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ANNÉE  4689. 

Samedi  V  octobre,  à  Verutilles.  —  Le  roi  et  Monsei- 
gneur s'amusèrent  le  matin  à  faire  tailler  les  arbres  verts 
de  Harly  ;  ils  en  partirent  Taprès-dinée,  après  avoir  joué 
aux  portiques.  Monseigneur  vint  droit  ici  avec  madame 
la  princesse  de  Gonty,  et  descendit  chez  madame  la  Dau- 
phine.  Son  crachement  de  sang  est  entièrement  cessé.  Le 
roi  revint  en  chassant ,  et,  dès  qu'il  fut  débotté^  alla  chez 
madame  la  Dauphine^  qui  lui  dit  qu'elle  étoit  résolue  de 
ne  se  plus  servir  que  des  médecins  ordinaires.  Ensuite  le 
roi  alla  chez  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^  qui  en- 
trait dans  son  cinquième  accès  ;  le  roi  voulut  voir  les  ap- 
partements de  M.  et  de  madame  de  Beauvilliers.  —  Avant 
que  de  partir  de  Marly,  le  roi  apprit  par  M.  de  Groissy  que 
deux  ou  trois  mille  Vaudois ,  voulant  entrer  en  Savoie , 
avoient  trouvé  tous  les  passages  si  bien  fermés  qu'ils  s'é- 
toient  dissipés  mourant  de  faim  et  de  misère.  Quelques- 
uns  ont  voulu  se  retirer  à  Genève ,  mais  les  magistrats 
n'ont  osé  les  recevoir.  Us  leur  ont  fait  donner  quelques 
bateaux  pour  passer  le  lac  et  retourner  en  Suisse.  —  Le 
roi  a  donné  le  gouvernement  de  Saint-Valery  au  fils  aîné 
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de  M.  de  GamaSches;  madAiile  dPArpajoti  Ta  demandé 
pour  lui. 

Dimanehe  2,  à  VersailUi.  —  Le  roi  a  donné  le  gouveiv 
nement  ^e  Narbonne  au  sieur  de  Hérinville^  mestre 
dejc^p  CL«  eavaleri»,  à  conèition  de  pnyar  2|(I00  lta,ne$ 
de  pension  que  feu  H.  de  Mérinville  payoit  à  sa  mère^ 
qui  n'a  que  cela  pour  vivre  ;  ce  gouvernement  vaut 
12^000  livres,  payées  par  la  province. — Le  président  de 
Mesme»  fut  reçu,  ces  jours  passés,  à  la  chambre  des  vaca- 
tions. Ainsi  il  sera  avant  le  président  de  Novion.  On 
croit  aussi  que  le  président  le  Bailleul  se  défera  entre 
les  mains  de  M.  de  CbAteau-GoDiier,  son  fils^  aOn  qu'il  soit 
devant  le  président  de  Novion.  Il  y  a  déjà  longtemps 
que  M.  de  ChÀteau-Gontier  a  la  survivance  de  son  père. 

—  On  a  eu  des  nouvelles  de  Bonn  du  23.  M.  d'Asfeld 
mande  au  roi  qu'il  espère  pouvoir  tenir  jusqu'à  la  fin 
d^octobre.  M.  de  Lorraine  est  présentement  au  siège; 
M.  rélecteur  de  Brandebourg  est  mécontent  de  son  gé* 
néral  Schoning ,  et  lui  a  donné  ordre  de  se  retirer.  — 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  continue  à  avoir  la 
fièvre  ;  on  ne  doute  pas  que  le  quinquina  ne  la  lui  ôte. 

Lundi  3 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert  avec  Monseigneur;  sur  les  cinq  heures,  il  alla  faire 
la  revue  de  ses  mousquetaires ,  et  puis  se  promener  dans 
le  potager;  Monseigneur  fut  toujours  avec  lui.  -—  On  a 
donné  ordre  à  M.  de  Reljenac  de  venir  ici  ;  c'est  apparem- 
ment pour  l'envoyer  à  Turin  en  la  place  de  M.  d'Arcy. 

—  M.  de  Harlày  a  prêté  serment  oe  matin  pour  la  ehaige 
de  premier  président.  —  M.  d^Aligre,  gendre  de  M.  Pel* 
letier,  a  en  la  place  de  conseiller  honoraire  du  parlement 
qu'avoit  M.  de  la  Brifle,  nouveau  procureur  générai.  — 
On  parle  fort  de  faire  une  tontine.  Il  y  a  encore  quelques 
difficultés  pour  régler  cette  alEaire4à;  mais  on  espère 
les  surmonter,  et  que  le  roi  trouvera  par  là  IS  ou 
20,000^000  d  argent  comptant. 

Mardi  i ,  à  Vèriaillti.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Germaîn 
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dire  adieu  à  la  reine  d'Angleterre.  —  M.  de  Seignelay  a 
été  ce  matin  déclaré  ministre  d'État.  — M.  le  président  le 
Baillenl  s'est  démis  de  sa  charge  entre  les  mains  de  son  fils, 
qui  sera  reçu  devant  le  président  de  Novion.  —  Le  roi  a 
donné  le  régiment  qa'avoitle  comte  deLuxeàM.  deBelzen, 
qui  en  étoit  lieutenant-colonel ,  et  celui  qu'avoit  H.  de 
Blainville  au  prince  d'Henrichemont^  qui  étoit  capitaine 
dans  le  régiment  du  roi.  —  H.  le  maréchal  d'Humières 
a  quitté  le  camp  de  Lessines,  et  est  campé  à  Leuse  pré- 
sentement. M.  de  Galvo  Va  joint  avec  quarante  esca- 
drons ;  les  ennemis  sont  à  trois  lieues  de  nous.  H.  de  Cas- 
tanaga  et  M.  de  Vaudemont  ont  joint  M.  de  Valdeck.  — 
M.  de  Flodorf  a  amené  quelques  troupes  de  Hollande,  et 
les  6,000  hommes  des  troupes  d'Hanovre  y  sont  arrivés 
aussi.  —  On  croit  que  cette  armée-là  est  présentement  de 
iO,000  hommes. 

Mercredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit 
couvert  et  alla  tirer  ;  Monseigneur  alla  coucher  à  Frémont  ; 
Monsieur  et  Madame  allèrent  du  côté  de  Saint-Cloud,  où  ils 
passèrent  le  soir  à  jouer  au  hoca  (1).  Monseigneur  compte 
d'être  demain  de  bon  matin  à  Fontainebleau ,  où  il  veut 
courre  le  loup.  —  U  y  a  quelque  jours  que  M.  le  marquis 
de  Vins  est  parti  pour  aller  commander  à  Bourg-en- 
Bresse  ;  on  lui  donne  quelques  troupes  avec  lesquelles  il 
contiendra  les  mauvais  convertis ,  et  empêchera  qu'on 
n'entre  dans  le  pays.  —  Le  roi  a  donné  une  pension  à  ma- 
demoiselle de  Lestranges,  qui  demeurera  chez  madame 
de  Miramion.  — -  M.  le  maréchal  d'Humières  a  détaché 
hait  bataillons  de  son  armée  pour  se  rendre  à  Tarrnée 
qu'assemble  H.  le  maréchal  de  Lorges.  Ces  bataillons  sont 
quatre  des  gardes,  un  de  Soissons,  un  de  la  Fère ,  un  de 
Clérembault ,  un  de  Languedoc  ;  M.  le  comte  de  Soissons 
marche  avec  eux,  et  les  commandera  comme  brigadier. 


(1)  Hoca  oa  hoc,  jea  de  cartes  qui  se  jouait  avec  un  jeu  entier  entre  deux 
au  trois  pcnonnes.  Voir  V Académie  des  jeux,  172j,  pages  97  et  suiv. 
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VOYAGE  DE   FONTAINEBLEAU. 


Jeudi  6.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  avec  mesdames 
les  princesses^  alla  diner  à  Frémont,  où  il  prit  Mon- 
sieur et  Madame^  et  fit  mettre  madame  de  Yentadom* 
dans  son  carrosse.  Monseigneur  étoit  parti  de  Frémont 
dès  le  matin,  et  avoit  pris  son  loup  avant  que  le  roi 
arrivÀty  et  alla  au-devant  de  lui.  Le  roi  et  Monseigneur 
tiennent  ici  chacun  une  table  de  dix -sept  couverts 
dans  la  même  chambre.  Il  y  aura  tous  les  soirs  apparte- 
ment ou  comédie.  Le  roi,  après  son  souper,  a  joué  à  un 
petit  portique  rond  qu41  a  fait  apporter  ici.  —  On  com- 
mence &  dire  que  M.  de  Lauzun  va  en  Irlande,  et  qu41 
y  commandera  les  troupes  que  le  roi  y  doit  envoyer  ; 
mais  on  ne  sait  qu^ elles  troupes  ce  sont. 

Vendredi  7,  à  Fontainebleau.  — Le  roi  alla  aprèsson  lever 
courre  le  cerf,  et  revint  dîner  ici.  Monseigneur,  Madame  et 
les  princesses  étoient  de  la  chasse.  Après  diner,  ils  allèrent 
voir  jouer  les  bons  joueurs  de  paume;  toutes  les  dames  y 
allèrent  avec  eux;  le  soir  il  y  eut  comédie,  où  le  roi  ne 
va  point,  et  après  souper  il  joua  aux  portiques.  —  M.  de 
Louvois  a  mandé  au  roi  que  des  patrons  de  barque  arri- 
vés à  Brest  assuroient  que  le  roi  d^ Angleterre  avoit  battu 
M.  de  Schomberg  en  Irlande.  M.  deSeignelay  n^a  point  eu 
ces  nouvelles-là;  et,  comme  les  patrons  de  barque  disent 
souvent  de  ces  faussetés,  on  n'ose  croire  cette  bonne  nou« 
velle.  —  M.  le  prince  d^Elbeuf  et  M.  de  Marsan  sont  reve- 
nus de  Tarmée  d^ Allemagne,  où  ils  étoient  allés  volon- 
taires, Fun  au  commencement  de  la  campagne,  et  Tautre 
sur  le  bruit  qu'on  alloit  secourir  Mayence. 

Samedi  8,  à  Fontainebleau^  —  Le  roi  et  Monseigneur 
allèrent  courre  le  loup  avec  Madame  et  les  princesses; 
le  roi  revint  à  une  heure  pour  dîner;  Monseigneur  de- 
meura et  prit  son  loup.  Le  soir  il  y  eut  appartement  ;  le 
roi  y  joua  au  brelan  avec  M.  le  chevalier  de  Lorraine, 
M.  le  Premier,  M.  de  Lau2un  et  moi;  après  souper  il  y 
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eut  portique.  —  M.  de  Seignelay  a  eu  la  confinnation  de 
la  nouveUe  d^Irlande  que  M.  de  Louvois  manda  hier  au  roi . 
Il  est  arrivé  à  Saint-Malo  un  officier  françois  qui  étoit  à 
ce  combat-là,  et  qui  dit  que  le  roi  d^Angleterre  a  battu 
Farrière-garde  de  M.  de  Schomberg;  qu^il  lui  a  tué  cinq 
ou  six  cents  hommes,  et  en  a  fait  autant  de  prisonniers; 
que  M.  de  Schomberg  avoit  fait  rompre  un  pont  derrière 
lui  pour  em^iècher  le  roi  d'Angleterre  de  le  suivre ,  et 
qu'il  s'étoit  retiré  à  Carick-Fergus,  où  il  débarqua  en  arri- 
vant en  Irlande. 

Dimanche  9,  à  Fontainebleau.  —  Après  dîner,  le  roi , 
Monseigneur,  Monsieur,  Madame ,  les  princesses  et  les 
dames  sont  allés  aux  toiles  où  M.  d'Ecquevilly  avoit  en- 
fermé six  loups  qu'on  a  pris  aux  lévriers  avec  beaucoup 
de  plaisir  ;  le  soir  on  a  eu  comédie,  et  après  souper  por- 
tique. —  M.  de  Seignelay  a  apporté  ce  soir  nouvelles 
qu'on  avoit  signé  la  paix  avec  les  Algériens,  qui  envoient 
à  Marseille  deux  des  principaux  de  leur  Divan,  qui  y  de- 
meureront. Parle  traité  il  nous  est  permis  d'acheter  leurs 
esclaves  qui  n'auront  plus  la  liberté  conune  autrefois  ; 
ils  l'avoient  dès  qu'ils  entroient  en  France  ;  mais  les  Al- 
gériens les  pourront  racheter  de  nous,  pour  un  prix  dont 
ils  sont  convenus  ;  ils  feront  entrer  dans  l'Océan  quinze 
vaisseaux  qui  courront  sus  aux  HoUandois  et  aux  Anglois; 
et  outre  cela  ils  en  arment  encore  cinq  à  Alger.  Nous  leur 
donnerons  retraite  dans  tous  nos  ports ,  et  nous  leur  four- 
nirons des  vivres  et  des  agrès  au  même  prix  qu'on  les 
fournit  au  roi.  M.  de  Seignelay  a  envoyé  un  courrier  en 
Provence  pour  donner  ordre  aux  marchands  de  recom- 
mencer à  mettre  à  la  mer  pour  leur  commerce,  n'y  ayant 
plus  rien  à  craindre  dans  cette'mer-là.  Une  circonstance 
étonnante  de  cette  paix,  c'est  que  nous  l'avons  conclue 
dans  un  temps  où  nous  n'avons  pas  le  moindre  petit  b&ti- 
ment  dans  la  Méditerranée. 

Lundi  iO,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  a  couru  le  cerf 
et  revint  diner,  puis  alla  tirer.  —  Le  soir  il  y  eut  appar- 
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tement  ;  le  roi  joua  aux  portiques,  et  alla  à  la  musique  ; 
durant  la  musique^  Monseigneur  joua  à  culbas.  —  On  a 
eu  des  nouvelles  de  Bonn  du  5  de  ce  mois  ;  les  assiégeants 
sont  sur  le  glacis.  ^—  Les  assiégés  défendent  toujours;  et 
on  croit  quHls  se  feront  donner  une  bonne  capitulation^ 
quoique  les  ennemis  disent  toujours  quUls  ne  leur  en  don- 
neront point.  —  On  a  eu  nouvelles  que  nos  galères  sont 
arrivées  à  Civita-Vecchiadu  33  du  mois  passé.  M.  de  Torcy 
prit  la  poste  à  Porto-Venere ,  et  étoit  déjà  à  Rome,  d'où  il 
mande  qu'on  parle  fort  des  cardinaux  Ottoboni  et  Bar- 
barigo  pour  faire  pape.  Ils  sont  tous  deux  Vénitiens; 
maison  croit  que  la  république  ne  s'opposera  point  à  leur 
élévation,  quoique  ce  soit  leur  coutume. 

Mardi  11 ,  d  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
allèrent  courre  le  loup  ;  Madame  et  les  princesses  étoient 
à  la  chasse;  le  soir  il  y  eut  comédie.  —  On  a  travaillé 
aujourd'hui  aux  quartiers  qu'on  destine  à  notre  cavalerie 
pour  cet  hiver  ;  nous  avons  quatorze  cent  quarante  com- 
pagnies de  cavalerie.  Il  n'y  en  aura  que  deux  cents  en  gar- 
nison dans  le  dedans  du  royaume.  —  On  a  donné  un  ré- 
giment (1)  de  dragons  à  M.  du  Héron,  qui  étoit  envoyé  à 
Cologne  ;  on  lui  donne  six  vieilles  compagnies  ;  on  a  donné 
encore  six  autres  régiments  de  dragons  à  qui  on  fera  le 
même  traitement.  —  Le  roi  fait  lever  aussi  cinq  régi- 
ments de  cavalerie  de  douze  compagnies;  les  colonels 
sont  MM.  de  Ligondez^  de  Lugny,  dePresle,  de  Vaillac 
et  de  Blezy. 

Mercredi  12,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi.  Monseigneur 
et  Madame  coururent  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le 
chevalier  de  Lorraine;  le  roi  le  courut  en  calèche  avec 
madame  de  Maintenon  et  madame  la  princesse  d'H6u:'Court. 
—  Le  soir  il  y  eut  appartement  ;  le  roi  joua  aux  portiques 


(0  C'est  celui  qui  est  aujourd'hui  (  1740)  Vibrais,  et  à  la  tète  duquel  M.  le 
chevalier  d'Albret ,  fils  de  M.  de  Chevrenae ,  a  été  tué  à  Carpi  ea  1 701 .  (  Note 
du  duc  de  Lwjnea.) 
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et  en  sortit  de  bonne  henre.  Madame  tint  la  musique,  et 
Monseigneur  joaa  à  çnlbas.  — <-  Les  six  régiments  de  dr^- 
gens  qn^on  a  donnés,  c'est  à  HM.  de  Bretoncelle,  de  Goais, 
deOuartigny,  deGévaudan,  du  Héron j  et  deBreuil,  frère 
de  mademoiselle  de  la  Rochechenard  ;  tous  ces  colonels^ 
li ,  hormis  M.  du  Héron ,  ont  longtemps  servi  dans  les 
dragons;  on  leur  donne  à  chacun  six  compagnies  qui  sont 
d^àsur  pied.  On  donne  pour  la  levée  kn  écus  par  dragon. 
—  On  mande  de  Versailles  que  les  bouillons  que  prend 
madame  la  Dauphine  commencent  à  lui  faire  beaucoup 
cie  bien  et  qu'elle  se  porte  beaucoup  mieux. 

Jeudi  13,  à  Fontainebleau.  — <-  Le  roi  ne  sortit  point  le 
matin,  et  Taprès-dinée  il  alla  tirer.  —  I^  soir  il  y  eut 
comédie.  —  Monseigneur  prit  deux  cerfs  avant  diner,  et 
TaprèsKllnée  en  retourna  prendre  un  troisième.  *—  On  a 
eu  ce  matin  nouvelles  de  Rome  que  nos  cardinaux  sont 
entrés  au  conclave ,  et  écrivent  du  3  de  ce  mois  qu^ap- 
paremment  le  conclave  sera  fort  long ,  &  cause  du  grand 
nombre  des  prétendants.  On  y  a  délibéré  si  Ton  y  rece- 
vroit  M.  de  Chaulnes  Qomme  ambassadeur^  sans  lui  parler 
de  la  restitution  d'Avignon  ni  des  franchises.  On  a  été  au 
scrutin  pour  cela,  et  de  dnquante^ix  boules  il  y  en  a 
eu  cinquante  blanches,  et  ainsi  il  est  reçu,  et  a  haran- 
gué le  sacré  collège  ;  le  cardinal  Ottoboni  lui  a  répondu , 
et  dans  sa  réponse  il  a  mis  beaucoup  de  louanges  pour  le 
roi.  —  Le  cardinal  Ranuzsi^  qui  étoit  nonce  ici,  est  mort 
à  Fano ,  dont  il  avoit  été  autrefois  évéque  ;  le  pape  aura 
douze  chapeaijix  à  donner.  M.  de  Chaulnes  demeurera 
chez  M.  le  cardinal  d'E^ées,  et  en  prendra  la  livrée. 

Vendredi  ik,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  ne  sortit  point 
Iç  matin.  Il  alla  Taprès-dlnée  prendre  des  sangliers  dans 
les  toiles.  Monseigneur  courut  le  loup  le  matin ,  et  re- 
tourna ensuite  au  sanglier.  —  Le  soir  il  y  eut  apparte- 
ment, et  après  souper  portique  à  l'ordinaire.  —  On  a  eu 
des  nouvelles  de  Cologne  qui  disent  que  les  assiégeants 
attaquèrent,  le  8  de  ce  mois,  un  ouvrage  à  cornes  à  Bonn, 
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et  qu'ils  y  perdirent  beaucoup  de  inonde.  Ces  mêmes  let- 
tres portent  aussi  qu'on  croyoit  que  la  garnison  capituloit, 
et  qu'on  lui  accorderoit  une  capitulation  honorable.  On 
a  eu  les  mêmes  avis  de  Liège  et  de  Dinan  —  M.  le  mar- 
réchal  de  Lorges  assemble  son  armée  dans  le  comté  de 
Chiny.  Tallard^  maréchal  de  camp^  lui  mène  douze  ba- 
taillons, et  Tessé^  mestre  de  camp ,  trente  escadrons  qui 
servoient  dans  Tarmée  de  M.  de  Duras,  qui  est  tovgours 
campé  à  Vissembourg.  — ^  M.  Félecteur  de  Bavière  est 
revenu  à  Hèidelberg ,  et  on  parle  dans  son  armée  qu'il 
fera  un  pont  à  Hanheim  pour  passer  le  Rhin  ;  mais  nous 
ne  croyons  pas  cela  praticable,  M.  de  Duras  en  étant  si 
près. 

SatMdi  15,  à  Fontainebleau.  — Le  roi^  après  la  chasse, 
revint  diner  et  retournaensuite  tirer. — Monseigneur,  Ma- 
dame et  les  princesses  ne  revinrent  qu'à  trois  heures.  — 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  On  a  eu  nouvelles  que  M.  le 
prince  Louis  de  Bade  avoit  encore  battu  les  Turcs.  ' —  On 
dit  aussi  que  Canise  capitule ,  et  on  croit  que  les  Turcs  se- 
ront obligés  à  faire  la  paix.  —  Les  Polonois ,  sans  la  par- 
ticipation de  leur  roi,  avoient  assiégé  Kaminiek.  Les 
grands  généraux  de  Pologne  et  de  Lithuanie  y  étoient;  le 
siège  n'a  jamais  été  fort  avancé^  et  ils  ont  été  obligés  de 
le  lever.  —  Les  Espagnols  assemblent  des  troupes  en 
Italie,  et  ont  fait  embarquer  sur  le  Pô  des  canons  et  des 
mortiers.  On  ne  sait  point  quel  est^leur  dessein.  On  croit 
qu'ils  veulent  se  rendre  maîtres  de  Guastalla,  dont  le  duc 
de  Mantoue  étoit  en  possession.  On  dit  que  le  marquis 
de  Guastalla,  qui  prétend  que  la  place  est  à  lui,  la 
leur  cédera. 

Dimanche  16,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi.  Monseigneur 
et  les  princesses  allèrent  après  dîner  à  Franchard  se  pro- 
mener à  cheval;  les  jeunes  dames  étoient  toutes  achevai. 
—  On  a  envoyé  ordre  aux  maréchaux  de  camp  qui  ont 
des  régiments  de  cavalerie  de  s'en  défaire .  Ils  sont  quatre  : 
Bertillac,  qui  apparemment  donnera  le  sien  à  son  fils,  et 


OCTOBRE  1689.  » 

Grignan,  le  sien  à  son  neveu  (1);  les  deux  aulres,  c^est 
Grillon  et  Rivarolles^  qui  les  vendront  3,000  louis  d*or, 
comme  le  roi  les  a  réglés.  —  La  ville  d' Angoulème  lève 
un  régiment  d'infanterie  de  quinze  ocHupagnies;  elle 
rhabillera  et  Tannera.  M.  de  Brossac  en  sera  colonel.  La 
ville  de  Limoges  en  lève  un  de  même  ;  le  colonel  n^est  pas 
encore  nonmié  ;  et  les  villes  de  Brives-larGaUlarde  et  de 
Tulle  se  joignent  ensemble  pour  en  lever  un  troi- 
»ème.  —  On  donne  un  régiment  nouveau  de  dragons  à 
M.  de  Montalais  y  celui  qui  commandoit  les  mousque- 
taires en  Flandre.  —  Nous  avons  présentement  sur  pied 
cent  deux  régiments  de  cavalerie,  dont  il  y  en  a  soixante- 
dix  de  douze  compagnies  ;  les  trente-deux  autres  régiments 
ne  sont  que  de  huit  compagnies,  et  nous  avons  trente- 
trois  régiments  de  dragons  de  douze  compagnies  chacun. 
Lundi  17,  à  FoniaituX^leau.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
le  matin ,  et  Taprès-dinée  il  alla 'tirer;  Monseigneur  cou- 
rut le  loup.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  L'armée  de  M.  de 
Noailles  s'est  séparée  ;  les  troupes  sont  en  quartier,  et  lui 
il  va  tenir  les  États  de  Languedoc.  L'armée  des  Espagnols 
dans  ce  pays-là  est  aussi  rentrée  dans  leur  quartier.  — 
M.  de  Tessé ,  mestre  de  camp  général  des  dragons,  a  de- 
mandé de  lever  un  régiment  d'infanterie  ;  le  roi  lui  a 
accordé.  —  Par  les  avis  qu'on  a  de  Rome,  il  parolt  que 
M.  de  Chaulnes  et  M.  le  cardinal  d'Estrées  ne  sont  pas  de 
même  sentiment  ;  H.  de  Chaulnes  voudroit  qu'on  fit  pape 
Ottoboni,  et  le  cardinal  d'Estrées  dit  que  c'est  le  plus 


(1)  Ce  régiment  passa  ea  effet  à  M.  le  marquis  de  Grignan  »  neveo  du  che- 
Tilier,  enstiHe  à  M.  de  Flèche ,  qui  en  étoit  major,  et  de  Flèche  le  vendit  eo 
1717»  à  M.  le  doc  de  Loynes»  30,000  livres  armait  comptant,  et  1,200  livres  de 
peaflOB  viaflèie.  M.  le  doc  de  Lnynes  s'en  démit  en  1732,  avec  l'agrément  du 
ni,  en  faveur  de  M.  le  dnc  de  Chevreose,  son  fils,  lequel  ayant  acheté  la 
ciMi|^deme8tredecampgénéraldesdragons,lerég{ment  Alt  donnéà  M.  le 
doc  d'Ancenis,  k  sa  mort  à  M.  le  marquis  de  Brancas,  et  celoi-d  ayant  été 
fttt  maréchal  de  camp,  0  a  passé  à  M.  des  Salles,  petit-fib  par  sa  mère  de 
M.  le  doc  de  Brancas;  M.  des  Salles  en  est  actneUement  colonel  (1753).  (l<foie 
du  duc  de  Luffnes.) 
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mauvais  qu'on  puisse  faire  pour  la  France.  —  M.  le  duc 
de  Villeroy  a  été  détaché. de  Tarmée  de  M.  de  Duras  avec 
de  rinfauterie ,  de  la  cavalerie  et  du  canon  pour  aller 
prendre  Altzey,  où  les  ennemis  ont  mis  garnison. 

Mardi  18,  à  FonlainAleiBM^ —  Le  roi  alla  tirer  Taprè»- 
dlnée  ;  Monseigneur  courut  le  cerf  devant  et  après  dîner. 
—  Le  soir  il  y  eut  appartement  —  Le  aignor  lui ,  gentil* 
bomme  de  M.  de  Chaulnes  y  ^porta  la  nouvelle  que  le 
cardinal  Ottoboni  avoit  été  élu  pape,  le  6  de  ce  mois  ;  le 
courrier  n'est  parti  que  du  9.  —  Le  pape^  le  lendemain  de 
son  électÎQu^  enyoya  des  présents  deiruits  et  de  poisson  à 
M.  de  Chaulnes.  Outre  cela,  il  lui  envoya  son  propre  neyeu 
pour  lui  témoigner  quHl  savoit  les  obligations  qu'il  avoit 
4  la  France  dans  cette  affaire-ci.  Tous  nos  cardinaux  lu^ 
ont  donné  leurs  voix  ;  il  a  pris  le  nom  d'Alexandre  VIH 
pour  faire  plaisir  au  cardinal  Chigi^  dont  toute  la  faction 
étoit  pour  lui.  Ce  pape-ci  est  d'une  famille  de  Venise  qui 
ont  acheté  leur  noblesse  il  y  a  environ  quarante  ans;  il 
a  quatre-vingts  ans  passés.  Il  a  déjà  pris  son  neveu  avee 
lui  et  l'a  fait  secrétaire  d'État ,  en  attendant  qu'il  le  fasse 
cardinal,  H.  de  Chaulnes  lui  a  dit^  de  la  part  du  roi,  que 
S.  M.  restituoit  Avignon  au  Saint-Siège.  Ce  pape*ci  a 
Ixîaucoup  d'esprit  :  ainsi  on  espère  qu'il  songera  à  donner 
la  paix  à  l'Europe  et  à  soutenir  la  religion  catholique. 

Mercredi  1 9 ,  à  FonUiinehleau,  —  Le  roi  alla  tirer  après 
son  dîner.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir  il  y  eut 
comédie.  —  On  a  eu  nouvelles  que  Bonn  s'étoit  rendu,  ei 
que  la  garnison  en  étoit  sortie  le  13  de  ce  mois.  Les  en- 
nemis ont  voulu  que  l'intendant  et  les  commissaires  demeu- 
rassent prisonniers  de  guerre.  L'intendant  s'appelle  Heys. 
Nous  ne  savons  pas  encore  tout  le  détail  de  la  capitulation , 
car  il  n'est  encore  venu  personne  de  la  garnison.  On  as- 
sure que  Raousset,  qui  commandoit  dans  la  place  sous  d'As- 
feld,y  est  mort  de  ladissenterie.  —  Les  nouvelles  d'Angle^ 
terre  confirment  le  combat  en  Irlande.  M.  de  Schomberg 
écrit  au  prince  d'Orange  de  lui  envoyer  des  troupes  et  des 
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vivres^  qu'il  manquoit  des  uns  et  des  autres  ^  qu'il  avoit 
beaucoup  de  peiue  à  fsdre  subsister  sou  armée,  et  que  la 
maladie  s'y  étoit  mise.  On  prétend  que  M.  de  Schomberg 
a  perdu  plusMe  th^OOO  hommes  à  ce  combat-là. 

JeiuiîâO,  à  VontaxuAiUau.  — Le  roi,  après  dîner,  alla 
prendre  des  sangliers  et  courir  le  cerf.  Monseigneur, 
Kadame  et  les  princesses  étoient  à  ces  chasse&-là.  Le  soir 
il  y  eut  appartement.  —  Madame  de  Saint-Géran  a  paru, 
et  a  mangé  avec  le  roi,  comme  toutes  les  dames  qu'on  a 
amenées  ici.  —  Madame  la  Daupbine  a  été  saignée  du 
pied  à  Versailles.  Elle  continue  à  se  porter  mieux.  — La 
reine  d'Espagne  est  encore  à  Dusseldprf  ;  on  ne  croit  pas 
qu'elle  passe  la  mer  cet  hiver.  Le  comte  de  Mansfeld  fait 
auprès  d'elle  les  fonctions  de  grand-maltre  et  madame 
de  Staremberg  de  dame  d'honneur.  —  Ârtagnan ,  major 
des  gardes,  a  été  dans  l'armée  de  H.  de  Castanaga  pour 
régler  quelque  chose  sur  les  contributions.  Les  HoUandois 
nous  en  demandent  comme  les  Espagnols^  et  nous  ne  pou* 
vous  payer  qu'une  fois.  M.  de  Castanaga  l'a  reçu  farès-hon- 
nétement  et  trouve  ce  que  nous  demandons  raisonnable. 
U  va  travailler  à  régler  cela  avec  les  HoUandois,  à  moins 
de  quoi  nous  demanderons  aux  Pays-Bas  espagnols  le 
double  de  ce  qu'ils  nous  payent  ;  et  on  les  mettroit  hors 
d'état  de  payer. 

Vendredi  21,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir  il  y  eut 
comédie.  —  On  a  la  confirmation  du  dernier  combat  qu'a 
gagné  le  prince  de  Bade  contre  les  Turcs.  U  a  pris  Nissa 
depuis ,  où  il  a  trouvé  de  grands  magasins  de  vivres  et 
de  munitions.  —  Le  duc  de  Saxe-Lawembourg  est  mort. 
L'électeur  de  Saxe  prétend  que  tous  ses  États  lui  doivent 
revenir,  par  un  traité  nouvellement  fait  entre  eux  ;  mais 
les  princes  d'Anhalt,  qui  sont  les  héritiers  naturels,  s'y 
opposent.  L'électeur  de  Brandebourg  soutient  les  intérêts 
des  princes  d'Anhalt.  -^  Le  roi  envoie  six  vaisseaux  à 
Siam.  M.  de  Ragny  s'y  en  va  ;  il  y  mène  &00  hommes  qui 
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cdonel  du  régiment  de  Bourbon ,  a  été  blessé  à  mort 
et  est  demeuré  dans  la  place  ;  Biville,  colonel  de  Poitou^  a 
été  légèrement  blessé,  etGuénégaud,  son  frère,  a  été  tué. 
Cet  ingénieur  assure  que  les  ennemis  perdirent  plus  de 
2,000  hommes  à  la  dernière  attaque.  H  est  sorti  de  la  place 
1,800  hommes  sous  les  armes,  et  1,000  ou  1,200  hommes 
blessés  ou  malades,  à  qui  on  a  donné  des  chariots  pour  les 
porter  à  Thion ville,  où  la  garnison  sera  conduite. 

Jeudi  27 ,  â  Ver$aiUes.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  alla  se  promener  à  Trianon 
avec  madame  la  princesse  de  Conty ,  et  le  soir  il  y  eut 
comédie.  —  M.  de  Rebenac  est  arrivé.  On  lui  avoit  mandé 
de  revenir  de  chez  lui  pour  Tambassade  de  Turin.  Ce- 
pendant il  avoit  eu  quelques  difficultés  depuis  à  cause 
qu'il  est  marié,  et  qu'il  y  a  de  l'embarras  en  Savoie  pour 
les  femmes  des  ambassadeurs  ;  mais  il  n'y  mènera  point  sa 
femme,  et  ainsi  toutes  les  difficultés  sont  levées,  et  il  par- 
tira incessamment.  —  On  a  nouvelles  que  M.  de  Lorraine 
a  repassé  le  Rhin  avec  les  troupes  qu'il  commandoit.  Elles 
vont  en  quartier  d'hiver  dans  la  Franconie  et  la  Souabe  ; 
toutes  nos  troupes  se  sépareront  incessamment,  et  iront 
aussi  dans  leurs  quartiers. 

Vendredi  28 ,  à  VerMilles.  ^  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer.  Monseigneur  se  promena  en  carrosse 
avec  madame  la  princesse  de  Conty,  et  revint  le  soir  jouer 
chez  elle  à  culbas.  —  On  a  eu  des  lettres  d'Irlande. 
M.  d'Avaux  mande  au  roi  que  l'armée  du  roi  d'Angle- 
terre est  en  très-bon  état  ;  qu'il  a  vingt-huit  bataiUons  de 
600  hommes  ;  il  a  dix-huit  escadrons  de  cavalerie  et  dix 
de  dragons  ;  qu'il  parolt  beaucoup  de  bonne  volonté  et 
de  fidélité  dans  toutes  ces  troupes-là.  M.  d'Avaux  a  envoyé 
l'ordre  de  bataille.  Le  roi  d'Angleterre  est  au  corps  de 
bataille,  milord  duc  de  Tyrconnel  a  l'aile  droite  et  a  Gaoé 
sous  lui  ;  M.  Rose  conmiande  l'aile  gauche.  On  a  fait 
quelques  Irlandois  officiers  généraux  ;  et  cela  a  fort  ré- 
joui la  nation,  voyant  qu'on  se  confioiten  eux.  Il  n'y  a 


OOniBRE  iOM.  îi 

poiBtmidft  o6biiAi)OoitiiiM  le  brait  eii  «voit  coiira;iiiaÎ8 
rarmée  de  M.  à»  Sdiombet^  est  fc^  près  de  celle  du  roi^ 
ei  oD  aMore  ^'il  mancpie  de  vivieB,  et  que  aitèaie  il  a 
6  ou  7^000  ItemineB  moins  que  le  roi  d'Angleterre. 

Smudi  39,  à  V$r9mlUi.  —  Le  roi  dlnaàson  petit coifr« 
vert,  et  alla  lirer.  Monse^n^ir  courut  le  loup;  Madame 
étoit  à  la diafise;  ib  en  rerinrent  fort  tard,  et  Madaflie 
s'en  alla  à  8aint43oud  >  où  Monsiear  va  passer  quelques 
jours*  -^  Le  loi  envoie  7,900  honunes  de  pied  en  Irlande . 
M.  deLauaun  y  va  ocMBunander  les  troupes  du  roi;  il  aura 
le  titee  de  capitaine  général^  qui  est  au-dessus  des  lieu- 
tenants généraux  :  il  compte  avoir  quatorse  bataillons , 
et  qu'oatre  cela  il  mènera  16  ou  1,<MN)  Anglois,  Éoossois 
ou  biandois  dont  une  partie  est  à  Lille  ;  les  autres  avoient 
pris  parti  en  différents  corps  d'où  on  les  tirera.  M.  Roee, 
qui  servoit  de  lieutenant  général  en  Irlande,  teviendfea; 
les  autres  officiers  généraux  firançois  qui  y  sont  y  demeu-^ 
feront. 

Dimanehe  30 ,  à  YêrsailUê.  —  Le  roi,  après  son  dlner^ 
alla  à  Saînt-€ermain  voir  la  reine  d'Angleterre ,  qui  est 
fort  aise  de  voir  qu'on  envoie  un  seeours  considérable 
en  Irlande.  On  ne  dit  pcnnt  encore  quels  sont  les  bâtait 
Ions  qu'on  envoie  en  ce  pays*là;  mais  les  ordres  sont 
partis  pour  les  faire  marcher.  —  U  est  venu  cette  nuit 
ua  eourriar  de  Rome,  que  M.  de  Chaulnes  a  envoyé  au 
roi  ;  il  panit  jusqu'ici  que  le  pape  a  de  bonnes  intentions. 
U  souhaite  que  les  cardinaux  françois  demeurent  quel* 
que  temps  encore  à  Rome  :  il  témoigne  fort  désirer  la 
paix ,  et  dit  qu'il  se  mettroit  à  genoux  devant  le  roi ,  s'il 
étoit  nécessaire  j  pour  le  prier  de  se  relàdier  sur  les  fran- 
chises; le  courrier  repartira  dès  demain,  pour  porter 
à  M.  de  Chaulnes  les  ordres  que  le  roi  lui  envoie  sur 
cela  et  sur  toutes  les  autres  ciCaires  que  nous  avons  & 
Rome. 

Umdi  SI  y  à  Feraotlies.  •^—  Le  roi  fut  à  vêpres  l'aprèsr- 
dlnée ,  et  fera  dendain  ses  dévotions,  — -  Monseigneur  fut 
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longtemps  enfermé  le  soir  avec  le  P.  de  la  Chaise  pour 
fiaire  aussi  demain  ses  dévotions.  «—.Les  ordres  sont 
partis  pour  fiiire  revenir  tous  les  officiers  généraux  d'Al- 
lemagne. Les  quartiers  d'hiver  sont  partis  pour  toutes  les 
troupes.  —  Hadame  la  Duchesse  et  madame  deliontespan 
sont  allés  au-devant  de  M.  du  Maine^  qui  doit  arriver  in- 
cessamment. Le  roi  dit  pourtant  qu'il  n'arrivera  que  dans 
deux  jours;  car  il  ne  partira  point  que  M.  maréchal  d'Hu- 
mières  n'ait  su  que  l'armée  de  M.  de  Valdeck  est  entière- 
ment séparée. — On  laisse  M.  de  Nangis  pour  commander 
cet  hiver  dans  Trêves^  où  l'on  mettra  6^000  honmies  de 
pied  en  garnison.  -^  On  a  donné  une  compagnie  de  gre- 
nadiers au  second  bataillon  de  Bourbonnois,  et  cela  iait 
croire  qu'on  en  mettra  encore  dans  des  seconds  batail- 
lons de  quelques  autres  régiments. 

Mardi  1*'  navemibre,  à  Venailles.  —  Le  roi  et  Monsei- 
gneur firent  leurs  dévotions  ;  ils  entendirent  le  sermon 
du  P.  Bourdaloue  et  demeurèrent  à  vêpres.  —  Le  soir 
Monseigneur  joua  chez  madame  la  princesse  de  Conty .  — 
Le  roi  a  donné  &  M.  de  Luxembourg^  pour  son  fils,  l'ab- 
baye de  SaintrMihiely  qui  vaut  15,000  livres  de  rente  du 
moins;  l'abbé  est  seigneur  spirituel  et  temporel  de  la 
ville.  On  prétendoit  que  cette  abbaye  étoit  régulière  ;  mais, 
comme  elle  a  passé  par  les  mains  d'un  cardinal ,  nous 
la  tenons  sécularisée  :  c'étoit  le  cardinal  Bichi,  je  crois , 
qui  en  étoit  abbé  avant  le  dernier  qui  est  mort  le  m<Ms 
passé.  L'abbé  Benard  deRezé,  fils  du  conseiller  d'État,  a 
en  l'évèché  d'Angoulème  qui  vaut  13  ou  15,000  livres 
de  rente. 

Mercredis,  à Marlyi  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
tirer,  et  sur  les  cinq  heures  arriva  &  Marly.  —  Monsei- 
gneur vint  ici  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  M.  le 
duc  du  Maine  arriva  ici  sur  les  neuf  heures  ;  mademoi- 
selle de  Blois  et  madame  de  Montespan  l'avoient  été 
prendre  par  delà  Paris,  et  l'amenèrent  ici.  Le  roi  les  re- 
tint à  souper  ;  il  y  eut  portiques  avant  et  après  souper^ 
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et  musique  comme  à  l'ordinaire .  Monseigneur,  après 
la  première  reprise  de  portiques ,  joua  à  la  béte  avec 
madame  de  Mortemart  et  moi .  —  L'Empereur  a  refusé  au 
duc  d'Hanovre  le  neuvième  électorat  qu'il  lui.avoit  fait 
espérer,  sous  prétexte  que  le  landgrave  de  Hesse  et  le 
duc  de  Wurtemberg  ont  la  même  prétention. 

Jeudi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  et  Monseigneur  coururent 
le  cerf,  et  puis  le  roi  revint  dîner  ici ,  et  Monseigneur  alla 
courre  le  loup  à  Saint-Germain  ;  Madame  vint  de  Saint- 
Cloud  pour  la  chasse.  —  On  a  fait  une  opération  cruelle 
A  M.  le  prince  de  Rohan,  qu'on  avoit  transporté  de  Mau- 
l)eugeà  Paris  ;  on  ne  croit  pas  qu'il  puisse  en  réchapper.  — 
Le  différend  qu'il  y  avoit  entre  les  Espagnols  et  les  Hol- 
landois  pour  les  contributions  que  payent  les  sujets  de 
France  fut  accommodé  le  24  du  mois  passé  ;  les  Hollan- 
dois  n'en  auront  qu'un  tiers.  —  M.  le  maréchal  d'Hu- 
mières,  après  avoir  séparé  son  armée,  s'en  va  à  Lille. 
M.  de  Maulevrier  commandera  à  Dunkerque;  Vauban,  qui 
y  étoit,  revient  aux  places  de  la  Meuse;  Calvo  demeure  à 
Tournay  et  la  Valette  avec  lui  ;  il  commandera  à  toutes 
nos  places  qui  sont  sur  la  Lys,  et  dans  tout  le  pays  d'entre 
la  Lys  et  l'Escaut. 

Vendredi  4,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  diner,  alhi 
tirer  et  revint  de  bonne  heure  ;  en  arrivant,  il  alla  trou- 
ver Monseigneur  qui  étoit  demeiu»é  ici  tout  le  jour  pour 
faire  planter  des  palissades  de  charme . — On  a  eu  nouvelles 
que  nous  avons  prissiu*  les  Angloisun  fort  qu'ils  avoient 
dansrUe  de  Saint-Christophe,  et  que  M.  le  marquis  de  Blé- 
nac,  qui  commande  dans  ce  pays-là  pour  le  roi,  a  chassé 
tous  les  Anglois  de  leurs  habitations;  l'Ile  est  présen- 
tement toute  françoise.  —  M.  Cabaret,  lieutenant  géné- 
ral de  la  marine ,  a  repris  sur  les  Anglois  un  vaisseau 
du  roi  qu'on  appelle  V Éveillé,  qui  avoit  porté  en  Irlande 
le  sieur  Porter,  et  qui ,  à  son  retour,  avoit  été  pris  par  les 
flottes  angloises  et  hoUandoises.  —  Les  sept  mille  Danois 
qui  doivent  passer  en  Ecosse,  s'assemblent  dans  le  Jutland  ; 
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mais  ils  ne  sont  pas  encore  partis ,  et  l'on  espère  que  les 
troupes  que  le  roi  y  envoie  y  arriveront  avant  eux. 

Samedi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  demeura  à  Marly 
jusqu'à  sept  heures  du  soir  ;  il  s'amusa  à  faire  planter  des 
arbres.  Monseigneur  courut  le  loup  et  revint  trouver  le 
roi.  —  H.  le  prince  de  Rohan  (1)  mourut  à  Paris  de  la 
blessure  qu'il  avoit  eu  cette  campagne  en  Flandre.  —  On 
a  eu  nouvelles  que  le  roi  de  Siam  étoitmort  de  maladie, 
et  qu'après  sa  mort  on  avoit  déchiré  la  princesse-reine^ 
safille^etle  sieur  Constance,  son  premier  ministre  et  son 
favori .  On  a  assiégé  les  François  qui  étoient  demeurés  dans 
ce  pays-là;  et,  au  bout  de  trois  mois,  ils  se  sont  fait  don- 
cer  une  capitulation  fort  honorable.  Ils  sont  embarqués 
présentement  pour  revenir  en  France.  Le  premier  des  trois 
ambassadeurs  qui  étoient  dans  ce  pays-ci  a  été  fait  bar- 
calon  dans  la  place  de  M.  Constance.  —  M.  de  Villandry 
est  mort  y  à  Bonn ,  des  blessures  qu'il  avoit  reçues  pen- 
dant le  siège.  U  étoit  colonel  du  régiment  d'infanterie  de 
Bourbon. 

Dimanche  6 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit 
couvert,  alla  tirer,  et  puis  revint  ici  au  salut.  —  Monsei- 
gneur alla  à  Paris  à  l'Opéra;  il  y  mena  madame  la  prin- 
cesse de  Conty,  mesdames  de  Mortemart,  de  Beringhen, 
d'Urfé  et  de  Nangis.  Mesdemoiselles  de  Lislebonne  l'atten- 
doient  dans  sa  loge.  —  Le  roi  a  permis  à  M.  le  marquis 
de  Créquide  revenir  à  la  cour.  —  M.  de  BiviUe,  fils  de 
madame  de  Guénégaud,  est  mort  à  Thionville  de  la 
blessure  qu'il  avoit  reçue  à  Bonn,  qu'on  croyoit  fort  lé- 
gère. Il  étoit  colonel  du  régiment  de  Poitou.  —  M.  de 
Torcy,  fils  de  M.  de  Croissy,  est  revenu  de  Rome;  on  as- 
sure toujours  que  ce  pape-ci  est  fort  bien  intentionné  pour 
la  paix  ;  il  a  fait  une  congrégation  de  huit  cardinaux,  qui 


(1)  G'étoit  le  frère  allié  de  M.  le  firiiice  de  Robdo  d'aajoardliai  (1740). 
{Note  du  due  de  Lujfnes.) 
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sontCibo,  Chigi^  Altieri,  Delfini,  Bouillon,  Colonne,  Mé- 
dicisetd^Este,  etdit,  en  présence  de  tous  les  cardinaux,  au 
cardinal  de  Bouillon,  qu'il  le  chargeoit  de  supplier  M.  de 
Chaulnes  d^écrire  au  roi  pour  lui  demander  en  grâce  de 
loi  donner  les  franchises,  afin  qu'il  pût  jouir  en  paix  du 
pontificat  que  S.  M.  lui  a  procuré,  et  qu'il  se  mettroità 
genoux  pour  obtenir  cette  faveur  du  roi,  s'il  étoit  néces^ 
saire. 

Lundi  7,  à  VerMilles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  couvert, 
et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  cerf  à  SainIrGermain 
avec  les  chiens  de  M.  du  Maine.  —  M.  le  Duc  est  revenu 
de  l'armée  d'Allemagne  ;  beaucoup  d'officiers  sont  déjà 
revenus  ici.  —  Amfre ville  et  Cabaret  commanderont  les 
vaisseaux  que  nous  envoyons  porter  les  troupes  en  Ir- 
lande .  Il  y  aura  quatre  chefs  d'escadre  avec  eux  : , 

Fiacourt,  Pannetier  et  de  Relingue.  Le  roi,  avec  les  troupes 
que  l'on  envoie  en  ce  pays-là,  aura  un  gros  équipage  d'ar- 
tillerie et  de  vivres.  —  Le  chevalier  de  Sourdis  demeu- 
rera dans  la  basse  Alsace,  et  Tallard  avec  lui. 

Mardi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi,  Monseigneur,  Monsieur, 
Madame ,  les  princesses  et  les  dames  allèrent  à  Trianon 
sur  les  cinq  heures.  Le  roi  joua  aux  portiques,  et  s'en  re- 
tourna sur  les  sept  heures.  — Monseigneur  et  les  princesses 
y  demeurèrent;  il  y  eut  comédie.  —  M.  de  Torcy  a  prêté 
serment  de  secrétaire  d'État  comme  survivancier  de 
M.  son  père.  —  Madame  d'Arpajon  a  obtenu  pour  le 
comte  de  Roucy ,  son  gendre,  les  entrées  chez  Monseigneur  ; 
c'est  madame  la  Dauphine  qui  les  a  demandées.  —  L'an- 
cien évèque  de  Nimes  est  mort  ;  il  étoit  Séguier  ;  il  avoit 
deux  abbayes,  l'une  qui  s'appelle  lire,  qui  vaut  20,000 
livres  de  rente,  et  l'autre,  qui  est  Livry  auprès  de  Paris,  ne 
vaut  pas  plus  de  1,000  écus;  mais  elle  est  fort  jolie.  M.  de 
livry  l'a  demandée  au  roi,  parce  qu'elle  lui  conviendroit 
fort.  —  Madame  la  Dauphine  a  commencé  à  se  baigner 
dans  un  demi-bain  ;  maison  ne  croit  pas  qu'elle  continue^ 
parce  qu'elle  ne  s'en  trouve  pas  bien . 
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Mercredi  9,  à  Vermilles.  —  Monseigneur  courut  le 
loup  et  revint  de  bonne  heure  à  Marly  faire  planter  des 
palissades  de  charme.  —  Le  roi  alla^  après  son  diner,  à 
Marly  ;  il  y  demeura  quelque  temps  à  voir  planter^  puis 
il  alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre.  —  On 
a  eu  nouvelles  que  la  reine  d'Espagne  est  en  HoUande,  et 
prête  à  s'embarquer  pour  passer  en  Angleterre  et  de  là 
en  Espagne.  —  M.  le  comte  d'Auvergne  est  arrivé;  tous 
les  autres  lieutenants  généraux  qui  ne  sont  point  demeu- 
rés à  commander  dans  quelque  poste  reviennent.  —  Ma- 
dame laDauphine  n'a  pas  continué  ses  bains.  —  Le  roi 
a  donné  à  M.  de  Soubise  (1)  le  régiment  de  cavalerie  qu'a- 
voit  M.  le  duc  de  Kolian,  .son  fils;  l'abbé  de  Soubise  va 
quitter  l'église,  et  va  entrer  dans  les  mousquetaires.  Le 
roi  n'a  point  voulu  lui  donner  le  régiment  qu'il  n'ait 
servi  auparavant.  —  Le  roi  n'a  pas  voulu  aussi  donner 
l'abbaye  à  M.  de  Soubise^  parce  que  celui  (2)  de  ses  enfants 
qu'il  destine  à  l'Église  est  trop  jeune.  Il  lui  a  seulement 
donné  1,000  écus  de  pension  là-dessus. 

Jeudi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  alla  à  Marly  faire  planter 
de  nouvelles  palissades.  —  Le  soir,  les  appartements 
commencèrent.  Us  seront  cet  hiver  dans  le  grand  appar- 
tement. D'abord  il  y  eut  portique,  et  puis  le  roi  et  Mon- 
seigneur allèrent  à  la  musique,  où  ils  demeurèrent  jus- 
qu'à la  fin  ;  après  la  musique ,  le  roi  s'en  alla ,  et  Monsei- 
gneur demeura  dans  les  appartements  jusqu'au  souper. 
—  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Livry  pour  son  oncle ,  M.  l'é- 
vèque  de  Senlis,  l'abbaye  de  Livry;  ses  enfants  sont  trop 
jeunes  pour  l'avoir.  Le  roi  s'est  fait  une  loi  de  ne  point 
donner  de  bénéfices  à  personne  qui  n'eût  au  moins  di\- 


(1)  C^eftt  M.  le  prince  de  Rohan  d*&ojourd*hui  (  1740).  {\o(e  du  duc  de 
Luffnes.) 

(2)  C'est  M.  Iec«irdinal  de  Rohan  d^aujounriiui  (I7't0).  {Sofedu  duc  de 
iMffnes.) 
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huit  ans.  —  M.  de  Vendôme  est  revenu  y  et  le  roi  Ta  fait 
entrer  chez  madame  de  Maintenon ,  où  il  étoit. 

Vendredi  H,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert^  et  alla  tirer .  —  Monseigneur  alla  faire  des  battues. 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le  roi  a  donné  Fabbaye  qu'a* 
voit  K.  Fabbé  de  Soubise  à  H.  rarchevéque  d^Âix  :  le  roi 
lui  en  avoit  promis  une  bonne  pour  le  dédommager  de 
ce  qu'il  avoit  perdu  en  quittant  son  évèché;  car  Valence 
vaut  10  ou  12,000  francs  plusqu'Aix.  Cette  abbaye  qu'on 
lui  donne  est  dans  Évreux,  et  vaut  12  ou  15^000  francs.  — 
Le  roi  a  donné  Tabbaye  de  Lire  à  Tabbé  de  [Calvières], 
qui  cède  son  abbaye  dans  Aigues-Hortes.  On  prend  cette 
abbaye-là  pour  en  composer  Tévèché  d'Alais. 
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Voici  l'ordre  de  Imtaillc  de  l'armée  du  roi  d'Angle- 
terre ,  en  Irlande ,  que  M.  d' A  vaux  envoya  ces  jours  pas- 
sés au  roi  : 


1.  2.  3 Colter. 

4 LuUrel. 

5 Tyrconnel. 

e.  7. 8. 9 Galmoy. 

10 Montcassel. 

11 Neugent. 

12 Belleir. 

13 Slaine. 

14 Ed.  et  Rich.  BuUler. 

15.  16 Boisseleau. 

17 Clancarty    et    Ox- 

burg. 

18 Crean. 

19. Gonnonston. 

20.  21 Gardes. 

22.  23.  24 Tyrconnel. 

25 Corps. 

26 Purcel. 

27.28.29.30.  D'Unsan. 


31.  32.  33.  Parker. 

34 Grand  prieur  at  Tho. 

BuUler. 

35.  36 Dillon. 

37 Haoray. 

38 Galloway. 

39 Antrim. 

40 Kilmaloc. 

41 Grâce. 

42 Eustace. 

43 Hamilton  et  Pagnel. 

44.  45.  46.  Sarslield. 
47.  48. . ..  Luttrel. 

49 Louth. 

50.  51. ...  Gorm.  Oneil. 

52 Clanricarde. 

53 Abercorn. 

54 Sutherland. 
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Samedi  i±,à  Versailles.  —  Le  roi^  après  son  diuer,  alla 
à  Marly,  où  il  s^amusa  à'faire  planter.  Monseigneur  Vy 
vint  trouver,  après  avoir  couru  le  cerf  avec  les  ehiens  de 
M.  du  Maine  à  Saint-Germain.  Le  soir  il  n'y  eut  ni  comédie 
ni  appartement.  Monseigneur  joua  chez  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  à  culbas.  —  M.  le  prince  de  Conty  ar- 
riva d&  l'armée  de  M.  le  maréchal  de  Lorges.  —  M.  de 
Louvois  acheta  ces  jours  passés  le  régiment  de  cavalerie 
du  chevalier  Duc,  et  il  l'a  donné  à  Roquépine,  neveu  de 
Tilladet;  Roquépine  étoit  capitaine  il  y  a  longtemps  dans 
le  régiment  que  Tilladet  a  vendu  à  M.  de  Souvré.  —  On 
a  eu  nouvelles  de  Hongrie  que  le  prince  Louis  de  Bade 
avoit  battu  Tekéli,  et  pris  Widdin  et  Orsova.  Il  y  a  eu 
un  comte  de  Furstemberg  tué  à  cette  affaire-là.  —  Mon- 
sieur et  Madame  sont  allés  à  Paris  pour  huit  jours.  M.  de 
Harlay  a  pris  aujourd'hui  possession  de  la  charge  de 
premier  président,  toutes  les  chambres  assemblées. 

Dimanche  13,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  dincr, 
s'alla  promener  à  pied  dans  ses  jardins  avec  Monseigneur, 
et  puis  revinrent  au  salut.  Le  soir  il  y  eut  appartement  ; 
le  roi  et  Monseigneur  jouèrent  aux  portiques;  puis  le  roi 
alla  à  la  musique ,  et  Monseigneur  demeura  à  jouer  à 
culbas  avec  M.  de  Vendôme  et  moi.  —  Le  roi  a  donné  à 
M.  de  Mornay ,  fils  de  M.  de  Montchevreuil,  le  régiment 
de  Poitou  qu'avoit  M.  de  Bi ville.  Ce  régiment  est  le  pre- 
mier après. les  petits  vieux.  —  Les  Espagnols,  en  Italie, 
ont  pris  GuastaUa ,  et  M.  de  Mantoue  a  consenti  qu'il  fût 
démoli;  ensuite  ils  ont  marché  à  Bercello,  qui  est  de 
l'autre  cùté  du  Pô,  et  qui  est  à  M.  de  Modène,  qu'ils  veu- 
lent aussi  faire  raser. 

Lundi  ih  y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  diner  à  Mari  y, 
et  y  lit  planter.  Monseigneur  l'y  vint  trouver,  après  avoir 
couru  le  loup.  Il  n'y  eut  le  soir  ni  comédie  ni  apparte- 
ment. Monseigneur  joua  à  culbas  avec  moi  chez  madame 
la  princesse  de  Conty.  —  Le  roi  a  donné,  ces  jours  passés, 
le  régiment  de  cavalerie  qu'avoit  Fontet ,  qui  mourut  le 
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mob  pa«sé,  à  M.  de  Bâche villiers ,  brigadier  de  cavalerie , 
qui  commande  en  Dauphiné  depuis  la  blessure  de  Mi  de 
Larrey.  —  M.  de  SeppeviUe  commandera  cet  hiver  dans 
YpreSy  et  sera  sous  les  ordres  de  M.  de  Calvo,  qui  commande 
à  Tournay  et  à  toutes  les  troupes  qui  sont  derrière  le  re- 
tranchement qu'on  rétablit. 

Mardi  15^  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert  et  alla  tirer.  Monseigneur  alla  à  Paris,  et  vit  l'o- 
péra dans  la  loge  de  Monsieur;  il  n'avoit  point  mené  de 
dames  avec  lui.  —  M.  de  Tessé  demeure  cet  hiver  seul 
maréchal  de  camp  en  Lorraine  et  en  Luxembourg;  il 
sera  aux  ordres  de  MM.  de  Boufflers  et  de  Catinat.  Nous 
travaillons  à  racconunoder  un  peu  Trêves,  où  nous  avons 
laissé  5  ou  6^000  hommes.  Le  roi  a  donné  un  régiment 
d'infanterie  à  Cormaillon ,  celui  qui  fut  pris  en  se  vou- 
lant jeter  dans  Mayence  au  conunencement  du  siège.  — 
Monseigneur  a  donné  les  entrées  chez  lui  au  marquis  de 
Rochefort,  qui  n'est  pas  encore  arrivé  de  l'armée. 

Mercredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  en  tirant;  il  y 
arriva  de  fort  bonne  heure ,  et  y  joua  au  trou-madame 
à  terre  avec  Monseigneur^  M.  le  prince  de  Conty  et  MM.  de 
Vendôme;  ensuite  il  joua  aux  portiques  devant  et  après 
souper.  —  M.  le  grand  prieur  a  eu  une  chambre  ici  pour 
la  première  fois.  —  Ce  matin ,  avant  que  de  partir  de 
Versailles,  on  a  eu  nouvelles  que  M.  Tévèque  de  Chàlons 
se  meurt;  il  avoit  reçu  Textrôme -onction.  Il  meurt  du 
pourpre  qu'il  a  gagné  en  allant  voir  les  prisonniers  des 
troupes  de  Bavière  qui  sont  dans  Chàlons,  et  parmi  les- 
quels cette  maladie-là  règne  fort. 

Jeudi  17,  à  Marly,  — Le  roi  et  Monseigneur  s'amusèrent 
le  matin  à  faire  planter.  L'après-dlnée  le  roi  alla  tirer,  et 
puis  revint  jouer  aux  portiques  et  au  trou-madame  à  terre. 
Le  soir  il  y  eut  musique  comme  à  l'ordinaire  et  portique 
après  souper.  —  M.  le  Grand  a  acheté  le  régiment  de  ca- 
valerie qu'avoit  la  Valette  pour  le  prince  Camille  son  fils. 
—  Le  chevalier  de  Grignan  a  eu  l'agrément  pour  donner 
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le  sien  au  marquis  de  Grignan,  son  neveu.  Bertillac  a  eu 
l'agrément  du  sien  pour  son  fils ,  et  RivaroUes  pour  son 
frère  ;  ainsi  voilà  tous  les  régiments  qu^avoient  les  ma- 
réchaux de  camp  vendus.  —  M.  le  prince  d^Elbeuf  a  le 
justaucorps  bleu  qu'avoit  M.  le  duc  d'Elbeuf  ;  le  roi  a 
consenti  que  le  père  s'en  démit  en  faveur  de  son  fils. 

Vendredi  18,  à  Marly,  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour.  Il  joua  à  plusieurs  jeux  différents,  aux  portiques,  au 
trente  et  quarante ,  au  brelan  et  au  trou-madame  à  terre. 
Monseigneur  courut  le  cerf  le  matin  avec  Madame,  qui 
vint  de  Saint-Cloud  potu*  la  chasse ,  et  au  retour  il  joua  à 
tous  les  jeux  avec  le  roi.  —  On  a  eu  nouvelles  que  la  reine 
de  Portugal  étoit  accouchée  d'un  fils  qui  s'appellera  le 
prince  de  Brésil,  comme  son  aîné  qui  mourut  l'année 
passée.  —  Les  troupes  de  MM.  d'Hanovre  ont  chassé  de 
Ratzebourg'  les  troupes  de  l'électeur  de  Saxe,  qui  s'en 
étoient  saisies  depuis  la  mort  du  duc  de  Saxe-Lawem- 
bourg.  L'Empereur  prétendoit  que  tous  ces  biens-là  dé- 
voient demeurer  en  séquestre,  mais  MM.  d'Hanovre  ne  se 
sont  pas  contentés  de  s'en  être  rendus  maîtres,  ils  font 
fortifier  la  place ,  et  y  ont  mis  ime  grosse  garnison  que 
commande  Bois-David,  sans  avoir  égard  aux  instances  de 
l'Empereur.  —  Bfadame  de  Guise,  qui  est  de  retour  d'A- 
lençon,  est  venue  ici  aujourd'hui  dîner  avec  le  roi,  et  s'en 
retourne  ce  soir  à  Versailles. 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  après  avoir 
été  à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre.  Il  y  a 
longtemps  qu'on  n'a  nulles  nouvelles  d'Angleterre  ;  on 
croit  que  le  mauvais  temps  empêche  les  paquebots  de 
passer.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Monsieur  et  Ma- 
dame sont  revenus  de  Paris.  —  Les  États  de  Languedoc 
ont  accordé  au  roi  3,000,000  ;  ils  ne  donnoient  d'ordinaire 
que  2,000,000  ou  environ.  —  Madame  la  Dauphine  voit 
tous  les  officiers  considérables  qui  reviennent  de  l'armée  ; 
ils  ont  permission  de  la  venir  saluer;  mais  elle  ne* voit 
point  encore  les  coiu*tisans  ni  même  les  dames.  —  M.  l'é- 
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lecteur  de  Brandebourg  est  retourné  à  Berlin^  et  ne  veut 
point  aller  à  Augsbourg  pour  faire  déclarer  le  roi  de 
Hongrie  roi  des  Romains.  Il  est  très-mécontent  de  l'Em- 
pereur sur  les  quartiers  d'hiver  pour  ses  troupes.  —  L'é- 
lecteur de  Saxe  est  retourné  aussi  à  Dresde. 

Dimanche  30 ,  à  VinailUi.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Il  alla  au  salut  y  et  à  sept  heures  il  y  eut 
appartement  y  où  le  roi  et  Monseigneur  jouèrent  aux  por- 
tiques et  au  trente  et  quarante.  Monseigneur  et  Madame 
tinrent  la  musique.  -—  M.  le  duc  de  Chai'tres  a  la  fièvre. 
—  M.  le  comte  de  Brionne  doit  sortir  de  la  Bastille  cette 
semaine;  on  croit  qu'il  y  a  quelques  difficultés  à  son 
mariage  avec  mademoiselle  d'Espinay  et  qu'il  pourroit 
bien  ne  se  pas  achever.  —  M.  l'archevêque  de  Reims  a 
troqué  son  appartement  dans  l'aile  nouvelle,  pour  se 
rapprocher  de  M.  de  Louvois  y  contre  M.  et  madame  de 
Chevreuse,  qui  oiit  été  bien  aises  de  se  rapprocher  de  M.  de 
Beauvilliers,  et  madame  de  Montmorency,  pour  suivre  sa 
mère^  a  troqué  le  sien  contre  madame  de  ChàtiUon  y  qui 
par-là  se  trouve  à  portée  de  servir  Madame  très-commo- 
dément. Us  sont  tous  contents  de  leurs  nouveaux  loge- 
ments. 

LyoMli  SI  j  à  VtrmlU$,  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée  ;  Monseigneur  devoit  courre  le  loup ,  la  gelée  l'en 
empocha.  Il  joua  le  soir  chez  lui  à  culbas  avec  M.  le  prince 
de  Gonty  et  moi  y  et  puis  alla  à  la  Comédie-ltaUenne,  où 
il  vit  un  arlequin  nouveau  assez  bon  comédien .  —  On  a 
eu  un  courrier  de  Rome  ;  mais  il  a  fait  fort  peu  de  dili- 
gence ;  car  il  en  est  parti  le  7  de  ce  mois.  Le  pape  a  fait 
son  neveu  Pietro  Ottoboni  cardinal  ;  il  n'a  que  vingt-deux 
ans;  il  lui  a  déjà  donné  80,000  écus  de  rente.  S.  S.  a 
écrit  un  bref  fort  favorable  à  M.  de  Beauvais,  et  c'est  une 
manière  d'engagement  de  le  faire  cardinal  à  la  première 
promotion.  -**  M.  de  Duras  est  arrivé  ce  soir;  M.  de  Lou- 
vois Ta  mené  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  a  salué 

S^*  M. 
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Mardi  22  ^  à  Venailles.  —  Le  roi  se  promena  à  pied 
dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  faire  des  battues  dans 
le  parc.  Le  soir  il  y  eut  comédie  françoise.  —  La  tontine 
est  entièrement  résolue.  L'arrêt  en  sera  publié  au  premier 
jour;  il  y  aura  différentes  classes  et  toutes  les  parts  seront 
de  100  écus.  Les  intérêts  seront  réglés  selon  Tàge  de  ceux 
qui  y  mettront.  On  ne  doute  point  que  le  roi  ne  tire 
12  ou  15^000,000  de  cette  affaire-là.  |Après  la  mort  du 
dernier  de  chaque  classe ,  le  fond  demeurera  au  roi  ou  à 
ses  successeurs.  —  Un  vaisseau  espagnol  de  cinquante 
pièces  de  canon  a  fait  naufrage  à  la  vue  de  Calais  et 
durant  la  marée  basse.  M.  de  Tony  a  marché  avec  deux 
ou  trois  compagnies  de  son  régiment,  et  a  pris  tout  ce  qui 
étoit  dans  le  vaisseau.  Il  y  avoii  plus  de  50,000  écus  en 
lingots  et  en  barres  d'argent;  on  tirera  encore  plus  de 
50,000  écus  de  ce  que  Ton  a  pu  sauver  du  vaisseau 

Mercredi  23,  à  Venailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
allèrent  à  Trianon  sur  les  quatre  heures;  le  roi  mena 
avec  lui  madame  d'Arpajon ,  et  a  dit  qu'il  vouloit  que 
les  dames  de  madame  la  Dauphine  ne  fussent  pas  tou- 
jours, durant  sa  maladie,  hors  de  tous  les  plaisirs  ;  ainsi 
il  les  mènera  tour  à  tour.  Il  y  eut  Topera  à^j4ty$,  grand  jeu 
aux  portiques  et  au  trente  et  quarante,  et  quatre  tables 
pour  les  dames  tenues  par  le  roi,  Monseigneur,  Monsieur 
et  Madame,  et  une  autre  grande  table  pour  les  seigneurs. 
—  Le  régiment  de  cavalerie  de  M.  le  cardinal  de  Furstem- 
berg,  qu'avoit  Longueval,  a  été  donné  au  lieutenant-co- 
lonel ,  le  comte  Ferdinand  n'ayant  pas  voulu  passer  de 
l'infanterie ,  où  il  est  brigadier,  à,  la  cavalerie ,  où  il 
n'auroit  été  que  colonel. 

Jeudi  2&,  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  tirer  après  diner. 
Monseigneur  alla  faire  des  battues.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie. —  Le  roi  a  donné  l'agrément  de  la  compagnie  aux 
gardes  qu'avoit  feu  Montmont  à  Maupeou,  qui  n'étoit  que 
sous-lieutenant ,  et  il  lui  a  dit  ce  soir  :  «  Je  fais  un  passe- 
droit  en  votre  faveur  ;  mais  vous  portez  un  nom  qui  mé- 
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rite  de  la  distinction  dans  les  gardes.  ))  11  y  a  encore  une 
compagnie  aux  gardes  vacante  et  à  vendre ,  qui  est  celle 
de  Boisseleau ,  qui  a  eu  la  permission  de  s'en  défaire  de- 
puis qu'il  est  en  Irlande.  Le  roi  a  donné  le  régiment 
qu'avoit  M.  de  Momay  à  M.  le  chevalier  de  Chamilly^ 
neveu  du  gouverneur  de  Strasbourg.  Tous  les  régiments 
nouveaux  font  des  compagnies  de  grenadiers  et  auront 
des  piques. 

Vendredi  25,  à  Versailles,  —  Le  roi  mangea  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir 
il  y  eut  comédie.  —  On  a  eu  des  nouvelles  d'Irlande  ;  le 
courrier  est  parti  de  Kingsale  le  17  de  ce  mois;  il  dit 
que  le  roi  d'Angleterre  va  mettre  ses  troupes  en  quartier 
d'hiver,  et  qu'elles  sont  en  très-bon  état  ;  qu'il  a  plus  de 
20,000  bons  hommes;  que  M.  de  Schomberg  est  re- 
tranché et  a  des  marais  devant  lui  qui  le  couvrent  ;  qu'il 
n'a  pas  plus  de  7  ou  8,000  hommes  qui  pâtissent  beau- 
coup, et  que  cette  armée  diminue  tous  les  jours.  —  On 
â  nouvelles  que  les  troupes  danoises  n'ont  pas  encore  mis 
à  la  voile.  —  Nos  troupes  marchent  toujours  vers  Brest. 
—  L'édit  que  le  roi  avoit  envoyé  à  la  cour  des  aides 
pour  le  retranchement  des  privilèges  des  maîtres  de 
poste  et  des  chevaux  de  louage  et  haras ,  et  pour  les  pri- 
vilèges de  quelque  gens  dépendants  du  grand  écuyer  et 
du  grand  maître  de  la  garde-robe  ,  a  été  changé.  L'édit 
étoit  déjà  scellé  ;  il  est  passé  présentement  ;  mais  on  n'a 
point  touché  aux  privilèges  des  maîtres  de  postes  et  des 
loueurs  de  chevaux. 

Samedi 26 y  à  Versailles.  — Le  roi  alla,  après diner,  se  pro- 
mener à  Marly  et  voir  ses  nouveaux  plants.  Monseigneur 
alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre.  Monsieur 
y  alla  aussi,  et  y  mena  Mademoiselle,  madame  de  Guise  et 
madame  la  grande  Duchesse.  Les  princesses  n'y  vont 
jamais  sans  Monsieur  ou  Madame,  parce  que  la  reine 
d'Angleterre  ne  leur  donne  qu'un  taboiuret.  —  M.  lecomte 
de  Brionne  et  M.  de  Hautefort  sont  sortis  de  prison; 
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le  mariage  de  M.  de  Brionne  se  refait  ;  il  se  mariera  dans 
huit  jours.  M.  le  Grand  a  représenté  au  roi  les  raisons 
qu^il  avoit  pour  faire  ce  mariage-là^  que  S.  H.  a  approu- 
vées. —  Saint-Frémont,  colonel  de  dragons^  a  été  fait  ins- 
pecteur de  la  cavalerie  dans  la  généralité  de  Paris  et  celle 
de  Chàlons;  il  a  eu  une  Jpension  de  ^,000  livres  Tannée 
passée.  Cestralné  des  frères  d'Àsfeld  qui  a  eu  son  régi- 
ment de  dragons;  et  il  a  cédé  pour  cela  au  chevalier  son 
frère^  un  autre  régiment  de  dragons^allemand  qui  valoit 
mieux  ;  mais  il  a  mieux  aimé  le  régiment  le  plus  ancien^ 
parce  qu'on  marche  parmi  les  dragons  par  Tancienneté 
des  régiments,  au  lieu  qu'on  marche  dans  la  cavalerie  par 
Tancienneté  des  colonels. 

Dimanche  27  >  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la  cour 
allèrent  au  sermon  du  P.  Bourdaloue  et  au  salut.  Le  soir 
il  n'y  eut  ni  comédie  ni  appartement.  Monseigneur 
joua  le  soir  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  —  On  a 
eu  nouvelles  qu'un  de  nos  armateurs  avoit  pris  un  vais- 
seau espagnol  revenant  des  Indes^  et  qui  étoit  chargé  de 
vif -argent  et  de  i^OO^OOO  piastres  en  espèces,  et  le  roi  a 
dit,  à  son  souper,  que  l'armateur  n'avoit  point  d'associés. 
—  M.  l'amiral  a  déjà  eu,  depuis  la  déclaration  de  la  guerre, 
500,000  écus  pour  sa  part  des  prises.  C'est  la  seule 
charge  qui  n'aitpoint  d'appointements  du  roi.  — M.  Porter 
est  revenu  d'Irlande  ;  il  est  arrivé  à  Brest  et  sera  ici  au 
premier  jour,  on  saura  par  lui  tout  le  détail  des  affaires 
de  ce  pays-là.  Le  roi  d'Angleterre  n'écrit  que  trois  mots, 
et  s'en  rapporte  à  ce  que  dira  M.  Porter.  Milord  Douvre 
étoit  arrivé  à  Kingsale  avant  que  M.  Porter  en  partit  ;  il 
a  perdu  un  brûlot  qui  l'accompagnoit,  et  qui  étoit  chargé 
de  poudre  et  de  mousquets  ;  il  a  été  pris  par  les  Ànglois, 
et  milord  Douvre  a  eu  beaucoup  de  peine  à  se  sauver. 

Lundi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup.  —  Le 
soir  il  y  eut  comédie.  —  M.  de  la  Hoguette  a  eu  ordre  de 
revenir  de  Normandie,  où  il  servoit  de  maréchal  de  camp 
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sous  les  ordres  des  lieutenants  généraux  de  cette  pro- 
vince. Le  roi  l'envoie  en  Irlande  ^  où  il  servira  de  maré- 
chal de  camp.  Le  roi  d'Angleterre  nous  renverra  autant 
(le  troupes  irlandoises  pour  servir  en  ce  pay&-ci  que  nous 
lui  en  envoyons  de  françoises.  —  La  chambre  basse  a 
accordé  au  prince  d'Orange  2^000^000  de  livres  sterling 
(l^extraordinaire ,  et  100^000  livres  sterling  sur  les  juifs 
établis  en  Angleterre.  —  La  reine  d'Espagne  est  arrivée 
auprès  de  Dort  (1),  dans  un  yacht  dont  elle  ne  sort  point; 
on  croit  que  c'est  le  comte  de  Hansfeld  qui  a  entrepris 
àforfait  la  dépense  de  ce  voyage,  et  qui  par  épargne  veut 
que  la  reine  demeiu*e  là ,  malgré  la  rigueur  de  la  saison. 
Le  gouverneur  des  Pays-Bas  avoit  offert  de  la  faire  loger 
et  défrayer  à  Anvers;  mais  le  comte  de  Mansfeld  n'y  veut 
|)as  consentir,  de  peur  que  la  reine  ne  s'aperçût  de  la 
différence  des  traitements  qu'elle  auroit  reçus  à  ceux 
qu'elle  reçoit. 

Mardi  29,  à  Versailles,  —  Le  roi  et  Monseigneur  al- 
itèrent dîner  à  Marly  avec  les  dames  ;  les  princesses  n'y 
furent  point.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  Le  marquis 
Je  Leganès,  grand  d'Espagne ,  a  un  passe-port  pour  re- 
passer en  Espagne.  Il  aparu  aujourd'hui  dans  la  galerie  in- 
cognito. 11  n'a  point  voulu  voir  le  gouverneur  de  Flandre 
en  passant  à  Bruxelles.  —  Madame  la  duchesse  d'Arpa- 
jon  a  demandé  à  madame  la  Dauphine  les  entrées  chez 
elle  pour  le  comte  de  Roucy,  son  gendre,  et  les  a  obtenues. 
Madame  de  Mortemart ,  pour  suivre  sa  famille ,  passe 
dans  l'aile  neuve,  et  a  troqué  son  logement  contre  ma- 
dame d'Antin. 

Mercredi  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  fait  donner  à 
M.  de  Lauzun  10,000  écus  poiu*  son  équipage,  et  outre 
cela  il  aura  50,000  francs  par  an.  Les  généraux  qui 
commandent  les  armées  du  roi   en  France  ont  2,000 
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écus  tous  les  quarante-cinq  jours;  ainsi  H.  de  Lauzun 
aura  encore  plus  qu'eux.  —  Le  roi  augmente  ses  gardes 
du  corps  de  cinq  hommes  par  brigade^  et  donne  à  chaque 
commandant  de  brigade  500  écus  pour  cett<e  augmenta- 
tion^  et  500  autres  écus  encore  pour  la  remonte.  Les  gardes 
auront  pendant  le  quartier  d'hiver  quarante  sols  par 
jours.  Us  avoient  accoutumé  de  n'en  avoir  que  trente. 
\je  roi  veut  leur  donner  le  moyen  de  nourrir  deshidets.  Il 
y  a  présentement  avec  cette  augmentation--ci  soixante- 
six  gardes  par  brigade,  sans  compter  les  brigadiers  et  les 
sous-brigadiers. 

Jeudi  1"  décembre ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son 
petit  couvert,  et  alla  tirer.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  — 
On  a  publié  et  imprimé  l'édit  du  roi  portant  création 
de  1 ,4.00,000  livres  de  rentes  viagères  sur  l'Hôtel  de  ville 
de  Paris,  qui  seront  acquises  selon  les  différents  èges  avec 
accroissement  de  l'intérêt  des  mourants  au  profit  des  sur- 
vivants. Il  y  a  quatorze  classes  :  la  première,  des  enfants 
jusqu'à  cinq  ans;  la  seconde,  depuis  cinq  jusqu'à  dix; 
la  troisième,  de  dix  jusqu'à  quinze;  et  ainsi  des  autres 
de  cinq  ans  en  cinq  ans.  Jusqu'à  dix  ans  l'intérêt  sera 
payé  au  denier  vingt  ;  depuis  dix  ans  jusqu'à  vingt  ans, 
au  denier  dix-huit;  depuis  vingt  ans  jusqu'à  trente  ans, 
au  denier  seize;  depuis  trente  ans  jusqu'à  quarante  ans, 
au  denier  quatorze  ;  depuis  quarante  ans  jusqu'à  cin- 
quante, au  denier  douze;  depuis  cinquante  ans  jusqu'à 
soixante,  au  denier  dix;  et  par  delà  soixante  ans,  au 
denier  huit.  On  recevra  l'argent  jusqu'à  la  fin  du  mois 
d'avril. 

Vendredis,  à  Versailles,  —  On  a  eu  des  nouvelles  de 
Rome  par  l'ordinaire  ;  elles  sont  du  15  du  mois  passé.  Le 
cardinal  deFurstemberg  prit  le  chapeau  le  10. —  II  y  eut 
le  soir  appartement,  où  le  roi  joua  aiLx  portiques  et  au 
trente  et  quarante.  —  Le  roi  retranche  beaucoup  de  che- 
vaux de  la  grande  et  de  la  petite  écurie  ;  ce  retranche- 
ment ira  à  100,000  écus  par  an. 
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Voici  les  régiments  commandés  pour  aller  en  Irlande  : 

Zorlauben 2  bataillons. 

Le  r^pment  que  commande  M.  de  Biron.  •   l  — 

Le  régiment  que  commande  M.  de  BroQilly.  .  i  — 

Le  riment  de  Terlon ^  .  .  .   l  — 

Le  régiment  de  Chémerault i  — 

On  croit  que  M.  de  Chémerault  n'ira  pas  en  Irlande^ 
parce  que  M.  le  Duc  le  veut  demander  au  roi  pour  le  faire 
colonel  du  régiment  de  Bourbon. 

Samedi  3,  à  Versailles.  —  I^e  roi  dîna  A  son  petit  cou- 
vert et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup  dans  la 
forêt  de  SaintrGermain.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le 
roi  veut  que  dans  tout  son  royaume  on  favSse  fondre  et 
porter  à  la  Monnoie  toute  l'argenterie  qui  servoit  dans 
les  chambres^  comme  miroirs,  chenets ,  girandoles,  et 
toutes  sortes  de  vases ,  et  pour  en  donner  l'exemple  il 
fait  fondre  toute  sa  belle  argenterie,  malgré  la  richesse» 
du  travail  (1) ,  fait  fondre  môme  les  filigranes;  les  toi- 


(1)  On  trouve  aux  Archives  Impériales,  sous  le  ii<*  KK  362,  un  Inventaire 
général  des  meubles  de  la  couroîine  dressé  en  170G,  sur  lequel  sont  por- 
tées toutes  les  pièces  d*argenterie  fondues  par  ordre  de  Louis  XIV  en  1689  et 
1690.  La  pièce  fondue  est  rayée  sur  ce  manuscrit,  avec  cette  mention  en  marge  : 
m  Déchargé,  ayant  été  porté  à  la  Monnoie  suivant  le  récépissé  du  sieur  Rous- 
seau ,'directeur  général  des  monnoles.  »  La  date  la  plus  ancienne  de  ces  récé- 
pissés est  du  12  décembre  1689,  et  la  plus  récente,  du  19  mai  1690.  Les  ar- 
ticles rayés  montent  à  près  de  1200,  qui  représentent  au  moins  le  double  d'objets 
détruits,  tous  plus  précieux  encore  par  Tart  et  le  travail  que  par  la  matière. 
Les  chapitres  Argent  vermeil  doré  et  Argent  blanc  signalent  à  la  fois  Texis- 
tence  et  la  destruction  du  mobilier  le  plus  somptueux  qui  ait  jamais  existé  ; 
cabinets,  tables,  guéridons,  coffres,  fauteuils,  sièges,  tabourets,  bancelles  û 
dossier,  deux  balustrades  d'alcôve  (pesant  ensemble  7185  marcs  9  onces), 
garnitures  de  cheminées,  bordures  de  miroirs,  torchères,  girandoles,  bras, 
dianddiers,  nefs,  bassins,  vases,  urnes,  aiguières,  buires,  flacons,  cuvettes, 
plateaux ,  salières ,  pots  à  fleurs ,  cassolettes ,  caisses  d'orangers ,  branivuxls , 
seaux ,  cages ,  écritoires ,  gantières ,  alambic ,  crachoir,  etc.  Le  nombre  des 
figurines  et  des  bas-reliefs  en  vermeil  et  en  argent  ciselé  est  considérable;  «m 
fond  même  une  figure  de  Louis  xm  d  cheval.  Le  chapitre  des  filigranes  d'ar* 
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lettes  de  toutes  les  dames  seront  fondues  aussi  «  sans  en 
excepter  celle  de  madame  la  Dauphine.  —  Les  Maures  ont 
pris  sur  les  Espagnols  la  ville  de  Larache  ;  le  chAteau 
se  défend  encore ,  parce  qu'on  n'a  pas  voulu  donner  au 
commandant  la  capitulation  qu'il  demandoit. 

Dimanche  ky  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  messe  dans 
la  tribune  y  et  y  entendit  le  sermon  Taprès-dlnée.  Il  se  fait 
traîner  en  roulette,  parce  qu'il  a  eu  cette  nuit  une  petite 
attaque  de  goutte.  Monseigneur  alla  l'aprèsHllnée  tirer 
dans  le  parc.  Le  soir  il  n'y  eut  ni  comédie  ni  apparte- 
ment. Monseigneur  joua  chez  madame  la  princesse  de 
Conty  à  culbas.  —  On  a  par  l'Angleterre  des  nouvelles 
d'Irlande ,  qui  portent  que  M.  de  Schomberg  revient  à 
Londres,  et  que  son  arrière-garde  a  été  battue  par  les 
troupes  du  roi.  Cette  nouvelle  a  besoin  de  confirmation. 

—  M.  de  Lamoignon  a  traité  avec  M.  le  président  de  Nes- 
mond  pour  sa  charge  de  président  à  mortier,  et  le  roi  a 
consenti  qu'il  en  ait  la  survivance. 

Lundi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  continue  à  se  trouver  un 
peu  incommodé  de  la  goutte  ;  il  n'a  pas  laissé  d'aller  à  la 
chapelle  dans  la  tribune,  et  ce  soir  à  l'appartement;  on 
l'a  traîné  en  roulette.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir 
il  y  eut  grand  appartement;  le  roi  y  joua  aux  portiques, 
et,  après  les  portiques.  Monseigneur  alla  tenir  la  musique. 

—  On  a  appris  ces  jours  passés  la  mort  de  H.  de  Vandis  ;  il 
étoit  gouverneur  de  Montmédy.  Ce  gouvernement  vaut  12 
ou  15,000  livres  de  rente.  —  M.  Porter  est  arrivé  à  Saint- 
Germain.  Le  roi  d'Angleterre  l'avoit  fait  partir  d'Irlande 
pour  aller  de  sa  part  à  Rome;  mais  le  roi,  ayant  jugé  à 


gnt  est  rayé  en  entier,  avec  cette  note  :  «  Le  présent  chapitre  «les  filigranes 
d'argent,  composé  de  six  cent  soixante-huit  numéros,  est  déchargé  en  entier, 
attendu  que  du  contenu  en  iceluy  il  en  a  été  fondu  par  ordre  du  roy  2167  marcs 
5  onces  4  gros,  suivant  le  récépissé  du  sieor  Rousseau,  directeur  général  des 
monnoîes  du  17  mars  1690.  »  Ce  cliapitre  se  composa  de  coffres,  bahuts, 
boites,  vases,  saluti,  chandefiers,  aiguières,  sièges,  cabinets,  etc. 
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propos  ici  qu'il  y  eût  à  Rome  on  ministre  du  roi  d'Angle- 
terre, y  avoit  déjà  envoyé  miloixi  Melford.  Ainsi  H.  Porter 
demeurera  en  France ,  et  se  tiendra  auprès  de  la  reine 
d'Angleterre. 

Mardi  6 ,  à  VersailUs.  —  Le  rm  garda  le  lit  tout  le 
jour.  11  y  tint  conseil  le  matin  i  son  ordinairei  et  a  réglé 
qu'on  rendroit  aux  héritiers  les  plus  proches  le  Uen  des 
huguenots  sortis  du  royaume.  Il  y  a  longtemps  que  cela 
étoit  proposé;  mais  jusqu'ici  tout  avoit  été  suspendu.  ^-* 
Monseigneur  alla  Taprès-dinée  à  Saint-Germain  voir  la 
reine  d'Angleterre.  —  Le  soir,  à  six  heures,  les  princesses 
et  les  dames  entrèrent  chez  le  roi  ;  il  y  eut  aussi  quel- 
ques courtisans  qui  y  entrèrent.  Le  roi,  dans  son  lit,  joua 
aux  portiques,  et  ensuite  nous  demeurâmes  avec  Monsei- 
gneur et  Monsieur  à  jouer  dans  le  salon ,  pendant  que  le 
roi  travailla  avec  M.  de  Louvois.  Sur  les  huit  heures.  Mon- 
seigneur descendit  et  alla  à  la  Comédie  italienne.  Le 
roi  vit  tout  le  monde  à  son  souper,  puis  s'est  enfermé 
après  son  souper  à  l'ordinaire ,  et  il  y  eut  petit  coucher. 
Ses  douleurs  £|ont  fort  médiocres  y  mais  il  ne  sauroit  en- 
core marcher. 

Mercredi  7,  à  Versailles.  — ^  Le  roi  garda  le  lit  presque 
tout  le  jour.  Il  y  tint  ses  conseils  à  l'ordinaire,  et  sur  le 
soir,  à  six  heures ,  fit  entrer  les  courtisans  privilégiés  et 
les  joueurs;  les  princesses  et  les  dames  y  étoient;  il  joua 
aux  portiques  et  au  trente  et  quarante.  Monseigneur  en 
sortit  à  sept  heures  pour  aller  à  la  comédie.  Le  roi  soupa 
debout  et  vit  tout  le  monde  à  son  souper,  et  il  n'y  eut  que 
petitcoucher.  —  Le  roi  a  donné  à  d'Espérou,  qui  étoit  lieu- 
tenant de  roi  de  Mayence,  le  gouvernement  de  Kirn.  —  Le 
marquis  de  Villars,  le  fils,  partit  samedi  passé  en  poste. 
On  croit  qu'il  va  dans  quelque  cour  étrangère  pour  quel- 
que négociation.  —  Comme  les  ennemis  de  Flandre 
ont  mis  de  grosses  garnisons  dans  Namur  et  dans  Char- 
leroy,  le  roi  a  fait  fortifier  la  garnison  de  Maubeuge , 
et  y   a  envoyé  trois  cents  gardes  du  corps  qiii  seront 

3. 
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commandés  par  MM.  de  Saint-Vians  et  de  Saint-Sans  (1). 

Jeudi  8 y  à  Versailles.  —  Le  roi  se  leva  et  entendit  la 
messe  dans  la  tribune ,  où  il  se  fit  traîner  en  roulette.  Il 
n'alla  point  au  sermon  ;  Monseigneur  y  alla.  Le  oir,  iL 
y  eut  grand  appartement;  le  roi  et  Monseigneur  y 
jouèrent  aux  portigues  et  au  trente  et  quarante  ;  et  Mon- 
sieur tint  la  musique.  —  Le  prince  d^Orange  a  demandé 
qu'onéchange&tmilordMontjoie,  quiest  prisonnier  dans 
laBastille^  contre  Maccarthy,  qui  a  été  pris  en  Irlande.  Le 
roi  d'Angleterre  a  prié  le  roi  d'y  consentir;  ainsi  l'é- 
change va  être  fait,  et  Maccarthy,  que  nous  avons  long- 
temps vu  en  France  servir  sous  le  nom  de  Monsery ,  com- 
mandera 7  ou  8^000  Irlandois  que  le  roi  d'Angleterre 
renvoie  ici  en  la  place  des  François  que  nous  envoyons  en 
Irlande;  ils  viendront  ici  sur  les  vaisseaux  qui  passeront 
M.  de  I^uzun  et  les  troupes  qu'il  mène  en  ce  pays^là. 

Vendredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  la  messe 
dans  la  tribune ,  où  il  se  fit  traîner  en  roulette  ;  il  dîna 
chez  lui^  mais  il  soupa  à  son  ordinaire  en  public  dans 
l'appartement  de  madame  laDauphine.  Il  n'a  quasi  plus 
de  douleur^  et  commence  à  s'appuyer  sur  son  pied.  Mon- 
seigneur courut  le  loup.  L'après-dinée,  sur  les  cinq 
heures ,  le  roi  fit  entrer  chez  madame  de  Maintenon  les 
joueurs^  et  y  joua  aux  portiques.  —  Le  matin,  le  roi  avoit 
longtemps  entretenu  M.  Porter^  qui  revient  d'Irlande  ,  et 
qui  assure  que  le  roi  d'Angleterre  a  28^000  hommes  de 
bonnes  troupes  et  très-bien  disposés.  Il  a  trouvé  les  affaires 
de  ce  pays-là  beaucoup  meilleures  qu'il  n'espéroit;  et  il 
ne  doute  point  que  le  roi  son  maître  ne  soit  en  état^  au 
printemps,  de  passer  en  Ecosse  ou  en  Angleterre  avec  une 
armée  considérable.  Il  ne  compte  pas  que  M.  de  Schom- 


(1)  On  SahiWean,  ajoate  en  note  le  manuscrit  de  la  BiMioCbèque  de  TAr- 
senal.  Le  manuscrit  des  afTaires  étrangères  porte  Saint-Vien  et  Saint-Estèvp; 
notre  copie  donne  les  noms  Impossibles  de  Janiczuien  et  de  Janick.  Nous  n*a- 
Tons  pu  trauTer  l'exacte  indication  de  ces  noms  dans  les  gasettes  de  1689. 
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berg  puisse  rempécher  de  réduire  entièrement  Tlrlande 
avant  ce  temps-là. 

Samedi  10^  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert et  alla  se  promener  à  Harly  pour  voir  ses  plants. 
Monseigneur  courut  le  loup.  — Le  roi  a  donné  le  gouverne- 
ment  de  Montmédy  àM.d'Imecourt,  vieux  colonel  de  cava- 
lerie et  nouveau  converti;  le  régiment  de  cavalerie  qu^il 
avoit  a  été  donné  à  son  fils ,  qui  eh  étoit  lieutenani-colo- 
nel,  et  la  lieutenance-colonelle  à  un  autre  de  ses  enfants. 
Il  en  a  huit  ou  dix  qui  servent  tous  dans  la  cavalerie.  — 
M.  de  Vitry^  qui  avoit  été  fait  capitaine  aux  gardes  depuis 
trois  mois ,  est  mort  de  maladie  à  Maubeuge.  —  H.  le  car- 
dinal de  Furstemberg  est  arrivé  en  bonne  santé  à  Cannes , 
en  Provence ,  d'où  il  a  envoyé  ici  le  courrier  Manchini 
qu'il  avoit  amené  de  Rome.  M.  le  Grand-Duc  ne  lui  a  pas 
voulu  donner  une  galère  pour  Tamener  en  France.  Il 
s'est  embarqué  sur  un  vaisseau  chargé  d'huile  pour  l'An- 
gleterre. M.  le  Grand-Duc  a  dit  pour  se  justifier  auprès  du 
roi,  que  madame  la  Grande-Princesse,  sa  belle-fille,  sœur 
de  M.  l'électeur  de  Bavière ,  lui  avoit  demandé  comme  la 
dernière  grâce  de  ne  point  donner  de  galère  à  M.  le  car- 
dinal de  Furstemberg,  et  qu'il  n'avoit  pu  la  refuser.^ 

Dinumche  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  la  messe 
à  son  ordinaire  en  bas  ;  il  alla  au  sermon  et  au  salut.  Il 
n'a  plus  du  tout  de  goutte.  Le  soir  il  y  eut  apparte- 
ment; le  roi  et  Monseigneur  y  jouèrent  aux  portiques,  et 
puis  le  roi  sortit  de  l'appartement,  et  Monseigneur  alla  te- 
nir la  musique.  —  Le  fils  unique  de  Brissac ,  major  des 
gardes  du  corps,  est  mort  à  Artel  de  la  petite  vérole.  — 
Le  roi  s'est  fait  lire  ce  matin  les  nouvelles  de  ce  qui  s'est 
passé  en  Moscovie.  —  Le  knez  Galitzin  et  la  princesse 
Sophie  avoient  conspiré  contre  les  czars  ;  la  conspiration 
a  été  découverte  ;  le  knez  Galitzin  a  été  exilé  en  Sibérie, 
et  on  l'a  tué  en  chemin  ;  la  princesse  Sophie  a  été  mise 
en  un  couvent,  et  on  a  fait  mourir  beaucoup  de  boyards. 
Il  y  en  avoit  plus  de  six  cents  qui  étoient  de  la  conspira- 
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tion.  —  Le  roi  a  fait  emporter  toute  son  argenterie  qui 
étoit  chez  Monseigneur  et  chez  madame  la  Dauphine,  A 
Paris  ;  il  n'y  en  a  plus  du  tout  dans  tous  les  appartements^ 
et  on  travaille  A  la  faire  fondre. 

Lundi  i%à  Ver$aiUes.  «»  Le  roi  dîna  A  son  petit  cou- 
vert et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  cerf.  —  Le  soir  il 
y  eut  une  comédie  nouvelle  de  Baron ,  intitulée  le  Dënnur 
chi,  qu'on  a  trouvée  très-mauvaise.  —  Le  roi  nous  a  dit  ce 
soir  qu'il  avoit  cru  tirer  plus  de  6,000,000  de  l'argenterie 
qu'il  fait  fondre ,  mais  qu'il  n'en  auroit  guère  plus  de 
3,000,000.  —  Les  nouvelles  de  la  défaite  de  Tarrière- 
garde  de  M.  de  Schomberg  par  l'armée  du  roi  d'Angle- 
terre  se  confirment  de  plusieurs  endroits.  -—  Les  troupes 
de  Danemark  sont  arrivées  en  Angleterre ,  et  le  prince 
d'Orange  donne  tous  les  oi*dres  nécessaires  pour  les  Caire 
passer  incessamment  en  Irlande.  Les  troupes  que  nous  y 
envoyons  n'y  sauroient  être  qu'à  la  tin  de  janvier.  —  On 
a  publié  un  édit  pour  la  monnoie  ;  les  écus  sont  augmen- 
tés de  deux  sols,  et  les  pistoles  de  sept;  si  bien  qu'elles 
sont  présentement  à|ll  livres  12  sols.^ 

Mardi  13 ,  à  Vermillu.  —  Le  roi  dina  à  son  petit  cou- 
vert et  alla  tirer.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Madame  la  duchesse  de 
Portsmouthyàquileroi  avoit  donné  une  pension  de  12,000 
livres,  il  y  a  six  mois,  a  prié  S.  M.  de  vouloir  bien  que  la 
pension  passât  sur  la  tète  du  duc  de  Richemont  son  fils, 
et  de  vouloir  l'augmenter  de  quelque  chose.  I^  roi  y  a 
cons^iti  et  Ta  augmentée  de  8,000  livres  ;  si  bien  qu'il  a 
ci  présent  20,000  livres.  *^  Les  troupes  de  H.  l'électeur 
(le  Saxe  n'étoient  pas  contentes  de  leur  quartier  d'hiver  ; 
oUes  sont  retournées  en  leur  pays ,  et  on  prétend  que  cet 
électeiu*  n'est  pas  content  de  la  cour  impériale.  —  Ma- 
dame la  Dauphine  commença  hier  à  voir  les  dames;  elles 
les  verra  présentement  tous  les  jours. 

Mercredi  H ,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre  et  arriva  à 
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Marly  de  bonne  heure.  Monseigneur  y  étoit  déjà  arrivé. 
On  y  joua  aux  portiques ,  au  brelan  et  au  lansquenet.  U 
y  des  a  gens  nouveaux  à  ce  voyage-ci  :  M.  de  Thianges  et 
Langlée  y  qui  n*y  étoient  pas  venus  depuis  près  de  deux 
ans.  —  Le  roi  fait  changer  toute  la  monnoie  du  royaume. 
U  laisse  toujours  sa  figure  d*un  câté;  et  sur  Tautre^ 
aux  louis  d'or^  il  y  &it  mettre  la  marque  qui  étoit  aux 
louis  d^argent;  et  aux  louis  d'argent  il  y  fait  mettre  la 
marque  qui  étoit  aux  louis  d'or.  Quand  cette  monnoie  nou- 
velle sera  faite ,  Fécu  vaudra  3  livres  6  sols  ^  et  le  louis 
d'or  12  livres  10  sols  ;  et  comme  présentement  le  louis  d'or 
ne  vaut  que  11  livres  19  sols^  le  roi  gagnera  18  livres  sur 
chaque  pistole,  et  k  sols  sur  chaque  écu  blanc. 

Jeudi  15^  à  Marly,  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne  sortirent 
point.  L'après-dinée  ils  jouèrent  à  toutes  sortes  de  jeux , 
aux  portiques ,  au  lansquenet  et  au  trente  et  quarante. 
—  Monsieur  et  Madame  sont  de  ce  voyage-ci,  et  il  n*y  eut 
jamais  tant  de  monde  à  Marly.  —  Madame  de  Guise  vint 
de  Versailles  dîner  avec  le  roi.  —  Madame  la  Dauphine 
s'est  trouvée  un  peu  mal  cette  nuit  ;  mais^  Dieu  merci,  cela 
n'a  pas  eu  de  suite.  —  Mademoiselle  Moreau,  fille  de  la 
nourrice  de  Monseigneur,  et-  sa  première  femme  de 
chambre,  est  sortie  de  Versailles  sans  rien  dire  à  personne, 
a  pris  une  carriole  de  louage,  et  s'en  est  allée  à  SainIrGer- 
main  se  jeter  dans  les  Ursulines,  disant  qu'elle  vouloit 
s'y  faire  religieuse. 

Vmdredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  Marly  ;  le  roi  alla  seulement  en  chaise 
foire  un  tour  à  ses  plants.  On  joua  dès  le  matin ,  toute 
l'aprè^-dlnée  et  tout  le  soir  au  lansquenet,  aux  portiques 
et  au  trente  et  quarante.  -^  Le  roi  n'a  pas  voulu  que  M.  dé 
Chémermolt  fût  colonel  du  régiment  de  Bourbon ,  comme 
M.  le  Duc  le  souhaitoit;  ainsi  il  demeurera  toujours  colo- 
nel du  régiment  qu'il  avoit  et  qui  est  destiné  pour  passer 
en  Irlande.  -^  Madame  la  Dauphine  avoit  envoyé  quérir 
la  petite  Moreau ,  et  a  promis  de  lui  pardonner;  elle  a 
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servi  ce  soir  madame  la  Daupbine  comme  &  l^ordinaire. 

Samedi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  demeura  à  Mariy 
jusqu^à  six  heures,  et  revint  ici  fort  tard.  Monseigneur  y 
demeura  encore  &  jouer  après  le  roi .  Le  soir  il  n'y  eut 
point  ici  de  comédie.  —  Le  roi  a  ordonné  à  M.  de  Rous- 
siUon^  lieutenant  de  roi  de  Bourgogne^  de  se  défaire  de 
sa  charge.  —  Le  marquis  de  Villars  est  revenu;  on  ne 
sait  point  où  il  étoit  allé;  on  croit  quHl  a  trouvé  de 
grandes  difficultés,  malaisées  à  surmonter,  et  qui  Tout 
obligé  de  ne  pas  pousser  son  voyage  plus  loin. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  le  salut^  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Monsei- 
gneur alla  tirer  TaprèsHllnée  dans  le  parc,  ije  soir,  il  y 
eut  appartement.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  Rome  du 
29.  M.  de  Chaulnes  a  déclaré  au  pape  que  le  roi  lui  aban- 
donnoit  les  franchises  pour  lui  faire  plaisir,  et  Ton  ne 
sait  point  encore  ce  que  le  pape  fera  pour  la  France. 

Lundi  19 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  toute  la  journée.  L'après-dlnée,  on  entra 
à  quatre  heures  dans  le  grand  appartement  du  roi ,  où  il 
n'y  eut  que  les  dames  qu'on  avoit  averties  et  les  joueurs; 
on  y  joua  aux  portiques  et  au  lansquenet;  et  puis  à  huit 
heures,  Monseigneur  descendit  avec  les  princesses  à  la 
comédie,  —  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  arriva  à  Paris. 
—  Le  feu  apris  cette  nuit  à  Thôtel  de  Uancourt,  à  Paris, 
et  en  a  brûlé  les  deux  tiers  de  la  maison.  —  Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  ont  signé  le  contrat  de  mariage 
de  M.  le  comte  de  Brionne  avec  mademoiselle  d'Espinay; 
il  n'y  a  que  la  grande  Mademoiselle  et  M.  le  Prince  qui 
n'aient  point  signé ,  parce  que  cela  auroit  pu  nuire  aux 
affaires  qu'ils  ont  contre  M.  le  Grand. 

Mardi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne  sor- 
tirent point  de  tout  le  jour.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  — 
U  est  arrivé  un  courrier  de  M.  de  Chaulnes,  qui  est  parti 
du  5  de  Rome.  Le  pape  a  donné  au  roi  le  gratis  pour  la 
réunion  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  à  Saint-Gyr  ;  le  pape 
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a  encore  donné  de  nouvelles  assurances^  pour  le  cha- 
peau de  cardinal,  à  M.  de  Beauvais;  mais  il  n'y  a  rien 
encore  de  &it  pour  la  régale  ni  pour  les  buUes. 

Mercredi  21 ,  à  VereaUles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  tout  le  jour^  parce  qu'ils  ne  peuvent 
(Classer  à  cause  de  la  gelée.  Le  soir^  il  y  eut  appartement  ; 
on  y  joua  aux  portiques.  Les  banques  depuis  huit  jours 
ont  perdu  10,000  pistoles.  —  M.  le  cardinal  de  Furstemr 
bei^  a  salué  le  roi  ce  matin.  —  M.  le  comte  de  Château- 
Renaud  va  dans  la  Méditerranée  commander  ime 
escadre  de  dix  gros  vaisseaux;  le  vaisseau  qu'il  montera 
est  percé  pour  cent  dix  pièces  de  canon. 

Jeudi  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  tout  le  jour.  Le  roi  a  encore  un  peu 
de  foiblesse  au  pied,  et  entend  la  messe  dans  la  tribune. 
Le  soir^  il  y  eut  comédie  italienne ,  et,  avant  la  comédie 
italienne,  Monseigneur  joua  à  culbas  chez  madame  la 
princesse  de  Gonty.  — -  M»  le  comte  de  Brionne  a  épousé 
aujourd'hui,  à  Paris,  mademoiselle  d'Espinay.  —  Le  roi 
a  eu  nouvelles  que  Lauzier  étoit  mort.  Il  étoit  brigadier 
d'infanterie  et  gouverneur  de  Nîmes  ;  il  servoit  de  brigar 
dier  à  Mayence  durant  le  siège  et  s'étoit  jeté  dans  la  place 
avec  Barbezières. 

Vendredi  23,  à  Versailles,  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  tout  le  jour.  Le  soir  il  n'y  eut  ni  co- 
médie ni  appartement.  Monseigneur  joua  chez  madame 
la  princesse  de  Conty  au  lansquenet  et  &  un  portique 
nouveau  qu'il  y  a  fait  porter.  —  Monsieur  et  Madame  al- 
lèrent hier  à  Paris  passer  les  fêtes.  —  M.  le  maréchal 
d'Humières  avoit  fait  proposer  à  M.  de  Castanaga  de  ré- 
tablir le  commerce  entre  les  villes  de  Flandre,  sujettes  de 
l'Espagne  ou  de  la  France.  M.  de  Castanaga  a  répondu  à 
M.  Phélypeaux,  qui  y  étoit  allé  de  la  part  de  M.  le  maré- 
chal d'Humières,  qu'il  ne  croyoitpasque  cela  convint  au 
service  du  roi  son  maître.  On  croit  que  cela  pourra  faire 
rompre  les  contributions  de  part  et  d'autre. 
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Samedi  24,  à  Versailles.  — ^^  Le  roi  a  donné  ordre 
aujourd'hui  à  H.  de  Livry  de  {aire  tenir  un  équipage 
prêt  pour  marcher^  paroe  que  sûrement  S.  M.  ou  mon* 
seigneur  le  Dauphin  se  mettront  à  la  tète  de  l'armée. 
Lie  roi  veut  bien  que  cette  nouvelle  soit  sue ,  afin  que 
chacun  prenne  ses  mesures  là^dessus.  — -  Le  roi  et  Mon^ 
seigneur  ont  assisté  aux  dévotions  de  la  messe  de  mi^ 
nuit^  À  l'ordinaire;  le  roi  a  communié  ce  matin ^  et  a 
touché  les  malades.  Monseigneur  ne  communiera  qu'au 
premier  jour  de  l'an. 

Dimanche  25^  j^mr  de  Noël ,  à  Versailles.  -*«  Le  roi 
et  Monseigneur  ont  assisté  à  la  grand'messe ,  au  sermon 
du  P.  Bourdaloue  et  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée. 
—  Le  soir,  il  n'y  a  eu  ni  comédie  ni  appartement.  --»  M.  le 
marquis  d'Hocquincourt  est  mort  aujourd'hui  à  Paris. 
Son  fils  l'abbé  est  venu  ce  soir  au  coucher  du  roi  se  jeter 
à  ses  pieds,  et  le  prier  d'avoir  pitié  de  sa  famille.  Le  roi 
suivle-champ  lui  a  dit  qu'il  se  souvenoit  du  service  que 
lui  avoit  rendu  son  père,  et  qu'il  donnoit  le  gouverne- 
ment de  Péronne  au  marquis  d'Hocquincourt ,  qui  sert 
présentement  de  brigadier  en  Irlande  ;  outre  ce  gouver- 
nement, M.  le  marquis  d'Hocquincourt  avoit  une  pension 
et  étoit  chevalier  de  .l'ordre.  Voilà  présentement  une 
place  à  remplir  dans  l'ordre. 

Lundi  i%,  à  Versailles.  -—  Le  roi,  après  son  dîner,  a  été 
tirer.  Monseigneur  a  chassé  de  son  c6té.  Le  soir,  on  a  eu 
appartement.  —  Les  nouvelles  qu'on  a  reçues  d'Angle- 
terre portent  que  les  affaires  s'y  brouillent  ;  qu'il  y  a  de 
grandes  oppositions  &  la  levée  de  l'argent  ;  que  le  prince 
d'Orange  ne  veut  point  se  défaire  des  troupes  dajioises 
qui  sont  arrivées  à  Hull.  U  n'ose  les  envoyer,  quoi  qu'il 
en  ait  un  très-grand  besoin,  en  Irlande,  et  même  en 
Kcosse ,  où  le  parti  du  roi  se  fortifie.  Le  comte  d'Harram 
y  est  allé  depuis  qu'il  est  sorti  de  la  tour  de  Londres  ;  il 
est  demeuré  fidèle  au  roi  son  maître ,  et  on  espère  qu'il 
ramènera  le  duc  d'Hamilton  son  père. 
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Mardi  27 ,  à  Versailleê.  —  Le  roi  a  dîné  à  son  petit 
couvert  et  a  tiré  Taprès-dlnée.  Monseigneur  a  joué  ce  soir 
chez  madame  la  princesse  de  Gonty.  —  On  a  nouvelle 
que  la  reine  d^Espagne  est  toujours  à  Dort  ;  la  flotte  qui 
la  doit  escorta*  n'est  point  encore  prête.  -*-  Le  roi  mettra, 
ce  printemps,  à  la  m^  quatre-^vingts  dix  gros  vaisseaux, 
sur  lesquels  il  y  aura  50,000  soldats.  Les  plus  gros  vai»* 
seaux  que  nous  eussions  à  la  mer  cette  année  ne  seront  que 
les  vaisseaux  du  second  rang ,  les  moindres  seront  de 
plus  de  cinquante  pièces  de  canon.  Les  Anglois  et  les 
Hollandois,  joints  ensemble,  ne  sauroient  en  mettra  tant  ; 
ainsi  apparemment  nous  serons  les  maîtres  de  la  mer. 

Mercredi  28  ,  à  Venailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit 
couvert  et  alla  tirer.  Monseigneur  alla  à  SainIrGermain 
voir  la  reine  d'Angleterre,  qui  a  passé  les  fêtes  à  Ghaillot. 
Le  soir,  il  y  eut  comédie.  «-  M.  de  Feuquières  est  revenu 
de  Bordeaux ,  où  il  a  commandé  cet  été  ;  mais  son  conw 
mandement  est  fini  ;  car  on  n^a  plus  besoin  là  de  per- 
sonne, n'y  ayant  point  de  descente  d' Anglois  à  craindre. 
—  On  bâtit  un  fort  dans  le  Médoc,  .vis-à;-vis  de  Blaye.  Les 
nouvelles  galères  qu'on  construit  À  Rochefort,  pour  servir 
dans  l'Océan,  seront  prêtes  au  mois  d'avril  ;  il  y  en  aura 
quinze.  Gomme  elles  ne  prennent  que  sept  pieds  d'eau , 
elles  pourront  approcher  si  près  de  nos  côtes,  qu'il  ne 
faut  plus  craindre  qu'aucun  bateau  plat  puisse  approcher 
pour  faire  des  descentes.  Sur  chacune  de  ces  galères  il 
y  aura  dix  pièces  de  canon.  Ces  gaières^là  sont  d'une 
construction  nouvelle. —  Le  ^i  a  signé  le  contrat  de 
mariage  du  marquis  de  Viriville,  beau-frère  du  c<»nte 
de  Tallard,  avec  mademoiselle  de  Gouvemet. 

Jeudi  29,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  alla  dîner  k  Marly  avec 
les  dames.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir  il  y  eut 
appartement.  •***  Il  est  arrivé  un  courrier  d'Irlande,  par 
lequel  on  apprend  que  M.  de  Schomberg  est  fort  malade 
de  la  dissenterie,  et  que  son  armée  est  considérablement 
dépérie  par  la  maladie  et  par  la  désertion.  -^  Le  roi  a 
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réglé  qu'on  payeroit  les  quarante  premiers  chevaliers 
de  Tordre^  sans  compter  le  roi  de  Pologne  et  M.  de 
Hecklembourg.  —  On  attend  un  courrier  qui  porte  des 
lettres  du  roi  d'Angleterre  à  la  reine ,  par  lequel  on 
saura  tout  le  détail  des  affaires  d'Irlande  ;  notre  courrier 
Ta  passé  en  chemin  ^  et  n'est  pas  assez  bien  instruit  y  et 
n'a  apporté  ni  lettres  de  l'ambassadeur  ni  du  roi  d'An- 
gleterre. 

Vendredi  30,  à  Versailles. — Le  roi  alla  à  SalnirGermain 
voir  la  reine  d'Angleterre.  Le  courrier  qu'elle  attendoit 
n'est  point  encore  arrivé.  —  Monseigneur  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour.  Le  soir  il  joua  au  lansquenet  chez  madame 
la  princesse  de  Conty^  et  puis  alla  à  la  comédie  italienne. 
—  M.  l'évèque  de  Tournay  est  à  l'extrémité^  à  Paris;  il 
a  quatre-vingts  ans  passés.  —  M.  Phélypeaux ,  que  M.  le 
maréchal  d'Humières  avait  envoyé  pour  la  seconde  fois  à 
M.  de  Castanaga ,  à  Bruxelles^  n'a  rien  pu  régler  avec  lui  ; 
les  troupes  de  Hollande  et  les  allemandes  nous  deman- 
dent des  contributions  comme  les  troupes  d'Espagne  ;  les 
demandes  sont  si  injustes  que  nous  aimons  mieux  que 
de  part  et  d'autre  les  contributions  soient  remplies. 

Samedi  31  ^  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  lever,  fit 
chevaliers  de  Saint-Michel  le  duc  d'Aumont,  Beuvron, 
Matignon ,  Lavardin  et  le  marquis  d'Huxelles.  M.  de  Mo- 
naco y  de  voit  être  ;  mais  il  s'est  trouvé  fort  mal.  Ces  six 
Messieurs  seront  reçus  demain  chevaliers  de  l'ordre; 
depuis  qu'ils  avoient  été  nommés  ils  n'avoient  pu  être 
reçus.  —  L'après-dinée  lé  roi  alla  à  des  traîneaux  d'une 
façon  nouvelle;  la  glace  étoit  diminuée;  il  arriva  beau- 
coup d'accidents.  M.  le  Prince  fut  dans  l'eau  jusqu'au 
cou,  et  les  princesses  renversées.  —  M.  l'évèque  de 
Tournay  est  mort  aujourd'hui  à  Paris  ;  il  étoit  frère  du 
feu  maréchal  du  Plessis,  avoit  été  évèque  de  Ckimminges, 
et  étoit  sou&Hloyen  des  évèques  de  France.  Il  n'avoit 
point  d'autres  bénéfices.  —  Monseigneur  joua  au  lans- 
quenet chez  madame  la  princesse  de  Gonty.  —  Le  soir. 
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il  n^y  eut  point  de  comédie ,  parce  que  Monseigneur  fait 
demain  ses  dévotions.  —  Le  courrier  que  la  reine  d^ An- 
gleterre attendoit  est  arrivé  ce  matin  y  à  dix  heures  y  à 
Saint-Germain,  et  a  apporté  des  lettres  du  roi  d^  Angleterre, 
qui  confirment  et  augmentent  la  nouvelle  qu'on  eut 
avant-hier.  Boisseleau  a  battu  un  parti  considérable  du 
prince  d'Orange,  a  pris  le  milord  qui  le  commandoit 
et  a  tué  six  capitaines.  Les  troupes  de  H.  de  Schomberg 
ne  sont  plus  que  de  5,000  hommes ,  et  se  sont  retirées 
dans  Londonderry  et  dans  Garick-Fergus.  Le  roi  d'An- 
gleterre croit  M.  de  Schomberg  mort  ou  mourant. 
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Dimainehe  i^jatmer,  à  VtrsailUs.  —  Le  roi,  après  son 
lever  ;  fit  M.  de  Monaco  chevalier  de  Saint-Miehel  ;  il  ne 
Tavoit  pas  pu  être  hier^  parce  qu^il  étoit  malade.  Après 
la  messe  ^  où  officia  H.  de  Beauvais^  le  roi  fit  chevaliers 
de  Tordre  M.  de  Monaco  et  M.  le  duc  d^Aumont,  MM.  de 
Beuvron ,  de  Matignon  ^  de  Lavardin  et  d'Huxelles;  M.  de 
la  Feuillade  et  M.  le  maréchal  de  Bellefonds  furent  par- 
rains des  trois  premiers;  M.  de  Duras  et  M.  de  Gharost 
des  trois  autres.  —  Le  soir  il  y  eut  appartement.  — 
Le  roi  a  consenti  que  M.  de  Charlus  (1)  se  déÛt  de  son 
régiment  en  faveur  de  sosk  fik ,  qui  y  étoit  capitaine  ; 
M.  de  Charlus  se  retire  chez  lui.  —  Il  y  a  des  contesta- 
tions sur  les  quarante  premiers  chevaliers  qui  doivent 
être  payés;  on  prétend  que  MM.  de  Richelieu  et  de  Monaco^ 
dont  Tun  n'est  point  encore  reçu^  et  dont  Fautre  ne  Test 
que  d'aujourd'hui ,  ne  doivent  point  être  payés  de  l'année 
passée;  d'un  autre  côté,  on  croit  aussi  que  M.  de  Beau- 
vais^  n'étant  que  d'une  promotion  postérieure^  quoiqu'il 
soit  des  ecclésiastiques,  et  par  conséquent  des  premiers , 
ne  doit  pas  être  payé . 


(  1)  «  C'est  M.  de  Lévy,  mort  en  1734.  Il  étoit  lieutenant  général  et  avoit  épousé 
madame  de  Chevreuse,  ma  tante.  Il  en  avoit  eu  trois  garçons  et  deux  filles, 
n  ne  reste  plus  qu'une  fille  religieuse;  l'autre  avoit  épousé  feu  M.  le  marquis 
de  Castries,  dont  il  reste  deux  garçons.  »  (Note  du  duc  de  Luynes.  ) 

Le  copiste  du  manuscrit  de  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  s'est  trompé  en  re- 
produisant cette  note  écrite  au  crayon  sur  l'original  ;  il  a  lu  M.  de  Livry  au 
lieu  de  M.  de  Lévy. 
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Umdi  9,  à  Vermlleê.  -^  Le  foi  dîna  à  son  petit  couvert, 
et  alla  dans  la  cour  faire  la  revue  des  gardes  du  corps 
qui  sont  habillés  de  neuf;  Monseigneur  ne  sortit  point , 
joua  chez  madame  la  princesse  de  Conty,  et  alla  &  la  co- 
médie. -*-M.  le  comte  d^Estrées  servira  de  vice^miral; 
et  comme  il  est  plus  ancien  que  M.  de  Tourville  et  qu^il 
a  la  vice-amirauté  de  Ponant^  où  serviront  les  armées^  on 
donne  à  M.  de  Tourville  une  patente  dégénérai,  parce  que 
M.  le  comte  d^Bstrées  est  trop  jeune  pour  commander  en 
chef.  —  Le  marquis  de  ViriviUe  a  épousé  cette  nuit  ma^ 
demoiselle  de  Gouvemet.  —  Par  les  nouvelles  que  Ton 
reçoit  d' Augsbourg»  on  ne  peut  plus  douter  que  le  roi  de 
Hongrie  ne  soit  incessamment  élu  roi  des  Romains;  les 
ambassadeurs  des  électeurs  de  Saxe  et  de  Brandebourg 
ont  les  pleins  pouvoirs  de  leurs  maîtres  pour  lui  donner 
leurs  voix  ;  tous  les  autres  électeurs  y  sont  en  personne. 
Mardi  3 ^  à  VtrêoilUâ.  —  Le  roi  dlnaà  son  petit  cou- 
vert, et  alla  à  la  chasse.  —  Monseigneur  alla  à  Paris  à  l'O- 
péra avec  madame  la  princesse  de  Gonty.  —  Il  est  arrivé 
un  courrier  de  Rome  de  M.  de  Chaulnes;  les  lettres  ne 
sont  pas  encore  déchiffirées;  on  sait  seulement  par  les 
lettres  des  particuliers  que  M.  de  Turenne  a  eu  audience 
du  pape,  qui  Fa  fait  asseoir*;  que  le  cardinal  patron 
Favoit  traité  d'Altesse  ;  ces  traitements  lui  ont  été  faits 
parce  qu'on  a  trouvé  sur  les  registres  que  l'on  avoit  fait  à 
son  grand-père  les  mêmes  honneurs.  —  Le  roi  aura  cette 
année  en  campa^e  cent  quarante  bataillons,  qui  doivent 
être  de  800  hommes,  et  deux  cent  quatre- vingt  escadrons 
de  160  maîtres  chacun,  sans  compter  les  troupes  qu'on 
laissera  dans  le  dedans  du  royaume ,  les  garnisons  et  l'ar- 
mée de  Catalogne. 

*  Les  grands  d'Espagne  sont  assis  à  Taudience  du  pape;  et  les  ducs , 
à  cause  de  cela ,  ne  le  voient  point.  Pour  M.  de  Bouillon  dont  il  s*agit , 
jaaais  seigneur  de  Sedan,  Bouillon,  ele.,  ni  la  Marek ,  ni  lemaréehal 
de  Bouillon,  son  père,  n'ont  eu  de  rang  nulle  part  en  Europe;  et  il  se- 
rait surprouait  que  Rome,  si  lente,  eût  conunenoé sans  diepuis avoir 


48  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

été  suivie,  et  le  rang  que  oe  duo  de  Bouillon  obtint  Ici  |>ar  leeardinal 
Mazarin,  à  Toccasion  de  son  échange,  fut  tout  à  la  fin  de  sa  vie,  sans 
être  sorti  de  France  depuis ,  ni  avoir  eu  jusqu'alors  aucun  rang  depuis 
son  retour  de  Rome ,  et  leur  prétention  d'être  princes ,  indépendam- 
ment de  Sedan,  est  bien  postérieure  à  ce  grand  père.  Le  cardinal  de 
Bouillon  escroqua  cela  du  pape  Ottobon,  qu'il  avoit  eu  grand  part  à 
faire  et  qui  étoit  grand  pantalon. 

Mercredi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert  et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le 
soir  il  y  eut  appartement.  —  Madame  la  Dauphine  eut 
hier  la  fièvre  assez  violente ,  mais  elle  n'en  a  point  eu  au- 
jourd'hui. —  Le  marquis  de  Saint-Simon  estmort;  il  étoit 
chevalier  de  Tordre  du  feu  roi,  de  la  promotion  de  1633  ; 
il  avoit  le  gouvernement  et  le  hailliage  de  Senlis;  il  y  avoit 
vingt  ans  qu'il  ne  venoit  plus  à  la  cour.  11  y  a  présente- 
ment deux  places  à  remplir  dans  l'ordre.  —  Le  roi  a  ^ 
donné  à  Monseigneur  2^000  pistoles  pour  les  étrennes^  au- 
tant à  madame  la  Dauphine  et  à  Monsieur;  en  temps  de 
paix  il  leur  en  donnoit  le  double;  Madame  n'en  a  point 
eu  du  tout. 

Jeudi  b,  à  Versailles.  —  Le  roi  dinaà  son  petit  couvert, 
et  alla  à  Saint-Cyr,  où  l'on  rejoua  £s<Aer.  — Monseigneur^ 
voulut  aller  courre  le  loup  avec  les  chiens  de  M.  Ven- 
dôme; mais,  quand  il  fut  à  trois  lieues  d'ici,  le  vilain 
temps  l'en  empêcha.  —  Le  soir,  à  huit  heures ,  on  entra 
dans  le  grand  appartement  ;  on  y  joua  jusqu'au  souper,  et 
on  rejoua  encore  après  souper  jusqu'à  deux  heures.  Il  y 
avoit  cinq  tables  pour  les  dames  et  une  pour  les  seigneurs . 
I^s  tables  étoient  tenues  par  le  roi,  par  Monseigneur, 
par  Monsieur,  par  Madame  et  par  Mademoiselle  ;  M.  de 
Chartres  étoit  à  la  table  de  Monseigneur.  Le  roi ,  Mon- 
seigneur et  Monsieur  furent  rois  chacun  à  leur  table. 
—  Voici  le  nom  des  dames  qui  étoient  au  souper.  La 
grande  Mademoiselle ,  madame  la  Princesse  et  ses  deux 
filles,  madame  la  Duchesse,  les  deux  princesses  de  Conty , 
mesdames  d'Armagnac ,  de  Brionne ,  de  Valentinois ,  de 
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Lislebonne et  ses  deux  filles,  de  Soubise,  d'Espinoy,  de 
Coetquen,  de  Bracciano,  princesse  et  comtesse  de  Furs-* 
temberg,  duchesse  et  comtesse  de  Grammont,  du  Lude, 
de  Mortemait,  de  Yentadour,  de  la  Ferté,  d'Arpajon,  de 
Roucy,  les  maréchales  de  la  Motte ,  de  Rocliefort  et  d'Es- 
trées  avec  sa  fille ,  d'Humières  avec  sa  fille ,  mesdames  de 
FoiXy  de  Saint-Géran,  de  Mailly,  de  Caylus,  d^Heudicourt, 
deMontgon,  de  Nogaret,  d'Urfé,  de  Chàteauneuf  et  sa 
fille,  deCroissy  et  sa  fille,  de  Sourches  et  sa  fille,  de 
Tingiry,  de  liaré,  de  Grancey,  de  ChÀtillon,  de  ChÀteau- 
Thiersy  de  Moreuil,  de  Bury,  de  Nangis,  d'Uzès  et  sa  fille, 
de  Menessere ,  mesdemoiselles  de  Montmorency,  de  Rou* 
vroy,  de  Soucelles,  de  Liscouet,  de  Glisson,  du  Cambout, 
la  duchesse  Sforce ,  la  maréchale  de  Clérembault ,  rae^ 
dames  de  Vitry,  de  Dangeau  et  de  Beringhen  *. 

*  11  faut  se  souvenir  que  les  dames  sont  nommées  sans  rang  ni  sui- 
vant qu^elles  ont  été  placées,  mais  suivant  que  M,  de  Dangeau  s'en  est 
souvenu ,  comme  il  en  avertit  plus  d*une  fois. 

Vendredi  6,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert,  et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  cerf;  le  soir  il  y 
eut  comédie,  et,  avant  que  d'y  aller.  Monseigneur  joua 
chez  madame  laprincesse  de  Conty.  —  M.  le  marquis  d'Al- 
luye  est  mort  cette  nuit  à  Paris.  Il  y  avoit  longtemps  qu'il 
n'avcHt  pas  la  permission  de  paroltre  à  la  cour;  il  laisse  le 
gouvernement  d'Orléanois  vacant.  Outre  cela,  il  étoit  gou- 
verneur des  ville  et  château  d'Âmboise  qui  sont  en  Tou- 
raine.  M.  le  marquis  de  Saint-Simon,  que  le  duc  son  frère 
avoit  mandé  au  roi  qui  étoit  mort,  est  revenu  d'un  long 
assoupissement  dans  lequel  il  n^avoit  plus  aucun  signe  de 
vie.  Le  roi  avoit  déjà  donné  le  gouvernement  et  le  bail- 
liage de  Senlis  au  duc  son  frère  ;  mais,  comme  il  a  quatre- 
vingirdix  ans,  on  ne  croit  pas  qu'il  puisse  revenir  de  cette 
maladie^i. 

Samedi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dîner  &  Marly  avec^ 
les  dames.  Monseigneur  courut  le  loupw  Le  soir  il  y  eut 
T.  m,  4 
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appartement.  —  M,  de  Béthmie,  chef  d'escadre  >  fAdié 
de  ce  que  le  roi  a  fait  M.  de  Villette  lieuteniuit  général , 
qui  n'étoit  que  chef  d'escadre  aj^ès  lui ,  a  dit  et  écrit 
qu'il  quittoit  le  service,  et  a  remis  sa  ôornette.  Il  a  voulu 
ces  jours-ci  se  raccommoder,  et  s'est  <^ert  à  la  r^rendre 
et  à  resservir  ;  mais  le  roi  ne  l'a  jamais  voulu,  disant  qu'il 
ne  donneroit  jamais  de  pareils  exemples  ;  ainn  lé  voilà 
tout  à  fait  hors  du  service.  *^  Il  y  a  des  Hollandois  qui  ont 
bu  publiquement  à  la  santé  du  stathouder  d'Angleterre  et 
du  roi  de  Hollande  ;  cette  plaisanteri^là  a  fort  déplu  au 
prince  d'Orange,  et  ce  qui  le  fâche  fort,  c'est  que  les  bour- 
guemestres  d'Amsterdam  ont  résolu  de  ne  plus  envoyer 
en  Angleterre  pour  le  consulter  sur  les  magistrats  qu'ils 
auront  à  faire  à  l'avenir. 

Dimanche  8 ,  à  VersailU^.  "^  Le  roi  ne  sortit  point  da 
tout  le  jour,  il  alla  au  salut;  Monseigneur  joua  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  et  puis  alla  à  la  comédie.  — 
M.  l'évèque  de  Chartres  est  mort  aujourd'hui  à  Paris.  Il 
avoit  quatre-vingt-deux  ans  ;  il  éteit  frère  du  feu  maréchal 
de  Villeroy  et  de  l'archevôque  de  Lyon  ;  il  étoit  conseiller 
d'État  et  abbé  de  Saint-VandrillC)  qui  vaut  près  de  10,000 
écus  de  rente;  il  avoit  outre  cela  deux  bénéfices,  dont 
l'un  dépend  de  l'archevêque  de  Lyon.  Il  a  fait  le  marquis 
d'Alincourt,  son  petit  neveu,  son  légataire  universel;  mais 
il  a  tant  fait  de  legs  que  cela  consonmiera  toute  la  suc- 
cession; cependant  on  croit  qu'il  a  considérablement 
d'argent  &  Chartres;  on  n'en  a  point  trouvé  dans  sa 
maison. 

Lundi  9,  à  Versailles.  «^  Le  roi  dîna  à  son  petit  couvert 
et  alla  tirer  ;  il  revint  de  Trianon  sur  les  quatre  heures. 
Monseigneur  y  alla  à  la  même  heure,  et  on  y  joua  au  lans*- 
qùenet  et  aux  portiques  jusqu'à  sept  heures,  que  l'opéra 
commença.  Le  roi  le  vit  de  la  tribune,  à  l'ordinaire  ;  c'é- 
toit  l'opéra  de  Roland. — Le  roi  donna  le  matin,  à  son  lever, 
la  place  du  conseil  qu'avoit  M.  de  Chartres  à  M.  de  Metz. 
Après  son  dîner,  le  roi  donna  l'abbaye  de  Saint-Germain» 
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de»-Pré8  à  M.  le  cardinal^de  Purstembei^;  eUe  vaui  80^000 
livres  de  rente^  une  belle  maisoii  dans  Paris^  et  un^  belle 
maison  à  la  campagne ,  qui  est  Berny ,  qn^on  y  a  réunie 
depuis  cinq  ou  six  ans.  «--  Deux  petits  vaisseaux  du  roi, 
commandés  par  Forbin  et  par  Bart^  ont  pris  deux  vais» 
seaux  qui  portoient  la  bannière  d' Angleterre^  et  qui  étoient 
chargés  de  600  hommes  des  troupes  de  Danemark.  On  les 
a  amenés  à  Dunkerque,  et  tous  les  prisonniers  ont  de* 
mandé  A  prendre  parti  dans  les  régiments  allemands  qui 
sont  au  service  du  roi. 

MardiiO,  à  Versaillm.  ««*  Le  roi  dlnà  A  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  cerf.  Le  soir, 
il  y  eut  appartement.  -^  Le  roi  a  signé  le  contrat  de 
mariage  de  M.  de  Tourville  avec  madame  de  la  Po- 
peUnière,  et  a  recommandé  A  H.  de  Laugeois,  son  père^ 
d'avoir  bien  soin  de  son  gendre.  «—  Le  roi  a  donné  le 
gouvernement  d'Orléanois  A  M.  de  Sourdis,  frère  du  feu 
marquis  d'Alluye.  — *  La  reine  d'Espagne  est  passée  de 
Dort  en  Zélande,  où  quelques  vaisseaux  anglois  sont  ve- 
nus pour  Tescorter  ;  mais  le  mauvais  temps  l'a  empêchée 
jusqu'ici  de  se  mettre  A  la  mer  ;  elle  ne  sort  pas  de  son 
yacht.  •-«  Madame  de  Savoie  a  mandé  au  cardinal  de 
Furstemberg  que  les  Espagnols  avoient  refusé  passe*port 
A  M.  le  cardinal  d'Estrées ,  qui  vouloit  revenir  de  Rome 
par  Turin.  -^  On  joua  pour  la  seconde  fois  de  cette  année 
Eiiher  A  SaintCyr. 

Mercredi  il,  à  Mariy.  -^  Le  roi  dîna  A  son  petit  cou- 
vert, et  vint  ici  en  chassant.  —  Monseigneur  courut  le 
loup  avec  Madame^  et  arriva  ici  A  quatre  heures.  On  y  joua 
fort  gros  jeu  aux  portiques  et  au  lansquenet.  —  Le  roi  a 
dit  A  M.  de  Chevreuse  et  A  M.  de  Charost^  qui  lui  avoient 
demandé  pour  venir  AMarly,  que  ce  voyage-ci  il  n'y  vou- 
loit mener  que  des  joueurs.  —  Le  roi  a  eu  ce  soir  un  peu 
de  goutte  au  pied  ;  il  se  fait  traîner  en  chaise.  —  Monsieur 
et  Madame  sont  du  voyage  de  Mariy .  —  M.  de  Liscouet  a 
eu  une  chambre  ici.  —On  a  pris  jour  A  Augsboivg  pour 

4. 
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Télection  du  roi  des  Romains;  ce  doit  être  le  18  de  ce 
mois^^et  le  couronnement  peu  de  jours  après. 

Jeudi  i%à  Marly.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne  sortirent 
point  de  tout  le  jour,  à  cause  du  vilain  temps;  on  joua 
gros  jeu  aux  portiques  et  au  lansquenet.  —  Madame  la 
connétable  Ck}lonne ,  qui  est  en  Espagne  et  qui  doit  re- 
tourner à  Rome ,  a  obtenu  un  passe-port  pour  passer  par 
la  France  ;  elle  n^approchera  pas  de  Paris  ni  de  la  cour.. 
— -  Madame  de  la  Fayette  la  jeune  parut  ces  jours  passés 
à  la  cour  pour  la  première  fois;  il  y  a  un  mois  que  ce 
mariage  est  fait;  elle  est  fille  de  M.  de  MariUac,  et  a  eu 
200^000  francs.  —  M.  de  Boufflers  a  donné  son  régiment 
dHnfanterie  à  son  neveu,  fils  de  son  frère  aîné  ;  le  roi  Fa 
agréé. 

Vendredi  13 ,  à  Marly.  —  Le  roi  alla,  Taprè^-dlnée, 
en  chaise  voir  travailler  à  un  parterre  de  gazon  qu'il 
fait  faire  ;  et,  après  la  promenade^  il  vint  jouer  au  lans- 
quenet et  aux  portiques.  —  La  reine  d'Angleterre  est 
venue  ici,  et  a  été  longtemps  enfermée  avec  le  roi^  et  en-, 
suite  est  venue  voir  puer.  —  Il  y  a  deux  vaisseaux  de 
guerre  anglois  et  hollandois  qui  ont  péri  par  la  tempête 
auprès  de  Plymouth.  — J'ai  appris  que  l'abbé  de  Sillery, 
nommé  évèque  d'Avranches,  avoit  permuté  son  évèché 
contre  l'abbé  Huet ,  nommé  évèque  de  Soissons ,  et  qu'il 
lui  donne  ^,000  francs  dépensions  quoique l'évèché  d'A- 
vranches  vaille  le  double  du  revenu  de  celui  de  Soissons. 

Samedi  H,  à  Venailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  se 
promena  en  chaise  pour  voir  travailler  à  son  parterre 
nouveau  de  Marly  ;  il  joua  au  lansquenet  et  aux  portiques, 
et  sur  les  cinq  heures  il  revint  coucher  ici.  —  11  n'y  eut 
le  soir  ni  appartement  ni  comédie.  —  M.  de  Dénon- 
ville,  qui  est  revenu  depuis  peu  de  jours  de  Canada,  dont 
il  étoit  gouverneur,  a  prêté  aujourd'hui  serment  entre  les 
mains  de  M.  de  Beauvilliers  de  la  charge  de  sous-gou- 
verneur de  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et  dès  le 
soir  M.  de  Beauvilliers  Ta  installé.  Cette  charge  ne  vaut 


JANVIER  1690.  U 

que  T^MO  livres  d'appointements;  il  marche  après  le 
précepteur^  qui  a  12^000  francs  d^appointements  et  qui 
prête  serment  entre  les  mains  du  roi  ^  comme  le  gouver- 
neur; on  croit  que  M.  de  Dénon ville  aura  les  entrées  chez 
le  roi,  parce  que  M.  Millet,  qui  étoit  sous-gouverneur  de 
Monseigneur,  les  a  eues. 

Dimanche  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point. 
Il  se  sent  encore  de  sa  goutte  ;  il  entendit  la  messe  dans 
la  tribune.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  M.  le  comte 
de  SaulXy  frère  du  comte  deTavannes,  qui  est  sous-lieu- 
tenant des  chevau-légers  de  la  reine,  achète  le  régiment 
d'Orléans  de  cavalerie  que  commandoit  Vatteville;  il  lui 
en  donne  10,000  écus,  et  tirera  davantage  de  sa  charge. 
—  M.  le  comte  Charles  de  Schomberg,  le  cadet  de  tous, 
est  celui  que  M.  de  Schomberg  a  choisi  dans  sa  famille 
pour  lui  succéder  au  titre  de  duc  de  Schomberg  qu'il 
a  pris  en  Angleterre,  et  on  l'appelle  présentement  le  comte 
d'Harwick.  —  M.  le  comte  de  Tourville  a  épousé  ce  soir 
madame  de  la  Popelinière,  qui,  outre  ce  qu'elle  avoit  eu 
à  son  premier  mariage ,  a  encore  eu  200,000  francs  de 
M.  de  Laugeois  son  père  ;  elle  a  outre  cela  50,000  écus 
qu'elle  a  épargnés  sur  ses  revenus;  on  assure  ces 
350,000  livres-là  aux  enfants  qui  viendront  de  ce  ma* 
riage-ci. 

Lundi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  tint  appartement  chez 
lui  tout  le  jour  jusqu'à  dix  heures;  les  princesses  y  vin- 
rent avec  beaucoup  de  dames;  et  après  souper  il  y  eut 
grand  bal  chez  madame  la  princesse  de  Conty,  à  la  ville, 
où  Monseigneur  alla  en  masque.  —  Le  roi  a  permis  à 
M.  Bartet  *  de  reparoltre  à  la  cour  ;  il  y  a  plus  de  trente 
ans  qu'il  est  exilé;  il  a  été  secrétaire  du  cabinet  ;  on  croit 
que  c'est  le  duc  de  Villeroy  qui  a  demandé  son  retour 
au  roi.  —  Le  roi  donna  les  entrées  chez  lui  à  M,  de  I>é- 
nonville,  sous-gouverneur  de  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne.  M.  Millet,  sous-gouverneur  de  Monseigneur 
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le  Dauphin.  lesavoit  eues ,  et  cet  exemptera  a  fait  détei^ 
miu^  le  roi. 

*  Ce  Bartel  avoit  fiiit  figure  à  la  cour  par  ses  intrigues,  et  depuis  en- 
core dans  le  grand  monde  par  son  esprit  qui  étoit  plaisant,  mais  au- 
dacicux.  Il  s'avisa  de  s*attaquer  aux  modes  et  à  la  galanterie  de  M.  de 
Candale,  qui  avoit  usurpé  Tautorité  de  leur  donner  le  ton.  Il  menaça  - 
Btntet  s'en  moqua  et  s^attira  force  de  coups  de  bâtcm  de  gens  nommes 
de  M.  de  Gaodale,  qui  lui  coupèrent  de  plus  les  moustaches  qu'on  poitof t 
fort  en  ces  temps-là.  Bartet  fût  enragé  ;  mais  il  n.en  fut  autre  chose  que 
d'être  blâmé  encore  de  se  Tétre  attiré.  Ses  insolences,  dont  il  ne  se 
pouvoit  défaire ,  et  les  intrigues  où  il  s'étoit  plongé  attirèrent  sa  dis- 
grâce. Il  eut  ordre  de  se  défaire  de  sa  charge  ;  et  il  obtînt  de  passer 
son  exil  à  Lyon,  parce  qu'il  se  trouvoit  protégé  de  M9iL.  de  Villeroy. 

Mardi  17  ^  à  Venaillis.  —  Le  roi  dina  de  fort  bonne 
heure  à  son  petit  couvert^  et  alla  tirer.  Il  entend  encore 
la  messe  dans  la  tribune,  parce  qu'il  a  toujours  un  peu  de 
foiblesseaupied.  Monseigneur  alla  à  Saint^Germain  voir 
la  reine  d'Angteterre.  Le  soir  il  y  eut  ûonaédie.  —  Les 
nouvelles  de  Hollande  confirment  le  bruit  qui  couroit 
que  la  ville  d'Amsterdam  ne  vouloit  plus  reconnolfa*e 
l'autorité  du  ^tathouder  dans  son  absence;  Utrecht  et 
cpielques  autres  villes  se  sont  jointes  à  Amsterdam.  Ces 
nouveautés  ont  obligé  le  prince  d'Orange  à  envoyer 
M.  de  Bentinck  en  Hollande  pour  tâcher  de  remédier  à 
ces  af&ires^là. 

Meflcredi  18  >  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert  et  alla  tirer.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  Il 
y  a  eu  un  petit  démêlé  entre  M.  le  chancelier  et  H.  Pel- 
letier, sur  ce  que  M.  le  chancelier,  en  lui  demandant  son 
avis,  ne  lui  ôtoit  plus  son  chapeau  *,  comme  il  le  lui  ôtoit 
pendant  qu'il  étoit  contrôleur  général.  M.  le  chancelier 
soutenoit  qu'il  ne  lui  deyoit  plus  ôter,  parce  qu'il  ne  l'ôtoit 
ni  aux  conseillers  d'État  ni  aux  ministres  mêmes.  M.  Pel- 
letier prétendoit,  lui,  qu'il  lui  devoit  toujours  ôter  le  cha- 
peau, et  qu'il  deVoit  jouir  des  mêmes  honneurs  qu'il  avoit 
eus.  Pour  finir  cette  affaire ,  le  roi  a  donné  de  nouvelles 
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leitTfM  à  H.  Pelletier^  par  lesquelles  il  veut  qu'il  jouisse 
de  toutes  les  prérogatives  dont  il  jouissoit  étant  con* 
trôleor  général.  M.  le  chanoelier  n'en  peut  plus  faire 
aucunes  difficultés  présentement >  parce  qu'il  a  toiyours 
été  le  chapeau  aux  contrôleurs  généraut  en  leur  deman- 
dant leur  avis,  et  à  H.  de  Pdnchartrain^  depuis  qu'il  Test. 

*  Lo  chaoctlier,  au  conseil  des  parties  et  à  la  direction,  ne  se  dé- 
couvre que  pour  les  ducs-pairs  vérifiés  à  brevet,  les  officiers  de  la  cou- 
ronne, le  doyen  des  conseillers  d*Êtat,  et  le  contrôleur  fierai  des 
finances. 

Jeudi  iOf  à  FsrMtUes .  —  Le  roi,  après  son  diner,  alla 
à  Saint^Cyr  voir  représenter  Eêlher;  la  reine  d'Angle- 
terre y  vint  de  Saint-Germain.  Elle  versa  en  carrosse  ;  son 
oocherqui  la  menoit  avoit  été  cocher  de  Gromwell.  — 
Monseigneur  alla  courre  le  loup  à  la  forêt  de  Saint-Léger^ 
et  y  coucha  au  retour  de  la  chasse;  il  passa  la  soirée  à 
jouer  au  lansquenet  et  à  culbas.  —  H.  du  Gua^  brigadier 
de  cavalerie ,  qui  a  commandé  longtemps  le  régiment  de 
M.  le  Prince,  a  eu  le  gouvernement  de  Nîmes,  qui  vaut 
12,000  livres  de  rente,  et  qui  étoit  vacant  par  la  mort  de 
Lauiier,  brigadier  d'infanterie.  ^*  J'ai  appris  que  c'est 
M.  deLangalerie,  maréchal  de  camp,  qui  commande  pré- 
sentement en  Daupbiné  en  la  place  de  H.  de  Larrey,  qui 
est  toujours  fort  incommodé  de  sa  blessure. 

Vendredi  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer,  et  puis  voir  voler  ses  oiseaux  pour 
la  première  fois  de  cette  année.  Monseigneur  courut  le 
cerf  à  Saint-Léger  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine,  et  puis 
revint  ici,  où  il  y  eut  appartement  chez  lui.  Madame  de 
Guise  et  toutes  les  princesses  y  vinrent  ;  on  y  jouià  aux 
portiques  et  au  lansquenet.  -—  Le  roi  adonné  l'abbaye  de 
Saint-Vandrille ,  qu'avoit  M.  l'évêque  de  Chartres,  à 
l'abbé  de  Fourcy,  petilrfilsde  M.  le  chancelier  et  fils  du 
prévôt  des  marchands  ;  cette  alibaye  vaut  encore  25,000  li- 
vres de  rente  ;  il  en  rend  une  petite  qui  en  vaut  5 ou  6,000. 
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—  Madame  la  duchesse  de  Beauvilliers  est  accouchée  ce 
matin  d'un  garçon  (1);  elle  avoit  eu  neuf  filles  tout  de 
suite.  —  Le  roi  a  donné  aussi  une  petite  abbaye  sur  la 
Sarre  au  frère  de  H.  Bergeret  ^  secrétaire  du  cabinet. 

Samedi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  ne  sortit  point.  Le  soir,  il 
y  eut  appartement.  —  Le  roi  a  donné  au  chevalier  de 
Lusancy  une  compagnie  aux  gardes  ^  qui  étoit  vacante 
par  la  mort  de  Vitry  ;  le  chevalier  de  Lusancy  y  étoit 
aide-major  ;  il  est  frère  de  feu  Lusancy,  qui  étoit  aussi 
capitaine  aux  gardes.  —  Les  quarante  chevaliers  de 
l'ordre  qui  ont  été  payés  (2) ,  sont  Monseigneur,  Mon- 
sieur, M.  de  Chartres,  M.  le  Prince,  H.  le  Duc,  M.  le 
prince  de  Conty,  M.  du  Haine,  M.  de  Vendôme,  M.  le 
Grand,  H.  le  comte  de  Brionne,  H.  le  prince  de  Lor- 
raine, M.  de  Marsan,  M.  de  la  Trémouille,  M.  d'Uzès, 
M.  de  Chevreuse,  M.  de  Luynes,  M.  de  Chaulnes,  M.  de 
Sully,  M.  de  la  Rochefoucauld,  M.  de  Luxembourg, 
M.  de  Montauzier,  M.  de  Nevers,  MM.  de  Saint-Simon,  duc 
et  marquis,  M.  de  Beauvilliers  (3),  M.  le  duc  de  Gram- 
mont ,  M.  le  duc  de  Villeroy,  M.  le  duc  d'Estrées ,  M.  le 
Premier  le  père ,  M.  de  Polignac ,  M.  de  Béthune ,  M.  de 
Foix ,  M.  le  cardinal  de  Bonzy,  M.  de  Metz ,  M.  de  Paris , 
M.  de  Reims ^  M.  d'Orléans,  M.  de  Lyon,  M.  de  Mazarin^ 


(1)  C'est  oeini  qn'on  appelle  le  comte  de  Saint-Aignan.  Il  eot  un  fràre  qui 
étoit  le  marquis  de  Beauvilliers ,  qui  étoit  oolonel  de  cavalerie.  Ils  moururent 
tous  deux  en  huit  jours  de  temps,  de  la  petite  vérole,  à  Versailles ,  dans  la 
maison  qu*oocupe  aujourd'hui  le  contrôleur  général,  qui  étoit  Thâtel  de  Beau- 
villiers; le  cadet  avoit  dix  ans.  (Note  du  duc  de  Lufptes.) 

.(2)  M.  le  cardinal  d'Estrées  et  M.  de  Richelieu  ne  sont  point  payée ,  parée 
qu'Us  n'ont  pas  encore  été  reçus;  M.  de  Monaco  ne  l'est  point,  parce  qu'il  n'est 
reçu  que  du  premier  jour  de  l'an,  et  que  c'est  l'année  passée  que  l'on  paye, 
et  M.  de  Beauvais  ne  l'est  point ,  parce  qu'il  est  d'une  promotion  postérieure. 
Le  roi  de  Pologne  et  M.  de  Mecklembonrg  ne  sont  jamais  payés.  (Note  de 
Dangeau,) 

(d)  Les  chevaliers  qu'on  nomme  là  ne  sont  pas  tous  dans  leur  rangs.  {Note 
de  Danyeau.) 
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et  les  héritiers  de  M.  de  Gamaches,  mort  à  la  fiade  Faimée 


Dimamehe  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour;  il  alla  au  salut.  Monseigneur  joua  Taprès- 
dlnée  éttez  lui^  où  il  n'y  eut  point  de  dames.  Le  soir  il  y 
eut  comédie.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  Rome  par  For* 
dinaire^  qui  sont  du  3  de  ce  mois,  qui  portent  que  le  pape 
a  une  grande  foiblesse  qui  alarme  fort  sa  famille.  M.  le 
cardinal  d'Estrées  est  parti  de  Rome  le  2  de  ce  mois;  il 
doit  arriver  le  8  à  Florence  ;  il  s'embarquera  à  Livoume 
sur  une  galère  du  Grand-Duc^  ou  sur  un  vaisseau  du  roi 
qui  doit  y  être  présentement  ;  il  débarquera  à  Villefiranche 
pour  aller  deià  à  Turin.  —  Le  cardinal  de  Bonzy  est  en* 
oore  à  Rome.  —  M.  de  Varennes,  capitaine  aux  gardes, 
donne  50,000  francs  à  M.  de  Lignières ,  gouverneur  de 
Landrecies.  Le  roi  a  voulu  qu'il  se  défit  de  son  gouverne- 
ment et  l'a  taxé  à  cette  somme-là  ;  Varennes  vendra  sa 
compagnie  20,000  francs,  si  bien  qu'il  aura  30,000 
francs  de  reste  (1)< 

Xundf  23,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla  à 
Saini^yr  voir  jouer  Esîher,  Monseigneur  alla  à  Paris  à 
l'Opéra  avec  les  princesses.  Il  entendit  l'opéra  de  la  loge 
de  Monsieur;  Ensuite  il  y  eut  grand  jeu  jusqu'au  souper 
et  puis  un  bal.  H  y  eut  tant  de  masques  que  plusieurs  per- 
sonnes s'y  évanouirent.  Monseigneur  et  les  princesses  s'en 
revinrent  4|iept  heures  du  matin ,  et  il  faisoit  si  mauvais 
marcher,  que  Monseigneur  et  les  princesses  firent  une 
partie  du  chemin  à  pied.  Monseigneur  étoit  si  bien 
masqué  qu'il  ne  fut  point  reconnu  dans  tout  le  bal.  — 
Les  nouvelles  de  Hollande  marquent  toujours  que  la 
ville  d'Amsterdam  veut  faire  ses  magistrats  sans  la  par-, 
ticipation  du  prince]  d'Orange,  prétendant  que  le  sta- 


(i)  Est  écrit  eomaiige  à  l'original  :  il  est  vraisemblable  qu'il  y  a  faute,  et  que 
c*e8t  quatre-vingt  mille  livres  »  au  lieu  de  vingt  mille  livres.  (  Note  du  manus- 
crit de  la  htbl,  de  V Arsenal.  ) 
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thoader  absent  n'a  point  d'autorité*  On  assure  que  pli^ 
sieurs  villes  se  joignent  à  celle  d'Amsterdam.  —  Les 
troupes  de  Hesse  ont  eu  ordre  de  sd  joindre  à  oelles.  de 
rSmpereur  pour  chasser' du  territoire  de  Tabbaye  de 
Fulde  les  troupes  de  MM.  d'Hanovre  qui  y  avoient  pris 
leurs  quartiers  d'hiver;  les  troupes  se  sont  retirées  dans 
leur  pays ,  dont  ces  princes  sont  fort  mécontents. 

Mardi  Sfc ,  à  Versailles*  -^  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert^  et  alla  tirer.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  Le  soir^  il  y  eut  appartement.  Milord  Waldegravè 
est  mort  à  8aint>€ermain  ;  il  avoit  épousé  une  fiUe  du 
ftH  d'Angleterre  et  de  mademoiaelle  Churchill  i  et  c'eisA 
lui  que  le  roi  d'Angleterre  aVoit  laissé  auprès  de  la  reine 
sa  femme  5  avec  toute  sa  confiance  en  ses  affaires.  — On 
a  nouvelles  que  le  prince  Jacques,  fils  aine  du  roi  de  Po^ 
logne  y  épouse  la  princesse  Elisabeth  de  Neubourg  ;  les 
ambassadeurs  sont  déjà  partis  pour  aller  quérir  la  pria-< 
cesse.  —  On  porte  tant  d'argenterie  A  laMonnoie  que  Ton 
n'a  pas  pu,  dans  le  mois  de  janvier ,  faire  fondre  tout  ce 
qu'on  y  portoit.  «*-  Le  roi  a  donné  un  arrêt  pour  prolon- 
ger le  temps  jusqu'à  la  fin  de  février. 

Mertredi  35,  à  Marly, — Le  roiy  après  son  diner,  par-* 
lit  de  Versailles,  et  alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine 
d'Angleterre  ;  il  revint  sur  les  six  heures  à  Harly.  Monsei- 
gneur y  alla  tout  droit  avec  les  princesses.  Monsieur  et 
Madame  y  vinrent  de  Saint-Gloud ,  et  seroni4|^  ce  voya- 
ge-ci. Le  comte  de  Tour  ville,  vice^miral,  y  a  eu  une 
chambre  pour  la  première  fois.  —  On  a  eu  nouvelles 
que  la  dernière  tempête  a  fait  périr  un  grand  nombre  de 
vaisseaux  anglois  et  hollandois.  11  y  en  a  quatre  qui  ont 
échoué  à  Boulogne;  la  reine  d'Espagne,  qui  étoit  embar- 
quée>  a  été  obligée  de  relâcher  en  Zélande.  -*-  On  assure 
que  les  troupes  danoises  qui  ont  passé  en  Angleterre  se- 
ront employées  en  Ecosse  et  ne  passeront  point  en  Irlande. 
—  Le  prince  d'Orange  a  fait  tenir  un  chapitre  de  l'ordre 
de  la  Jarretière,  où  il  a  fait  déclarer  la  place  du  duc  de 
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Berwick  vacante^  pour  ne  s^étre  point  fait  installer  à 
Windsor  dans  le  temps  prescrit  par  les  statuts,  et  a  fait 
élire  en  sa  place  l'électeur  de  Brandebourg. 

Jeudi  96 j  àMarly.  -^Le  roi,  après  son  diner,  alla  tirer 
et  revint  de  fort  bonne  heure,  Toulant  être  de  retour  à 
Harly  ayant  que  la  reine  d'Angleterre  y  amy&t;  la 
reine  y  arriva  sor  les  quatre  heures.  Le  roi.  Monseigneur^ 
Madame  et  les  princesses  ^  et  toutes  les  dames  ^  Tallè^ 
rent  recevoir  sur  le  perron  ;  ensuite  eUe  alla  jouer  auat 
portiques  et  au  lansquenet.  -^  M.  le  marquis  de  Sainte 
Simon  *y  chevalier  de  Tordre,  gouverneur  et  bailli  de 
Senlis,  mourut  hier  chea  lui,  à  la  campagne,  âgé  de 
quatre-vingt-dix  ans;  il  étoit  chevalier  de  Tordre  de  la 
promoticm  du  feu  roi  en  1633.  Par  sa  mort  il  vaque 
une  seconde  place  à  remplir  dans  l'ordre.  —  Le  ohevalidr 
de  Sainte^Matlre ,  capitaine  de  vaisseau,  frère  de  Sainte* 
Maure,  menin  de  Monseigneur,  a  eu  une  pension  du  roi 
de  600  écus. 


*  Le  marquis  de  SanitSimon  avoit  eu  le  régiment  de  Navarre  en  f  080, 
et  fiit,  en  1642,  lieutenant  général  des  années  du  roi,  et  gouverneur  de 
Peoquais.  Son  père,  qui  mourut  Tannée  suivante^  lui  remit  aussi  le  gou- 
vernement de  Soilis,  et  il  eut  la  capitainerie  de  Chantilly ,  tant  que  ce 
lieu  fut  au  roi,  et  des  forets  d'Hallatte  et  de  Senlis.  Il  avait  eu  Perdre, 
à  trente-cinq  ans ,  en  1633,  à  la  place  de  son  père  qui  avoit  été  nommé, 
et  qui  aima  mieux  que  son  fils  afné  fût  dievalier  de  Tordre  avec  son 
frère  cadet  0i  n'avoit  que  ving^sept  ans ,  et  qui  étoit  déjà  premier 
éeujcr  et  pronier  gentilhomme  de  la  chamhre  du  roi,  et  grand  louve- 
tier.  Le  marquis  de  Saint-Simon  avoit  épousé  la  sœur  du  duc  d'Uzès , 
chevalier  d*honneur  de  la  reine  Anne  d'Autriclic,  dont  il  n'eut  point 
d'enfants ,  et  qui  étoit  veuve  du  marquis  de  Portes-Budos ,  frère  de  la 
connétable  de  Montmorency,  mère  de  madame  la  princesse  et  du  der« 
mer  dnc  de  Montmorency,  décapité  à  Toulouse.  De  ce  marquis  de 
Portes ,  qui  étoit  chevalier  de  Tordre  et  vice-amiral,  elle  eut  deux  filles. 
L'aînée  ne  se  maria  point  et  mourut  fort  vieille,  ayant  fait  M.  le  prince 
de  Conty  son  héritier ,  et  force  legs.  La  cadette  fut  la  première  femme 
du  duc  de  Saint-Simon,  beau-frère  de  sa  mère,  et  n*en  eut  que  la  pre- 
mière femme  du  duc  de  Brissac,  frère  de  la  seconde  maréchale  de  Vil* 
leroy  sans  enfants.  Le  marquis  de  Saint-Simon  avoit  huit  ans  plus  que 
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le  duc  80D  frère.  La  marquise  de  Saint^Sunou  le  survécut  juaqu'ea 
avril  1695.  Elle  avoit  quatre-vingt-onze  ans,  et  donna  toutson  bien  au 
duc  d*Uzès,  petit-fils  de  son  frère. 

Vendredi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  et  Monsieur  vouloient 
aller  courre  le  cerf,  niais  le  vilain  temps  les  en  a  empê- 
chés. Ils  ne  sortirent  point  de  tout  le  jour;  on  joua  aux 
portiques  et  au  lansquenet.  —  U  arriva  un  courrier  d'Ir- 
lande à  la  reine  d'Angleterre  ;  il  n'est  point  vrai  que 
M.  de  Schomberg  soit  mort  ni  retourné  en  Angleterre  ; 
mais  il  est  vrai  que  ses  troupes  sont  diminuées  oonsidé- 
rablement. 

Samedi  28^  à  Versailles.  — Le  roi ,  après  son  dîner  à 
Marly^  y  joua  aux  portiques  et  au  lansquenet  jusqu'à  six 
heures.  Madame  de  Montespan  y  vint  passer  l'aprè^-dlnée 
et  joua  avec  le  roi. — Le  soir,  en  arrivant  de  Marly,  Mon* 
seigneur  alla  &  la  comédie.  —  Madame  la  Dauphine  s'est 
trouvée  plus  incommodée  pendant  deux  ou  trois  jours 
que  le  roi  a  passés  à  Marly,  et  est  résolue  de  se  mettre  entre 
les  mains  du  frère  Ange ,  capucin.  —  Les  Espagnols  ont 
arrêté  M.  l'abbé  de  Groissy ,  qui  revenoit  de  Rome  ;  ils  l'ont 
pris  sur  les  terres  du  duc  de  Mantoue^  et  ont  pillé  l'équi- 
page du  prince  d'Harcourt  qui  revenoit  de  Venise.  Mon- 
seigneur de  Mantoue  a  envoyé  un  courrier  au  roi,  se  plai- 
gnant fort  de  la  violence  des  Espagnols. 

Difnanehe  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  &  son  petit 
couvert,  alla  tirer  et  revint  au  salut.  Monseigneur  ne  sor- 
tit point  de  toute  la  journée.  Le  soir  il  y  eut  appar- 
tement. —  L'ordinaire  de  Rome  ,  qui  y  est  parti  le  10,  a 
rapporté  de  nouvelles  assurances  du  chapeau  de  cardinal 
pour  M.  de  Beauvais.  M.  de  Chaulnes  espère  toujours  que 
les  affaires  iront  bien  ;  on  a  eu  des  lettres  du  cardinal 
d'Estrées,  de  Gènes  et  de  Turin  ;  il  mande  qu'il  sera  ici  les 
premiers  jours  du  mois  prochain.  —  Les  nouvelles  d'An- 
gleterre portent  que  le  prince  d'Orange  songe  à  passer 
en  Ecosse,  où  le  nombre  des  mécontents  augmente  fort. 
—  La  reine  d*Espagne,  qui  avoit  relAché  à  Flessingue,  ne 
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songe  pas  à  se  rembarquer  sitôt,  et  est  présentement  & 
Anvers. 

Lundi  90,  à  VenaiHêê.  -^  Le  roi  alla,  Faprès-dlnée,  à 
Saint-Cyr  voir  jouer  ,E$$hêr.  Monseigneur  courut  le  loup 
avec  Madame^  et  revint  d'assez  bonne  heure  pour  aller 
à  Saint-Cyr  avec  le  roi.  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  — 
M.  Bartet  a  salué  le  roî  ;  il  y  a  trente  ans  qu'il  étoit  hors 
de  la  cour. 

Mardi  31 ,  à  VersaiUes, — Le  roi  dîna  à  son  petit  couvert, 
et  aUa  tirer.  Monseigneur  joua  Taprès^iinée  chez  lui  au 
lansquenet;  les  dames  n'y  étoient  pas.  —  M.  de  Xain- 
traiUes  se  défait  du  régiment  de  cavalerie  de  Bourbon  ; 
H.  le  Prince  et  M.  le  Duc  y  ont  consenti. 

Mercredi  1^'  février  y  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son 
petit  couvert,  et  alla  tirer.  Monseigneur  joua  chez  lui  l'a- 
près-dlnée.  Le  soir,  il  y  eut  appartement.  —  On  a  eu  non- 
Telles  que  des  Tartares  sont  tombés  dans  des  quartiers  des 
troupes  de  TEmpereur^  et  ont  enlevé  cinq  ou  six  de  ses 
meilleurs  régiments;  cette  nouvelle  a  besoin  de  confir- 
mation. —  Le  voyage  du  roi  pour  Compîègne  est  réglé 
pour  le  premier  jour  de  mars. 

Jeudi  2,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  assista  à  la  grand- 
messe  ^  où  M.  l'archevêque  de  Reims^  prélat  de  l'ordre  ^ 
officia.  Il  n'y  a  point  eu  de  chevaliers  novices  reçus  à  cette 
fète-ci  ;  ilssont  encore  quatorze,  mais  ils  sont  tous  absents.. 
Le  roi  entendit  le  sermon  du  P.  Gaillard ,  qui  prêchera  ce 
carême.  Après  le  salut,  on  joua  chez  Monseigneur  jus- 
qu'au souper,  et.  après  souper,  il  y  eut  appartement 
extraordinaire  chez  le  roi;  on  y  demeura  jusqu'à  quatre 
heures  du  matin ,  et  il  étoit  deux  heures  quand  le  roi  en 
sortit  ;  les  dames  eurent  la  permission  d'y  venir  en  robe 
de  chambre.  —  Les  ennemis  ont  surpris  le  château 
de... ^  dans  le  Luxembourg,  et  ont  passé  toute  la  garni- 
son au  fil  de  l'épée.  Il  n'y  avoit  dedans  que  quelques 
compagnies  nouvelles  d'infanterie. 

Vendredi  3,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  dina  à  son  petit 
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couvert  et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup  et  joua 
chez  lui  raprè»-dlnée.  Le  soir  il  y  eut  comédie  nouvelle^ 
qui  s'appelle  Èsopê.  —  Par  toutes  les  lettres  qu'm  a  d'An- 
gleterre et  de  Hollande^  on  ne  parle  que  de  laquentité  d« 
lemrs  vaisseaux  qui  ont  péri  ;  on  croit  qulls  en  ont  perdu 
plus  de  cent.  «^  M.  de  Glérembault  a  vendu  le  gouverne- 
ment de  Toul  i.  M.  de  L'Hôpital  le  fils;  il  en  a  eu  ^5^000 
écus.  Le  gouvernement  vaut  12^000  livres  de  rente;  c'eet 
M.  de  Soubise  qui  a  obt^iu  l'agrément  pour  H.  de  l'Hô- 
pital, qui  a  été  longtemps  dans  les  gendarmes  du  roi. 

Samedi  k,  à  Venailles.  *•<-*  Le  roi  dîna  &  son  petit  cou^ 
vert  et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  oerf  dans  la  fo- 
rêt de  Saint-Germain  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine.  — * 
Monsieur  et  Madame  allèrent  à  Paris,  où  ils  donneront 
un  grand  bal  &  monseigneur  le  Dauphin,  et  reviendront 
lundi.  La  reine  d'Angleterre ,  quîétoit  à  CSiaillot,  est  re* 
venue  à  Saint^Germain  ;  mais  les  eaux  sont  tellement  dé- 
bordées qu'elle  a  été  contrainte  d'aller  de  Ghaillot  à  Mont- 
martre, de  Montmartre  à  Paris,  de  Pans  passer  à 
Versailles  pour  aller  à  Saint-Germain.  —  On  a  par  plu- 
sieurs endroits  la  confirmation  de  la  dé&dte  de  cinq  ou 
six  bons  régiments  de  l'Empereur  que  les  Tartares  ont 
enlevés.  On  croit  qu'il  y  a  eu  un  des  princes  d'Harcourt 
tué  &  cette  aiiaire-là.  —  Le  soir  il  y  eut  appartement 
avant  et  après  souper  ;  les  dames  eurent  permission  de 
venir  en  robe  de  chambre  à  celui  d'après  souper  ;  le  roi 
y  demeura  jusqu'à  deux  heures. 

Dimanche  5,  à  Versailles.  «*— Monseigneur,  après  son  dî- 
ner, alla  &  Paris  avec  les  princesses;  il  entendit  l'opéra 
de  la  loge  de  Monsieur,  ensuite  il  y  eut  grand  jeu  avant 
souper,  et  à  onse  heures  le  bal  commença.  Monseigneur 
et  les  princesses  sont  revenues  ici  à  cinq  heures  du  ma- 
lÂn.  Le  roi  donna  à  souper  aux  dames;  ensuite  il  y  eut 
appartement,  où  on  joua  aux  portiques  et  au  lansquenet. 
—  M.  de  Louvois  a  réglé  toutes  les  afCaires  d'Irlande^  et 
M.  de  Lauzun  a  reçu  tous  les  ordres. 
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lAmdî  6;  à  Vertailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  couvert 
et  alla  tirer.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour; 
il  étoit  revenu  à  cinq  heures  du  matin.  Le  soir  il  y  eut 
appartemeot.  —  Le  roi  a  donné  congé  à  M.  le  maréchal 
dHumières  de  venir  faire  un  tour  ici  pour  marier  made- 
moiseUe  d*Humières.  —  On  a  eu  nouvelles  que  la  reine 
d'Espagne  sMtoit  embarquée  à  Flessingue  pour  passer  en 
Angleterre  ;  il  n'est  point  vrai  qu'elle  ait  été  à  Anvers.  — 
Le  roi  a  donné  l'évèché  de  Chartres  à  M.  Fabbé  Desma- 
rais*, et  l'on  sépare  le  diocèse  en  deux;  on  mettra 
Tautre  évèché  à  Blois. 

*  C^  évêquç  de  Chartr^  étolt  ^  le  voir  une  barbe  sale  de  fond  de 
iémmaire,  et  dans  le  vrai  un  homme  d*esprit,  d'homieur,  d'une  piété 
solide,  quoique  entêté,  capable  d'amitié,  plein  de  sentiments  nobles, 
désintéressé  d'avoir,  mais  point  dû  tout  de  pouvoir,  grand  et  bon 
éfCque,  très-résident,  très-appliqué,  et  tràt«aumdnier,  fort  savant  et 
bon  ihéologiaD ,  grand  ennemi  des  Jansénistes,  presque  autant  des  jé« 
suites,  encore  plus  de  la  morale  relâchée,  médiocrement  ultramon* 
tain ,  quoique  pétri  de  Saint-Sulpice  dont  il  n*avoit  point  pris  les  peti- 
tesses et  encore  moins  Tinquisition,  avec  un  coeur  vrai  et  bon ,  et  un 
mprh  droit,  qui  le  feisoit  aisément  revenir  de  ses  préventions ,  quand 
QD  hii  parloit  raison  et  preuves,  ou  simplement  quûid  il  avoît  lieu  avec 
jogemeni  de  se  fier  aux  gens  qui  lui  parloient  ;  sachant  fort  vivre 
avec  le  monde ,  quoiqu'il  Teût  peu  ou  point  pratiqué ,  et  fort  enclin  à 
la  noblesse  et  aux  gens  de  qualité  ;  encore  plus  simple  en  tout,  et 
s*expnmant  fort  bien  avec  grande  netteté  en  choses  et  en  procédés. 
Saint-Sulpice ,  où  il  avoit  été  élevé  et  où  il  logea  toute  sa  vie ,  le  porta 
sur  le  sî^  de  Chartres  dès  les  premières  lueurs  de  la&veur  de  œtte 
maison  qui  supplanta  les  missions  étrangères  d'auprès  de  madame  de 
Maintenon,  qui,  bientôt  après,  réunit  toute  sa  confiance  au  seul  évéque 
de  Chartres ,  diocésain  de  Saint-Cyr,  dont  il  devint  directeur  et  de 
madame  de  Maintenon  ensuite.  Jaloux  du  crédit  de  Tabbé  de  Fénelon, 
bieotôt  après  archevêque  de  Cambray,  qui  introduisit  madame  Guyon 
auprès  de  madame  de  Maintenon  et  de  là  dans  Saint-Cyr,  il  suivit  de 
si  près  cette  &meuse  illuminée,  reprit  sa  doctrine,  la  fit  chasser  de 
Saint-Cyr,  et  forma  avec  MM.  de  Meaux  et  de  Paris ,  ce  célèbre  trium- 
virat qui  perdit  M.  de  Cambray  avec  tant  de  fracas.  Profitant  de  son 
crédit,  il  diminua  celui  du  père  de  la  Chaise  sur  la  distribution  des  bé- 
Défiées  dont  il  devint  assez  promptonent  le  plus  important  et  le  plus 
efiectif  dispensateur  ;  mais,  gAté  en  ce  point  par  son  éducation,  il  oom* 
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meD^  à  gftter  TÉgUsede  Fiance  par  d'étnmges  choix  pour  l'épiscopat, 
qui  en  a  été  depuis  de  plus  en  plus  inondée,  au  point  qu'on  le  voit 
aujourd'hui  :  car  il  conserva  ce  crédit  et  cette  erreur  jusqu'à  sa  mort, 
qu'il  transmit  au  plat  et  radoteur  la  Chétardie,  curé  de  Saint-Sulpice ,  à 
qui  le  père  Letellier  succéda,  qui  par  d'autres  vues  fit  encore  de  plus 
tristes  choix  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV.  Cen  fiit  de  plus  ftebeux 
encore  pour  la  plupart  dans  un  genre  entièrement  différent  pendant 
la  régence,  après  laquelle  Saint-Sulpice  est  revenu  plus  puissant  que  ja- 
mais ,  et  plus  maître  et  plus  funeste  dispensateur  des  prélatures  par 
M.  de  Fréjus,  du  temps  de  M.  le  Duc ,  et  en  plein  depuis  qu'il  lui  a 
eu  succédé  dans  la  toute-puissance  unique. 

« 

Mardi  gras ,  7  février  y  à  Versailles.  -^  Le  roi  ne  sortit 
point  de  tout  le  jour.  Monseigneur  joua  l'aprës-dlnée 
chez  lui.  Le  soir  il  y  eut  appartement  avant  souper  et  bal 
en  masque  après  souper.  Le  roi  fut  assez  longtemps  au 
bal,  et  puis  revint  jouer  au  lansquenet  j  Monseigneur  chan- 
gea souvent  d'habit  de  masque,  et  vint  jouer  de  temps  en 
temps.  —  Par  les  nouvelles  qu'on  eut  avant-hier  de 
Rome ,  on  apprend  que  le  pape  envoie  en  France  pour 
nonce  M.  Nicolini,  qui  a  été  nonce  en  Portugal.  Il  a  dé- 
claré le  cardinal  Ottoboni  légat  d'Avignon.  —  Les  nou- 
velles d' Augsbourg,  portent  que  le  19  du  mois  passé,  l'im- 
pératrice  fut  couronnée ,  et  que,  le  âb,  le  roi  de  Hongrie 
fut  élu  roi  des  Romains. 

Mercredi  S,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  alla  en  chaise  de  poste 
coucher  à  Anet  chez  M.  de  Vendôme ,  où  il  demeurera 
jusqu'à  samedi.  La  plupart  des  jeunes  gens  de  la  cour 
l'ont  suivi  à  ce  petit  voyage-là.  —  Le  roi  fait  écrire  des 
lettres  circulaires  à  tous  les  évèques ,  afin  qu'ils  règlent 
dans  leurs  diocèses  l'argenterie  qui  convient  dans  les 
Églises,  tant  dans  les  villes  qu'à  la  campagne,  et  qu'ils  en 
envoient  ce  qu'il  y  en  aura  de  trop  à  la  Monnoie  la  plus 
prochaine ,  ou  dans  les  villes  où  le  roi  a  établi  des  chan- 
geurs. 

Jeudi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit  couvert, 
et  alla  tirer.  —  Monseigneur  courut  le  cerf  à  Anet  avec 
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les  chiens  de  M.  le  grand  Prieur.  —  Madame  la  Dauphine 
continue  à  prendre  des  remèdes  du  frère  Ange,  capucin. 

—  Les  petits  mouvements  qui  étoient  à  Amsterdam  sur 
Félection  de  leurs  nouveaux  magistrats  se  sont  terminés, 
et  on  a  suivi  Texpédient  qu'avoit  proposé  M.  le  prince 
d'Orange ,  qui  étoit  de  ne  point  faire  de  nouvelles  nomi- 
nations et  de  continuer  les  officiers  dans  leurs  charges. 

—  La  reine  d^Espagne  est  escortée  d'une  escadre  de  la 
flotte  d'Angleterre^  et  les  dernières  nouvelles  qu'on 
a  de  ce  pays-là ,  c'est  qu'elle  étoit  arrivée  à  Tile  de 
Wight. 

Vendredi  10^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dîner  à 
Harly  avec  les  dames.  —  Monseigneur  courut  le  loup  à 
Anety  avec  les  chiens  de  M.  de  Vendôme ,  et  joua  le  soir 
avant  et  après  souper  au  lansquenet,  comme  il  a  fait  pen- 
dant tout  ce  petit  voyage.  —  On  a  eu  nouvelles  de  Rome 
que  le  cardinal  de  Bonzy  en  est  parti,  qu'il  s'embarquera 
à  Livourne  sur  une  galère  du  Grand-Duc  qui  le  portera  à 
Gènes ,  et  que  la  république  lui  en  donnera  une  pour 
l'amener  en  France.  —  Il  est  venu  des  avis  d'Irlande  qui 
portent  que  les  troupes  du  roi  d'Angleterre  ont  pris  Win- 
chelsea  et  défait  une  partie  des  troupes  de  M.  de  Schom- 
berg  ;  mais  on  n'ajoute  point  de  foi  à  cette  nouvelle,  quoi- 
qu'elle soit  fort  circonstanciée ,  car  elle  ne  vient  que  par 
des  patrons  de  barques. 

Samedi  H,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  revint  d'Anet,  et  arriva 
ici  sur  les  deux  heures.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  — 
Un  armateur  de  Dunkerque  a  pris  un  vaisseau  danois  qui 
passoiten  Angleterre ,  chargé  de  quatre  mille  mousquets 
et  de  dix-huit  milliers  de  poudre.  —  Le  roi  a  donné  à 
M.  Blouin ,  son  premier  valet  de  chambre ,  la  charge  de 
héraut  de  l'ordre  pour  la  vendre;  il  en  tirera  10  ou 
12,000  écus  ;  celui  qui  avoit  cette  charge-là  s'appeloit  Mar- 
tineau,  et  mourut  subitement  ces  jours  passés.  M.  Blouin 
n'avoit  point  demandé  la  charge,  et  plusieurs  gens  Ta- 
T.  m.  5 
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voient  damandée  ;  il  avoit  déjà  eu  dans  ce  mois-oi  10,000 
écus  d'une  affaire  de/banquiers. 

Dimanehe  13,  à  VerioUles,  —  I^e  roi  entendit  le  sermon 
du  P.  Gaillard,  et  alla  au  salut  ;  il  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  Après  le  salut,  Monseigneur  joua  chez  lui  au  lans- 
quenet. -*-  M.  d'Arcy,  qui  revient  de  Tambafisade  de  Sar 
voie,  a  salué  ce  matin  le  roi  ;  il  va  prendre  possession  de 
la  charge  de  gouverneur  de  H.  de  Chartres.  —  Le  roi  a 
commandé  1,500  hommes  du  régiment  des  gardes,  100 
grenadiers,  et  1,000  hommes  des  gardes  suisses,  pour 
partir  le  25, de  ce  mois;  il  marche  douze  capitaines  aux 
gardes  et  un  des  deux  capitaines  de  grenadiers;  le  cheva- 
lier de  Séguiran  commandera  ce  détachement-là.  -^  Le 
Brun ,  peintre  fameux  qui  a  peint  la  grande  galerie  de 
Versailles,  est  mort  aujourd'hui  à  Paris;  il  étoit  directeur 
des  manufactures  des  Gobelins  et  chancelier  de  l'Aca- 
démie des  peintres  de  Paris;  cela  lui  valoit  liou  15,000 
livres  de  rente. 

Lundi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  alla  l'après-dlnée  avec 
madame  la  princesse  de  Conty  à  Saint-Germain  voir  la 
reine  d'Angleterre.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Toutes 
les  nouvelles  d'Angleterre  portent  que  le  prince  d'Orange 
se  prépare  à  aller  en  Ecosse ,  et,  quand  il  aura  tout  ré- 
duit en  ce  pays-là,  il  passera  en  Irlande.  Le  parlement 
d'Angleterre  lui  a  envoyé  des  députés  pour  le  supplier 
de  ne  se  point  éloigner  de  Londres,  où  ils  croient  sa  pré- 
sence nécessaire. 

Mardi  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  chasser  après 
son  diner.  Monseigneur  se  promena  dans  les  jardins 
l'après-dlnée  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  Le 
soir,  il  y  eut  appartement.  -^  M.  le  cardinal  d'Estrées  a 
salué  le  roi  ;  il  y  a  dix  ans  qu'il  n'avoit  été  en  France. 
—  M.  le  mai'échal  d'Humières  est  arrivé  de  Ulle  ;  il  a 
son  congé  pour  quinze  jours.  —  Le  duc  de  Grammont, 
qui  esta  Bayonne,  a  rétabli  le  traité  de  bonne  correspon- 
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dance  avec  les  Espagnols  de  cette  frontière-là ,  comme 
il  avoit  été  durant  les  autres  guerres.  Le  roi  a  approuvé 
ce  qu'il  a  fiedt  et  lui  a  envoyé  un  courrier  pour  le  rati- 
fier. Outre  Fintérôt  public^  le  duc  de  Grammont  y  en  a 
encore  un  particulier  :  c'est  que  la  coutume  de  Bayonne^ 
qui  vaut  30^000  écus  de  rente  ^  ne  vaut  plus  rien  quand 
le  commerce  cesse. 

Mercredi  1&,  à  Marly.  *—  Le  roi  entendit  le  sermon  du 
P.  Gaillard,  et  piys  vint  ici  avec  les  dames.. Monseigneur 
courut  le  loup  et  arriva  ici  de  bonne  heure  ;  on  joua 
d'abord  aux  portiques^  puis  au  lansquenet  ;  ensuite  ily  eut 
musique  comme  à  l'ordinaire,  et  après  souper  portiques. 
Monsieur  et  Madame  sont  de  ce  voyage-ci.  —  M.  de 
Lauzun  a  pris  congé  du  roi  ;  il  compte  qu'il  s'embar- 
quera les  premiers  jours  du  mois  qui  vient.  —  Le  roi 
donna  hier  à  M.  de  Gourville  un  second  arrêt  qui  le  dé- 
charge de  tout  ce  qu'on  pouvoit  lui  redemander^  et  le  roi 
lui  dit  que  son  intention  avoit  toujours  été  qu'il  ne  payât 
rien  ;  qu'il  l'avoit  promis  ainsi  &  feu  H.  le  Prince^  et  qu'il 
n'avoit  point  changé  d'avis.  Il  y  a  douze  ans  qu'il  avoit 
déjà  eu  son  premier  arrêt  de  décharge ,  qu'il  avoit  fait 
lui-même. 

Jeudi  16 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  à 
ses  parterres  de  gazon  qui  sont  entièrement  achevés  ; 
après  diner  il  alla  tirer  et  puis  revint  aux  portiques  et  au 
lansquenet.  Monseigneur  joua  au  lansquenet  le  matin , 
l'après-dinée,  le  soir  et  après  le  coucher  du  roi.  — Le  roi 
crée  quatre  charges  d'intendant  des  finances  ;  elles  coûte- 
ront chacune  400,000  francs,  et  vaudront  40,000  livres  de 
rente.  H.  le  Pelletier  de  Souzy  et  M.  de  Breteuil,  qui  le 
sont  présentement,  n'ont  que  des  commissions,  et  n'en 
n'ont  rien  payé.  On  croit  que  les  quatre  hommes  destinés 
à  acheter  ces  charges-là  sont  MM.  du  Buisson,  Ghamil- 
lart ,  intendant  à  Rouen ,  et  de  Caumartin ,  tous  trois 
maîtres  des  requêtes ,  et  M.  d'Armenonville,  beau-frère 
de  M.  le  Pelletier  le  ministre  ;  il  avoit  consigné  pour 
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être  maître  des  requêtes,  mais  il  ne  Tétoit  point  en- 
core. 

Vendredi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin, 
et  alla  Taprès-dlnée  à  la  chasse ,  puis  revint  jouer  aux 
portiques  et  au  lansquenet.  Monseigneur  passa  la  journée 
à  jouer.  —  On  a  su  par  les  lettres  de  Vienne  que  les  en- 
voyés de  la  Porte  sont  enfin  partis  sans  s^ètre  relâchés  en 
rien  sur  les  propositions  de  paix;  on  leur  donne  une 
escorte  qui  Içs  conduira  par  le  Danube  jusqu^à  Belgrade. 
—  M.  de  Chaulnes  a  envoyé  un  courrier  pour  les  affaires 
particulières,  qui  dit  qu'on  ne  doute  point  à  Rome  que 
le  pape  ne  fasse  une  promotion  de  cardinaux  au  premier 
jour,  et  M.  de  Beauvais  sera  du  nombre  assurément.  — 
Le  roi  a  demandé  aux  princesses  les  dames  qui  monteront 
&  cheval,  afin  de  régler  celles  qui  iront  à  Gompiègne;  il 
n'y  en  aura  que  trois,  qui  seront  mesdames  de  Mortemart, 
de  Bellefonds  et  d'Urfé.  Madame  de  Maintenon  ne  mènera 
que  madame  la  princesse  d'Harcourt  et  madame  la  com- 
tesse de  Grammont.  Monseigneur  ira  dimanche  coucher 
à  Chantilly. 

Samedi  18,  à  Versailles.  — Le  roi  partit  de  Marly  après 
son  dîner;  il  chassa  toute  Taprès-dinée,  et  arriva  ici  sur 
les  six  heures.  Monseigneur  passa  Taprès-dlnée  à  M^rly 
jusqu'à  la  nuit,  et  joua  toujomrs  au  lansquenet.  —  Le  roi 
a  donné  à  M.  Mignard  toutes  les  charges  qu'avoit  Le 
Brun,  et  de  chancelier  de  l'Académie  des  peintres,  et  de 
directeur  des  manufactures  des  Gobelins;  cela  lui  vaudra 
1<^  ou  15,000  livres  de  rente.  —  M.  le  prince  d'Orange  a 
cassé  le  parlement  d'Angleterre,  parce  que  la  Chambre 
basse  vouloit  empêcher  les  troupes  étrangères  et  deman- 
doit  compte  de  l'argent  qu'il  a  reçu. 

Dimanche  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon  et 
au  salut,  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Monseigneur 
alla  tirer  au  sortir  de  la  messe.  Le  soir  il  y  eut  apparte- 
ment. —  L'affaire  des  quatre  intendants  des  finances  est 
entièrement  faite;  le  roi  en  tirera  1,600,000  francs.  — 
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M.  Larcher^  maître  des  requêtes^  sera  intendaat  de  Rouen 
en  la  place  de  H.  Chamillart. 

Lundi  20^  â  Yernaillts,  —  Le  roi  dina  à  son  petit  cou- 
vert et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  cerf  à  Sainte 
Germain  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine.  Le  soir  il  y  eut 
comédie.  —  Il  est  arrivé  ce  matin  un  courrier  de  Rome 
qui  porte  la  nouvelle  à  M.  de  Beauvais  de  sa  promotion 
au  cardinalat  ;  le  pape  a  fait  onze  cardinaux^  qui  sont  : 
Panciatici,  Rubini^  neveu  du  pape;  d'Adda^  qui  étoit 
nonce  en  Angleterre;  Costaguti^  Omodei,  Imperiali, 
Albani ,  Giudici^  Bichi  y  M.  de  Beauvais  j  Gantelmi^  Jionce 
en  Pologne^  puis  à  Vienne.  M.  de  Beauvais  prendra  le 
nom  de  sa  maison ,  et  s'appellera  le  cardinal  de  Forbin  ; 
soù  frère  auroit  souhaité  qu'il  prit  le  nom  de  sa  branche^ 
et  qu'il  s'appelât  cardinal  de  Janson. 

Mardi  21 ,  à  Vena%lU$.  —  Le  roi  alla  à  la  volerie  avec 
Madame  et  madame  la  Duchesse.  Monseigneur  alla  à 
Paris  avec  madame  la  princesse  de  Gonty  pour  voir  l'o- 
péra d^  Orphée  qu'on  ne  jouera  plus.  Les  vers  sont  de 
Duboulay,  secrétaire  de  M.  le  grand  Prieur^  et  la  mu- 
sique du  fils  de  Lully.  —  Le  roi  envoie  M.  le  marquis 
d'Huxelles  commander  à  Luxembourg,  et  H.  de  Catinat 
a  ordre  de  venir  ici .  On  ne  sait  point  encore  à  quoi  le 
roi  le  destine.  —  M.  le  maréchal  d'Estrées  a  salué  le  roi; 
il  revient  de  Bretagne^  où  il  a  commandé  l'année  passée, 
et  a  ordre  d'y  retourner  dans  un  mois. 

Mercredi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon; 
ensuite  il  donna  audience  à  M.  le  cardinal  d'Estrées, 
puis  à  M.  le  maréchal  d'Humiëres.  —  Monseigneur  et 
Madame  coururent  le  cerf  avec  les  chiens  du  roi.  —  Le 
courrier  qui  apporte  la  barrette  à  M.  de  Beauvais  est  arrivé 
ce  soir.  M.  de  Beauvais  l'a  présentée  au  roi,  qui  la  lui  a 
mise  sur  la  tête.  —  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  On 
croit  que  M.  de  Catinat  va  assembler  2,000  chevaux  et 
%,000  hommesde  pied  sous  Pignerol.  — M.  de  laChapeUe- 
Balon,  capitaine  dans  le  régiment-colonel,  achète  le  ré- 
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giment  de  cavalerie  de  Bourbon  qu'avoit  de  Xaintrailles  ; 
il  en  donne  40,000  francs. 

Jeudi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  couvert, 
et  dlla  tirer.  Monseigneur  courut  encore  le  cerf  avec  les 
chiens  du  roi.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le  mal  de 
madame  la  Dauphine  est  presque  toujours  au  même  état, 
et  augmente  plutôt  que  de  diminuer.  —  Le  roi  a  donné 
à  M.  de  la  Frézelière ,  pourson  fils  Tabbé  ,  Tabbayo  qu'a 
rendu  Fabbé  de  Fourcy  quand  on  lui  a  donné  celle  de 
Saint-Vandrille. 

Vendredi  ik ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon ,  et 
après  le  sermon  alla  tirer.  Monseigneur  alla  tirer  de  son 
côté  après  la  messe.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  M.  Millet 
est  mort  à  Paris;  il  étoit  lieutenant  de  roi  du  pays  d'Auiiis. 
Cette  charge  vaut  10,000  livres  de  rente;  outre  cela  il 
touchoit  encore  20,000  francs  du  roi ,  car  il  avoit  les 
appointements  de  sous-gouverneur  de  monseigneur  le 
Dauphin  et  de  gouverneur  de  Château-Renaud;  toutes 
charges  qu'il  avoit  eues. 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  à  Saint^rmain 
voir  la  reine  d'Angleterre.  Monseigneur  y  alla  aussi  avec 
Monsieur,  là  grande  Mademoiselle  et  madame  de  Guise. 
Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  M.  de  Bouillon  a  eu  la 
permission  de  venir  à  Paris  pendant  que  le  roi  seroit  au 
voyage  de  Compiègne  ;  il  y  viendra  lundi ,  et  y  pourra 
voir  tout  le  monde. 

Dimanche  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  alla  au  salut;  il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Mon* 
seigneur  alla  coucher  à  Chantilly  ;  avant  que  d'entrer  au 
château ,  il  prit  neuf  gros  sangliers  dans  la  forêt,  et  ensuite 
on  fit  des  battues  dans  les  petits  bois  proche  du  château  ; 
etpuis  il  joua  au  lansquenet  et  âculbas  jusqu'à  souper.  — 
Le  canton  de  Zurich  a  rappelé  les  officiers  qui  étoient  au 
service  de  la  France  ;  il  n'y  eh  a  pourtant  eu  qu'un  qui 
a  quitté ,  et  c'est  Lochman,  qui  avoit  une  demi-compagnie 
dans  le  régiment  des  gardes  suisses.  Il  a  emmené  Vt 
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hommes.  Le  rot  fait  cinq  régimentu  Buiases,  qu'il  compose 
des  compagnies  qui  sont  déjà  levées  ;  les  colonels  sont 
EsBj^  Courte  Salis  >  Obrecam  et  Greder .  Il  y  a  déjà  quelque 
temps  qu^il  n'y  a  plus  de  ccHupagnies  franches  en  France. 
Le  roi  aura  présentement  13  régiments  suisses  de  13 
compagnies  chacun  ^  à  310  hommes  par  compagnie ,  qui 
feront  36  bataillons  servant  en  campagne. 

YOYAM  DB  COMPIÈOttB. 

Lundi  27,  à  Lusarche.  —  Le  roi  vint  dîner  à  Pierrefitte, 
monta  à  cheval  après  dîner,  et  vint  à  Lusarche  en  chas- 
sant. Monseigneur  qui  avoit  couché  à  Chantilly  y  courut 
le  loup  le  matin  dans  le  parc^  et  puis  prit  des  sangliers 
et  vint  trouver  le  roi  à  Lusarche.  —  Le  roi  mène  dans 
son  carrosse  madame  la  Duchesse^  madame  la  princesse 
de  Conty,  madame  de  Maintenon,  la  princesse  d'Har- 
court ,  la  comtesse  de  Gramont  et  madame  de  Mortemart; 
dans  le  second  carrosse  madame  d'Urfé,  madame  de 
Bellefonds  et  les  dames  d'honneur  des  princesses.  Toutes 
ces  dames  et  les  trois  filles  d'honneur  de  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  mangent  avec  le  roi.  —  Madame  la  Dau- 
phine  a  entièrement  quitté  les  remèdes  du  frère  Ange , 
et  son  mal  augmente  tous  les  jours 

Mardi  28,  à  Compiègne.  —  Le  roi  partit  de  Lusarche  à 
dix  heures,  vint  dîner  au  Plessis  (1)^  et  arrivaà  Compiègne 
sur  les  cinq  heures.  —  U  n'y  a  aucun  ministre  à  ce  voyage- 
ci;  M.  de  Louvois  a  la  fièvre  à  Paris;  M.  de  Croissy  et 
M.  de  Seignelay  ont  la  goutte  bien  violente,  et  M.  Pelletier 
ne  suit  point.  —  Monsieur  et  Madame  sont  demeurés  à 
Paris,  —  Le  roi  crée  une  charge  de  premier  président 
au  grand  conseil,  qui  sera  vendue  400,000  francs,  et 
qu'on  croit  qui  sera  remplie  par  M.  Talon ,  Tavocat  gé- 


(I)  «  Au  châtefiii  du  Plessier,  appartenant  à  M.  !c  duc  de  Saint-Simon  »». 
{Meraire  gmitmi.) 
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néral  du  parlement.  Outre  cela,  on  crée  huit  charges  de 
président  au  grand  conseil^  qui  seront  vendues  chacune 
160,000  livres;  ceux  qui  exerçoient  ces  charges  ne  les 
avoient  que  par  commission,  et  n^avoient  pour  celafinancé 
que.35,000  francs;  et  ainsi  il  viendra  de  ces  huit  charges- 
là  1,000,000,  outre  les  400,000  livres  de  la  chai^  du 
premier  président. 

Mercredi  1*'  mars,  à  Cùmpiigne,  —  Le  roi  dîna  à  dix 
heures,  et  ensuite  alla  à  la  Croix-Saint-Oyen  faire  la  revue 
de  ses  quatre  compagnies  des  gardes  du  corps.  Les  prin- 
cesses vinrent  Faprès-dinée  à  cheval;  ensuite  S.  M.  alla 
tirer.  Monseigneur  suivit  toujours  le  roi,  et  puis  revint 
jouer  au  lansquenet  jusqu'au  souper.  Le  roi  soupa  avec 
toutes  les  dames  à  neuf  heures ,  et  puis  joua  aux  portiques 
et  au  lansquenet.  —  Le  roi  renvoie  à  Hatibeuge  300  de  ses 
gardes  du  corps,  qui  seront  commandés  par  Marin  et  Mont- 
pipeau;  les  300  qui  y  étoient  sont  revenus;  ils  étoient 
commandés  par  SaintrViance  et  Saini-Saens,  qui  viennent 
servir  leur  quartier  chez  le  roi. 

Jeudi  2 ,  à  Compiigne.  —  Le  roi  dîna  à  la  même  hem'e 
quMl  fit  hier,  et  alla  faire  la  revue  plus  en  détail  des  com- 
pagnies de  Duras  et  de  Lorges  ;  il  vit  aussi  les  grenadiers 
à  cheval  qui  firent  devant  lui  l'exercice  à  cheval  avec 
la  même  justesse  que  l'infanterie  le  pourroit  faire.  Mon* 
seigneur  courut  le  loup,  et  on  joua  devant  et  après 
souper  comme  on  avoit  fait  hier. 

Vendredi  3 ,  à  Compiigne.  —  Le  roi  dîna  &  la  même 
heure  que  les  jours  précédents,  et  puis  alla  faire  la  revue 
en  détail  des  compagnies  de  Noailles  et  de  Luxembourg  ; 
tous  les  gardes  sont  vêtus  de  neuf.  Il  y  en  a  1,680 ,  et  le 
roi  ne  les  a  jamais  trouvés  si  beaux  qu'ils  le  sont  pré- 
sentement. Après  la  revue ,  le  roi  se  promena  dans  la 
forêt  pour  voir  courre  le  cerf  aux  chiens  de  M.  le  cheva- 
lier de  Lorraine.  On  jouadevant  et  après  souper.  A  minuit, 
le  roi  et  Monseigneur  étant  déjà  couchés ,  le  feu  prit  au 
château,  à  l'appartement  de  la  princesse  d'Haroourt,  dont 
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les  meubles  et  les  habits  ont  été  brûlés;  elle  a  même  eu 
la  main  un  peu  brûlée  ;  deux  heures  après  le  feu  fut  en- 
tièrement éteint ,  et  le  roi ,  qui  s'étoit  levé  pour  donner 
ordre  au  feu ,  alla  se  recoucher  dans  Fappartement  de 
Monseigneur^  parce  qu'on  avoit  détendu  le  sien,  qui  étoit 
plus  proche  du  feu. 

Samedi  k  y  à  CompUgne.  —  Le  roi  et  les  princesses  al- 
lèrent voler  dans  la  plaine  qui  est  entre  Compiègne  et 
Ibuchy .  Monseigneur  voulut  courre  loup  ;  mais ,  comme 
il  n'en  trouva  point  y  il  vint  trouver  le  roi  à  la  volerie. 
Le  soir  on  joua  avant  et  après  souper  ;  madame  la  prin- 
cesse d'Harcourt  s'en  est  allée  à  Paris.  —  Le  roi  a  eu  nou- 
velles que  les  Turcs  ont  repris  Nissa;  on  croit  même 
qu'ils  se  sont  rendus  maîtres  de  Widdin  ;  les  lettres 
portent  que  Tépouvante  est  grande  parmi  les  troupes 
allemandes  qui  étoient  en  quartier  dans  ce  pays-là,  et 
TEmpereur  y  fait  marcher  des  régiments  qui  étoient 
destinés  à  venir  servir  sur  le  Rhin. 

Dknanehe  5 ,  à  Compiigne.  —  Le  roi  alla  tirer  et  revint 
de  fort  bonne  heure.  Monseigneur  voulut  courre  le  loup  ; 
il  n'en  trouva  pas.  Il  commença  à  jouer  à  trois  heures. 
Le  roi,  après  son  souper,  joua  aux  portiques  et  au  lans- 
quenet, comme  il  a  fait  pendant  le  voyage.  —  M.  de 
Goligny  épousa  à  Paris  mademoiselle  de  Lassay-Monta- 
taire,  qui  a  eu  présentement  en  mariage  180,000  francs 
et  80,000  francs  encore  poiu*  les  jouissances  de  son  bien 
depuis  que  son  père  a  été  remarié  ;  outre  cela,  elle  aura 
après  la  mort  de  son  père  son  douaire,  qui  est  de  8,000 
francs. 

Xtmdî  6,  à  LuMfche.  —  Le  roi  partit  de  Compiègne  à 
neuf  heures;  il  vint  dîner  à  Verberie,  où  il  monta  à 
cheval,  et  vint  en  chassant  jusqu'au  Plessis,  où  il  vit  six 
compagnies  du  régiment  royal-allemand  et  le  régiment 
de  dragons  d'Asfeld-allemand,  et  puis  il  vint  jusqu'à 
Chantilly  en  volant.  Les  princesses  étoient  à  cheval  avec 
lui.  A  Chantilly,  le  roi  se  promena  un  peu  dans  les  jar* 
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dinS;  et  vit  le8  nouveaux  appa^ments  qu^a  fait  faire 
M.  le  Prince  y  et  puis  revint  ooueher  à  Lusaarohe.  Mon-i' 
seigneur  le  suivit  partout  »  et  joua^  avant  souper»  au 
lansquenet. 

Matdi  1,  à  VetMillêê.  -*«•  De  Lusarche^  le  roi  vint  dîner 
à  Pierrefitte ,  où  il  monta  à  cheval  pour  venir  ici  en 
chassant.  Monneigneur  suivit  toujours  le  roi.  Us  ont 
trouvé  en  arrivant  le  mal  de  madame  la  Dauphine  fort 
augmenté  ;  elle  a  presque  toujours  la  fièvre.  -^  M.  de 
Cormaillon  a  épousé  la  veuve  du  président  Barentîn , 
qui  lui  a  donné  80^000  francs  et  6^000  francs  de  pension. 
•— ^  M.  le  chevalier  de  Sourdis  va  conmiander  en  Guyenne, 
et  Saint^Ruth  revient  servir  sur  le  Rhin»  On  donne  à  M.  de 
Sourdis  1  ^000  éous  par  mois.  *^  Madame  de  la  Mésangère, 
fille  de  madame  de  la  Sablière ,  a  épousé  le  fils  de  M.  de 
Pontenay,  sou»-gouvemeur  de  M.  de  Chartres. 

Mercredi  S  f  à  Vereailleê.  -^  Le  roi  alla  au  sermon>  et 
puis  s^alla  promener  à  Trianon.  Monseigneur  courut  le 
cerf  avec  les  chiens  du  roi^  et  le  soir  joua  ches  lui  au  lans- 
quenet. —  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  NUnes  à 
Sandricourt ,  brigadier  d^infanterie  et  lieutenantroolonel 
de  Picardie  ;  on  avoit  cru  que  ce  gouvernement  avoit  été 
donné  à  du  Guast^  mais  oela  n^étoit  pas  vrai.  —  Le  roi  a 
dit  À  Monseigneur  qu'il  le  destinoit  &  conunander  cette 
année  une  armée  digne  d'un  Dauphin ,  et  que  dans 
deux  jours  il  lui  diroit  où  il  serviroit.  -^  M.  le  vicomte  de 
Melun,  fils  de  M.  le  vicomte  de  Gand^  épouse  mademoi- 
selle de  Montbazon^  sœur  de  M.  le  prince  de  Guemené; 
il  a  25^000  livres  de  rente,  et  elle  a  100,000  écus. 

Jeudidy  à  Versailles.  -*»  Le  roi  dîna  à  son  petit  couvert , 
alla  tirer,  et  puis  revint  se  promener  à  Trianon.  Monsei- 
gneur alla  à  Saint^ermain  voir  la  reine  d'Angleterre»  et 
au  retour  joua  chez  lui  au  lansquenet.  —  On  a  eu  ce  soir 
des  nouvelles  d'Irlande  5  qui  portent  que  1,500  hommes 
des  troupes  du  roi ,  commandés  par  Sea*sfield ,  officier  de 
réputation,  ont  été    attaqués  par  ^^500  hommes  des 
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troupes  angloiaes^  qu'ils  les  ont  repoussés  par  trois  (tÂn, 
et,  étant  eniuite  sortis  sur  eux,  les  ont  défaits  entièrement; 
le  lendemain  il  y  eut  enoore  SOO  chevaux  anglois  défaits. 
—  M.  de  Seignelay  a  eu  nouvelles  de  Brest  que  les  vais- 
seaux du  Havre ,  de  Duukerque  et  de  Rochefort  sont  tous 
heureusement  arrivés  à  Brest,  que  les  troupes  s'embar- 
quent ,  et  que,  le  13  de  ce  mois,  les  trente<-huit  vaisseaux 
de  guerre  du  roi  mettront  à  la  voile.  •**  On  a  eu  nouvelles 
que  les  États  de  la  provinoe  de  Hollande  ont  interdit  la 
viUe  d'Amsterdam ,  qui  s'en  moque,  et  qui  prétend  faire 
un  sénat  qui  la  gouvernera. 

Vendredi  10,  à  Ver$aille$.  —  Le  roi  vient  de  déclarer 
que  Monseigneur  commandera  son  armée  d'Allemagne , 
qui  sera  composée  de  soixante  bataillons  et  de  cent  qua- 
rante escadrons.  —  Le  roi  vient  de  donner  à  M.  Tarche- 
vèque  de  Paris  sa  nomination  au  cardinalat*  --«•  Le  roi  a 
fait  lieutenants  généraux  MH.  de  Langalerie  et  de  la  Ra« 
blière.  U  a  fait  aussi  neuf  maréchaux  de  camp,  qui  sont 
MH.  le  comte  de  Soissons ,  Longueval ,  Villars ,  Coigny , 
Quinçon,  Mélac,  Saint-Silvestre,  de  Lumbres  et  du  Guast. 
Il  a  fait  trois  brigadiers  dans  ses  gardes  du  corps,  qui  sont 
lUL  de  la  Troche,  de  Renneville  et  de  Lostangas  ;  un  dans 
ses  chevau-légers,  qui  est  M.  de  Torcy  ;  trois  dans  la  petite 
gendarmerie,  qui  sont  Rosamel,  Villarceaux  et  Croly  ;  six 
dans  les  dragons,  qui  sont  le  marquis  d'Alègre,  le  comte 
de  Gramont,  Saint-Frémont,  la  Lande ,  Fimarcon  et  le 
chevalier  de  Tessé  ;  douze  dans  l'infanterie,  dont  il  y  en  a 
huit  colonels,  qui  sont  le  marquis  de  Créqui,  Clérembaulti 
Albergotti ,  Rebé ,  Thouy,  ÏAumont ,  du  Plessis-Bellière, 
d'Usson,  et  quatre  lieutenants-colonels,  qui  sont  la  Vaiase, 
Juigné ,  Nancla  et  Reynold ,  lieutenant-colonel  du  régi- 
ment des  gardes  suisses.  Le  roi  a  fait  des  brigadiers  de 
cavalerie,  qui  sont  :  le  marquis  de  Gèvres,  Cayeux ,  Pra- 
comtal,  Montgommery,  Montbas,  d'Alou,  Massot,  Van- 
deuvre,  Houdetot,  Magnac,  Bolhen,  Roraainville,  Ville- 
pion  ,  de  Harlus ,  du  Bourg,  Saini^imon ,  Montfort ,  du 
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Rosel ,  PoiDsegur.  —  Le  roi  alla  au  sermon,  et  puis  s'alla 
promener  en  carrosse  avec  les  dames.  Monseigneur 
courut  le  loup  avec  Madame.  Le  soir  il  y  eut  apparte- 
ment ,  et  le  roi  n Y  ^^^  P&s  parce  quMl  avoit  beaucoup 
à  travailler. 

Samedi  11 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer,  et  puis 
passa  à  Marly  pour  se  rhabiller,  et  de  là  il  fut  à  Saint-Ger- 
main voir  la  reine  d'Angleterre.  —  Monseigneur  courut 
le  cerf  et  joua  chez  lui  le  soir.  Madame  la  Daupbine  est 
toujours  bien  malade ,  et  il  n'y  a  guère  de  remèdes  qui 
n'augmentent  son  mal.  —  Les  aides  de  camp  de  Monsei- 
gneur, cette  campagne,  seront  MM.  d'Heudicourt,  de 
Sainte-Maure,  le  prince  de  Talmont,  le  duc  de  Riche- 
mont,  Beaumont,  Coigny  et  la  Chesnaye.  —  Le  roi  a 
choisi  pour  premier  président  du  grand  conseil  M.  Bi- 
gnon,  beau-père  de  M.  de  Vertamont,  qui  donnera  400,000 
francs.  On  avoit  fort  parlé  de  M.  Talon  pour  remplir 
cette  place-là.  —  Pinçonnet,  colonel  de  dragons  et  briga- 
dier, est  mort;  le  roi  a  donné  son  régiment  à  Gobert ,  qui 
en  étoit  lieutenant-colonel. 

Dimanche  12 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  sermon, 
s'alla  promener.  Monseigneur  alla  tirer  l'après-dinée,  et 
le  soir  joua  chez  lui.  —  Le  roi  a  nommé  M.  de  la  Tré- 
moille  pour  premier  gentilhomme  de  la  chambre,  qui 
servira  Monseigneur  à  l'armée.  —  Le  roi  a  fait  M. 
de  Dénonville  maréchal  de  camp;  ainsi  il  ne  perdra 
point  son  rang  en  servant  chez  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne.  M.  de  la  Frezelière  le  fils  a  épousé  une  fille 
de  M.  d'Oysonville,  conseiller  du  parlement,  qui  est  fort 
riche.  —  M.  le  prince  de  Carignan  a  envoyé  donner  part 
à  madame  la  Dauphine  de  la  naissance  d'un  fils  (1)  qui 


(1)  C'est  M.  le  prince  de  Carignan  d*aajoard'bai  (  1740  )  qu'on  appelle  roar* 
quis  de  Soze  à  cause  de  Tincognito ,  qui  a  épousé  une  fille  naturelle  du  feu  roi 
Victor,  mais  qui  a  été  reconnue.  11  a  de  ce  mariage  un  fils  et  une  fille  qin  sont 
tous  deux  en  Savoie.  Le  fils  qu'on  appelle  le  prince  Louis  vient  d'épouser  de. 
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éloigne  beaucoup  les  espérances  de  M.  le  comte  de  Sois- 
sons;  madame  la  princesse  de  Carignan  est  transportée 
de  joie. 

Lundi  13  y  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  alla  à  Saint-Germain  voir 
la  reine  d'Angleterre.  Le  soir,  il  y  eut  appartement  pour 
la  dernière  fois  jusqu'à  Thiver  qui  vient.  —  Le  roi  a  per- 
mis àM.  de  Lumbres,  nouveau  maréchal  de  camp,  de  don- 
ner son  régiment  à  son  fils,  qui  y  sert  de  capitaine  il  y  a 
longtemps.  M.  de  Boufflers  a  chassé  les  schnapans  (1)  de 
divers  postes  où  ils  s'étoient  fortifiés  sur  les  frontières 
du  Palatinat;  ils  ont  fait  fort  peu  de  résistance,  et  on  a 
détruit  leurs  habitations  et  leurs  forts.  —  On  a  des  nou- 
velles que  le  prince  de  Hanovre,  qu'on  croyoit  avoir 
été  tué  à  l'affaire  de  Kazanec,  étoit  prisonnier  parmi  les 
Tartares ,  et  que  les  Turcs  vouloient  le  racheter  d'eux 
pour  l'envoyer  à  Constantinople.  —  Le  roi  a  nommé 
M.  le  Premier  pour  suivre  Monseigneur  cette  campagne. 

Mardi  14^,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert  et  alla  tirer.  Monseigneur  alla  à  la  chasse  avec 
Madame.  —  On  a  eu  avis  que  la  reine  d'Espagne  est 
enfin  partie  de  Portsmouth  avec  une  partie  des  vaisseaux 
destinés  à  son  escorte.  —  M.  de  Noailles,  qui  comman- 
dera l'armée  de  Catalogne,  aura  pour  infanterie  les  trois 
bataillons  d'Alsace,  les  trois  bataillons  d'Erlach,  les 
deux  bataillons  de  Sorbeck,  im  bataillon  du  roi,  et  un 
bataillon  de  Normandie  qui  sont  en  garnison,  et  on  croit 
qu'on  lui  donnera  encore  les  Irlandois  qui  doivent  passer 
en  France  et  qui  seront  commandés  par  milord  Moncassel, 
que  nous  avons  connu  dans  les  troupes  de  France  sous  le 

nom  de  Mouskry. 

—  --    ..-,,--   —  —  --.-,        — . — . — . — .»- 

pak  un  mois  la  princesse  ée  Hesse-Rheinfelds,  sœur  de  la  feue  reine  de  Sar- 
daigoe  et  de  madame  la  Ducliesse  la  jeune.  (Note  du  due  de  Lu\fnn,  ) 

(1)  Schnaphan,  prononcez  Schenapam.  Nom  qo*on  donne  sur  les  frontières 
d'AUeroagne  à  des  paysans  qui  courent  en  parti  et  qui  voient  les  passants. 
i Diei.de  Trévoux.) 
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Mercredi  16^  à  Marly.  —  Leroi,  après  le  sermon^  alla 
à  Harly  en  chassant.  Monseigneur  courut  le  loup  avec 
Madame  dans  la  forêt  de  Marly,  et  puis  ils  revinrent  à 
Marly ,  où  Ton  joua  àrordinaire  aux  portiques  et  au  lans- 
quenet; Monsieur  et  Madame  sont  du  voyage.  -—  M.  le  car- 
dinal d'Estrées  a  eu  une  chambre  à  Harly  pour  la  pre* 
mière  fois.  -^  Le  prince  d'Orange  a  interdittout  commerce 
de  lettres  avec  la  France^  dont  les  négociants  anglois 
sont  fort  mécontenis.  Il  y  a  quatre  ordinaires  déjà  que 
les  paquebots  n'ont  passé.  -^  M.  de  Feuquières  et  M.  de 
Saint-Silvestre  serviront  de  maréchaux  de  camp  en  Italie 
sous  M.  de  Catinat.  —  Madame  la  Dauphine  a  été  saignée 
au  pied  ce  soir  ^  son  mal  augmentant  toiyours. 

Jeudi  IQfà  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner ,  alla  voler. 
Monseigneur,  Madame  et  les  princesses  étoient  à  la  chasse. 
Monseigneur  étoit  venu  dès  le  matin  voir  madame  la 
Dauphine,  qui  se  porte  mieux  depuis  sa  saignée.  —  Les  af- 
faires de  la  ville  d'Amsterdam  sont  accommodées  ;  elle 
fournira  sa  quote-part,  qui  est  de  800,000  florins.  — 
MM.  les  États  enverront  th,000  hommes  de  leurs  troupes 
en  Angleterre  qui  seront  remplacées  par  les  4,000  Suisses 
que  le  prince  d'Orange  fait  lever.  —  M.  le  maréchal 
d'Uumières  prit  hier  congé  du  roi  pour  s'en  retourner  en 
Flandre  ;  on  croit  qu'avant  de  partir  de  Paris,  il  conclura 
le  mariage  de  mademoiselle  d'Humières ,  sa  fille ,  avec 
M.  de  Ghappes,  fils  du  duc  d'Aumont,  de  son  second  ma- 
riage. 

Vendredi  17,  àMarly.  —  Le  roi,  après  son  diner.  alla 
tirer.  Monseigneur  alla  à  Versailles  voir  madame  la  Dau- 
phine, et  revint  de  fort  bonne  heure  ;  on  joua  aux  porti- 
ques et  au  lansquenet  avant  et  après  souper.  Monsieur 
alla  à  Saiui-Cloud  dîner  et  revint  coucher  à  Marly.  — * 
M.  de  Barrière  mourut  à  Paris;  il  étoit  fort  vieux,  et  étoit 
retiré  depuis  fort  longtemps  ;  il  avoit  été  fort  dans  les 
intrigues  de  la  vieille  cour.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de 
Rome,  qui  portent  que  le  pape  a  consenti  que  les  jésuites 
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qui  sont  dan»  Iw  concpiètos  du  roi  reconnussent  l'assis- 
tant de  France  comme  les  autres  maisons  de  jésuites  qui 
sont  dans  le  royaume  ;  le  feu  pape  n'avoit  jamais  voulu 
terminer  cette  atfaârerlà  ;  celui*ci  a  écrit  un  bref  fort  fa* 
vorable  au  P.  de  la  Chaiseï  et  Ton  espère  de  plus  quUl 
accordera  des  bulles  aux  évoques  qui  n'en  ont  point. 

Samedi  18 ,  à  Versailkê.  —  Le  roi>  après  son  dîner, 
partit»  de  Blarly,  et  revint  à  Versailles  en  chassant.  Mon- 
seigneur demeura  à  Marly,  où  il  joua  jusqu'au  toir.  Mon* 
sieur  et  Hadarne  sont  allés  à  Saint-Cloud  passer  quelques 
jours.  —  M.  de  Tessé  et  M.  de  Larrey  serviront  de  ma- 
récbaux  de  camp  en  Italie  ;  ainsi  M.  de  Catinat  en  aura 
quatre  sous  lui^  car  M.  de  Feuquières  et  de  Saint-Sil- 
vestre  étoient  déjà  nommés;  la  Lande  et  Gramont  y 
serviront  de  brigadiers  de  dragons.  Langalerie  et  Cha* 
zeron  serviront  de  lieutenants  généraux  en  Catalogne  sous 
M.  de  Noailles.  Longueval  y  servira  de  maréchal  de 
camp  ;  il  y  aura  quatre  brigadiers  d'infanterie,  qui  sont 
lecomte  Ferdinand  de  Furstemberg^  Juigné,  le  lieutenantr 
colonel  d'Alsace  et  le  Ueutenantrcolonel  de  Champagne. 
On  doit  nommer  dans  deux  jours  tous  les  officiers  généraux 
de  toutes  les  armées.  —  Nos  vaisseaux  de  Brest  avoient 
déjà  mis  à  la  voile  le  1&  de  ce  mois  pour  passer  en  Ir- 
lande ;  mais  le  veut  les  a  refusés. 

Dimanche  19,  à  Vermlles.  —  Le  roi  passa  toute  la 
journée  en  dévotion  à  vêpres  et  au  salut.  Monseigneur  fut' 
toujours  avec  le  roi ,  et  le  soir  il  joua  chez  lui.  Le  soir, 
madame  la  Dauphine  eut  un  redoublement  considérable 
sur  les  neuf  heures.  —  Le  roi  nous  a  dit  que  les  troupes 
qui  sont  embarquées  pour  l'Irlande  sont  entièrement 
complètes,  et  qu'il  y  a  7,072  hommes,  en  très-bon  état, 
dont  il  y  en  a  6^T00  François,  et  le  reste  Anglois  et 
Irlandois  qui  vont  trouver  le  roi  leur  maître.  M.  d'Avaux, 
M.  Rose  et  M.  de  Gassé  sont  à  Cork  pour  repasser  en  France 
sur  nos  vaisseaux.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  Suisse 
qui  portent  que  le  canton  de  Berne  apporte  des  difficultés 
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à  la  leyée  que  le  prince  d^Orange  veut  faire  de  (^000 
Suisses  ;  les  affaires  vont  mieux  pour  nous  à  présent. 

Lundi  iO,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup.  Madame 
la  Dauphine  a  passé  une  assez  mauvaise  nuit;  elle  a  été 
purgée  ce  matin,  et  a  été  assez  incommodée  tout  le  jour. 
—  M.  de  Seignelay  a  eu  un  courrier  de  Brest,  qui  porte 
que  le  17  au  matin  nos  vaisseaux  mirent  à  la  voile  avec 
un  vent  favorable  ;  ils  doivent  être  présentement  arrivés 
en  Irlande  ;  ils  avoient  déjà  passé  Tlroise  quand  le  cour- 
rier est  parti.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Ragny  le  gou- 
vernement des  lies  de  l'Amérique,  qu'avoit  le  comte  de 
Blénac;  cet  emploi  vaut  au  moins  10  ou  13,000  écus 
de  rente  ;  c'est  lui  qui  avoit  été  nommé  en  dernier  lieu 
pour  aller  à  Siam  ;  mais,  comme  les  affaires  de  ce  pays-là 
ont  changé,  il  est  allé  là. 

Mardi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  coU' 
vert  et  puis  alla  voir  six  compagnies  du  régiment  royal- 
allemand  cavalerie  qui  sont  en  quartier  proche  d'ici;  il 
avoit  vu  les  six  autres  en  revenant  de  Gompiègne,  auprès 
de  Senlis.  S.  M.  fit  faire  l'expérience  d'un  dard  qui  porte 
une  grenade  assez  loin  ;  c'est  une  invention  d'un  Italien 
qu'a  produit  le  signor  Ammonio.  Après  la  revue,  le  roi 
alla  voir  voler  ;  Monseigneur  suivit  toujours  le  roi  ;  les 
princesses  y  étoient  aussi. — Les  soir  madame  la  Dauphine 
s'est  trouvée  encore  plus  mal,  et  les  médecins  ont  résolu 
de  lui 'donner  du  quinquina,  quoiqu'elle  ait  beaucoup 
d'aversion  pour  ce  remède-là.  M.  de  Villequier  a  eu  l'a- 
grément d'acheter  le  régiment  de  du  Guast.  Il  en  donne 
les  2,000  pistoles  que  le  roi  a  réglées  pour  les  régiments. 
Mélac  donne  le  sien  à  son  frère,  qui  y  servoit  de  capitaine  ; 
Bercourt  a  eu  celui  de...,  etForsat  celui  de... 

Mercredi  22 ,  à  Versailles.  —  Madame  la  Dauphine  a 
passé  une  très-mauvaise  nuit;  elle  a  pris  du  quinquina 
à  une  heure,  et  a  beaucoup  souffert  toute  la  journée.  Le 
roi  et  Monseigneur  ont  passé  la  journée  ou  dans  sa  cham- 
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OU  à  la  chapelle ,  à  ténèbres.  Monseigneur  s'est  confessé 
ce  soir  pour  communier  demain ^  comme  il  fait  tous  les 
ans  à  pareil  jour.  — Il  est  arrivé  un  courrier  de  Brest^  qui 
porte  que  cinq  de  nos  vaisseaux  qui  venoient  de  la  Médi- 
terranée ont  joint  les  trente-huit  vaisseaux  qui  vont  eu 
Irlande  ;  ainsi  notre  flotte  est  présentement  de  quarante- 
trois  gros  vaisseaux.  —  Le  quinquina  fait  tant  de  peine 
à  madame  laDauphine^  qu'on  ne  croit  pas  qu'elle  veuille 
continuer  à  en  prendre;  cependant  les  médecins  ne 
savent  que  ce  remèdo-là  qui  puisse  lui  6ter  les  redou- 
blements de  fièvre  qu'elle  a  depuis  quinze  jours. 

Jeudi  23 y  à  Versailles.  — Madame  la  Dauphine  a  été 
encore  plus  agitée  qu'hier;  elle  a  demandé  si  insiam^ 
ment  le  viatique,  que,  quoique  son  mal  ne  presse  point,  on 
le  lui  a  porté  sur  lesdeux  heures.  Le  roi  etMonseigneur  ont 
été  prendre  le  saint-sacrement  à  la  chapelle,  et  l'y  ont  re- 
conduit. M.  de  Meaux  a  communié  madame  la  Dauphine, 
et  lui  a  fait  un  discours  fort  touchant  et  fort  chrétien,  au- 
quel elle  a  très-bien  répondu;  elle  a  édifié  tout  le  monde 
par  sa  piété  et  sa  résignation  ;  le  roi  a  obtenu  d'elle  ce 
matin  qu'elle  prit  encore  du  quinquina  qu'on  lui  donne 
en  extrait;  mais,  comme  elle  a  été  fort  oppressée  sur  les 
quatre  heures,  elle  n'a  plus  voulu  en  prendre  ;  sur  le 
soir,  madame  la  Dauphine  s'est  trouvée  un  peu  plus  tran- 
quille. Le  roi  et  Monseigneur  ont  passé  le  jour  ou  à  la 
chapelle  ou  dans  sa  chambre.  —  Monsieur,  Madame, 
Mademoiselle  et  madame  de  Guise  sont  venus  ce  soir 
ici ,  siu*  ce  que  le  roi  leur  avoit  mandé  que  madame  la 
Dauphine  avoit  reçu  le  viatique.  —  Le  roi  a  fait  la  céré- 
monie délaver  les  pieds  aux  pauvres,  comme  il  a  accou- 
tumé de  faire  tous  les  ans. 

Vendredi  2h ,  à  Versailles.  —  Madame  la  Dauphine  se 
porte  un  peu  mieux;  le  roi  a  envoyé  un  courrier  à  Caret, 
qui  est  à  Tournay  ;  il  lui  ordonne  de  venir  en  diligence  ; 
madame  la  Dauphine  souhaite  fort  de  le  voir  et  croit 
qu'il  lui  pourra  donner  quelque  bon  remède  ;  on  compte 
T.  m.  6 
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qu'il  arrivera  dimanche.  La  fièvre  de  madame  la  Dau- 
phine  est  considérablement  diminuée;  mais^  comme  elle 
ne  veut  pas  absolument  prendre  du  quinquina,  on  ap- 
préhende fort  qu'elle  ne  la  reprenne  aussi  forte  qu^eUe 
Tavoit  cinlevant.  Le  roi  et  Monseigneur  ont  passé  toute 
la  journée  ou  à  la  chapelle  ou  dans  sa  chambre.  —  Ce 
matin  y  les  ducs  ont  été  à  Fadoration  de  la  croix  ^  après 
les  princes  du  sang.  MM.  de  Vendôme  et  les  princes  étran- 
gers ne  s'y  sont  pas  trouvés.  —  Le  roi  a  fait  donner  à 
M.  le  duc  d'Aumont  2,000  pistoles  pour  les  vaisseaux  qui 
ont  échoué  devant  Boulogne. 

*  M.  de  Vendôme,  logé  à  l^armée  avant  les  lieutenants  généraux,  de 
retour  avant  les  autres  lieutenants  généraux,  voit  le  roi  chez  madame 
Maintenon  en  arrivant  ;  enfin  lui  et  même  M.  son  frère  précèdent  les 
ducs  à  radoration  de  la  croix ,  après  avoir  servi  ù  la  Cène  où ,  à  cause 
de  la  concurrence ,  les  uns  ni  les  autres  ne  servoient  plus.  M.  d*Ëlbeuf, 
qui  se  trouva  à  cette  adoration  de  la  croix,  prétendit  y  avoir  été  sur- 
pris, et  toutefois  y  alla  après  le  grand  prieur;  ceux  de  sa  maison  n'y 
allèrent  point,  parce  qu'ils  y  étoient  précédés  par  les  ducs,  et  lui-même 
pK'noit  garde  à  ne  pas  s'y  hasarder  qu'en  absence  bien  assurée  de 
MM.  d'Uzès  et  de  la  Tréinoille  (1). 

Samedi  25 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  et 
travailla  toute  l'après-dlnée  avec  le  P.  de  la  Chaise.  — 
Madame  la  Dauphine  se  porte  un  peu  mieux.  —  Le  roi 
a  donné  Tabljaye  de  Saint-Clément  de  Metz  à  Bessière 
pour  son  fils,  qui  en  rend  une  qu'il  avoit  à  Montreuil,  que 
le  roi  a  donnée  à  un  neveu  de  M.  de  Rouville,  le  maître 
Thùtel;  l'abbaye  de  Saint-Clément  vaut  6,000  livres  de 
•ente .  Le  roi  a  donné  l'alibaye  de  Belle  ville-sur-Saône  qu'a- 
voit  le  feu  évoque  de  Chartres,  au  neveu  de  M.  de  Vauban  ; 
elle  ne  vaut  que  4,000  francs.  Le  roi  a  donné  à  M.  Bri- 
siicier  une  petite  alibaye  dans  Blois  (2) ,  qui  ne  vaut  que 


(1)  Les  princes  étrangers  ne  s'y  trouvèrent  pas ,  jutent  les  Mémoires;  s'ils 
«loient  moins  partiaux,  ils  ajouteroient  de  plus  qu'ils  ne  s'y  étoient  jamais 
trouvés,  parce  que  les  ducs  les  y  précôdoient.  (^ote  de  Saint-Simon.) 

(5)  L*ahtNiye  de  Fiabeinont. 
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1,000  livres  de  rente  ;  elle  étoit  à  M.  Brisacier,  son  oncle. 
—  Tons  les  évéques  qni  n'ont  point  de  bnlles  ou  qui  ont 
Mé  translatés,  ont  eu  ordre  ces  jours  passés  de  se  rendre 
à  la  cour  ces  fêtes  de  Pâques.  Il  [y  en  a  déjà  b^ucoup 
d^arrivés;  ils  signeront  tous  une  lettre  qu'on  écrit  au 
pape,  après  quoi  on  espère  que  toutes  les  affaires  de  Rome 
seront  accommodées,  et  que  S.  S.  leur  donnera  des  bulles. 

Dimanche  26  yjour  de  Pâques ,  à  Ver$ailles.  —  Le  roi, 
après  le  sermon,  vêpres  et  le  salut,  alla  se  promener  dans 
les  jardins.  Monseigneur  se  promena  avec  madame  la 
princesse  de  Conty.  —  Madame  la  Dauphine  s'étoit  mieux 
portée  toute  la  journée  ;  mais  Caret  arriva  sur  le  soir,  elle 
le  vit  un  moment,  et  il  sentoit  si  fort  que  cela  lui  donna 
des  vapeurs  ;  elle  ne  put  Tentretenir.  On  le  fera  baigner, 
on  lui  donnera  un  habit  neuf,  afin  qu'il  la  puisse  voir  de- 
main. —  Le  roi  nous  dit  hier  à  son  coucher  que  M.  d'Am- 
freville  écrivoit  du  19 ,  que,  depuis  qu'il  avoit  été  joint 
par  les  vaisseaux  qui  revenoient  de  la  Méditerranée ,  il 
oontinuoit  sa  route  vers  l'Irlande ,  mais  se  rapprochant 
davantage  des  Sorlingues,  où  l'on  croit  qu'est  la  flotte 
des  Anglois  et  des  HoUandois.  Il  a  pris  une  barque  dont 
le  patron  lui  a  dit  qu'il  avoit  laissé  la  flotte  à  Torbay. 
*\mfreville  mande  au  roi  qu'on  y  pourroit  trouver  la 
flotte,  et  qu'il  tÀcheroit  d'attaquer  l'amiral  sur  lequel  est 
apparemment  la  reine  d'Espagne.  Leur  flotte  est  com- 
posée de  quarante  vaisseaux  de  guerre  et  de  trois  cents 
vaisseaux  marchands,  qui  les  embarrasseroient  beaucoup 
dans  un  combat  ;  on  ne  doute  point  que,  si  nous  les  trou- 
vons ,  le  succès  ne  soit  fort  heureux. 

Lundi  27 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  dî- 
nèrent au  petit  couvert,  et  allèrent  ensemble  dans  la  ca- 
lèche du  roi  tirer  dans  le  parc.  Monseigneur  revint  de  la 
chasse  avant  le  roi.  Monsieur  et  Madame  revinrent  de 
Paris  pour  voir  madame  la  Dauphine.  —  M.  Caret  a  vu 
et  entretenu  madame  la  Dauphine;  il  a  demandé  que 
son  premier  médecin  lui  donnât  par  écrit  tous  les  acci- 

6. 
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dents  de  la  maladie^  et  après  cela  il  veut  mettre  aussi  son 
avis  par  écrit  pour  le  donner  au  roi  ^  à  Monseigneur  et  à 
madame  la  Dauphine  ;  après  quoi  il  recevra  les  ordres.  — 
M.  le  chevalier  de  Sourdis  (1]  a  pris  congé  du  roi  pour  s'en 
aller  en  Guienne ,  où  il  s'en  va  commander.  Le  roi ,  en 
partant ,  lui  a  donné  le  gouvernement  d'Amboise  ;  ainsi 
il  a  présentement  tout  ce  qu'avoit  M.  le  marquis  d*  Alluye, 
son  frère. 

Mardi  28 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  al-- 
lèrent  ensemble  &  Saint-Cyr,  où  ils  entendirent  vêpres,  et 
puis  revinrent  à  Trianon ,  qui  est  meublé  de  neuf  très- 
magnifiquement.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Tiesenhausen^ 
lieutenant-colonel  d'un  régiment  du  cardinal  de  Furstem- 
hevgy  une  conunission  de  colonel  ;  il  avoit  fait  la  même 
gr&ce  ces  jours  passés  à  M.  Muller,  lieutenant-colonel  du 
régiment  royal-allemand.  Tiesenhausen  est  frère  d'un 
des  principaux  ministres  du  roi  de  Suède.  Le  roi  a  donné 

aussi  une  commiasion  de  colonel  d'infanterie  à Danois. 

Pour  composer  son  régiment  on  lui  donne  dès  à  présent 
200  Danois  de  ceux  qui  ont  été  pris  allant  en  Angleterre  ; 
ils  veulent  bien  prendre  parti  en  France.  —  Les  rois  de 


(1)  Il  ft'appeloit  François  d'Escoubleau ;  il  fut  comte,  puis  marquis  de  Sour- 
dis ,  et  fat  oonnu  sous  le  nom  de  chcTalier  de  Sourdis.  Il  étoit  gouvemenr 
d'Orléans»  Orléanois  et  pays  Chartrain,  capitaine  du  cliAteaa  et  chasses  d*Am- 
boise  et  commandant  en  Guyenne.  11  fut  fait  lieutenant  général  des  armées  du 
roi  en  1682,  et  chevalier  de  ses  ordres  en  1689. 11  mourut  en  septembre  1707, 
ne  laissant  qu*une  fille,  qni  épousa  en  1702  François  Gilbert  deColbert,  mar- 
quis de  Saint-Pouanges  et  de  Chabonois.  François  d*£8C0ublean ,  dont  c'est  id 
l'article ,  étoit  fils  de  Charles  d'Escoubleau ,  marquis  de  Sourdis  et  d'Alluye, 
mestre  de  camp  de  la  cavalerie  légère ,  mort  en  1666 ,  qui  avoit  épousé  la  fille 
d*Adrien  de  Montlnc ,  seigneur  de  Montesquioo ,  qu'on  appeloit  la  princesse 
de  Carmain ,  princesse  de  Chabanois.  De  ce  mariage  Charles  d'Escoubleau  eut 
cinq  garçons  et  trois  filles  ;  les  deux  premiers  portèrent  le  nom  de  marquis 
d'Alluye  et  s'appeloient  François  et  Paul.  Paul  épousa ,  en  1667,  Bénigne  de 
Meaux  du  Fouilloux,  morte  en  1721.  Le  troisième  garçon  Ait  Henri,  comte  de 
Montloc,  qni  épousa  une  le  Lièvre,  fille  du  marquis  de  la  Grange.  La  maison 
d*Kscoubleau  est  noble  et  ancienne;  le  premier  de  cette  maison  dont  parie  Mo- 
réri  est  Pierre  d'Escoubleau,  qui  vivoit  dans  le  quatorsième  siècle.  (IS'ote 
écrite  en  marge  du  manuscrit  original.) 
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Suède  et  de  Daneniark  ont  fait  une  alliance  offensive  et 
défensive ,  et  donneront  des  vaisseaux  de  guerre  d'escorte 
aux  vaisseaux  marchands  qui  viendront  trafiquer  en 
France  y  trouvant  fort  mauvais  que  le  prince  d'Orange 
s^Y  veuille  opposer. 

Mercredi  29^  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit 
couvert^  alla  tirer^  puis  passa  à  Marly  pour  changer 
d'habit  ;  et  de  là  alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'An- 
gleterre. Monseigneur  courut  le  loup.  —  Madame  la  Dau- 
phins est  entièrement  déterminée  de  se  mettre  entre  les 
mains  de  Caret^  qui  ne  répond  point  du  tout  de  la  guérir; 
il  n'a  point  voulu  lui  donner  des  remèdes  qu'elle  ne 
l'ait  commandé,  et  que  le  roi  n'y  ait  consenti.  —  Les 
Espagnols  ont  mis  700  hommes  dans  le  ch&teau  de  Bossu, 
près  de  Mons.  Magalotti  a  ordre  d'y  marcher  avec  7  ou 
8,000  hommes.  Le  comte  de  Guiche  et  Albergotti ,  qui 
étoieht  ici,  sont  partis  en  diligence,  parce  que  leurs  régi- 
ments sont  commandés.  On  croit  que  le  maréchal  d'Hu- 
mières  marchera  aussi  avec  d'autres  troupes,  afin  d'em- 
pèchër  que  les  ennemis  n'entreprennent  de  secourir 
Bossu. 

Jetidi  30,  à  Versailles,  — Le  roi  dina  à  son  petit  couvei't, 
et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup.  —  Madame  la 
Dauphine  a  pris  des  remèdes  de  Caret  ce  matin  à  huit 
heures;  elle  a  eu  tout  le  jour  de  grandes  vapeurs  qui 
ressemblent  fort  à  des  convulsions,  et  ce  soir,  Caret,  voyant 
que  les  remèdes  qu^il  lui  avoit  donnés  irritoient  son  mal 
au  lieu  de  le  soulager,  a  dit  au  roi  qu'il  voyoit  bien 
qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  pour  la  santé  de  madame  la 
Dauphine.  Le  roi  a  remis  auprès  d'elle  les  médecins  or- 
dinaires, qui  sont  MM.  Daquin,  Fagon ,  Petit,  Moreau, 
Duchesné  et  Féron.  M.  Caret  s'en  retournera  en  Flandre. 
—  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Guiry,  enseigne  des  gardes  du 
corptf  de  la  compagnie  de  Luxembourg  ,  la  lieutenance 
de  roi  du  pays  d'Âunis,  qu'avoitM.  Millet;  elle  vaudra 
12,000  livres  de  rente,  en  comptant  le  gouvernement 
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des  tours  de  la  Rochelle  qu'il  avoit  déjà,  et  S.  H.  donne 
renseigne  des  gardes  à  Villaine,  qui  étoit  ancien  exempt 
dans  la  même  compagnie.  —  M.  le  cardinal  de  Forbin 
s'en  va  à  Rome  ;  le  pape  le  désire ,  et  H.  de  Chaulnes 
aussi.  On  croit  que  nous  aurons  bientôt  des  bulles. 

Vendredi  31,  à  Venailles.  —  Le  roi  dîna  &  son  petit 
couvert  et  alla  tirer,  et  puis  à  la  volerie.  Monseigneur 
dîna  ches  lui  avec  madame  la  princesse  de  Gonty,  et  puis 
alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre.  —  Ma- 
dame la  Dauphine  a  passé  la  nuit  un  peu  plus  douce* 
ment;  on  lui  fait  fort  peu  de  remèdes;  les  médecins  di- 
sent qu'il  faut  la  laisser  un  peu  en  repos  y  les  moindres 
remèdes  la  tourmentent  et  redoublent  ses  vapeurs.  — 
Bontemps  a  acheté  la  charge  de  premier  valet  de  garde- 
robe  de  M.  Moreau^  qui  est  présentement  premier  valet 
de  chambre  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ;  il  lui 
en  donne  103^000  francs;  Moreau  en  auroit  eu  davan- 
tage d'un  autre;  Bontemps  l'achète  pour  son  second  fils, 
et  M.  de  la  Roche  en  aura  la  survivance,  et  l'exercera  en 
attendant  que  le  cadet  Bontemps  soit  en  âge  de  servir. 
—  M.  de  Biron  le  père  a  déclaré  son  mariage  avec  une 
veuve  qui  s'appelle  mademoiselle  Bernard  ;  il  y  a  long- 
temps qu'ils  vivoient  en  grande  liaison,  et  même  elle  lo- 
geoit  chez  lui. 

Samedi  1*'  avril,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  dîné  à  son 
petit  couvert  et  est  allé  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup 
dans  la  forêt  de  Saint-Germain  avec  les  chiens  de  M.  du 
Maine.  —  Madame  la  Dauphine  a  passé  la  journée  assez 
doucement ,  mais  son  redoublement  lui  a  pris  ce  soir 
plus  fort  qu'à  l'ordinaire.  —  Monsieur  et  Madame  sont 
revenus  de  Paris.  — Le  bruit  avait  couru  que  Montclar  étoit 
mort,  mais  on  a  eu  nouvelles  qu'il  se  porte  mieux.  — 
Les  Espagnols  ont  abandonné  Bossu,  et  ont  rasé  les  forti- 
fications qu'ils  y  avoient  faites  avant  que  nos  troupes  y 
arrivassent.  —  On  a  eu  nouvelles  que  la  reine  d'Espagne 
est  encore  à  Torbay.  —  Le  roi  fait  armer  encore  dix  gros 
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vaifiseaux  à  Brest,  qui  se  joindront  aux  quarante-trois  que 
nous  avons  envoyés  en  Irlande ,  qui  doivent  être  bientôt 
de  retour.  —  Le  maréchal  d'Estrées  a  pris  congé  du  roi 
pour  s'en  retourner  en  Bretagne. 

.Dimanche  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour,  et  alla  au  salut.  —  Monseigneur  se  promena 
Taprès-dlnée  en  carrosse  avec  madame  la  princesse  de 
G>nty.  —  Madame  la  Dauphine  est  toujours  au  même 
état,  son  redoublement  a  avancé  ce  soir.  —  I^e  roi^  après 
sa  messe^  a  donné  la  barrette  à.  M.  le  cardinal  de  Forbin, 
qui  s'est  mis  à  genoux  pour  la  recevoir  ;  le  pape  la  lui  a 
envoyée  de  Rome  par  l'abbé  Trevisani,  noble  véni- 
tien (1).  —  Le  roi  a  fait  M.  le  Duc  et  M.  le  prince  de 
Conty  maréchaux  de  camp ,  M.  du  Maine  est  aussi  ma~ 
réchal  de  camp  et  commandera  la  cavalerie  en  Flandre  ; 
et  M.  de  Yandeuil ,  lieutenant  des  gardes  du  corps  la 
commandera  sous  lui.  M.  de  Neufchelles  commandera  la 
maison  du  roi  comme  la  commandoit  la  Fitte,  qui  est  en 
quartier  auprès  du  roi,  et  Ton  croit  qu'après  son  quartier 
il  se  défera  de  vSa  charge,  parce  qu'il  est  vieux  et  incom- 
modé. 

Lundi  3,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  à  vêpres  et  au  salut, 
et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Monseigneur  se  promena 
l'après-dlnée  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Ma- 
dame la  Dauphine  a  été  fort  mal  tout  le  jour  ;  elle  a  eu 
de  grandes  vapeurs ,  et  a  fort  rêvé.  —  Le  roi  a  envoyé 
un  courrier  à  M.  le  maréchal  d'Humières  ;  il  lui  mande 
qu'il  le  fait  duc,  et  que  sa  duché  passera  à  celui  qui  épou- 
sera mademoiselle  d'Humières  ;  par  ce  même  courrier 
le  maréchal  apprendra  qu'il  ne  commandera  point 
Tarmée  de  Flandre ,  et  que  le  roi  a  choisi  pour  cela  M.  de 

(1)  L'abbé  Trevisani  avait  apporté  avec  la  barrette  du  canlinal  de  Forbin  un 
bref  du  pape  Alexandre  Mil  à  madame  de  Maintenon  :  «  Ce  bref,  dit  le  Mer- 
cure galant,  qui  en  donne  le  texte  et  la  traduction,  a  pour  suscription  : 
DUectas  in  Christo  filix,  nMli  mulieri,  Dominœ  de  Maintenon.  A  nolrr 
chère  fille  en  J.  C,  la  noble  femme  madame  de  Mainlenon.  >• 
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Luxembourg.  Tous  les  officiei*s  généraux  ont  été  nommés 
ce  matin,  et  voici  la  liste  des  armées.  Cesill.  le  maréchal 
de  Lorges  ({ui  commandera  Tarmée  de  Monseigneur. 


tlEUTENANTS   GENERAUX. 


MM.  deChoiseul, 
de  Joyeuse , 
le  comte  d'Auvergne, 
de  Yend6roe, 
de  Tilladet , 


MM.  de  Soubîse, 
de  la  Feuillée , 
de  Rose, 
de  Vllleroy. 


MARBCHAtX    DE   CAMP. 


Monsieur  le  Duc , 
MM.  le  prince  de  Gouty. 
de  Bertillac, 
le  comte  de  Soissons , 


MM.  deMélac, 
de  Ck>igny, 
de  Talïard. 


INFANTERIE. 

Bataillons. 

Picardie 2 

Marine 2 

Feuquières 2 

Bourbonnois 2 

Saulx 1 

Royal 2 

Lionnois 2 

Dauphin 2 

Grufisol 1 

Anjou 2 

La  Reine 2 

Royal-Vaisseaux.  ...  l 

La  Couronne 1 

Bi*etagne l 

La  Fère.  .......  i 

Rouergue l 

Languedoc t 

Royal-Marine i 

Fusiliers 2 


CAVALERIE. 

Brigadca. 

Gardes  du  corps.   .  .  .  » 

Gendarmes 1 

Ghevau-légers i 

Mousquetaires 2 

Grenadiers  à  cheval.   .  i 

Colonel-général.    ...  3 

Royal 3 

Régiment  du  roL  .  .  .  3 

Cuirassiers  du  roi.    .   .  3 

Dauphin 3 

Dauphin-étranger.    .   •  3 

Anjou 2 

Berri 2 

Orléans 2 

Bourbon 2 

Viilequier 3 

Florensac 2 

Bereourt 2 

Saint-Yatery 2 
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lllFARIEfiU. 


BaUUtooa. 


Gêné 

Royal-Comtois. 
Blainville.  .  . 
Thianges.  .  .  . 
Gaienne.  .  ,  . 


CÀVAIiERlE. 

Brigadflf. 

Saint-Germain  Beaupré.  2 

Villcroy 2 

Duras 2 

Souvré s 

Vivans.   .......  2 

Camille 3 

Forsat 2 

Gesvres 3 

Cayeux 3 

De  Harlus 3 

Brionne 3 

Yillepion 3 

Montpeiroux 3 

Du  Plessis 3 

La  Bessière 3 

•Bellegarde 3 

Due  deNoailles.  ...  3 

DHAGONS. 

Colonel-général 3 

Barbezières 3 

Gobert 3 

Caylus 3 

Fimarcon 3 

Falon-Grammont.  ...  3 
Escadrons.  111 


ARMÉE  DE  LA  MOSELLE, 
Que  commandera  M.  de  BaufflerSy  lieutenant  général. 

UBUTBNANTS  GÉNÉRAUX. 

M.  de  Rubantel,  M.  de  Saint-Ruth. 

HAfifiCUALX   DE  CAMP. 

MM.  de  Vivans,  MM.  de  Lumbres , 

de  Gacé ,  de  Villars ,  qui  comman- 

de Tessé ,  dera  la  cavalerie. 
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1NFANTBB1E. 

Bataillons. 

Champagne 2 

Navarre 2 

Piémont 2 

Normandie 2 

Auvergne 2 

Poitou 

Touraine 

Le  Maine 

Limoges 

Orléans 

Soissons 

Condé 

Bourgogne 

Vermandois 

Provence 

Italien 

Bombardiers 

Soissonnois 

Soire 

Bataillons.  24 


CAVAI.BBIE. 

.Brigaitei. 

Commissaire-général.  .  3 

Royal-étranger.    ...  3 

Royal-Piémont 3 

Chartres 2 

Condé 2 

Rare 2 

Loemaria 3 

Roquelaurc 2 

Mélac 2 

Beitillac.  .  .  ' 2 

Grignan 2 

Roquepine 3 

Besons 2 

Châtillon 3 

Montrevel 3 

Romainville 3 

Pracomtal 3 

Sibourg 3 

Phélypeaux 3 

Duterrail 3 

Imecourt 3 

DBAGONS. 

Dauphin 3 

Asfeld 3 

Saint-Frémont 3 

Escadrons.  64 


ARMÉE  DE  FLANDRE, 
Que  commandera  Jf.  de  Luxembourg. 


LIEUTBNANTS  OEN BEAUX. 


MM.  de  Goumay, 
Dauger, 
deTilladet, 
do  Choiseul , 


MAEBCHAUX  DE  CAMP. 

MM.  de  Montchevreuil , 
de  Montrevel. 
Le  duc  du  Maine,  et  com- 
mande la  cavalerie. 


AVRIL  leeo. 

UEUTKRAIITS  ftiNKRiiUX.  MABBGHAUX   DE   CàldP. 


»1 


MM.  de  Calvo , 

de  Maulevrier, 
de  Genlis. 


MM.  de  Ximenès, 
Yattevilie , 
la  Valette, 
Rivarolles. 


INFABiTEBIB. 

BaUUloDS. 

Gardes-Françoises.  .   .  4 

Gardes-Suisses 2 

Vaubecourt 1 

Régiment  du  roi.  .  .  .  3 

Chappes l 

Gniche 1 

La  Châtre i 

Royal-Rou88illon.  ...  2 

Fusiliers  du  roi.  ...  2 

Castres i 

Greder-AUemand.  ...  2 

Saint-Laurent 1 

Toulouse 1 

Stoppa  Talné 3 

Salis 3 

Greder-Suisse 3 

Stoppa  cadet 3 

Aoste-piémontois.  ...  1 

La  Marine-Plémontois.  1 

Nlce-Piéiiiontois.  .  .  .  1 

RatailloDs.  37 


GA.VÀLEBIE. 

Brigad<^ 

Petite-Gendarmerie.  .  .  4 

Mestre«de-camp-général .  3 

Royal-Cravattes.  ...  3 

Royal-Roussillon.  ...  3 

Royal-Allemand.   ...  3 

Rourgogne 3 

Du  Maine 2 

Châlons 2 

Lumbres 3 

Pralin 2 

Aubusson 2 

Rohan s 

Magnac 3 

Saint-Simon 3 

Coislin 3 

Merinville 3 

Vandeuvre 3 

Coade 3 

Courtebonne 3 

DuRosel 3 

Massot 3 

Noailles '.  3 

Rottembourg 3 

DBAGONS. 

Royal 3 

Pomponne 3 

La  Reine 3 

Tessé 3 

Alfeld-étranger 3 

Langalerie 3 
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DBÀGONS. 

Fusiliers 3 

Furstemberg 2 

Harlus 3 

Escadrons.  91 

ARMÉE  DEDAUPHINÉ, 
Que  commande  M.  de  Caiinai,  lieuiemni  gméraL 

MABÉCHàUX   DE   ChMV, 

MM.  Feuquières,         M.  d'Haroourt. 


QuinçoD , 

INFANTBBIE. 

BataiUooA. 

Grancey 

Artois 

La  Sarre 

Bourlx>ii c 

Plessîs-Bellière 

Périgord 

ClérembauU 

Canibrésis 

Vexiu.  .  .  : 

Rôle 

Essy-Suisse 3 

Bataillons.  13 


CAVÀLBaiB. 

Brigades. 

Servan 3 

Pelleporte 3 

MontgoDiery 2 

Saint-Maurice 3 

Souatre r> 

DuGhâtelet 3 

Geofreville 3 

Mestre-de^^rap-général.  5 

Gramont 3 

La  Lande 3 

Ganges 3 

Gatinat 3 

« 

Second-Languedoc.  .  .  3 

Escadrons.  40 


ARMËE  DE  CATALOGNE, 
Que  commande  M.  de  Noailles^  lieutenant  général. 


LIEUTENANTS   GENERAUX. 


MABECHAUX   DE  CAMP. 


MM.  Bulonde, 
Langalerie, 


MM.  Seppeville, 
Longue  val. 
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CAVALBRIE. 


La  Reine.  . 
Poinségur.  . 
Monbas.    . 
Molac.  .  .  . 
Légal.    .  .  . 
Bachevilliers. 


3 
3 
3 
3 
3 


DBAGONS. 


Premier  Languedoc.  ...      3 
La  Salle 3 

Escadrons.  "34 


M.  de  Noailles  formera  des  ba- 
taillons de  ses  troupes  comme 
il  le  jugera  à  propos. 


INPA!«TB1II«. 

Compagnies  de  Picardie, 

commandées     par     la 

Greffe 15 

Compagnies  de  campagne, 

commandées     par     la 

Robinière t'> 

Compagnies  de  Navarre, 

commandées     par     la 

Motte  de  Gniliy.  ...     i;> 
Compagnies  de  Normandie, 

commandées  par  Mas- 

sias 16 

Compagnies  du  régiment 

du  Roi,  commandées  par 

Launay t5 

Compagnies  du  Roi,  com- 
mandées par  Bernoy.  .     12 
Compagnies     du    Royal, 

commandées  par  Saint- 
Claude 9 

Compagnies  de  la  marine.      3 

Alsace 24 

Erlach-Snisse 12 

Sorbee-Suisse 18 

Du  troisième  bataillon  de 

Zurlaul)en r> 

Valnié-Allemand 1 

Du  Vei^er-Allemand.  .  .  J 
Compagnies  danoises.  .  .  2 
Compagnies  de  miquelets.     18 

Mardi  k,  à  Versailles.  —  Madame  la  Dauphine  a  fort 
bien  passé  ia  nuit  ;  elle  s'est  trouvée  si  doucement  à  son 
réveil,  que  cela  a  déterminé  le  roi  à  aller  demain  à  Marly 
jnsqu^à  samedi.  Le  roi  et  Monseigneur  ont  été  tirer,  et  de 
lA  à  la  volerie  avec  les  princesses  ;  Madame  y  étoit  aussi.  — 
L'abbé  de  la  Vieuville  est  mort  ce  matin  A  Paris  ;  il  avoit 
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Tabbaye  de  Savigny  en  Normandie^  qui  vaut  plusde 20^000 
livres  de  rente.  —  Outre  les  officiers  généraux  qui  sont  em- 
ployés dans  les  cinq  armées,  il  y  en  a  qui  servent  en 
d^autres  postes.  —  M.  de  Broglio  commande  en  Lan- 
guedoc, M.  de  Revel  commandera  à  la  Rochelle ,  M.  du 
Guast,  maréchal  de  camp,  commandera  dans  les  Céven- 
nes,  où  il  est  fort  accrédité.  M.  d'Huxelles  commandera 
à  Luxembourg,  Montai  à  Mont-Royal ,  Chamilly  à  Stras* 
bourg,  Ghazeron  à  Perpignan  et  en  Roussillon ,  Bissy  en 
Lorraine,  Renty  enFranche-<}omté,  et  plusieurs  autres  qui 
demeurent  dans  leur  gouvernement  et  dans  leurs  postes. 

Mercredi  5,  à  Marly.  —  Madame  la  Dauphine  se  porte 
un  peu  mieux.  Le  roi  dîna  à  Versailles  à  son  petit  couvert, 
et  vint  ici  en  chassant.  Monseigneur  arriva  ici  avant  le 
roi.  Monsieur  et  Madame  sont  du  voyage.  La  princesse 
de  Gonty,  la  mariée,  en  est  aussi.  —  Ce  matin,  M.  de  Sei- 
gnelay  est  venu  apporter  au  roi  la  nouvelle  que  notre 
flotte  est  arrivée  en  Irlande  du  22  du  mois  passé.  Elle  a 
débarqué  à  Gork  ;  quand  la  barque  qui  a  apporté  la  nou- 
velle est  partie ,  on  embarquoit  les  Irlandois  qui  doivent 
passer  en  France  ;  on  les  croit  arrivés  à  Brest  présente- 
ment; notre  flotte  passa  le  17  devant  les  Sorlingues,  et 
on  a  su  que  la  flotte  ennemie  qui  porte  la  reine  d'Es- 
pagne y  avoit  passé  le  18.  Ainsi  peu  s'en  est  fallu  qu'ils 
ne  se  soient  rencontrés.  M.  d'Avaux,  M.  Rose  et  H.  de  Gacé 
reviennent  sur  notre  flotte.  —  Le  roi  a  changé  les  dispo- 
sitions qu'il  avoit  faites  pour  M.  de  Rubantel,  qui  devoit 
servir  de  lieutenant  général  avec  M.  de  Boufflers.  Le  roi 
l'envoie  en  Flandre,  où  il  commandera  les  gardes.  — 
xVrnollini,  mai*éclial  de  camp,  servira  en  Normandie  à  la 
place  de  la  Hoguette,  qui  est  présentement  en  Irlande  ; 
Grillon ,  maréchal  de  camp,  sert  en  Guienne  sous  le  che- 
valier de  Sourdis. 

Jeudi  6,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla  tirer. 
Monseigneur  alla  le  matin  ^  à  Versailles,  voir  madame  la 
Dauphine ,  qui  avoit  assez  bien  passé  la  nuit;  il  revint 
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itiner  ici,  et  après  dîner  il  alla  faire  des  battues.  Au  retour 
de  la  chasse ,  on  joua  aux  portiques  et  au  lansquenet;  il 
n'y  a  pas  de  musique  ici,  ce  voyage.  —  Le  roi  a  eu  nou- 
velles que  le  régiment  de  dragons  de  Fûnarcon ,  qui  est 
en  garnison  &  Fribourg^  avoit  battu  un  parti  de  houssards 
qui  étoi^dt  venus  enlever  des  bestiaux'près  de  la  place. 
Ils  les  ont  poursuivis  jusqu'à  la  mont^^ne,  en  ont  tué 
plus  de  cent  et  pris  quelques  prisonniers ,  entre  lesquels 
est  le  capitaine  Georges^  qui  les  commandoit,  homme  de 
réputation  parmi  eux.  —  M.  de  Mauroy^  lieutenant-co- 
lonel de  cavalerie  y  a  acheté  le  régiment  du  maréchal 
d'Humiëres  2,000  pistoles  ;  le  maréchal  d'Humières  en 
auroit  trouvé  davantage ,  mais  le  roi  n'a  pas  agréé  ceux 
([ui  le  vonloient  avoir. 

Vendredi  7,  à  Vereaillei.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
tirer.  Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  Dauphine 
s'est  trouvée  un  peu  soulagée  ;  elle  avoit  commencé  à 
prendre  des  eaux  de  Sainte-Reine,  mais  eUe  n'a  pas  pu 
s'en  accommoder.  —  M.  le  marquis  de  Vins,  maréchal 
de  camp,  commandera  en  Bresse  comme  il  y  commandoit 
Tannée  passée.  —  M.  de  Vatte ville,  maréchal  de  camp, 
a  passé  la  rivière  au-dessus  de  Namur  et  a  forcé  une  re- 
doute que  les  ennemis  y  avoient  faite;  mais,  ayant  voulu 
détacher  une  partie  de  ses  troupes  pour  les  envoyer 
brûler  des  villages  qui  ne  vonloient  point  contribuer,  il 
a  donné  temps  à  la  garnison  de  Namur  de  venir  à  lui,  et 
en  se  retirant  il  a  perdu  trois  ou  quatre  officiers,  dont  il  y 
en  avoit  deux  fort  distingués  dans  les  troupes ,  Cerisy, 
lieutenant-colonel  de  Gondé,  et  Langenerie,  lieutenant- 
colonel  de  dragons  de  Dauphin.  —  Les  nouvelles  de 
Vienne  portent  que  Canise  s'est  enfin  rendu;  mais  on  en 
doute  encore. 

Samedi  8 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
en  chassant.  Monseigneur  revint  tard  avec  madame  la 
princesse  de  Gonty,  après  avoir  joué  &  Marly  jusqu'à  cinq 
heures.  Madame  la  Dauphine  a  «u  ce  soir  de  grandes 


96  JOURNAL  DE  D  ANGE  AU. 

vapeurs  qui  Font  fort  incommodée.  —  Le  roi  a  permis  & 
madame  la  princesse  de  Gonty  de  revoir  la  duchesse  de 
Ghoiseul  sa  cousine.  —  M.  de  Louvois  ayant  découvert 
que  quelques  commis  dans  ses  bureaux  avoient  pris 
f pielque  argent  pour  des  commissions ,  il  les  a  chassés 
honteusement^  et  on  a  mis  en  prison  une  femme  qui 
étoit  Tentremetteuse  de  ces  commerces-là ,  espérant  par 
elle  en  découvrir  davantage. 

Dimanche  9  y  à  Verudlles.  —  Le  roi  ne  sortit  pas  de 
tout  le  jour.  Il  donna  audience  le  matin  &  Pabbé  Trevi- 
sani,  camérier  du  pape^  et  alla  à  la  messe.  M.  le  cardinal 
de  Forbin ,  en  habit  de  cardinal,  prêta  serment  pour  Té- 
vèché  de  Beauvais  ;  tout  évèque  qui  devient  cardinal  re- 
prête  un  nouveau  serment,  parce  que  la  régale  est  ouverte. 
— Monseigneur  se  promena  Faprès-dinée  avec  madame  la 
princesse  de  Gonty.  Madame  la  Dauphine  s'est  trouvée 
beaucoup  mieux  aujourd'hui.  —  M.  l'électeur  de  Bavière 
a  envoyé  un  courrier  à  madame  la  Dauphine.  Il  y  avoit 
longtemps  qu'il  n'avoit  reçu  de  ses  nouvelles  et  qu'elle 
n'en  avoit  reçu  aussi,  parce  que  les  Allemands  retiennent 
toutes  les  lettres  de  part  et  d'autre  ;  ce  courrier  a  fort 
réjoui  madame  la  Dauphine. 

Lundi  10,  â  Verudlles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer,  et  puis  fut  à  Saint-Cyr.  Monseigneur 
alla  faire  collation  à  Trianon  avec  madame  la  princesse 
de  Gonty;  il  y  joua  au  lansquenet  et  aux  portiques.  Ma- 
dame la  Dauphine  paroit  se  porter  mieux  ;  cependant  les 
vapeurs  la  tourmentent  toujouis*.  —  M.  de  Crèvecœur  a 
vendu  sa  charge  de  secrétaire  des  commandement»  de 
Monsieur  à  M.  de  Vatan-Aubery,  qui  lui  en  donne  126,000 
francs.  M.  de  Grèvecœur  épouse  mademoiselle  de  Harlay, 
fille  de  H.  le  chancelier,  &  qui  on  donne  26,000  francs 
présentement,  et  on  lui  assure  26,000  francs  après  la  mort 
de  son  père.  —  Le  roi  a  envoyé  ordre  à  M.  Hervé,  doyen 
du  parlement ,  de  se  défaire  de  sa  charge ,  parce  qu'il  se 
servoit  de  son  pouvoir  pour  ne  point  payer  ses  créanciers. 


AVRIL  1690.  97 

Mardi  H,  à  Venaillêê.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Il  ira  demain  à  Harly  pour  quelques 
jours.  Monseigneur  s'alla  promener  à  Trianon  avec  ma^ 
dame  la  princesse  de  Conty  ;  il  y  joua  et  y  fit  collation. 
Madame  la  Dauphine  a  moins  de  fièvre.  —  Le  roi  a  appris 
ee  matin  la  mort  de  M.  de  Montclar,  et  a  donné  ce  soir 
sa  charge  et  ses  emplois.  Il  donne  la  charge  de  mestre 
de  camp  général  de  la  cavalerie  à  M.  Rose,  lieutenant  gé- 
néral, qui  revient  d'Irlande.  Le  commandement  d'Alsace, 
qui  vaut  2,000  francs  par  mois,  a  été  donné  à  M.  le  mar- 
quis d'Huxelles;  outre  cela ,  M.  de  Montdar  jouissoit  du 
grand  baiUiage  de  Haguenau,  qui  vaut  20,000  livres  de 
rente ,  et  qui  appartenoit  à  M.  le  duc  de  la  Meilleraye,  à 
qui  le  roi  le  rend  ;  M.  de  Mazarin  Tavoit  donné  à  son  fils 
par  son  contrat  de  mariage.  —  Le  marquis  d'Harcourt, 
qui  étoit  destiné  à  servir  de  maréchal  de  camp  dans 
l'armée  du  Dauphine ,  commandera  dans  Luxembourg 
en  la  place  du  marquis  d'Huxelles.  Par  la  mort  de  M.  de 
Ifontclar,  il  vaque  une  troisième  place  dans  les  cheva- 
liers de  l'ordre. 

Mercredi  12,  à  Marly.  -^  Le  roi,  après  son  dîner,  alla  à 
Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre,  et  puis  vint  ici 
où  il  se  promena  longtemps.  Monseigneur  alla  courre  le 
cerf  avec  Madame ,  et  revint  ici  de  fort  bonne  heure  ; 
Monsieur  et  Madame  sont  de  ce  voyage-ci  ;  M.  de  Louvois 
y  est  aussi,  qui  a  coutume  d'aller  toujours  à  Meudon  pen- 
dant que  le  roi  est  ici.  —  Quoique  le  prince  d'Orange 
aitpu  faire,  il  n'a  pu  obtenir  des  HoUandois  qu'ils  rom- 
pent le  commerce  de  lettres  avec  la  France.  —  L'on  ap- 
prend d'Angleterre  que  le  parlement  est  assemblé ,  que 
le  prince  d'Orange  leur  demande  beaucoup  d'argent, 
qu'il  se  prépare  à  passer  incessamment  en  Irlande  ;  il 
leor  demande  d'établir  une  régence  à  la  tète  de  laquelle 
sera  la  princesse  sa  femme  pendant  son  absence.  — 
M.  de  Noailles  a  pris  congé  du  roi,  et  s'en  va  commander 
l'armée  de  Catalogne. 

T.   III.  7 
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Jeudi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  counit  le  eerf  le  matin,  et 
retint  diner  ici.  L'aprè^laée  il  alla  tirer  et  Toler.  Moûr 
seigneur  courat  le  loup  et  revint  de  bonne  heure.  Ma- 
dàibe  la  Dauphine  a  asses  bien  pasaé  lajournée.  '^-  hè  testa- 
ment de  mademoiselle  de  Guise^  qui  a  été  confirmé  depuis 
peu  de  jours,  donne  le  duché  de  Joyeuse  à  M.  de  Gomr 
mercy  ;  lès  conclusions  de  M.  Tarocat  général  de  Lamoi- 
gnon,  qui  ont  été  suivies,  portent  que  ce  duché  sera  con- 
fisqué au  roi  ^  et,  comme  on  ne  peut  confisquer  le  bien 
d'un  homme  dont  le  procès  n'est  pas  fait ,  on  travaille 
présentement  à  lui  faire  son  procès.  M.  d'Armagnac,  mes- 
demoiselles de  Lislebonne,  M.  le  comte  de  Brionne  et 
madame  la  princesse  d'Harcourt  ont  obtenu  tout  ce  qu'ils 
demandoient.  —  La  reine  d'Angleterre  devoit  venir  ici 
aujourd'hui  ;  mais  le  roi  lui  a  mandé,  par  M.  le  Premier, 
({u'il  la  prioit  d'attendre  à  un  autre  voyage,  parce  qu'on 
travaille  aux  jardins  qui  sont  en  désordre. 

Vendredi  14,  à  Marly.  —«  Le  roi  se  promena  le  matin 
à  pied  dans  ses  jardins ,  et  l'après-midi  alla  tirer.  Monsei- 
gneur alla  le  matin  à  Versailles  voir  madame  la  Dauphine, 
et  revint  diner  ici.  Madame  la  Dauphine  a  été  aujour- 
d'hui assez  tourmentée  de  ses  vapem*s.  —  Le  roi  donne 
V0,000  francs  à  M.  le  chanceUer  pour  mademoiselle  de 
Harlay ,  sa  petite-fille,  qui  épouse  M.  de  Crèvecœur-Men- 
nevillette.  —  Le  roi  a  fait  donner  à. madame  la  princesse 
d'Harcourt  1^000  pistoles  ;  cet  argent4à  réparera  la  perte 
qu'elle  fit  il  y  a  six  semaines  au  feu  de  Compiègne. 

Samedi  15,  à  Versûilleê.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
en  chassant.  Monseigneur  demeura  l'après-clinée  à  jouer 
avec  les  princesses ,  et  puis  alld.  faire  collation  à  la  Mé- 
nagerie avec  madame  la  princesse  de  Conty  avant  de 
revenir  ici.  —  On  n'est  pas  content  ici  de  la  conduite  de 
M.  de  Savoie,  qui  a  donné  100,000  pistoles  à  l'Empe- 
reur pour  être  traité  comme  les  tètes  couronnées ,  hon- 
neur que  l'on  fait  &  H*  de  Savoie  en  France  depuis 
quelque  temps.  L'Em^reur,  outre  cela,  lui  a  donné  des 
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fiels  qui  relèvent  immédiatement  de  TEmpire^  et  sont 
proches  de  Turin  ;  on  soupçonne  M.  de  Savoie  d'avoir 
fait  un  traité  avec  la  maison  d^  Autriche ,  qui  le  lie  encore 
davantage  avec  elle.  —  Madame  la  Dauphine  a  com* 
mencé  ce  soir  à  vider  un  abcès. 

Bitnanche  iB,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  salut  et 
se  promena  dans  ses  jardins.  — Monseigneur  alla  à  Saint- 
Germain  voir  la  reine  d'Angleterre.  —  Madame  la  Dau- 
phine a  vidé  plus  d'une  pinte  d'abcès  que  les  médecins 
croient  qu'il  vient  du  mésantère.  Si  cela  ne  la  soulage, 
il  y  a  peu  d'apparence  à  sa  guérison.  —  M.  le  premier 
président  de  la  cour  des  aides  marie  sa  fille  à  M.  le  mar- 
quis de  Flaman ville,  officier  de  la  petite  gendarmerie. 
Il  est  venu  prier  le  roi  d'agréer  le  mariage  et  d*en  signer 
le  contrat. 

Lundi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  ne 
sortit  point.  Monseigneur  se  promena  avec  madame  la 
princesse  de  Conty,  et  alla  faire  collation  à  la  Ména- 
gerie. —  On  croit  madame  la  Duchesse  grosse.  —  Madame 
la  Dauphine  a  passé  la  nuit  avec  une  grosse  fièvre;  il  ne 
parott  pas  qu'elle  soit  soulagée.  —  On  a  fait  dire  à 
tous  les  officiers  d'armée  de  partir  incessamment  pour 
se  rendre  à  leurs  régiments;  M.  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg partira  à  la  fin  du  mois,  parce  qu'on  veut  mettre 
en  campagne  en  Flandre  incessamment. 

Mardi  18 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  alla  se  promener  l'après- 
dlnée.  Madame  la  Dauphine  est  encore  beaucoup  plus 
mal  qu'elle  n'a  été  ;  on  n'en  espère  plus  rien.  —  Madame 
la  maréchale  d'Humières  a  pris  le  tabouret  au  souper  du 
roi,  comme  duchesse.  —  Le  traité  de  M.  le  prince  d'O- 
range avec  les  Suisses,  pour  les  4,000  hommes  qu'il  vou- 
loit  avoir,  étoit  fait ,  mais  à  des  conditions  qui  lui  ont 
j>aru  si  dures  qu'il  a  désavoué  M.  Koop ,  son  ministre , 
et  le  traité  est  rompu.  —  Il  est  sûr  que  Canise  s'est  rendu 
aux  Allemands  le  21  du  mois  passé.  —  On  a  eu  avis  à 
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BruxeUes  ()iie  la  i*eine  d'Espagne  est  arrivée  à  la  Co* 
i-ogne  le  27  du  mois  passé.  —  On  ne  sera  obligé  d'en- 
voyer son  argent  à  la  Monnoie  qu'à  la  fin  du  mois  de 
mai  prochain  ;  on  a  prolongé  jusqu'à  ce  temps-là  par  la 
difficulté  qu'il  y  a. 

Mercredi  19 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert^  et  alla  se  promener  ;  Monseigneur  prit  médecine. 
Madame  la  Dauphine ,  qui  avoit  paru  un  peu  soulagée 
durant  le  cours  de  la  journée,  se  trouva  si  mal  le  soir 
qu'elle  demanda  qu'on  lui  apportât  l'extréme-onction , 
qu'elle  reçut  avec  beaucoup  de  dévotion,  toute  sa  raison 
lui  étant  revenue.  Le  roi ,  Monseigneur  et  toute  la  maison 
royale  assistèrent  à  ce  triste  spectacle^  à  deux  heures 
après  minuit;  M.  l'évèque  de  Meaux  dit  la  messe  dans  sa 
chambre  et  la  cx>mmunia  ;  elle  a  l'esprit  dans  la  même 
tranquillité  qu'elle  l'avoit  avant  sa  maladie. 

Jeudi  20 ,  à  Versailles.  —  Madame  la  Dauphine,  se  sen- 
tant à  l'extrémité  et  ayant  reçu  tous  ses  sacrements ,  a 
parlé  en  particulier  au  roi  et  à  Monseigneur  ;  elle  en- 
voya aussi  chercher  madame  de  Maintenon,  qui  étoit  allée 
à  Saini-Cyr.  Ensuite  elle  envoya  quérir  Messeigneurs  ses 
enfants  et  leur  donna  sa  bénédiction  ;  elle  dit  à  Monsei- 
gneur de  Berry  en  l'embrassant  :  «  C'est  de  bon  cœur, 
quoique  tu  me  coûtes  bien  cher  ;  )>  elle  passa  l'après-dlnée 
assez  tranquillement ,  et  ne  songea  qu'aux  choses  de  son 
salut;  on  lui  proposa  les  remèdes  d'un  homme  qui  avoit 
fait  des  cures  de  gens  de  sa  connaissance  ;  à  sept  heures 
le  redoublement  commença,  on  vit  bien  qu'elle  alloit 
expirer;  le  roi.  Monseigneur  et  toute  la  maison  royale 
entrèrent  dans  sa  chambre;  son  agonie  dura  jusqu'à 
sept  heures  et  demie  ;  elle  conserva  sa  connoissance  jus- 
qu'à la  fin,  elle  ne  l'a  pas  perdue  un  moment  depuis 
hier  qu'elle  reçut  l'extrôme-onction.  Après  sa  mort  (l),le 


(1)  Voy.  Lettre  de  fnadame  de  Sévigné  du  26  aTril  1690,  et  la  Lettre  de 
Bwiff  du  .31  mai  1690.  —  Voy.  aussi  les  Mémoires  pour  servH-  à  Vhtstwre 
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roi  emmena  Monseigneur  chez  lui,  et  lui  dit  :  «  Vous 
voyez  ce  que  deviennent  les  grandeurs  de  ce  monde, 
nous  viendrons  comme  cela,  vous  et  moi.  )>  Sur  les  neuf 
heures,  le  roi,  Monseigneur,  Monsieur  et  Madame  s'en  al- 
lèrent à  Marly,  où  Monseigneur  a  pris  un  petit  appar- 
tement en  haut ,  afin  d'être  plus  retiré  ;  on  transporta 
Madame  la  Dauphine  du  petit  lit  où  elle  étoit  morte  dans 
son  grand  lit ,  et  la  dame  d'atours  lui  donna  la  chemise. 
Vendredi  21 ,  à  Marly,  —  Ix  roi  a  réglé  qu'on  rende 
les  mêmes  honneurs  à  madame  la  Dauphine  qu'à  la  feue 
reine.  Il  n'en  prendra  point  le  deuil,  parce  que  c'étoit 
sa  belle-fille,  et  qu'un  père  ne  porte  point  le  deuil  de 
ses  enfants;  elle  étoit  sa  parente  par  beaucoup  d'en- 
droits ,  mais  la  qualité  de  fille  efface  toutes  les  autres  pa- 
rentés. Comme  le  roi  ne  prend  point  le  deuil ,  les  princes 
étrangers  et  les  officiers  de  la  couronne  ne  feront  point 
draper.  11  n'y  aura  que  les  princes  du  sang  et  les  do- 
mestiques. Les  dames  ont  commencé  à  garder  le  corps 
de  madame  la  Dauphine  aujourd'hui  à  neuf  heures 
du  matin,  et  elles  se  relèvent  d'heure  en  heure  ;  il  y  en 
a  quatre  auprès  d'elle.  Il  y  a  toujours  auprès  du  corps 
les  aumôniers,  les  Pères  de  la  Mission,  les  Récollets  de 
Versailles  et  les  Feuillants  de  Paris,  qui  ont  le  droit  d'as- 
sister; le  clergé  est  à  la  droite  du  lit.  On  a  mis  deux 
autels  dans  sa  chambre,  où  on  a  commencé  à  dire  la 
messe  dès  le  point  du  jour.  Sur  les  sept  heures  du  soir, 
vingt-quatre  heures  après  la  mort,  on  fit  l'ouverture 
du  corps;  la  dame  d'honneur  et  la  dame  d'atours  as- 
sistèrent à  l'ouverture  du  corps;  il  n'y  a  d'hommes  que 
les  médecins  et  les  chirurgiens,  le  chevalier  d'honneur 
même  n'y  assiste  pas.  Les  médecins  et  les  chirurgiens 
ont  trouvé  qu'il  n'y  avoit  rien  de  mal  de  sa  couche. 


de  madame  de  Maintenon,  par  la  BeaumeUe,  t.  UI,  p.  269»  «dit.  ia-i2, 
1778.  Les  Souvenirs  de  madame  de  Caylus,  p.  496,  érlit.  Mkhaud  et  Pou- 
joulat. 
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comme  on  l'avoit  cru.  On  lui  a  trouvé  les  poumons  et 
le  mésantère  fort  attaqués ,  la  rate  un  peu  trop  grosse , 
le  foie  et  la  matrice  fort  sains.  —  Le  roi  a  nommé 
MM.  les  évêques  de  Mirepoix  et  de  Nimes  pour  faire  l'o- 
raison funèbre ,  l'un  à  Saint-Denis ,  l'autre  à  Notre-Dame. 
On  a  réglé  que^  des  quatre  dames  qui  garderont  madame 
la  Dauphine,j  il  y  en  aura  deux  titrées  (c'est^-dire 
duchesses  y  princesses  ou  maréchales  de  France)  et 
deux  autres.  Quand  le  chevalier  d'honneur,  la  dame 
d'honneur,  la  dame  d'atours,  les  duchesses  et  les  ma- 
réchales de  France  viennent  pour  donner  de  l'eau  bé- 
nite ,  les  hérauts  d'armes  leur  donnent  des  carreaux  ;  la 
femme  du  chevalier  d'honneur  en  a  aussi;  elles  en  ont 
toujours  chez  les  reines,  et  les  femmes  des  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre.  —  Madame  la  Dauphine 
a  été  à  visage  découvert  jusqu'à  ce  qu'on  l'ait  ouverte, 
et  on  a  fait  une  faute  ;  c'est  que  pendant  ce  temps-là  les 
dames  qui  n'ont  pas  droit  d'être  assises  devant  elle  pen- 
dant sa  vie  n'ont  pas  laissé  d'être  assises  devant  son  corps 
à  visage  découvert.  Jusqu'ici  les  damés  ont  été  garder 
le  corps  de  madame  la  Oauphine  sans  être  nommées  par 
le  grand  maître  des  cérémonies,  et,  parmi  celles  qui 
y  ont  été ,  il  y  en  a  une  dont  on  le  trouve  mauvieds ,  parce 
qu'on  ne  prétend  pas  qu'elle  doive  être  nommée  pour 
y  aller.  Le  roi  a  réglé  qu'on  ne  nommera  pour  garder 
le  corps  de  madame  la  Dauphine  que  des  dames  qui 
pourroient  être  reçues  à  entrer  dans  son  carrosse,  si  elle 
étoit  en  vie  *. 

*  Madame  la  Dauphine  fut  peu  regrettée.  Elle  avoit  beaucoup  d*e8- 
prit ,  mais  les  mœurs  allemandes  s^y  laissèrent  trop  sentir  dans  une 
COUT  qui  n'étoit  occupée  qu'à  adorer  toutes  les  volontés  et  toutes  les  in- 
clinations du  roi ,  ou  ce  qu'on  pouvoit  imaginer  lui  plaire.  Madame  do 
Alaintenon  fut  de  ce  côté-là  une  pierre  d'achoppement  contre  laquelle 
elle  se  brisa.  Le  roi  fit  des  merveilles  dans  les  commencements,  et  ma- 
dame de  Maintenon  chercha  aussi  à  lui  plaire ,  et  à  l'apprivoiser  ;  mais, 
si  elle  y  répondit  d*abord  avec  grâce,  elle  ne  tarda  pas,  après  la  mort  de 
la  reine,  à  laisser  sentir  que  le  joug  de  madame 'de  Maintenon  lui  pesoit 
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et  que  sa  cause  lui  étoit  odieuse;  ses  grossesses,  ses  couches,  qui  furent 
toutes  fort  difficiles,  la  retirerait  de  la  compagme  du  roi  et  des  amusa- 
Dients  de  la  cour,  eu  lui  rendant  les  voyages  impossibles,  et  le  roi  qui 
aimoit  que  tout  contribuât  à  rendre  sa  cour  brillante  et  agréable ,  et 
qui  ne  pouvoit  souffrir  aucun  contre-temps ,  et  qui  mesuroit  a  sa  santé 
celle  de  tout  le  monde,  suppovta  d'abord  oet  éloigpement  avec  peine, 
après  awe  chagrin,  et,  h  la  fin,  madame  la  Dauphine,  mal  servie  par 
madame  de  Maintenoni  lui  devint  par  degrés  indifférente ,  à  charge  et 
quelque  chose  de  plus.  D'un  autre  côté,  cette  princesse,  qui  aimoit 
Monseigneur  avec  passion,  voyoit  avec  peine  qu'il  en  aimoit  d'au- 
tres ,  et  qu'après  quelques  années  d'une  sincère  amitié,  il  s'étoît  peu 
à  peu  éloigné  d'elle.  Elle  n'avoit  jamais  été  belle  ni  rien  d'appro- 
chïait.  Les  séparations  de  lieux  avoient  accoutumé  Monseigoeur  à  l'être 
d'elle.  Madame  la  princesse  de  Conty,  fille  du  roi ,  n^étoit  occupée  qu'à 
Tamuser  chez  elle  ;  riiabitude ,  qui  a  plus  de  pouvoir  sur  ces  princes 
que  sur  les  autres  hommes,  rendit  à  Monseigneur  les  devoirs  à  madame 
la  Dauphine  împortims.  L'aversion  se  mit  entre  elle  et  madame  la 
princesse  de  Conty.  Monseigneur  se  trouva  entre  une  épouse  infirme  et 
chagrine,  et  les  jeux  et  les  ris  qui  partout  ailleurs  uaissoient  sous  ses 
pas.  Bezzola,  que  madame  la  Dauphine  avoit  amenée  avec  elle,  devint 
bientôt  toute  sa  consolation;  ot  une  très-longue  maladie  de  Bcz/ola, 
qui  ne  fut  pas  sans  soupçon  de  poison ,  aigrit  encore  madame  la  Dau- 
phine, qui  9  accoutumée  à  passer  la  plupart  de  ses  journées  téte-à-téte 
avec  elle ,  ne  put  s'en  passer  longtemps,  et  les  alla  passer  dans  sa 
chambre  tant  que  la  santé  de  Bezzola  l'empêcha  d'en  sortir.  £|le  n'étoit 
pourtant  que  femme  de  chambre,  et  quoique  fille  d'esprit ,  de  mérite, 
et  qui  eût  bien  voulu  pouvoir  amener  sa  maîtresse  à  une  conduite  plus 
complaisante,  sa  faveur  si  marquée  aliéna  fort  les  esprits,  et  donna  un 
champ  libre  à  madame  de  Maintenon  et  à  madame  la  princesse  de 
Conty,  tellenient  que  madame  la  Daupbipe  «toit  souvent  accusée  de 
Élire  la  walada,  pour  préférer  le  téte-à-téte  avec  Bezaola  à  tous  les  de- 
voirs et  aux  plaisirs  même  de  son  état.  Cette  injustice  alla  si  avant , 
qu'il  fallut  son  extrémité  et  sa  mort  ensuite  pour  persuader  sa  maladie. 
On  a  toujours  cru  que  Clément,  son  accoucheur,  l'avoit  blessée  en  sa 
dernière  couche,  depuis  laquelle  elle  n'eut  pas  un  jour  de  santé,  et 
que,  comma  on  se  soucioit  pw  d'elle,  tout  conspira  à  sauver  la  répu- 
talimi  de  Clément.  Madani^  la  princesse  de  Conty  fut  aussi  fort  accu- 
sée devoir  approché  d'elle,  aussitôt  après,  avec  des  senteurs  dont  elle 
n'est  pas  revenue.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  les  démêlés  de  ses  frères  avec  le 
cardinal  de  Furstemberg  pour  l'électorat  de  Cologne,  où  le  roi  prit 
part  si  peu  à  propos  et  avec  si  peu  de  succès,  ne  diminuèrent  pas  ses 
déplaiairs,  el  il  est  vrai  qu'une  princesse  qui  par  ce  prodigieux  mariage 
avoit  fait  une  si  haute  fortune ,  fut  heureuse  de  ne  pas  vivre  longtemps. 
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MM.  de  Veuddme  {aux  obsèques  de  madame  la  Dauphine]  y  haus- 
sèrent  encore  d*un  degré  à  la  suite  de  MM.  du  Maine  et  de  Toulouse. 

Samedi  22 ,  à  âiarly.  —  Le  roi  et  Monseigneur  sont 
toujours  à  Marly,  où  les  courtisans  vont  faire  leur  cour  ; 
on  n'y  prendra  le  deuil  que  demain.  Le  roi  y  a  eu  nou- 
velle que  les  peuples  du  Mondovi  se  sont  soulevés  contre 
M.  de  Savoie.  —  Sur  la  dispute  qu^il  y  a  eu  à  qui  don- 
neroit  Tordre  A  Versailles ,  ou  du  chevalier  d'honneur 
pour  le  corps  de  madame  la  Dauphine ,  ou  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  ^  le  roi  a  réglé  que  ce  seroit 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  attendu  qu'à  la  mort 
de  la  reine  ^  madame  la  Dauphine ,  qui  étoit  restée  ici 
malade ,  avoit  donné  Tordre  ;  cet  exemple-là  a  déter- 
miné. — Sur  le  soir,  on  porta  le  corps  de  madame  la  Dau- 
phine dans  un  cercueil  de  la  chambre  où  elle  est  morte 
dans  son  grand  cabinet  ;  on  posa  le  cercueil  sur  une  es- 
trade à  trois  marches ,  sous  un  dais  de  velours  noir  sou- 
tenu de  quatre  piliers  aux  pieds  du  cercueil.  Sur  le  cer* 
cueil  on  mit  la  couronne  ;  au  pied  de  Testrade  on  a  mis 
une  table  sur  laquelle  est  un  carreau  où  on  a  mis  le 
cœur.  Les  aumôniers  et  le  clergé  sont  à  la  droite  du  corps; 
à  la  gauche ,  la  dame  d'honneur,  la  dame  d'atours  et  le 
chevalier  d'honneur,  et  dans  un  autre  banc  au-dessous , 
le  long  de  Tautre  muraille ,  sont  les  dames  qui  gardent 
le  corps  tour  à  tour,  qui  ne  se  relèvent  plus  que  de  deux 
heures  en  deux  heures.  —  Madame  la  Dauphine  a  fait 
une  manière  de  testament,  une  partie  écrite  de  la  main 
de  mademoiselle  Bezzola,  et  Tautre  de  la  main  de  son 
confesseur,  par  lequel  elle  prie  le  roi  de  trouver  bon 
qu'elle  dispose  de  quelques  pierreries  et  de  Targent 
qu'elle  avoit  dans  sa  cassette;  elle  dit  qu'elle  ne  donne 
rien  au  roi,  parce  que  tout  est  à  lui ,  et  qu'elle  croit  n'a- 
voir rien  digne  de  lui.  Elle  donne  un  gros  diamant 
qu'elle  aimoit  fort  à  Monseigneur;  une  bague  à  Madame , 
qu'elle  la  prie  de  porter  pour  l'amour  d'elle,  une  belle 
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croix  &  madame  de  Guise  ^  une  bague  à  H.  Télecteur 
son  frère  ^  une  autre  à  M.  le  prince  Clément^  une  à 
madame  la  grande  princesse  de  Toscane  ^  sa  sœur.  Ellle 
envoie  à  madame  Télectrice ,  sa  belle-sœur,  un  présent 
qu^elle  lui  avoit  destiné  il  y  a  quatre  mois  et  qu'elle  n'a- 
voit  pas  pu  lui  envoyer.  Pour  son  argent,  qui  consiste 
en  2,500  pistoles ,  qu'elle  avoit  dans  sa  cassette,  elle  en 
donne  600  à  mademoiselle  Patrocle,  une  de  ses  femmes 
de  chambre,  000  pistoles  à  Yandrevec,  son  porte-man- 
teau, 300  pistoles  ât  une  fille  qui  sert  mademoiselle 
Bèzzola  y  qu'elle  avoit  amenée  d'Allemagne ,  300  pistoles 
à  son  tailleur;  elle  laisse  le  reste  à  son  confesseur  pour 
faire  des  charités  ;  elle  ordonne  beaucoup  de  messes.  Elle 
prie  le  roi  de  donner  200  francs  de  pension  à  son  con- 
fesseur, afin  qu'il  puisse  avoir  une  chambre  à  feu  aux  Jé- 
suites. Elle  avoit  prié  le  roi,  avant  que  de  mourir^  d'avoir 
soin  de  mademoiselle  Bezzola^  et  eUe  lui  laisse  son  prie- 
dieu  et  son  bureau^  où  il  y  a  quelques  bijoux  ;  le  reste  de 
ses  pierreries ,  elle  le  laisse  à  ses  trois  enfants. 

Dimanche  23^  à  Marly.  —  Le  roi  et  Monseigneur  demeu- 
reront à  Harly  jusqu'à  ce  qu'on  ait  emporté  de  Versailles 
le  corps  de  la  Dauphine.  —  Le  roi  a  donné  à  mademoi- 
selle Bezzola  4,000  livres  de  pension  ;  elle  se  retire  dans 
un  couvent  en  France.  —  Il  a  été  réglé  que  les  évèques 
qui  viennent  garder  le  corps  de  madame  la  Dauphine 
auront  des  chaises  à  dos,  parce  qu'ils  en  eurent  à  la  reine  ; 
Tordre  avoit  été  donné  d'abord  qu'ils  n'eussent  que  des 
tabourets.  —  Le  roi  a  réglé  qu'on  porteroit  le  cœur  de 
madame  la  Dauphine  au  Yal-de-Gr&ce,  où  sont  ceux  de 
la  reine-mère,  et  de  la  reine,  et  celui  de  Madame.  Quand 
on  y  apporta  le  cœur  de  la  reine-mère  et  celui  de  la  reine, 
il  y  eut  cinq  princesses  du  sang  pour  l'accompagner, 
et  &  celui  de  Madame  il  n'y  en  eut  qu'une.  Sur  cela  le  roi 
a  décidé  qu'il  y  en  auroit  trois  pour  celui  de  madame  la 
Dauphine.  Les  maîtres  des  cérémonies  disoient  qu'on  ne 
devoit  pas  tendre  de  noir  la  porte  de  l'avant-cour  ni 
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celle  de  la  cour,  parce  qu'on  ne  doit  tendre  que  pour  le 
maître  ou  la  maîtresse  de  la  maison  ;  mais  le  roi  a  voulu 
qu*on  tendit  pour  madame  la  Dauphine  comme  pour  la 
reine,  excepté  qu'à  ces  portes  il  n'y  a  point  d'écusson  aux 
armoiries  de  la  défunte.  Il  y  en  a  aux  autres  qui  sont  sur 
les  degrés,  dans  les  saUes  des  gardes  et  dans  les  anti- 
chambres, sur  les  ^rtes  ou  sur  le  cintre  du  degrés  et  deux 
rangs  tout  autour  de  la  chambre  où  est  le  corps.  A  Ten- 
tour  du  corps  il  y  a  à  peu  près  cent  chandeliers  en  deux 
rangs,  comme  il  y  en  avoit  pour  la  reine,  et  quatre  sur 
chacun  des  deux  autels.  Les  agents  du  clergé  sont  ici  ;  ils 
avertissent  les  évêq  ues  de  venir  garder  le  corps  de  madame 
la  Dauphine  tour  à  tour.  11  y  a  ordinairement  deux  évé- 
ques  sacrés,  et  deux  évéques  nommés;  ils  demeurent 
depuis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  midi-  Il  en  revient 
quatre  autres  Taprès-dinée.  Quand  les  éyèques  vieniient 
pour  donner  de  l'eau  bénite,  les  hérauts  d'armes  leur 
donnent  des  carreaux  ;  on  avoit  dit  qu  ils  n'en  dévoient 
point  avoir.  —  Le  roi  a  fait  dire  par  le  premier  médecin 
à  M.  Dionis,  premier  chirurgien  de  madame  la  Dauphine, 
qu'il  lui  continuoit  ses  appointements,  et  qu'il  vouloîtqu'il 
demeurât  toujours  à  Versailles.  —  Monseigneur  a  pris  le 
deuil  ai\jourd'hui  et  toute  la  cour  aussi.  —  Les  évéques 
sont  dans  la  ruelle  à  la  droite  du  corps ,  ^t  ont  des  cliaises 
à  dos  sur  la  ligne  qui  fait  face  aux  dames  qui  gardent 
et  qui  sont  dans  la  ruelle  gauche  ;  le  premier  aumônier, 
et  après  lui  les  aumôniers  sont  à  la  droite ,  sur  la  même 
ligne  que  la  dame  d'honneur,  la  dame  d'atour  et  le  c)ie- 
valier  d'honneur.  —  En  1666,  à  la  mort  de  la  reine- 
mère,  il  y  avoit  quatre  évéques  et  quatre  députés  du 
second  ordre  de  l'assemblée  du  clergé  qui  se  tenoit  alors, 
eÀ  il  fut  réglé  qu'ils  seroient  tous  huit  sur  une  ligne ,  les 
évéques  sur  des  chaises  à  dos,  et  les  députés  du  secoud 
ordre  sur  des  sièges  pliants;  les  évoques  prétendirent  que 
les  abbés  seroient  derrière  eux  comme  ils  sont  dans  les 
assemblées  du  clergé  ;  les  abbés  répondirent  qu'ils  n'é^ 
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toient  derrière  les  évoques  dans  les  as^mblées  que  parce 
qu'il  n'y  avoit  pas  aâsez  de  place  pour  être  tous  sur  une 
même  ligue;  mais  que  quand  il  y  avoit  assez  de  place, 
il  falloit  se  régler  sur  ce  qui  se  fait  dans  les  assemblées 
provinciales,  où  ils  sont  tous  sur  une  même  ligne ,  sans 
autre  différence  que  des  fauteuils  aux  chaises  à  dos. 

Lundi  ai,  à  Marly.  —  Tous  les  hommes  de  la  cour 
ont  paru  ai\iom*d'hui  à,  Marly  devant  le  roi  en  grand 
manteau  à  la  messe,  et  les  dames  en  mante;  les  dames 
y  paroitront  encore  demain  après  dîner,  mais  il  n'y  a 
eu  que  ce  matin  pour  les  hommes  en  grand  manteau. 
Les  hommes  ont  la  liberté  d'y  aller  faire  leur  cour  jus- 
qu'à cinq  heures  et  dans  leurs  habits  ordinaires.  —  Le 
roi  a  donné  des  chambres  à  Marly  au  cardinal  de  Furs- 
temberg ,  et  au  cardinal  de  Forbin,  qu'il  n'y  avoit  pas 
mené  d'abord.  Comme  ce  voyage  de  Marly  n'est  pas  sem- 
blable aux  autres  que  le  roi  y  fait,  et  que  le  séjom*  est 
plus  long,  les  hommes  que  le  roi  y  a  menés  ont  la  li- 
berté d'aller  à  Paris ,  et  de  découcher  conune  s'ils  étoient 
à  Versailles  ou  dans  une  autre  maison  royale.  —  Mon- 
sieur prétendoit  que,  le  jour  pour  donner  de  l'eau  bénite 
à  madame  la  Dauphine ,  les  princes  et  les  princesses  de 
la  famille  royale,  c'est-àrdire  fils,  petit-fils  et  petite-fille 
de  France,  iroient  ensemble  et  feroient  comme  un  corps 
séparé  des  princes  et  princesses  du  sang  ou  de  la  maison. 
M.  le  Prince  dit  que  si  les  princes  et  princesses  de  la  fa- 
mille vouloient  n'aller  pas  en  corps  avec  eux ,  il  falloit 
donc  qu'ils  allassent  chacun  en  son  particulier.  Sur  cela  le 
roi  a  réglé  que  toute  la  maison  royale  iroit  ensemble ,  et 
seroit  suivie  de  MM.  de  Vendôme  et  des  ducs.  Les  princes 
étrangers  n'iront  point  donner  de  l'eau  bénite  ;  ils  n'al- 
lèrent point  à  la  reine.  —  Le  chevalier  d'honneur  mena 
les  officiers  de  la  maison  chez  M.  le  duc  de  Bourgogne 
et  chez  MM.  ses  frères. 

Mardi  25,  à  Marly.  —  Monsieur,  accompagné  de  Ma- 
dame, de  M.  le  duc  de  Chartres  et  de  Mademoiselle, 
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se  rendit  ici  de  Marly  chez  M.  le  duc  de  Bourgogne  y  et 
à  trois  heures  et  demie  toute  la  maison  royale  alla  donner 
de  Teau  bénite  à  madame  la  Dauphine.  M.  le  duc  de 
Bourgogne  commençoit  la  marche ,  et  vint  à  pied  de  son 
appartement^  traversa  la  cour  et  trouva  au  pied  du  degré 
le  chevalier  d^honneur  de  madame  la  Dauphine  à  la  tête 
de  tous  les  officiers  de  la  maison.  La  dame  d^honneur, 
la  dame  d^atours  et  toutes  les  autres  dames  qui  avoient 
été  à  la  défunte  étoient  sur  le  premier  palier  du  degré  ; 
M.  de  Sainctot  vouloit  qu'elles  descendissent  au  bas  du 
degré ,  mais  M.  de  Blainville  soutint  qu'elles  dévoient  se 
tenir  là.  Il  n'y  a  que  la  dame  d'honneur  et  la  dame  d'a- 
tours qui  soient  obligées  d'y  aller.  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne monta  le  degré ,  le  chevalier  d'honneur  à  côté  de 
lui.  M.  le  duc  d'Anjou  et  M.  le  duc  de  Berry  sui voient, 
et  puis  Monsieur,  Madame,  M-  le  duc  de  Chartres,  Ma- 
demoiselle, madame  la  grande  Duchesse,  et  madame 
de  Guise.  Ensuite  et  sans  intervalle,  M.  le  Prince,  ma- 
dame la  Princesse,  M.  le  Duc,  madame  la  princesse  de 
Conty  la  douairière,  M.  le  prince  de  Conty  et  madame 
sa  femme,  M.  du  Maine,  M.  le  comte  de  Toulouse,  ma- 
demoiselle de  Blois  et  madame  de  Verneuil,  puis  MM.  de 
Vendôme  suivis  de  tous  les  ducs.  Quand  ils  furent  au- 
près de  la  table  où  étoit  le  cœur,  M.  de  Meaux  donna 
le  goupillon  à  toute  la  famille  royale ,  et  puis  il  le  remit 
entre  les  mains  de  l'aumônier  de  quartier,  qui  le  donna 
à  tous  les  princes  et  princesses  de  la  maison  royale , 
depuis  M.  le  Prince  jusqu'à  madame  de  Verneuil,  après 
quoi  l'aumônier  rendit  le  goupillon  au  héraut  d'armes, 
qui  le  donna  à  MM.  de  Vendôme  et  aux  ducs.  Ils  se  met- 
toient  tous  à  genoux  sur  des  carreaux  pour  donner 
de  l'eau  bénite.  Au  retour,  M.  le  duc  de  Bourgogne  et 
MM.  ses  frères  retournèrent  chez  eux,  et  furent  accom- 
pagnés du  chevalier  d'honneur  et  de  la  maison  jusqu'au 
bas  du  degré.  Monsieur  et  Madame  retournèrent  dans 
leurs  appartements  sans  descendre  le  degré,  et  tous  les 
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autres  princes  et  princesses  allèrent  chacun  chez  soi.  — 
On  doit  porter  demain  le  cœur  de  madame  la  Dauphine 
au  Val-de-Grèce  ;  le  curé  de  Versailles  et  Taumônier  de 
quartier  prétendent  avoir  place  dans  le  carrosse  où  sera 
le  cœur. 

Mercredi  26  ^  à  Marly.  —  On  fit  la  cérémonie  de  porter 
le  cœur  de  madame  la  Dauphine  de  Versailles  au  Val-de- 
Grftce.  A  sept  heures  et  demie  du  soir,  madame  de  Guise  et 
les  deux  princesses  de  Conty  se  rendirent  dans  la  chambre 
où  est  le  corps  ;  les  dames  et  les  officiers  de  la  maison  s^y 
trouvèrent.  M.  de  Heaux  prit  le  cœur^  qui  étoit  enfermé 
dans  une  boite  de  vermeil  doré  sur  un  carreau  de  velours, 
et  le  porta  dans  le  carrosse ,  où  il  se  mit,  ayant  madame  de 
Guise  à  sa  gauche ,  les  deux  princesses  de  Conty  au-devant^ 
la  dame  d^honneur  et  la  dame  d^atour  aux  portières  ;  le 
curé  et  Taumônier  se  mirent  dans  le  carrosse  de  madame 
de  Guise;  le  chevalier  d^honneur  marchoit  immédiate- 
ment devant  dans  le  carrosse  des  écuyers ,  avec  le  premier 
écuyer  et  les  officiers  qui  y  ont  place.  Il  y  avoit  trente-six 
gardes  à  cheval  portant  des  flambeaux  ^  les  pages  à  cheval 
et  les  valets  de  pied  de  madame  la  Dauphine  ^  autour  des 
carrosses,  en  portoient  aussi,  et  les  laquais  des  officiers. 
On  alla  droit  au  Val-de-Gr&ce ,  en  passant  par  le  Cours , 
la  porte  de  la  Conférence,  le  Pont-Royal,  le  quai^  la  rue 
Dauphine ,  les  fossés  de  Thôtel  de  Condé ,  et  la  rue  Saint- 
Jacques.  On  arriva  au  Val-de-Grèce  à  minuit.  On  entra 
dansTintérieur  delà  maison,  et,  vingt  pas  sous  une  voûte, 
on  trouva  l'abbesse  à  la  tète  de  ses  religieuses;  elle  y 
avoit  fait  dresser  un  autel  sur  lequel  M.  de  Heaux  déposa 
le  cœur,  et  fit  un  discours  fort  chrétien  d^une  demi-heure. 
L'abbesse  y  répondit,  après  quoi  les  religieuses  et  le 
clergé  marchèrent  processionnellement  jusqu'au  chœur 
des  religieuses,  dans  lequel  il  y  avoit  une  représenta- 
tion sur  laquelle  on  mit  le  cœur  de  madame  la  Dauphine. 
Les  princesses  étoient  dans  des  bancs  hauts ,  les  dames 
d'honneur  et  d'atour  étoient  dans  les  bancs  bas ,  le  che- 
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valier  d'honneur  à  la  droite  et  le  premier  écuyer  i  la 
gauche^  auprès  de  la  représentation.  Après  les  prières  et 
les  encensements,  M.  de  Meaux  reprit  le  cœur,  et  Ton 
marcha  processionnellement  jusqu'à  la  chapelle  Sainte- 
Anne,  dans  le  même  ordre  où  l'on  étoit  venu.*  On  y 
trouva  une  représentation  sous  laquelle  sont  les  tiroirs 
dans  lesquels  on  a  mis  les  cœurs  des  reines  et  des  enfants 
de  France,  chacun  avec  des  couronnes  en  haut,  selon  son 
rang,  et  non  selon  le  temps  de  sa  mort;  là  on  recom- 
mença les  prières,  les  encensements  et  à  donner  de  Teau 
bénite,  et  puis  on  ressoi*tit  en  passant  par  les  mêmes  lieux. 

Jeudi  27 ,  à  Marly.  —  On  continue  à  Versailles  à  garder 
le  corps  de  madame  la  Dauphine ,  comme  on  a  toujours 
fait  depuis  sa  mort;  madame  de  Nemours  et  madame  la 
comtesse  de  Soissons  n'y  sont  point  venues,  quoique  aver^ 
ties  par  le  grand  maître  des  cérémonies.  Le  roi  leur  a 
fait  dire  qu'il  trouvoit  étrange  qu'elles  n'eussent  pas 
rendu  ce  devoir-là,  et  que,  si  elles  avoient  de  bonnes 
raisons  pour  s'en  exempter,  elles  les  fissent  savoir.  Les 
princesses  de  la  maison  de  Lorraine  y  sont  venues,  et  ce 
sont  elles  qui  ont  fait  remarquer  que  les  princesses  de  la 
maison  de  Savoie  n'y  étoient  pas  venues.  —  Le  roi  et 
Monseigneur  sont  toujours  à  Marly,  où  ils  chassent  et  se 
promènent  fort ,  et  ne  jouent  point  ;  Monsieur  et  les  cour- 
tisans jouent.  —  M.  d'Alègre  est  mort;  il  étoit  père  du 
marquis  d'Alègi*e,  brigadier  de  dragons,  et  de  la  mai^ 
quise  de  Coislin  :  c'étoit  le  plus  riche  gentilhomme  de 
France  de  ceux  qui  ne  sont  point  titrés. 

Vendredi  28,  à  Marly.  —  On  ne  portera  le  corps  de 
madame  la  Dauphine  à  Saint-Denis  que  lundi ,  quoique 
tout  put  être  prêt  pour  demain ,  parce  qu'on  n'arrivera 
que  le  matin ,  et  qu'on  ne  dit  point  de  messe  des  morts 
le  dimanche.  —  La  M.  de  R.  (1)  a  été  mandée  pour  venir 


(1)  U  parolt  que  la  M.  de  R.  est  la  marquise  <)e  Riclielieu.    (Note  écrite 
en  marge  du  manuscrit  original.  ) 
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ici  gaider  le  eorpts ,  quoiqu'elle  ait  reçu  à  PAques  une 
manière  d'ordre  de  ne  se  point  montrer  à  la  cour.  —  Le 
mariage  de  mademoiselle  d'Humiàres  avec  M.  de  Chappes 
eët différé;  M«  d'Autnont  veut  que  son  fils^  en  se  mariant 
et  prenant  le  nofn  d'Humières  »  ait  la  duché  ^  et  le  ma- 
réchal ne  la  veut  point  donner  sitôt.  —  Le  roi  a  dit  à 
Marly  qu'il  étoit  ftehé  de  n'avoir  point  pris  ses  mesures 
pour  aller  à  l'armée  oette  année ,  et  qu'il  trouve  qu'il  est 
triste  de  demeurer  a¥ec  les  cardinaux  et  les  gens  du  con- 
seil, et  que  l'aiinée  qui  vient  il  iroit  assul^ément.  S'.  M. 
s'est  allée  promener  à  Saini-Cloud  avec  Monseigneur  et 
Monsieur. 

Samedi  S9  ^  à  Morly.  —  Il  y  eut  tant  de  contestations 
au  transport  du  ccMrps  de  la  reine  à  Saint-Denis,  que,  pour 
les  éviter,  le  gMnd  maître  des  cérémonies  est  allé  à  Marly 
recevoir  les  ordres  du  roi.  —  Le  poêle  qui  est  sur  le 
corps  de  madame  la  Dauphine  est  le  poêle  de  la  cou- 
ronne; il  y  en  devroit  avoir  un  autre  de  velours  noir 
par-dessus.  — ^  La  dame  d'honneur  et  la  dame  d'atour 
sont  au^essus  du  chevalier  d'honneur  dans  la  chambre 
où  est  le  corps ,  quoique  partout  ailleurs  elles  soient  au- 
dessous  )  parce  qu'à  la  mort  de  la  reine-mère ,  sur  la  dis- 
pute qu'il  y  eut  entre  M.  de  Brancas,  chevalier  d'honneur, 
madame  de  Senecey,  dame  d'honneur,  et  la  duchesse  de 
Noailles,  dame  d'atour,  le  roi  pria  M.  de  Brancas  de 
vouloir  bien  céder  aux  dames  en  cette  occasion-là,  et 
voulut  bien  que  le  mot  de  prière  fut  mis  dans  les  regis- 
ires,  —  Le  roi  a  ordonné  à  M.  de  Blain ville ,  grand  maître 
des  cérémonies,  de  mettre  dans  ses  registres  la  même 
chose  pour  moi  que  pour  H.  de  Brancas. 

Dimanche  30,  à  Marly.  —  Le  roi  a  reçu  nouvelles  à 
Marly  que  le  prince  d'Orange  ne  passe  plus  en  Irlande, 
et  qu'il  n'ose  abandonner  l'Angleterre  en  l'état  où  sont 
les  affaires.  —  Madame  la  duchesse  de  Bouillon  a  la  per- 
mission du  roi  de  s'en  aller  à  Rome  ;  eUe  a  passé  à  Pon- 
toise,  et  delà  s'en  va  à  Vichy  et  continuera  son  voyage  ; 
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elle  dit  que  c'est  pour  assister  au  mariage  de  mademoi- 
selle de  Nevers  avec  le  frère  du  connétable  Colonne; 
mais  ce  mariage  est  encore  fort  incertain.  —  On  a  eu 
nouvelle  que  nos  vaisseaux  sont  partis  d'Irlande  le  18. 
Le  marquis  d'Escos^  qui  servoit  de  maréchal  de  camp  dans 
Tarmée  du  roi  d'Angleterre,  est  mort  de  maladie  ;  il  avoit 
un  régiment  d'infanterie  et  une  lieutenance  de  roi  en 
Champagne,  que  le  roi  a  donnée  à  son  fils,  —  &-00  chevaux 
de  nos  troupes  de  la  garnison  de  Brisach,  commandés 
par  Kergrail  (1),  capitaine  dans  Saint-Valery ,  ont  battu 
kOO  houssards  ;  ils  en  ont  tué  100  et  fait  quelques  prison- 
niers; tous  nos  cavaliers  ont  fait  fort  bien  leur  devoir; 
il  a  défait  aussi  quelque  infanterie  des  ennemis.  —  On 
continue  à  Versailles  à  garder  le  corps  de  madame  la 
Dauphine ,  et  madame  de  Nemours  et  madame  la  comtesse 
de  Soissons  y  viendront  demain.  —  Le  roi  est  toujours 
à  Marly.  —  Monsieur  est  venu  à  Versailles,  et  a  pris  la 
peine  d'aller  rendre  visite  à  madame  la  duchesse  d'Ar- 
pajon ,  à  madame  la  maréchale  de  Rochefort  et  à  madame 
de  Dangeau. 

Lundi  \"  mat,  à  Marly.  —  Madame  la  comtesse  de 
Soissons  et  madame  de  Nemours  vinrent  &  onze  heures 
du  matin,  et  gardèrent  le  corps  de  madame  la  Dauphine. 
Le  roi  leur  avoit  fait  dire  qu'il  trouvoit  fort  mauvais 
qu'elles  n'y  fussent  pas  venues,  et,  comme  la  journée 
étoit  destinée  à  porter  le  corps  de  madame  la  Dauphine 
à  Saint-Denis,  Mademoiselle,  madame  la  princesse  et  les 
deux  princesses  de  Conty  vinrent  ici  l'après-dinée ,  et  sur 
les  sept  heures  du  soir,  tout  étant  disposé  pour  cette  triste 
cérémonie ,  elles  entrèrent  dans  la  chambre  de  madame 
la  Dauphine.  M.  de  Meaux  fit  les  oraisons  accoutumées, 
puis  le  clergé  se  mit  en  marche  depuis  la  chambre  jus* 
qu'au  bas  de  l'escalier.  Douze  gardes  du  roi  élevèrent  le 


l\)  Le  Mercure  galant  nomme  eei  officier  M.  de  Caletret. 
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corps;  on  laissa  le  poêle  dessus ^  que  les  quatre  aumô* 
uiers  tenoient  par  les  quatre  coins ,  deux  gardes  prirent 
le  co£Ere  où  étoient  les  entrailles ,  le  chevalier  d'honneur 
marchoit  entre  les  gardes  qui  portoient  les  entrailles  et 
le  corps  ;  il  portoit  dans  ses  mains  un  carreau  de  velourf; 
noir  sur  lequel  étoit  posée  la  couronne  avec  un  crêpe 
dessus;  il  la  porta  jusqu'au  chariot,  où  Ton  mit  les  en- 
trailles et  le  corps ,  et  puis  il  donna  la  couronne  à.  Té- 
euyer  de  quartier  qui  la  porta  dans  le  carrosse  des  écuy  ers 
jusqu'à  Saint-Denis  (1)  ;  H.  de  Meaux,  avec  les  trois  évêques, 
suivoit  le  corps  immédiatement  et  puis  les  princesses  dans 
leur  rang.  L'exempt  des  gardes  qui  étoit  de  quartier  au- 
près de  madame  la  Dauphine,  avec  les  gardes  qui  avoient 
levé  le  corps,  et  qui  l'avoient  posé  dans  le  chariot,  s'en 
allèrent  devant  à  Saint-Denis  pour  le  recevoir;  la  musique 
du  roi  étoit  au  bas  du  degré,  près  le  chariot;  pendant 
qu'on  posa  le  corps  dans  le  chariot,  M.  de  Meaux  recom- 
mença les  prières,  et  l'on  mit  les  troupes  en  marche.  A  la 
tête  de  tout  marchoient  soixante  pauvres,  puis  les  sept  of-* 
fices  (2),  ensuite  tous  les  officiers  de  la  maison  de  madame 
la  Dauphine,  puis  le  carrosse  des  écuyers  où  étoit  la  cou- 
ronne, ensuite  une  brigade  des  mousquetaires  de  la  se- 
conde compagnie,  puis  une  brigade  de  la  première ,  puis 
une  brigade  de  chevau-légers  ;  après  les  chevau-légers , 
cinqcarrossesdu  corps  de  madame  la  Dauphine,  où  étoient  : 
dans  le  premier,  madame  la  princesse  de  Conty  la  mariée, 
avec  les  duchesses,  princesses  et  dames  qu'elle  avoit  choi- 
sies; dans  le  second ,  madame  la  princesse  de  Conty  la 
veuve,  avec  les  princesses,  duchesses  et  dames  qu'elle 
avoit  choisies; dans  le  troisième,  madame  la  Princesse 


(t)  Dans  le  temps  que  Ton  faisoit  les  grandes  cérémonies,  le  chevalier  d'Iion* 

portoit  toi^oars  la  couronne  durant  tout  le  chemin.  {Note  de  Dangeau,) 

(1)  Ces  sept  offices  étoient  le  Gobelet,  rÉchansonnerie,  la  Panneterie,  le 

grand  et  le  petit  Commun,  la  Foorière  et  la  Fruitière ,  ce  qui  montoit  à  plus 

de  trois  cents  officiers.  {Mercure  galant.) 

T.    ffl.  8 
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avec  les  duchesses,  princesses  et  dames  qu'elle  avoit 
choisies;  dans  le  quatrième,  Mademoiselle  avec  la  dame 
d'honneur  et  la  dame  d'atour  de  madame  la  Dauphine, 
madame  d'Armagnac,  madame  de  la  Ferté^  madame 
de  llaré  et  madame  d'Estampes,  que  Monsieur  choisit 
dans  ce  carrosse-là;  madame  d'Arpajon  et  madame  la 
maréchale  de  Rochefort  eurent  les  premières  places  après 
Mademoiselle  par  droit  de  leurs  charges.  Dans  le  cin- 
quième carrosse  étoient  MM.  les  évèques  de  Meaux ,  de 
Lodève,  de  Rennes  et  de  Saint- Omer,  le  curé  de  Ver- 
sailles et  l'aumônier  de  quartier  de  madame  la  Dauphine. 
Après  ce  carrosse  marchoient  les  CenirSuisses  sur  deux 
colonnes ,  et  entre  eux  les  timbales  et  les  trompettes  de 
la  chambre,  les  hérauts  d'armes ,  le  roi  d'armes  et  l'aide 
des  cérémonies,  après  quoi  venoit  le  chariot  où  étoit  le 
corps  ;  ce  chariot  étoit  fort  élevé  et  couvert  d'un  poèie 
de  velours  noir  avec  une  grande  croix  de  toile  d'argent , 
et  sur  le  velours  noir  quatre  grands  écussons  aux  armes 
de  la  défunte;  l'aumônier  ordinaire  et  les  trois  autres 
aumôniers  à  cheval  tenoient  le  poêle  par  des  cordons 
d'argent  qu'on  y  avoit  attachés.  Le  chevalier  d'honneur, 
chef  du  convoi,  marchoit  à  la  droite  seul;  le  premier 
écuyer  marchoit  à  la  gauche.  Le  maréchal  de  Bellefonds 
avoit  prié  le  roi  de  lui  exempter  cette  fatigue-là  ;  ce  fut 
le  marquis  de  Bellefonds ,  son  fils,  qui  marcha  en  sa  place . 
Après  le  chariot  marchoient  quatre-vingts  gardes  du  roi  et 
Saint-Viance ,  lieutenant,  à  la  tète  ;  après  les  gardes  mar^ 
choient  les  gendarmes;  après  les  gendarmes,  les  carrosses 
du  corps  des  princesses  où  étoient  leurs  filles  et  lexm  do- 
mestiques; leurs  dames  d'honneur  étoient  dans  les  car^ 
rosses  du  corps  de  madame  la  Dauphine  avec  elles.  Voilà 
Tordre  de  la  marche.  On  passa  par  Chaville,  par  le  pont 
de  Sève,  par  le  Cours  et  par-dessus  les  remparts  de  Paris, 
depuis  la  porte  Saint-Honoré  jusqu'à  la  porte  Saint-Denis. 
Partout  sur  le  chemin  on  trouva  une  infinité  de  carrosses 
et  de  peuple.  Quand  on  fut  à  la  porte  du  faubourg  Saint- 
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Denis  (1)^  elle  se  trouva  trop  basse  pour  que  le  chariot 
pût  passer;  on  la  fit  abattre,  et  cela  retarda  la  marche 
d'une  heure  ;  on  arriva  à  sept  heures  du  matin  à  la  porte 
de  la  ville  de  Saint-Denis  (2)  y  où  les  religieux  vinrent  au^ 
devant  du  corps.  Là  HM.  les  évéques ,  le  chevalier  d'hon- 
neur, le  premier  écuyer,  et  les  quatre  aumôniers  mirent 
pied  à  terre,  et  Ton  marcha  en  procession  jusqu'à  l'église  ; 
le  chariot  n'entra  point  dans  la  cour  de  l'église ,  qui  est 
fort  petite;  les  gardes  que  Ton  avoit  envoyés  devant 
tirèrent  le  corps  du  chariot;  les  religieux  le  reçurent  à 
la  porte  de  leur  église  en  dedans  ;  ils  le  vouloient  rece* 
voir  en  dehors,  mais ,  comme  il  pleuvoit,  ils  consentirent 
que  ce  fut  en  dedans.  M.  de  Meaux  fit  un  fort  beau  dis* 
cours;  ils  lui  répondirent  avec  des  termes  pleins  de  re* 
connoissance;] ensuite  ils  firent  leurs  encensements,  y 
jetèrent  de  l'eau  bénite ,  et  puis  les  Pères  portèrent  les 
quatre  coins  du  poêle  et  l'on  porta  le  corps  dans  le  chœur 
tendu  de  noir  ainsi  que  la  nef.  Je  fus  toujours  à  cheval 
durant  la  marche  qui  dura  douze  heures ,  et,  en  entrant 
dans  l'église,  je  repris  la  com*onne  des  mains  de  l'écuyer, 
et  la  portai  jusqu'au  lieu  où  l'on  posa  le  corps.  Une  heure 
après  être  arrivés,  M.  de  Meaux  célébra  la  messe,  et  à  la 
communion  du  calice  il  communia  avec  un  chalumeau. 
Le  diacre  et  le  sous-diacre  communièrent  à  un  autre  autel, 
mais  du  même  calice,  après  avoir  reçu  l'hostie  des  mains 
de  H.  de  Meaux.  Les  princesses  ne  demeurèrent  point  au 
service;  elles  s'en  retournèrent  à  Marly  ou  à  Paris.  Dans 
la  marche  toutes  les  troupes  portoient  des  flambeaux  et 
des  écharpes  noires,  les  timbales  couvertes  de  crêpes, 
les  trompettes  sonnant  à  la  sourdine ,  et  les  armes  ren- 
versées. 


(1)  Cda  est  mal  expliqué  ,  c'est  la  porte  de  la  ville  de  Saint-Denis.  (iVo/e 
du  manvacrit  original.) 

(2)  n  y  a  sûrement  erreur  dans  cet  article  ;  la  porte  abattue  est  mal  placée, 
comme  9  est  dH  plus  haut.  (Note du  manuscrit  original,) 

8. 
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Mardi  2 ,  à  Marly.  —  Le  roi  eut  hier  au  soir  la  nou- 
velle de  la  mort  de  M.  de  Lorraine  ^  et  en  a  eu  aujour- 
d'hui la  confirmation.  Il  est  mort^  en  sept  ou  huit  heures 
de  temps,  d'un  catharre  suffoquant,  à  Wels  en  Autriche , 
allant  d'Inspruck  à  Vienne.  — La  reine  d'Angleterre  a  eu 
des  nouvelles  d'Irlande  par  un  courrier  qui  en  est  parli 
le  22  du  mois  passé.  Le  roi  sonmari  lui  mande  qu'il  a 
fait  entrer  du  secours  dans  Charlemont  que  les  troupes 
de  M.  de  Schomberg  assiègent;  la  Caillemotte,  qui  com- 
mandoit  600  chevaux,  y  a  été  bcittu,  et  son  lieutenant-co- 
lonel tué.  —  Il  est  arrivé  un  courrier  extraordinaire  de 
Rome.  On  écrit  que  nous  aurons  bientôt  les  bulles;  mais 
l'affaire  n'est  pas  encore  finie.  —  Le  roi  a  donné  10,000 
écus  à  M.  de  Luxembourg  pour  faire  son  équipage  ;  il  ne 
donne  d'ordinaire  que  20,000  francs. aux  généraux  de 
ses  armées.  Il  a  pris  congé  du  roi,  et  s'en  va  droit  à  Va- 
lenciennes. 

Mercredi  3 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marlv 
en  chassant.  I^es  erands  officiers  et  les  dames  de  madame 
la  Dauphine  allèrent  lui  faire  la  révérence  en  grand 
manteau  et  en  mante.  11  leur  dit  :  «  Nous  avons  des  com- 
pliments  à  nous  entrefaire  ;  il  n'y  a  qu'à  se  louer  de  votre 
conduite  et  de  tous  les  officiers  de  madame  la  Dauphine  ; 
j'aurai  soin  des  grands  et  des  petits.  »  Je  ne  lui  ai  point 
présenté  les  officiers  de  la  maison,  parce  qu'ils  sont  à  Saint- 
Denis.  Madame  d'Arpajon  lui  présenta  les  femmes  de 
chambre;  la  nourrice  et  sa  fille,  comme  premières  femmes 
de  chambre,  ont  eu  permission  de  porter  des  mantes. 
Monseigneur,  qui  avoit  couru  le  loup  le  matin  avec  Ma- 
dame, arriva  ici  avant  le  roi.  Nous  voulions  tous  aller 
chez  lui  en  corps,  mais  nous  le  trouvâmes  sortant  de  la 
chambre  du  roi ,  et  il  nous  dit  que  partout  c'étoit  comme 
chez  lui;  et  qu'il  recevoit  là  nos  compliments.  —  M.  du 
Maine  a  pris  congé  du  roi  pour  s'en  aller  en  Flandre.  — 
M.  le  duc  de  Chartres  est  ici  pour  y  demeurer;  il  y  fera 
ses  exercices. 
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Jetidi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  salut^  et  se  pro- 
mena ensuite.  Monseigneur  alla  se  promènera  SaintrCIoud 
avec  Monsieur.  M.  de  Rivarolles  a  vendu  le  régiment 
Royal-Piémontois  85,000  franco  à  M.  de  Bouzols,  qui  est 
dans  la  petite  gendarmerie  ;  son  fils  étoit  trop  jeune  pour 
avoir  le  régiment.  —  Le  roi  n^a  pas  voulu  que  les  com- 
pagnies fissent  des  services  publics  pour  madame  la  Dau- 
phine ,  ni  des  oraisons  funèbres  ;  l'Académie  avoit  voulu 
donner  l'exemple ^  et  S.  M.  a  loué  son  zèle;  on  a  voulu 
marquer  quelque  différence  entre  la  reine  et  madame  la 
Dauphine.  M.  l'archevêque  a  fait  faire  des  prières  parti- 
culières et  point  de  publiques.  —  On  a  eu  nouvelles 
d'Espagne  que  beaucoup  des  vaisseaux  anglois  et  hol- 
landois  qui  avoient  escorté  la  reine  d'Espagne  ont  péri. 
Celui  qui  l'avoit  portée ,  et  qui  étoit  de  quatre-vingt-dix 
pièces  de  canon,  a  échoué  à  la  côte.  Il  y  a  deux  gros  vais- 
seaux de  guerre  hollandois  qui ,  dans  la  tempête,  se  sont 
entrechoqués  et  ont  péri  tous  deux.  Les  vaisseaux  qui 
n'ont  pas  fait  naufrage  ont  tellement  souffert  de  la 
tempête,  qu'ils  ont  été  obligés  de  rentrer  dans  les 
ports  d'Espagne,  où  ils  attendront  de  nouveaux  agrès  de 
Hollande  et  d'Angleterre  avant  que  de  continuer  leur 
route. 

Vendredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  audience  au 
chapitre  de  Notre-Dame  qui  venoit  remercier  S.  M.  d'avoir 
donné  à  M.  l'archevêque  sa  nomination  au  cardinalat; 
cela  ne  s' étoit  point  encore  pratiqué.  Le  doyen  portoit  la 
parole ,  et  le  roi  lui  répondit  sur  chaque  article  avec  son 
éloquence  ordinaire.  —  On  fit  le  matin  un  service  à  la 
paroisse  pour  madame  la  Dauphine;  tous  les  officiers  de 
là  maison  y  étoient  ;  les  hommes  n'avoient  point  de  grand 
manteau,  ni  les  dames  n'avoient  point  de  mante,  et  l'on 
n'y  fit  point  la  cérémonie  ordinaire.  —  Madame  de  Main- 
tenon  y  étoit.  —  Le  roi  alla  à  sa  grande  écurie  voir 
monter  à  cheval  M.  de  Chartres  pour  la  première  fois,  et 
ensuite  il  alla  tirer.  *-  La  flotte  du  roi  est  arrivée  à  Brest 
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et  a  amené  5^800  Irlandois.  —  La  flotte  qui  a  mené  la 
i*eine  d'Espagne  à  la  Corogne  a  beaucoup  souffert  de  la 
tempête.  Trois  gros  navires  de  guerre  ont  péri  ou  échoué. 
—  M.  de  Lauzun  est  allé  à  Dublin.  Le  roi  d'Angleterre 
a  envoyé  un  brevet  de  lieutenant  général  à  la  Hoguette^ 
et  deux  maréchaux  de  camp  pour  commander  sous  lui  ; 
M.  d'Hamilton  en  est  un. 

Samedi  6^  à  Versailles.  —  Le  roi  reçut  après  son  diner 
les  comphments  du  parlement ,  de  la  chambre  des 
comptes,  de  la  cour  des  aides ,  de  la  cour  des  monnoies, 
et  de  la  ville  ;  ces  compagnies  allèrent  ensuite  chez  Mon- 
seigneur, qui  se  leva  et  se  découvrit  pour  recevoir  les 
trois  premières.  Le  premier  président  du  parlement  lui 
dit  d'abord  :  «  Monseigneur,  le  roi  nous  avoit  conunandé 
de  venir  ici,  »  et  il  avoit  dit,  en  finissant  son  compliment 
au  roi  :  «  Sire,  V.  M.  nous  commande  donc  d'aller  chez 
Monseigneur.  »  A  cinq  heures  après  midi  la  reine  d'Angle- 
terre vint  ici  en  mante.  Le  roi  la  reçut  dans  son  grand  ca- 
binet ;  il  y  avoit  vingt-deux  dames  assises  ;  elle  alla  ensuite 
chez  Monseigneur,  chez  MM.  ses  enfants,  chez  Monsieur 
et  chez  Madame.  —  Après  que  le  premier  président  eut 
parlé,  le  procureur  général  et  M.  de  Lamoignon ,  avocat 
général ,  s'approchèrent  du  roi,  et  le  procureur  général 
porta  la  parole  en  l'absence  de  M.  Talon,  le  plus  ancien 
des  avocats  généraux  qui  eût  parlé.  C'est  une  chose  établie 
depuis  trente  ans,  et  les  gens  du  roi  avoient  accoutumé 
seulement  de  se  présenter.  Quand  la  cour  des  monnoies 
et  la  ville  entrèrent  chez  Monseigneur,  il  se  découvrit 
et  ne  se  leva  point.  —  La  ville  ne  se  met  point  à  genoux 
pour  haranguer  Monseigneur. 

Dimanche  7,  à  Versailles .  —  M.  de  Catinat  doit  être 
entré  aujourd'hui  avec  les  troupes  du  roi  dans  le  Pié- 
mont. Il  va  d'abord  à  Suse.  Le  roi  a  su  que  M.  de  Savoie  a 
fait  un  traité  avec  l'Empereur  et  les  Espagnols.  —  Le  roi 
a  été  voir  la  reine  d'Angleterre;  Monseigneur  y  a  été  en- 
suite et  y  a  mené  dans  son  carrosse  M.  le  duc  de  Bour- 
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gogne  ;  il  y  fit  monter  M.  de  Beauvilliers.  La  reine  d^ An- 
gleterre demanda  à  Monseigneur  s^il  ne  falloit  point 
donner  un  fauteuil  à  H.  le  duc  de  Bourgogne  y  et  lui  en 
fit  donner  un.  Ensuite  Monsieur  et  Madame  vinrent  et 
eurent  des  fauteuils.  M.  de  Chartres  n'eut  qu'un  pliant. 
Madame  la  maréchale  de  la  Mothe  y  mena  aussi  M.  le  duc 
d'Aiyou  et  M.  le  duc  de  Berry  après  que  Monseigneur  en 
fut  sorti.  —  Le  mariage  de  mademoiselle  d'Humières 
avec  M.  de  Ghappes  est  raccommodé;  M.  le  maréchal 
d'Humières  promet  de  céder  la  duché  au  mois  de  mars 
prochain  à  M.  de  Ghappes^  et  laisse  sa  promesse  par  écrit 
entre  les  mains  de  M.  de  Lamoignon ,  qui  étoit  Tun  des 
entremetteurs  de  cette  affaire. 

Lundi  S,  à  Venaillei.  —  Le  chevalier  de  Sauoourt  a 
traité  avec  M.  de  la  Trousse  de  la  charge  de  capitaine 
lieutenant  des  gendarmes  de  Monseigneur  ;  il  lui  donne 
en  payement  son  guidon  des  gendarmes  du  roi  pour 
100,000  francs  y  et  95,000  francs  que  M.  de  la  Trousse 
devoit  à  M.  de  Louvois  et  dont  madame  de  Saucourt  se 
chai^.  Monseigneur  donne  au  chevalier  de  Saucourt 
les  entrées  chez  lui,  et  le  roi  lui  donne  un  brevet  de  re^ 
tenue  de  85,000  livres  ;  il  n'a  déboursé  que  cette  somme 
pour  son  guidon ,  parce  que  le  roi  paya  15,000  franG| 
pour  lui.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ont  donné  audience 
ce  matin  à  l'ambassadeur  de  Venise  et  à  l'envoyé  de 
Mantoue ,  et  a  fait  dire  à  l'ambassadeur  de  Savoie  qu'il 
ne  vouloit  pas  le  voir.  L'après-dlnée ,  le  roi  alla  à  la 
chasse^  et  puis  revint  à  Trianon  se  promener  avec  les 
dames  et  y  soupa;  madame  deHaintenon  en  revint  de 
bonne  heure,  et  le  roi  y  demeura  et  se  mit  à  table  avec 
Monseigneur,  madame  la  princesse  de  Conty,  mademoi- 
selle de  Blois,  madame  de  Beauvilliers,  madame  la  prin- 
cesse d'Harcourt,  madame  la  comtesse  de  Grammont ,  la 
duchesse  de  Ghoiseul ,  madame  de  Mortemart ,  madame 
de  Dangeau  et  les  dames  des  princesses.  Monseigneur, 
avant  de  souper,  s'étoit  promené  sur  le  canal  avec  ma- 
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(lame  la  princesse  de  Gonty,  et  puis  les  dames  jouèrent  ; 
mais  le  roi  ni  Monseigneur  ne  jouèrent  pas. 

Mardi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup.  —  Le  roi, 
depuis  qu'il  est  revenu  de  Marly^  soupe  dans  son  appar- 
tement et  entre  dans  sa  chambre  après  son  souper,  où  il 
demeure  quelque  temps  avec  les  dames  qui  ont  été  à  son 
souper.  —  Le  roi  a  eu  nouvelles  que  M.  de  Catinat  avuit 
fait  attaquer  les  Barbets  qui  se  sont  retranchés  en  des  lieux 
quUl  n'a  pu  forcer  ;  le  colonel  de  la  Sarre  y  a  été  blessé,  et 
son  lieutenanircolonel,  qui  s'étoit  trop  avancé,  a  été  pris 
et  blessé.  M.  de  Catinat  voyant  qu'on  ne  pouvoit  forcer 
leurs  retranchements  et  qu'ils  avoient  empli  le  seul  sen- 
tier par  où  on  pouvoit  aller  à  eux  d'arbres  coupés  et  de 
gros  morceaux  de  roc  qu'ils  avoient  détachés ,  a  fait  re- 
tirer les  troupes  de  bonne  heure,  et  cela  fait  que  l'on  a 
perdu  peu  de  gens.  —  Le  roi  a  donné  l'appartement 
qu'avoit  M.  de  Lauzun  à  M.  l'évéque  de  Metz. 

Mercredi  10 ,  à  Ve^^sailles.  —  Le  grand  conseil  vint 
ici  haranguer  le  roi  et  Monseigneur.  M.  Bignon  qui  en 
est  à  cette  heure  le  premier  président ,  harangua.  —  Le 
roi  alla  tirer  l'après-dlnée.  Monseigneur  courut  le  cerf 
avec  Madame ,  qui  vint  de  Saint-doud  pour  la  chasse. 
—  M.  de  Montausier  est  retombé ,  et  on  n'en  espère  plus 
rien  ;  M.  l'évéque  de  Nîmes,  qui  est  toujours  auprès  de 
lui  pour  l'exhorter  à  la  mort ,  lui  a  fortement  conseillé 
de  voir  M.  le  duc  d'Uzès,  son  gendre,  et  M.  de  Montausier 
le  verra  demain,  quoique  M.  d'Uzès  ne  veuille  p&s  voir 
madame  la  duchesse  d'Uzès,  sa  femme,  qui  étoit  tout  ce 
que  souhaitoit  M.  de  Montausier  pour  tâcher,  avant  sa 
mort,  de  mettre  la  paix  dans  sa  maison.  —  M.  de  Gacé  est 
revenu  d'Irlande;  il  assure  que  le  roi  d'Angleterre  a 
une  armée  de  30,000  hommes  et  de  bonnes  troupes  ;  les 
chevaux  pour  la  cavalerie  commencent  à  manquer  en 
ce  pays-là. 

Jeudi  H  y  à  Versailles.  —  Monsieur,  que  Ton  n'attendoit 
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point  ici  9  vint  à  midi  de  Saini-Gloud;  il  dit  au  roi  que 
M.  de  Savoie  avoit  envoyé  un  courrier  à  son  ambassadeur, 
et  que  cet  ambassadeur,  n^osant  plus  paroltre  à  la  cour, 
avoit  supplié  Monsieur  de  vouloir  agir  pour  M.  de  Savoie 
et  intercéder  auprès  du  roi  ;  mais  M.  de  Savoie  n'ofi&e 
encore  rien  ;  ainsi  ce  courrier-là  est  inutile,  et  nos  troupes 
n^entreront  pas  moins  dans  la  Savoie.  —  Le  roi  alla  le 
soir  se  promener  et  souper  à  Trianon  avec  madame  la 
Duchesse  et  les  dames.  Modseigneur  et  Monsieur  allèrent 
se  promener  et  souper  à  Sceaux  avec  madame  la  princesse 
de  Conty.  M.  de  Montausier  a  reçu  le  viatique,  et  a  vu 
M.  le  duc  d'Uzès;  mais  M.  d'Uzès  n^a  point  voulu  voir  sa 
femme  quelque  instance  que  lui  ait  faites  M.  de  Montau- 
sier. — Le  roi  a  donné  à  Cheviré,  lieutenant  aux  gardes , 
la  compagnie  qui  étoit  vacante  pai*  la  mort  du  chevar 
lier  de  Lusancy. 

Vendredi  12,  à  VersaiUes.  —  L'Académie  françoise  vint 
ici  haranguer  le  roi  et  Monseigneur;  Tabbé  de  Lavau 
portoit  la  parole.  —  Le  roi  dina  à  son  petit  couvert,  et  alla 
tirer.  —  M.  le  marquis  d'Huxelles  a  eu  ovdte  de  passer  le 
Rhin  à  Brisach  avec  dix-huit  escadrons  de  cavalerie,  six 
de  dragons  et  cinq  bataillons  d'infanterie,  et  de  faire  sub- 
sister ses  troupes  sur  le  pays  ennemi.  —  Les  dernières 

■ 

nouvelles  d'Angleterre  portent  que  le  prince  d'Orange 
veut  passer  en  Irlande ,  et  doit  pour  cela  partir  de  Lon- 
dres  le  20  de  ce  mois;  on  doute  fort  ici  qu'il  fasse  ce 
voyage-là. 

Route  de  Matueigneur ,  qui  doit  partir  le  iT  de  ce  mois. 

Monseigneur  va  de  Versailles  coucher  à  Germigny  et 
delà  à  Vitry.  A  Vitry  il  trouvera  les  mousquetaires,  et 
n'ira  plus  qu'à  petites  journées  : 

Le  18  à  Vitry,  le  19  à  Saint-Dizier,  le  20  à  Ligny,  le 
21  à  Toul ,  le  22  à  Nancy,  le  23  à  Nancy,  le  24  à  Luné- 
ville  ,  le  25  à  Blamont ,  le  26  à  Sarrebourg ,  le  27  à  8a- 
verne,  le  28  à  Strasbourg,  le  29  à  Strasbourg,  le  30  à 
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Haguenau ,  le  31  à  Wissembourg ,  le  1"  juin  à  Landau. 

Samedi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  signa,  le  matin,  le 
contrat  de  mariage  de  M.  de  Chappes  avec  mademoi- 
selle d'Humières;  H.  le  marédial  d'Humières  promet  de 
céder  sa  duché  à  son  gendre  au  mois  de  mars  prochain, 
et  laisse  sa  démission  entre  les  mains  de  M.  de  Lamoi- 
gnon,  Tavocat  général  ;  mademoiselle  d'Humières  a  déjà 
reçu  les  présents  de  toute  la  famille  du  duc  d'Aumont. 
—  Le  roi  alla  Taprès-dinée  àia  chasse.  —  Monseigneur, 
qui  a  eu  permission  de  faire  son  jubilé  par  avance,  Ta 
achevé  aujourd'hui  et  s'est  confessé  ce  soir.  —  H.  le  car- 
dinal d'Estrées,  qui  doit  être  reçu  demain  chevalier  de 
Tordre,  prétendoit  que,  dans  la  cérémonie,  les  cardinaux 
qui  ont  été  reçus  à  la  dernière  promotion  avoient  laissé 
perdre  des  distinctions  qui  leur  appartenoient  ;  il  deman- 
doit  d'être  assis  sur  un  tabouret,  comme  le  sont  les 
princes  du  sang,  et  de  n'être  pas  sur  le  banc  avec  les 
évêques  qui  ont  l'ordre  ;  mais  on  s'en  est  tenu  à  ce  qui 
s'est  fait  en  dernier  lieu.  —  Le  roi ,  avant  que  d'aller  &  la 
messe,  a  fait  M.  d' Arcy  chevalier  de  Saint-Michel  ;  il  sera 
reçu  demain  chevalier  du  Saint-Esprit. 

Dimanche  14,  à  Versailles.  —  Le  roi,  au  sortir  du  con- 
seil, marcha  à  la  chapelle  en  procession  par  son  petit  ap- 
partement, descendit  par  le  degré  qu'on  appeloit  le 
degré  de  la  Reine,  et  traversa  la  cour  pour  entrer  dans 
la  chapelle.  H.  de  Metz,  prélat  de  l'ordre,  officioit;  avant 
la  messe,  le  roi  reçut  chevalier  M.  le  cardinal  d'Estrées« 
qui  prêta  serment  à  genoux  ;  autrefois  les  cardinaux  le 
prêtoient  debout.  —  Comme  M.  d'Avaux  n'a  point  en- 
core paru  depuis  qu'il  est  revenu  d'Irlande,  et  que  M.  de 
Seignelay  est  malade,  M.  de  ChÀteauneuf  a  fait  la 
fonction  de  prévôt  de  l'ordre.  Après  la  messe,  le  roi 
reçut  M.  d'Arcy  qui  fut  présenté  par  MM.  de  la  Salle  et 
de  Beringhen ,  les  deux  plus  anciens  chevaliers  gentils- 
hommes qui  fussent  à  la  cérémonie.  —  Monseigneur  lit 
ses  dévotions.  —  On  a  publié  ai^gourd'hui  le  jubilé  pour 
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cette  semaine.  -*-  M.  de  la  Trémoille^  qui  servira  cette 
année  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  auprès  de 
Monseigneur,  M.  le  Prince,  H.  de  Vendôme  et  moi  primes 
congé  de  S.  M.  Nous  rejoindrons  Monseigneur  jeudi  à 
Vitry  ;  il  ne  partira  que  mercredi. 

Lundi  I69  à  Venailks.  —  Le  roi  dina  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  U  commence  aujourd'hui  son  jubilé.  — 
Monseigneur  alla  à  Chaillot  dire  adieu  à  la  reine  d'An- 
gleterre,  qui  y  passera  la  semaine  pour  y  faire  son  ju- 
bilé. —  M.  de  Chappes  épousa,  à  Paris,  mademoiselle 
d'Humières  ;  la  noce  se  lit  à  l'Arsenal  ;  les  mariés  avoient 
dtné  à  l'hôtel  d'Aumont  ;  H.  de  Chappes  porte  présente- 
ment le  nom  de  marquis  d'Humières.  —  M.  le  grand- 
prieur  se  préparoit  à  servir  cette  année  de  volontaire  avec 
M.  son  frère ,  mais  le  roi  lui  a  fait  dire  qu'il  souhaitoit 
qu'il  ne  vint  pas  dans  l'armée  de  Monseigneur. 

Je  partis  ce  jour-là  de  Versailles ,  et  vins  coucher  à 
Armainvilliers  avec  Florensac  et  l'abbé  de  Beuvron. 

Mardi  1 6,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  à  Monseigneur 
une  instruction  par  écrit  que  personne  n'a  vue.  —  M.  de 
SaintrPouanges  rejoindra  Monseigneur  à  Vitry,  et  sera 
toujours  auprès  de  lui.  —  M.  le  maréchal  de  Lorges  a 
marché  avec  la  cavalerie  à  Neustadt;  il  y  fait  venir  quel- 
que infanterie,  et  puis,  quand  elle  l'aura  joint,  il  s'avan- 
ceraentre  Worms  et  Mayence.  Les  troupes  ont  commencé  à 
camper.  Le  comte  de  Coigny,  maréchal  de  camp ,-  est 
détaché  avec  le  marquis  d'Huxelles.  —  On  avoit  eu  quel- 
que petit  rayon  d'espérance  pour  M.  de  Montausier  ;  il 
est  retombé,  et  l'on  ne  croit  pas  qu'il  passe  la  journée  de 
demain.  —  Ce  jour-là  nous  fûmes  diner  à  Monglas  et 
coucher  à  Sézanne. 

Mercredi  il,  à  Versailles.  —  Dépari  de  Monseigneur  de 
Versailles  pour  aller  comtnander  l'armée  d'Allemagne. 

Monseigneur  partit  l'après-dlnée,  et  vint  coucher  à 
Germigny,  maison  de  campagne  de  M.  de  Meaux;  il  avoit 
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avec  lui  M.  de  Vendôme  en  chaise  de  poste  comme 
iui^  le  comte  de  Brionne  et  Sainte-Maure  à  cheval^  outre 
les  officiers  qui  le  suivent  toujours.  Après  souper  Mon* 
seigneur  joua  à  mornifle  contre  M.  de  Vendôme.  — 
M.  de  Hontausier*  mourut  à  Paris,  après  une  fort 
longue  maladie;  il  avoit  quatre-vingts  ans.  Il  laisse 
le  gouvernement  de  Normandie  vacant  et  une  qua- 
trième place  dans  les  cl^evaliers  de  Tordre;  il  jouissoit 
des  appointements  de  gouverneur  de  Monseigneur,  qui 
sont  de  <k8,000  francs  ;  il  avoit,  outre  cela,  près  de  30,000 
livres  pour  le  gouvernement  de  Saintonge  et  d'Ângou- 
mois,  qu'il  avoit  cédé  à  M.  d'Uzès,  son  gendre,  et  dont  il 
s'étoit  réservé  les  appointements.  Il  avoit  cédé  aussi  à 
M.  d'Ântin,  quand  il  épousa  sa  petite-fille,  la  lieutenance 
de  roi  d'Alsace,  qui  vaut  8,000  francs;  le  gouvernement 
de  Normandie  vaut  encore  25,000  écus.  M.  de  Montau- 
sier  avoit  vendu  les  gouvernements  de  Caen  et  de  Dieppe. 
— Ce  soir-là  nous  vînmes  coucher  à  Semoine,  entre  Sézanne 
et  Vitry .  MM.  de  Rubantel  et  de  Vivans,  officiers  généraux 
de  Tarmée  de  M.  de  Boufflers,  nous  y  joignirent.  M.  de 
Chiverny  et  le  comte  de  Saïunery ,  son  beau-frère,  y  vin- 
rent aussi. 

*  M.  de  Montausier  étoit  Sainte-Maure  et  de  fort  bonne  maison. 
Beaucoup  de  courage,  d'esprit  et  de  lettres,  une  vertu  hérissée  et  des 
mœurs  antiques  firent  de  lui  un  homme  extraordinaire;  toutes  choses 
qui  dévoient  Eure  obstacle  à  sa  fortune  et  qui  la  lui  firent.  On  a  peine 
toutefois  à  concilier  de  telles  mœurs,  et  encore  plus  celle  de  sa  femme, 
avec  leur  complaisance  pour  les  amours  du  roi.  Elle  étoit  Angennes, 
fille  de  Ch. ,  marquis  de  Rambouillet,  chevalier  du  Saint-Esprit  en  1619, 
ambassadeur  en  Espagne  en  1627,  etc. ,  mort  à  Paris  26  janvier  1652, 
à  soixante-quinze  ans.  l\  étoit  fils  de  Nie. ,  sieur  de  Rambouillet ,  che- 
valier du  Saint-Esprit  en  1580,  capitaine  des  gardes  d'Henri  III,  et 
gouverneur  de  Metz,  ambassadeur  à  Rome  et  en  Allemagne,  et  il  étoit 
neveu  du  cardinal  d* Angennes,  de  Louis,  sieur  de  Maintenon,  chevalier 
du  Saint-Esprit  en  1581,  ambassadeur  en  Espagne,  et  grand  maréchal 
des  logis  de  la  maison  du  roi,  et  de  Jean  V^  de  Poigny,  chevalier  du 
Saint-Esprit  en  1585,  et  ambassadeur  en  Savoie  et  à  Vienne. 

Le  marquis  de  Rambouillet  avoit  épousé  l'héritière  de  Yivonne,  dont 
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il  ne  laina  que  deux  filles ,  Taînée  héritière  qui  épousa  M.  de  Montau- 
fiier,  13  juillet  1645,  et  la  cadette  fut  la  première  femme  du  dernier 
comte  de  Grignan,  chevalier  du  Saint-Esprit,  dont  une  fille  unique 
qui  épousa  Yibrais  Hurault,  malgré  M.  de  Grignan  et  toute  sa  &- 
mille  de  père  et  de  mère  qui  furent  plusieurs  années  sans  les  voir. 
L*hôtel  de  Rambouillet  étoit  dans  Paris  une  espèce  d'académie  des 
lieaux  esprits,  de  galanterie,  de  vertu  et  de  science,  car  toutes  ces 
choses-là  s*accomodoient  alors  merveilleusement  ensemble,  et  le  ren- 
dez-vous de  tout  ce  qui  étoit  le  plus  distingué  en  condition  et  en  mé- 
rite, un  tribunal  avec  qui  il  falloit  compter,  et  dont  la  décision  avoit 
grand  poids  dans  le  monde  sur  la  conduite  et  sur  la  réputation  des  per- 
sonnes de  la  cour  et  du  grand  monde ,  autant  pour  le  moins  que  sur 
les  ouvrages  qui  s'y  portoient  à  l'examen.  Ce  furent  toutes  ws  choses, 
bien  plus  que  la  beauté  de  mademoiselle  de  Rambouillet,  qui  n'en  avoit 
*  aucune ,  mais  à  qui  Tesprit  et  le  goût  du  temps  donnoient  force  adora- 
tein^s,  qui  piqua  M.  de  Montausier  d'être  le  plus  heureux,  et  dont  la 
constance  fût-couronnée  ;  mais  on  eut  lieu  d'être  surpris  de  ce  qti'une 
Hève  de  Thdtel  de  Rambouillet,  et,  pour  ainsi-dire,  l'hôtel  de  Ram- 
bouillet en  personne,  et  la  femme  de  l'austère  Montausier,  succédât 
à  la  place  de  dame  d'honneur  de  la  reine ,  à  madame  de  Navailles,  si 
glorieusement  chassée  pour  n'avoir  pu  tolérer  les  entrées  nocturnes  du 
roi  dans  la  chambre  des  filles ,  et  en  avoir  muré  la  porte  par  où  il  ve- 
noit,  et  y  trouva  visage  de  pierre.  On  peut  juger  que  ce  choix  n'étoit 
pas  à  dessem  de  prouver  la  même  conduite;  mais  ce  qui  surprit  encore 
d'avantage,  oefîit  la  protection  que  madame  de  Montespan  trouva  au- 
près de  madame  de  Montausier  au  commencement  de  son  éclat  avec 
son  mari  pour  les  amours  du  roi ,  et  de  Tasile  que  le  roi  Jui-méme  lui 
donna  en  choisissant  M.  et  madame  de  Montausier  pour  retirer  ma- 
dame de  Montespan  chez  eux  au  milieu  de  la  cour,  et  pour  l'y  garder 
contre  son  mari.  Il  y  pénétra  pourtant  un  jour,  et  voulant  arracher 
sa  femme  d'entre  les  bras  de  madame  de  Montausier,  qui  cria  au  se- 
cours de  ses  domestiques ,  il  lui  dit  des  choses  horribles,  et  mêla  ses 
reproches  des  injures  les  plus  atroces.  Elle  en  fut  encore  plus  trou- 
blée qu'irritée,  et  quelque  temps  après,  descendant  avec  son  écuyer  et 
ses  gens  un  petit  degré  pour  aller  de  diez  elle  chez  la  reine,  elle  trouva 
au  tournant  du  degré  une  femme  assez  mal  mise  qui  l'arrêta ,  lui  fit  des 
reproches  sanglants  sur  madame  de  Montespan,  et  lui  parla  même  à  l'ô- 
rolle.  Les  gens  de  la  dame  d'honneur  voulurent  maltraiter  cette  femme, 
mais  elle  les  en  empêcha,  et  tout  éperdue  voulut  entrer  chez  la  reine , 
puis  remonta  chez  elle,  s'y  trouva  mal,  et  tomba  incontinent  dans  une 
maladie  de  langueur  qui  dura  plus  d*un  an,  qui  bientôt  après  son 
commencemrat  lui  fit  fermer  la  porte  à  tout  le  monde.  On  prétendit 
que  sa  tête  se  troubloit  souvent,  et  Ton  ne  sut  si  cette  femme  qui  lui 
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avoit  parlé  en  étoit  une  ou  im  fantAme.  Enfin,  madame  de  Montauner, 
qui  ne  parut  jamais  depuis  eette  aventure,  en  mourut  à  soixante-quatre 
ans,  avril  1671,  et  ne  laissa  qu'une  fille  unique  qui  épousa  le  duc 
d*Uzès,  et  qui  tint  la  maison  de  son  père.  L'éducation  qu*il  fit  de 
Monseigneur  (1),  ne  répondit  pas  à  Tattente.  Le  célèbre  Bossuet* 
évéque  de  Meaux,  qui  la  partagea  avec  lui  comme  précepleur,  n'y  fut 
pas  plus  heureux.  Ce  ne  fut  donc  pas  leur  fiiute. 

Mais  je  ne  puis  quitter  M.  de  Montausier  sans  en  rapporter  une 
aventure  qui  le  caractérise  mieux  que  tout  ce  qu'on  en  pourroit  dire. 
Molière  fit  iê  Misanthrope.  Cette  pièce  fit  grand  bruit,  et  eut  grand 
succès  à  Paris  avant  que  d*étre  jouée  à  la  cour.  Chacun  y  reconnut  M.  de 
Montausier,  et  prétendit  que  c'étoit  lui  que  Molière  avoit  en  vue.  M.  de 
Montausier  le  sut,  et  s'emporta  jusqu'à  faire  menacer  Molière  de  le 
fiure  mourir  sous  le  bâton.  Le  pauvre  Molière  ne  savoit  où  se  fourrer; 
il  fit  parler  à  M.  de  Montausier  par  quelques  personnes,  car  peu* 
osèrent  s'y  hasarder;  et  ces  personnes  furent  fort  mal  reçues.  Enfin , 
le  roi  voulut  voir  ie  Misanthrope,  el  les  frayeurs  de  Molière  redou- 
blèrent étrangement*,  car  Monseigneur  alloit  aux  comédies,  suivi  de  son 
gouverneur.  Le  dénoumumt  fut  rare  :  M.  de  Montausier,  charmé  du 
Misanthrope,  se  sentit  si  obligé  qu'on  Ten  eût  cru  l'objet ,  qu'au  sortir 
de  la  comédie  il  envoya  chercher  Molière  pour  le  remercier.  Molière 
pensa  mourir  du  message,  et  ne  put  se  résoudre  qu'après  bien  desasau* 
ranees  réitérées.  Enfin  il  arriva  toujours  tremblant  chez  M.  de  Mon* 
tausier,  qui  Tembrassa  à  plusieurs  reprises,  le  loua,  le  remercia,  et 
lui  dit  qu'il  avoit  pensé  à  lui  en  faisant  ie  Misanthrope  qui  étoit  le  ca* 
ractère  du  plus  parfaitement  honnête  homme  qui  pût  être ,  et  qu'il  lui 
avoit  fait  trop  d'honneur,  et  un  honneur  qu'il  u^oublieroit  jamais,  tel- 
lement qu'ils  se  séparèrent  les  meilleurs  amis  du  monde,  et  que  ce  fut 
une  nouvelle  scène  pour  la  cour,  meilleure  encore  que  celle  qui  y  avoit 
donné  lieu. 

M.  de  Montausier,  parmi  toutes  ses  façons  dures  et  austères ,  étoit 
infiniment  respecté ,  considéré  et  craint ,  et  avoit  beaucoup  d'amis  : 
c'étoit  un  homme  avec  qui  il  falloit  compter,  pour  qui  le  roi  eut  tou- 
jours des  égards  infinis  et  beaucoup  de  confiance ,  et  Monseigneur  une 
déférence  totale  tant  qu'il  a  vécu,  et  qui ,  bien  que  peu  affligé  de  sa 
mort,  a  conservé  toujours  pour  tout  ce  qui  lui  a  appartenu,  et  jus- 
qu'à ses  domestiques,  toutes  sortes  d'égards  et  d'attentions.  La  pro- 
preté de  M.  de  Montausier,  qui  vivoit  avec  une  grande  splendeur,  étoit 


(1)  Vof.  sur  rédttcation  de  Monseigneur^  les  fragments  très-curieux  des  Mé- 
moires inédits  de  Dubois,  gentilhomine  servant  du  roi ,  publiés  par  M.  Léon 
Aubineau,  dans  le  t.  IV  de  la  Bibiiot/t,  de  V École  des  Chartes. 


MAI  1690.  1S7 

redouUbieà  sa  taUe,  où  il  a  été  rinventeur  des  grandes  cuillères  et  des 
grandes  fouraliettes  qu'il  mit  en  usage  et  à  la  mode.  H  avoit  quatre- 
vingts  ans. 

Il  n*y  a  pas  moyen  de  quitter  M.  de  Montausier  sans  faire  mention 
d^une  rare  anecdote  sur  Monseigneur  qui  avoit  été  élevé  dans  une  sin- 
gulière innooenoe  de  mœurs.  Lorsqu'il  fîit  sur  le  point  d*aller  à  Châ- 
Ions  où  il  se  maria,  le  roi,  qui  craignoit  qu'il  ne  ttt  bien  neuf,  dit  a 
M.  de  Montausier  de  l'instruire ,  qui  n'en  goûta  point  du  tout  la  pro- 
position. Peut-être  s*acquitta-t-iitrop  légèrement  de  cette  commission; 
mais,  comme  il  étoit  la  vérité  même,  lorsque  le  roi  lui  en  demanda 
(ks nouvelles,  il  lui  avoua  qu*il  avoit  mal  réussi,  et  qu'il  n'espéroit  pas 
de  réussir  mieux,  et  le  roi  à  rire  de  sa  modeste  franchise.  Il  crut  donc 
devoir  suppléer  au  gouverneur,  et  prit  Monseigneur  en  particulier 
dans  son  cabinet;  mais  ce  qu'il  y  eut  de  plaisant,  c'est  qu'il  n'eut 
pas  mieux  le  don  de  se  faire  entendre ,  et  qu'il  en  fut  si  étonné,  pour 
ne  pas  dire  piqué ,  que  trouvant  M.  de  Montausier  au  sortir  de  cette 
belle  conversation  :  «  Monsieur,  lui  dit-il ,  je  viens  de  parler  à  mon 
Ûb,  et  TOUS  voyez  que  j*en  sue  ;  J'ai  tourné  tant  que  J'ai  pu ,  et  à  la 
fin  je  lui  ai  dit  pendant  une  grosse  demi-heure  ce  qu'on  auroit 
honte  de  dire  dans  les  mauvais  lieux,  sans  avoir  pu  venir  à  bout 
de  lui  faire  rien  entendre.  Au  bout  du  compte ,  il  ne  faut  pas  avoir 
un  affiront  :  mettez-le  entre  les  mains  de  M.  d'Uzès,  et  qu'il  lui  en 
dise  tant ,  qu'il  se  fasse  comprendre.  Je  vous  dis  très-sérieusement 
de  le  £ûre;  au  moins  faut4l  espérer  que  celui-là  réussira.  »  M.  de 
Montausier  répcmdit  d'une  révérence,  point  trop  fâché  que  le  roi^qui 
s*étoit  un  peu  moqué  de  lui  et  de  sa  retenue,  n'y  eût  fait  que  blan- 
chir lui-même.  Il  parla  à  son  gendre  et  lui  li>Ta  Monseigneur  tête  à 
tête,  qui  crut  l'avoir  bien  instruit.  Mais  on  prétendit  qu'à  Châlons  il 
a^'oit  tout  oublié,  et  qu'on  fut  fort  en  peine,  tellement  que  la  maré- 
chale de  Rochefort,  qui,  à  trente-cinq  ans,  étoit  encore  fraîche  et  pi* 
qualité,  lui  donna  enfin  une  leçon  entre  deux  portes  qui  réussit  par- 
faitement et  dont  personne  ne  lui  sut  mauvais  gré. 

Jeudi  18,  àViiry,  —  Monseigneur  vint  diner  à  Aty,  où 
il  fit  mettre  à  table  avec  lui  M.  Tarchevèque  de  Reims  et 
M.  Tévèque  de  Chftlons  y  parce  quMls  sont  pairs  ;  il  n  Y 
tait  point  mettre  les  autres  évèques.  Monseigneur  arriva 
à  Vitry  sur  les  huit  heures.  H.  de  Saint-Pouanges  lui 
dmina  la  commission  du  roi,  scellée  du  grand  sceau,  pour 
commander  Tarmée  d'Allemagne.  Le  connétable  n'avoit 
pas  besmn  de  conuniasion  pour  commander  les  armées , 
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et  choisissoit  celle  qu'il  vouloit  commander,  et  il  faut 
une  commission  pour  monseigneur  le  Dauphin  comme 
pour  les  autres  généraux  d'armée.  Le  roi  met  à  la  sus- 
cription  :  A  mon  fils  le  Dauphin ,  mon  lieutenant  gé- 
néral commandant  mon  armée  d'Allemagne.  —  M.  de 
la  Trémoille,  M.  le  Premier,  M.  de  Chiverny,  M.  de  Flo- 
rensac  et  moi  joignîmes  Monseigneur  à  Vitry.  —  Monsei- 
gneur a  trouvé  ici  trois  cents  mousquetaires  du  roi , 
cent  cinquante  de  chaque  compagnie,  qui  le  suivront  k 
l'armée  et  le  garderont  partout  où  il  n'y  aura  point 
d'infanterie  et  camperont  à  l'armée  devant  son  quartier, 
hors  de  la  ligne. 

Vendredi  19,  à  Saint-Dizier .  —  Monseigneur  vint  de 
Vitry,  où  il  avoit  couché,  diner  à  Haye,  où  .M,  le  prince 
de  Gonty  le  joignit;  Monseigneur  arriva  à  Saint-Dizier  à 
deux  heures  ;  il  joua  à  culbas  et  au  reversis  jusqu'à  neuf 
heures.  —  Nous  apprenons  de  Versailles  que  M.  le  comte 
de  Soissons  a  eu  permission  du  roi  de  vendre  son  régi- 
ment; il  y  est  nécessité  pour  n'avoir  pas  ime  pistole 
ni  de  quoi  faire  sortir  son  équipage  de  Paris  ;  il  avoit 
espéré  que  le  roi  lui  donneroit  quelque  gratification , 
comme  l'année  passée  ;  mais  on  croit  que  S.  M.  n'a  pas 
été  contente  de  lui ,  sur  la  difficulté  qu'avoit  fait  ma- 
dame la  comtesse  de  Soissons,  sa  femme,  de  venir  garder 
le  corps  de  madame  la  Dauphine.  —  Monseigneur  fait 
donner  50  écus  dans  la  maison  où  il  couche ,  50  livres 
dans  la  maison  où  il  dine;  et  un  officier  de  ses  gardes 
distribue  en  chemin,  tous  les  jours,  50  écus  aux  pauvres 
qui  se  trouvent  sur  sa  route. 

Samedi  20,  à  Ligny.  —  Monseigneur  vint  dîner  de 
Saint-Dizier  à  Aunoy,  et  coucher  à  Ligny  ;  il  logera  dans 
le  château.  Madame  de  Luxembourg  s'en  alla  à  un  quart 
de  lieue  de  Ligny  dans  un  couvent ,  afin  de  laisser  sa 
maison  libre.  Monseigneur,  avant  que  de  partir  de  Ligny, 
lui  envoya  un  écuyer  pour  lui  faire  des  compliments. 
—  M.  de  Bissy,  lieutenant  général  de  Lorraine ,  vint 
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salaer  Monseigneur  à  Ligny,  et  M.  de  Boufflers  y  envoya 
son  capitaine  des  gardes,  n'y  pouvant  venir.  Il  est  à 
Trêves ,  où  il  fait  assembler  Tinfanterie  de  l'armée  qu'il 
commandera  ;  l'herbe  est  encore  si  courte  en  ce  pays-là 
qu'il  n'assemble  point  sa  cavalerie.  —  Les  nouvelles  qui 
nous  viennent  d'Allemagne  portent  que  M.  de  Bavière 
commandera  l'armée  de  l'empereur  et  de  l'Empire ,  et 
qu'il  aura  sous  lui  le  vieux  prince  Herman  de  Bade. 

Dimanche  21 ,  à  TauL  —  Monseigneur  vint  dîner  au 
Mesnil-l'Aorgue  et  coucher  à  Toul.  Monseigneur  a  fait 
manger  M.  de  laChesnaye  avec  lui;  il  est  un  de  ses  aides 
de  camp.  —  Avant  que  Monseigneur  partit  de  Ver- 
sailles ,  madame  la  maréchale  de  la  Mothe  lui  demanda 
qu'il  donn&t  les  entrées  chez  lui  à  M.  de  Chappes ,  son 
petit*-fils,  qui  porte  le  nom  de  marquis  d'Huinières  ;  Mon- 
seigneur les  lui  accorda.  —  Nous  apprenons  de  Versailles 
que  le  roi  a  donné  Tappartement  qu'avoit  M.  de  Mon- 
tausier  à  madame  la  comtesse  de  Gramont.  —  Il  est  venu 
un  second  courrier  de  M.  de  Savoie,  qui  fait  quelques  pro- 
positions ;  mais  elles  ne  contentent  pas  encore  le  roi. 

Lundi  22,  à  Nancy.  —  De  Toul,  Monseigneur  vint  tout 
d'une  traite  diner  à  Nancy.  Le  vilain  temps  l'empêcha  de 
visiter  les  travaux  de  la  place  ;  le  soir  il  fit  souper  avec 
lui  MM.  dUaraucour  et  de  Thianges,  Lorrains;  il  trouva, 
avant  que  d'entrer  à  Nancy ,  cinq  compagnies  de  dragons 
du  régiment  de  Bretoncelles.  —  M.  de  Boufflers  a  envoyé 
M.  le  comte  de  Mornay  savoir  des  nouvelles  de  Monsei- 
gneur ;  il  assemble  sa  cavalerie  présentement  vers  Arlon, 
et  s'avancera  plus  ,avant  dans  le  pays  de  Luxembourg 
pour  la  faire  subsister. 

Mardi  23,  à  Nancy,  —  Monseigneur  séjourna  à  Nancy  ; 
et  le  matin,  après  sa  messe ,  visita  tous  les  travaux  de  la 
place  à  cheval,  et  puis  il  vit  un  bataillon  de  milices  de 
Limoges..  L'après-dinée,  il  fit  le  tour  de  la  place  en 
dedans  par  le  chemin  des  rondes.  Il  fit  dîner  avec  lui 
MM.' de  Beauveau  et  de  Gerbevilliers,  et  souper  avec  lui 
T.  m.  9 
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MM.  de  Tornielle  et  de  Couvonges  et  le  prince  de  Uxeu  (1)^ 
qui  avoit  épousé  une  sœur  de  feu  M.  de  Lorraine ,  oncle 
du  dernier  mort.  —  Monsieur  le  Duo  arriva  Taprè^-dinée, 
—  Nous  apprenons  de  Flandre  que  M.  de  Luxembourg 
est  présentement  campé  à  Leuze ,  et  que  les  Flamands  se 
plaignent  fort  des  Hollandois ,  qui  laissent  manger  leur 
pays. 

Mercredi  2k,  à  Luniville.  —  Monseigneur  vint  dîner  à 
Saint-Nicolas  et  coucher  à  Lunéville.  Il  est  escorté  du  ré- 
giment de  dragons  d'Asfeldt;  les  mousquetaires  et  ce  ré- 
giment ont  campé.  —  Par  les  nouvelles  de  Versailles, 
nous  apprenons  que  le  roi  a  donné  Tévèché  de  Tournay 
jà  Fabbé  de  la  Salle ,  un  de  ses  aumôniers;  Tabbaye  de 
Flavigny  à  H.  le  duc  de  BournonviUe ,  beau-frère  de 
M.  de  NoaiUes,  qui  est  retiré  à  Provins  dans  un  couvent; 
rabbq.ye  de  Bouson ville  en  Lorraine  à  M.  d'Athis^  lieu- 
tenant des  CentrSuisses ,  pour  un  de  ses  neveux  ;  et  Tab- 
baye  de  Çhartreuve  à  Fancien  curé  de  Saint-Germain* 
en-Laye.  —  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  du  Pont-de- 
TArche  en  Normandie^  qu'avoit  M.  de  Montausier,  avec  le 
gouvernement  de  la  province,  à  Béthomas,  officier  des 
gardes  du  corps  et  neveu  de  Bontemps. 

Jeudi  25,  à  Blamont.  —  Monseigneur  dîna  à  Augier- 
villiers,  et  coucha  à  Blamont.  Après  être  arrivé ,  il  joua 
à  culbcLS ,  puis  alla  au  salut  et  se  promena  ensuite  dans 
la  prairie,  et  revint  jouer  au  reversis  jusqu'à  souper, 
comme  il  a  toujours  fait  depuis  son  voyage  ;  les  troupes 
qui  escortent  Monseigneur  campent.  —  M.  le  prince  de 
Birkenfeld  s'étoit  accommodé  du  régiment  d'Alsace  avec 
le  comte  de  Hanau,  son  neveu,  qui  y  étoit  capitaine; 
mais  le  roi  l'a  trouvé  trop  jeune  pour  commander  ce  ré- 
giment-là; le  comte  de  Hanau  a  quitté  sa  compagnie, 
et  demande  permission  au  roi  de  servir  de  volontaire 


(1)  II  est  de  la  maiâon  de  Grlmaldi,  Génois.  {Noie  du  Ms.  du  ministère 
des  Affaires  étrangères.  ) 
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daDs  Farmée  de  Monseigneur.  —  Le  roi  a  pris  le  deuil 
de  M.  de  Lorraine;  voici  par  où  il  étoit  son  parent  :  H.  de 
Lorraine  étoit  fils  de  la  prinœsse  Gaude^  fille  d'une 
princesse  de  Mantoue ,  fille  d'une  sœur  de  Marie  de  Mé- 
dids;  ainsi  la  mère  du  duc  de  Lorraine  étoit  cousine  née 
de  germain  du  roi. 

Vendredi  36»  à  Sarrêiourg.  — *  Monseigneur  dîna  à 
SainMieorges  et  coucha  à  Sarrebourg.  —  Nous  appre- 
nons de  Paris  que  le  roi  a  reçu  une  lettre  de  M.  de  Savoie, 
qui  supplie  S.  H.  de  lui  rendre  l'honneur  de  ses  bonnes 
grâces.  Il  livre  la  citadelle  de  Turin  et  Verrue  aux 
troupes  du  roi  ;  ainsi  voilà  les  affaires  de  Savoie  finies. 
Il  avoit  songé  à  se  sauver  dans  le  Milanois^  lui  sixième  et 
déguisé  ;  ensuite  il  avoit  changé  d'avis  et  vouloit  assem- 
bler tous  «es  sujets ,  et  faire  main  basse  sur  les  François. 
Mais  à  la  fin  9  après  avoir  été  trois  fois  vingfrquatre  heures 
enfermé  avec  ses  ministres  sans  boire  et  sans  manger, 
il  s'est  résolu  de  se  soumettre,  et  a  pris  le  bon  parti.  M.  de 
Feuquières  resserre  les  Barbets  dans  le  haut  de  la  mon- 
tagne, et,  comme  on  ne  peut  pas  les  y  forcer,  il  espère  les 
réduire  par  la  famine. 

Samedi  27,  à  Saveme.  —  Monseigneur  vint  de  Sarre- 
bourg diner  à  Phalsbourg.  Après  son  dinar,  il  visita  les 
travaux  de  la  place  en  dehors  et  entra  dans  l'arsenal ,  et 
puis  vint  couchera  Saveme,  où  M.  de  Ghamilly  et  M.  de 
la  Grange,  intendant  de  la  province,  le  vinrent  recevoir. 
—  M.  le  comte  de  Soissons  avoit  été  contraint  par  le 
manque  d'argent  de  vendre  son  régiment ,  et  en  avoit 
traité  avec  l'abbé  de  Lignerac,  qui  lui  en  donnoit  4,000 
pistoles,  pour  un  de  ses  neveux,  capitaine  au  régi- 
ment du  roi;  mais  le  marché  s'est  rompu,  et  le  comte 
de  Soissons  a  trouvé  de  quoi  partir.  —  Le  roi  a  fait 
donner  1,000  pistoles  à  M.  le  prince  d'Elbeuf.  —  M.  de 
Hontausier,  par  son  testament,  laisse  à  mademoiselle 
d'Uzès ,  sa  petite-fille ,  50,000  écus ,  et  donne  sa  biblio- 
thèque nu  petit  abbé  d'Uzès.  —  L'appartement  qu'a  voit 

9. 
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la  comtesse  de  Gramont  a  été  donné  aux  officiers  de  la 
garde  suisse,  comme  les  François  ont  celui  qui  est  vi&- 
à-vis  9  chacun  au-dessus  de  leur  corps  de  garde. 

Dimanche  28,  à  Strasbourg.  —  Monseigneur  vint  de 
Saverne  diner  à  Viltheim ,  près  de  Cochberg ,  et  arriva 
de  bonne  heure  à  Strasbourg.  Il  reçut  les  compliments 
des  magistrats  à  la  porte ,  et  puis  fit  le  tour  de  la  place 
en  dehors  jusqu'à  la  citadeUe.  De  la  citadelle  il  acheva 
le  tour  en  dedans,  parce  qu'il  se  pressa  pour  arriver 
chez  lui  avant  le  salut,  qu'il  a  entendu  tous  les  jours  de- 
puis jeudi.  —  Les  Espagnols  ont  fait  le  comte  de  Mansfeld 
grand  d'Espagne,  et  ont  mis  sa  grandesse  sur  Fondi,  dans 
le  royaume  de  Naples.  —  Le  cardinal  Petrucci ,  accusé 
d'être  quiétiste,  a  été  privé  de  l'évèché  de  Jesi,  et  on  veut 
le  priver  du  cardinalat.  —  La  ville  de  Strasbourg  donne 
80,000  francs  par  an  pour  les  fortifications,  qui  sont  pres^ 
que  entièrement  achevées.  —  H.  de  la  Meilleraye  s'est 
accommodé  avec  M.  le  duc  de  Mazarin,  son  père, 
et  lui  cède  le  grand  bailliage  de  Haguenau;  et  son  père 
lui  donne  pour  plus  de  100,000  francs  de  meubles.  — 
Monseigneur  le  Dauphin  a  eu  avis  de  différents  endroits 
de  la  mort  de  M.  l'électeur  de  Bavière;  mais  il  n'a  point 
voulu  débiter  cette  nouvelle  qu'il  n'en  ait  eu  la  confir- 
mation par  des  endroits  plus  assurés.  —  M.  de  Luxem- 
bourg est  présentement  campé  à  Deinse;  on  croit  qu'il 
s'avancera  entre  Bruges  et  Gand  sur  le  canal,  et  qu'il  fera 
contribuer  le  pays  de  Waes. 

Lundi  29 ,  à  Strasbourg.  —  Monseigneur  alla  voii*  le 
matin  les  magasins  de  la  ville ,  puis  entendit  la  messe  à 
la  grande  église;  l'après-dlnée  il  alla  à  la  citadelle  voir 
faire  l'exercice  à  la  compagnie  de  cadets  qui  y  est  en 
garnison ,  puis  alla  visiter  les  forts  du  Rhin ,  le  fort  des 
Isles,  et  le  fort  de  Kehl  en  dedans  et  en  dehors.  Monsei- 
gneur emmène  de  Strasbourg  avec  lui  le  P.  Dez  pour 
son  confesseur;  il  l'avoit  déjà  été  à  la  campagne  de  Phi- 
lipsliourg.  —  Les  nouvelles  d'Angleterre  portent  que 
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milord  Shaftesbury  a  remis  les  sceaux  aa  prince  d'Orange 
et  s'est  retiré  à  la  campagne.  Plusieurs  autres  milords 
se  sont  retirés  aussi.  Les  orfèvres  de  Londres  ne  veulent 
plus  avancer  l'argent  comme  ils  avoient  accoutumé  de 
faire  pour  toutes  les  impositions;  on  mande  aussi  que 
les  Hollandois  ont  refusé  de  donner  les  3,000^000  qu'on 
leur  demandoit.  —  Le  voyage  du  prince  d'Orange  en 
Irlande  est  fort  incertain. 

Mardi  30^  à  Haguenau.  — Monseigneur  dîna  àWihersh, 
et  vint  coucher  à  Haguenau.  —  Nous  apprenons  de  Ver- 
sailles que  notre  flotte  se  mettra  à  la  mer  incessamment  ; 
elle  est  composée  de  quatre-vingtrquatre  gros  vaisseaux; 
les  moindres  portent  cinquante  gros  canons  ;  il  y  en  a  dix- 
sept  qui  en  portent  quatre-vingt<-dix  ou  au-dessus.  — M.  de 
Savoie ,  outre  la  citadelle  de  Turin  et  Verrue  qu'il  livre 
au  roi^  lui  donne  toutes  les  troupes  qu'il  a  sur  pied^  qui 
sont  quatre  ou  cinq  mille  hommes;  cela  remplacera 
les  troupes  que  nous  mettons  en  garnison  dans  ses  pla- 
ces. M.  de  Catinat  a  fait  dire  à  M.  de  Fuensalide  qu'il 
feroit  brûler  dans  le  Milanois^  s'il  n'ordonnoit  qu'ils 
payassent  contribution  à  la  France.  —  Par  toutes  les 
villes  où  Monseigneur  a  passé  dans  son  voyage^  on  lui 
en  a  apporté  les  clefs  à  la  porte  ^  comme  on  fait  au  roi 
qui  a  ordonné  qu'on  le  traitât  ainsi. 

Mercredi  31,  à  Wissembourg.  —  Monseigneur  envoya 
les  équipages  droit  à  Wissembourg;  il  alla,  lui,  diner  au 
Fort-Louis  du  Rhin,  qu'il  visita  en  dedans  et  en  dehors.  De 
l'autre  côté  du  Rhin  on  a  coupé  tous  les  arbres ,  si  bien 
qu'on  voit  présentement  trois  quarts  de  lieue  devant  les 
ouvrages.  Monseigneur  vint  de  là  coucher  ici.  M. de  Luxem- 
bourg s'est  saisi  de  Courtray,  et  a  mis  M.  de  Pertuis  de- 
dans. —  On  a  eu  nouvelles  que  M.  de  Feuquières  a  fait  at- 
taquer les  Barbets  ;  il  lui  étoit  venu  huit  petites  pièces  de 
canon  qui  lui  ont  fort  servi;  on  les  a  forcés,  on  en  a  tué 
deux  cent  cinquante,  et  il  espère  venir  bientôt  à  bout  de 
trois  ou  quatre  cents  qui  restent  encore;  ils  ont  tué  Parât, 
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lieuienantrcolonel  d'Artois^  qu'ils  avoient  pris  la  première 
foisquMls  furent  attaqués. 

Jeudi  V  juin ,  à  Landau.  —  Monseigneur  dina  à  Wis- 
sembourg  avant  que  d'en  partir  ;  et  en  arrivant  ici ,  avant 
que  d'entrer  dans  la  ville,  il  en  visita  les  fortifications 
en  dedans  et  en  dehors.  Il  a  trouvé  la  place  en  défense 
et  tous  les  ouvrages  fort  avancés.  M.  le  maréchal  de  Lorges 
a  envoyé  ici  M.  le  comte  de  Choiseul,  premier  lieutenant 
général  de  Tannée ,  qui  escortera  Monseigneur.  — *  Notre 
infanterie,  composée  de  trente  et  un  bataillons,  est  tou* 
jours  fi  Lampsen,  auprès  de  Frankenthal,  et  le  maréchal 
de  Loi^es  s'est  avancé  avec  la  cavalerie  à  Odernheim,  à 
quatre  lieues  de  Mayence.  Il  a  fait  attaquer  par  les  dra^ 
gons  un  petit  château  qui  étoit  auprès  de  son  camp ,  où 
les  ennemis  avoient  laissé  quinze  ou  vingt  soldate  et 
quelques  schnapans;  les  dragons  ont  pris  le  château,  et 
nous  en  avons  eu  douze  ou  quinze  tués  ou  blessés;  Bertil- 
lac,  maréchal  de  camp,  y  a  eu  une  contusion. 

Vendredi  2,  à  Landau.  -*-  Monseigneur  alla  diner  à 
Pbilipsbourg;  il  visita  le  fort  avant  que  de  se  mettre  i 
table  ;  après  son  dîner,  il  vit  tous  les  ouvrages  de  la  place 
en  dedans  et  en  dehors.  De  Pbilipsbourg ,  Monseigneur 
revint  coucher  à  Landau ,  d'où  il  étoit  parti.  —  M.  de 
Villacerf ,  le  colonel  de  cavalerie ,  est  venu  ici  avec  M.  de 
Choiseul;  son  régiment  porta  présentement  le  nom  de 
Berry;  le  roi  lui  a  fait  cette  grftce-là,  l'hiver  passé;  il 
étoit  commandé  pour  colonel,  et  M.  de  Saint-Valery  pour 
brigadier.  —  Monseigneur  a  déclaré  aux  officiers  géné- 
raux les  postes  qu'ils  auront  à  l'armée. 

A  l'aile  droite  y  première  ligne  : 

M.  deChoiseul,  lieutenant  générai, 
M.  de  Bertillae ,  maréchal  de  camp. 

A  l'aile  gauche,  première  ligne  : 
M.  te  comte  d'Auvergne,  Heutenant  général. 
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M.  de  Tailard ,  maréchal  de  camp. 

Au  centre  de  tinfanierie  de  la  première  ligne  : 

Le  dut  de  VUleroy ,  lieutenant  général. 
Le  comte  de  SoImodb,  maréchal  de  camp. 

Entre  la  cavalerie  de  Voile  droite  et  fif^anterie,  première  ligne  : 

M.  de  la  Feuillée,  lieutenant  général. 
Monsieur  le  Doc,  maréchal  de  camp. 

Entre  ta  cavalerie  de  Patte  gamhe  et  l'infanterie,  première 

ligne  : 

M«  Roseuy  lieutenant  général. 

H.  le  prince  de  Gonty ,  maréchal  de  camp. 

Aile  droite  de  la  seconde  ligne  : 

M.  de  .Joyeuse,  lieutenant  général. 
H.  de  Goigny,  maréchal  de  camp. 

Aile  gauche  de  la  seconde  ligne  : 

M.  deSoubise,  lieutenant  général. 
Mélac ,  maréchal  de  camp. 

A  l'infanterie  de  ta  seconde  ligne  : 
Tilladet,  lieutenant  général. 

Le  corps  de  réserve  : 
M.  de' Vendôme,  lieutenant  général. 

CAMPAGNE  DE   MONSEIGNEUR. 

Samedi  3,  du  camp  de  Winzingen  sous  Neustadl  (1).  — 


(1)  Les  noms  de  }kxkx  cités  dans  cette  campagne  sont  défigurés  dans  tous  les 
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Monseigneur  dîna  à  Landau  à  huit  heures^  et  vint  ici^  où 
il  a  quinze  cents  chevaux,  en  comptant  les  gardes  et  les 
mousquetaires  quHl  a  amenés;  il  n^y  a  qu^un  quart  de 
lieue  d'ici  à  Neustadt^  où  Monseigneur  n'a  pas  voulu  aller^ 
parce  que  le  lieu  est  trop  serré  ;  il  y  auroit  eu  de  Fembar^ 
ras  pour  les  équipages.  —  M.  de  Lorges  a  mandé  à  Monsei- 
gneur que  M.  de  Mêlas,  avec  quelque  cavalerie,  avoit  at- 
taqué la  petite  ville  d'Heidesheim^  entre  MayenceetBingen^ 
et  avoit  forcé  les  troupes  qui  la  défendoient*  Il  n'a  pas 
voulu  en  attaquer  le  château,  n'ayant  point  d'infanterie. 
M.  de  Blanchefort  y  a  eu  un  cheval  tué  sous  lui  ;  la  cavar 
erie  a  très-bien  fait,  à  ce  qu'il  mande.  —  M.  des  Bordes, 
gouverneur  de  Philipsbourg,  mande  à  Monseigneur  que 
M.  de  Bavière  est  arrivé  à  Heildelberg  en  litière,  fort  in- 
commodé encore  d'une  chute  qu'il  a  faite  ;  c'est  ce  qui 
avoit  causé  le  bruit  de  sa  mort.  — ,  Voici,  de  l'autre  côté, 
les  ordres  de  bataille  des  armées  de  Flandre  et  d'Al- 
lemagne faits  de  la  main  du  roi ,  quand  Goumay ,  qui  est 
entre  Sambre-et-Meuse ,  aura  rejoint  avec  ses  troupes 
l'armée  de  M.  de  Luxembourg ,  et  quand  le  marquis 
d'Huxelles ,  qui  est  vers  Huningue ,  aura  rejoint  avec  ses 
troupes  l'armée  de  Monseigneur. 


manuscrits.  Nous  avons  pu  les  rectifier  presque  tous  à  Taide  de  la  Carie  du 
Cours  du  Rhin,  en  12  feuilles,  à  Téclielle  du  —^ôô,  publiée  par  le  général 
Pelet  dans  Thisloire  de  la  guerre  de  J«  succession  d*Espague. 
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Dimanche  4,  au  camp  de  Lamsheimy  près  Frankenthal.  — 
Monseigneur  commença  à  monter  à  cheval,  et,  dans  la 
marche^  fut  toujours  à  la  tôte  des  mousquetaires.  Il  en^ 
voya  le  matin  savoir  des  nouvelles  de  M.  de  la  Fréze- 
lière,  lieutenant  général,  qui  est  demeuré  malade  à 
Neustadt.  En  arrivant  ici,  il  vit  toute  Tinfanterie  en  ba- 
taille sous  une  ligne  à  quatre  de  hauteur  ;  tous  les  officiers 
avec  des  pertuisanes  ou  des  espontons.  H.  de  la  Feuillée , 
lieutenant  général,  qui  étoit  demeuré  ici  pour  commander 
Tinfanterie,  salua  Monseigneur  de  Tépée,  à  cheval.  Il 
y  a  ici  trente  et  un  bataillons^  et  par  bataillon  deux  cents 
hommes  détachés,  qui  vont  travailler  à  Philipsbourg  et 
à  Landau.  ---»  On  apprend  de  Flandre  que  M.  de  Luxem- 
bourg est  toujours  campé  à  Deinse,  d'où  il  fait  contribuer 
le  pays  de  Waas ,  qui  a  déjà  donné  beaucoup  d'argent  ; 
et  les  villages  qui  n'ont  point  encore  payé  envoient  des 
otages.  H.  de  Calvo,  lieutenant  général  dans  cette  armée- 
là,  est  à  l'extrémité,  ^t  a  reçu  l'extrème-onction.  —  M.  le 
Duc  avoit  voulu  choisir  pour  colonel  de  son  régiment 
M.  de  Nancré  ;  mais  le  roi  ne  l'a  pas  agréé  ;  il  a  choisi 
présentement  M.  de  Vienxpont,  que  le  roi  agi*ée;  il  don- 
nera 1,000  pistoles  au  lieutenant-colonel  de  ce  régiment. 

Lundi  5,  au  camp  de  iMmehsim,  -^  Monseigneur,  qui 
voulut  voir  rinfanterie  en  détail,  fit  prendre  les  armes  à 
la  première  ligne  d'infanterie ,  et  la  vit  compagnie  par 
compagnie  en  haie.  Vertillac,  du  régiment  Dauphin,  est 
major-général;  nous  avons  pour  intendant  dans  cette 
armée-ci,  Lafont,  beau«i£rère  de  la  Trousse  ;  il  étoit  déjà 
intendant  de  l'armée  l'aimée  passée.  —  Nous  apprenons 
de  Paris  que  le  marquis  de  Gesvres,  qui  doit  servir  de 
brigadier  de  cavalerie  dans  cette  armée,  doit  épouser 
ces  jour»<n  mademoiselle  le  Camus,  fille  du  lieutenant 
civil,  à  qui  l'on  donne  400,000  francs  d'argent  comp- 
tant et  100,000  francs  en  bons  effets;  cela  conservera  la 
duché  dans  la  maison ,  car  les  créanciers  du  père  veu- 
lent faire  vendre  la  terre  de  Gesvres.  -^  On  apprend  de 
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Flandre  que  M.  de  Galvo  est  mort;  il  laisse  une  cin- 
quième place  vacante  dans  les  chevaliers  de  l'ordre  ;  il 
avoit  le  gouvernement  d' Aire^  qui  lui  valoit  18,000  francs, 
15,000  francs  du  roi  et  1,000  écus  des  bateaux.  Il  avoit, 
outre  cela,  20,000  francs  de  pension  que  le  roi  lui  donna 
après  qu'il  eut  défendu  Maestricht. 

Mardi  6,  au  camp  de  Lamsheim.  —  Monseigneur  vit  la 
seconde  ligne  en  détail,  comme  il  avoit  vu  la  première 
le  jour  d'auparavant  ;  puis  il  vit  aussi  de  même  les  deux 
bataillons  de  fusiliers  qui  campent  à  la  droite  et  à  la 
gauche  de  l'artillerie.  —  On  apprend  de  Versailles  que 
le  roi  a  choisi  quatre  chevaliers  de  l'ordre  pour  porter  le 
poêle  de  madame  la  Dauphine  le  jour  de  l'oraison  funèbre, 
à  Saint-Denis;  ces  quatre  chevaliers  sont  HH.  de  la  Salle, 
de  Beuvron ,  de  Lavardin  et  de  la  Vauguyon.  Aux  cérémo- 
nies pour  les  reines ,  ce  sont  quatre  présidents  à  mortier 
qui  ont  l'honneur  de  porter  ]e  poêle.  M.  le  maréchal  de 
Bellefonds  fera,  en  mon  absence,  les  fonctions  de  chevalier 
d'honneur,  et  portera  la  couronne;  M.  de  Montchevreuil 
fera  les  fonctions  de  premier  écuyer  et  portera  le  manteau 
royal.  —  M.  de  Luxembourg  est  toujours  campé  à  Deinse. 
Le  pays  de  Waes  et  le  Franc  de  Bruges  font  de  grosses  offres 
pour  les  contributions  dont  on  n'est  pas  encore  content.  — 
H.  de  Gastanaga  se  plaint  fort  de  la  lenteur  des  HoUandois 
et  de  leur  général  le  prince  de  Yaldeck.  —  Le  roi  mande 
à  Monseigneur  que  notre  flotte,  doit  être  à  la  mer  du  30  du 
mois  passé.  —  Monseigneur  marchera  en  avant  après-de- 
main etlaissera  ici  l'infanterie,  etM.  le  maréchal  de  Lorges, 
avec  la  cavalerie  ^  se  rapprochera  de  nous  y  et  nous  nous 
joindrons  entre  Wachenheim  et  Pfeddersheim ,  sur  un 
ruisseau  qui  tombe  dans  le  Rhin  au-dessous  de  Worms. 

Mercredi  7,  au  camp  de  Lamsheim.  -—  Le  matin.  Mon- 
seigneur alla  voir  fourrager  nos  fourrageurs  ;  il  vouloit 
laisser  ici  M.  le  duc  de  Villeroy  pour  commander  l'in* 
fanterie  ;  mais,  conune  il  a  la  fièvre,  il  a  choisi  en  sa  place 
le  marquis  de  Tilladet.  —  Le  milord  duc  de  Richemoni 
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est  considérablement  malade;  Monseignem"  a  ordonné 
qu'on  en  eût  grand  soin^  et  qu'on  le  menât  à  Neustadt,  où 
il  sera  dans  un  bon  air  et  bien  logé.  —  M.  de  Savoie  n'a 
point  encore  livré  la  citadelle  de  Turin,  et  le  roi  a  or- 
donné qu'un  ambassadem*  nouveau  qu'il  envoie  ici  de- 
meure à  Orléans  jusqu'à  ce  qu'il  ait  tenu  sa  parole  et  que 
les  affaires  soient  entièrement  terminées.  — -  On  mande  de 
Versailles  que  M.  de  Commercy  a  écrit  au  roi  pour  lui 
demander  permission  de  revenir  en  France ,  et  que  le 
roi  n'a  encore  rien  répondu  à  H.  de  Lislebonne,  qui  lui  u 
présenté  sa  lettre.  — 'On  mande  d'Angleterre  que  le  co- 
lonel Mordan  a  remis  au  prince  d'Orange  son  régiment 
et  la  charge  qu'il  avoit  auprès  de  lui.  —  L'assemblée  du 
clergé  commença  le  29  du  mois  passé  à  Saint-Germain. 
—  Nous  avons  appris  que  madame  Éléonore  de  Lo- 
wenstein ,  sœur  de  madame  de  Dangeau ,  a  été  élue  tout 
d'ane  voix  abbesse  et  princesse  de  Thorn,  dont  elle  étoit 
doyenne. 

Jmdi  8,  au  eamp  de  Wachenheim.  —  Monseigneur  partit 
du  camp  de  Lamsheim  à  quatre  heures  du  matin,  où  il  a 
laissé  l'infanterie  et  M.  de  Tilladet  pour  la  commander  ; 
nous  trouvâmes,  avant  que  d'arriver,  H.  le  maréchal  de 
Lorges,  qui  avoit  quitté  la  tête  des  troupes  pour  venir  au-de- 
vant de  Monseigneur.  Monseigneur  voulut  voir  arriver  tou- 
tes les  troupes  dans  le  camp,  et  Monseigneur  fut  content  au 
dernier  point.  U  n'y  a  ici  d'infanterie  que  les  compagnies 
de  grenadiers ,  commandées  par  le  marquis  de  Gréqui, 
eomme  brigadier,  et  par  M.  deThianges,  conunecolonel.  — 
On  mande  de  YersaiUes  que  le  roi  a  donné  le  gouverne- 
ment d'Aire,  qu'avoit  M,  de  Calvo,  à  M.  le  chevalier  de  Til- 
ladet. —  L'armée  est  ici  campée  sur  une  ligne,  et  la  ré- 
serve est  derrière  le  quartier  du  roi  ;  il  y  a  du  fourrage 
ici  pour  huit  ou  dix  jours.  La  Bérange,  qui  sert  de  cor- 
nette dans  les  chevau-légers  du  roi  depuis  que  S.  M.  a 
mis  dix  maréchaux  des  logis  dans  ses  chevau-légers  et 
dans  ses  gendarmes ,  a  reçu,  ces  jours^i,  la  commission 
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de  colonel.  -^  Nous  apprenons  <[ue  les  ennemis  se  re- 
tranchent entre  Sintzheim  et  Wisloch  ;  les  deux  ponts  que 
nous  avons  à  Philipsbourg  leuj*  font  craindre  (jue  nous 
ne  passions  bientôt  le  Rhin  pour  aller  &  eux.  Ils  ne  sont 
pas  encore  tous  assemblés. 

Vendredi  9,  au  camp  de  Wachenheitn.  —  Monseigneur 
alla,  le  matin^  se  promener  à  une  lieue  et  demie  du  oamp^ 
et  voir  une  garde  que  nous  avons  mise  là  pour  couvrir 
les  fourrageurs  et  la  pâture ,  et  qui  voit  à  revers  dans 
les  gorges  de  Kirkiem  et  de  Poland^  au  pied  de  la  mon- 
tagne du  Tonnerre  (1)^  où  il  y  a  beaucoup  de  fourrages. 
L^après-dinée  Monseigneur  alla  à  la  droite,  visita  le 
camp  des  dragons,  et  puis  s^avança  à  une  lieue  à  la  tète 
du  camp  jusqu'à  Gondresem  sur  le  ruisseau  d'Ostone. 
M.  de  la  Feuillée ,  qui  étoit  lieutenant  général  de  jour, 
avoit  fait  avancer  les  gardes  du  camp  pour  couvrir  la 
promenade  de  Monseigneur.  On  a  encore  trouvé  beau- 
coup de  fourrages  de  ce  côté-là.  —  Le  duc  de  Riche- 
mont  a  la  petite  vérole  ;  elle  a  commencé  à  paroitre  au- 
jourd'hui. Il  est  à  Neustadt.  —  La  diète  des  Suisses,  qui 
se  tenoit  à  Bade ,  est  finie  sans  qu'on  ait  pris  aucunes  ré- 
solutions dont  nous  puissions  nous  plaindre;  ils  doivent 
seulement  supplier  le  roi  d'ordonner  que  les  Suisses^  ne 
soient  en  garnison  que  dans  les  places  dont  nous  étions 
maîtres  en  1663,  lorsque  le  renouvellement  de  l'alliance 
se  fit.  Ils  n'ont  rien  conclu  avec  l'envoyé  du  prince  d'O- 
range, et  ne  l'ont  point  voulu  reconnoitre  pour  ambas- 
sadeur, à  moins  qu'il  ne  voulût  aussi  reconnoitre  le  mi- 
nistre du  roi  Jacques,  disant  que  ce  n'est  point  à  eux 
de  décider  qui  l'on  doit  reconnoitre  pour  rui,  du  roi 
Guillaume  ou  du  roi  Jacques. 

Samedi  10,  au  camp  de  Wachenheim.  —  Monseigneur 
fit,  le  matin,  la  revue  de  vingt-neuf  compagnies  de  grena- 


(t)  Le  mont  Tonnerre. 
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diefs  qui  mmi  ici;  1m  deax  de  Feuquièrf»  sont  denoeurées 
à  leur  régiment.  Il  ne  manque  plus  ici  d'offîeier  générai 
que  M.  Roee.  M.  le  comte  de  Soissons  est  arrivé ,  et  Monsei- 
gneur l'a  renvoyé  à  Finfianterie  ^  qui  est  son  poste.  Il 
porte  Tordre  à  M.  de  Tilladet  de  faire  mareher  demain 
rin&nterie  à  Klein  Schifferstadt,  sur  la  branche  du  Speyer- 
))aGh  qui  va  à  Rehhutt;  aprè&Hiemain  elle  ira  camper 
sous  Spire.  —  Après  diner^  Monseigneur  fit  la  revue  de 
la  première  ligne;  il  les  fit  défiler  par  la  gauche  quatre 
à  quatre,  et  trouva  les  troupes  d'une  beauté  étonnante, 
surtout  la  brigade  entière  de  du  Bourg  et  les  régiments- 
colonels,  les  cuirassiers ,  Villeroy  et  Florensac  ;  la  brigade 
de  la  maison  du  roi  est  plus  belle  que  jamais;  ils  ont 
beaueoap  de  supernuméraires.  Les  dix  maréchaux  des 
logis  que  le  roi  a  mis  dans  ses  gendarmes  et  dans  ses 
chevau-légers  forment,  à  la  tête  de  ces  compagnies,  un 
quatrième  rang  d'officiers  qui  rend  ses  compagnies  encore 
plus  respectables. 

Dimanche  11,  «u  camp  d$  Waàhenimm.  *-*  Monseigneur 
fit  la  revue  de  la  seconde  ligne,  qui  n'est  pas  si  belle  que 
la  première  ;  mais  elle  est  pourtant  en  très-bon  état  et 
beaucoup  ftieillenre  que  l'année  passée,  du  consente- 
ment de  tous  les  officiers.  Presque  toutes  les  compagnies 
de  la  première  et  de  la  seconde  ligne  sont  complètes  ;  il 
n'y  a  pas  un  escadron  au-dessous  de  cent  cinquante  maî- 
tres; tous  les  officiers  subalternes  ont  des  mousquetons. 
—  Monseigneur  a  reçu  des  lettres  du  roi  qui  alla  à  Marly 
lundi  ;  U  en  doit  être  revenu  d'hier. — M.  de  Savoie  n'a  pas 
encore  livré  ses  places.  —  Monsieur  le  Duc  a  la  fièvre  bien 
forte,  et  on  craint  fort  que  ce  ne  soit  la  petite  vérole.  — 
On  mande  de  Paris  que  M.  le  marquis  de  Rouillac^  est 
mort;  il  laisse  une  fille  unique  qui  sera  une  grande  hé- 
ritière. —  On  mande  de  Versailles  que  les  6,000  Irlan- 
dois  qui  ont  débarqué  en  Bretagne  marchent  en  Berry, 
où  on  les  armera  et  habillera ,  et  dans  deux  mois  on  les 
fera  marcher  en  Italie  à  l'armée  de  M.  de  Catinat.  Le  roi 
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a  fait  lieutenant  général  milord  Montcassel  (1)  qui  les  conn 
mande.  Le  roi  lui  donne  iii>^000  écus  de  pension ,  et  lui  a 
donné  (•^000  écus  pour  se  mettre  en  équipages.  Outre  la 
pension,  il  lui  donne  encore  un  sol  par  livre  sur  la  paye 
des  Irlandois. 

*  M.  de  RouUlac  étoit  un  homme  fort  extraordinaire,  avec  de  Tes- 
prit,  ni  cour  ni  guerre ,  beaucoup  de  biens ,  de  procès  et  de  procédés. 
Cétoit  lui  qu'on  appeloit  le  faux  duc  d*Épemon ,  parce  qu*i!  prétendoit 
l'être  et  n'y  avoit  nul  droit,  comme  cela  se  retrouvera  aHleiirs.  Il  s*appe- 
loit  Goth,  et  étoit  de  la  même  maison  de  ce  fomeux  archevêque  de  Bor- 
deaux qui  fut  si  adroitonent  pape  sous  le  nom  de  Clément  V,  de  la 
façon  de  PhUippe  le  Bel,  qui  transféra  la  résidence  de  Rome  à  Avignon 
et  abolit  Tordre  des  Templiers. 

Lundi  \iy  au.  camp  de  Waehenhêim.  -—  Monseigneur  fit 
la  revue  de  la  réserve,  qui  est  composée  présentement  des 

régiments  deBezons,  liaurevert^  Romainville,  et qui 

étoient  destinés  à  servir  dans  Tarmée  de  M.  de  Boufflers^ 
et  qui  demeureront  ici  jusqu'à  ce  que  M.  d'Huxelles  nous 
ait  rejoint  ;  ces  quatre  régiment&-là^  quoique  nouveaux 
de  Tannée  passée^  sont  presque  aussi  beaux  que  les  vieux. 
Monseigneur  fit  aussi  la  revue  des  trois  régiments  de  dra* 
gons  qui  sont  ici^  savoir  :  le  Dauphin^  Barbezfères^  et  Go- 
bert^  destinés  &  servir  dans  cette  armée-ci,  etFalon-Gram* 
mont^  Breteuil^  et  Saint-Frémont  destinés  &  servir  dans 
TarméedeM.  de  Boufilers. — On  a  appris  de  Versailles  que^ 
lundi  5^  on  fit  à  Saint-Denis  le  service  de  madame  la  Dau- 
phine.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  Monsieur  et 
M.  de  Chartres  menoient  Madame ,  Mademoiselle ,  et  ma- 
dame la  grande  Duchesse.  Le  clergé  y  étoit  composé  d'en- 
viron soixante-dix  évèques.  M.  de  Meaux  y  officia^  assisté 
de  quatre  évèques  ;  les  quatre  chevaliers  de  l'ordre  que  le 
roi  avoit  nommés  portèrent  les  coins  du  poêle  ;  le  maré- 
chal de  Bellefonds  fit  ^  comme  il  avoit  été  réglé  ^  les  fonc- 


(1)  Nous  l'avons  vu  senrir  dans  les  troupes  de  France»,  sous  le  nom  de 
Mouskry.  (  Note  de  Dangeati.  ) 
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tions  de  chevalier  d'honneur,  et  M.  de  Montchevreuil 
celles  de  premier  écuycF.  —  On  a  nouvelles  que  M.  de 
Boofflers,  qui  étoit  vers  Marche-en-Famine,  s'est  avancé; 
on  ne  sait  point  où  il  marche.  —  Les  lettres  de  Dublin 
du  18  mai  disent  que  le  roi  d'Angleterre  aura  en  cam- 
pagne vingt-cinq  mille  hommes  de  troupes  réglées ,  ses 
places  garnies.  Quand  le  roi  sera  à  l'armée,  le  duc  de 
Tyrconnel  commandera  sous  lui;  mais,  quand  le  roi  n'y 
sera  pas,  M.  de  Lauzun  commandera  seul. 

Mardi  1 3 ,  ou  camp  de  Wachmheim.  —  Monseigneur 
alla  se  promener  le  soir  k  la  tète  des  camps.  Il  fit  partir 
hier  au  soir  M.  le  Duc  dans  son  carrosse  bien  fermé. 
On  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  la  petite  vérole  ;  on  le  porte  à 
Landau.  L'incertitude  du  temps  qu'on  demeurera  encore 
ici  a  fait  prendre  ce  parti-là  ;  il  eût  été  bien  plus  dange- 
reux de  l'emporter  plus  tard.  —  On  a  eu  nouvelles  que  le 
cardinal  Cerri  est  mort.  —  Le  22  du  mois  d'avril,  le  duc 
deGouidon,  celui  qui  a  défendu  le  château  d'Edimbourg, 
partit  secrètement  de  Londres  ;  ses  gens  sont  arrivés  en 
France  et  ne  savent  où  il  est.  Ils  croient  qu'il  a  passé 
en  Ecosse  pour  se  mettre  à  la  tète  des  montagnards  qui 
sont  dans  le  parti  du  roi.  —  Notre  armée  de  Roussillon 
passe  les  cols  et  marche  vers  Gastel-FoUit,  où  quelques 
révoltés  ont  promis  de  se  joindre  à  nous.  —  Il  est  arrivé 
en  Provence  un  envoyé  d'Alger.  Ces  corsaires  font  passer 
la  plupart  de  leurs  vaisseaux  dans  l'Océan;  il  y  en  a 
déjà  une  partie  qui,  selon  ce  qu'ils  avoient  promis,  ont 
passé  le  détroit  pour  faire  la  guerre  aux  vaisseaux  An- 
glois  et  Hollandois.  —  L'empereur  presse  violemment  le 
pape  pour  avoir  le  premier  chapeau  vacant.  Il  a  mandé 
à  tous  les  cardinaux  de  la  faction  de  la  maison  d'Autriche 
de  ne  se  trouver  dans  aucune  assemblée  avec  le  cardinal 
de  Forbin. 

Mercredi  14,  ou  camp  de  Wachenheim.  —  Monseigneur 
vit  les  trois  régiments  de  dragons  de  la  droite ,  à  pied , 
qui  sont  le  Dauphin  ,  Barbezi^res  et  Breteuil  :  chaque 
T.  m.  10 
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régiment  faisoit  un  bataillon  à  trois  de  hauteur.  Monsei- 
gneur les  fit  défiler  quatre  à  quatre^  et  les  trouva  aussi 
beaux  à  pied  qu'il  les  avoit  trouvés  à  cheval.  —  On  a  nou- 
velles de  Flandre  que  les  ennemis  ont  forcé  le  retranche- 
ment y  et  ont  brûlé  quelques  villages  de  la  ch&tellenie 
d'Ypres.  —  H.  de  Savoie  n'a  rien  voulu  tenir  de  tout  ce 
qu'il  avoit  promis.  Il  a  amusé  M.  de  Gatinat  jusqu'au  k  de 
ce  mois,  et  de  ce  jour-là,  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  d'ac- 
commodement, nous  avons  commencé  les  actes  d'hosti- 
lité. —  On  n'a  aucune  nouvelle  de  H.  de  Bavière;  tout 
ce  qu'on  en  sait ,  c'est  qu'il  a  écrit  au  roi ,  du  26  du  mois 
passé  y  de  Vienne.  Sa  lettre  étoit  une  réponse  au  roi,  très- 
honnète  et  très-respectueuse.  S.  M.  lui  avoit  écrit  à  la 
mort  de  madame  la  Dauphine.  —  Les  vaisseaux  du  roi 
sont  à  la  voile  et  par  un  bon  vent;  nous  n'en  avons  que 
soixai^te  à  la  mer;  les  vingt-quatre  autres  les  sui\Tont 
bient6t.  Nos  quinze  galères  qu'on  a  construites  à  Roche- 
fort  vont  entrer  dans  la  Hanche  ;  au  premier  jour  nous 
aurons  la  nouvelle  de  ce  qu'on  aura  entrepris;  il  n'y  a 
pas  apparence  que  les  Anglois  et  les  HoUandois  entre- 
prennent de  tenir  la  mer  contre  nous.  On  dit  pourtant 
que  le  prince  d'Orange  passe  en  Irlande  iqcessammenty 
et  que  son  équipage  est  déjà  embarqué. 

Jeudi  15,  au  camp  de  Wathmheim. — Monseigneur  sortit 
à  cinq  heures  du  matin.  Il  avoit  envoyé  H.  de  la  Feuillée 
devant  lui  avec  huit  cents  chevaux  de  la  cavalerie  légère; 
il  prit  avec  lui  six  cents  hommes  de  la  maison  du  roi,  et 
alla  faire  fourrager  à  trois  lieues  à  la  tète  du  camp.  Il  s'a- 
vança jusqu'à  Ogersheim  ;  on  croyoit  que  quelques  troupes 
[K)urroient  sortir  de  Hayence,  mais  il  ne  parut  rien.  Le 
fourrage  se  passasans  alarmes,  et  Monseigneur  rentra  dans 
son  camp  à  deux  hem*es.  —  Monseigneur  a  ordonné  à 
Tordre  que  le  régiment  de  Montpeiroux  se  tint  prêt  à 
l^artir  après-demain  avec  leurs  équipages  ;  on  les  envoie 
joindre  le  marquis  d'Huxelles.  —  On  mande  de  Ver- 
sailles que  le  clergé  donne  au  roi  12,000,000;  il  n'a  voit 
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aoooutumé  que  d'en  donner  trois  tout  au  plus.  —  La  fièvre 
prit  à  Marly  à  la  duchesse  de  Hortemart;  on  la  fit  porter 
à  Versailles.  D'abord  qu'elle  y  fut,  la  petite  vérole  parut  ; 
elle  Ta  très-violente.  •*-*  On  a  nouvelle  que  H.  le  Duc 
e^t  arrivé  à  Landau.  Sa  petite  vérole  sort  fort  bien,  et 
»  fièvre  est  fort  diminuée.  —  On  ne  sait  encore  rien  ici 
Hm  ennemis.  On  dit  toujours  qu'ils  ont  seize  ou  dix-^sept 
régiments  à  Sintzheim  (i)  et  qu'ils  se  retranchent  sur  la 
hauteur. 

V€ndr$dii6j  au  eamp  de  Wachenheim.  — «Monseigneur  fit 
la  revue  des  dragons  de  la  gauche ,  à  pied.  II  y  a  trois  ré* 
gîments,  qui  sont  Gobert,  Falon-Gramont ,  et  Saint*Fré- 
mont.  —  Nous  avons  eu  quarante  grenadiers  de  la  gar- 
nison de  Philipsbourg  tués  ou  pris  par  les  ennemis  au- 
près des  Capucins  ;  il  ne  s'en  est  sauvé  que  trois  ;  ils  furent 
surpris  par  7  ou  800  chevaux ,  et  n'eurent  pas  le  temps 
de  se  jeter  dans  le  marais.  —  M.  de  Savoie  a  fait  sortir 
de  prison  tous  les  Barbets  qu'il  avoit  pris  et  les  a  mis 
dans  ses  troupes;  on  dit  de  plus  qu'il  a  pris  M.  de  Clé- 
rembault  et  quelques  officiers,  qui,  ne  sachant  point  sa 
mauvaise  volonté,  n'étoient  point  sur  leurs  gardes.  — On 
nousnuindede  Versailles  que,  le  7  de  ce  mois,  les  commis- 
saires du  roi  allèrent  à  Saint4îermain  faire  compliment 
à  l'assemblée  du  clergé  de  la  part  du  roi.  Les  commis- 
saires sont  MM.  Pussort,  le  Pelletier,  ministres  d'État, 
d'Argouges ,  de  Harlay  et  Pontchartrain ,  et  M.  de  Torcy, 
qui  portoit  la  lettre  du  roi  à  la  place  de  H.  de  Seignelay, 
qui  n'a  pu  s'y  trouver.  M.  Pussort  portoit  la  parole,  et 
M.  l'archevêque  de  Paris  y  répondoit.  Les  agents  du  clergé 
les  allèrent  recevoir  à  la  descente  de  leurs  carrosses  ;  six 
du  premier  ordre  et  six  du  second  ordre  allèrent  au-de- 
vant d'eux  jusque  dans  la  salle;  chaque  commissaire 
accompagné  d'un  évèque  à  sa  droite  et  d'un  abbé  à  sa 
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gauche,  et  Tévéque  passoit  toujours  devant  le  commis- 
saire. Les  évèques  sont  Toulouse ,  Âutun,  Béziers, 
Évreux,  Saintes  et  Laon  ;  les  abbés  Feuquiëres^  la  Châtre, 
Bossuet,  Canisy,  Roquepine  et  Montchevreuil.  On  recon- 
duisit les  commissaires  dans  le  même  ordre.  Le  lende- 
main 8  y  les  mêmes  commissaires  revinrent  à  l'assemblée , 
et  H.  Pussort^  qui  portoit  la  parole,  demanda  13,000,000 
de  livres.  MM.  de  rassemblée  se  retirèrent  un  moment 
dans  l'appartement  de  M.  de  Paris,  et  se  trouvèrent  tous 
d'un  même  sentiment,  qui  est  d'accorder  au  roi  tout  ce 
qu'il  demandoit. 

Samedi  17,  au  camp  de  Wachenheim.  —  Monseigneur 
se  promena  le  soir  sur  les  hauteurs  qui  sont  derrière  son 
camp.  Les  trois  escadrons  du  régiment  de  Montpeiroux 
ont  marché  aujourd'hui  pour  aller  joindre  le  marquis 
d'Huxelles.  M.  de  Montai  a  envoyé  iciM.  le  chevalier  de  Gha- 
milly ,  qui  a  apporté  à  Monseigneur  un  plan  de  Mont-Royal 
en  l'état  qu'il  est.  On  a  tout  fourragé  à  quatre  lieues  à  l'en- 
tour  de  MonIrRoyal;  il  y  a  dedans  douze  bataillons,  un 
régiment  de  cavalerie  et  un  de  dragons. — M.  de  Boufflers 
est  campé  auprès  de  Chiney,  à  quatre  lieues  de  Dinan.  Il  a 
détaché  de  son  armée  quatre  bataillons  qu'il  envoie  join- 
dre M.  de  Luxembourg  ;  ces  quatre  bataillons  sont  les  deux 
de  Piémont,  Poitou  et  Provence.  —  Le  8  de  ce  mois,  l'ar- 
chevêque d'Alby,  accompagné  de  cinq  prélats  et  de  six 
du  second  ordre,  alla  complimenter  la  reine  d'Angleterre 
de  la  part  de  l'assemblée  ;  elle  les  reçut  et  les  écouta  de- 
bout, et  leur  répondit  fort  obligeamment  et  avec  une  jus- 
tesse admirable.  —  Des  12,000,000  que  le  clergé  donne 
au  roi,  il  y  en  aura  4', 000,000  qui  seront  imposés  actuel- 
lement sur  tout  le  clergé,  payables  dans  quatre  ou  dans 
six  termes,  2,500,000  livres  qu'on  fera  prendre  aux  of- 
ficiers du  clergé ,  à  quoi  on  donnera  des  augmentations 
de  gages  sur  le  pied  du  denier  18,  et  les  5,500,000  livres  ' 
qui  restent  seront  empruntés  par  le  clergé  au  denier  18. 

Dimanche  18,  au  camp  de  Wachenheim»  — Monseigneur 
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sortit  à  sept  heures  du  matin ,  et  prit  avec  lui  six  cents 
chevaux  de  la  maison  du  roi  ;  il  avoit  fait  avancer  devant 
huit  cents  chevaux  de  la  cavalerie  légère.  Il  fit  fourrager 
par  de  là  le  ruisseau  d'Ostone ,  un  peu  en  deçà  de  Ten- 
droit  où  il  avoit  fait  fourrager  trois  jours  auparavant. 
M.  de  Souvré^  après  avoir  fait  porter  une  garde  à  pied  sur 
le  bord  du  Rhin,  et  étant  à  pied  lui-même,  reçut  un  coup 
de  mousquet  dans  le  bras,  qui  lui  fut  tiré  d'une  lie  qui 
est  dans  le  Rhin.  On  le  reporta  au  camp  dans  la  maison 
la  plus  proche,  qui  étoit  la  maison  de  M.  de  Neufchelle  ; 
le  coup  est  grand ,  mais  heureusement  il  n'y  a  point  d'os 
cassé.  —  On  mande  de  Versailles  que  le  roi  a  chargé 
M.  de  la  Rochefoucauld  du  soin  de  la  garde-robe  de  Mon- 
seigneur. Cétoit  H.  de  Montausier  qui  s'en  mèloit,  et  qui, 
dans  les  derniers  temps,  en  avoit  laissé  le  soin  à  M.  d' An- 
tin  ,  son  petit-fils.  —  Le  roi  permet  à  H.  de  Liancourt  et 
à  M.  de  la  Roche-Guyon,  les  deux  fils  de  M.  de  la  Roche- 
foucauld, de  revenir  à  la  cour.  H.  de  la  Rochefoucauld 
sert  dans  l'armée  de  M.  de  Boufflers,  et  M.  de  Liancourt, 
qui  est  à  Verteml,  servira  dans  l'axmée.de  M.  de  Catinat, 
et  après  la  campagne  ils  auront  tous  deux  l'honneur  de 
saluer  le  roi. 

Lundi  19,  au  camp  de  Wochenheim.  —  Quoique  Mon- 
seigneur eût  la  jambe  enflée  depuis  deux  jours ,  il  avoit 
toiqours  voulu  monter  à  cheval  ;  mais,  son  enflure  et  sa 
douleur  ayant  augmenté  cette  nuit,  on  l'a  fait  saigner  ce 
matin.  Ce  soir  il  a  la  jambe  beaucoup  moins  enflée, 
mais  il  y  a  encore  beaucoup  de  chaleur;  c'est  un  véri- 
table érésipèle.  —  On  a  nouvelle  que  M.  l'électeur  de  Ba- 
vière  est  arrivé  à  Sintzheim,  où  l'armée  des  ennemis  s'as- 
semble ;  mais  cette  nouveUe-là  a  encore  besoin  de  confir- 
mation. —  M.  de  Noailles  a  pris  SaintrJean  de  Badesses, 
où  il  y  avoit  deux  cents  cinquante  hommes  de  garnison  ; 
on  les  a  fait  prisonniers  de  guerre  avec  celui  qui  les 
conmiandoit,  et  on  les  a  envoyés  à  Montpellier.  —  M.  de 
Luxembourg  a  marché  vers  Saint-Âmand,  et  a  laissé  sur 
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la  Lys  quatorae  liataillons  et  trente-cinq  escadror.8  que 
H.  le  maréchal  d'Humières  va  commander  pour  s^opposer 
aux  troupes  d'Espagne  que  commande  M.  de  Castanaga,  et 
aux  troupes  d'Hanovre  qui  les  ont  jointes. 
Mardi  âO ,  au  camp  de  Wachetihêim.  —  Monseigneur 
^  garda  la  chambre  tout  le  jour;  il  n^a  quaai  plus  de  dou- 
leur,  et  commence  à  s'appuyer  sur  son  pied.  Depuis  qu'il 
est  dans  ce  camp  ici  y  après  avoir  fait  toutes  ses  affaires 
et  donné  Tordre^  il  joue  d'ordinaire  au  reversis.  Il  est 
enfermé  ordinairement  avec  M.  le  maréchal  de  Lorges, 
H.  de  Saint-Pouanges  et  M.  de  Chanlay .  —  La  nouvelle  de 
M.  de  Clérembault  qui  a  été  pris  en  Savoie  a  été  confirmée. 
On  mande  de  ce  pays-là  que  H.  de  Catinat  assiège  Lu* 
cerne.  —  L'armée  de  M.  de  Boufflers  est  campée  sur  le 
ruisseau  qui  est  entre  Dinant  et  Charlemont.  On  croit  que 
le  grand  effort  des  ennemis  sera  de  ce  c6té-là.  Us  ont 
fait  venir  un  gros  équipage  d'artillerie  à  Maestricht.  Se- 
lon toutes  les  nouvelles  que  l'on  a^  H.  l'électeur  de  Bran- 
debourg doit  venir  commander  cette  armée-là.  —  On 
mande  de  Paris  que  M.  de  Roy  an  est  mort  ;  iP  étoit  frère 
de  feu  d'Olonne,  et  avoit  hérité  de  tout  son  bien.  Il  étoit 
sénéchal  de  Poitou ,  charge  qui  depuis  longtemps  est 
dans  leur  maison  ;  ils  sont  cadets  de  la  maison  de  la  Tré- 
moille.  —  Monseigneur  a  fait  partir  du  camp  de  l'in- 
fanterie le  second  bataillon  de  Bourbonnois,  qui  souffrit 
beaucoup  l'année  passée  dans  Mayence,  et  qui  a  besoin  de 
se  rétablir;  on  l'envoie  en  garnison. 

Mercredi  21 ,  au  camp  de  Wachenheim.  —  Monseigneur 
a  encore  un  peu  de  douleur  à  son  pied,  et,  comme  il  s'en- 
nuie fort  de  garder  la  chambre,  il  est  descendu  au* 
jourd'hui  sous  ses  tentes,  où  il  a  donné  Tordre  et  a  mangé 
à  sa  grande  table  à  son  ordinaire.  —  M.  de  Catinat  s'est 
rendu  maître  de  Lucerne ,  que  les  Savoyards  ont  aban- 
donné. Il  est  campé  à  deux  lieues  de  Turin,  où  les  Espa- 
gnols ont  envoyé  M.  de  Louvigny  avec  trois  mille  honunes. 
Cependant  il  reparle  d'accommodement,  et  le  roi  lui  offre 
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de  lui  laisser  la  citadelle  de  Turin ,  pourvu  qu^il  nous 
donne  Verrue  et  Carmagnole  ;  mais  le  roi  ne  lui  donne  que 
vingt-quatre  heures  de  temps  pour  se  déterminer,  afin 
quHl  ne  puisse  plus  nous  amuser.  —  Jeudi  15  ^  Ton  fit 
à  Notre-Dame  le  service  de  madame  la  Dauphine.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne ,  Monsieur  et  M.  le  duc 
de  Chartres^  menoient  le  deuil;  les  trois  princesses 
étoient  madame  la  Princesse  et  les  deux  princesses  de 
Conty,  à  qui  le  duo  de  Bourgogne  laissa  le  côté  droit. 
Entre  les  princesses  et  le  premier  président  du  parle- 
ment, il  n'y  avoit  qu'une  chaise  vide,  et  à  la  gauche 
il  y  avoit  deux  places  vides  entre  M.  le  duc  de  Chartres 
et  le  premier  président  de  la  chambre  des  comptes. 
Quand  on  fit  les  salutations,  on  ne  fit  qu'une  révé- 
rence pour  les  trois  princesses ,  parce  qu'elles  sont  d'un 
rang  égal.  On  en  avoit  usé  de  même  à  Saint-Denis, 
où  l'on  ne  fit  qu'une  révérence  pour  mademoiselle  et 
madame  la  grande  Duchesse;  mais  pour  les  princes  on  fit 
trois  révérences,  une  à  M.  le  duc  de  Bourgogne ,  une  à 
Monsieur  et  une  à  M.  de  Chartres,  parce  qu'ils  sont  de 
rangs  inégaux. 

Jeudi  22^  au  camp  de  Wachenheim.  —  Monseigneur  a 
été  purgé  ce  matin,  et  a  descendu  aussitôt  après  son  diner, 
et  a  été  toute  la  journée  en  bas  dans  ses  tentes  ;  U  y  a 
tenu  conseil,  et  y  a  soupe  en  public  ;  il  a  commandé  que 
les  régiments  de  cavalerie  de  Bezons  et  de  Romain  ville 
et  les  dragons  Dauphin  se  tinssent  prêts  à  marcher  après- 
demain  avec  lem*  bagage  pour  s'en  aller  joindre  M.  de 
Boufflers  ;  ils  recevront  l'ordre  aux  Deux-Ponts,  où  ils  sé- 
journeront mercredi  qui  vient.  —  On  mande  de  Paris 
qu'enfin  M.  le  marquis  de  Gesvres  a  épousé  mademoi- 
selle de  Boisfranc,  à  qui  le  père  donne  700,000  francs,  et 
outre  cela  pour  90,000  écus  de  pierreries ,  et  5,000  pis- 
toles  pour  payer  les  dettes  du  marquis  de  Gesvres.  Le 
duc  et  la  duchesse  de  Gesvres  n'ont  point  signé  le  con- 
trat, et  ont  £ait  des  protestations  contre  ;  mais  le  roi  la 
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approuxé  et  lu  autorisé  par  sa  signatiu'e  au  contrat^ 
et  mème^  en  faveur  du  mariage^  a  vu  H.  de  Boisfranc 
et  Ta  bien  reçu  ;  il  n'avoit  pas  permission  de  se  mon- 
trer devant  le  roi.  —  Le  roi  mande  à  Monseigneur  qu'il 
n^a  point  de  nouvelles  de  sa  flotte  depuis  qu^elle  est 
à  la  mer.  — On  envoie  les  dragons  de  Fimarcon  et  le  ré- 
giment de  cavalerie  du  Plessis  en  Bresse,  aux  ordres  de 
M.  le  marquis  de  Vins,  qui  commande  en  ce  pays-là.  Ces 
deux  régiments-là  étoient  dans  le  corps  que  commande 
M.  le  marquis  d'Huxelles. 

Vendredi  23 ,  au  camp  de  Wachenheim.  —  11  est  venu 
des  ordres  du  roi  ici  à  Monseigneur  d^envoyer  M.  d'Urfé, 
M.  de  Valence  et  M.  de  Haugiron  en  prison  à  Landau, 
pour  ne  s'être  pas  rendus  assez  à  temps  à  l'armée.  — 
M.  de  Villeroy  a  pris  jour  aujourd'hui  pour  la  première 
fois  de  la  campagne;  il  avoit  toujours  été  malade. 

Rang  des  lieutenants  généraux  qui  sont  présentement 

à  cette  armée. 

MM.  le  comte  de  Ghoiseul ,  MM.  de  la  Feuillée , 

le  comte  d'Auvergne,  de  Tilladet.  Il  est  présen- 

le  duc  de  Villeroy,  tement  au  camp  d'in- 

de  Joyeuse,  fanterie , 

de  Soubise,  de  Vendôme  (  l  ) . 

M.  le  comte  d'Auvergne  et  M.  de  Villeroy  sont  devant 
H.  de  Joyeuse  y  quoique  les  commissions  soient  du  même 
jour  et  que  M.  de  Joyeuse  fût  plus  ancien  maréchal  de 
camp^  parce  que  M.  le  comte  d'Auvergne  et  M.  de  Villeroy 
avoient  pris  jour  devant  lui.  Depuis  ce  temps-là,  le  roi  a 
fait  un  règlement  différent,  et  on  marchera  par  le  rang  de 
sa  commission,  mais  cela  ne  fait  rien  pour  ce  qui  est 
passé;  M.  de  Soubise  est  aussi  lieutenant  général  du 


(f)  M.  Robe  n'est  point  encore  arrivé.  (Note  de  Dangeau,) 
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même  jour  que  M.  le  comte  d'Auvergne ,  le  duc  de  Vil- 
leroy  et  M.  de  Joyeuse. 

Samedi  24 ,  au  camp  de  Waehenheim.  —  Monseigneur, 
qui  est  parfaitement  guéri ,  a  monté  à  cheval  ce  soir,  et 
s'est  promené  sur  les  hauteurs  derrière  son  camp.  — 
On  ne  sait  encore  rien  de  certain  de  M.  de  Bavière.  On 
dit  que  les  ennemis  envoient  à  M.  de  Savoie  trois  régi- 
ments des  troupes  de  Wurtemberg  et  le  régiment  de 
dragons  de  M.  le  prince  Eugène.  H.  de  Savoie  donne  à 
ce  prince  le  commandement  de  son  armée.  —  Nous  appre- 
nons de  Paris  que  notre  flotte  a  été  obligée  y  par  le  mau- 
vais temps  et  par  les  vents  contraires,  de  relâcher  à  Brest. 
Nos  quinze  galères  qui  avoient  joint  la  flotte  ont  fort  bien 
résisté  au  gros  temps.  —  M.  de  Catinat  a  pris  Rivoli^  qui 
est  entre  Turin  et  Suse  ;  il  y  a  un  bon  ch&teau^  et  c'éloit 
une  des  maisons  de  plaisance  de  M.  de  Savoie.  —  L'em- 
pereur a  fait  le  roi  des  Romains ,  son  fils^  généralissime 
de  ses  armées  ,  et  comme  il  est  encore  trop  jeune  ^  M.  de 
Bavière  exercera  cette  charge  pour  lui  cette  année.  — 
Le  roi  a  envoyé  M.  de  Liboy,  un  de  ses  ordinaires ,  à 
Orléans  pour  se  tenir  auprès  de  M.  de  Provana^  nouvel 
ambassadeur  de  Savoie,  à  qui  on  n'a  pas  permis  de  venir 
à  Paris,  et  a  nommé  M.  de  Saint-Olon,  autre  ordinaire 
du  roi  y  auprès  du  marquis  d'Ogliani ,  ancien  ambassa- 
deur de  Savoie.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  en 
revenant  de  la  cérémonie  de  Notre-Dame,  alla  aux  Tui- 
leries ,  y  mangea ,  et  en  s'en  retournant  à  Versailles  alla 
voir  les  Invalides. 

Dimanehe  25,  au  camp  de  Wachenheim.  —  Monseigneur 
vouloit  aller  reconnoltoe  un  endroit  sur  la  gauche ,  où 
son  armée  puisse  camper  en  partant  d'ici ,  afin  de  pro- 
fiter des  fourrages  qui  sont  dans  la  gorge  de  la  montagne 
du  Tonnerre  ;  mais  un  orage  qui  a  commencé  ce  soir  et  qui 
a  duré  trois  heures  l'a  empêché  de  sortir.  Monseigneur 
a  interrogé  ce  matin  deux  hussards  et  un  cavalier  des 
ennemis  qui  se  sont  venus  rendre;  ils  disent  que  leurs 
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troupes  ne  sont  point  payées.  M.  de  Bavière  arriva  à  leur 
armée  le  21 .  Ils  Font  vu  à  cheval  en  fort  bonne  santé.  — ^ 
Le  rhingrave  de  Stein,  près  d^Eber8bourg(l)^  est  venu  se 
plaindre  &  Monseigneur  que  les  grenadiers  avoient  foroé 
son  château  auprès  de  Kreutsnach  ;  il  dit  qu'il  reconnoi«» 
troit  bien  ceux  qui  lui  avoient  fait  plus  de  mal  et  qui 
lui  avoient  mis  Tépée  à  la  gorge.  On  fit  passer  les  grena» 
diers  devant  lui  y  et  Ton  prit  celui  qui  avoit  fait  le  plus 
de  désordre  y  qui  avoua  tout  avant  que  de  mourir.  Mon- 
seigneur donna  100  pistoles  au  rhingrave,  et  le  ren^ 
voya  chec  lui.  11  se  plaignoitfort  du  peu  de  respect  que 
les  grenadiers  avoient  eu  pour  sa  femme.  —  M.  le  prince 
d'Elbeuf  est  arrivé  aujourd'hui  à  Tarmée  de  Monsei- 
gneur. «—  Madame  la  duchesse  royale  de  Savoie  est  ac- 
couchée de  peur,  avant  terme^  d'un  enfant  qui  n'a  pas 
vécu. 

Lundi  i6y  au  camp  de  Wachmheim*  —Monseigneur^  ce 
matin ,  a  été  sur  la  gauche  du  camp  pour  voir  s'il  y 
auroit  quelque  endroit  plus  commode  pour  camper  et  qui 
fût  plus  près  des  fourrages  que  Ton  veut  manger  ;  il  a 
jugé  à  propos  de  ne  point  changer  son  camp.  Il  y  a  encore 
de  quoi  faire  quatre  &  cinq  fourrages  dans  les  gorges  de 
la  montagne;  ainsi  on  peut  demeurer  ici  encore  dix  ou 
douze  jours.  —  Un  tambour  qui  est  revenu  ce  matin  de 
MayenceaditàMonseigneur  que,  hier,  il  y  arriva  beaucoup 
d'infanterie  de  l'autre  côté  du  Rhin^  mais  il  ne  sait  si  elle 
vient  du  côté  de  Goblenta  y  du  côté  de  Francfort  ou  de 
Heidelberg.  —  Le  roi  alla  mercredi  passé  à  Marly,  et  doit 
en  être  revenu  samedi  à  son  ordinaire.  11  a  fait  faire  beau- 
coup de  routes  nouvelles  dans  la  forêt  de  Marly.  11  y  avoit 
ce  voyage-ci  y  &  Marly,  des  dames  qui  n'y  avoient  point 
encore  été  :  madame  d'Arpajon  y  madame  la  maréchale 
de  Rochefort  et  madame  la  duchesse  de  Choiseul.  —  Le 
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m  mande  à  Monseigneur  que  notre  flotte  se  remet  à  la 
mer  avec  8oixant&-doufle  gros  vaisseaux  j  qu'elle  a  ordre 
de  chercher  la  flotte  angloise  et  hoUandoise  ^  et  qu'il  ne 
crmt  pas  que  la  flotte  ennemie  ose  hasarder  le  combat* 
Notre  flotte  est  sortie  de  Brest  y  mais  on  ne  sait  pas  qu'elle 
aitenoorepassériroise  ;  on  a  arrêté  àLyon  un  bâtard  de  feu 
M.  de  Savoie.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Contades  le 
petit  gouvernement  de  Beaufort  en  Anjou ,  avec  1^000 
éctts  de  pension.  «~  M.  de  Gh&teau-Renaud  a  passé  le 
détroit  avec  son  escadre  ;  il  a  rencontré  vingt  vaisseaux 
anglois  où  hollandois  qui  n^ont  osé  l'attaquer .  -*-  H.  de 
Croly,  capitaine  lieutenant  des  gendarmes  anglois,  et 
M.  d'Heuchin ,  qui  en  est  guidon  y  se  sont  querellés  et 
battus  à  la  tète  de  l'escadron  ;  M.  d'Heuchin  est  blessé 
à  mort  et  Croly  est  légèrement  blessé. 

Mardi  S7 ,  au  camp  de  Wachenheim.  —  Honseigneui'^ 
après  avoir  donné  l'ordre,  s'alla  promener  à  la  tète  de  la 
ligne;  on  a  achevé  de  fourrager  aujourd'hui  tout  ce  qui 
étoit  sur  notre  droite  du  côté  d'Ostone ,  mais  nous  avons 
encore  de  quoi  faire  trois  ou  quatre  fourrages  dans  les 
gorges  de  Kirkien,  de  Poland  et  de  Gueleim.  — On  a  nou* 
velle  que  M.  de  Bavière  est  avec  l'armée  qu'il  commande  i 
BruchsalyprèsdePhilipsbourg.  — Les  lettres  deM.deBouf- 
fiers,  du  19  de  ce  mois,  portent  que  M.  l'électeur  de  Bran- 
debourg n'étoit  pas  encore  arrivé  à  son  armée.  H.  de  Bouf- 
flers  est  toi\|ours  campé  à  Boyel  sur  le  ruisseau  de  Lesse , 
entre  Dînant  et  Gharlemont.  On  dit  dans  l'armée  des  enne- 
mis de  ce  c6té-là  qu'ils  en  veulent  àHaubeuge.  —  L'abbé 
de  Prugues;  nommé  à  l'évèché  de  Dax,  est  mort.  —  Le  roi 
a  signé  le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Nicolal,  premier 
président  de  la  chambre  des  comptes,  avec  mademoiselle 
le  Gamu', ,  fille  du  lieutenant  civil ,  celle  que  le  marquis 
de  Gesvres  pensa  épouser  il  y  a  quinze  jours;  le  roi  a 
signé  aussi  le  contrat  de  mariage  de  mademoiselle  Dubois, 
nièce  de  M.  Bontemps,  avec  M.  de  la  Touanne,  fils  d'un 
trésorier  de  l'extraordinaire  des  guerres.  —  Le  roi  a 
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remis  aux  évèques  ou  abbés  qui  n'ont  point  payé  l'éco- 
nomat le  tiers  du  tiers  qu'ils  dévoient^  à  condition  qu'ils 
payeront  le  tiers  du  revenu  de  leurs  bénéfices  jusqu'à  ce 
qu'ils  aient  leurs  bulles,  et  cela  à  compter  du  commen- 
cement de  l'année  1690.  —  On  grossit  considérablement 
l'armée  de  M.  de  Catinat. — Le  roi  de  Pologne  a  marié  ma- 
demoiselle de  Béthune  avec  le  prince  Oeski,  grand 
maréchal  de  Lithuanie.  Il  lui  a  assuré  200,0000  écus  et 
lui  a  fait  les  mêmes  honneurs  qu'il  auroit  fait  à  sa  propre 
fille.  Le  khan  des  Tartares  lui  a  envoyé  un  ambassadeur 
pour  l'assurer  que,  s'il  veut  faire  la  paix  avec  le  Turc,  on 
lui  rendra  Kaminiec,  et  lui  fait  espérer  qu'on  lui  donnera 
encore  la  Moldavie  et  la  Yalachie. 

Mercredi  28,  au  camp  de  Wachenhei^.  —  Monseigneur 
a  monté  à  cheval  sur  les  sept  heures  du  matin,  et  a  fait 
tout  le  tour  du  camp  ;  il  a  commencé  par  la  gauche  et  a 
fini  par  la  droite.  Il  a  ordonné  que  la  brigade  des  gardes 
du  corps  et  la  brigade  de  du  Bourg  marchassent  demain , 
à  sept  heures,  avec  leur  bagage,  à  un  camp  qu'on  leur  a 
marqué  aujourd'hui  sur  la  gauche  de  tout,  afin  qu'ils 
soient  plus  prêts  des  fourrages  et  du  ruisseau.  Le  reste  de 
Farmée  demeurera  dans  son  camp  ordinaire.  —  Monsei- 
gneur a  eu  avis  que  les  ennemis  faisoient  passer  du 
monde  dans  une  lie,  d'où  ils  pouvoient  venir  aisément 
avec  des  bateaux  attaquer  des  gens  que  nous  avons  laissés 
dans  Worms.  Il  a  conunandé  les  cinq  régiments  de  drar 
gons  qui  sont  ici.  Ils  y  ont  marché  ce  soir,  mais  Monsei* 
gneur  n'a  point  voulu  que  ce  bruit-là  fût  répandu,  de 
peur  que  ce  qu'il  y  a  de  jeunes  gens  ici  ne  voulussent  y 
aller.  —  M.  de  Saint-Ruth,  qui  étoit  lieutenant  générai 
dans  l'armée  de  la  Moselle,  a  été  mandé  pour  revenir  à 
Versailles  recevoir  les  ordres  du  roi ,  qui  l'envoie  com- 
mander en  Dauphiné. 

Jeudi  29 ,  au  camp  de  Waehenheim.  —  Monseigneur  a 
été  ce  matin  voir  marcher  la  brigade  des  gardes  et  la 
brigade  de  du  Bourg,  et  a  été  voir  le  camp  qu'on  leur 
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marqua  hier  sur  la  gauche.  —  On  apprend  de  Versailles 
que  notre  flotte  n^est  point  encore  sortie  de  Tlroise.  Le 
chevalier  de  Ch&teau-Renaud  a  joint  avec  les  six  gros 
vaisseaux  qu'il  amenoit^  et  notre  flotte^  quand  elle  sortira, 
8^a  de  plus  de  quatre-vingts  vaisseaux  de  ligne.  —  Les 
dragons  qu'on  avoit  envoyés  hier  au  soir  sont  revenus  ce 
matin  ^  et  on  n'a  point  songé  à  attaquer  les  gens  que 
nous  avons  laissé  dans  Worms.  —  On  envoie  tous  les 
jours  différents  partis  jusqu'aux  portes  de  Mayence  ;  mais 
on  n'a  encore  rien  trouvé.  —  Monseigneur  est  sorti  ce 
soir  après  avoir  donné  l'ordre ,  et  s'est  allé  promener  à 
la  gauche  du  camp. 

Vendredi  30,  au  camp  de  Waehenheim.  —  Monseigneur 
alla  voir  ce  matin  les  gardes  du  camp  ;  on  en  a  changé  quel- 
ques-unes, à  cause  des  deux  brigades  qui  ont  décampé. 
Monseigneur  a  ordonné  que  les  dragons  de  la  droite  se 
missent  dans  un  bourg  qui  est  à  la  tète  de  notre  camp,  et 
qui  est  fermé  de  bonnes  murailles;  les  dragons  de  la 
gauche  ont  décampé  et  se  sont  mis  à  la  gauche  de  la  bri- 
gade des  gardes  du  corps.  Avant  que  de  revenir,  Monsei- 
gneur voulut  voir  rentrer  tous  les  fourrageurs.  —  On  a 
fourragé  entre  Ilversheim  et  Sion  ;  il  y  a  encore  beaucoup 
de  fourrages  de  ce  c6té-là.  —  Monseigneur  a  eu  des  nou- 
velles de  M.  des  Bordes,  gouverneur  de  Philipsbourg, 
du  28.  Il  mande  que  les  ennemis  sont  toujours  campés 
dans  leur  même  camp ,  leur  droite  à  Obstatt ,  la  gauche 
à  Bruchsal.  —  Nous  apprenons  que  M.  le  prince  d'O- 
range est  parti  de  Londres  du  16  de  ce  mois  pour  passer 
en  Irlande  ;  la  princesse  sa  femme  est  restée  à  Londres 
avec  un  conseil  qui  gouvernera  en  son  absence.  —  M.  de 
Luxembourg  s'approche  de  Maubeuge  avec  son  armée* 
On  croit  que  M.  de  BoufBers  les  joindra  bientôt  avec  ses 
troupes.  Il  n'y  a  pas  apparence  que  les  ennemis  osent  at- 
taquer ni  Maubeuge  ni  Dinant,  quoiqu'ils  en  fassent  courir 
le  bruit. 

Samedi  i"  juillet,  au  camp  de  Waehenheim.  —  Mon- 
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seigneur  sortit  le  matin  ;  il  visita  les  gardes  du  camp.  — 
On  a  eu  nouvelle  de  Paris  que  le  courrier  de  Brest  arriva 
le  26  au  soir,  qui  porte  la  nouvelle  que  notre  flotte  est  A 
la  mer  avec  quatre-vingt-quatre  gros  vaisseaux,  plusieurs 
frégates  et  les  quinse  nouvelles  galères.  —  M.  de  Riche* 
lieu  est  revenu  à  Paris  ;  il  y  avoit  plus  de  deux  ans  qu'il  n'y 
ëtoit  venu.  Il  étoit  demeuré  &  Richelieu  pour  épargner  de 
quoi  payer  ses  dettes.  — H.  le  président  Nieolal  a  épousé 
mademoiselle  le  Camus.  •*-  Mademoiselle  de  Montmo- 
rency est  morte  &  Paris  ;  elle  avoit  été  fille  d'honneur  de 
madame  la  Dauphine,  et  depuis  qu'on  avoit  cassé  la 
chambre  des  filles  d'honneur,  madame  la  Princesse  l'avoit 
retirée  auprès  d'elle.  •-*  Le  roi  a  levé  huit  nouveaux  ré- 
giments de  milice  de  1  ^000  hommes  chacun  en  Guyenne  ; 
l'armée  de  M.  de  Noailles  est  à  huit  lieues  de  Barcelone, 
dans  la  plaine  de  Vich. 

Dimanche  3,  au  camp  de  Waehenheim.  -^  Monseigneur 
sortit  aussitôt  après  son  dîner  et  alla  se  promener  au 
nouveau  camp  des  gardes  et  des  dragons ,  et  visiter  les 
gardes  du  camp  qui  sont  de  ce  côté-'lA.  M.  le  maréchal 
de  Lorges  alla  à  Philipsbourg  pour  voir  en  quel  état  sont 
les  nouvelles  fortifications  qu'on  y  fait ,  et  si  Ton  en  peut 
faire  revenir  les  détachements  de  l'infanterie  de  l'armée 
qui  y  travaillent.  Monseigneur  a  donné  ordre  que  ceuiT 
qui  travailloient  à  Landau  revinssent  au  camp  sous  Spire 
rejoindre  leurs  corps.  On  a  nouvelle  de  M.  de  BoufGlers 
de....  dans  le  pays  de  Luxembourg.  Il  a  envoyé  toute  son 
infanterie  et  presque  toute  sa  cavalerie  joindre  M.  de 
Luxembourg  ;  M.  de  Rubantel  les  commande ,  et  a  deux 
mar^haux  de  camp  sous  lui,  qui  sont  MM.  de  Vivans  et  de 
Gapé  ;  M.  de  Luxembourg  est  à  Gerpines  ;  ces  iroupes-lA 
doivent  l'avoir  joint  le  28  ;  il  a  présentement  dans  son 
armée  qu0rante  bataillons  et  cent  escadrons;  il  a  ordre 
d'aller  droit  à  M.  de  Valdeck^  qui  est  campé  avec  l'armée 
de  Hollande  sur  le  Piéton. 

iMfidi  3,  au  camp  de  Waehenheim.  —  On  a  été  aujour- 
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d'hui  au  fourrage  à  Altzey .  Monseigneur  a  monté  i  cheval 
ce  matin  pour  voir  rentrer  les  fourrageurs.  — *  M.  le  ma- 
réchal de  Lorges  est  revenu  ce  soir  de  PhiUpsbourg;  le 
gouverneur  et  les  ingénieurs  Font  prié  d'y  laisser  les  dé- 
tachements de  Tinfianterie  encore  cette  semaine  9  après 
quoi  ils  n'en  auront  plus  de  besoin.  —  H.  de  Bavière  est 
toujours  dans  son  même  camp  de  Bruchsal,  où  il  a  peu 
d'in&ntmrie;  les  rendus  disent  que  les  ennemis  font  venir 
leur  artillerie  de  Hayence  à  Heidelberg.  -««o  Le  roi  mande 
à  Monseigneur  que  sa  flotte  est  entrée  dans  la  Manche; 
elle  partit  de  Brest  le  23.  On  en  attend  des  nouvelles 
qu'on  croit  qui  sont  considérables  9  car  jamais  on  n'a 
vu  une  armée  de  mer  si  formidable.  Le  roi  d'Angleterre 
est  parti  de  Dublin^  et  marche  en  avant  avec  une  armée 
de  trente  mille  hommes;  quand  même  le  prince  d'Orange 
seroit  arrivé  en  Irlande  comme  on  le  croit,  il  n'en  auroit 
guère  davantage.  *—  On  a  eu  nouvelle  aiqourd'hui  que 
le  comte  de  Roye  étoit  mort  en  Angleterre. 

Mardi  k  y  au  camp  d$  Waehmhem»  — Monseigneur ,  après 
avoir  donné  l'ordre^  a  monté  à  cheval  et  s'est  allé  pro- 
mener sur  les  hauteurs  derrière  son  camp.  M.  le  maré- 
chal de  Lorges  est  fort  content  d^  l'état  où  il  a  trouvé 
les  fortifications  et  la  garnison  de  Philipsbourg.  — *  On 
a  nouvelle  que  les  troupes  de  Saxe  n'étoient  point  en- 
core parties  de  leur  pays  le  Su  du  mois  de  juin.  -^  La 
diète  des  Suisses  doit  être  assemblée  d'hier.  Oberkam , 
colonel  suisse,  nous  a  quittés;  le  roi  a  donné  son  régi- 
ment à comme  vacant  par  désertion.  Il  touchoit  tous 

les  ans  10  ou  12,000  écus  de  l'argent  du  roi.  — *  M.  de 
BouCflers  n'a  plus  d'infanterie,  et  marche  avec  la  cavalerie 
qui  lui  reste  sur  la  rivière  de  Semoy.  -^  Nous  armons 
vingt-sept  galères  à  Marseille  pour  demeurer  dans  la 
Méditerranée,  et  nous  armons  de  nouvelles  frégates  & 
Brest  pour  entrer  dans  le  canal  de  Saint-Georges  entre 
l'Angleterre  et  l'Irlande.  —  Hier,  après  l'ordre.  Monsei- 
gneur s^éiant  allé  promener  sur  les  hauteurs  derrière  son 
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camp  j  il  prit  une  gaieté  extraordinaire  à  son  cheval ,  et 
peu  s^en  fallut  quHl  ne  lui  arrivât  un  grand  accident. 
M.  de  Sainte-Maure  le  prit  à  brasse-corps  j  et  Tenleva  de 
dessus  son  cheval  j  et  M.  le  prince  de  Conty  tourna  la 
bride  du  sien  fort  adroitement  ^  sans  quoi  Monseigneur 
auroit  eu  la  jambe  cassée  y  d^autant  plus  aisément  quHl 
n^avoit  que  des  guêtres. 

Mercredi  &,  au  camp  de  Wachenheim.  —  Monseigneur, 
à  son  lever ,  apprit  par  un  gentilhomme  qu'avoit  envoyé 
M.  du  Maine,  que  vendredi,  dernier  du  mois,  il  y  eut  un 
grand  combat  de  cavalerie  en  Flandre ,  où  notre  petite 
gendarmerie  fit  des  merveilles.  M.  de  Marsin  quilacom- 
mandoit  y  fut  blessé.  —  Le  lendemain  1"  de  ce  mois,  il  y 
eut  une  pleine  bataille  que  nous  avons  gagnée  avec  toutes 
les  circonstances  qui  la  peuvent  rendre  considérable. 
Nous  avons  pris  quarante  pièces  de  canon ,  beaucoup  de 
drapeaux  et  d^étendards,  beaucoup  de  prisonniers.  Le 
combat  dura  fort  longtemps ,  et  enfin  les  ennemis  se  retirè- 
rent et  nous  abandonnèrent  le  champ  de  bataille.  On  n'en 
sait  pas  encore  bien  les  détails ,  M.  du  Maine  n'écrit  que 
quatre  mots,  et  M.  de  Luxembourg  s'est  contenté  d'écrire 
à  Monseigneur  la  lettre  que  voici  :  a  Je  ne  saurois  laisser 
partir  le  courrier  de  M.  du  Maine  sans  assurer  Monsei- 
gneur de  mes  profonds  respects.  »  —  Le  courrier  dit  que 
nous  avons  perdu  beaucoup  de  gens  considérables ,  entre 
autres  M.  de  Gournay  et  M.  du  Metz,  lieutenants  géné- 
raux, M.  de  Ximénès,  maréchal  de  camp,  M.  de  Yillar- 
ceaux,  lieutenant  des  chevau-légers  de  monseigneur  le 
Dauphin  et  chevalier  de  l'Ordre  ;  les  deux  Soyecourt,  dont 
l'ainé  étoit  colonel  d'infanterie  et  le  cadet  lieutenant  des 
gendarmes  de  Monseigneur;  Salart,  lieutenant  des  gen- 
darmes de  Monsieur.  Jussac,  gentilhomme  de  la  chambre 
de  M.  le  duc  du  Maine,  et  Janvry ,  ont  été  tués  à  ses  côtés  ; 
Chavanges,  colonel  de  cavalerie  qui  commandoit  son  ré- 
giment, a  été  tué  aussi  auprès  de  lui.  M.  de  Nogaret, 
tué;  M.  du  Roule  a  eu  la  cuisse  cassée;  M.  de  Rosamel 
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fort  blessé  ;  le  comte  de  Rouey  blessé  légèrement  et  trois 
chevaux  taés  sous  lui.  H.  le  duc  du  Maine  s'est  fort  dis- 
tingué ^  a  eu  quatre  ou  cinq  de  ses  gens  tués  à  ses  côtés 
et  un  cheval  tué  sous  lui.  Dès  que  M.  de  Luxemboiu*g  vit 
l'infanterie  des  ennemis  fuir,  il  fit  partir  M.  le  grand 
Prieur  pour  aller  porter  au  roi  la  nouvelle  du  gain  de 
la  bataille.  —  Monseigneur  le  Dauphin  alla  le  matin  se 
promener  sur  le  ruisseau  d'Epenheim^  qui  est  à  deux  lieues 
derrière  nous,  pour  choisir  le  camp  que  nous  prendrons 
en  sortant  d^ci .  Le  soir  il  fit  prendre  les  armes  aux  troupes, 
et  commanda  qu'on  fit  trois  salves  en  r^ouissance  du  gain 
de  la  bataille  de  M.  de  Luxembourg.  Il  y  eut  un  furieux 
orage  pendant  que  la  cavalerie  étoit  à  cheval,  qui  décon- 
certa Tordre  des  salves.  L'orage  a  fait  assez  de  désordre  ;  il 
y  a  eu  quelques  gens  noyés ,  des  tentes  emportées  et  des 
hardes  perdues.  —  Dès  que  Monseigneur  eut  vu  le  cour- 
rier de  M.  du  Haine  y  il  envoya  ordre  à  Tinfanterie  à  Phi- 
lipsbourg,  au  fort  Louis^  à  Strasbourg,  à  Brisach,  à  Hu- 
ningue^  qu'on  en  fit  des  réjouissances,  afin  d'en  apprendre 
plutôt  la  nouvelle  aux  ennemis.  Monseigneur  a  envoyé 
aussi  un  courrier  à  notre  ambassadeur  en  Suisse ,  afin 
qu'il  en  apprit  la  nouvelle  à  la  diète  qui  est  assemblée. 
Jmdi  6,  au  camp  de  Waehmheim,  —  II  arriva  le  matin 
un  courrier  du  roi  qui  mande  à  Monseigneur  que  lundi 
matin,  à  son  lever,  M.  le  grand  Prieur  lui  apporta  la  nou- 
velle de  la  bataille  que  M.  de  Luxembourg  a  gagnée  à 
Ffcurus  contre  M.  de  Valdeck.  M.  de  Montmorency  devoit 
arriver  à  VersaiDes  le  lendemain ,  pour  porter  au  roi  le 
détail  de  l'action.  M.  le  grand  Prieur  a  dit  que  M.  Ximénès 
n'étoît  que  blessé.  Il  marque  la  défaite  des  ennemis  en- 
core plus  grande  que  ne  nous  l'avoit  dit  le  courrier  de 
M.  du  Haine.  — -  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour.  Il  y  eut  un  tonnerre  et  une  pluie  effipoyable ,  qui 
durèrent  toute  la  journée.  —  Le  marquis  de  Gesvres,  le 
comte  de  Saulx  et  M.  de  Torcy  arrivèrent;  les  officiers 
du  quartier  de  la  maison  du  roi  qui  viennent  relever 
T.  in.  1 1 
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ceux  qui  sont  ici  ^  arrivèrent  aussi»  -—  Monseigneur  en- 
voya ordre  à  M.  le  Duc^  qui  se  préparoit  à  revenir  ici, 
de  s'en  aller  à  Strasbourg ,  d'où  il  le  fera  revenir  quand 
il  sera  à  propos.  Il  a  eu  peur  que  M.  le  Duc  ne  se  mé- 
nage&t  pas  assez  dans  les  commencements  de  sa  eon^ 
valesoence.  Il  le  renverra  quérir  si  les  ennemis  s'ap-< 
prochent  de  nous.  — -  Monseigneur  a  donné  300  pistoles 
au  courrier  de  M.  du  Maine  pour  la  bonne  nouvelle  qu'il 
lui  a  apportée. 

Vendredi  T,  au  camp  de  Wachenheim.  —  Monseigneur 
envoya  Boissière  à  M.  le  comte  de  Soissons,  qui  s'est  blessé 
considérablement.  En  voulant  entrer  à  cheval  chez  M.  de 
Nangis ,  au  camp  de  Finfanterie ,  il  s'est  j^is  la  tète  entre 
le  haut  de  la  porte  et  le  col  de  son  cheval.  —  Monsei- 
gneur s'alla  promener  le  soir  vers  le  quartier  de  M.  le 
prince  de  Gonty.  —  H.  le  marquis  d'Harcourt  est  à  Mont- 
Royal ,  où  il  a  ordre  de  demeurer  pour  y  conunander  sous 
M.  de  .Montai,  en  cas  que  la  place  fût  assiégée.  —  M.  de 
SainirRuth  va  commander  une'  armée  en  Dauphlné»  qui 
sera  de  douze  nodlle  hommes  :  trois  mille  chevaux  et  neuf 
mille  hommes  de  pied.  La  cavalerie  est  très -bonne; 
l'infanterie  est  composée  la  plus  grande  partie  du  ré- 
giment de  milice  ou  des  Irlandois;  M.  de  Thoui,  qu'on 
avoit  mis  dans  Calais ,  commandera  cette  infanterie4à 
comme  brigadier.  —  Les  dernières  nouvelles  de  Franc- 
fort portent  que  les  troupes  de  Saxe  sont  en  marche.  — 
Le  prince  d'Orange  s'embarqua  à  Higlach  le  20  juin  pour 
passer  en  Irlande.  — Senneterre,  capitaine  aux  gardes, 
fils  unique  de  H.  de  Brinon ,  a  été  tué  à  la  bataille  de 
Fleuras.  Il  laisse  une  sœur  qui  sera  une  grande  héritière» 

Samedis,  au  camp  de  Wachenheim. — Monseigneur  alla 
le  matin  visiter  les  gardes  du  camp ,  et  se  promener  à  la 
tète  des  camps.  Il  envoya  le  soir  le  marquis  de  ViUacerf  » 
en  parti  avec  deux  cent  cinquante  dievaux  et  cinquante 
dragons  ;  il  sera  deux  ou  trois  jours  dehors,  et  va  versOp- 
penheim.  —  Les  nouvelles  de  Paris,  qui  sont  venues  par 
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M.  le  grand  Prieur,  portent  que  Bertillàc,  colonel  de  cava- 
lerie, a  été  tué.  Il  est  fils  de  BertiUaCi  maréchal  de  camp/ 
qui  est  dans  cette  armée  ici  ;  elles  disent  aussi  que  Vivans, 
maréchal  de  camp,  y  a  été  hlessé  à  mort;  son  fils  est  co- 
lonel dans  cette  armée-ci.  —  Le  frère  de  Lostanges,  qui 
sert  présentement  monseigneur  le  Dauphin,  a  été  pris  au 
combat  de  cavalerie  qui  se  donna  le  jour  de  devant  la 
bataille.  Il  étoit  lieutenantr<x)lonel  dans  les  troupes  de 
Brandebourg.  On  attend  incessamment  à  Versailles  M.  de 
Montmorency,  qui  doit  porter  le  détail  de  la  bataille  ;  le 
comte  de  Tinghen,  gouverneur  de  Mayence,  a  avoué  à  un 
trompette  que  Monseigneur  lui  a  envoyé ,  quUls  avoient 
été  battus,  et  en  rejette  la  faute  sur  les  HoUandois.  — 
On  mande  de  Versailles  que  le  dessein  de  la  flotte  est 
d'attaquer  les  ennemis,  s'ils  osent  se  présenter,  sinon 
d'entrer  dans  la  Tamise  pour  y  brûler  tous  les  vaisseaux 
qui  s'y  trouveront. 


ff. 
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LISTE  GÉNÉRALE 
des  Vaisseaux  de  Varmée  navale  de  France,  1690  <*). 


U  Soleil  Royal,  !  850 
U  Grand.  ...     650 


LeDauphin  R** , 

Ijb  Magnifique. 
Llnirépide,  .  . 


700 


600 

580 
I 


Le  Conquérant.' \  600 

1 


U  Souverain.  . 
Le  Triomphant. 


La  Couronne.  . 
Le  Terrible.  .  . 
Le  Fier 


Le  Tonnant.  .  .     500 

I 
Le  St' Philippe,  j  500 


600 
450 


OFFICIERS 

GÉNÉRAUX. 


500 
450 
450 


104 
92 

100 

80 
80 

80 
80 
86 

74 
78 
78  ♦ 


78 


80 


DE  TOURVILLE, 

▼ice-amiral. 

LE  COMTE  D^ESTRÉESy 

lieutenant  général. 

DE  CllATEAi;-REN\tJD, 

lieutenant  général. 

d*Ahiiietille, 
lieutenant  général. 

Cabaret, 
lieutenant  général. 

DE  ViLLETTEy 

lieutenant  général. 

DE  Nesmond, 
chef  d'escadre. 

Flagovrt, 
chef  d'escadre. 

Pannetier, 
chef  d'escadre. 

Langeron , 
chef  d'escadre. 

DE  Relinûue, 
chef  d'escadre. 

DE  LA  Porte, 
chef  d'escadre. 

COETLOGON, 

chef  d'escadre. 


CAPITAUVES. 


De  Venise. 
De  Monts. 
D'Andenne. 

La  Boissière. 
L'Hery. 

De  Campe. 
FlamîGourt. 
Blatte. 

Patoulen. 
Du  Plessis. 


Du  Buisson. 


Roche  Alard. 
Pontac. 

{  LaLuieme. 

I 
Ledi.deCourbon. 

Des  Monts. 

Magon. 

Chevalier  de  Blé- 
nac. 

Vicomte  de  Coét- 
logon. 


(1)  Le  Mercure  de  juillet  donne  un  Tableau  de  Varmée  navale  du  roi  qui 
a  fait  voile  de  la  rade  de  Brest  le  23  juin  1690,  qu'il  aocompagpie  d«  cette 
note  :  «  11  court  une  liste  de  l'état  de  l'armée  navale  imprimée  et  si  défigurée 
qu'à  peine  peut-on  reoonnottre  douze  noms.  Cela  m'oblige  à  vous  en  envoyer 
une  très-correcte,  avec  les  noms  des  brûlots  et  ceux  qui  les  commandent.  » 
En  comparant  ce  tableau  avec  la  liste  donnée  par  Dangeau,  nous  avons  trouvé 
lie  nomlireuses  différences,  mais  nous  avons  cru  devoir  les  conserver  et  nous 
tiomer  seulement  h  rectifier  l'orthographe  de  quelques  noms  propres. 
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VArâad.  .  . 

£e  Fktriuant. 
VAimabU,  .  . 
Is  HemrL  .  . 
U  Belliqueux, 
Le  Content, . . 

Le  Furieux,  . 

L'illustre,  .  . 

Le  Brillant,  . 

L'Éclatant,  , 

Le  Par/ait.   , 
Le  Glorieux.. 

L'Assuré,  . ,  , 


L'Agréable,  , 
Le  Sérieux, .  , 
Le  Cokrageux. 

Le  Ferme,  .  . 

L'Excellent , , 
Le  Fart.  .  .  . 
L'Entretenant 
L'Apollon,  ,  . 
Le  Vermandois 
Le  Marin.  .  . 
L'Alcfom,  .  .  . 
Le  Pompeux, , 

Le  Bon 

Le  Maure,  ,  , 
UDue. .... 


400 

4&0 

440 

400 
450 

!  400 
I 
j  350 

430 

400 

450 

400 
400 

350 
380 
400 


330 

350 

300 
350 
350 
350 
350 
180 
230 
450 
300 
300 
300 


66 

78 
72 

64 

78 

62 


«4 

72  ! 


66 


72 

66 
64 
54 

66 

64 

56 


60 

60 
60 
60 
60 
60 
36 
40 
76 
56 
54 
52 


D*Iiifre\flle. 
De  la  Paudière. 

Congolin. 
De  Cliavigny. 

Da  Magnioa. 

D'Amblimont. 
De  Rliodes. 

MM.  de  la  Bretecbe. 

De  Saint-Pierre. 
De  LannioD. 

Desnote. 

De  Laisenai,  capitaine  de  frégate. 

DeRosmadec. 

De  Saint-Simon,  capitaine  de  frégate. 

DeBeamea. 
D'Ille. 

De  Septines. 
Béthune. 

Macbanlt. 

De  Belle-Ide. 

Mériconrt. 

De  Songes ,  capitaine  de  frégate. 

La  Motte-Genouillé. 

GfMDbaDlty  capitaine  de  gdiotte. 

Bdlefontaine. 
Languillet. 

De  RéaU. 
Sainte-Marie 

Vaudrioourt. 
Darigny. 

De  Montbron. 

De  Larteloire. 

De  SeppevIUe. 

Bidault. 

Du  Chalart. 

De  la  Baume. 

De  Lorme  (I). 

D'Aligre. 

D'Igrive«. 

La  Galisflonière. 

Palière. 


(1)  Le  Mercure  et  X Histoire  militaire  de  Louis  le  Grand  par  Quiney  dé- 
signent Bart  comme  commandant  de  VAlcyon. 
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NOMS 

des 

VAISSEÀLX. 


Le  Fortuné.  . 
Le  Fougueux. 

le  Bourbon.  . 

Le  Faucon. .  . 
Le  François, . 
Le  Fleuron.  , 
L'Indien.  .  . 
Le  Trident.  . 

Le  Saint-Louis 

Le  Solide.  .  . 
Le  Palmier.  . 
Le  Brave.  .  . 
Le  Comte.  .  . 

Le  Prudent.  . 

Le  Téméraire. 
Le  Précieux. . 
U  Fidèle.  .  . 
V Aquilon.  .  . 
le  Diamant. . 

Le  Neptune.  . 

U  Hardi.  .  . 
le  Léger.  .  . 
U  Vigilant. . 

Le  Brusque.  . 

l'Arc-en-del . 

L'Arrogant.  . 

L'Emporté. .  . 

Le  Cheval  ma- 
rin 

Le  Joli 

l'Éole 


Le  Saint-Michel 

Le  Bizarre.  . 
Le  Marquis.  . 


S 


S 


350 
350 

340 

230 
9&0 
330 
300 
300 

350 

230 
186 
350 
250 

360 

380 
380 
280 
300 
350 

250 

350 
200 
350 

330 

250 

350 
I 
230 

250 
150 
250 

330 

240 
350 


5a 

62 

62 

44 
44 
54 
48 
52 


mm 


CAPITAINES. 


( 


58 

42 
36 
60 

44 

56 

58 
58 
48 
52 
60 

48 

58 
44 
58 

54 

44 
60 

42 

48 
40 

48 

60 

38 
58 


De  Pillas. 
SurviUe  la  Roche. 

D'Herraut. 
Roland. 

Saint-Marc. 
Turgif. 

SéTJgné. 

D'AiUy. 

Ohabert. 

Rouxel. 

Desfrancs. 

La  Roque-Persitt. 
De  ViObelle. 

Fer?ille. 

De  Sévigné. 

Champigny. 

DeRlénac. 

Des  Herbiere. 
GeofTroy. 

De  Rivauhuet. 

Perrinet. 

Forbin. 

De  Beaugeais. 

De  Senrigny. 

De  Forbin. 

Dcro. 

Des  Gouttes. 

De  Rouvroy. 

Chalais. 

De  Ricottsse. 
Pontac. 

De  Sainte-Maure. 

Des  Adrets. 
Levi. 

Genlis. 
Sanson. 

Riberette. 
Chansant. 

De  Monbeau. 

D'Aigneux. 

Villars. 

Comte  de  Blénac. 

D'AmfreYilie. 

Châteao-Moraiit. 
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f67 


nous 

^ 

i 

d«i 

S 

S 

48 

CAPITAINES. 

▼AnBEàCX. 

150 

• 

U  Capable.  .  . 

Modeve. 
DesAdrali. 

ueomtUêÊm. . 

180 

60 

DePointîs. 
Clavier. 

^»^W       ^F  ^^^ww^W^^^^P^P©                 ^ 

800 

M 

De  La  Vigerie. 

Z«  KM^^. . . . 

300 

56 

Dos  Angers. 

U  Prince,  .  .  . 

350 

60 

Chamelin. 

le  Sani'PareU, 

350 

56 

De  la  Rongèrc. 

Le  Sage 

320 

56 

DelaGniche. 
De  Sailly. 

U  VaUiant. . . 

300 

56 

De  Feuqulëres. 
DeGroabois. 

Total  y  82  vaisseaux,  29,996  hommes,  4,966  pièces  de  canon.              1 

Dimanche  9,  au  camp  de  Wachenheim.  —  Monseigneur 
a  détaché  M,  le  prince  de  Goaty  avec  mille  chevaux  pour 
aller  vers  Mayence^  où  Ton  croit  que  les  ennemis  ont  mis 
quelque  cavalerie  ;  ces  mille  chevaux  sont  composés  de 
ttJi  cents  chevaux  de  la  cavalerie  légère^  cent  dragons^  cent 
mouaquetaires  du  roi  et  deux  cents  gardes  du  corps;  il  a 
deux  brigadiers  avec  lui^  qui  sont  Dalou  et  du  Bourg  ;  il 
aura  en  son  chemin  des  nouvelles  de  Villacerf,  qui  partit 
hier  au  soir,  et  qui  pourra  se  joindre  à  lui,  —  Le  roi  a 
donné  la  charge  d'aumônier  à  Tabbé  de  la  Châtre.  Elle 
étoit  vacante  par  la  promotion  de  Tabbé  de  la  Salle  à 
Tévèché  de  Tournay.  —  Le  roi  a  donné  1^000  écus  de 
pension  à  Blouin ,  un  de  ses  premiers  valets  de  chambre. 
*~  Valence  et  Maugiron ,  exempts  des  gardes  du  corps , 
que  Monseigneur  avoit  envoyés  par  ordre  du  roi  prison- 
niers à  Landau ,  se  sont  bien  justifiés  et  sont  revenus  ici  ; 
mais  M.  d'Urfé,  enseigne  des  gardes  du  corps,  y  est  encore. 
—  On  a  nouvelle  de  M.  le  comte  de  Soissons  qu'il  se 
porte  un  peumieux,  maisque  la  blessure  est  assez  grande. 
-T*  Mon^igneur  a  eu  a^jourd'hui  un  courrier  de  M.  le 
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marquis  d'Huxelles^  qui  lui  mande  que  les  ^inemis  ne 
font  pas  plus  de  mouvement  de  ce  côté-là  qu'ils  en  font 
de  celui-ci. 

Lundi  10,  au  camp  de  Wachenheim.  —  Monseigneur 
se  leva  de  bon  matin,  et  alla  au  fourrage,  qui  se  fit  entre 
les  deux  branches  du  ruisseau  d'Altzey.  11  croyoit  qu'il  y 
pourroit.'peuirètre  apprendre  des  nouvelles  de  M.   le 
prince  de  Conty,  s'il  trouvoit  quelque  chose;  mais  il 
n'en  eut  point  de  nouvelles  au  fourrage,  et  n'en  a  point 
eu  ce  soir  non  plus.  —  Le  roi  mande  à  Monseigneur  que 
notre  flotte  étoit  en  présence  de  celle  des  ennemis,  le  3 
de  ce  mois  au  matin ,  devant  l'Ile  de  Wight,  et  que  Tour- 
ville  lui  écrit  que  le  vent  commence  à  se  bien  tourner; 
que,  dès  qu'il  sera  bon,  il  attaquera.  — Monseigneur  a 
eu  des  nouvelles  de  Keims  du  6.  M.  de  Montmorency  y 
a  passé,  qui  porte  au  roi  le  détail  de  la  bataille.  Il  a  dit 
que  les  ennemis  avoient  eu  huit  mille  hommes  de  leur 
infanterie  de  tués ,  quatre  mille  de  blessés  et  sept  mille 
huit  cents  prisonniers.  On  leur  a  pris  quarante -neuf 
pièces  de  canon  ;  ils  n'en  avoient  que  cinquante.  On  leur 
a  pris  aussi  beaucoup  de  drapeaux ,  d'étendards  et  des 
timbales.  On  croit  que  Vireville,  officier  des  gendarmes^ 
beau-frère  de  Tallard,  a  été  tué.  Le  régiment  de  Charn* 
pagne  a  beaucoup  souffert  ;  presque  tous  les  officiers  en 
sont  tués  ou  blessés  ;  le  colonel ,  qui  est  M.  de  Sceaux, 
frère  de  M.  de  Seignelay,  a  eu  les  deux  jambes  percées 
et  le  petit  os  de  la  jambe  droite  cassé.  Le  régiment  de 
Bertillac  a  beaucoup  souffert  aussi  ;  le  colonel ,  le  lieu- 
tenant-colonel  et  le  major  ont  été  tués. 

Mardi  11,  au  camp  de  Wachmheim.  —  M.  le  prince 
de  Conty  est  revenu  de  son  parti  ;  il  a  été  jusqu'aux  portes 
de  Mayence.  ViUacerf  le  joignit  hier  sur  le  ruisseau  de 
Niederulm;  ils  n'ont  rien  trouvé.  —  Les  nouvelles  de 
Francfort  portent  que  les  troupes  de  Saxe  n'étoient  point 
encorejparties  de  leur  pays  le  30  juin ,  et  tous  les  prison- 
niers et  les  rendus  assurent  que  M.  de  Bavière  n'a  pas 
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vingt-cinq  mille  hommes  dans  smi  camp  ;  cependant  il 
parie  toujours  d'envoyer  cinq  r^imentsàM.  deSavoie^et 
demande  instamment  le  passage  à  MM.  les  Suisses.  -—  Le 
roi,  pour  montrer  qu'il  ne  veut  point  porter  la  guerre  en 
Italie,  et  qu'il  ne  veut  qu'empêcher  que  H.  de  Savoie  ne 
donne  moyen  aux  ennemis  d'entrer  en  France,  a  dedaré 
qu'il  oonsentiroitque  M.  de  Savoie  livr&t  aux  Vénitiens  la 
lâtadeUe  de  Turin  et  Veirue ,  et  que ,  moyennant  cela ,  il 
feroit  sortir  ses  troupes  de  Piémont.  —  Parmi  les  prison- 
niers que  nous  avons  faits  à  la  bataille  de  Fleurus,  il  y  a 
deux  mille  deux  cents  hommes  des  troupes  de  Lunebourg. 

Mercredi  12,  au  camp  de  Wachenheim.  —  Monseigneur 
commanda  à  l'ordre  que  l'armée  marchât  demain  pour 
se  rendre  dans  la  plaine  de  Flonheim,  sur  deux  colonnes 
et  les  bagages  au  milieu.  Il  laisse  M.  de  Mélac  dans 
^Tormsavec  deux  régiments  de  dragons,  qui  sont  Saint- 
Frémont  et  Breteuil ,  cent  chevaux  et  mille  mousque» 
taires  que  l'on  fait  venir  du  camp  de  Tinfanterie  ;  cela 
assurera  nos  convois ,  et  nous  serons  informés  des  petits 
partis  qui  pourr oient  passer  le  Rhin.  Flonbeim  est  sur  un 
ruisseau  qui  tombe  dans  la  Nahe,  entre  Kreutsnach  et 
Kngen.  M.  le  prince  de  Conty,  maréchal  de  camp  de 
jour,  a  ordre  de  marquer  le  camp  en  deçà  du  ruisseau. 
Monseigneur  a  réglé  que  tous  les  officiers  généraux, 
hormis  ceux  qui  sont  de  jour,  marchassent  à  leur  poste  ; 
M.  de  Vendôme  avec  la  réserve  fera  l'arrière-garde  de 
tout.  —  On  a  nouvelles  que  le  prince  d'Orange  est  arrivé 
en  Irlande  ;  il  a  débarqué  à  Carrick-Fergus  le  91  ou  le 
S2  juin .  —  Le  roi  revint  samedi  de  Marly ,  où  il  avoit  passé 
les  trois  derniers  jours  de  la  semaine.  Madame  la  maré- 
chale d'Estrées  y  a  été  pour  la  première  fois. 

Jeudi  1 3,  au  camp  de  Flonheim.  —  Monseigneur  marcha 
à  la  tète  des  gardes  du  corps ,  et  conduisit  l'aile  gauche 
jusqu'au  camp.  Les  gardes  avoient  la  gauche,  parce  qu'au 
dernier  camp  on  leur  avoit  fait  prendre  ce  poste-là  pour 
les  camper  plus  commodément.  En  arrivant  ici ,  ils  re- 


170  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

priraat  leur  poste  naturel,  qui  est  la  droile.  Monseigneur 
aété  visiter  toutes  les  gardes  du  oamp>  eta  fait  tendit  sa 
maison  de  boiset  sestentes  dans  un  pré  d^prière  kegairdâs 
du  oorps,  pour  être  plus  près  des  troupes;  il  n'a  point 
voulu  être  logé  dans  le  bourg  de  Flcmheim.  Nous  sommas 
campés  sur  deux  lignes,  notre  droite  à  Flonheim  et  notre 
gauche  à  Armesheim.  Nous  faisons  faire  beaucoup  de 
ponts  sur  le  ruisseau,  parce  que  tous  les  fourrages  sont 
de  Tautre  o6té.  «—  Le  roi  mande  à  Monseigneur  que  le 
venf  a  séparé  les  flottes ,  que  les  Anglois  voudraient  fort 
éviter  le  combat ,  et  que  Tourville  lui  mande  qu'il  ne 
croit  pas  qu'ils  le  puissent  éviter,  et  qu'il  lui  répond  que 
la  victoire  est  sûre.  *^  M.  de  Sceaux ,  frère  de  M.  de  Sei* 
gnelay,  est  mort  de  ses  blessures.  Le  roi  a  donné  le  ré- 
giment de  Qiampagne  qu'il  avoit  à  M.  de  Blainville, 
son  frère,  et  le  régiment  de  M.  de  Blainville  au  fils  de 
M.  de  Maule^Tier. 

Vendredi  14,  au  camp  de  Flonheim,  — »  Monseigneur  a 
envoyé  M.  de  Barbezières mettra  deux  cents  dragons  dans 
le  château  de  Niederulm,  où  les  ennemis  n'ont  plus  peiv 
sonne ,  et  qui  est  à  moitié  chemin  d'ici  à  Mayenoe.  Mon-* 
seigneur  s'est  ^omené  ce  soir  à  la  tète  des  oaipps.  — 
Beauvernois ,  bâtard  4«  M.  le  chevalier  de  t4orraine ,  et 
qui  étoit  officier  dans  le  régiment  de  Uonnois,  a  déserté^ 
et  s'est  allé  rendre  aux  ennemis  ;  un  lieutepant  du  régi-* 
ment  de  Bwry  en  a  fait  autant  ;  notre  réserve  est  ioi 
campée  audelÀdu  ruisseau.  —  Le  marquis  du  Boule  est 
mort  de  sa  blessure  qu'il  avoit  rççue  à  la  bataille  de  Fleu- 
rus;  il  avoit  la  survivance  de  lieutenant  de  roi  de  Lan*' 
guedoc  et  du  gouvernement  du  Saint-Esprit.  **-  Les  nou- 
velles d'Irlande  partent  que  le  roi  d'Angleterre  a  permis 
A  milord  Douvre  de  se  retirer;  c'étoit  lui  qui  avoit  la 
principale  part  aux  affaires  de  ce  pays^lA.  —  Le  roi  ^ 
donné  à  Fourcy  la  charge  de  lieutenant  de  la  vénerie 
qu'avoit  le  chevalier  de  Soyeco^rt;  elle  vaut  2j000  livres 
de  rente, 
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SmÊiêdi  ii,  au  tamp  de  Flwikmm*  -^  Monseigneur  a 
été  six  ou  sept  heures  à  cheval  aiyourd'hui  à  visiter  les 
ipudes  du  oamp.  En  revenant,  il  a  reçu  des  lettres  du 
roi  par  un  eourrierj  qui  lui  mande  que  notre  armée  na* 
vale  a  battu  celle  des  ennemis.  Nous  leur  avons  coulé 
à  fond]  deux  'gros  vaisseaux,  en  avons  démâté  dix  ou 
4I0UM  qui  auront  bien  de  la  peine  à  se  sauver  et  en  avons 
pris  un  de  soixante  et  douxe  pièces  de  canon.  Nous  poui^ 
suivions  encore  les  ennemis  quand  le  courrier  a  parti  du 
bwd  do  M.  de  Tourville ,  et ,  aVant  que  d'arriver  à  nos 
oMes  f  il  a  entendu  le  lendemain  du  combat  un  grand 
bruit  du  canon.  On  croit  que  Tafiaire  est  recommencée. 
Le  capitaine  du  vaisseau  qu'on  a  pris  est  h(dlandois  ;  il 
se  plaint  fort  des  Anglois,  et  dit  qu'ils  ont  fort  mal  fait. 
Las  Hollandois  avoient  le  vent  sur  nous,  et  ce  furent  eux 
ijui  nous  attaquèrent;  nous  attendons  incessamment  un 
second  courrier  pour  nous  apporter  la  suite  et  le  détail 
de  cette  affaire.  Nous  n'avons  perdu  que  quatre  ou  cinq 
cents  hommes,  et  n'avons  pas  un  vaisseau  qui  ne  soit  en 
état  de  combattre. 

Dinumche  16 ,  au  camp  de  FlanhHfn.  -^  Monseigneur 
donna  l'ordre  étant  à  cheval,  et  puis  s'alla  promener  et 
viÂter  les  gardes  qui  sont  à  la  tète  du  camp.  On  lui 
amena  quatre  rendus  du  régiment  du  jeune  Starembevg 
qui  étoit  en  garnison  à  Coblentz  ;  ils  ont  dit  &  Ifonsei-» 
gneur  que  le  régiment  remontoit  le  Rhin  pour  joindre 
M.  de  Bavière.  **-  On  envoie  en  Italie  le  régiment  de 
Montpeiroux  qui  étoit  av^  le  marquis  d'UuxeUes ,  et  dix 
escadrons  de  ceux  qui  sont  restés  avec  M.  de  BoufflLers.  — 
I^  roi  envoie  aux  galères  les  quinoe  cents  François  qui 
ont  été  pris  à  la  bataille  de  Fleurus.  On  a  laissé  sauver  lo 
firère  de  Lostanges,  qui  fut  priîi  le  jour  de  devant  au  oom** 
bat  de  cavalerie,  —  M.  de  Valdeck  a  envoyé  demander 
à  M.  de  Luxembourg  un  passe-port  pour  son  équipage 
qu'il  lui  a  accordé.  H,  de  Luxembourg  est  présentement 
campé  au  Chàtelet  sur  la  Sambre.  —  On  fait  fevenir  dans 
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cette  armée  ici  le  régiment  de  Mélae,  qui  a  trois  escadrons^ 
et  remplacera  le  régiment  de  Montpeiroux  que  nous  déta- 
chons du  camp  de  Wachenheim  et  qu^on  envoie  présen- 
tement à  M.  de'Gatinat.  —  Les  troupes  de  Brandebourg 
marchent  dans  le  pays  de  Limbourg  et  vont  avec  les  Muns- 
tériens  rejoindre  les  troupes  qui  restent  à  M.  de  Valdeck. 
—  Le  milord  duc  de  Richemont  revint  avant  hier  re- 
joindre Monseigneur  et  faire] sa  charge  d'aide  de  camp; 
il  ne  parolt  plus  quHl  ait  eu  la  petite  vérole. 

Lundi  iTy  au  camp  dePUmhmm.  —  Monseigneur  fut  en- 
fermé tout  le  jour^  le  matin  pour  écrire  au  roi ,  Taprès- 
dinée  pour  travailler  avec  M.  le  maréchal  de  Lorges.  — 
Le  roi  mande  à  Monseigneur  qu'il  a  permis  à  M,  de  Bouil- 
lon de  revenir  à  la  cour.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Vil- 
larceaux  le  père  la  charge  de  lieutenant  des  chevau-lé- 
gers  de  Monseigneur,  qu'avoit  son  fils.  —  Le  gouverne^ 
mentdeGravelinesqu'avoitM.  du  Metz,  et  celui  de  Mau- 
beuge  qu'avoit  M.  de  Goumay,  ne  sont  point  encore 
donnés.  Le  roi  a  donné  à  M.  de  la  Chaise  le  justaucorps  à 
brevet  qu'avoit  M.  deVillarceauxlefils.  —  Leroiaenvoyé 
M.  de  Bonrepaux  sur  sa  flotte  pour  porter  les  ordres  à 
M.  de  Tourville  de  ce  qu'il  veut  que  sa    flotte  fasse 
présentement;  il  n'en  a  point  eu  de  nouvelles  depuis 
le  combat.  —  Parmi  les  gens  considérables  qui  ont  été 
tués  dans  l'armée  des  ennemis  à  Fleurus  y  on  compte 
deux  princes  de  Saxe,  un  prince  de  Hesse  et  deux  princes 
de  Nassau',  M.  de  Flodorf  et  M.   de  Berlo.  —  Le  roi 
mande  à  Monseigneur  qu'il  croit  qu'il  s'est  passé  en- 
core quelque  chose  de  considérable ,  parce  que  de  la 
côte  on  a  encore  entendu  beaucoup  tirer.  —^  M.  le  grand 
Prieur,  M.  de  Montmorency  et  M.  d'Artagnan,  migor  des 
gardes,  qui  étoient  venus  tous  trois  de  Flandre  à  la  cour 
l'un  après  l'autre,  sont  retournés  trouver  M.  de  Luxem- 
bourg. 

Mardi  18,  au  camp  de  Flonheim.  —  Monseigneur  fit 
venir  à  l'ordre  tous  les  brigadiers  et  les  colonels,  pour 
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leur  dire  que^  s'ils  n^empèchoientque  les  cavaliers  n^allas- 
sent  en  maraude ,  ou  s'ils  n^avertissoient  des  négligences 
que  les  officiers  ont  làrdessus ,  on  ne  chàtieroit  plus  les 
cavaliers,  maisquMl  s'enprendroitàeux,  et  qu^il.en  feroit 
interdire  ou  casser  quelqu'un.  —  Le  roi  a  envoyé  un 
courrier  à  Monseigneur  ;  il  lui  mande  que  jeudi  le  neveu 
du  chevalier  de  Tourville  partit  de  dessus  la  flotte,  et  ar- 
riva samedi  passé  à  Versailles  ;  il  a  dit  au  roi  qu'il  y  avoit 
huit  vaisseaux  des  ennemis  coulés  à  fond ,  six  hoUan- 
dois,  deux  anglois,  et  qu'il  y  en  avoit  sept  autres  démÀtés, 
que  ViUette  poursuit  avec  sa  division ,  et  que  Tourville, 
avec  le  reste  de  la  flotte,  suit  ce  qui  reste  de  la  flotte  enne- 
mie, qu'il  a  le  vent  sur  eux;  ils  ne  sont  plus  qu'à  sept 
lieues  du  Pas-de-Clalais.  Des  matelots  qu'on  a  sauvés  des 
vaisseaux  coulés  à  fond  assurent  que  le  vice-amiral  et 
le  contre-amiral  de  Hollande  ont  été  tués.  —  Monsei- 
gneur a  écrit  à  toutes  les  places  sur  le  Rhin  pour  que 
l'on  y  fit  demain  trois  salves  en  rejouissance  de  la  ba» 
taille  gagnée  par  notre  flotte,  et  demain  nos  troupes  se 
mettront  en  bataille  et  feront  trois  décharges  aussi.  — 
On  a  aujourd'hui  fait  pendre  deux  cavaliers  pour  avoir 
été  en  maraude;  on  avoit  fait  tirer  au  billet  tous  ceux 
qcd  y  avoient  été  ;  il  y  en  a  qui  ont  été  jusqu'à  Bâcha-* 
rach  et  les  autres  jusqu'à  Mont-Royal. 

Mercredi  19,  au  camp  de  FUmheim,  *—  Monseigneur  a 
encore  eu  aujourd'hui  des  nouvelles  du  roi  par  un  cour- 
rier. S.  M.  lui  envoie  un  détail  de  ce  qui  s'est  passé  sur  la 
flotte  jusqu'au  12  au  soir;  les  HoUandois  ont  fait  sauter 
trois  ou  quatre  de  leurs  vaisseaux,  entre  autre  le  vice- 
amiral.  On  compte  qu'il  y  a  déjà  treize  de  leurs  vaisseaux 
qui  ont  sauté  ou  qui  ont  coulé  à  fond  ;  on  les  poursuit 
toujours,  mais  nous  n'avançons  que  par  les  marées,  car 
nous  avons  le  vent  contraire.  Mais  ce  vent  contraire  aussi 
les  empêche  de  pouvoir  se  retirer  dans  leurs  ports  ;  ils  ne 
sont  plus  qu'à  cinq  lieues  du  Pas-de-Calais.  Le  roi  mande 
qu'il  espère  que  la  victoire  sera  encore  plus  complète. 
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parce  qu'à  tout  moment  les  ennemis  perdent  quelque 
chose  et  quUls  sont  fort  en  désordre.  -^  Monseigneur  a 
fait  mettre  Tarmée  en  bataille  et  a  fait  faire  trois  salves  de 
réjouissance.  Monseigneur  a  fait  mettre  les  grenadiers  au 
delà  du  ruisseau  y  qui  ont  fait  leurs  trois  décharges  en 
même  temps  que  la  cavalerie.  On  a  allumé  des  feux  sur 
toutes  les  hauteurs  >  afin  qu'on  pût  voir  et  entendre  de 
Mayenee.  •*-*  Madame  la  comtesse  de  Soissons  est  arrivée 
en  chaise  de  poste  au  camp  de  Tinfanterie  pour  se  tenir 
auprès  de  M.  son  mari ,  dont  la  blessure  est  considé- 
rable . 

Jeudi  20;  au  camp  de  Flonheim.  —  Le  régiment  de  la 
Rare ,  frère  de  Mélac,  nous  a  joint  ce  matin  ;  Monseigneur 
l'envoie  à  Altzey,  où  il  servira  à  faciliter  nos  envois  et  à 
fournir  des  escortes.  Nous  avons  commencé  aujourd'hui 
à  aller  au  fourrage;  on  a  été  à  Neubamberg  sur  le  ruisseau 
de  Vilsteim.  Depuis  huit  jours  qu^on  est  en  ce  camp  ici, 
on  n'avoit  fourragé  qu'entre  les  gardes.  —On  a  eu  nou^ 
velle  ce  soir  que  la  diète  des  Suisses^  assemblée  à  Bade, 
est  terminée  et  aussi  favorablement  pour  le  roi  qu'on  le 
pouvoit  désirer.  -«  Nous  avons  appris  de  Flandre  que 
quelques  troupes  espagnoles  qui  avoient  voulu  passer  le 
retranchement  pour  faire  contribuer,  ont  été  attaquées  et 
battues  par  des  détachements  des  garnisons  de  nos  places. 
—  On  mande  de  Versailles  que  le  roi  a  donné  à  M.  le 
grand  Prieur  une  épée  de  diamants,  qui  vaut  1 ,  500  pistoles, 
et  une  bague  qui  en  vaut  1,000  à  M.  de  Montmorency.  — 
M.  deSaint-Silvestre,  en  Italie,  a  battu  quelques  Barbets  et 
quelques  paysans  du  Hondovi  qui  s'étoient  joints  en- 
semble pour  empêcher  les  travaux  que  nous  faisons  (sÀie 
à  Luoerne.  M.  de  Catinat  est  campé  à  une  lieue  de  l'ar- 
mée de  M.  de  Savoie  ;  les  lettres  que  nous  avons  eues  de 
ce  pay»-là  sont  du  10  de  ce  mois. 

Vendredi  2i,  au  camp  de  Flonheim,  —  Monseigneur  a 
interrogé  aujourd'hui  des  rendus  qui  partirent  avant- 
hier  du  camp  de  M.  l'électeur  de  Bavière;  il  est  toujour» 
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Qiimpé  âu  même  todrûit.  Les  tvoupes  de  Saxe  ne  Tout  pas 
eneore  joint.  On  dit  dans  son  armée  qu'elles  s'opj^podient^ 
mais  il  y  a  lon^n^  ffne  cela  se  dit.  *^  Les  eaux  du 
Rhin  sont  tell«nent  hautes  qu'elles  ont  emporté  le  pont 
de  flot  de  Mûlipabourg.  Elles  couvrent  la  chaussée  de 
la  petite  Hollande  ;  ainsi  notre  infanterie  ne  peut  plus 
tirarson  pain  de  Miilipsbourg.  «^  Honsdgneur  a  envoyé 
ordre  ce  soir  à  Tilladet  d'aller  camper  entre  Neustadt  et 
Undau ,  d'où  ils  tireront  leurs  vivres  ;  le  fourrage  com- 
mençoît  aussi  à  leur  manquer  dans  le  camp  de  Spire.  Les 
deux  bataillons  du  régiment  de  Normandie  nous  doivent 
venir  joindre  incessamment.  *•  Le  roi  est  à  Marly  de 
mereredi  ;  il  en  doit  revenir  samedi  à  son  ordinaire.  — 
M.  du  Maine  a  prié  le  roi  de  flaire  mestre  de  camp  de  son 
régiment  Gheladet  qui  étoit  lieutenant-colonel  de  Noailles. 
^  Monseigneur  a  envoyé  ce  soir  la  Bessîëre^  colonel, 
en  parti  avec  trois  cents  chevaux  et  cinquante  dragons 
vers  Mayenoe  ^  pour  couper  un  parti  de  hussards  qui 
parut  hier  à  la  garde  ordinaire,  et  que  nous  avons  avis- 
qui  rôde  encore  à  l'entour  du  camp.  —  Le  roi  a  donné 
ie  régiment  de  Bertillac  à  Earsilly,  lieutenantrcolonel 
da  régiment  de  Goislin. 

Samedi  â2 ,  au  camp  de  FUmheim.  -^  Monseigninir  est 
sorti  ce  matin  de  bonne  heure,  et  a  visité  toutes  lesgardes 
du  camp.  Il  a  ordonné  ce  soir  au  duc  de  Vill^roy  de 
marcher  demain  ;  la  brigade  de  Saint-Germain  le  suivra 
aprèsHlemain ,  et  il  sera  joint  encore  par  les  trois  ea« 
cadrons  du  commissaire  général.  Il  prendra  au  camp  de 
l'in&nterie  (1)  dix  ou  douze  bataillons  d'infanterie  et 
ira  camper  auprès  du  fort  Louis ,  où  il  attendra  les  ordres 
de  Monseigneur*  *^  Le .  roi  a  ^i voyé  un  règlement  pour 
les  troupes  de  sa  maison,  qui  reeonn(^tront  en  tout  le 
colonel  de  la  cavalerie  ou  celui  qui  la  commandera  en^ 


1/  Il  A- 


(I)  le  campderiDfanterie  est  auiirès  de  Kenrôler  et  Altdorr,  etttreNeusta<H 
«t  UmlM.  (Note  de  DoHfttiu.) 
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son  absence^  hormis  ce  qui  est  détaché  pour  le  guet 
chez  Monseigneur.  Celui  qui  fera  la  charge  de  major  de 
brigade  de  la  maison  du  roi  prendra  le  mot  du  maréchal 
de  camp  de  jour  ;  mais,  pour  ses  détachements,  il  prendra 
Tordre  du  maréchal  des  logis  de  la  cavalerie.  Pour  le 
salut,  ils  ne  salueront  toujours  que  les  princes  du  sang 
et  les  maréchaux  de  France  qui  commandent  Farmée, 
et  pour  le  colonel  général  ils  le  salueront  en  entrant  en 
campagne  et  en  sortant,  et  un  lieutenant  général  ou  uu 
maréchal  de  camp  qui  se  trouveroit  les  commander,  en 
entrant  et  en  sortant  de  la  campagne ,  de  même  que  le 
colonel  de  la  cavalerie.  —  On  mande  de  Versailles  que 
M V  de  Pradel  est  mort  et  que  le  roi  a  donné  le  gouver- 
nement de  Saint-Quentin  à  M.  de  Maupertuis.  —  M.  de 
Bouillon  a  salué  le  roi  qui  lui  a  dit  force  choses  obli-^ 
géantes,  et  S.  M.  pardonne  à  H.  de  Turenne  et  lui  permet 
d^aller  servir  cette  campagne  dans  son  armée  d'Italie , 
et  cet  hiver  îl  le  fera  revenir  à  la  cour  fadre  sa  charge. 
«-  M .  de  Caylufr-Fontanges ,  mestre  de  camp  du  régiment 
de  Chartres ,  est  mort  de  ses  blessures.  —  La  princesse 
d'Orange ,  à  Londres,  a  fait  arrêter  plusieurs  seigneurs 
et  gens  considérables  qu'elle  accuse  d'avoir  voulu  faire 
quelque  mouvement  en  favem*  du  roi  Jacques.  Il  y  a 
eu  aussi  des  mouvements  à  Edimbourg  qui  font  espérer 
quelque  changement  avantageux.  —  Le  roi  a  donné  à 
M«  de  Charost  le  fils  le  régiment  de  Vermandois^  vacant 
par  la  mort  de  M.  de  Soyecourt,  et  le  régiment  qu'avoit 
M.  de  Charost  a  été  donné  à  M.   Raffetot,  gendre  de 
Pertuis.  —  Le  courrier  qui  est  arrivé  ce  matin  A  Mon- 
seigneur lui  a  apporté  des  lettres  du  roi,  qui  lui  mande 
que,  des  six  vaisseaux  démAtés  que  Villette  poursuivoit 
et  qui  se  retiroient  vers  la  côte  d'Angleterre,  les  ennemiâ 
en  ont  fait  sauter  quatre ,  ne  les  pouvant  sauver,  et  que 
nous  avons  fait  sauter  les  deux  autres  à  la  vue  de  beau- 
coup de  peuple  d'Angleterre  qui  étoit  accouru  à  la  côte. 
Un  de  ces  vaisseaux-lè  étoit  monté  par  le  duc  de  Grafton, 
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et  étoit  de  quatre-vingt-dix  pièces  de  canon  ;  on  ne  sait  pas 
si  les  ennemis  ont  pu  sauver  une  partie  des  équipages.  — 
Il  est  arrivé  à  Versailles  un  courrier  d'Irlande  qui  en  est 
parti  le  h  de  ce  mois.  Le  prince  d'Orange  avoit  fait  avancer  . 
quatre  cents  chevaux  dans  un  poste  qui  auroit  incommodé 
les  troupes  du  roi.  On  les  a  attaqués,  on  les  a  presque  tous 
tués,  et  on  a  pris  quatre  capitaines  qui  les  commandoient. 
—  Les  lettres  du  roi  à  Monseigneur  sont  du  18  et  du  19. 

Dimanche  23,  au  camp  de  Flonheim.  —  La  Bessière, 
que  Monseigneur  envoya  avanir-hier  en  parti ,  s'est  em- 
busqué à  la  pointe  du  jour  dans  un  bois  x  qui  est  une 
lieue  paivdelà  Niederulm.  Il  a  paru  un  quart  d'heure 
après  cinq  cents  hussards  qui  sortoient  de  Mayence,  qui 
sont  venus  droit  à  son  embuscade.  La  Bessière  a  composé 
six  petites  troupes;  celles  de  la  gauche  ont  été  battues , 
et  le  lieutenant-colonel  de  Souvray,  qui  les  comman- 
doit,  s'est  plaint  que  les  cavaliers  Font  abandonné. 
La  Bessière,  avec  les  troupes  de  la  droite^  a  battu  ceux 
qui  Tattaquoient ,  et  Sanguinet ,  son  major,  a  pris  un  de 
leurs  étendards.  Mailly,  capitaine  dans  les  cuirassiers,  a 
été  tué  ;  Vernassal,  capitaine  dans  Brionne ,  est  blessé  & 
mort.  Au  premier  bruit  de  ce  combat^  M.  le  comte  d'Au- 
vergne a  marché  avec  les  gardes  du  camp  et  le  piquet , 
M.  le  maréchal  a  marché  quelque  temps  après;  Monsei- 
gneur même  a  marché  au  delà  de  son  camp,  et  a  commandé 
à  la  maison  du  roi  de  se  tenir  prête  ;  mais  cette  affaire-là 
n'a  eu  aucune  suite.  —  Les  Espagnols  ont  mis  en  liberté 
M.  Tabbé  de  Groissy ,  qu'ils  tenoient  prisonnier  dans  le 
château  de  Milan.  On  dit  que  c'est  M.  de  Leganès  qui  a 
obtenu  cela  pour  lui.  Il  n'y  avoit  pas  longtemps  qu'il 
avoit  passé  en  France  et  avoit  vu  M.  de  Groissy;  il  vit  même 
le  roi  .en  passant  dans  la  galerie  de  Versailles,  et  fut  fort 
content  de  la  bonne  réception  qu'on  lui  fit.  —  M.  le  duc 
de  Villeroy  est  parti  aujourd'hui  au  camp,  selon  l'ordre 
qu'il  en  reçut  hJer  de  Monseigneur. 

Lundi  2^,  an  camp  de  Flonheim.  —  Monseigneur  s'alla 
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promener  le  soir  sur  les  hauteurs  qui  sont  devant  son 
camp;  la  brigade  de  Saint-Germain  marcha.  —  On  mande 
de  Paris  que  le  vieux  M.  de  Persan  (1)  est  mort.  L^assem- 
blée  du  clergé  est  séparée.  —  Monsieur  a  donné  à  M.  de 
Tonnerre  la  lieutenance  de  ses  gendarmes,  vacante  par  la 
mort  de  Salart,  et  à  H.  de  Spi  le  régiment  de  cavalerie 
de  M.  de  Chartres,  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Caylus- 
Fontanges. 

Mardi  25,  au  camp  de  Flonheim.  —  Monseigneur  s^alla 
promener  jusqu^à  Creutznach.  |I1  fut  six  ou  sept  heures 
à  cheval;  il  reconnut  en  chemin  un  fourrage  qu^on  y 
fera  demain,  qui  est  en  deçà  du  ruisseau.  —  Il  est  venu 
quelques  rendus  de  Hayence  qui  assurent  que  le  com- 
mandant du  parti  qui  attaqua  la  Bessière  avant-hier  a 
été  dangereusement  blessé.  M.  de  Tinghen ,  gouverneur 
de  Hayence ,  en  use  fort  bien  pour  les  of&ciers  qui  ont 
été  pris  é.  cette  affaire-là.  Il  n^y  a  sorte  d^honnètetés  qu^il 
ne  leur  fasse.  —  Monseigneur  a  fait  souper  ce  soir  avec 
lui  le  rhingrave  d'Haun,  qui  s'est  mis  sous  la  protection  de 
la  France  et  qui  a  un  fils  dans  le  service.  Il  est  de  même 
branche  que  le  rhingrave  de  Flandre  et  que  le  prince  de 
Salm ,  gouverneur  du  roi  des  Romains. 

Mercredi  26 ,  au  camp  de  Flonheim.  —  On  a  fourragé 
aigourd'hui  en  deçà  et  en  delà  de  la  Nahe;  il  n'y  a  pas 
eu  de  fourrages  pour  toute  Tarmée  ;  il  n'y  a  plus  du  tout 
de  fourrages  en  ce  pays  ici.  —  Comme  M.  de  Tinghen  en 
a  bien  usé  pour  les  prisonniers  qu'il  a^  Monseigneur  lui 
a  renvoyé  les  hussards  qu'on  avoit  pris.  -*  Les  Suisses 
rassemblent  une  diète ,  mais  ce  n'est  pas  une  diète  gé- 
nérale, ce  n'est  que  des  cantons  protestants.  —  Par  les 


(1)  «  C*ert  ce  terrible  M.  de  Persan,  é]è?e  de  feu  Monsiear  le  Prince,  qui 
reroplissoit  de  terreur  les  ennemis  lorsqu'il  alloit  en  parti.  Aussi  a-t-il  eu  ton- 
jours  l'avantage  dans  tous  les  combats  qu'il  a  livrés.  Sa  famille  du  surnom  de 
Vaudetar,  vient  dltalie  et  s'est  établie  en  France.  »  (Mercure  de  juillet, 
pafla  198.) 
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nouvelles  qu^on  a  eues  des  ennemis^  M.  de  Bavière  étoit 
encore  avant-hier  dans  son  camp  de  Bruchsal.  Sainte-Li  - 
vière  est  revenu  avec  le  parti  qu'il  avoit  mené  ;  il  a  été  trois 
jours  dehoi-s  et  presque  toujours  aux  portes  de  Mayence, 
sans  qu'il  en  soit  sorti  personne. 

Jeudi  27,  au  camp  de  Flonheim.  —  Monseigneur  a  com- 
mandé ce  soir,  à  Tordre,  que  Farmée  marchera  demain  sur 
trois  colonnes,  les  bagages  au  milieu ,  pour  aller  camper 
par  delà  le  ruisseau  d'Altzey.  Il  est  arrivé  ce  soir  un 
courrier  du  roi  à  Monseigneur.  Le  roi  lui  mande  que  le 
roi  d'Angleterre  est  revenu  à  Brest,  et  qu'il  sera  le  25  à 
SainIrGermain  ;  le  roi  a  envoyé  au-devant  de  lui  M.  de 
Bouillon  et  ses  carrosses  sur  le  chemin  de  Normandie  par 
où  il  revient.  Il  a  repassé  dans  deux  frégates  de  celles 
qu^avoit  Foran  dans  la  Hanche  de  SainWJeorge;  Léry  a 
repassé  avec  lui  en  France.  Toutes  nos  troupes  sont  de- 
meurées en  ce  pays-là.  Nous  en  saurons  bientôt  davan- 
tage. —  Notre  flotte  est  revenue  au  Havre  pour  prendre 
des  rafraîchissements  et  mettre  à  terre  nos  blessés  et  nos 
malades;  il  y  en  a  huit  ou  neuf  cents.  La  flotte  angloise 
est  rentrée  dans  la  Tamise  encore  plus  en  désordre  qu'on 
ne  croyoit,  et  les  HoUandois  sont  allés  sur  leurs  côtes. 
Les  ennemis  ont  perdu  huit  mille  hommes  dans  le  combat. 
Dès  que  notre  flotte  se  sera  un  peu  rafraîchie ,  elle  fera 
voile  vers  l'Ile  de  Wight. 

Vendredi  28,  au  camp  de  Morsheim.  —  Monseigneur 
marcha  sur  les  six  heures  du  matin  à  la  tète  de  la  colonne 
des  gardes;  il  vit  arriver  toutes  les  troupes  dans  le  camp. 
On  est  campé  ici  sur  une  ligne ,  la  droite  à  Morsheim,  et 
la  gauche  va  à  un  quart  de  lieue  d'Altzey,  le  ruisseau 
derrière  nous.  —  Les  nouvelles  venues  d'Irlande  portent 
que  le  prince  d'Orange  vint  attaquer  le  roi  d'Angleterre, 
que  toute  l'aile  droite  des  Irlandois  prit  la  fuite,  et  que 
M.  de  Lauzun  avoit  conseillé  au  roi  d'Angleterre  de  s'aller 
embarquer  à  Kinsale  pour  repasser  en  France,  de  peur 
d'être  livré  au  prince  d'Orange  ;  il  y  a  soixante  lieues 

12. 
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du  lieu  où  s^est  donné  le  combat  &  Kinsale.  Les  François, 
à  ce  qu'on  prétend  j  combattoient  en  se  retirant  en  fort 
bon  ordre.  M.  le  marquis  d'Hocquincourt ,  qui  étoit  bri- 
gadier des  troupes  irlandoises^  a  été  tué.  11  étoit  gouver- 
neur de'Péronne;  le  roi  lui  donna  ce  gouvernement-là 
il  y  a  six  mois^  à  la  mort  de  son  père.  —  H.  de  Malause, 
brigadier  d'infanterie  dans  cette  armée  y  se  trouvant  fort 
incommodé ,  a  vendu  tout  son  équipage  et  se  retire  ;  il 
n'est  plus  en  état  de  servir. 

Samedi  29,  au  camp  d'Albsheim.  —  Monseigneur  com- 
mença &  marcher  à  une  heure  de  jour  et  vint  camper 
ici.  On  a  appris  ce  soir  que  les  ennemis  s'ébranloient , 
qu'ils  commençoient  à  marcher,  qu'ils  ont  campé  à  Dour- 
lach  ;  les  troupes  de  Saxe  sont  arrivées  à  Heilbronn  ;  ainsi 
elles  sont  à  hauteur  de  se  joindre  quand  elles  voudront. 
—  On  apprend  que  M.  de  Livarot  est  mort  des  blessureff 
qu'il  a  reçues  à  la  bataille  de  Fleurus,  et  qu'on  a  coupé  la 
jambe  à  Greder  ;  la  blessure  du  comte  d'Albert  est  ))eau- 
coup  plus  grande  qu'on  ne  pensoit,  et  celle  de  M.  de 
Castries  aussi.  —  M.  .de  Hélac  rejoindra  demain  l'armée 
de  Monseigneur,  et  relève  tous  les  postes  qu'il  avoit  établis 
en  ce  pays  ici. — Le  roi  a  permis  à  M.  de  SaintrÉvremond  * 
de  revenir  en  France  ;  il  y  a  trente  ans  qu'il  est  exilé,  et 
a  passé  tout  le  temps  de  son  exil  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre. Le  roi  a  permis  aussi  à  M.  Arnauld  de  revenir 
à  Paris  ;  c'est  un  homme  assez  fameux  par  ses  ouvrages, 
et  qui  étoit  exilé  depuis  longtemps;  on  ne  savoit  pas 
même  trop  bien  où  il  étoit  caché. 

*  Saint-Ëvremonden  bagatelles,  M.  Arnauld  en  matières  tbéologiques 
et  autres  savantes  ont  été»  connus,  et  ce  dernier  fait  encore tai^t  de 
bruit,  qu^on  croit  inutile  d'en  parler  ici. 

♦ 

Dimanche  30 ,  au  camp  de  Klein-SchifferOadt.  —  Mon- 
seigneur a  marché  à  une  heure  de  jour,  et  est  venu  cam- 
per ici.  On  fait  tète  au  pays  par  où  l'on  a  marché  au- 
jourd'hui, le  ruisseau  derrière  nous,  et  on  a  laissé  la  bri- 
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gade  des  gardes  à  la  gauche  et  la  brigade  du  colonel 
à  la  droite^  parce  qu^autrement  il  auroit  fallu  que  les 
troupes  se  croisassent  en  entrant  dans  le  camp.  —  Il  est 
arrivé  un  courrier  ce  soir  à  Monseigneur  comme  il  s^al- 
loit  mettre  à  table.  Le  roi  lui  mande  que  tous  les  avis 
d^Irlande  portent  que  quelques  Irlandois,  avec  le  duc  de 
Tyrconnel,  se  sont  ralliés  aux  François^  que  M.  de  Schom- 
berg  *  a  été  tué ,  et  que  le  prince  d'Orange  a  été  blessé 
,  de  deux  coups  ^  dont  il  est  mort  deux  îours  après.  H.  de 
Louvois  a  eu  encore  la  confirmation  de  cette  nouvelle- 
là  par  Bruxelles^  et  des  rendus^  qui  sont  venus  ce  matin  à 
Landau  avant  que  notre  courrier  y  eût  passé ,  avoient 
dit  que  les  ennemis  avoient  fait  des  feux  de  réjouissance 
pour  la  victoire  remportée  par  le  prince  d'Orange  en 
Irlande;  mais  qu'ils  avoient  eu  avis  qu'il avoit  été  blessé 
de  dei^  coups.  —  H.  le  Duc  a  joint  ce  soir  Monseigneur  ; 
il  n'a  point  sorti  de  Landau  depuis  sa  petite  vérole  ;  il 
est  fort  peu  changé ^  et  ne  sera  pas  du  tout  marqué. 

*  M.  de  Schomberg  étoit  un  homme  aimable  au  dernier  point ,  et  sa 
femme  encore  davantage,  qui  étoit  Aumale  et  s'appeloit  mademoiselle 
d^Harcourt.  11  étoit  Allemand,  et  son  père  étoit  maréchal  du  basPala- 
tinat  et  gouverneur  des  duchés  de  Qèves  et  de  Juliers.  11  avoit  servi  sous 
les  princes  d'Orange,  et  passa  au  service  de  France,  où  il  se  distingua 
tellement,  qu'il  parvint  à  plusieurs  emplois,  et  que  le  roi,  voulant  sou- 
tenir le  Portugal,  malgré  la  paix,  y  fit  passer  des  troupes  comme  d'elles- 
mêmes,  et  M.  Schomberg  pour  les  commander,  auquel  il  ôta  tous  ses 
emplois  de  concert  avec  lui.  11  fit  en  Portugal  la  guerre  la  plus  heu- 
reuse et  la  plus  glorieuse ,  et  força  les  Espagnols  à  faire  la  paix  et  a 
rcconnoître  le  roi  de  Portugal  le  12  février  1668,  et  revint  en  France, 
où  il  fut  bien  récompensé  de  ses  charges  perdues.  Quoique  le  Portugal 
n*ait  de  grands  que  le  duc  de  Cadaval  et  les  ducs  d'Aveiro,  de  Véra- 
gnar  et  le  comte  d'Oropesa  et  de  Lemos,  tous  quatre  établis  en  Es- 
pagne, M.  de  Schomberg  prétendit  avoir  été  fait  grand  en  Portugal  et 
en  tira  un  tabouret  de  grâce.  Il  continua  en  France  de  servir  avec  répu- 
tation en  chef,  et  fîitim  des  maréchaux  de  France  faits  en  167.5  à  la 
mort  de  M.  de  Turenne.  Il  en  servit  sous  le  roi  et  seul  avec  distinction 
jusqu'à  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  un  peu  après  quoi  il  se  retira 
avec  sa  famille  en  Portugal ,  laissant  en  France  mille  regrets  et  une  îu- 
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finité  d^nniis.  Le  Portugal  et  sa  religion  ne  pouVoient  guère  6*aocorder. 
Ainsi,  bientôt  après  y  être  arrivé,  il  passa  par  mer  en  Hollande,  et  de 
là  chez  rélecteur  de  Brandebourg ,  qui  lui  donna  les  premiers  emplois 
de  ses  Ëtats,  de  ses  armées  et  de  son  conseil.  Ce  fut  d'où  il  s'attacha  au 
prince  d'Orange,  après  avoir  perdu  à  Berlin  sa  femme,  dont  il  n'a- 
▼oit  point  eu  d'enfants.  Sa  première  fenrnie  étoit  de  son  même  nom 
fort  différent  des  Schombergs  venus  du  temps  des  enfants^d'Henri  II 
avec  les  reltres  et  devenus  maréchaux  de  France,  et  enfin  ducs 
d'Hallwin  qui  étoient  de  Livonie.  Le  roi  fut  extrêmement  piqué  de  le 
voir  engagé  au  service  de  ses  ennemis.  On  prétendit  que  la  fantaisie 
d'avoir  la  Jarretière  y  avoit  eu  part.  On  ne  peut  être  plus  grandement 
traité  qu'il  le  fîit  en  Angleterre,  où  sa  postérité  ne  dura  pas. 

Lundi  31 ,  au  camp  d^Offenbach.  —  La  marche  du  camp 
de  Klein-Schifîerstadt  ici  a  été  fort  longue  et  fort  mau- 
vaise par  des  bois  et  des  marais  ;  il  a  fallu  défiler  ;  quel- 
ques équipages  sont  demeurés;  nous  avons  traversé  le 
camp  de  Tinfanterie  qui  est  à  Altdorf  (1).  Monseigneur  a 
envoyé  Tallard  commander  le  camp  de  Tinfanterie  en 
la  place  de  Tilladet^  qui  a  la  fièvre.  On  a  renvoyé  toutes 
les  compagnies  de  grenadiers  à  leurs  régiments.  —  Mon- 
seigneur a  eu  nouvelle  que  M.  de  Bavière  est  campé  à  Dour- 
lach^  et  qu^il  y  demeurera  quelques  jours.  11  y  a  grande 
apparence  que  les  ennemis  n^entreprendront  rien  de  la 
campagne.  On  dit  dans  leur  armée  que  le  prince  d'Orange 
a  été  tué.  —  Le  roi  a  donné  500  pistoles  à  M.  d'Auné , 
écuyer  de  M.  du  Maine.  —  Le  duc  de  Duras  a  joint 
l'armée  ici  ;  il  avoit  été  malade  à  Paris  durant  toute  la 
campagne. 

Mardi  V  août,  au  camp  d'Offenbach.  —  Monseigneur 
n'a  point  sorti  de  toutle  jour  ;  il  a  passé  toute  la  journée 
ou  à  tenir  conseil  ou  à  faire  ses  dépêches  au  roi.  —  Vissac, 
gouverneur  de  Landau^  et  Desbordes ,  gouverneur  de 
Philipsbourg,  sont  venus  lui  faire  leur  cour.  Ils  ont  avis 
l'un  et  l'autre  que  M.  l'électeur  de  Bavière  doit  encore  res- 


(1)  Altdorf  est  la  terre  de  M«  de  Schomberg.  (  Note  de  Dangeau.  ) 
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ter  quelque  temps  à  Dourlach.  —  On  a  eu  nouvelles  que 
M.  le  duc  de  Villeroy  a  passé  au  fort  Louis  avec  huit  ou 
neuf  cents  chevaux  et  deux  ou  trois  cents  hommes  de  pied, 
qu'il  a  fait  avancer  le  chevalier  de  la  Vrillière  avec  un 
parti  de  trois  cente  chevaux  pour  avoir  des  nouvelles  des 
ennemis  et  t&cher  à  faire  quelques  prisonniers.  Le  chevar 
lier  de  la  Vrillière  a  trouvé  les  hussards,  qu'il  a  battus , 
et  il  auroit  été  coupé  à  son  retour^  si  le  duc  de  Villeroy 
ne  s'étoit  saisi  d'un  passage  par  où  il  falloit  que  le  che- 
valier de  la  Vrillière  se  retirât.  Les  ennemis  y  étoient 
déjà  venus,  et  en  avoient  chassé  deux  troupes  que  nous 
y  avions  laissées  et  qui  s'étoient  fort  bien  défendues  ; 
le  duc  de  Villeroy  mande  à  Monseigneur  que  le  cheva- 
lier de  la  Vrillière  s'est  conduit  dans  cette  affaire-là  avec 
beaucoup  de  courage  et  d'habileté.  —  H.  de  la  Grange, 
intendant  d'Alsace,  est  venu  ici  ce  soir  recevoir  les  ordres 
de  Monseigneur. 

Mercredi  2 ,  au  camp  d'Offenbach.  -^  Monseigneur  s'est 
fort  promené  ce  matin;  il  a  visité  les  gardes  du  camp. 
Nous  n'avons  plus  de  grande  garde ,  nous  n'avons  que 
trois  gardes  ordinaires  de  quarante  maîtres  chacune.  Le 
Rhin  est  fort  diminué ,  la  chaussée  de  la  petite  Hollande 
est  découverte  ;  ainsi  le  commerce  est  libre  dHci  à  Philips- 
bourg.  M.  de  Puisieux  mande  que  toutes  les  nouvelles 
de  Suisse  sont  que  le  prince  d'Orange  est  mort;  ils  l'ont 
mis  même  dans  la  Gazette  de  Zurich;  cependant  nous 
en  doutons  encore  ici.  — M.  l'électeur  de  Brandebourg  a 
fait  passer  la  Meuse  à  ses  troupes  entre  Liège  et  Maestricht, 
auprès  de  Navaignes;  et,  s'il  va  joindre  M.  de  Valdeck , 
M.  de  Boufflers,  quiest  campé  sousCharlemont,  ira  joindre 
M.  de  Luxembourg  avec  un  corps  assez  considérable  qu'il 
a  présentement.  —  A  Paris  on  a  fait  des  feux  de  joie  *  sur 
la  nouvelle  de  la  mort  du  prince  d'Orange,  que  le  roi  n'a 
pas  approuvés;  mais  les  magistrats  n'ont  pas  pu  con- 
tenir le  peuple. 
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*  On  ne  se  contenta  paB  à  Paris  de  feux  de  joie  sur  la  prétendue  mort 
du  prince  d'Orange  :  ce  furent  des  tables  établies  dans  les  rues,  où  les 
passants  étoient  arrêtés ,  pour  boire ,  et  il  n*étoit  pas  sûr  de  le  refuser. 
Les  carrosses  et  les  plus  grands  seigneurs  subissoient  comme  les  autres 
cette  folie  qui  s'étoit  tournée  en  fureur,  dont  le  prince  d*Orange  fut 
encore  plus  flatté,  quoique  piqué,  et  que  la  police  eût  grand'peine  à 
faire  cesser. 


Jeudi  3,  au  camp  d'Offenbach.  —  Monseigneur  est  allé 
à  Landau;  il  a  vu  en  arrivant  le  second  bataillon  du 
Royal-la-Marine  y  et  le  second  bataillon  du  Vermandois. 
Après  les  avoir  vus  en  bataille ,  il  les  a  fait  déliler  ;  ces 
deux  régiments  viennent  servir  dans  cette  armée^  et  sont 
en  assez  bon  état.  Monseigneur  a  fait  le  tour  de  la  place  ; 
les  travaux  sont  encore  en  bien  meilleur  état  que  quand 
nous  y  passâmes  il  y  a  deux  mois.  —  On  a  appris  au- 
jourd'hui que  le  roi  faisoit  passer  au  parlement  M.  de 
Ghàrost  *  duc  et  pair.  Il  en  avoit  déjà  des  lettres  où  le 
roi  le  lui  promettoit  très-expressément.  On  croit  que 
M.  son  fils  va  épouser  mademoiselle  de  Beauvilliers.  — 
La  mort  de  M.  de  Schomberg  est  confirmée  de  tous  côtés, 
et  le  prince  d'Orange  [  est  ]  blessé  à  Fépaule  et  à  la  jambe  ; 
mais  il  n'est  point  sûr  qu'il  soit  mort.  —  D'Érouville , 
maître  d'hôtel  du  roi ,  est  mort  ;  il  laisse  une  abbaye  de 
2,000  écus  de  rente  vacante  y  qui  est  entre  Rouen  et 
Paris. 

*  Charost  étoit  capitaine  des  gardes  du  corps  en  survivance  de  son 
père ,  qui  avoit  toujours  fidèlement  et  dignonent  servi ,  et  dont  le  car- 
dinal de  Richelieu  avoit  fait  la  fortune.  Lui  avoit  reçu  de  grandes  bles- 
sures; aussi  irréprochable  que  son  père  en  fidélité,  la  disgrâce  de 
Fouquet  emporta  la  sienne  et  celle  de  son  père  avec.  MM.  Colbert  et 
le  Tellier  ne  purent  souffrir  sans  crainte,  si  proches  du  roi,  des  gens  si 
intéressés  au  malheur  de  Fouquet  dont  ils  avoient  pris  la  fille ,  et  de 
gens  d'une  qualité  et  d'une  famUiaritéà  tout  oser  contre  eux  :  de  les 
chasser,  les  mêmes  raisons  s'y  opposoient.  11  leur  fallut  faire  pont  d*or 
pour  leur  ôter  leur  charge ,  et  ce  pont  d'or  fut  le  gouvernement  de  Ca- 
lais, avec  la  lieutenance  générale  uniquement  de  Picardie  qu'on  leur  mit 
les  deux  sur  le  pied  de  80,000  livres  de  rentes.  Leur  délicatesse  voulut 
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un  brevet  de  premières  entrées  pour  marquer  qu'on  ne  les  éMgnoit 
point,  et  qui  leur  fîit  aecordéà  condition  de  s'absenter  pour  longtemps  ; 
mais  le  père,  profitant  habilement  de  la  peine  où  il  voyoit  le  roi  à  son 
é^aurd,  obtint  deux  brevets  de  ducs  pour  lui  et  pour  son  fils,  et  un  billet 
de  la  main  du  roi,  portant  promesse  qull  ne  feroit  enregistrer  aucun 
duebé-pairie  au  parlement,  que  celui  de  Charost  ne  le  fât  le  premier. 
(Test  ce  qui  fit  renouveler  dans  les  ^tes  les  duchés  vérifiés  sans  pairie 
qui  avoient  été  longtemps  hors  d'usage  dans  les  nouvelles  érections,  et 
à  chacune  dont  Charost  se  plaignoit ,  le  roi  lui  objectoit  les  termes  de 
sa  parole.  A  la  fin,  M.  de  Paris  (Uarlay  ) ,  qui  avoit  un  brevet  de  duc, 
et  parole  d'être  enregistré  pair,  pressa  tellement  le  roi  et  usa  tellement 
de  sa  fiiveur  auprès  de  lui  qu'il  l'emporta.  Gela  ne  put  être  si  secrète- 
ment exécuté  que  M.  de  Charost  n'en  eût  le  vent.  Il  parla  et  reparla 
au  roi;  à  la  fin,  se  servant  de  la  commodité  de  ses  entrées  pour  lui 
parler  seul  à  son  coucher  tout  à  son  aise ,  il  lui  représenta  son  billet 
et  de  plus  ses  propres  réponses  aux  plamtes  de  tant  d*érections  enre- 
gistrées de  duchés  non  pairies.  A  la  fin  le  roi  se  rendit;  mais  M.  de 
Paris,  qui  vouloit  passer  le  premier,  en  forma  la  di£Bcnlté  que  le  roi 
condamna,  et,  afin  qu'il  ne  pût  y  avoir  d'équivoque ,  MM.  de  Charost 
et  de  Paris  furent  enregistrés  et  reçus  à  quelques  jours  l'un  de  l'autre, 
et  M.  de  Charost  le  premier.  M.  de  Paris  essaya  au  moins  d'être  reçu 
sans  personne  pour  n'être  pas  précédé.  Mais  Charost  le  poursuivit  jus- 
que dans  ce  dernier  retranchement,  avertit  d'autres  pairs  qui  se  trou- 
vièrent  à  la  réception  de  M.  de  Paris ,  et  le  précéderait,  comme  à  cela 
il  ne  pouvoîty  avoir  de  difficulté.  Ainsi,  la  disgrftoe  de  M.  Fouquet  a 
valuà  M.  de  Charost  80,000  livres  de  rentesen  charges  uniques  enPi- 
cardie ,  les  premières  eutrées,  deux  brevets  de  duc,  et  enfin  la  pairie 
enregistrée  pour  lui  faire  vendre  sa  charge  de  capitaine  des  gardes , 
qui,  moins  de  quarante  ans  après ,  est  revenue  à  son  fils,  a  passé  avec 
les  établissements  de  Picardie  à  son  petit-fils,  sans  compter  une  bien 
plus  grande  et  plus  singulière  fortune. 

Vendredi  k,  au  camp  d'Offenbaeh,  —  Monseigneur  s'est 
allé  promener  ce  matin  sur  le  chemin  de  Langen-Kandel^ 
où  Ton  croit  que  nous  irons  camper  en  partant  d'ici  ; 
les  fourrages  sont  rares  ici  ;  on  va  déjà  à  trois  lieues  en 
chercher.  — '-  Les  cantons  catholiques  ont  résolu  de  s'op- 
poser au  passage  des  troupes  de  M.  l'électeur  de  Bavière^ 
en  cas  qu'il  le  veuille  prendre  par  force,  et  ont  demandé 
l'assemblée  de  la  diète  générale  qui  doit  avoir  com- 
mencé  d'hier  pour  prendre  là-dessus  une  résolution 
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unanime.  *~  Les  rendus  qui  nous  sont  venus  aujourd^ui 
de  Tarmée  de  M.  de  Bavière,  assurent  qu'il  est  toujours 
dans  son  camp  de  Dourlach.  —  M.  de  Tallard  a  fait  dé- 
camper rinfanterie,  et  la  met  plus  près  de  la  montagne 
pour  la  rapprocher  des  fourrages  et  lui  faire  changer  de 
camp.  Les  deux  bataillons  qui  nous  dévoient  joindre  ^ 
savoir  Gondé  et  Bourgogne ,  ont  joint. 

Samedi  5 ,  au  camp  d'Offenhacb.  —  Monseigneiu*  s'est 
fort  promené  ce  matin  ;  il  a  fait  décamper  quelques  ré- 
giments qui  étoient  trop  dans  le  marais  ;  la  cavalerie  se 
raccommode  fort  en  ce  camp-ci.  —  On  a  nouvelles  que 
M.  de  Bavière  est  toujours  dans  son  camp  de  Dourlach. 
M.  l'électeur  de  Saxe,  à  ce  que  mande  Desbordes,  vient 
camper  à  Heidelsheim  près  de  Philipsbourg.  —  Nos  ga- 
lères ont  joint  notre  flotte,  et  l'on  ne  doute  point  à  Paris 
que  l'on  n'entende  bientôt  dire  que  nous  avons  fait  utie 
descente.  Le  roi  mande  à  Monseigneur  qu'il  ne  parolt 
plus  à  sa  flotte  qu'elle  ait  combattu.  —  Les  nouvelles  de 
Hollande  portent  que  le  prince  d'Orange ,  un  jour  de- 
vant le  combat  donné  en  Irlande ,  fut  blessé  à  l'épaule 
d'un  coup  de  canon  qui  ne  fit  que  l'effleurer,  et  que  le 
jour  du  combat  il  eut  un  autre  coup  de  canon  dans  sa 
botte;  que  M.  de  Schomberg  fut  tué  tout  roide,  et  que  la 
Caillemotte  est  mort  de  ses  blessiu^es;  que  deux  jours 
après  le  combat,  qui  étoit  le  13,  le  prince  d'Orange 
s'étoit  fait  proclamer  roi  dans  Dublin.  —  Le  roi  mande 
à  Monseigneur  qu'il  n'a  point  encore  eu  de  lettres  de 
M.  de  Lauzun;  on  croit  qu'il  s'est  retiré  dans  Umerick 
avec  le  duc  de  Tyrconnel. 

Dimanche  6,  au  camp  d'Offenbach.  —  Monseigneur 
se  promena  le  soir  à  la  tète  des  camps  ;  il  a  appris  par 
des  rendus  et  par  des  espions  que  M.  dé  Bavière  est 
totgours  dans  son  camp  de  Dourlach  et  qu'il  a  fait  faire 
aujourd'hui  un  grand  fourrage.  —  M.  de  Tilladet  est  à 
Landau,  considérablement  malade  d'une  fièvre  continue  ; 
il  a  pris  du  quinquina  ces  jours  passés,  et  ce  soir  on  lui  a 
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donné  de  Fémétique.  —  Nous  avons  appris  que  le  roi 
a  donné  au  chevalier  d'Hocquincourt  le  gonvemement 
de  Péronne  et  le  régiment  qu'avoit  son  frère ,  qui  vient 
d'être  tué  en  Irlande.  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de 
Maubeuge,  qu'avoit  Gournay,  à  M.  de  Ximenès,  maréchal 
de  camp,  qui  a  eu  deux  grandes  blessures  à  la  bataille  de 
Fleurus.  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Gravelines, 
vacant  par  la  mort  de  M.  du  Metz ,  tué  à  la  bataille  de 
Fleuras,  à  M.  de  la  Tournelle,  gouverneur  de  Marsal 
avant  qu'il  fut  rasé,  et  qui,  depuis,  commandoit  dans 
Haubeuge  sous  M.  de  Gournay. 

lAundi  7,  ou  camp  d'Offenbach.  —  Monseigneur  se  pro- 
mena le  soir  &  la  tète  des  camps.  On  a  été  aujourd'hui 
au  fourrage,  et  on  avoit  marqué  les  villages  où  on  devoit 
aller  fourrager  par  brigade  ;  le  fourrage  aujourd'hui  suf- 
fira pour  cinq  ou  six  jours ,  car  on  a  apporté  beaucoup 
de  grain.  On  avoit  donné  dix-sept  ou  dix-huit  villages 
pour  l'armée,  et  il  y  avoit  des  officiers  à  chaque  village, 
afin  qu'on  n'y  fit  point  de  désordre.  —  Les  ennemis  ont 
avancé  un  petit  corps  à  Rastadt,  et  d'abord  ont  travaillé 
à  s'y  retrancher.  —  Les  nouvelles  du  prince  d'Orange 
sont  toujours  fort  incertaines.  Les  ports  d'Angleterre  sont 
fermés  depuis  trois  ordinaires.  On  mande  de  notre  armée 
de  Flandre,  qui  étoit  à  Quiévrain  le  31  juillet,  qu'àMons 
et  à  Bruxelles  on  dit  qu'il  est  mort  de  sa  blessure.  — 
On  mande  de  Paris  que  notre  flotte  est  repartie  du  Havre 
en  aussi  bon  état  qu'elle  étoit  avant  le  combat,  que  nos 
galères  Vont  joint,  et  qu'elle  a  ordre  d'aller  droit  à 
Plymouth,  où  se  sont  retirés  trois  cents  vaisseaux  an- 
glois  et  hollandois.  —  Au  dernier  voyage  que  le  roi 
vient  de  faire  à  Marly,  il  y  avoit  de  dames  qui  n'ont 
point  accoutumé  d'y  être,  madame  de  Foix  ;  la  duchesse 
de  la  Ferté  y  avoit  été  le  voyage  d'auparavant.  Le  roi  y 
a  mené  MM.  de  Nonan  et  le  comte  de  la  Motte,  qui  n'avoient 
pas  accoutumé  d'y  aller;  M.  d'Avaux  y  a  toiqours  été 
depuis  son  k*etour  d'Irlande.  —  Le  roi  mande  à  Monsei- 
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gneur  qu'il  n'a  encore  reçu  aucunes  nouvelles  de  M.  de 
Lauzun. 

Mardi  8,  au  camp  d'Offenbaeh.  —  Monseigneur  s'est  pro- 
mené ce  soir  sur  le  chemin  de  Langen-Kandel .  On  a  eu  nou- 
velle de  Desbordes  et  du  gouverneur  du  fort  Louis  que 
M.  de  Bavière  est  toujours  dans  son  camp  de  Dourlach.  Il 
est  venu  un  tambour  des  troupes  de  Hesse  qui  ont  ra- 
mené une  vingtaine  de  prisonniers  qu'ils  ont  fort  bien 
traité;  il  dit  que  l'infanterie  de*  Hesse  est  é.  Manheim  et 
leur  cavalerie  à  Ladebourg.  Monseigneur  a  commandé 
qu'on  le  fit  bien  boire^  lui  a  donné  dix  pistoles  et  l'a  ren- 
voyé. —  M.  de  la  Frézelière,  qui  est  au  camp  de  l'infante- 
rie^ envoie  à  l'ordre  chez  Tallard,  quoique  Tallard  ne  soit 
que  maréchal  de  camp,  et  que  lui  il  soit  lieutenant  géné- 
ral; c'est  qu'il  n'en  fait  pas  les  fonctions  ici. 

Mercredi  9,  au  camp  d'Offenbach.  —  On  a  eu  nouvelles 
que  les  cantons  suisses  s'étoient  assemblés  comme  les  can- 
tons catholiques  l'avoient  souhaité;  il  n'y  a  eu  que  le 
canton  de  Berne  qui  n'a  point  voulu  être  de  cette  assem- 
blée. —  Les  ennemis  sont  toujours  dans  leur  même  camp. 
—  M.  de  Tilladet  étoit  fort  mal  hier,  mais  il  est  aujour- 
d'hui hors  de  danger;  l'émétique  l'a  sauvé.  — J'ai  appris 
atg  ourd'hui  que  H .  d'Ecures,  maréchal  des  logis  de  l'armée 
du  roi  en  Flandre ,  avoit  été  tué  à  la  bataille  de  Fleuras. 
M.  de  Busenval  le  fils  a  eu  la  compagnie  vacante  dans 
les  cuirassiers  par  la  mort  de  Mailly,  qui  fut  tué  &  l'af- 
faire de  la  Bessière. 

Jeudi  10,  ou  camp  d^Offenbach.  —  Le  courrier  que  Mon- 
seigneur avoit  envoyé  à  la  cour  est  revenu  ;  il  avoit  été 
dépéché  pour  savoir  si  le  roi  approuvoit  que  l'on  pass&t 
le  Rhin ,  et  que  sans  cela  on  seroit  contraint  de  manger 
l'Alsace.  Le  roi  a  approuvé  le  dessein  qu'on  avoit  de  passer 
le  Rhin.  Ce  courrier  a  dit  qu'en  partant  de  Versailles,  il  y 
avoit  vu  arriver  un  aide  de  camp  de  M.  de  Lauzun  ;  ainsi 
on  en  saura  apparemment  demain  des  nouvelles.  —  Le 
roi  mande  à  Monseigneur  que  M.  l'électeur  de  Brande- 
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bourg ,  M.  d'Hanovre  et  M.  de  Gastanaga  ont  joint  leurs 
troupes  àcelles  de  H.  de  Valdeck,  qui  a  tiré  beaucoup  d'in- 
fanterie des  places  de  Hollande,  et  qu'ils  veulent  attaquer 
M.  de  Luxembourg.  Il  a  été  joint  par  M.  de  Boufflers  et  par 
les  troupes  que  conunandoit  M.  le  maréchal  d'Humières. 
Il  a  présentement  cinquante^quatre  bataillons  et  cent- 
trente-cinq  escadrons;  on  compte  que  les  ennemis  en  ont 
pour  le  moins  autant^  mais  ce  ne  sont  pas  de  si  bonnes 
troupes.  —  Monseigneur  a  été  fort  aise  d'apprendre  que 
le  roi  lui  permettoit  de  passer  le  Rhin  ;  il  a  ordonné  ce 
soir  que  les  deux  bataillons  qui  dévoient  joindre  cette  ar- 
mée y  savoir  le  second  de  Vermandois  et  le  second  du 
Royal-la-Marine^  demeurassent  l'un  à  Landau  et  l'autre  à 
Philipsbourg. 

Ytndrtàx  11 ,  au  tamf  d'Offenbach.  —  Il  est  encore  ar- 
rivé aujourd'hui  un  courrier  à  Monseigneur.  L'aide  de 
camp  de  M.  de  Lauzun  arrivé  à  Versailles  a  dit  qu'il 
se  rembarquoit  à  Limerick;  il  ramène  5^000  hommes 
des  troupes  du  roi,  dont  il  n'y  en  a  que  quinze  cents  d'ar- 
més. Madame  de  Tyrconnel  repasse  en  France ,  et  son 
mari  demeure  avec  quelques  troupes  dansLimerick,  qu'il 
fait  fortifier.  On  dit  en  Irlande  que  le  prince  d'Orange 
est  repassé  en  Angleterre  peu  de  jours  après  le  combat, 
et  que  sa  blessure  a  été  fort  légère.  —  Le  roi  mande  à 
Monseigneur  qu'il  augmente  beaucoup  sa  petite  gendar^ 
merie.  Il  met  les  compagnies  à  quatre-vingts  maîtres ,  et 
joint  quatre  compagnies  nouvelles  aux  douze  vieilles; 
deux  compagnies  feront  un  escadron  ;  ainsi  il  y  aura 
huit  escadrons.  Il  mettra  en  ce  corps-là  un  major  et  des 
aides-majors.  Il  écrit  à  Monseigneur  qu'il  lui  mandera  au 
premier  jour  le  nom  de  tous  ceux  qu'il  a  choisis  pour 
remplir  toutes  ces  charges-là.  —  Monseigneur  a  ordonné 
ce  soir  à  l'ordre  que  la  brigade  des  gardes  du  corps  mar- 
chât demain  à  Steinfeldt;  il  a  mandé  à  Tallard  qu'il  fit 
demain  marcher  l'infanterie  pour  venir  camper  à  Ror- 
bach  ;  elle  passera  par  Landau,  et  Monseigneur  la  verra 
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sur  le  chemin.  —  Les  douze  compagnies  de  petite  gen- 
darmerie étoient  les  gendarmes  écossois^  les  Bourgui- 
gnons^ les  Anglois^  les  Flamands,  les  gendarmes  et  lesche- 
vau-légers  de  la  reine^  les  gendarmes  et  les  chevau-lé- 
gers  Dauphins^  les  gendarmes  et  les  chevau4égers  d'An- 
jou y  les  gendarmes  et  les  chevau-légers  de  Monsieur  ; 
on  y  ajoute  les  gendarmes  et  les  chevau-légeiis  de  Bour- 
gogne ,  les  gendarmes  et  les  chevau-légers  de  Berry. 

Samedi  13^  au  camp  d'Offenbach.  —  Monseigneur  a  été 
ce  matin  un  peu  au-dessous  de  Landau  voir  marcher  Fin- 
fanterie.  Les  bataillons  de  Condé  et  de  Bourgogne  qui 
ont  joint  nouvellement  sont  en  très4>on  état  ;  les  maladies 
ont  un  peu  affoibli  les  autres.  Cette  infanterie  va  re- 
joindre M.  le  duc  de  Villeroy  à  Bemheim,  près  du  fort 
I^uis.  La  brigade  des  gardes  du  corps  a  marché  ;  M.  de 
Choiseul  et  M.  de  Bertillacla  conduisent.  —  Ce  soir  Mon- 
seigneur a  ordonné  à  Tordre  que  toutes  les  troupes  qui 
restent  ici  marchassent  demain.  Toute  la  droite  ira  cam- 
per à  Scheid^  et  la  gauche  entre  Minfeld  et  Langen-Kandel. 
On  a  fort  recommandé  à  toutes  les  troupes  de  vivre 
avec  grand  ordre  dans  le  pays  du  roi.  Nous  aurons^  en 
passant  le  Rhin,  quarante  bataillons  et  cent  dix  esca- 
drons ;  nous  en  pourrions  avoir  davantage ,  mais  nous 
voulons  laisser  de  la  cavalerie  en  ces  pays  ici. 

Dimanche  13^  au  camp  de  Scheid.  —  Monseigneur  mar- 
cha à  une  heure  de  jour  à  la  tête  des  mousquetaires,  suivi 
de  la  brigade  de  du  Bourg ,  et  vint  camper  ici ,  où  il  n'a 
que  trois  brigades  et  la  réserve.  M.  le  Duc  vint  mar- 
quer le  camp;  c'est  la  première  fois  qu'il  avoit  fait 
cette  fonction-là.  M.  le  comte  d'Auvergne ,  avec  toute  la 
cavalerie  de  la  gauche^  est  campé  à  Minfeld;  la  brigade 
des  gardes  du  corps,  avec  M.  de  Choiseul,  sont  campés  à 
Bihel.  M.  le  duc  de  Villeroy  est  toujours  avec  son  déta- 
chement à  Beinheim,  près  le  fort  Louis.  Nous  comptons 
que  les  troupes  de  M.  d'Huxelles  nous  joindront  le  jour 
que  Ton  passera  au  fort  de  Kehl.  Les  avis  qu'on  a 
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par  les  rendus  qui  viennent  de  l'armée  de  M.  de  Bavière, 
sont  qu'il  doit  descendre  le  Rhin  ;  on  dit  dans  son  armée 
qu'il  doit  aller  entre  la  Meuse  et  la  Moselle  ;  mais  il  y  a 
apparence  qu'il  ne  s'éloignera  pas  de  ce  pays  ici ,  quand 
il  saura  que  nous  avons  passé  le  Rhin.  —  Monseigneur 
a  commandé  &  l'ordre  que  M.  le  comte  d'Auvergne  mar- 
chât demain  &  Motheren ,  que  l'infanterie  que  mène  Tal- 
lard  vint  camper  à  Oberseebach,  et  nous  irons  camper 
à  Nider-Roderen.  —  Monseigneur  a  laissé  Saini-Frémont 
dans  Landau  avec  son  régiment  et  celui  de  Breteuil^  qui 
font  six  escadrons  de  dragons. 

Lundi  \ky  au  camp  de  Nider-^Roderen.  — Jtfonseigneur 
a  marché  ici  &  la  tète  des  mousquetaires  y  et  en  arrivant 
il  a  vu  entrer  toutes  les  troupes  dans  le  camp  à  son  or- 
dinaire. M.  le  comte  d'Auvergne  est  campé  à  Motheren; 
les  gardes  ont  séjourné  à  Bihel.  L'infanterie^  avec  Tallard, 
e«d  à  Oberseebach.  M.  le  duc  de  ViUeroy  est  venu  de  Bein- 
heim  ici  recevoir  les  ordi*es  de  Monseigneur;  il  a  fait 
[tasser  le  Rhin  à  deux  de  ses  partis  pour  avoir  des  nou- 
velles sûres  de  la  marche  des  ennemis.  Les  espions  disent 
qu'ils  ont  marché  aujourd'hui  et  qu'ils  descendent  le 
Rhin.  On  séjournera  demain  ici^  et  toutes  les  troupes 
qui  sont  séparées  de  nous  demeureront  dans  leur  camp 
et  ne  feront  aucun  mouvement.  —  On  mande  de  Paris 
que  madame  de  Beauvais  *  est  morte  ;  elle  avoit  été  pre- 
mière femme  de  chambre  et  favorite  de  la  reine-mère;  le 
roi  lui  donnoit  une  assez  grosse  pension. 


*  Cette  madame  de  Beauvais  étoit  une  créature  de  beaucoup  d'esprit, 
4^une  grande  intrigue ,  fort  audacieuse,  qui  avoit  eu  le  grapin  sur  la 
reine-mère,  et  qui  étoit  plus  que  galante.  On  lui  attribue  d*avoir  la 
pvemiàpe  déniaisé  le  roi  à  son  profit,  qui  a  toujours  eu  de  Tamitié  et 
de  la  considération  pour  elle  et  pour  les  siens.  Ce  fut  elle  qui  amena  » 
et  qui  avança  fort  la  fortune  de  Fromenteau,  qu'on  vient  de  voir  com- 
pris dans  la  promotion  de  l'ordre  de  1688  sous  le  nom  de  la  Vau- 
guyon,  et  qui,  après  avoir  longtemps  vécu  avec  elle  et  à  ses  dépens, 
resta  toujours  depuis  son  ami.  Cétoit  une  femme  avec  qui  les  plus 
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grands  et  les  plus  autorisés  oat  longtemps  compté,  et  qui,  toute  vieille, 
hideuse  et  borgnesse  qu'elle  étoit  devenue,  a  de  temps  en  temps  con- 
tinué de  parottre  à  la  cour  en  grand  habit,  comme  une  dame,  et  d*y 
être  traitée  avec  distinction  jusqu'à  sa  mort. 

Mardi  l&,  au  camp  de  Nidef'-Roderen.  —  Monseigneur 
a  fait  ce  matin  ses  dévotions  ;  il  accoutumé  de  les  faire 
tous  les  ans  A  cette  fète-ci.  Avant  dîner  il  a  tenu  conseil 
avec  M.  le  maréchal,  M.  de  SaintrPouanges  et  M.  de 
Chanlay,  les  trois  qui  ont  accoutumé  d^y  être,  et  a  résolu 
de  passer  dès  demain  le  Rhin  au  fort  Louis.  M.  le  duc  de 
Villeroy,  qui  est  à  Beinheim  avec  son  détachement^  mar- 
chera le  premier  et  fera  marquer  le  camp.  H.  le  comte 
d^ Auvergne,  qui  est  à  Motheren,  suivra  avec  la  cavalerie 
de  la  gauche.  Ensuite  Monseigneur  marchera  avec  ce 
qu^il  a  de  troupes  ici  et  sera  suivi  de  la  brigade  des 
gardes  du  corps  qui  est  à  Bihel  avec  M.  de  Choiseul. 
L^infanterie  qui  est  avec  Tallard  marchera  demain,  mais 
ne  pouri'a  passer  qu^après-demain  ;  nos  gros  bagages  ne 
marcheront  demain  qu^après  les  troupes.  On  a  des  avis 
sûrs  par  plusieurs  endroits  que  M.  de  Bavière  marcha 
hier  en  descendant  le  Rhin  et  campa  entre  Bruchsal  et 
Ubstadt;  il  doitaujourd'hui  camper  sur  le  Necker,  à  moins 
que  la  nouvelle  de  notre  marche  ne  lui  ait  fait  changer 
de  résolution. 

Mercredi  16,  au  camp  de  Scharzach.  —  Les  troupes  que 
Monseigneur  commanda  hier  pour  passer  le  Rhin  Tout 
passé  aujourd'hui,  et  Ton  est  venu  camper  à  l'abbaye  de 
Scharzach.  M.  le  duc  de  Villeroy  y  a  marqué  le  camp,  qui 
a  été  fort  difficile  à  faire^  parce  que  le  terrain  est  fort 
extraordinaire.  On  a  logé  tous  les  officiers  généraux  dans 
le  quartier  du  roi,  parce  qu'il  n'y  a  point  d'autres  viUages 
que  celui-ci.  Monseigneur,  en  arrivant,  a  éte  visiter  le 
camp.  Il  n'y  a  point  de  fourrages  dans  la  campagne  ;  on 
sera  contraint  d'aller  dans  les  gorges  de  la  montagne^  et 
M.  le  prince  de  Conty,  qui  entre  de  jour  ce  soir,  ira  voir 
demain  où  nous  pourrons  trouver  de  quoi  faire  subsister 
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Farinée.  —  Les  troupes  de  M.  Télecteur  de  Bavière  ont 
campé  àVisloch,  et  marchent  toujours  vers  le  Necker  ;  les 
troupes  de  M.  Télecteur  de  Saxe  sont  àËppingen.  Chauvet 
est  arrivé  à  Heidelberg.  —  Le  roi  a  envoyé  à  Monseigneur 
un  petit  plan  d'un  endroit  de  la  côte  d'Angleterre  où  le 
comte  d'Estrées  a  fait  une  descente.  Il  a  forcé  des  retran- 
chements et  une  redoute  qui  étoit  à  Tynemouth  ;  les  mi- 
lices qui  les  défendoient  ont  été  battues ,  et  ont  aban- 
donné quelques  pièces  de  canon  et  quelques  étendards 
qu'ils  avoient.  On  a  brûlé  douze  vaisseaux  qui  étoient 
dans  la  rivière ,  parmi  lesquels  il  y  a  un  vaisseau  de 
guerre  de  quarante-cinq  pièces  de  canon ,  et  deux  mar- 
chands armés  en  guerre  ;  les  autres  neuf  étoient  riche- 
ment chargés.  Nous  n'avons  sauvé  que  le  pavillon 
du  vaisseau  de  guerre  que  le  chevalier  de  Château-Mo- 
rant ,  neveu  de  Tourville,  a  apporté  à  Versailles.  Les  ga- 
lères ont  très-bien  fait  leur  devoir,  et  nous  n'avons  perdu 
que  le  seul  brûlot  qui  a  été  employé  à  brûler  les  vais- 
seaux ennemis.  Notre  flotte  a  remis  à  la  voile,  et  vaà  Ply- 
mouth  pour  en  faire  autant  aux  vaisseaux  qui  y  sont. 

Jeudi  17,  au  camp  de  Scharzach.  —  Monseigneur  alla 
le  matin  se  promener  vers  le  fort  Louis  pour  voir  arriver 
les  vingt-deux  bataillons  que  Tallard  amène;  en  reve- 
nant de  sa  promenade ,  le  chevalier  d'Angoulème  lui  est 
venu  dire  que  M.  le  prince  de  Conty  avoit  été  obligé  de 
faire  attaquer  le  village  de  Neuweier  qui  est  dans  la  gorge 
de  la  montagne,  sous  Bade.  Les  paysans  y  avoient  plu- 
sieurs barricades  l'une  sur  l'autre  et  deux  châteaux  qu'on 
a  forcés.  Nangis,  qui  étoit  commandé  brigadier,  a  eu  un 
coup  de  mousquet  à  la  tête,  et  un  capitaine  de  Feuquières 
y  a  été  blessé  à  mort ,  et  Lanoue ,  lieutenant  des  gardes 
de  M.  le  Duc,  y  a  eu  un  coup  de  mousquet  dans  le  visage. 
On  a  trouvé  une  grande  abondance  de  fourrages,  de 
grains,  de  bestiaux,  dans  le  village  et  dans  les  ch&teaux. 
M.  le  Duc  y  étoit  allé  avec  M.  le  prince  de  Conty;  M.  le 
comte  d'Auvergne  et  M.  de  Soubise  y  étoient  aussi. 
T.  m.  13 
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—  Monseigneur  a  fait  mai*cher  ce  soir  M.  de  Cboiseul 
avec  huit  cents  chevaux,  deux  mille  hommes  de  pied  et 
quatre  pièces  de  canon  pour  s'en  aller  de  ces  côtés-là  j  et 
se  saisir  de  tous  les  postes  par  où  l'on  pourroit  venir  in-* 
commoder  ou  empêcher  nos  fourrages.  On  en  trouvera 
dans  les  villages  qui  sont  dans  les  gorges  de  ces  monta- 
gnes; il  y  en  a^  dans  celui  que  M.  le  prince  de  Gonty  a 
forcé,  de  quoi  faire  subsister  l'armée  quelques  jours.  — 
Nangis*  a  été  pansé  ce  soir;  sa  blessure  est  fort  grande. 
On  le  portera  à  Strasbourg  en  brancard  à  bras,  et  on  le 
trépanera  dès  qu'il  y  sera  arrivé. 

*  Cette  blessure  de  Nangis  fat  un  peu  suspecte.  Sa  femme  avoit  beau- 
coup d*amis  qui  n'aimoient  pas  tant  le  mari ,  entre  autres  M.  ]^  prince 
deConty,  quoiqu'il  vécût  avec  eux.  Le  fait  est  qu'il  fut  tué  en  lieu  où 
Ton  ne  s'en  doutoit  guère  ;  qu'il  fut  peu  regretté  ;  qu'il  laissa  un  fils  fort 
aisé  et  fort  riche;  que  sa  femme  se  maria  secrètement  et  incontinent 
après  à  Blanzac,  et  qu'en  peu  d'années ,  malgré  de  grandes  suooessions 
recueillies  et  de  grandes  aisances ,  elle ,  son  mari ,  Nangis ,  avant  d'en- 
trer dans  le  monde  se  trouvèrent  à  l'hôpital  ;  le  mari  et  la  femme  y 
sont  restés;  Nangis  et  les  autres  enfants  s'en  sont  tirés  par  les  dames, 
qui  leur  ont  fait  restitution  pour  les  hommes. 

Vendredi  18  y  au  camp  de  Scharzach.  —  On  a  con- 
tinué aujourd'hui  à  fourrager  dans  le  village  que  força 
hier  M.  le  prince  de  Conty  ^  et  on  y  a  pris  plus  de  cin- 
quante mille  sacs  de  grains  ;  c'étoit-là  où  tous  les  vil- 
lages d'alentour  avoient  retiré  leur  moisson  et  leurs  meil- 
leurs effets.  —  Monseigneur  s'est  promené  ce  soir  à  la 
tête  des  oamps.  Il  y  a  du  fourrage  pour  longtemps.  — 
Le  roi  mande  à  Monseigneur  qu'il  ira  ces  jours-ci  au  Pont- 
de-l' Arche  pour  voir  les  galères  qui  servent  dans  l'Océan. 
Son  voyage  ne  sera  que  de  six  jours ,  deux  jours  à  aller, 
deux  jours  là^  et  deux  jours  à  revenir.  Il  n'a  point  fixé 
le  jour  de  son  départ  ;  il  est  à  Marly  depuis  mercredi  et 
en  reviendra  demain.  — >  Le  roi  ôte  M.  de  Saint-Ruth 
de  ses  gardes  parce  qu'il  est  trop  occupé.  M.  d'Urfé, 
qui  étoit  enseigne,  montera  à  sa  lieutenance.  — *  Le  roi 
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donne  à  M.  de  Saint-Safins,  enseigne  des  gardes  dur 
corps,  la  charge  de  lieutenant  des  chevau-légers  de 
M.  le  duc  de  Bourgogne;  ainsi  voilà  deux  enseignes  va- 
cantes dans  les  gardes.  Le  roi  a  choisi  pour  les  remplir 
Marsilly,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  et  Chazeron, 
exempt,  il  a  donné  à  Joncas,  ancien  exempt^  la  lieu- 
tenanee  de  roi  de  la  Bastille;  au  chevalier  de  Druys, 
autre  exempt,  la  charge  de  major  de  la  petite  gendar- 
merie, qu'a  crée;  à  Bethomas,  exempt,  la  sou^Ueute- 
nance  des  chevau-légers  D9.uphins;    au   chevalier  de 
Sebbe ville ,  exempt,  la  soushlieuteneince  des  chevau-lé- 
gers de  la  reine  ;  à  d'Espinae ,  capitaine  dans  le  Royal , 
la  sous-lieutenance  des  gendarmes  Dauphins  ;  à  Mezières, 
autre  capitaine  de  cavalerie  qui  s'est  fort  distingué  à  la 
bataille  de  Fleurus,  la  sous-lieutenance  des  chevau-lé- 
gers de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne;  à  Beaujeu, 
qui  commandoit  le  régiment  de  cavalerie  de  H.  du  Maine , 
la  lieutenance  des  gendarmes  d^Anjou;  àla  Bérange,  qui 
étoit  dans  les  chevau-légers  de  la  garde,  la  sous-lieu- 
tenance des  gendarmes  Bourguignons;  à  M.  de  Toiras, 
mestre  de  camp  du  régiment  de  Condé ,  la  lieutenance 
des  chevau-légers  de  monseigneur  le  Dauphin,  et  la  cor- 
nette de  la  même  compagnie  au  chevalier  de  Toiras, 
son  frère  ;  à  Virieu,  la  lieutenance  des  gendarmes  de  M.  le 
duc  de  Bourgogne ,  et  le  petit  d'Illiers,  qui  étoit  guidon , 
monte  à  renseigne;  à  H.  de  Yiriville,  la  lieutenance  des 
gendarmes  de  Berry;  à  M.  de  Kerouart,  la  lieutenance 
des  chevau-légers  de  Berry.  M.  de  Mortagne  a  été  fait 
sou^^lieutenant  des  chevau-légers  de  la  reine.  —  L'on 
verra  ci-après  Tétat  de  tous  les  officiei*s  de  cette  gendar- 
merie-là, et  les  places  qui  sont  à  remplir  et  qu'on  vendra 
pour  payer  à  M.  de  Villarceaux  &>0,000  écus,  et  85,000 
livres  à  madame  de  Soyecourt.  Le  reste  de  Targent  servira 
à  lever  les  quatre  compagnies  nouvelles  et  à  Faugmen- 
tation  des  douze  vieilles. 
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Capitaines  lieu  tenante 

Soua-Heutenants,  .  .  •  • 

Enseignes, 

Guidons,  .  , 


ÉCOS80I8. 


Ifooy. 
Tauriac. 
Champrond. 
Carnavalet. 


Gendarmes 

ANGLOIS. 


Croly. 
Himore. 
Dn  Rivatt. 
D'Henchin. 


Qtmémrnm 

DE  BOU&CW^ 


Flanian\i(k'. 
LaBêrancf. 
Pienrecourl 


ij«r  àe  l«  C^adaraiHl 


Capitaines  lieutenants. 
Sous-lieutenants,  .  .  .  . 

Enseignes. 

Guidons 


Gcntfamicii 

de  Mr  le  duc 

DE  BOURGOGNE. 


Deux  Al^es-Majars  a^ 


Viricu. 


D'IlUert. 


CheTao-léffcrs 
de  Mfr  le  doc 

DE  BOURGOGNE. 


Satnt-Saëns. 
Mezièrcs. 


Gentfarnif* 

D'WOl. 


Genlis. 
Peaujeti. 
Ptanun^Uif. 
Comblizi. 


Clukiae  comtiagtile,  fâtit  de  gendarmes  que  de  chevau-Iégers,  sera  composée,  outre  lr»  ^^ 
et  les  compagnies  qui  seront  diefs  d'escadron  auront  un  timballicr  ;  1»  twm*  ) 


^ 
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msm 


Naracs 

n.\.VDllE. 


irnx. 


Gendarmes 

DE   Li    RKINIU 


Lannion. 


ChaDron. 
La  Rivière. 


Gbevao-lCffers 

DE  LA  REINE. 


Sebbeviile. 
Mortagne. 
Malissan. 


'  ran;;  ilp  premier  soiis-licutenant. 


Gendarmes 

OAI'PIIINS. 


D'Estaing. 
D'Egpinac. 
Bouzolles. 
La  Tour. 


Gbevan*  légers 

DAUPHI^iS. 


Toiras. 
Bethomas. 
Dromesnil. 
Ch"  de  Toiras. 


^  dt  i^rcmier  enseigne. 


îaa-l«sm 

II' VA**. 

Gendarmes 

DE  BERRY. 

Chevan-légers 

DE  BERRY. 

Gendarmes 

D'ORLÉANS. 

Ghevan -légers 

D'ORLÉANS. 

BfL 

ViriviUe. 
SebbeviUe. 

Kerouart. 

Vabemé. 

Château  d'Acier. 

ChâteauYert 

ChaneveUe, 

ont 

Ifontanzé. 

* 

irncKdcflQs,  de  I  maréchaux  des  logis,  2  brigadiers,  2  sow-brigadiers,  76  gendarmes,  2  trompettes 
ktf  soB  bsqqels  il  y  a  des  barres  sont  ceux  que  le  roi  a  nouvellement  pourvus. 
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Samedi  19^  au  camp  de  Scharzach.  —  M.  le  marquis 
d^Huxelles  passa  le  Rhin  à  Brisach  aujourd'hui  pom*  nous 
venir  joinch^e  ;  il  a  ordre  de  nous  attendre  sur  la  Quinche, 
auprès  de  Strasbourg.  Il  ramène  avec  lui  six  Imtaillons, 
et  les  deux  de  Normandie  qui  sont  à  Strasbourg  avec  les 
trente-deux  que  nous  avons  ici  composeront  les  quarante 
bataillons  que  nous  avons  toujours  compté  d'avoir  au 
delà  du  Rhin.  —  Les  nouvelles  qu'on  a  de  M.  de  Bavière 
sont  qu'il  marche  vers  le  Necker,  mais  il  n'y  a  nulle  ap- 
parence qu'il  songe  à  faire  un  pont  sur  le  Rhin^  comme 
on  avoit  dit  qu'il  en  feroit  un  à  Hanheim.  —  Monseigneur 
a  dit  ce  soir  à  l'ordre  qu'il  feroit  demain  la  revue  de 
toutes  les  troupes.  —  On  mande  de  Versailles  que  le  roi 
a  nommé  M.  de  Beauvilliers  pour  gouverneur  de  M.  le 
duc *d' Anjou,  comme  il  l'est  déjà  de  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne. M.  de  Saumery  le  fils  en  sera  le  sous-gouverneur. 
La  Roche,  qui  a  la  survivance  du  cadet  Bontemps  pour 
la  charge  de  premier  valet  de  garde-robe  du  roi ,  sera 
premier  valetde  chambre  de  M.  le  duc  d'Anjou,  et  Hersan, 
qui  étoit  huissier  du  roi,  sera  premier  valet  de  garderobe 
de  M.  le  duc  d'Anjou.  ' 

Dimanche  20,  au  camp  de  Scharzach.  —  Monseigneur  a 
fait  ce  matin  la  revue  de  toutes  les  troupes,  et  les  a  trouvées 
en  très-bon  état.  —  Ce  soir  M.  de  Choiseul  est  revenu  de 
son  détachement,  où  il  étoit  depuis  trois  jours.  —  Nous 
avons  nouvelle  que,  le  6  de  ce  mois ,  M.  de  Catinat  avoit 
fittaqué  la  ville  de  Cavour,  où  il  y  avoit  quelques  com- 
pagnies du  régiment  de  Montferrat  qui  est  à  M.  de  Savoie, 
beaucoup  de  Barbets  et  quelques  milices  du  Mondovi  ; 
sitôt  que  notre  canon  eut  tiré  et  fait  ouverture  à  la  mu- 
raille, nos  soldats  entrèrent  dans  la  ville  l'épée  à  la  main. 
La  garnison  voulut  se  retirer  au  haut  de  la  montagne, 
où  il  y  a  une  espèce  de  château;  nos  soldats  les  suivirent 
dans  la  montagne ,  et  forcèrent  la  redoute  qui  étoit  en 
haut ,  en  tuèrent  cinq  cents  hommes  et  en  firent  quatre- 
vingts  ou  cent  hommes  prisonniers  de  guerre,  parmi  les- 
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quels  est  le  commandant  du  régiment  de  Montferrat  et  les 
commandants  des  milices  de  Mondovi.  Cétoit  M.  de  Gran- 
cey  qui  étoit  commandé  à  cette  attaque  conmie  briga- 
dier^  et  Chamarandeet  Château-Renaud  comme  colonels. 
Lundi  31 ,  cm  camp  de  Scharzach.  —  Monseigneur  a  eu 
des  nouveUes  aujourd'hui  que  M.  de  Bavière  a  passé  le 
Necker  et  est  campé  entre  Heidelberg  et  Ladenbourg.  U 
ne  parolt  pas  à  cette  démarche  quUl  ait  envie  de  venir  à 
nous  ;  il  a  paru  quelques  hussards ,  mais  en  fort  petit 
nombre.  Nos  maraudeurs,  qui  vont  en  parti  d'eux-mêmes, 
battent  tous  les  partis  des  ennemis  qu^ils  trouvent.  — * 
M.  de  Luxembourg  a  renvoyé  à  M«  le  maréchal  d'Humières 
onze  bataillons  et  vingt-sept  escadrons ,  sur  l'avis  qu'on 
a  eu  que  les  ennemis  en  Flandre  se  séparoient  et  vouloient 
forcer  nos  retranchements  pour  faire  contribuer  notre 
pays.  —  M.  le  duc  de  Bournonville  a  remis  au  roi  l'ab^ 
baye  de  Savigny,  que  S.  M.  lui  avoit  donnée  il  y  a  trois 
mois,  et  le  roi  Ta  donnée  à  M.  le  cardinal  de  Forbin.  — 
M.  Tarchevéque  de  Paris  sera  reçu  duc  et  pair  au  parle- 
ment; mais  il  n'est  pas  encore  décidé  en  quel  rang ,  si 
ce  sera  immédiatement  après  les  pairs  ecclésiastiques  ou 
si  ce  ne  sera  qu'après  les  pairs  laïques.  A  la  réception 
de  M.  de  Charost,  le  premier  président  retrancha  du  ser- 
ment qu'il  lui  fit  prêter  le  terme  de  conseiller  de  cour 
souveraine  *y  qui  avoit  été  introduit  depuis  quelque  temps 
dans  ces  serments-l&^  ce  qui  déplaisoit  fort  aux  ducs. 

*  Ternie  de  conseiller  de  cour  souveraine,  retranché  au  serment  de 
pair  de  M.  de  Patis.  Il  a  été  plus  tôt  après  avoir  été  introduit  par 
M.  de  Guise  pour  se  rendre  populaire  pour  ses  desseins  qui  furent  ar- 
rêtés par  sa  mort  à  Blois.  L^  Mémoires  se  trompent  lourdement  ici, 
en  disant  qu'il  est  incertain  si  M.  de  Paris  aura  rang  après  les  pairs 
ecclésiastiques  ou  selon  son  érection.  Cette  question  n'a  jamais  été  ima- 
ginée ,  la  difficulté  fut  entre  Charost  et  lui  érigés  en  même  temps  ;  Gha- 
rost  eut  la  préséance  à  cause  d'un  ancien  billet  de  la  main  du  roi,  por- 
tant promesse  de  ne  faire  aucun  pair  sans  lui,  et  qu'après  lui.  Le  roi 
ordonna  qu'il  seroit  reçu  un  jour  ou  deux  avant  M.  de  Paris.  M.  de 
Paris  le  fut*apiès  tous  les  pairs  séant  et  le  précédant. 
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Mardi  22^  au  camp  de  Scharzach.  — Monseigneur  alla  se 
promener  sur  la  Rench  jusqu'à  Biche  [Bischofsheim?],  où 
il  campera  en  partant  d'ici ,  s'il  marche  vers  Strasbourg; 
il  a  voulu  reconnoitre  lui-même  le  camp  et  les  chemins. 
—  Les  nouvelles  qu'on  a  de  M.  de  Bavière  sont  qu'une 
partie  de  son  armée  descend  le  Rhin,  et  est  campée  à  moitié 
chemin  d'Heidelberg  à  Mayence.  Il  a  détaché  quatre  ré- 
giments de  cavalerie  sous  Dunnevald  qui  ont  joint  M.  l'é- 
lecteur de  Saxe  qui  est  toujours  campé  vers  Eppingen , 
et  qui  apparemment  n'a  d'autre  dessein  que  de  nous  em- 
pêcher de  passer  les  montagnes  et  de  passer  plus  avant 
en  Allemagne.  On  ne  comprend  encore  rien  aux  desseins 
de  M.  de  Bavière.  —  On  a  nouvelle  de  Strasbourg  que 
Nangis  est  mort  ce  matin  à  six  heures.  —  Le  roi  a  donné 
à  M.  le  comte  de  Nassau  le  régiment  de  cavalerie  de  Ber- 
tillac  qui  avoit  été  doimé  à  M.  de  Marsilly,  qu'on  vient 
de  mettre  dans  les  gardes  du  corps.  —  M.  de  Saini-Ruth 
est  entré  en  Savoie  et  a  pris  Chambéry,  Annecy  et 
quelques  autres  villes,  et  fait  contribuer  tout  le  pays.  Le 
marquis  de  Parère,  capitaine  des  gardes  de  M.  de  Savoie, 
avec  sept  ou  huit  mille  hommes  de  milices ,  de  Barbets  et 
quelques  troupes  réglées,  est  venu  attaquer  M.  de  Sailly, 
colonel  de  dragons ,  qui  étoit  dans  Briqueras.  L'attaque 
a  duré  trente-six  heures  sans  qu'il  l'ait  pu  forcer,  et  quoi 
qu'il  eût  été  blessé  de  deux  coups  dès  le  commencement 
de  l'affaire.  Nous  avons  eu  cent  dragons  tués  ou  blessés, 
et  les  ennemis  ont  perdu  beaucoup  de  monde.  An  bout 
de  trente-six  heures',  M.  de  Catinat  a  envoyé  du  secours  à 
M.  de  Sailly ,  et  M.  de  Parère  a  marché  pour  attaquer  un 
autre  poste. 

Mercredi  23,  au  camp  de  Scharzach,  —  Monseigneur  a 
appris  que  M.  de  Bavière  avoit  repassé  le  Necker,  et  étoit 
présentement  en  deçà.  Dès  que  nous  verrons  qu'il  ne 
songe  plus  au  fort  de  Philipsbourg,  ni  à  aller  sur  la  Meuse 
ou  sur  la  Moselle ,  nous  irons  nous  poster  sur  la  Quinche^ 
comme  nous  l'avions  résolu.  M.  le  comte  de  Soissons  a 
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rejoint  Monseigneur  et  est  entièrement  guéri.  —  On  a  eu 
nouvelle  que  le  grand*maltre  de  Halte  est  mort^  et  que  le 
commandeur  de  Vignacourt  a  été  élu  en  sa  place.  Il  y  a 
déjà  eu  un  grand  maître  de  Malte.de  cette  maison-là.  — 
Les  troupes  qu'avoit  M.  le  marquis  de  Parère  avec  lui 
n'ayant  pu  forcer  Sailly  dans  Briqueras,  voulurent  aller 
inquiéter  M.  de  Feuquières,  quiachevoit  défaire  démolir 
Luceme.  D^abord  ils  s'emparèrent  d'une  hauteur  où 
nous  avions  quelques  compagnies  de  milices;  M.  le  mar- 
quis de  Poudeux ,  colonel  du  régiment  des  milices  de 
Gnyenne,  pria  M.  de  Feuquières  de  lui  permettre  d'attar 
qœr  les  ennemis  dans  ce  poste-là ,  ce  qu'il  fit  avec  tant 
de  vigueur  qu'il  en  rechassa  les  ennemis  et  garda  le  poste. 
Les  ennemis  ont  perdu  2,&00  honmies  dans  cette  atta- 
que-là ou  dans  ceUe  de  Sailly ,  et  nous  y  avons  eu  500 
soldats  tués  ou  blessés  et  trente  officiers.  —  Monseigneur 
a  appris  à  minuit,  par  des  nouvelles  de  Desbordes,  que 
H.  de  Bavière  marchoit  en  deçà ,  et  campoit  aujourd'hui 
àBmchsal. 

Jeiêdi  âï,  au  camp  de  Seharzach.  —  Monseigneur  a  fait 
marcher  l'infanterie  à  midi ,  sous  le  duc  de  Yilleroy  et  le 
comte  dé  Soissons  ;  ils  s'avancent  vers  la  Quinche  par  le 
chemin  de  la  montagne.  Monseigneur  fait  aussi  marcher 
l'artillerie  et  les  gros  bagages  sous  M.  de  la  Frézelière, 
avec  les  deux  bataillons  des  fusiliers  et  six  cents  hommes 
détachés  du  reste  de  l'infanterie,  commandés  par  M.  de 
Courtenvaux  ;  ils  vont  camper  à  Bischer  [  Bischo&heim?]  et 
le  duc  de  Yilleroy  à  Achern .  '- —  Toutes  les  nouvelles  qu'on 
a  des  ennemis  sont  fort  incertaines;  il  parolt  qu'ils  n'ont 
encore  pris  aucune  résolution.  —  Nos  galères  rentrent  au 
Havre  et  notre  flotte  va  un  peu  se  radouber  à  Brest.  Ce  qu'on 
vouloit  faire  à  Plymouth  n'étoit  pas  praticable. — Le  par- 
lement de  Bordeaux  est  rétabli,  et  sortira  de  la  Réole  à  la 
SainIrMartin.  Ce  parlement  donne  au  roi  100,000  écus,  la 
ville  de  Bordeaux  donne  i^00,000  livres,  et  la  cour  des 
aides  qui  étoit  à  libourne  donne  aussi  100,000  francs  pour 
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rentrer  dans  Bordeaux.  •—  On  fait  M.  le  Bret  premier 
président  de  Provence ,  et  l'on  donne  à  M.  Marin,  qui  Tétoit^ 
1 30,000  livres  ;  il  avoit  un  brevet  de  retenue  ;  on  lui  donne 
outre  cela  ï,000  livres  de  pension.  M.  le  Bret  étoit  déjà, 
intendant  de  Provence,  et  ainsi  il  sera  premier  président 
et  intendant  tout  à  la  fois. 

Vendredi  25  (1),  au  camp  d'Achem.  —  Monseigneur  a 
fait  marcher  la  cavalerie  sur  deux  colonnes ,  les  caissons 
et  les  petits  bagages  à  la  tête  de  tout.  Il  eut  la  patience 
d'en  faire  Farrière-garde ,  quoique  les  chemins  fussent 
fort  mauvais  et  que  les  caissons  s'embourbassent  souvent. 
L'infanterie,  avec  le  duc  de  Villeroy,  campe  aujourd'hui 
entre  Erlach  etOberkirch,  et  les  gros  bagages  campent  & 
Willstett.  Monseigneur  vit  auprès  de  Bichel  [  Bischofs- 
heim?  ]  les  retranchements  desSuédoisqu'ils firent  l'année 
d'après  la  mort  du  roi  de  Suède  ;  ils  tenoient  depuis  la 
montagne  quasi  jusqu'au  Rhin.  Avant  que  d'entrer  dans 
son  camp ,  Monseigneur  s'est  fait  montrer  par  M.  le  ma- 
réchal de  Lorges  les  postes  qu'occupèrent  M.  de  Monte- 
cucuUi  et  M.  de  Turenne  à  Sasbach  ;  il  a  vu  l'endroit  où 
M.  de  Turenne  a  été  tué,  et  la  batterie  des  ennemis  y 
est  encore  marquée,  et  l'arbre  au  pied  duquel  M.  de  Tu* 
renne  alla  mourir  y  est  encore,  avec  force  croix  qu'y  ont 
fait  les  paysans  des  environs.  —  Il  est  venu  un  courrier 
du  roi  à  Monseigneur  durant  sa  marche,  par  lequel 
le  roi  lui  mande  que  le  18  de  ce  mois  M.  de  Gatinat 
gagna  une  bataille  complète  contre  M.  de  Savoie,  à 
l'abbaye  de  Staffarde  >  auprès  du  Pô.  Il  a  pris  tout  leur 
canon  et  leur  bagage;  il  avoit  déjà  beaucoup  de  prison* 
niers  quand,  le  soir  de  bataille ,  il  fit  partir  son  neveu 


(1)  ÏA'Mercure  galant  et  V Histoire  miiUaire  de  ImUs  le  Grand  par  Qoincy 
diftent  que  le  25 ,  jour  de  Saint-Louis,  l'électeur  de  BaYÎère  envoya  un  hou- 
ipiet  à  Monseigneur  par  deuit  trompettes,  et  que  ce  prince  Ten  fit  remercier  le 
lendemain.  11  est  peu  croyable  que  Dangeau  aurait  gardé  le  silence  sur  ce  Tait, 
s*il  avait  Yéritabi«ueQt  eu  lien. 
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pour  en  porter  la  nouvelle  au  roi  ;  dans  peu  de  jours  nous 
en  saurons  les  particularités.  M.  de  Montgommery,  un  de 
nos  brigadiers  de  cavalerie^  y  a  eu  le  poignet  cassé.  M.  de 
Lianeourt^  M.  le  prince  de  Robec,  et  Lalande,  des  dragons, 
y  ont  été  blessés  légèrement;  le  colonel  du  régiment 
de  Bourbon ,  nommé  le  marquis  de  Yieuxpont  y  qui  ne 
venoit  que  d'être  reçu  colonel,  fut  tué  le  jour  d'aupa- 
ravant en  allant  reconnoitre  Saluées ,  et  Château-Renaud 
fut  dangereusement  blessé. 

Samedi  96,  du  camp  d'Urlaf  [Erlaeh?].  —  Monsei- 
gneur a  marché  ici  avec  sa  cavalerie  sur  deux  colonnes; 
il  a  envoyé  les  caissons  à  Tinfanterie  ;  il  a  traversé  avant 
que  d'arriver  ici  le  camp  du  duc  de  Villeroy,  qui  ne 
marche  point ai^jourd'hui.  M.  de  la  Frézelière,  qui  est  à 
Willstett  avec  les  gros  bagages,  ne  marche  point  non  plus. 
M.  le  marquis  d'Huxelles  vint  hier  trouver  Monseigneur, 
et  a  laissé  les  troupes  qu'il  commande  auprès  du  fort 
de  Kehl.  Nous  nous  rejoindrons  tous  au  premier  jour.  — 
On  a  nouvelles  que  les  troupes  de  M.  l'électeur  de  Bar 
vière  et  *de  M.  l'électeur  de  Saxe  se  joignent,  et  ils  disent 
dans  leur  armée  qu'ils  veulent  venir  attaquer  les  Fran- 
çois et  les  empêcher  de  manger  leur  pays  ;  ils  campè- 
rent la  nuit  passée  à  Wisloch,  trois  lieues  en  deçà  du 
Necker.  —  M.  l'abbé  de  Polignac ,  qui  revient  de  Rome , 
apporte  des  propositions  du  pape  sur  les  bulles ,  qu'on 
croit  qui  seront  reçues  agréablement.  Il  y  a  longtemps 
qu'il  est  en  chemin.  On  le  dit  arrivé  i  Versailles  du  93 , 
mais  on  ne  sait  pas  encore  précisément  quelles  sont  ces 
propositions.  —  Il  y  a  encore  des  bruits  qui  se  renou- 
vellent de  la  mort  du  prince  d'Orange  ;  cependant,  d'un 
autre  côté ,  on  assure  qu'il  doit  passer  bientôt  en  Angle- 
terre. —  Le  pape  a  fait  trois  grand'croix  qui  sont  :  un 
fils  de  feu  de  M.  de  Lorraine ,  un  fils  du  prince  de  la  Mi- 
randole,  et  le  chevalier  de  Bouillon. 

Dimanche  27,  au  camp  de  Zunsweiher  prés  Offenhaurg. 
—  Monseigneur  a  marché  avec  ta,  cavalerie ,  a  passé  la 
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Quinche  auprès  d'Offenbourg,  et  est  venu  camper  ici,  où 
l'infanterie,  sous  M.  de  Vîlleroy,  et  les  gros  bagages  sous 
M.  de  la  Frézelière,  Pont  joint.  Après  être  arrivé,  il  s'alla 
promener  dans  la  gorge  de  Gengenbach,  et  visiter  les 
gardes  du  camp.  On  a  mis  la  brigade  de  Picardie  à  la 
tête  de  son  quartier  qui  touche  ^u  bois.  —  On  apprend 
de  Versailles  que  les  affaires  de  Rome  se  vont  raccom- 
moder; on  n'en  doute  plus  depuis  l'arrivée  de  l'abbé 
de  Polignac.  Le  roi  a  témoigné  être  fort  content  de  la 
conduite  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon ,'  et  lui  permet  de 
revenir  à  la  cour.  Il  y  a  cinq  ans  qu'il  étoit  exilé; 
madame  de  Bouillon  a  permission  de  revenir  aussi.  On 
a  réglé  à  la  cour  que  ce  ne  seront  plus  les  filles  qui  quê- 
tent, ce  seront  les  dames*.  —  M.  l'archevêque  de  Paris 
a  été  reçu  duc  et  pair  au  parlement,  et  a  pris  sa  place 
après  M.  le  duc  de  Charost.  —  M.  de  Seignelay  continue 
à  être  considérablement  malade,  et  on  commence  à 
craindre  fort  pour  son  mal  ;  il  ne  laisse  pas  d'agir,  et  va 
même  presque  toujours  au  conseil.  Bonrepaux  est  revenu 
de  dessus  la  flotte,  et  le  soulagera  durant  quelque  temps 
des  affaires  de  la  marine. 

*  G'est  qu'il  n'y  ayant  plus  de  Glles  d'honneur  que  les  deux  souffertes 
à  madame  la  princesse  de  Gonty,  fiUe  du  roi,  il  n'y  avoit  plus  per- 
sonne pour  quêter. 

Lundi  iS,  au  camp  de  Schuttem,  —  Monseigneur  est 
venu  camper  ici  avec  toute  l'armée;  il  a  marché  à  la 
tête  de  l'aile  gauche.  Il  avoit  ordonné  qu'on  fit  le  camp 
au  delà  de  la  Schutter  ;  mais,  comme  il  n'y  avoit  pas  de 
terrain ,  on  a  campé  en  deçà,  la  rivière  derrière  nous  et 
faisant  tête  à  la  montagne.  Monseigneur  s'alla  promener 
sur  les  hauteurs  qui  sont  devant  son  camp,  et  envoya  un 
colonel  d'infanterie  avec  six  cents  hommes  pour  mettre 
dans  Lahr,  qui  est  dans  la  gorge  derrière  ces  hauteurs- 
là.  L'infanterie  arriva  un  peu  tard;  on  demeurera  ici 
quelques  jours  pour  la  laisser  reposer.  —  M.  le  duc 
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d'Anjou  ne  sortira  des  mains  des  femmes  qu'au  mois 
d'octobre.  H.^  de  Saumery  est  sous-gouverneur  des  deux 
princes  indifféremment^  et  H.  de  Dénonville  couchera 
dans  la  chambre  de  M.  le  duc  d'Anjou  comme  le  plus 
ancien;  M.  de  Fénelon*  sera  son  précepteur  conuue  de 
H.  le  duc  de  Bourgogne  ;  l'abbé  Fleury  de  même  sou»- 
précepteur,  et  on  leur  donne  pour  lecteur  l'abbé  de 
Langeron  y  fils  de  madame  de  Langeron^  qui  a  toujours 
été  l'ami  intime  de  M.  de  Fénelon.  Les  gentilshommes 
de  la  manche  sont  Candau^  du  régiment  des  gardes,  et  un 
capitaine  d'infanterie  nommé  Louville.  —  Le  roi  a  eu  un 
petit  accès  de  goutte  qui  l'a  obligé  d'aller  quelques  jours 
en  roulette  ;  mais  présentement  il  en  est  quitte. 

'  '  M.  Tabbé  de  Fénelon ,  si  connu  depuis  sous  le  nom  d'archevêque 
de  Cambray,  éloit  un  homme  de  bonne  maison ,  mais  un  cadet  fort 
paurre,  qui  sentoit  son  esprit  et  ses  talents  fort  propres  à  suppléer  à 
sa  fortune.  II  se  lia  d'abord  avec  ceux  qui  brîlloientdans  ce  qu'on  ap* 
peloit  le  parti  janséniste,  qu'il  crut  propre  à  lui  donner  de  la  réputation 
et  à  le  ûdre  connottre  et  valoir.  II  iîit  longtemps  initié  fort  avant  dans 
oette  société,,  et  d'un  dhier  réglé  une  fois  au  moins  toutes  les  semaines 
chez  la  duchesse  de  Brancas,  dans  le  bout  de  la  rue  Cassette,  avec  plu- 
sieurs de  ces  messieurs  en  grand  particulier.  Dans  les  suites ,  leurs  af- 
faires allant  mal  à  la  cour,  il  sentit  qu'il  se  perdroit  avec  eux ,  délia  et 
passa  aux  jésuites,  avec  qui  n'ayant  pas  mieux  réussi,  il  frappa  à  la 
porte  de  Saint-Sulpice  avec  plus  de  succès.  Ce  fut  par  là  qu'il  fut  connu 
des  ducs  de  Chevreuse  et  de  Beauvilliers,  qu'il  enchanta  par  la  délica- 
tesse, l'insinuation  et  le  tour  souple  de  son  esprit,  fait  plus  que  nul  autre 
pour  être  sans  cesse  dans  ses  mains  et  pour  se  faire  tout  à  tous.  Le 
roi  ayant  laissé  au  duc  de  Beauvilliers  le  choix  de  tout  ce  qui  devoit 
être  employé  à  l'éducation  des  princes  ses  petits-fils  en  la  lui  confiant 
à  hû-méme,  l'abbé  de  Fénelon  fut  préféré  par  cette  liaison  formée  à 
Saint-Sulpîce,  et  lui-même,  devenu  intime  de  madame  de  Langeron,  pro- 
cura à  son  fils  une  place  de  sous-précepteur,  qui  lui  fut  toujours  inti- 
mement imi.  L'autre  place,  le  roi  en  disposa  par  lui-même  en  faveur  de 
l'abbé  Fleury,  célèbre  depuis  par  son  Histoire  ecclésiastique  et  d'une 
très-samte  vie ,  mais  qui,  ayant  été  précepteur  de  M.  de  Vermandois , 
toioit  directement  au  roi  par  ce  coin  sans  s'en  douter  lui-même.  Ce 
fut  une  des  places  que  le  roi  se  réserva.  L'autre  fut  celle  de  premier 
valet  de  chambre  qu'il  donna  à  un  de  ses  premiers  valets  de  gaide-robe 
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qui  s'appeloit  Moreau ,  qui  Q'auroit  pas  été  incapable  d*étre  gouverneur 
eu  chef,  tant  il  avoit  Tâme  et  les  manières  élevées  au-dessus  de  son 
état ,  tant  il  connoissoit  bien  la  cour  et  le  grand  monde,  tant  il  savoit 
de  choses ,  et  tant  sa  probité  et  Tagrément  de  son  esprit  et  une  liberté 
singidière,  mais  qui  ne  le  tiroit  jamais  de  son  état,  Tavoit  mêlé  avec  la 
meilleure  compagnie  ;  et  sa  figure  de  plus  étoit  telle  qu*on  le  praioit 
pour  un  des  sei^ieursde  la  cour;  tout  le  monde Taimoit,  Testimoit  et 
le  oomptoît.  Ainsi  les  deux  choix  du  roi  lui  firent  honneur.  Les  sous- 
gouverneurs  euroit  des  métiers  différents  aux  yeux  du  duc  de  Beau- 
viiliers  qui  les  choisit.  Dénonville,  ancien  gentilhomme  de  bon  lieu  et 
brave  homme,  décoré  du  gouvememait  de  Canada  où  il  avoit  Uiea 
fait,  étoit  la  probité,  l'honneur  et  la  piété  même;  mais  la  simplicité 
aussi,  et  peu  éloignée  de  la  sottise  qui  le  rendit  tme  nuUe  méfriiée 
[  sic  ],  et  qui  donna  à  l'autre  un  relief  qu'il  ne  méritoit  pas.  Ce  fut  Sau- 
mery  dont  la  mère  étoit  sœur  de  madame  Colbert ,  ce  qui  fit  tout  son 
mérite.  Son  bisaïeul  étoit  un  Basque  qui,  venu  sous  la  basse  livrée 
d'Henri  IV,  avoit  été  mis  par  ce  prince,  jardinier  de  Chambord  et 
concierge  à  la  manière  des  particuliers.  Son  fils  le  devint  à  la  manière 
des  rois ,  puis  capitaine  de  ce  château  et  des  chasses.  Le  fils  de  celui- 
là,  père  du  sou8*gouvemeur,  étoit  un  homme  fait  à  peindre,  brave, 
et  qui  s'étoit  fait  compter  à  sa  manière.  Son  fils,  avec  la  charge  de  son 
père,  épousa  à  Blois  une  fille  alors  sortable  à  lui  dont  la  sœur  mariée  à 
Colbert  alors  in  tninorilms,  eut  lieu  d'être  bien  étonnée  de  ce  qu'ils 
devinrent  depuis  l'un  et  l'autre.  Cette  fortune  éleva  Saumery,  mais 
sans  le  décorer,  et  poussa  le  frère  de  ces  femmes  dans  la  robe  jusqu'à 
le  faire  président  au  mortier,  qui  fut  M.  de  Ménars ,  et  Clievemy,  fils  de 
Montglat,  chevalier  de  l'ordre  et  maître  de  la  garde-robe  et  de  qua- 
lité distinguée,  et  puis,  ruiné,  épousa  moins  la  fille  de  Saumery  que  to 
nièce  de  madame  Colbert.  ïje  jardinier  s'appeloit  Jean,  ou  comme  on 
parie  en  basque  Joannes,  et  garda  ce  nom  toute  sa  vie.  Comme  sur 
la  fin,  on  y  avoit  joint  le  monsieur ,  le  fils  trouva  plus  court  d'en  fiiire 
son  nom  de  famille,  ^  s'appela  Jeanne,  puis  Jouannepour  le  mieux 
déguiser.  Le  de  fut  joint  avec  lesi  temps,  et  de  tout  cela  il  ne  tint  pas 
au  sous-gouverneur  de  se  faire  passer  pour  un  homme  de  qualité.  Il 
avoit  servi  dans  les  emplois  subalternes,  et  avoit  eu  un  genou  cassé  à 
un  des  combats  de  M.  de  Turenne  en  Allemagne.  Il  s'étoit  retoé  et 
s'étoit  fiiit  bailli  de  Blois,  et  grand  maître  des  eaux  et  forêts  de  ce  pays- 
là  avec  la  survivance  de  son  père.  Cétoit  aussi  im  homme  fort  bien 
fait,  impudent,  insolent,  avantageux ,  qui  se  montra  tel  au  bout  d'un 
an  ou  deuxqull  fut  à  la  cour,  et  Thomme  de  France  qui  sut  tirer  le 
plus  grand  parti  d'une  vieille  blessure,  il  se  fourroit  partout,  afifectoit 
familiarité  avec  ce  qui  étoit  le  plus  distingué,  soutenoit  son  person- 
nageavec  esprit  et  avec  effronterie,  mettoit  son  pied  dans  toutes  sortes 
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de  Bouliers ,  btt  el  rampant  à  propos ,  ol  grand  diseur  de  riens,  àTo- 
reille  surtout ,  grand  débiteur  de  maximes ,  et  le  boiteux  le  plus  allant 
qu'on  eût  jamais  vu.  Quand  il  eut  pereé^  il  devint  important  et  refiisoit 
le  monsieur  à  quelque  nom  que  ce  fût  Surtout  le  prince  de  Gonty , 
disoit-ily  lui  avoit  raconté  telle  chose ,  ou  il  Yenoit  de  causer  chez  la 
ptincease  de  Conty.  On  peut  juger  s'il  traitoit  phu  révércmment  les 
autres;  et  quand  il  se  trouYoitdes  noms  où  l'usage  ne  metloit  point  les 
titres  et  où  le  nom  seul  eût  été  trop  nouveau,  il  abrégeoit  le  monsieur  et 
parloit  sans  cesse  de  mons.  de  Louvois ,  de  mons.  Colbert ,  et  surtout 
de  tout  ce  que  lui  confioit  ce  pauvre  mons.  de  Turenne  du  temps  duquel 
il  n'étoit  pourtant  qu'un  subalterne  et  ignoré,  quinze  ans  et  mieux 
encore  depuis  sa  mort  L'impertinence  étoit  extoéme;  mais,  à  force  de 
videtage  en  air  considérable  à  ceux  qui  étoient  distingués  par  leur 
crédit  ou  par  leur  grand  état ,  à  force  de  confiance  dupe  de  M.  de 
BeauviUiers  dans  l'éducation ,  et  pour  avoir  été  mis  auprès  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  avec  qui  la  sottise  de  Dénonville  ne 
réoasissoît  pas;  tout  cela  passoit,  et  il  ftit  un  temps  considéré  et  assez, 
pour  attraper  gouvernements ,  régiments  royaux ,  bénéfices ,  évCchés , 
tirer  du  roi  près  de  100,000  livres  de  rentes ,  de  bien&Hs  pour  lui  et 
pour  ses  en£saits,  et  se  plaindre  encore  de  sa  fortune.  U  essuyoit 
toutefois  un  étrange  ridicule  de  la  part  de  sa  femme  qui  étoit  Mont- 
baz(Mi ,  qui  croyoit  avoir  épousé  un  paysan ,  et  qui  le  traitoit  à  peu  près 
de  même.  Une  grande  créature,  d'esprit  plaisant,  libre,  hardie  qui 
ne  se  refusoit  rien ,  et  qui  après  maintes  aventures  s'empara  de  M.  de 
Duras  d'une  manière  si  publique,  qu'dle  en  acquit  le  nom  de  madame 
la  connétable ,  parce  que  M.  de  Duras  étoit  doyen  des  maréchaux  de 
France.  Le  mari  le  trouvoit  fort  bon,  et  alloit  même  souvent  chez 
M.  de  Duras,  qui,  brouillé  de  longue  main  avec  madame  la  maréchale, 
éloit,  lui  et  toute  sa  maison,  sous  l'empire  de  madame  de  Saumery. 
La  fin  en  fut  pourtant  scandaleuse  à  la  mort  du  maréchal ,  car  le  curé 
de  SaintrPaul  la  fit  chasser  avant  de  lui  administrer  les  sacrements. 
Mais  de  tout  cela  Saumery  ne  faisoit  que  secouer  l'oreille ,  qui  étoit 
uue  façon  de  tic  d'important  qu'il  avoit  saisi.  On  s'est  étendu  sur  ce 
petit  personnage  à  cause  de  celui  qu'on  lui  verra  faire  dans  la  suite 
contre  ceux  à  qui  il  étoit  tenu  de  tout.  Des  gentilhommes  de  la 
manche,  du  Puy,  porte-manteau,  puis  gentilhomme  ordinaire  du 
roi,  étoit  initié  de  tout  temps  parmi  les  plus  dévots  de  la  cour,  ce  qui 
l'avoit  fait  partieulièrement  connaître  à  M.  de  Beauvilliers;  mais,  ce  qui 
est  rare  à  un  dévot  de  cour,  c'est  qu'il  étoit  fort  honnête  homme,  fort 
droit ,  fort  sûr,  et ,  avec  peu  d'esprit,  sensé  et  l'esprit  juste,  fidèle  à  ses 
amis,  sans  intérêt ,  ayant  fort  lu  et  vu ,  et  beaucoup  d'usage  du  monde. 
L'autre  étoit  un  dévot  de  bonne  foi  aussi  et  plein  d'honneur,  mais  un 
dea  plus  plats  hommes  de  France,  pédant,  triste,  excepté  des  saillies 
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plaisantes  quelquefois,  tout  sulpicien  où  il  «voit  un  frère  attaché  à 
M.  de  Fénelon,  et  pour  lequel  on  les  verra  chassés,  Du  Puy  et  lui. 
Tout  le  reste  n'étoit  quemenuaîlie,  excepté  Louville,  gentilhomme 
d'ancienne  et  bonne  extraction,  plein  d'esprit,  d'imagination  et  de  feu, 
de  la  plus  exquise  compagnie ,  et  qui  fîit  aussi  infiniment  goOté  et  re- 
cherché par  les  meilleurs  de  la  cour,  plein  d'honneur,  de  valeur,  de 
probité,  de  fidâité  à  toute  épreuve,  de  reoonnoissance  de  même,  et 
qu'on  verra  deux  ans  durant  gouverner  en  plein  l'Espagne.  11  étoit 
parent  du  duc  de  Beauvilliers  à  qui  le  premier  duc  de  Saint-Simon  le 
recommanda  et  le  fit  connoître.  Il  étoit  fort  jeune  et  peut-être  en- 
core fort  débauché.  On  ne  le  sut  point,  et  M.  de  Beauvilliers  le  tira  de 
capitaine  éa  ce  régiment  du  roi  d'in£mterie  dont  le  roi  s'amusoit  si  fort 
pour  le  fûre  gentilhomme  de  la  manche  de  M.  le  duc  d'Anjou  qu'il 
suivit  après  en  E^agne. 

Mardi  29,  au  camp  de  SchuHern.  —  Monseigneur  s'est 
allé  promener  jusques  vers  Kenzingen,  et  a  visité  les 
postc^  qu'une  armée  peut  occuper  d^ci  là.  Il  a  marché 
par  les  hauteiu^s  et  est  revenu  par  la  plaine;  il  avoit  huit 
cents  chevaux  et  avoit  fait  poster  quelques  dragons  dans 
les  gorges,  à  la  gauche  de  sa  marche.  On  n'a  point  de 
nouvelles  fort  sûres  des  ennemis  ;  ce  qu'il  y  a  de  plus  ap- 
parent, c'est  qu'ils  sont  à  Ettlingen.  Monseigneur  n'en  a 
point  eu  de  nouvelles  d'aujourd'hui,  ni  par  Phihpsbourg 
ni  par  le  fort  Louis ,  et  cela  nous  fait  croire  qu'ils  n'ont 
pas  marché.  —  M.  de  Boufflers  a  quitté  Tarmée  de  H.  de 
Luxembourg,  et  est  revenu  à  Metz  pour  y  recevoir  les  dé- 
tachements que  l'on  pourroit  faire  en  cas  que  les  ennemis 
eussent  marché  vers  la  Meuse  ou  la  MoseUe.  —  IjCs 
vingtrquatre  pièces  de  canon  qui  nous  dévoient  venir 
sont  arrivées  dans  le  camp;  ainsi  nous  avons  présente- 
ment soixante  pièces  de  campagne  et  quatre  pièces  de  24. 
Dès  que  les  troupes  de  M.  d'Huxelles  nous  aurons  jointes  y 
on  rechangera  l'ordre  de  bataille,  et  quelques  régiments 
qui  étoient  à  la  seconde  ligne  qu'on  fait  passer  à  la  pre- 
mière. 

Mercredi  30,  au  camp  de  Schuilem,  —  Monseigneur  a 
fait  chanter  ce  matin  le  Te  Deutn ,  et  a  fait  faire  trois 
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salves  ce  soir  à  l'artillerie  et  aux  troupes  ;  il  fait  marcher 
demain  la  brigade  des  gardes  du  corps  avec  six  cents 
grenadiers  pour  aller  camper  à  Kippenheim.  —  On  a  eu 
avis  que  les  troupes  de  Hesse  et  de  Hanovre  ont  passé  le 
Rhin  à  Bingen  ;  on  croit  que  c'est  pour  aller  vers  le 
Mont-Royal ,  et  Monseigneur  détache  Tallard  avec  les 
deux  bataillons  de  Lyonnois  et  le  bataillon  de  Bourgogne, 
et  trois  régiments  de  cavalerie,  le  Roi ,  Maurevert  et  la 
Rare,  qui  font  huit  escadrons  ;  ils  vont  sur  la  Sarre ,  où 
M.  de  Boofflers  doit  avoir  déjà  huit  bataillons  et  dix- 
sept  escadrons.  —  On  mande  de  Versailles  que  le  roi  a 
donné  le  régiment  qu'avoit  Nangis  au  petit  Brichanteau, 
son  fils.  —  Le  roi  a  déclaré  qu'il  ne  feroit  point  le  voyage 
de  Normandie;  les  galères  ne  sauroient  remonter  jus- 
qu'au Pont-de-1' Arche  ;  il  mande  à  Monseigneur  que  sû- 
rement il  ira  à  la  fin  de  septembre  à  Fontainebleau. 

Jeudi  M  y  au  camp  de  Schuttem.  —  Monseigneur  est 
allé  se  promener  ce  matin  à  Altenheim;  M.  le  maréchal 
de  Lorges  lui  a  montré  les  postes  qu'il  occupoit  et  ceux 
qu'occupoient  les  ennemis  quand  il  y  gagna  le  combat 
après  la  mort  de  M.  de  Turenne.  Gomme  Monseigneur  n'y 
étoit  allé  que  pour  voir  ces  postes-là ,  il  a  passé  à  la  tête 
du  camp  des  troupes  de  M.  d'Huxelles  sans  s'y  arrêter  ;  il 
aura  le  loisir  de  les  voir  quand  elles  nous  joindront. 
Tallard  a  marché  aujourd'hui  avec  les  troupes  qu'on 
envoie  joindre  M.  de  Boufflers.  Monseigneur  a  com- 
mandé ce  soir  à  l'ordre  que  M.  de  la  Frézelière  marchât 
demain  pour  aller  camper  à  Mahlberg  avec  l'artillerie 
et  les  gros  bagages ,  tme  brigade  d'infanterie ,  qui  est 
celle  de  Sault,  et  la  brigade  de  cavalerie  de  Florensac.  — 
On  a  eu  avis  que  les  ennemis  campèrent  avant-hier  à 
Rastadt. 

Vendredi  1"  septembre,  au  camp  de  Schutlem.  —  M.  de 

la  Frézelière,  avec  les  gros  bagages^  a  marché  aujourd'hui 

A  Mahlberg.  Ce  soir^  Monseigneur  a  commandé  à  l'ordre 

que  les  troupes  marchassent  demain.  H  ira  avec  la  cava- 

T.  iir.  H 
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lerie  camper  à  Ettenheim,  et  Tinfanterie,  sous  H.  de  Vil* 
leroy ,  ira  camper  à  Mablberg.  Monseigneur  fait  revenir 
Tallard  et  les  huit  escadrons  qui  étoient  détachés  avec 
lui;  les  trois  bataillons  continueront  leur  route  et  iront 
sur  la  Sarre  aux  ordres  de  M.  de  Boufflers,  et,  en  la  place 
de  ces  trois  bataillons-là ,  Monseigneur  en  tire  deux  de 
Huningue  et  de  Fribourg.  Monseigneur  fait  aussi  re- 
venir les  dragons  de  Saint-Frémont  et  le  régiment  de 
cavalerie  de  Marivaux.  —  Nous  avons  eu  nouvelle  par  un 
de  nos  dragons  qui  a  marché  deux  jours  dans  Tarmée 
des  ennemis,  qu'ils  viennent  droit  à  nous,  à  intention,  à  ce 
qu'ils  disent,  de  nous  combattre.  Ils  ont  marché  ces  deux 
jours-ci ,  et  campèrent  hier  au  soir  à  Sasbach.  —  Les 
troupes  que  commande  M.  d'Huxelles  vont  camper  à  Kap- 
pel  et  nous  joindront  à  Kenzingen,  qui  est  apparemment 
le  poste  que  nous  prendrons  pour  attendre  les  ennemis. 
Samedi  2,  au  camp  d'^ttenheim.  —  Monseigneur  n'a 
conmiencé  à  marcher  qu'à  neuf  heures  ;  il  attendoit  les 
caissons  qui  venoient  de  Strasbourg,  et  qui  ne  pouvoient 
arriver  à  cause  des  mauvais  chemins.  Il  a  fait  des  temps 
épouvantables  depuis  deux  jours.  Monseigneur  a  envoyé 
l'intendant  et  M.  de  Coignée,  un  de  ses  aides  de  camjp, 
pour  faire  avancer  ceux  qui  pourvoient  marcher  chargés 
et  pour  faire  jeter  dans  les  boues  le  pain  de  ceux  qui  ne 
pourroient  venir  qu'à  vide.  Il  en  est  arrivé  assez  pour 
qu'on  ait  donné  le  pain  à  l'infanterie  à  qui  on  le  devoit 
d'aujoiœd'hui ,  et  le  duc  de  Villeroy  a  attendu  fort  tard 
pour  le  faire  donner.  Il  s'étoit  même  mis  en  bataille  der- 
rière la  Schutter ,  pour  n'être  point  surpris,  si  quelque 
corps  des  ennemis  s'ç^vançoit.  On  détacha  aussi  un  cava- 
lier par  chambrée  pour  aller  prendre  à  Kappel  le  pain 
que  nous  faisons  descendre  de  Brisach,  et  le  porter  ce 
soir  à  Ettenheim,  où  nous  camperons.  —  Dans  la  marche, 
M.  le  prince  Conty,  qui  étoit  allé  aux  campements,  a 
mandé  à  Monseigneur  qu'un  parti  de  cent  hommes  des  en- 
nemis avoit  attaqué  l'abbaye  d'Ettenheimi  qui  est  à  un 
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quart  de  lieua  du  lieu  où  nous  allons  camper;  nous 
avions  dedans  deux  cornettes  détachés  avec  douze  maîtres 
qui  ont  repoussé  les  ennemis  et  leur  ont  tué  neuf  ou  dix 
hommes.  Gomme  on  craignoit  que  les  ennemis  ne  revins^ 
sent  en  plus  grand  nombre  les  attaquer  de  nouveau ,  on 
a  vitement  détaché  des  grenadiers  et  quelque  cavalerie 
que  M.  de  la  Feuillée  et  M.  le  Ihic  y  ont  mené^  et  les 
ennemis  n'ont  osé  reparoitre.  Monseigneur  a  donné  de 
Targent  aux  cornettes  et  aux  cavaliers. 

Dimanche  3,  au  camp  d^Ettmheim.  —  Monseigneur  s'est 
allé  proniener  sur  les  hauteurs  de  Kenzingen^  où  Ton 
avoit  cru  qu'on  pouvoit  se  poster;  mais  le  poste  ne  s'est 
pas  trouvé  bon  pour  une  aussi  grosse  armée  que  cell&-ci^ 
qu'on  veut  pouvoir  remuer  aisément.  Il  s'est  avancé 
une  demi-lieue  plus  loin  ;  a  passé  l'Elz  et  les  bois  qui  l'en- 
vironnent, et  est  entré  dans  la  plaine  de  Wihl,  où  il  a 
trouvé  un  camp  trè&-bon  pour  son  armée.  En  venant  à  sa 
promenade,  Monseigneur  passa  dans  le  camp  de  la  brigade 
des  gardes ,  et,  en  revenant  ici,  il  a  passé  par  le  camp  de 
Fartillerie  et  par  le  camp  de  l'infanterie  qui  avoit  marché 
aujourd'hui.  Nous  nous  rejoindrons  tous  demiaindans  la 
plaine  de  Wihl  ;  la  brigade  de  Florensac  est  déjà  &  Ken- 
ziogen  avec  une  partie  de  nos  bagages.  —  Le  roi  a  en- 
voyé à  Monseigneur  une  relation  de  la  bataille  de  Piémont. 
Nous  avons  douze  cents  prisonniers,  onze  pièces  de  canon  ; 
les  ennemis  n'en  avoient  que  douze ,  beaucoup  de  dra- 
peaux, d'étendards  ;  tous  les  gens  de  qualité  de  la  cour  de 
Savoie  tués  ou  pris.  M.  de  Catinat  en  a  renvoyé  beaucoup 
à  Turin  sur  leur  parole,  avec  promesse  que'^dans  huit 
jours  ilsreviendroient  à  Pignerol.  M.  deLouvigny,  géné- 
ral des  troupes  d'Espagne,  eJflDlessé  à  la  cuisse.  Après  la 
bataille,  les  ennemis  qui  étoient  dans  Saluées  abandon- 
nèrent la  place  ;  les  magistrats  en  apportèrent  les  clefs 
à  M.  de  Catinat,  cpii  s'est  mis  dedans  avec  toutes  ses 
troupes. 

Lundi  k,  au  camp  d'Endingm,  dans  la  plaine  de  Wihl. 

14. 
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—  Monseigneur  a  marché  ici  avec  toutes  les  troupes,  et  a 
marqué  lui-même  l'endroit  où  il  vouloit  qu'on  fltlecamp. 
Il  a  mis  sa  droite  à  Riegel,  sa  gauche  à  Wihl,  et  a  choisi 
Endingen  pour  le  quartier  général ,  qui  est  vers  le 
centre.  Derrière  la  seconde  ligne,  on  a  laissé  le  terrain 
pour  les  troupes  du  marquis  d'Huxelles  qui  nous  join- 
dront demain;  Tallard  marche  avec  lui.  Monseigneur  s'est 
fort  promené  à  la  droite  de  son  camp ,  dans  les  derrières 
de  son  camp  et  jusqu'au  Rhin ,  qui  n'est  guère  éloigné 
de  notre  gauche.  Nous  avons  sur  notre  droite,  et  à  la  tête, 
la  rivière  d'Elz  et  les  bois  qui  la  couvrent  ;  il  faut  que 
les  ennemis  passent  cela  pour  venir  à  nous.  Nous  mettons 
quelque  infanterie  dans  la  petite  ville  de  Kenzingen,  qui 
n'est  pas  à  une  lieue  du  camp,  et  quenous  retirerons  quand 
il  sera  &  propos;  nous  sommes  ici  à  quatre  lieues  de  Bri- 
sacb  et  à  quatre  lieues  de  Fribourg.  —  Monseigneur  envoya 
hier  au  soir  Dalou  avec  cinq  cents  chevaux  pour  apprendre 
des  nouvelles  des  ennemis.  —  Le  roi  a  donné  à  H.  le 
duc  de  Richemont  la  compagnie  qu'avoit  Ëpinac  dans  le 
régiment  Royal.  — On  mande  de  Versailles  que  M.  l'abbé 
de  Croissy  est  revenu  de  sa  prison  d'Italie. 

Mardi  5,  au  camp  d'Endingen*  —  Monseigneur  s'est 
allé  promener  dans  les  derrières  de  son  camp  pour  re- 
connoitre  les  postes  que  les  ennemis  pourroient  prendre 
s'ils  songeoientà  se  mettre  entre  Fribourg,  Brisach  et  nous 
pour  nous  incommoder  dans  nos  fourrages.  —  M.  Dalou, 
qui  avoit  été  détaché  avant-hier,  est  revenu  cette  nuit  ; 
la  Broue  qui  étoit  avec  lui,  et  Sanguinet,  major  de  la  Bes- 
sière,  ont  fait  trois  ou  quatre  prisonniers  dans  Ofienbourg. 
Les  ennemis  sont  encore  campés  deux  lieues  par-delà  Of- 
fenbourg,  et  ces  prisonniers  assurent  qu'il  y  a  quatre 
jours  que  le  pain  manque  dans  leur  armée.  —  Nous 
avons  fourragé  aujourd'hui  la  petite  ville  d'Emmedingen 
et  trois  ou  quatre  villages  d'alentour  qui  sont  dans  la 
montagne,  et  M.  le  prince  deConty  y  a  laissé  2^000  hom- 
mes d'infanterie  ,  afin  qu'on  y  puisse  encore  fourrager  de- 
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main  ;  par  là  nous  mettons  Fabondance  dans  notre  camp, 
et  nous  ôtons  aux  ennemis  ce  qu'ils  pourroient  prendre^ 
s'ils  s'approchoient  de  nous*  —  H.  de  Tilladet  est  revenu  ; 
il  est  encore  assez  foîble,  et  ne  prendra  pas  jour  sitôt.  — 
La  Chevalerie ,  premier  valet  de  garde-robe  du  roi ,  et 
qui  avoit  servi  en  cette  qualité-là  auprès  de  Monseigneur 
au  commencement  de  cette  campagne  y  est  mort  d'apo- 
plexie à  Versailles.  Il  avoit  20,000  écus  de  brevet  de  re- 
tenue sur  sa  charge^  dont  il  y  en  avoit  10^000  pour  ses 
neveiuc^  parce  que  son  frère  avoit  eu  la  charge  avant  lui. 
Mercredi  6,  au  camp  d'Endingen.  —  Monseigneur  s'est 
allé  promener  à  la  droite  ^  à  la  gauche  et  à  la  tète  de 
son  camp ,  le  long  de  la  rivière  d'Elz  et  jusqu'au  bord 
du  Rhin;  il  relève  un  peu  son  camp  pour  l'approcher 
davantage  des  bois  et  pour  gagner  jusqu'au  Rhin; 
notre  droite  ne  pourra  plus  être  incommodée  d'une  pe* 
tite  hauteur  au  delà  de  l'Elz^  où  les  ennemis  auroient  pu 
mettre  du  canon.  On  a  encore  fourragé  aujourd'hui  dans 
Emmedingen,  et  Monseigneur  envoie  M.  le  comte  d'Au- 
vergne demain  vers  ce  pays-là  pour  y  faire  le  dégàt^  afin 
que  les  ennemis  ne  puissent  plus  trouver  de  quoi  y  sub- 
sister s'ils  s'en  approchoient.  Nous  avons  établi  des  postes 
entre  ici  et  Brisach  pour  la  commodité  de  nos  convois. 
M.  deChamilly^  qui  a  envoyé  despartis^  mande  à  Monsei- 
gneur que  les  ennemis  étoient  encore  hier  au  soir  entre 
Absivir  [Ebersweier?]  et  Urlaf  [Erlach?]  où  nous  avons 
campé,  deux  lieues  par  delà  Offenbourg.  —  Chamilly  le 
neveu^  colonel  du  régiment  de  Bourgogne,  qui  étoit  parti 
d'ici  avec  le  premier  bataillon  de  son  régiment,  que 
Monseigneur  fit  marcher  il  y  a  quelques  jours ,  a  de- 
mandé permission  à  Monseigneur  d'y  revenir  servir  à  la 
tète  de  son  second  bataillon  qu'on  tire  des  places  ;  Mon- 
seigneur le  lui  a  permis. — Le  roi  revint  samedi  de  Marly , 
où  il  étoit  depuis  mercredi.  —  Les  propositions  de  Rome 
qu'a  apportées  l'abbé  de  Polignac  au  roi  n'ont  pas  été 
acceptées  ;  ainsi  les  affaires  ne  sont  pas  finies  de  ce  côté-là 
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et  on  parle  de  l'y  renvoyer  avec  d'autres  propositions. 
—  La  nouvelle  est  venue  que  les  Turcs  ont  pris  Widdin 
et  Nissa;  mais  cela  a  besoin  de  confirmation. 

Jeudi  7,  au  caimp  d'Endingen.  —  Monseigneur  sortit 
de  chez  lui  à  neuf  heures  du  matin^  et  ne  rentra  qu^à 
onze  heures  du  soir  ;  il  sortit  par  le  chemin  de  Fribourg, 
et  rentra  par  le  chemin  de  Brisach.  Il  se  promena  sur 
toutes  les  hauteurs  qui  sont  entre  ces  deux  places^  et  en 
revenant  il  passa  par  un  marais  assez  difficile^  qui  est  ce 
qui  fit  qu41  arriva  si  tard.  Le  marquis  d^Huxelles  nous  a 
joint  avec  ses  troupes,  et  a  eu  une  lettre  pour  servir  de 
lieutenant  général  dans  cette  armée  ;  il  étoit  destiné  à 
se  jeter  dans  la  place  que  les  ennemis  auroient  assiégée, 
et,  comme  ils  ne  peuvent  plus  faire  de  siège,  on  le  fait 
servir  dans  cette  armée.  —  Monseigneur  a  reçu  ordre  de 
la  cour  de  faire  remarcher  Tallard  avec  ses^uit  escadrons 
vers  la  Moselle ,  et  d^  ne  point  tirer  de  Brisach  et  d^Hu- 
ningue  les  deux  bataillons  qu'on  en  faisoit  venir  et 
qui  étoient déjà  en  marche;  on  les  a  renvoyés.  Ils  ont 
eu  des  avis  certains  à  la  cour  que  le  général  Ghauvet 
avoit  passé  à  Goblentz  avec  les  troupes  de  Hanovre  et 
de  Hesse.  —  Nous  avons  relevé  notre  camp  ;  notre  gauche 
va  présentement  à  Weiswiel,  et  nous  mêlons  dans  le  cam- 
pement de  rinfanterie  avec  la  cavalerie,  dans  Tordre  qui 
suit  ns  la  carte  suivante  (1).  On  mande  de  Flandre  que 
M.  de  Luxembourg  est  à  Lessines  avec  cinquante  batail- 
lons et  plus  de  cent  escadrons.  Dumont,  colonel  de  ca- 
valerie et  capitaine  aux  gardes  suisses,  a  été  tué  dans 
une  escarmouche  auprès  d'Ath. 

Vendredi  8,  au  camp  d'Endingen.  —  Monseigneur]  n'a 
point  sorti  de  tout  le  jour  ;  il  a  été  longtemps  enfermé 
à  travailler  avec  M.  le  maréchal  de  Lorges,  Chanlay 
et  Saint-Pouanges.  Il  a  dépêché  un  courrier  au  roi ,  et 
S.  M.  souhaite  qu'il  en  dépêche  présentement  un  tous  les 

(1)  Voir  ce  laMeau,  page  215. 
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jours.  Il  est  venu  des  rendus  de  Tannée  des  ennemis  qui 
en  partirent  hier  au  soir  ;  ils  sont  toujours  campés  au  delà 
d'0£fenbourg.  Ces  rendus  assurent  qu'il  y  a  une  grande 
mésintelligence  entre  MM.  les  électeurs ,  et  que  M.  de  Saxe 
veut  redescendre  le  Rhin.  —  Les  troupes  qu'avoit  M*  de 
Stadel  vers  Rhinfeld  sont  séparées  ;  il  en  a  envoyé  une 
partie  rejoindre  leur  armée^  et  a  jeté  le  reste  dans  Rhinfeld. 
—  L'envoyé  de  l'Empereur  à  la  diète  des  Suisses  les  presse 
présentement  poiu*  avoir  la  neutralité.  —  Il  se  réveille 
des  bruits  de  la  mort  du  prince  d'Orange,  et  il  paioit 
qu'il  y  a  des  gens  qui  la  croient  en  Hollande  et  en  Angle- 
terre même.  —  Nos  galères  sont  rentrées  dans  la  Seine 
et  sont  remontées  jusqu'à  Rouen.  —  Monseigneur  a  en- 
voyé Belvèze  en  parti  avec  soixante  chevaux  pour  avoir  des 
nouvelles  des  ennemis  que  nous  croyons  marcher,  quoi 
qu'en  disent  les  rendus. 

Samedi  9 ,  au  camp  d'Endingen.  —  Monseigneur  a  fait 
partir  tous  les  gros  bagages,  afin  de  n'avoir  nul  embarras 
quand  nous  marcherons;  il  s'est  promené  vers  Kenzingen 
et  le  long  de  la  rivière ,  depuis  Kenzingen  jusqu'à  la 
droite  de  notre  camp.  Belvèze  est  revenu  ce  matin  de  la 
guerre  ;  il  a  trouvé  quelques  troupes  des  ennemis  en  deçà 
de  la  Schutter  qu'il  a  poussées  et  battues;  il  a  entendu 
le  bruit  de  beaucoup  de  troupes;  mais  il  ne  sait  si  c'est  un 
gros  parti  ou  la  tète  de  l'armée  des  ennemis.  Monseigneur 
a  renvoyé  Sainte-Livière  avec  trois  cents  chevaux  pour  lui 
en  mander  des  nouvelles,  et  ce  soir  Sainte-Livière  a  ren- 
voyé un  officier  de  son  parti ,  qui  dit  qu'il  a  vu  de  des- 
sus les  hauteurs  de  Mahlberg  dans  la  plaine  de  Schutter, 
et  qu'il  n'y  a  point  de  camp.  11  verra  cette  nuit  s'il  ne 
pourra  pas  donner  à  Monseigneur  des  nouvelles  plus  as- 
surées de  la  marche  des  ennemis.  —  Monseigneur  a  com- 
mandé à  l'ordre  qu'on  se  tint  prêt  à  marcher  demain , 
mais  qu'on  ne  sonnât  point  de  boute -selle.  —  M.  le 
comte  d'Estrées  est  arrivé;  il  revient  de  la  mer  où  il  a 
servi  de  vice-amiral,  et  vient  ici  volontaire. 
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Dimanche  iO,au  camp  d'Endingm.  —  Sainte-Livière 
est  revenu  ce  matin  à  la  pointe  du  jour  ;  il  a  assuré 
Monseigneur  qu'il  n'y  avoit  point  de  camp  des  ennemis 
en  deçà  de  la  Schutt^  ;  mais  à  midi  il  est  venu  des  nou- 
velles de  M.  de  Chamilly  qui  marquent  que  les  ennemis 
ont  marché  ce  matin^  et,  comme  on  croit  qu'ils  veulent 
venir  par  nos  derrières,  Monseigneur  veut  aller  camper  & 
Langen-Denzlingen  et  de  là  à  Staufen,  pour  leur  couper 
le  chemin,  et  a  fait  marcher  cette  aprës-dinée  la  première 
ligne  [de  Tinfanterie  sous  le  duc  de  Villeroy  qui  ira  cam- 
per ce  soir  à. . .  •  avec  Tartillerie.  —  M.  de  Tilladet  V en 
est  retourné  avec  la  fièvre  à  Brisach;  M.  de  Vendôme 
commandera  en  sa  place  la  seconde  ligne  de  Tinfan- 
terie,  et  M,  le  marquis  d'Huxelles  commandera  le  corps 
de  réserve.  Nous  faisons  remonter  notre  pont  par  delà 
Brisach.  —  Monseigneur  a  envoyé  ce  soir  Mazel  à  la 
guerre  pour  lui  apporter  des  nouvelles  des  ennemis,  et 
il  est  revenu  depuis  que  Monseigneur  est  couché,  et  Ta 
jéveillé  pour  lui  dire  que  les  ennemis  étoient  campés 
entre  Mahlberg^et  Ettenheim ,  et  sur  cela  Monseigneur  a 
pris  la  résolution  d'attendre  ici  les  ennemis  puisqu'ils 
viennent. 

lAêndi  11 ,  011  camp  d'Endingm.  —  Le  duc  de  Villeroy 
qui  avoit  marché  hier  avec  la  première  ligne  de  l'infan- 
tarie,  a  reçu  l'ordre  cette  nuit  de  Monseigneur  de  marcher 
ici  avec  l'infanterie  et  l'artillerie  ;  on  a  fait  aussi  revenir 
la  réserve  qui  étoit  avec  les  bagages ,  et  on  laisse  les  ba- 
gages sous  Brisach.  On  fait  redescendre  notre  pont,  et  on 
le  fera  ici  à  la  gauche  de  notre  camp.  Les  mille  hommes 
d'infanterie  que  nous  avons  dans  Kenzingen  ont  ordre 
de  s'y  retrancher.  Monseigneur  s'y  est  allé  promener 
après  dîner,  et  a  vu  quelques  petites  troupes  des  enne- 
mis sur  les  hauteurs  par  delà  Kenzingen  ;  on  a  com- 
mandé à  l'ordre  que  l'on  fit  demain  deux  cents  fascines 
par  escadron.  —  On  a  eu  nouvelle  que  Tekéli  a  battu  et 
pris  le  général  Heister,  et  qu'il  se  rend  maître  de  toute 
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la  Transylvanie  dont  le  Grand-Seigneur  Ta  fait  bospodar. 
— M.  de  Lauzun  a  envoyé  un  courrier  qui  partit  d^Irlande 
le  S5  du  mois  passé.  Il  mande  au  roi  qu41  est  dans  Gallo- 
way  avec  cinq  mille  hommes  qui  lui  restent  des  troupes 
françoises,  et  que  H.  de  Tyroonnel  est  à  Limerick  avec 
treize  mille  hommes  et  douze  cents  officiers^  et  qu^il  a  en* 
levé  cent  cinquante  chariots  que  le  prince  d'Orange  en- 
voyoit  avec  huit  pièces  de  canon  pour  faire  le  siège  de 
cette  place.  Il  a  fait  sauter  le  canon  y  et  a  emmené  dans 
Limerick  les  cinq  cents  chevaux  qui  menoient  les  chariots. 

Mardi  13^  au  camp  d'Endingm.  — Monseigneur  s'est 
promené  Taprès-dinée  à  la  tète  des  camps  et  sur  le  che- 
min de  Kenzingen ,  où  on  a  marqué  des  endroits  propres 
à  fidre  des  redoutes  si  Ton  en  veut  faire.  M.  le  maréchal 
a  été  jusque  vers  Brisach  pour  raccommoder  les  chemins , 
afin  que  si  les  ennemis  veulent  marcher  par  nos  derrières^ 
nous  puissions  faire  plus  de  diligence  qu'eux  et  prendre 
le  poste  de  Staufen.  Nos  partis  qui  sont  venus  de  la 
guerre  disent  que  les  ennemis  n'ont  point  marché  aujour- 
d'hui y  et  qu'ils  sont  campés ,  leur  droite  à  Lahr^  et  leur 
gauche  àMahlbevg;  nous  les  croyions  hier  plus  avancés 
que  cela.  —  H.  le  prince  de  Murbach  a  été  élu  le  9  de  ce 
mois  grand  doyen  de  Strasbourg.  —  Monseigneur  a 
commandé  à  Tordre  qu'on  se  tint  prêt  à  marcher  de- 
main; cela  dépendra  des  nouvelles  qu'on  aura  cette  nuit 
des  ennemis.  11  a  ordonné  à  M.  le  duc  de  Yilleroy  d'aller 
cette  nuit  à  Brisach^  d'y  prendre  tous  les  escadrons  de  la 
réserve  qu'on  y  a  fait  rester  et  les  régiments  de  Marivaux 
et  de  Saint-Frémont,  et  de  s'avancer  entre  Brisach  et 
Fribourg^  où  nous  voulons  toujours  arriver  avant  les  en- 
nemis^ afin  d'avoir  derrière  nous  un  pays  qui  n'ait  point 
été  fourragé. 

Mercredi  13,  au  camp  d^Endingen.  —  Gomme  l'on  croit 
que  les  ennemis  veulent  passer  par  nos  derrières  pour 
arriver  avant  nous  dans  les  pays  qui  n'ont  point  encore 
été  fourrages,  et  que  nous  voyons  clairement  qu'ils  ne' 
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MMigent  point  à  nous  aitaquer^  Monseigneur  a  fait  mar^ 
cher  Tannée  aujoui*d'hui  sur  trois  colonnes,  Tinfanterie 
ao  milieu,  notre  aile  droite  faisant  la  colonne  de  la 
gauche,  et  notre  aile^  gauche  faisant  la  colonne  de  la 
droite.  Monseigneur,  avant  que  de  sortir  de  la  plaine  de 
Wihl,  s'est  promené  à  toutes  les  colonnes,  et,  avant  que  de 
partir,  a  fait  retirer  Tinfanterie  qui  étoit  à  Kenzingen.  Il 
n*a  point  paru  aucunes  troupes  des  ennemis ,  et  nous 
avons  appris  dans  la  marche,  par  quelques  prisonniers 
qu'un  lieutenant  des  compagnies  franches  d'Alsace  a  faits 
sur  eux,  qu'ils  sont  encore  catnpés  dans  la  gorge  de  Lahr 
et  ne  songeant  point  à  nous  attaquer.  Ces  prisonniers 
disent  qu'ils  pâtissent  beaucoup,  que  les  paysans  de  la 
montagne  leur  ont  tué  plus  de  mille  de  leurs  fourrageurs, 
et  que  M.  l'électeur  de  Saxe  menace  toujours  de  les  quit- 
ter, disant  qu'il  ne  veut  pas  que  son  armée  périsse  de  mi- 
sère dans  ces  montagnes  et  ces  mauvais  chemins  (1).  — ■> 
Le  roi  a  envoyé  un  courrier  à  Monseigneur,  et  lui  mande 


(1)  On  lit  dans  le  Mercure  de  septembre,  page  331  :  «  Un  lieutenant  des 
compagnies  franches  d*Alsaoe  fit  pendant  la  marche  quelques  prisonniers,  qui 
dirent  qoe  les  ennemis  ne  pensoient  point  à  nous  attaquer  ;  qu'ils  soufTroient 
beaaooup;  que  les  paysans  des  montagnes  leur  avoient  tué  plus  de  mille  de 
leurs  fonrrageurs,  et  que  rélecteor  de  Saxe  menaçoit  toujours  de  les  quitter, 
disant  qu'il  ne  Touloit  pas  que  son  armée  périt  de  misère  dans  des  montagnes 
et  de  fort  mauvais  chemins.  >* 

Noua  avons  trouvé  fréquemment,  sans  les  signaler,  ces  ressemblances  de 
termes  entre  les  nouvelles  de  la  cour  ou  des  pays  étrangers  données  par  Dan- 
gnn  et  celles  insérées  dans  le  Mercure  et  la  Gazette.  On  pourroit  croire  qu'il 
«e  aervoil  de  ces  recueUs  pour  aider  sa  mémoire,  si  on  ne  savoit  qne  le  Mer^ 
atre  paroissoit  seulement  une  fois  par  mois  et  la  Gazette  une  fois  par  semaine, 
tandis  qne  Dangeau  écrivoit  jour  par  jour.  Mais  alors,  si  ce  n'est  pas  Dangeau 
qui  les  a  copiés,  il  but  nécessairement  que  ces  recueils  aient,  dans  certaines 
oocasioiis,  reço  des  communications  extraites  de  son  journal  on  de  sa  conres« 
pondance.  Ici  le  fait  est  patent.  Dangeau  écrit  à  l'armée  le  13  septembre,  un 
mois  avant  d'avoir  entre  les  mains  le  volume  du  Mercure  que  nous  citons , 
c'est  doiic  le  Mercure  qui  a  copié  une  lettre  de  Dangeau  adressée  à  son  ré- 
dacteur on  à  on  de  ses  amis.  Nous  aurions  pu  en  citer  de  nombreuses  preuves 
pendant  cette  campagne  de  Monseigneur.  D'ailleurs  le  Mercure  galant,  étant 
dédié  an  Dauphin ,  pouvoit  naturellement  recevoir  des  communications  de 
lu,  Poa  des  fondliers  de  ce  prince. 
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qu^il  doit  alleriaujoard'hui  à  Marly,  et  il  lui  ordonne 
encore  de  lui  envoyer  tous  les  jours  des  courriers 
extraordinaires  ;  quand  même  il  n'y  auroit  rien  à  lui 
mander. 

Jeudi  ik,  au  camp  de  Mengen,  — Monseigneur,  en  par- 
tant d'Achtkarn,  s'est  allé  promener  &  Brisach  ;  il  a  fait 
le  tour  de  la  vieille  ville,  et  a  descendu  au  bas  d'un  bas- 
tion pour  voir  une  écluse  nouvelle  qui  est  la  seule  chose 
qu'on  y  ait  faite  depuis  que  la  cour  avoit  été  à  Brisach. 
—  Hier,  en  partant  d'Endingen,  le  feu  prit  chez  H.  de 
Vendôme,  qui  brûla  plusieurs  maisons ,  et  Monseigneur 
a  fait  donner  aijgourd'hui  de  l'argent  à  M.  de  la  Grange, 
intendant  d'Alsace ,  pour  distribuer  &  tous  ceux  dont  les 
maisons  auroient  été  brûlées.  —  Il  nous  est  venu  au* 
jourd'hui  des  rendus  qui  sont  venus  par  différents  en- 
droits; ils  disent  tous  que  les  ennemis  sont  toujours  entre 
Lahr  etSchuttern,  où  Us  pAtissent  fort,  et  que  M.  de  Saxe 
menace  toujours  de  vouloir  s'en  aller.  M.  le  duc  de  Vil- 
leroy  a  rejoint  ici  Monseigneur  ;  il  est  campé  ici  auprès 
de  Thiengen.  —  H.  le  chevalier  de  Bouillon  arriva  à  l'ar- 
mée; il  a  servi  cette  année  sur  la  flotte,  et  en  débarquant 
il  est  venu  ici. 

Vendredi  \  5,  au  camp  de  Mengen.  —  Monseigneur  a  en- 
voyé le  duc  de  Villeroy  avec  laréseive  et  six  cents  hommes 
détachés  de  l'infanterie  pour  se  poster  entre  Fribourg  et 
Waldkirch  ;  il  est  campé  à  Zahringen ,  et  a  envoyé  des 
partis  devant  lui.  Il  y  a  quelques  hussards  dans  Waldkirch, 
et  un  de  nos  partis  de  Fribourg  en  a  tué  aujourd'hui  dix 
ou  douze  qui  s'étoient  un  peu  avancés.  —  Monseigneur  a 
commandé  à  l'ordre  qu'on  allât  demain  au  fourrage  dans 

les  gorges près  de  Fribourg,  et  a  donné  par  écrit  tous 

les  villages  &  M.  le  Duc,  qui  entre  maréchal  de  camp  de 
jour.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  Marsilly,  qui  étoit 
destiné  au  comte  de  Nassau,  à  Narbonne ,  lieutenant-co- 
lonel de  Saint-Germain-Beaupré,  qui  avoit  commission  de 
mestre  de  camp,  et  au  comte  de  Nassau  le  régiment  qu'a- 
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voit  Dnmont^  qui  est  presque  tout  composé  d'Allemands. 
—  L*évêque  de  Viviers  est  mort;  c'étoit  le  doyen  des 
évéques  de  France.  Le  roi  a  donné  son  évèché  à  son  ne- 
veu Chambonas^  évèque  de  Lodève  ;  il  lui  avoit  donné 
une  abbaye  qu'avoit  son  oncle^  à  qui  il  n'en  restoit  plus. 
C'est  présentement  M.  de  Metz  qui  est  le  doyen  des  évèques 
de  France.  M.  de  Viviersavoit  été  nommé  évèque  en  1613  ; 
il  étoit  de  la  maison  de  Suze. 

Samedi  16,  au  camp  deMengen.  —  Monseigneur  est  allé 
aujourd'hui  à  Fribourg;  il  a  visité  toutes  les  fortifications 
en  dedans  et  en  dehors  des  châteaux  et  de  la  ville.  Le  duc 
de  Vîlleroy  est  venu  l'y  trouver,  qui  lui  a  dit  qu'il  avoit 
envoyé  des  partis  à  Langen-Denzlingen ,  qui  n'ont  rien 
trouvé,  et  que  les  hussards  qui  étoient  à  Waldkirch  s'é- 
toient  retirés.  —  M.  de  Bouligneux,  qui  a  son  régiment 
avec  M.  de  Boufflers ,  étoit  venu  ici  sur  le  bruit  qu'il  y 
pourroit  avoir  un  combat  ;  mais  on  lui  a  conseillé  de  ne 
point  paroltre  et  de  s'en  retourner,  parce  que  le  roi  veut 
qu^on  se  tienne  à  son  régiment. — On  a  eu  nouvelles  d'Ir- 
lande que  le  prince  d'Orange  étoit  en  personne  au  siège 
de  Limerick,  qu'il  avoit  donné  un  assaut  où  il  a  été  re- 
poussé et  y  a  perdu  2,000  hommes;  mais  que  les  assiégés, 
manquant  de  poudre,  seront  bientôt  obligés  de  se  rendre. 
Cest  M.  de  Boisseleau  qui  commande  dans  la  place.  M.  de 
li^zun  doit  se  rembarquer  incessamment  ;  il  est  à  Gai- 
loway  avec  toutes  les  troupes  de  France,  et  doit  ramener 
encore  7  à  8,000  Irlandois.  — M.  d'Herleville,  gouver- 
neur de  Pignerol ,  a  pris  Yillefranche  sur  le  Pô  ;  le  jour 
même  que  le  gouverneur  s'est  rendu,  M.  de  Savoie  y  en- 
voyoit  une  grosse  garnison  qui  a  trouvé  les  François  dans 
la  place  et  s'en  est  retournée.  Cette  ville-là  sera  fort  com- 
mode, et  assurera  la  communication  entre  l'armée  de  M.  de 
Catinat  et  PigneroL  Beaucoup  de  sujets  de  M.  de  Savoie 
viennent  tous  les  jours  se  soumettre  et  ne  veulent  point 
obéir  aux  ordres  qu'il  a  envoyés  de  faire  marcher  toutes 
les  milices  et  le  ban  de  ses  États. 
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Dinumehe  IT,  au  camp  de  Mengên.  —  Monseigneur  s'est 
allé  promener  dans  les  derrières  de  son  camp  pour  voir 
les  postes  qu'on  peut  occuper  entre  ici  et  Neuenburg.  Il 
n'a  été  que  jusqu'à  Heitersheim ,  qui  est  la  résidence  du 
grand  prieur  de  Malte  d'Allemagne.  Il  a  eu  nouvelle  que 
les  ennemis  ont  marché  le  16,  et  sont  entrés  dans  la 
gorge  de  Guerolset;  c'est  apparemment  pour  passer  les 
montagnes^  soit  pour  revenir  aux  villes  forestières,  ou  pour 
rentrer  tout  à  fait  en  Allemagne.  —  Monseigneur  a  fait 
marcher  aujourd'hui  le  duc  de  Villeroy  et  l'a  fait  entrer 
dans  le  val  Saint-Pierre;  il  est  campé  à  Obenet[Ebnet?]. 
Il  a  avec  lui  la  réserve  et  un  régiment  de.  dragons  et 
cinq  cents  hommes  dUnfanterie.  —  Un  vaisseau  de  Ca- 
nada, arrivé  à  la  Rochelle,  dit  que  nos  colonies  ont  besoin 
d'un  prompt  secours  ;  l'évèque  de  Québec  a  poussé  ses  mis- 
sions dans  les  espaces  qu^on  croyoit  auparavant  imagi- 
naires. 11  dit  qu'a  a  trouvé  un  peuple  dont  les  cheveux  et 
le  poil  du  corps  ressemblent  au  plumage  des  perroquets , 
et  qu'il  en  a'  découvert  un  autre  où  tous  les  hommes  sont 
bossus  et  toutes  les  femmes  boiteuses.  —  M.  l'électeur 
de  Brandebourg  et  M.  de  Luxembourg  se  sont  fait  faire 
beaucoup  d'honnêtetés,  et  se  sont  fait  des  présents 
l'un  à  l'autre.  M.  l'électeur  de  Brandebourg  se  retranche 
auprès  d'Alost,  et  presse  les  Espagnols  de  lui  donner 
ses  quartiers  et  l'argent  qu'ils  lui  ont  promis.  —  Le  car- 
dinal de  Bouillon  est  parti  de  Rome  et  vient  en  France 
sur  une  galère  du  Grand-Duc,  et  le  cardinal  Cavalieri  est 
mort.  —  Le  roi  mande  à  Monseigneur  que  le  comte  de 
Gramont  est  parti  du  13  pour  le  venir  trouver  à  son 
armée. 

Lundi  18,  au  camp  de  Mengen.  —  Monseigneur,  après 
son  dîner,  s'est  allé  promener  sur  les  hauteurs  qui  sont 
entre  ici  et  Brisach  ;  le  duc  de  Villeroy  lui  est  venu  rendre 
compte  des  postes  qu'il  a  pris  dans  le  val  Saint-Pierre. 
Il  a  envoyé  des. partis  assez  loin  en  avant  qui  ne  trouvent 
rien,  et  lui  est  toujours  à  Obeneck  [Ebnet?].  Les  nouvelles 
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que  Monseigneur  eut  hier  de  la  marche  des  euueuiis  dans 
la  montagne  se  confirment.  —  Le  comte  de  Gramont 
est  arrivé  ce  matin  au  lever  de  Monseigneur,  —  Les  cour- 
riers qui  partent  tous  les  jours  d'ici  pour  la  cour  ont  eu 
défenses  de  prendre  des  lettres  d^aucun  particulier;  on 
n^écrira  plus  que  par  les  ordinaires.  —  Le  roi  a  donné 
au  petit  du  Bordage  une  compagnie  dans  le  régiment  des 
cuirassiers^  vacante  par  la  mort  du  Gourreur,  qui  fut  tué 
par  son  cornette  le  jour  que  nous  arrivâmes  à  la  plaine 
de  Wihl.  —  Les  gros  bagages  nous  ont  rejoint  ici,  et  Mon- 
seigneur renvoie  à  Brisach  une  partie  des  siens  qui  lui 
sont  inutiles,  —  Monseigneur  fait  manger  avec  lui  M.  de 
Harlus,  brigadier  de  cavalerie ,  qui  est  écuyer  du  roi. 

Mardi  i9,  au  camp  de Mengm.  —  Monseigneur  a  vu 
aujourd'hui  Tinfanterie  en  bataille  ;  il  a  passé  à  la  tète  et 
à  la  queue,  et  puis  Ta  fait  défiler  par  manche;  il  a  été 
très-content  de  Fétat  où  il  Ta  trouvée.  —  Il  y  eut  ces  jours 
passés  à  Versailles  un  conseil  extraordinaire  sur  les  af- 
faires de  Rome,  qui  fut  composé  de  tous  les  ministres,  de 
M.  le  chancelier,  de  M.  le  contrôleur  général  et  de 
M.  de  Beauvilliers.  On  y  délibéra  sur  les  avis  de  M.  de  Pa- 
ris, de  M.  Farchevèque  de  Reims  et  de  M.  le  coadjuteur 
de  Rouen ,  qui  avoient  été  chargés  de  mettre  par  écrit  ce 
qu^ils  pensoient  sur  les  affaires  présentes  avec  le  pape  ; 
on  ne  renverra  point  M.  Tabbé  de  Polignac  à  Rome.  — 
Monseigneur  a  eu  avis  ce  soir  que  les  ennemis  marchent 
toujours  dans  la  montagne,  mais  ils  ne  sont  encore  qu'à 
la  hauteur  de  Lahr;  il  leur  faut  encore  quatre  jours  de 
marche  pour  aller  à  Filing  [Villingen],  et  pour  le  moins 
autant  pour  aller  aux  villes  forestières.  —  Le  comte  de 
Gramont  nous  a  confirmé  la  nouvelle  que  Saint-Évremont 
avoit  permission  de  revenir  à  la  cour.  M.  de  Seissac  (1)  a 
permission  aussi  de  revenir  en  France. 


(1)  «  Ami  de  Uai^Bio,  et  retiié  eo  Angleterre  pour  avoir  filouté  au  jeu 
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Mercredi  SO^  au  camp  de  Mengen.  — *  Monseigneur  s^est 
allé  promener  jusqu'à  Neuenburg  pour  reconnoltre  le 
pays  par  où  il  doit  marclier  après-demain  ;  il  a  fait  ac- 
commoder les  chemins  et  les  passages  afin  que  rien  ne  le 
puisse  incommoder  dans  sa  marche.  Il  a  chargé  de  ce 
soin-là  Bernard^  capitaine  d'une  des  compagnies  franches 
d'Alsace ,  qui  est  le  meilleur  guide  qu'il  y  ait  dans  le 
monde,  depuis  Mayence  jusqu'à  Huningue,  en  deçà  et 
en  delà  du  Rhin.  —  Le  roi  revint  samedi  de  Marly,  où  il 
avoit  passé  les  trois  derniers  jours  de  la  semaine  à  son 
ordinaire.  —  Monseigneur  a  envoyé  la  Bessière  à  la 
guerre  avec  cinq  centschevaux  et  cent  dragons  ;  il  ira  entre 
Neuenburg  et  Ûde.  —  Le  duc  de  Bournonville  est  mort 
en  Espagne  ;  il  étoit  vice-roi  de  Navarre  ;  M.  le  duc  de 
Bournonville,  son  fils,  qui  est  dans  les  gendarmes  du  roi, 
hérite  de  50,000  livres  de  rente  dans  la  Flandre  espc^ole, 
outre  20,000  écus  de  rente  qu'il  a  en  France  ou  sur  les 
terres  du  roi. 

Jeudi  SI,  au  camp  de  Mengen.  —  Monseigneur  ne  sortit 
pmnt  de  tout  le  jour;  il  passa  la  journée  à  écrire  au  roi 
et  à  travailler  avec  M.  le  maréchal ,  M.  de  Ghanlay  et  M.  de 
SaintrPouanges.  —  Il  a  avis  que  les  ennemis  continuent 
leur  marche  dans  les  montagnes.  —  Le  roi  a  donné  à 
M.  le  prince  de  Talmond  une  compagnie  de  cavalerie  dans 
un  de  ses  régiments  (1),  vacante  par  la  promotion  de 
Méziëres  y  qu'on  a  fait  sous-lieutenant  dans  la  petite  gen- 
darmerie. Le  roi  a  donné  aussi  au  fils  du  Montai,  qui  étoit 
aide  de  camp  du  duc  de  Villeroy ,  une  compagnie  dans 
le  régiment  de  Saint-Germain  qu'avoit  Narbonne,  à  qui 


le  roi  Louis  XIV,  »  dit  le  Recueil  de  Maurepas  en  note  du  oooplet  soiTut  : 

Oa  te  verra  daat  IMiMMch, 
Pw  le  tolB  q«*ea  prendn  CetMC, 
En  ctooMOBa  et  en  eialsole 

AvceBrtole 

ATCcBrloie. 
(  Rteueil  de  Mimrepoi,  lone  IV,  p.  tv,  inn^e  1<7S.  ) 

(t)  C*est  dans  le  Koyal-étrenger  qui  sert  en  Flandre.  (Noie  de  Vangeau.) 
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le  roi  vient  de  donner  un  régiment.  —  M.  de  Saint-Ruth, 
en  Savoie ,  a  batta  1^000  ou  1,900  hommes  qui  s'étoient 
retranchés,  et  a  pris  le  comte  de  Salles,  qui  les  comman- 
doit,  et  deux  colonels  qui  étoient  avec  lui.  Les  Irlandois 
qui  étoient  à  cette  action-là  ont  fait  des  merveilles ,  à  ce 
qœSaint-Ruth  mande,  et  milord  Montcassel,  qui  les  com- 
mandoit,  a  été  dangereusement  blessé.  Milord  Montcassel 
avoit  déjà  servi  autrefois  dans  les  troupes  du  roi,  sous  le 
no^  de  Mouskry. 

Vendredi  2S,  au  camp  dObertnuUheim.  —  Monseigneur 
marcha  ici  sur  quatre  colonnes,  l'infanterie  et  les  bagages 
aux  deux  colonnes  du  milieu  ;  Taile  droite  faisoit  la  co- 
lonne gauche,  et  Faile  gauche  faisoit  la  colonne  droite. 
Monseigneur  ne  voulut  pas  qu'on  marquât  le  camp  qu'il 
ne  fût  arrivé  ;  il  se  promena  longtemps  sur  les  hauteurs 
pour  reconnoltre  son  terrain,  puis  commanda  à  M.  le 
prince  de  Gonty ,  maréchal  de  camp  de  jour,  de  mettre 
la  droite  à  Neuenburg  et  l'infanterie  dans  la  montagne. 
On  choisit  Obermullbeim  pour  quartier  général.  On  trouva 
un  parti  de  hussards  dans  la  montagne  où  Monseigneur 
se  promenoit  ;  on  en  prit  un,  et  le  reste  s'enfuit.  Le  soir, 
la  Bessière  revint  de  son  parti  ;  il  n'a  rien  trouvé.  —  Mon- 
seigneur  fait  faire  un  pont  de  bateaux  à  Neuenburg,  qui 
sera  achevé  demain.  Il  y  a  peu  de  fourrages  d'ici  à  Bàle. 
M.  de  Stadel,  qui  a  été  longtemps  campé  de  ce  eâté-ci,  en 
a  consommé  la  plus  grande  partie ,  et  hier  encore  il  y 
avoit  300  chevaux  de  ses  troupes  qui  vinrent  fourrager 
dans  le  quartier  où  est  Monseigneur  présentement.  Les 
paysans  du  paysont  retiré  le  peu  qui  leur  en  restoit  dans 
trois  villages  qui  sont  à  l'évèque  de  Bàle. 

Samedi  23 ,  au  camp  d'Obermullheim.  —  Monseigneur 
s'est  promené  dans  les  derrières  et  à  la  tète  de  son  camp , 
et  puis  a  été  voir  le  pont  qu'il  fait  faire  à  Neuenburg,  qu'il 
a  trouvé  presque  achevé.  —  U  est  venu  un  envoyé  des 
Suisses,  qui  est  résident  auprès  de  M.  l'évèque  de  Bàle. 
11  prioit  Monseigneur  qu'on  ne  fourrageât  point  les  trois 
T.  m.  "  1» 
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villages  qui  sont  à  M.  de  Porentruy ,  et  Monseigneui^ 
lui  vouloit  accorder  sa  prière;  mais,  un  peu  avant  qu'il 
entrât^  Monseigneur  avoit  reçu  ordre  du  roi  de  les 
faire  fourrager^  et ,  afin  qu'il  n'arrive  aucun  désoi^dre 
et  qu'on  ne  les  pille  point ,  Monseigneur  y  a  envoyé 
ce  soir  des  officiers ,  afin  que  tous  les  paysans  mettent 
les  fourrages  hors,  des  villages  et  que  les  cavaliers  n'en- 
trent point  dedans.  M.  le  maréchal  de  Lorges  a  dit  à  l'en- 
voyé que  c'étoit  la  pure  nécessité  qui  y  obligeoit ,  mais 
que  l'armée  n'avoit  pas  de  quoi  subsister  ici.  Cet  envoyé- 
là  n'est  pas  envoyé  par  les  cantons  proprement^  et  il  n'a 
point  de  lettres  de  créance  pour  Monseigneur^  mais  il 
est  envoyé  des  Suisses  auprès  de  M.  de  Porentruy ,  et  a 
cru  devoir  faire  cette  démarche  ici. 

Dimanche  2k,  au  camp  d'Obermullheim.  —  On  a  envoyé 
toutes  les  troupes  au  fourrage  avec  beaucoup  d'ordre; 
les  trois  villages  des  Suisses  ne  suffisent  pas.  Chaque  ré- 
giment sait  le  village  où  il  doit  aller^  et  les  officiers  gé- 
néraux de  jour  ont  ordre  d'y  aller  eui^mômes.  Ces  trois 
villages  suisses  s'appellent  Mauken,  Schliengen  et  Steints- 
tatt.  M.  de  Puisieux  est  venu  d'Huningue  faire  sa  cour  à 
Monseigneur.  Toutes  les  nouvelles  des  ennemis  sont  qu'ils 
sont  encore  dans  la  montagne  à  la  hauteur  de  Filing.  — 
Les  troupes  de  Hesse  et  de  Hanovre,  qui  avoient  passé  le 
Rhin  à  Coblentz,  l'ont  repassé  à  Bonn.  —  L'électeur  par 
latin,  que  l'on  avoit  dit  mort  il  y  a  trois  mois,  est  mort  vé- 
ritablement à  cette  heure.  —  Le  roi  a  donné  le  gouverne- 
ment de sur  le  Rhône,  qui  vaut  mille  écus  de  rente, 

à  SaintrPierre ,  vieil  exempt  des  gardes  qui  ne  pouvoit 
plus  servir.  Lambert,  autre  vieil  exempt,  qui  avoit  quitté 
il  y  a  déjà  longtemps,  mourut  subitement  ces  jours  passés 
dans  la  chambre  du  roi,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné 
une  ordonnance  pour  les  régiments  de  milice;  il  veut  que 
ces  régiments  et  tous  les  officiers  qui  les  composent  aient 
rang  du  jour  de  leur  création  ^  comme  tous  les  autres 
régiments  et  les  autres  officiers  de  son  royaume. 
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•  35^  au  camp  d'Obermullkeim.  -—  Monseigneur 
s'est  promené  sur  les  hauteurs  qui  sont  dans  les  derrières 
de  son  camp,  puis  il  est  allé  au  pont  qu'il  a  sur  le  Rhin* 
—  L'envoyé  des  Suisses  qui  est  ici  Fa  prié  de  vouloir 
donner  une  escorte  pour  les  paysans  de  leurs  trois  villages 
qu'on  a  fourrages.  Ils  demandent  permission  de  passer 
le  Rhin ,  et  d'emmener  avec  eux  leurs  meubles  et  leurs 
bestiaux.  Monseigneur  leur  donnera  demain  une  escorte 
afin  qu'ils  passent  le  Rhin  en  sûreté.  —  On  a  eu  nouvelle 
que  les  Vénitiens  ont  enfin  pris  Napoli  di  Malvasia,  après 
un  siège  qui  a  duré  près  de  deux  ans. 

Mardi  26^  au  camp  d'Obermullheim.  —  Monseigneur 
s'est,  allé  promener  au  delà  du  Rhin,  et  assez  avant  dans 
la  forêt  de  la  Hart.  Il  a  voulu  voir  les  ponts  y  les  lies ,  et 
l'autre  bord  du  Rhin  :  il  a  trouvé  les  chariots  de  ces  trois 
villages  suisses  à  qui  on  n'a  rien  du  tout  pris  dans  la 
marche  ;  aussi  ne  se  plaignent-ils  que  du  fourrage  qu'on 
leur  a  pris,  et  se  louent  de  tout  le  reste.  —  Les  ennemis 
sont  encore  vers  Filing.  —  La  diète  des  Suisses. commen- 
cera à  se  rassembler  demain.  —  Monseigneur  a  com- 
mandé des  travailleurs  pour  achever  de  démolir  Neuen- 
burgy  qui  n'étoit  pas  assez  bien  rasé. 

Mercredi  27,  au  camp  d'Obermullheim.  —  Monseigneur 
s'est  allé  promener  dans  les  derrières  de  son  camp ,  du 
côté  d'où  revenoient  les  fourrageurs.  Il  a  été  jusque  dans 
la  gorge  de  Sulzburg  et  dans  la  commanderie  d'Heiters- 
heim.  Duiant  sa  promenade  il  a  eu  des  lettres  de  Du  Faï, 
gouverneur  de  Fribourg,  qui  lui  mande  que  M.  de  Bavière 
est  toujours  avec  ses  troupes  auprès  de  Filing  ;  que  l'on 
dit  dans  leur  armée  que  M.  l'électeur  de  Saxe  s'en  re- 
tourne avec  ses  troupes  dans  son  pays ,  ne  s'étant  engagé 
de  rester  avec  eux  que  jusqu^à  la  Saint-Michel.  On  dit 
aussi  que  M.  Télecteur  de  Bavière  renvoie  six  régiments 
de  l'Empereur,  qui  iront  s'embarquer  à  Ulm  pour  des- 
cendre en  Hongrie. 

Jeudi  28,  au  camp  d'Obermullheim.  —  Le  roi  mande  k 
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Monseigneur  quUl  fera  partir  bien  des  officiers  généraux 
avec  lui,  et  qu'il  le  prie  de  ne  donner  congé  à  personne 
qu'à  ceux  qu'il  nommera.  Le  roi  msinde  à  Monseigneur 
que  toutes  les  lettres  de  Hollande  portent  que  les  Turcs 
ont  pris  Nissa  Tépée  à  la  main.  —  Monseigneur  a  ren- 
voyé vingtrquatre  pièces  de  canon  à  Brisach,  que  Ton 
avoit  tirées  de  Strasbourg  quand  nous  approchâmes  de 
la  Quinche  ;  les  ennemis  sont  toujours  auprès  de  Filing* 
et  de  Donaueschingen  ^  et  M.  de  Bavière  a  envoyé  M.  de 
Sereni  à  la  diète  des  Suisses^  qui  commence  demain  ;  on 
ne  sait  pas  ce  qu'il  va  demander  aux  Suisses. 

Vendredi  29,  au  camp  d'Obermullheim.  —  Monseigneur 
fait  marcher  les  mousquetaires,  cinquante  gardes  du 
corps  et  les  gros  bagages  pour  l'aller  attendre  à  Saint-Dié. 
Il  partira  demain  ;  il  emmènera  avec  lui  d'officiers  gé- 
néraux^ M.  le  Duc,  M.  le  prince  de  Conty^  M.  le  comte 
de  Soisson».  M.  de  Choiseul  et  M.  de  la  Feuillée  s'en 
vont  à  leurs  terres;  M.  deSoubises'en  retourne  à  la  cour. 
Il  ne  demeurera  à  l'armée  que  M.  le  comte  d'Auvergne , 
M  le  duc  de  Villeroy ,  M.  de  Joyeuse,  M.  d'Huxelles  pour 
lieutenants  généraux,  et  MM.  de  Bertillac,  de  Mélac  et  de 
Coigny  pour  maréchaux  de  camp.  M.  de  Saint-Pouanges 
revient  avec  Monseigneur^  et  M.  de  Chanlay  demeure 
avec  M.  le  maréchal  de  Lorges  à  l'armée.  —  M.  de  Cas- 
tanaga,  à  qui  M.  du  Maine  et  M.  de  Liixembourg  avoient 
demandé  un  passe-port  pour  faire  venir  des  dentelles  de 
Flandre  à  l'armée,  a  refusé  le  passe-port;  mais  il  a 
envoyé  des  marchands  qui  ont  porté  pour  10,000  écus 
de  dentelles,  et,  après  qu'on  les  eut  achetées,  les  mar- 
chands s'en  retournèrent  sans  vouloir  prendre  l'argent, 
disant  qu'ils  avoient  cet  ordre-là  de  M.  de  Castanaga.  M.  de 
Brandebourg  et  M.  de  Luxembourg  continuent  aussi  à 
s'entrefaire  beaucoup  d'honnêtetés.  — Le  comte  de  Gra- 
mont  est  reparti  en  poste  pour  porter  au  roi  la  nouvelle 
que  Monseigneur  arrivera  dimanche  à  Fontainebleau;  le 
roi  y  sera  jeudi. 
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METOUK  DE  MONSEIGNEITR  (1). 

• 

Samedi  20,  à  Brisach.  -—  Monseigneur,  après  son  dlner^ 
est  parti  de  Tarmée ,  qu^il  laisse  sous  le  commandement 
de  H.  le  maréchal  de  Lorges;  il  est  venu  coucher  ici,  où 
le  marquis  d^Huxelles  et  Chanlay  le  sont  venus  con^ 
duire.  Monseigneur  a  passé  le  pont  quHl  avoit  à  Neueiv- 
burg;  le  maréchal  de  Lorges  Ta  accompagné  une  lieue 
par  delà  le  pont,  puis  Monseigneur  Ta  renvoyé  avec  tous 
les  officiers.  Il  n'a  permis  qu'àMM.  de  Villequier,  de  Mailly 
et  d'Antin  de  le  suivre  jusqu'à  Brisach. 

XHnumche  V  octobre,  à  Schleetadt.  —  Avant  que  Mon- 
seigneur soit  parti  de  Brisach  ce  matin ,  il  a  reçu  les  en- 
voyés de  Bàle;  ils  étoient  quatre.  Il  leur  a  fait  donner  à 
chacun  cent  pistoles ,  au  lieu  de  la  chaîne  d'or  qu'on  a 
coutume  de  leur  donner,  et  cinquante  pistoles  chacun 
pour  leur  voyage,  et  cinquante  pistoles  à  celui  qu'ils 
avoient  emmené  pour  interpréter  leur  harangue.  Le  roi 


(  I)  Le  Mercurt  «le  septembre  fait  précéder  le  rédt  des  dernières  opératioiis 
de  la  campagne  d^Allemagne  d'une  appréciation  qui  a  tout  le  caractère  d'un 
résumé  officiel  de  cette  campagne,  n  H  y  a  de  différentes  manières  de  se  faire 
la  guerre.  Les  plus  ordinaires  sont  de  donner  des  batailles  ou  de  foire  des 
sièges.  Les  deux  parties  p^ent  dans  INme  et  dans  l'antre.  11  est  vrai  que  la 
perte  da  vainqueur  n'est  pas  égale  à  celle  qu'il  fait  souffrir  à  ses  ennemis, 
mais  la  victoire  ne  laisse  pas  de  lui  coûter  quelque  sang.  II  y  a  une  troisième 
manière  tout  admirable  et  qui  demande  qu'on  général  ait  une  parfaite  intelli- 
gmœ  do  métier  de  la  guerre.  C'est  celle  de  savoir  par  d'henreax  campements 
fatigaer  son  ennei^i ,  ruiner  son  pays,  vivre  à  ses  dépens ,  lui  porter  la  famine 
chef  lui-même  lorsqu'on  ne  manque  de  rien  dans  ses  États,  et  lui  faire  finir  la 
campagne  avec  autant  de  perte  que  s'fl  en  étolt  venu  à  un  combat,  sans  qu'on 
ail  souffert  de  aon  câté  le  dommage  que  le  vainqueur  même  ne  peut  éviter 
lorsqu'on  gagne  une  bataille  de  vive  force.  Il  est  aisé  de  voir  à  quoi  conclure 
ce  raisonnement,  puisque  monseigneur  le  Dauphin  vient  d'exécuter  tout  ce 
que  je  viens  de  dire.  Jamais  on  n'a  vu  d'activité  pareille  à  cdle  de  ce  jeune 
prince.  H  a  toujours  agi  depuis  qu'il  est  à  la  tète  de  ses  troupes  et  s'est  ac* 
quitté  de  toutes  les  fonctions  d'un  grand  général ,  comme  vous  pouvez  voir 
par  ses  divers  campements,  par  tous  les  mouvements  qu'il  a  faits  pendant  co 
mois ,  et  par  une  infinité  de  choses  dignes  d'être  remarquées,  m 
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en  a  voit  donné  autant  à  chacun  des  Suisses  qui  vinrent  à 
Ensisheim  pendant  qu'il  étoît  à  Brisach.  Monseigneur, 
avant  que  d'entrer  ici ,  a  visité  tous  les  travaux  de  la 
place.  —  M.  de  Torcy,  fils  de  M.  de  ûroissy,  signera 
présentement  les  ordres  comme  secrétaire  d'État. 

iMndi  i,  à  SaUUrIHé.  —  De  Sohlestadt,  Monseigneur 
est  venu  en  chaise  dîner  à  Sainte-Mane-auxrMines,  et  puis 
a  monté  à  cheval  pour  venir  ici.  Il  est  suivi  dans  son 
voyage  par  M.  le  Duc^  M.  le  prinoede  Conty,  M.  de  Ven- 
dôme,  M.  le  prince  d'Elbeuf^  M.  le  comte  de  Soissons, 
H.  le  chevalier  de  Savoie,  M.  de  la  Trémoille ,  M.  le  Pre- 
mier, les  aides  de  camp  et  moi.  Il  joue  le  soir  au  reversis 
ou  à  culbas ,  comme  il  a  joué  cette  campagne  quand  U 
n'avoit  rien  à  faire.  —  M.  de  Biasy  est  venu  au-devant  de 
Monseigneur,  et  le  suivra  tant  qu'il  sera  en  LtNrraine.  «^ 
Monseigneur,  renvoie  à  Tannée  les  détachements  de 
dragons  qui  Ta  voient  conduit  jusqu'ici. 

Mardi  3,  àBaeharoeh.  — De  Saint-Dié,  Monseigneur  est 
venu  diner  et  coucher  ici.  Il  y  a  reçu  des  lettres  de 
M.  Amelot,  qui  mande  que  M.  de  Sereni  avoit  demandé 
aux  Suisses  qu'ils  obtiennent  de  nous  que  nous  n'avan- 
çassions pas  plus  loin  les  fortifications  de  Huningue,  qu'ils 
empêchassent  que  nous  n'attaquassions  les  villes  fores- 
tières, et  que  nous  ne  prissions  des  quartiers  dans  le  Po- 
rentruy.  Il  leur  a  fort  remontré  qu'ils  dévoient  prendre 
garde  à  la  trop  grande  puissance  de  la  France ,  et  qu'il 
avouoit  que  l'Eniperem-  et  MM.  les  princes  d'Allemagne 
n'auroient  pas  pu  s'imaginer  que  nous  eussions  tant  de 
troupes  et  tant  de  moyens  de  faire  la  guerre.  Voilà  tout 
le  sujet  de  sa  mission. 

Mercredi  k^  à  Nancy.  —  De  Bacharach,  Monseigneur  est 
venu  dîner  à  LunévUIe ,  où  il  a  trouvé  M.  de  Lenoncourt 
qu'il  a  fait  dîner  avec  lui ,  comme  il  a  fait  manger  les 
autres  grands  seigneurs  de  Lorraine  en  venant  à  l'armée. 
—  Ix;  roi  a  donné  une  pension  de  2,000  écus  à  la  duchesse 
rie  la  Ferté.  —  M-  de  Seiguelay  est  au  lait  de  femme;  sa 
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fiânille  dmieiirers  auprès  de  lui^  et  ne  sera  pas  du  voyage 
de  Fontainebleau. 

Jmâi  5 ,  à  Yoid.  -—  De  Nancy,  Monseigneur  est  venu 
dîner  à  Toul  et  coucher  ici.  M.  Févéque  de  CMlons  lui 
donnera  demain  à  souper  à  Vitry,  M.  de  Nointel  lui 
ckmn^a  à  diner  le  jour  diaprés  au  Bac  à  Pinson,  et  M.  de 
Heaux  lui  donnera  à  souper  à  la  Ferté-sous^ouarre.  Sa 
maison  ne  peut  plus  le  suivre  passé  la  dlnée  de  demain 
à  Ligny,  où  il  prend  la  poste.  —  Le  roi  est  parti  aujour^ 
d'hm  de  Versailles;  il  va  coucher  i  Fontainebleau,  où 
il  doit  demeurer  jusqu'à  la  fin  du  mois. 

Vendredi  6 ,  à  Èpemay.  -*-  Monseigneur,  qui  devoit 
n'alla  coucher  qu'à  Vitry  aujourd'hui,  a  trouvé  le  temps 
et  les  chemins  si  beaux  qu'il  a  envoyé  faire  des  excuses  à 
H.  de  Ghàlons,  qui  Tattendoit  à  Vitry ,  et  est  venu  coucher 
ici,  d'où  il  partira  demain  d'assez  bon  matin  pour  arriver 
de  bonne  heure  à  Fontainebleau.  —  Les  repas  qu'on 
lui  avoit  préparés  sur  la  route  ont  été  fort  déconcertés. 
—  Le  roi  a  eu  nouvelle  que  le  prince  d'Orange  avoit 
levé  le  siège  de  Limerick  et  repassoit  en  Angleterre. 
Boisseleau,  qui  a  défendu  Limerick,  est  arrivé  à  Brest. 
M.  de  Lauzun  et  M.  de  Tyrconnel  sont  embarqués  pour 
venir  en  France.  M.  le  duc  de  Berwick  est  demeuré  en 
Irlande ,  où  l'on  croit  que  M.  de  Tyrconnel  retournera 
quand  il  aura  pris  des  mesures  avec  le  roi. 

Samedi  7 ,  à  FoniainAleau.  —  Monseigneur  arriva  ici 
à  quatre  heures ,  et  alla  chercher  le  roi  qui  étoit  à  la 
chasse.  S.  M.  ne  Tattendoit  que  demain  à  midi,  et  se  dis- 
posoit  à  aller  au-devant  de  lui  à  Valvins.  —  M.  Félix  a 
la  charge  de  premier  valet  de  garde-robe  qu'avoitla  Che- 
valerie ;  il  lui  en  coûte  25,000.  écus  pour  les  brevets  de 
retenue  qu'avoient  les  enfants  et  les  neveux  de  la  Che- 
valerie. —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  prince  de  Rohan  le  régi* 
ment  de  cavalerie  qu'avoit  M.  de  Soubise  son  père  — - 
Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  viendront  ici  mercredi»  où 
ils  passeront  quelques  jours. 
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Dimanche  Sy  à  Fankifubleau.  —  Le  rm  alla  tirer  après 
son  dîner.  Le  soir,  il  y  eut  appartement.  On  joua  aux 
portiques,  puis^on  alla  à  la  musique,  et  ensuite  on  retint 
jouer  dans  le  grand  cabinet  du  roi.  —  M.  de  Luynes  est 
à  Textrémité  ;  on  lui  a  coupé  Tartère  en  le  saignaat.  — 
M.  de  Vendôme  est  arrivé  ce  soir  ;  il  suiVoit  Monseigneur 
en  poste.  M.  le  Duc  coucha  hier  à  Paris,  et  a  salué  le  roi 
ce  soir.  --*  Le  roi  a  réglé  que  le  premier  gentilh<»nme 
de  la  chambre  en  année  serviroit  Monseigneur.  —  M.  de 
la  Rochef ouc^d  a  fait  faire  tout  ce  qui  étoit  nécessaire 
pour  la  garde-robe  de  Monseigneur,  et  (m  a  renvoyé  tout 
le  linge  et  tous  les  habits  qu^il  avoit  à  madame  d^Ussès. 

J^avois  quitté  Monseigneur  à  Ligny,  où  il  prit  la  poste, 
et  je  suis  arrivé  aujourd'hui  en  relais  de  carrosse. 

Lundi  9 ,  à  Fontainebleau.  •—  Le  roi  et  Monseigneur 
coururent  le  cerf;  au  retour  de  la  chasse ,  le  roi  donna  à 
diner  aux  dames.  Le  soir,  après  souper,  il  y  eut  portiques. 
—  Les  Vénitiens  ont  assiégé  la  Valone.  —  M.  de  Luxem- 
bourg a  fait  brûler  les  fourrages  et  emmener  les  bestiaux 
qui  étoient  dans  les  chemins  couverts  d'Ath,  et  a  rompu 
toutes  les  écluses  qui  étoient  sur  la  Dendre.  —  Le  roi  a 
donné  des  seconds  bataillons  à  quelques  colonels  qui  n'en 
Hvoient  qu'un;  M.  d'Humiëres  et  M.  de  Mornay  en  ont 
eu.  —  On  a  eu  nouvelles  que  M.  le  prince  d'Orange  est 
arrivé  à  Londres  le  8  de  ce  mois  passé,  et  il  ne  parolt  pas 
qu'il  ait  été  ni  fort  blessé  ni  fort  maladç. 

Mardi  10 ,  d  Fontaind>leau.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
ont  chassé.  Le  soir,  il  y  a  eu  appartement.  —  M.  le  duc 
de  Luynes  *  est  mort  à  Paris.  Il  n'avoit  ni  charge ,  ni 
gouvernement,  ni  pension.  Il  laisse  une  septième  plaee 
vacante  dans  les  chevaliers  de  l'ordre.  Il  y  a  longtemps 
déjà  qu'il  étoit  à  demi-mort.  — *  M.  l'électeur  de  Bavière 
a  donné  une  pension  de  1,000  écus  à  mademoiselle  Bez- 
zola,  qui  étoit  auprès  de  madame  la  Dauphine;  elle  n'a 
pas  voulu  les  accepter  sans  en  avoir  la  permission  du  roi» 
qui  la  lui  a  donnée. 
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*  M.  de  Laynes  étoit  fort  savant,  et  avoit  toujours  été  dans  une 
grande  piété.  Après  la  mort  de  sa  première  femme,  qui  étoit  mère  de 
M.  de  Chevreuse  et  s'appeloit  Séguier,  il  s'étoit  retiré  dans  une  petite 
maison  joignant  IPortrRoyal-des-Qiamps,  où  il  s^occupoit  de  la  prière 
et  d^me  littérature  sainte  :  on  prétendit  même  qu^il  travailloit  des  mains. 
Cette  ablnye  célèbre  étoit  à  peu  de  distance  de  sa  maison  de  Dam- 
piene,  que  les  retraites  libres  et  forcées  de  la  fiuneuae  duchesse  de 
Cbevreuse,  sa  mère,  a  tant  £Edtconnoître,  etquia  été  rendue^  magni- 
fique. M.  de  Luynes  y  alloit  rarement  et  se  tenoit  dans  sa  solitude.  A 
la  fin,  ses  amis  l'en  arrachèrent ,  mais  à  peine  en  fîit-il  sorti  qu'éperdu- 
inent  amoureux  de  la  sœur  de  sa  mère ,  du  même  lit  que  madame  de 
Soobîse  et  qui  étoit  sur  le  point  de  faire  ses  vœux  de  religieuse,  il  obtint 
éUÊptmm  et  l'épousa.  G*éloit  une  très-vertueuse  personne  et  parfaite- 
ment bdle,  et  qui  fut  mère  du  comte  d'Albert,  du  chevalier  de  Luynes 
et  de  mesdames  de  Gouffier,  de  Verrue,  de  Boumonville  et  de  Sewac. 

Mercredi  11^  à  Foniainebleau.  —  Le  roi  ^  après  son 
dlner^  alla  tirer  sur  le  chemin  par  où  le  roi  et  la  reine 
d^Angletecre  venoient;  Us  arrivèrent  ici  sur  les  six  heures 
par  la  cour  du  Cheval  blanc;  Monseigneur  les  attendoit 
sur  ]b  haut  du  fer  à  cheval.  Dès  que  le  roi  les  eut  trou- 
vés >  ils  montèrent  en  même  carrosse.  —  Le  roi  donna 
la  maia  à  la  reine  d^ Angleterre^  en  arrivant^  et  la  mena 
dans  l'appartement  de  la  reine-mère  qui  lui  étoit  pré- 
paré. Le  roi  fait  toiqours  marcher  le  roi  d'Angleterre 
devant  lui.  Le  soir^  il  y  eut  appartement,  La  reine  joua 
aux  portiques  et  au  lansquenet;  il  y  eut  musique.  Le  roi 
d^Angleterre  joua  aux  portiques  et  à  l'hombre  avec  M.  le 
cardinal  de  Furstemberg  et  madame  de  Croissy. 

Jeudi  12,  à  FarUainebleau.  —  Le  vilain  temps  em- 
p^ha  qu'on  n'allât  à  la  chasse.  —  Le  roi  mena  le  roi  et 
la  reine  d'Angleterre  au  jeu  de  paume  y  où  les  grands 
joueurs  jouèrent  (1).  Le  soir,  il  y  eut  appartement  comme 


(1)  «  n  fit  im  temps  si  fteheux  raprès-dlnée  qu'on  ne  pat  aller  courre  le 
cerf.  Ainsi  on  n'alla  qu*aa  jeu  de  paume,  où  une  partie  entre  les  Rieurs  Jourrlaln 
frèfcs  et  les  sieurs  le  Page ,  Clerget  et  Cerreanx  contre  eax,  doona  bemcoiip 
de  pkMr.  »  (iTereiire  d'octobre, p.  397.) 
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hier.  Toutes  les  dames  vont  à  la  toilette  de  la  reine  d'An- 
gleterre et  la  conduisent  à  la  chapelle^  où  eUe  se  met  à 
genoux  entre  les  deux  rois,  le  roi  d'Angleterre  toujours 
à  la  droite.  Us  sont  assis  de  même  à  la  table  ^  et  Monsei- 
gneur, Monsieur,  Madame ,  M.  de  Chartres  et  toutes  les 
princesses  du  sang  mangent  avec  eux.  «**  Boisseleau  ert 
arrivé  d'Irlande  ;  le  roi  l'a  très-bien  reçu  y  et  lui  a  dit 
qu'il  avoit  travaillé  pour  sa  gloire  particulière  et  pour  la 
gloire  de  la  nation  ;  il  l'a  fait  brigadier. 

Vendredi  43 y  à  Fontainebleau.  — Après  dîner ,  le  roi 
mena  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  à  la  chasse  du  san* 
glier;  il  y  en  avoit  beaucoup  dans  les  tmles ,  et  le  roi 
d'Angleterre  en  tua  plusieurs.  Le  matin  y  le  roi  d'Angle- 
terre et  Monseigneur  avoient  couru  le  cerf.  Le  soir,  il  y 
eut  appartement  y  mais  on  n'y  entra  qu'à  huit  heures  y  et 
on  n'eut  point  de  musique.  La  reine  d'Angleterre  joua  à 
l'ordinaire  aux  portiques  et  au  lansquenet,  et  le  roi  d'An-^ 
gleterre  à  l'hombre  avec  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  et 
madame  de  Croissy .  —  M.  de  Noailles,  n'ayant  plus  rien 
à  faire  en  Catalogne ,  où  les  Espagnols  n'entreprennent 
rien,  s'en  va  tenir  les  États  du  Languedoc  y  et  M.  le  car- 
dinal de  Bonzy  a  pris  congé  du  roi  pour  s'y  en  aller. 

Samedi  H  y  à  Foniaindpleau.  —  Le  roi  pria  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre,  qui  dévoient  s'en  aller  limdi,  de  de- 
meurer jusqu'à  mercredi ,  à  quoi  ils  ont  consenti  de  très* 
bon  cœur.  Le  roi  a  bien  vu  qu'ils  se  divertissoient  bien 
ici.  —  Le  roi  d'Angleterre  a  été  rendre  visite  à  toutes 
les  princesses  du  sang  ;  il  a  fini  par  mademoiseUe  de  Blois, 
où  il  refit  connoissance  avec  madame  de  Montespan.  — 
Les  quartiers  d'hiver  sont  partis  pour  l'armée  d'Alle- 
magne ,  qui  est  toujours  au  delà  du  Rhin  vers  Fribourg* 
:—  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Tarascon  sur  le 
Rhône  à  Mauroy ,  mestre  de  camp  de  cavalerie  ;  il  vaut 
t;000  écus  de  rente,  et  c'est  M.  du  Maine  qui  l'a  demandé 
pour  lui, 

IHfMnche  15,  à  FonicnViebleoii.  *^  Après  dîner,  le  roi 
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mena  le  roi  efc  la  reine  d'Angleterre  se  promeneir  à  Tenteur 
du  oancd)  et  puis  entendit  le  salut  aux  Loges  (1).  Le  soir^  il 
y  eut  appartement  comme  ft  Tordinaire.  —  M.  le  cai^ 
dinal  d'Bstrées  a  reçu  une  lettre  du  maréchal  son  firère» 
qui  porte  que  les  vaisseaux  que  nous  avons  envoyés  en 
Irlande  pour  en  ramener  nos  troupes  qui  étoient  à  Gal^ 
loway  sont  arrivés  à  Brest  ;  que  nous  n'avons  pas  perdu 
le  moindre  petit  bâtiment;  que  M.  le  duc  de  Tyrconnel , 
M.  de  Lausun  et  M.  de  laHoguette  reviennent  dessus  ces 
bÀtimentS)  et  que  M.  de  Trelon-Blérode  est  mort  en 
repassant  la  mer*  On  n'a  point  encore  de  courrier  de  Brest 
qui  porte  cette  nouvelle-là ,  et  Ton  craignoit  pour  nos 
vaisseaux,  à  cause  d'un  horrible  coup  de  vent  qu'il  fit  ces 
jours  passés. 

Lundi  16^  à  Ftmtaindflêou.  —  Le  roi  d'Angleterre 
eo«irut  le  loup  avec  Monseigneur;  ils  revinrent  de  fort 
bonne  heure  de  la  chasse,  et  dînèrent  avec  le  roi^  comme 
ils  ont  toujours  fait  depuis  qu'ils  sont  ici.  Le  soir^  il  y  eut 
iqipartement.  *^  Le  roi  met  des  compagnies  de  carabin 
niers  dans  tous  les  régiments  de  cavalerie.  Elles  seront 
de  trente  maitres  ;  les  capitaines  auront  une  pension  , 
oufa*e  la  paye  ordinaire,  et  les  compagnies  qu'ils  avoient 
dans  le  régiment  dont  ils  seront  choisis  pour  capètaines 
de  canMniers  seront  vendues  à  un  lieutenant  du  même 
régiment  qui  en  donnera  1,000  écus.  Le  roi  donnera  le 
reste  de  ce  qu'il  faudra  pour  la  levée  11  y  a  présentement 
cent  sept  régiments  de  cavalerie  en  France  ;  ainsi  cela 
fera  une  augmentation  de  8,S10  cavaliers,  et  les  capi- 
taines de  carabiniers  choisiront  dans  les  compagnies  de 
leurs  régiments  quand  il  manquera  des  hommes,  comme 
les  capitaines  de  grenadiers  choisissent  dans  les  régi- 
ments d'infanterie. 

Mmrdi  17 ,  â  FonUUmbkau. — Le  roi  mena  le  roi  et  la. 


(1)  n  Aux  Basses-Loges,  à  demie  lieue  de  Fontainebleau.  On  y  célébroit  la 
fcte  de  Sahite-TWi*RC  <lan8  TégHse  des  religieux  Cannes.  {Hercvre  galant,  ^ 
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reine  d' Angleteire  &  la  chasse  du  sanglier ,  et  au  retour  i 
virent  de  la  terrasse  du  grand  appartement  la  curée  d^un 
cerf  que  le  roi  d^  Angleterre  et  Ifonseigneur  avoient  pris 
le  matin.  Ce  spectacle4à  aux  flambeaux  fut  très^gréable  ; 
ensuite  ils  allèrent  chez  le  roi,  où  il  y  eut  appartement  à 
rordinaire.  —  On  a  eu  nouvelle  que  M.  de  Lauzun  étoît 
arrivé  à  Paris;  tout  ce  qu'avoit  mandé  M.  le  maréchal 
d'Estrées  étoit  vrai ,  et  ce  qui  a  fait  qu'il  n'étoit  point 
venu  de  courrier  de  Brest,  c'est  que  M.  de  Lauzun  âvoit 
voulu  porter  les  nouvelles  luinoième;  il  sera  demain  ici« 

Mercredi  18 ,  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  partirent  d'ici  à  dix  heures  ;  le  roi  les  re* 
conduisit  dans  son  carrosse  jusqu'au  bout  de  la  forêt  du 
côté  de  Chailly.  Il  étoit  au  fond  avec  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre,  Hadame  étoit  au-devant  avec  les  deux  dames 
de  la  reine,  qui  sont  la  comtesse  d'Almont  et  madame 
de  Baucley  ;  Monseigneur  et  M.  de  Chartres  étoient  aux 
portières.  Quand  on  fut  arrivé  au  bord  de  la  forêt,  le  r<H 
donna  la  main  &  la  reine  d'Angleterre  pour  la  mettre  dans 
son  carrosse,  et  demeura  à  la  portière  jusqu'à  ce  qu'elle 
fût  partie  avec  le  roi  son  mari  et  les  deux  dames  ;  puis 
le  roi  monta  dans  sa  calèche  et  alla  tirer.  Monseigneur  et 
Madame  montèrent  à  cheval ,  et  allèrent  courre  le  cerf 
avec  les  chiens  de  M.  de  Bouillon.  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre vont  dîner  au  Plessis  et  coucher  à  Saint-Germain. 
Le  soir,  le  roi  joua  ici  après  son  souper  aux  p(Mrtiques  sur 
les  points.  On  avoit  accoutumé  d'y  jouer  sur  le  Uanc  et 
le  noir  ;  cette  manière-ci  parolt  encore  plus  égale,  s'il  se 
peut.  —  H.  de  Lauzun  arriva  d'Irlande ,  et  salua  le  roi. 

Jeudi  19 ,  à  FatUainebleau.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer.  Monseigneur  ne  courut  point,  parce 
que  c'étoit  une  fête  de  ce  diocèse,  et  il  ne  court  point  les 
fêtes,  de  peur  que  quelqu'un  perde  la  messe  ;  le  soir,  il  y 
eut,  avant  souper,  appartement.  —  Le  roi  a  donné  & 
M.  de  Saint-Pouanges  le  grand  bailliage  de  Cassel,  qu'il 
vendra  4  ou  5,000  pistoles.  —  M.  le  marquis  d'Huxelles 
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demeurera  cet  hiver  commandant  en  Alsace.  M*  le  ma* 
réchal  de  Lorges  n'y  restera  pas  ;  on  y  laisse  deux  mar^ 
chaux  de  camp,  qui  sont  Tallard  et  Bertillac;  on  y  laisse 
aussi  Mailly  et  le  comte  de  Lu2,  que  Ton  lotit  inspecteur 
d'infanterie*  *-  La  Hoguette,  qui  revient  d'Irlande,  a 
salué  le  roi ,  et  il  a  ordre  de  partir  pour  aller  servir  en 
Savoie  sous  M.  de  Catinat,  qui  y  va  établir  en  quartier 
d'hiver  les  troupes  qu'il  commandoit  en  Piémont.  Sainte 
Ruth,  qui  commandoit  en  Savoie,  revient  ici  ;  on  dit  qu'il 
est  destiné  à  un  autre  emploi. 

Vendredi  20 ,  à  FantainAleau.  —  M.  de  Lauzun  et 
M.  de  la  Hoguette  ont  eu  chacun  séparément  une  grande 
audience  du  roi,  et  puis  M.  de  Lauzun  est  allé  à  Saint* 
Germain  trouver  le  roi  d'Angleterre.  —  Le  roi  a  tiré 
après  avoir  diné  à  son  petit  couvert.  Monseigneur  a 
couru  le  cerf  avec  Madame.  Le  soir,  après  souper,  il  y  eut 
portiques  à  la  manière  nouveUe.  —  Le  roi  a  fait  mare* 
chai  de  camp  Guiscard,  colonel  de  Normandie,  qui  com- 
mande présentement  dans  Dinant.  Le  roi  a  donné  un 
nouveau  régiment  de  dragons  à  lever  à  H.  de  Saint-Her- 
mine, fi*ère  de  madame  de  Mailly.  —  Les  Vénitiens  ont 
pris  la  Valone,  et  vont  assiéger  Durazzo. 

Samedi  21,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  son  diner, 
alla  avec  les  dames  à  la  chasse  du  sanglier  dans  les 
toiles.  Le  soir,  avant  souper,  il  y  eut  appartement.  Le 
roi  et  Monseigneur  n'allèrent  point  à  la  musique.  Madame 
la  tint.  —  M.  de  Boufflers  va  commander  en  Flandre^ 
depuis  la  mer  jusqu'à  Dinant  ;  M.  de  Luxembourg  et  M.  du 
Maine  reviennent.  M.  de  Maulevrier  et  M.  de  Montbron 
ont  leur  congé  aussi  pour  revenir  ;  le  marquis  de  Villars 
demeurera  dans  Toumay.  —  Le  roi  fait  fortifier  Cour- 
tray  et  Dixmude.  —  On  a  eu  nouvelle  que  les  Turcs  ont 
marché  à  Belgrade,  et  qu'ils  en  ont  formé  le  siège. 

Dimanche  22 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer 
après  avoir  dîné  à  son  petit  couvert.  Monseigneur  courut 
le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  de  Bouillon.  Le  soir,  après 
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Hooper,  il  y  eut  portiques.  —  Les  Tupcs  ont  pris  Sémen* 
dria^  où  il  y  avoit  600  Alleauaids  de  troupes  réglées  et 
autant  de  milices  qu'ils  ont  tous  passés  au  fil  de  Tépée  ; 
ou  a  la  confirmation  de  kur  maroke  à  Bdgrade,  dont 
on  dit  que  les  brèches  ne  sont  point  encore  réparées.  On 
assure  que  la  place  est  au  marne  état  qu'elle  étoit  le  jour 
qu'elle  fut  prise  par  les  Allemands.  On  assure  aussi  qud 
les  blocus  du  grand  Varadin  et  de  Temeswar  sont  levés , 
et  que  les  affaires  en  Transylvanie  vont  fort  bien  pour  le 
Tékéli ,  et  que  le  prince  Louis  de  Bade  a  une  trop  petite 
armée  pour  rétablir  celle  de  TEmpereur  en  ce  pays-là. 

Lundi  33^  o  Fontaindfleau.  —  Le  roi  alla  tirer  à  son 
ordinaire.  Monseigneur  courut  le  cerf.  Le  soir,  avant 
souper^  il  y  eut  appartement*  Après  souper^  les  prin- 
cesses^ M.  le  Duc ,  M.  le  comte  de  Toulouse  et  madame 
de  Montespan  demeurent  avec  le  roi  dans  son  grand  ca- 
binet jusqu'à  ce  qu'il  se  couche  ;  Monseigneur  et  Monsieur 
y  sont  toujours^  et  cela  à  Versailles  comme  ici ,  les  jours 
qu'il  n'y  a  aucun  divertissement  après  le  souper.  — 
M.  le  maréchal  de  Lorges,  se  promenant  avec  k  ou  500 
chevaux  de  la  maison  du  roi ,  trouva  quelques  hussards 
qu'on  prit.  Il  apprit  par  eux  qu'il  y  en  avoit  embusqués 
assez  près  de  là,  et  y  fit  marcher  quelques  troupes  qui 
les  chassèrent  aisément  ;  on  en  tua  une  vingtaine^  et  on  en 
prit  quelques-uns.  -—  Les  troupes  des  électeurs  de  Saxe  et 
de  Bavière  sont  toujours  vers  Filing,  et  les  nôtres  près  de 
Fribourg;  elles  vont  repasser  le  Rhin  incessamment 
pour  marcher  à  leurs  quartiers  d'hiver. 

Mardi  2k ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer,  et  le 
vilain  temps  le  fit  revenir  de  bonne  heuie.  Monseigneur 
alla  au  jeu  de  paume  avec  madame  la  princesse  de  Conty 
voir  jouer  les  bons  joueurs.  Le  soir^  après  souper^  il  y 
eut  portiques.  —  On  a  eu  nouvelles  sûres  que  nos  arma- 
teurs ont  pris  un  vaisseau  hoUandois  de  cinquante  pièces 
de  canon,  et  il  y  a  d'autres  lettres  qu'ont  reçues  madame 
de  Maintenon  et  M.  de  Louvois,  qui  portent  que  d'autres 
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armaleufaoïit  pris  un  aub'e  vaûwieau  de  guerre  hoilandoii; 
avec  pluoLeurs  bAliments  marchands  chargés  fort  riche- 
ment; on  dit  que  cette  prise  vaut  3,000>Q00  ;  Ton  attend 
la  confirmation  de  cette  nouvelle. 

Mercredi  S5 ,  à  FQtUaiMbUau.  —  Le  roi  voulut  aller 
avec  les  dames  à  la  chasse  du  sanglier,  mais  le  vilain 
temps  Ten  empêcha*  U  les  mena  au  jeu  de  paume  voiir 
jouer  les  bons  joueurs.  Monseigneur  alla  djlner  chex  ma- 
dame de  Maintenon  sans,  qu'elle  Tattendlt;  madame  la 
princesse  de  Gonty  y  arriva  un  peu  après  lui  ;  le  dîner 
se  passa  fort  gaiement.  Le  roi  y  vint  avant  qu'ils  fussent 
sortis  de  table.  Le  soir^  il  y  eut  appartement. 

Jeudi  i6,à  Fantaind^leau,  —  Le  roi  courut  le  cerf  en 
calèche  avec  les  dames  »  et  puis  leur  donna  à  diner  au 
retour  dans  son  grand  cabinet  ;  il  y  avoit  deux  tables  ; 
Monseigneur  et  lui  en  tenoient  chacun  une.  Le  soir,  il 
y  eut  appartement ,  et  le  roi  permit  à  toutes  les  dames 
d'y  venir  en  déshabillé.  —  On  a  eu  nouvelles  que  le 
siège  de  Belgrade  a  commencé  le  1"  de  ce  mois,  et  que 
les  Turcs  ont  déjà  fort  avancé  les  travaux  et  comptent  de 
se  rendre  bientôt  maîtres  de  la  place.  —  M.  le  maréchal 
de  Lorges  a  son  congé  pour  revenir,  et  il  va  passer  aux 
bains  de  Bourbonne  près  Langres  pour  tâcher  à  fortifier 
son  genou.  — M.  de  Catinat  commandera  cet  hiver  en 
Savoie ,  Dauphiné  et  Provence,  où  nous  aurons  beaucoup 
de  troupes  en  quartier  d'hiver,  et  M.  de  Grignan  viendi^a 
à  la  cour  pour  se  faire  recevoir  chevalier  de  l'ordre. 

Vendredi  27,  à  Venailles.  —  Le  roi  partit  de  Fontaine- 
bleau à  neuf  heures;  il  vint  diner  au  Plessis  chez  Pru- 
dhomme.  Il  avoit  quatre  relais  en  chemin ,  et  arriva  ici 
sur  les  cinq  heures.  U  avoit  dans  son  carrosse  Monsieur  à 
côté  de  lui ,  Madame ,  madame  la  princesse  de  Gonty  et 
madame  de  Ventadour  dans  le  devant.  Monseigneur  et 
M.  de  Chartres  dans  les  portières  ;  madame  la  Duchesse, 
qui  est  grosse ,  vient  dans  son  carrosse  et  couche  en 
diemin.  —  Le  duc  de  Tyrconnel  est  arrivé  à  Saint- 
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Germain  ;  le  roi  d'Angleterre  le  vooloit  amener  demain 
au  roi ,  mais  le  roi  Fa  prié  d'attendre  jusqu'à  dimanche  ^ 
parce  qu'il  le  vouloit  entretenir  à  loisir^  et  que  demain 
il  a  beaucoup  d'affaires.  On  a  déjà  envoyé  deux  barques 
en  Irlande  pour  assurer  les  Irlandois  qui  demeurent 
fidèles  au  roi  leur  maître  que  le  roi  leur  enverra  les  se- 
cours qui  leur  sont  nécessaires.  Les  troupes  du  prince 
d'Orange  ont  pris  Gork  en  ce  pays4à. 

Samedi  28  y  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  A  son  petit 
couvert^  et  alla  tirer.  Monseigneur  donna  à  dîner  ches  lui 
à  Monsieur  y  à  Madame  et  à  madame  la  princesse  de  Conty  • 
—  M.  de  Seignelay,  qui  se  fit  porter  ici  il  y  a  deux  ou 
trois  jours ,  rendit  hier  toutes  les  pierreries  dont  il  étoit 
chargé ,  et,  se  sentant  un  peu  oppressé  ce  soir,  il  a  voulu 
recevoir  le  viatique  ;  on  le  lui  a  porté  durant  le  souper  du 
roi.  —  Monseigneur  a  fait  médianoche  chez  madame  la 
princesse  de  Conty.  —  Madame  de]  Montespan ,  en  par- 
tant de  Fontainebleau,  est  allée  au-devant  de  M.  du 
Maine,  qui  doit  arriver  demain. 

Dimanche  29,  à  Versailles.  -*-  Le  roi,  après  son  dîner, 
fut  enfermé  longtemps  avec  M.  le  duc  de  Tyrconnel,  et, 
sur  les  cinq  heures ,  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  arri- 
vèrent. Le  roi  causa  avec  eux  quelque  temps  en  public,  et 
puis  [ils]  rentrèrent  dans  son  cabinet.  Monsieur  et  Ma- 
dame, après  avoir  vu  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre ,  s'en 
sont  allés  à  Saint-Gloud.  —  Pendant  que  le  roi  étoit  avec 
M.  de  Tyrconnel,  M.  de  Barbezieux  est  venu  lui  porter 
la  nouvelle  que  les  Turcs  avoient  emporté  Belgrade 
d'assaut,  le  8  de  ce  mois.  M.  de  Louvois  est  venu  quelque 
temps  après  dire  au  roi  des  particularités  de  cette 
affaire-là.  Il  y  a  eu  6,000  Allemands  de  tués  ;  il  ne  s'est 
sauvé  que  200  hommes  avec  le  duc  de  Croy  et  le  comte 
d'Aspremont,  qui  se  sont  sauvés  en  bateau. 

Lundi  30 ,  à  Versailles.  —  M.  le  duc  du  Maine  arriva 
hier  au  soir  à  minuit,  et,  comme  le  roi  étoit  couché,  il  ne 
l'a  vu  que  ce  matin.  —  Comme  il  manquoit  encore 


OCTOBRE  1690.  341 

50^000  livres  de  rente  pour  la  fondation  de  Saint-Cyr, 
le  roi  s^est  accommodé  avec  M.  de  Chevreuse,  qui  cède 
tout  le  revenu  de  cette  duchés  dont  il  y  a  déjà  une  grande 
partie  renfermée  dans  le  parc  de  Versailles.  Il  se  réserve 
sa  maison  de  Dampierre>  et  le  roi^  en  échange,  lui  donne 
le  comté  de  Montfort,  dont  il  avoit  déjà  le  domaine.  — 
Le  roi  a  mené  Monseigneur  se  promener  dans  la  forêt 
de  Marly^  pour  lui  montrer  les  routes  qu'il  a  fait  faire 
pendant  que  nous  étions  à  l'armée.  —  H.  de  Seignelay 
est  à  l'extrémité  ;  il  a  pris  des  remèdes  d'Helvétius  y  qui 
ne  l'ont  pas  soulagé;  on  n'en  espère  plus  rien. 

Mardi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  al- 
lèrent à  vêpres  dans  la  chapelle.  Le  soir^  il  n'y  eut  point 
d'appartement;  il  n'y  en  aura  qu'au  retour  de  Marly. 
—  L'abbé  Bergeret ,  frère  de  Bergeret,  secrétaire  du  ca- 
binet^ est  mort  à  Paris.  Il  avoit  une  abbaye  sur  la  Sarre. 
^  Dans  la  dernière  conversation  que  M.  de  Seignelay 
eut  avec  le  roi  avant  le  voyage  de  Fontainebleau ,  le  roi 
lui  accorda  deux  brevets  de  retenue  ^  un  de  800^000 
francs  sur  la  charge  de  secrétaire  d'État^  et  un  de  350^000 
sur  celle  de  trésorier  de  l'ordre.  —  On  fait  quati*e  nou- 
veaux régiments  de  dragons;  le  chevalier  le  Tellier  eu 
a  eu  un;  j'ai  déjà  marqué  que  M.  de  Sainte-Hermine  en 
avoit  eu  un  aussi.  —  M.  le  Prince  et  M.  le  Duc  ont  choisi 
pour  colonel  du  régiment  de  Bourbon  le  marquis  de 
Vieuxpont  ;  il  étoit  l'alné  de  celui  qui  vient  d'être  tué  à 
la  tête  de  ce  régiment.  Le  roi  l'a  agréé  ;  il  a  servi  sur 
mer. 

Mercredi  V^  novembre,  jour  de  la  Toussaint,  à  Versailles. 
-^  Le  roi  a  entendu  le  sermon  de  l'abbé  Denise  ;  c'est 
celui  qui  doit  prêcher  l'Avent  qui  prêche  le  jour  de  la 
Toussaint.  Le  roi  a  fait  ses  dévotions.  Le  roi,  après  avoir 
entendu  la  grand'messe,  a  tenu  un  conseil  extraordinaire 
avec  ses  ministres,  qui  a  duré  fort  longtemps^  et  cela  a 
fait  qu'il  a  dîné  beaucoup  plus  tard  qu'à  l'ordinaire.  — 
Le  roi  a  donné  l'évêché  de  Lodèye  à  M.  l'abbé  Philippeaux, 
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qui  a  été  agent  du  clergé  :  il  est  frère  de  Philippeaux , 
colonel  de  cavalerie.  Le  curé  de  Marly  a  eu  une  petite 
abbaye  qu'avoit  un  fils  de  H.  Villeneuve^  valet  de  chambre 
du  roi.  Une  abbaye  en  Béam  qu*avoit  Tabbé  de  Castan, 
firère  de  celui  qui  est  exempt  dans  les  gardes  du  roi,  a  été 
donnée  à  Tabbé  Bidal  y  frère  de  feu  Asfeldt.  —  On  a  donné 
aujourd'hui  l'extrème-onction  à  M.  de  Seignelay . 

Jeudi  2,  à  Marly.  •—  Le  roi  dîna  ft  son  petit  couvert  ^  et 
alla  tirer,  puis  il  arriva  ici  sur  les  quatre  heures.  Monsei- 
gneur a  couru  le  cerf  à  SainMîermain  avec  les  chiens  de 
M.  du  Maine^  et  arrif  aici  un  peu  après  le  rm.  Monsieur  et 
Madame  vinrent  ici  de  Saint-Gloud,et  passèrent  par  Saint- 
Germain  pour  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  — 
M.  de  Seignelay  *  a  perdu  la  voix  et  la  connoissance  dès 
ce  matin.  —  Mademoiselle  de  Blois  est  de  ce  voyage-ci  ; 
elle  en  est  toujours  depuis  quelque  temps.  Elle  couche 
dans  le  corps  du  château,  comme  les  autres  princesses,  et 
madame  de  Montchevreuil  est  diargée  de  sa  conduite  ici. 
—  M.  de  Tessé  conunandera  cet  hiver  sur  la  Meuse ,  et 
M.  d'Harcourt  dans  Mont-Royal,  dans  le  pays  de  Luxem- 
bourg ,  dans  le  comté  de  Qiiny  et  jusqu'à  la  Sarre,  et 
Tallfijxl  depuis  la  Sarre  jusqu'au  Rhin ,  sous  les  ordres  du 
marquis  d'Huxelles.  —  Les  quatre  régiments  nouveaux 
de  dragons  ont  été  donnés  à  MM.  de  Sainte-Hermine  et  le 
chevalier  le  Tellier,  comme  j'ai  d^à  marqué,  et  les  deux 
autres  à  Damboil  et  au  marquis  de  Rannes,  fils  aîné  de 
celui  qui  étoit  col<Hiel  général  de  dragons. 

*  M.  de  Seignelay  avoit  toutes  les  parties  d'un  grand  ministre  d'État, 
et  désespéroit  M.  de  Lourois,  qu'il  mettoit  souvent  à  n'avoir  pas  le  mot 
à  répondre  devant  le  roi.  Ses  défBiutsréponâoieiit  à  ses  grande  qualités, 
en  débauches,  en  audace,  en  d^wses,  en  lémérité, en  ambition,  en 
orgueU.  Jamais  tant  de  bon  goût  en  gens,  en  choses,  en  oonopa- 
gnie,  en  ennemis,  et,  pour  la  haine  et  Famitié,  il  n'eut  de  paareil  que 
I^nvois.  Savant,  éclairé,  beaucoup  d'esprit,  de  délicatesse,  d'étendue, 
de  pénétration,  de  justesse,  beaucoup  d'hnmeinr  et  même  avec  ses 
amis.  Sa  mort  sauva  et  perdit  sa  famille,  en  sauva  le  bien  dont  9  avdt 
presque  tout  dissipé,  et  la  perdit  dans  toutie  reste.  Le  tsavail  joint  à 
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la  dAttuebe  le  taèrent  à  la  fleur  de  son  âge  el  de  sa  foitune.  Sa  va- 
nilé  ravpit  porté  a  eet  eieès  de  se  penoader  par  la  confonnité  du 
nom,  qu'il  sortoit  d'une  fàaûW»  d'Êcoase  qui  portoit  le  nom  de  Cohlr^ 
berg  et  qui  étoit  bonne  et  ancienne  parmi  la  noblesse.  Il  en  fit  Êiire  des 
recherches,  et  s'en  fit  descendre  par  une  gëuéalogie  dont  les  ministres 
poissants  ne  manquent  Jamais  de  trouver  les  secours.  H  fut  plus  loin , 
ev  il  écrifit  au  roi  Charles  II  d*An^etem  et  en  obtint  des  oertifieats 
eo  manière  de  paiaotes,  qui  le  déclaroient  desoendu  de  eettefamUle, 
et  il  eut  la  folie  de  les  présenter  au  roii  qui  n'en  orut  pas  pbjs  que  le 
roi  d'Angleterre  lui-même.  Le  roi  néanmoins  fut  fort  choqué  d'une 
démarche  si  étrange,  et  il  en  garda  le  silence  pendant  sa  vie.  Il  s'en 
dédommagea  trop  publiquement  à  sa  mort.  M.  de  Seignelay  en  avoit 
persuadé  toute  sa  ûrmille  qui  n'en  a  plus  douté ,  excepté  la  duchesse  de 
Morteoiart,  qui  avoit  le  bon  esprit  d'en  rire  avec  ses  amis;  mais  l'en- 
têtement de  son  frère  étoit  tel  là-dessus  qu'il  avoit  dit  donner  à  un  de 
ses  fils  un  nom  d'Edouard  au  baptême,  et  ne  Tappeloit  jamais  autre- 
ment. Il  £aiut  avouer  que  lui  et  tous  les  Colbert  ont  eu  l'âme  et  le  cou- 
rage élevés ,  et  une  valeur  qui  ne  s'est  point  démentie ,  tandis  que  le 
contraire  s'est  fait  sentir  dans  to|K  les  Telliers,  leurs  oncles,  dont  le 
premier  qui  ait  nioutré  de  la  bravoure  est  Gouitenvaux ,  qui  a  exercé 
longtemps  la  charge  de  capitaine  des  Gent-Suisses  pour  son  neveu  en 
bas  âge.  Aussi  faut-il  dire  que  cette  famille ,  et  mâle  et  femelle  sans 
exception ,  a  toujours  été  aussi  humble  sur  sa  naissance,  et  à  en  par- 
ler très-franehement  ,  que  Tautre  a  été  on  peut  dire  folle  sur  le  même 
article,  bien  qu'en  effet  elles  ne  fussent  ni  meilleures,  ni  moins  nou- 
vdlei,  ni  moins  parfaitement  connues  l'une  que  l'autre. 

Vendredis,  à  Marly.  ~  Le  roi^  Monseigneur^  lladama 
et  madame  la  princesse  de  Gonty  montèrent  à  cheval,  et 
furent  à  la  chaise  dans  la  forêt  de  Marly  ;  ils  prirent  deux 
cerfs.  Le  roi  d'Angleterre  y  vint  de  Saint^ermain.  M.  da 
Cbartresy  vint  aussi,  et  passa  la  journée  ici, Le  soir,  entre 
cinq  et  six  heures,  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent 
ici;  ils  jouèrent  aux  portiques  et  au  lansquenet,  et  s'en 
retournèrent  à  neuf  heures  ;  ils  furent  enfermés  quelque 
temps  avec  le  roi  avant  de  se  mettre  au  jeu.  -<-  H.  de  Sei- 
gnelay eet  mort  (1)  cette  nuit  à  deux  heures. 


(1)  A  Versailles,  dans  Tun  des  quatre  pavillons  destinés  auv  quatre  secn^- 
laircs  dTÉtat.  {Mercnrê  calant.) 

16. 
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Samedi  4 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  planter  à  Marly 
le  matin  et  Taprè^-dlnée ,  et  fut  toujours  dehors  malgré 
le  mauvais  temps  qu'il  faisoit.  Monseigneur  et  Monsieur 
jouèrent  au  lansquenet,  et  toute  la  cour  fut  ici  sur  lies 
six  heures.  —  M.  de  Luxembourg  arriva  ici  j  il  a  ramené 
avec  lui  le  grand  Prieur,  les  ducs  de  Ghoiseul ,  de  Mont^ 
morency  et  Roquelaure.  Il  a  laissé  le  marquis  de  Créquy 
dans  Tournay,  qui  commande  sous  M.  de  Villars,  et  Ber- 
tiUac  commande  depuis  la  Lys  jusqu'à  la  mer.  Les  forti- 
fications que  Ton  fait  faire  à  Courtray ,  à  Dixmude  et  & 
Furnes  sont  achevées,  et,  comme  ces  place»-là  sont  présen- 
tement en  état  de  défense,  on  y  a  mis  en  garnison  onze 
bataillons  et  huit  ou  dix  escadrons. 

Dimanche  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ;  il  donna  une  longue  audience  au  comte  de 
Tourville,  à  qui  il  n'avoit  point  parlé  depuis  son  retour 
de  la  mer.  Le  roi  alla  au  salut  qui  commence  à  cinq  heures 
depuis  la  Toussaint.  A  sept  heures,  il  y  eut  appartement; 
le  roi  y  joua  au  portique  au  chiffre  ;  il  y  eut  musique , 
où  il  n'alla  point.  —  On  a  cassé  les  trois  régiments  de  Sa- 
voie qui  servoient  en  ce  pays-ci,  et  l'on  en  forme  deux 
régiments  que  l'on  donne  au  chevalier  de  Morousse,  Pié- 
montois,  qui  sert  depuis  longtemps  dans  le  régiment  de 
Saint-Laurent,  et  l'autre  à  un  Génois  nommé Perri.  Ils  ne 
seront  chacun  que  d'un  bataillon  ;  s'il  reste  quelques  sol- 
dats ,  on  les  donnera  au  marquis  de  Saint-Maurice,  qui  a 
quitté  le  service  de  M.  de  Savoie  pour  s'attacher  à  la  France, 
et  on  lui  donne  à  lever  en  Savoie  et  en  Bresse  un  régi- 
giment  de  1,600  hommes,  qui  axua  la  même  paye  que  le 
régiment  de  SainIrLaurent.  Outre  le  marquis  de  Saint- 
Maurice  qui  a  quitté  M.  de  Savoie,  il  y  a  d'autres  Savoyards 
qui  ont  pris  le  même  parti ,  entre  autres  le  marquis  de 
ChÀtillon,  gendre  de  l'ambassadeur  d'Ogliani  qui  étoit  ici  ; 
on  lui  donne  à  lever  un  régiment  de  cavalerie.  —  On  a  eu 
nouvelle  que  les  Turcs  marchent  au  pont  d'Eszek;  ondit 
mAme  qu'ils  ont  détaché  des  troupes  pour  investir  Bude. 
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Lundi  6 ,  à  Versailles.  —  Au  sortir  du  conseil  des  dé  • 
pèches^  le  poî  donna  à  M.  de  Pontchartrain  la  place  de 
ministre  et  la  charge  de  secrétaire  d'État  qu'avoit  M.  de 
Seignelay  avec  la  marine  et  les  pierreries.  M.  de  Louvois 
a  les  haras ,  quelques  manufactures  qu'il  n'avoit  pas .  et 
les  fortifications  du  dedans  du  royaume  qu'avoit  M.  de 
Seignelay^  et  pour  cela  H.  de  Louvois  donne  à  M.  de  Pont- 
chartrain le  Poitou  et  la  Marche ,  qui  étoient  de  son  dé- 
partement. M.  de  Pontchartrain  avoit  prié  le  roi  de  ne  le 
point  charger  de  la  marine ,  parce  qu'il  n'en  a  aucune 
Gonnoissance  ;  le  roi  a  voulu  absolument  qu'il  s'en  char- 
geât. Il  a  présentement  tout  ce  qu'avoit  M.  Colberl,  hormis 
les  bâtiments.  —  M.  de  Feuquières  commandera  cet  hiver 
dans  Pignerol^  d'où  l'on  fait  revenir  M.  d'Herleville.  M.  de 
Laré  commandera  en  Dauphiné,  et  M.  de  Saint-Silvestre 
en  Provence ,  M,  de  la  Hoguette  en  Savoie ,  et  ces  quatre 
messieurs  sous  les  ordres  de  M.  de  Catinat.  —  Le  roi  a 
dîné  à  son  petit  couvert,  et  a  été  tirer.  Monseigneur  a 
couru  le  loup  avec  le  roi  d'Angleterre.  —  Le  marquis  de 
Marsilly  est  mort  en  allant  de  Fontainebleau  chez  lui  ; 
c'étoit  le  plus  vieux  lieutenant  général  de  France. 

Mardi  7,  à  Versailles,  —  Le  roi  dina  à  son  petit  couvert 
et  alla  à  la  chasse.  Monseigneur  a  donné  à  dîner  chez 
lui  à  madame  la  princesse  de  Conty;  il  y  avoit  de  dames 
mademoiselle  de  Lislebonne,  madame  de  Dangeau  et  ma- 
demoiselle d'Uzès.  Monsieur  et  Madame  sont  allés  à  Paris 
voir  l'opéra  de  Lavinie  (i),  qu'on  joue  pour  la  première 
fois.  —  M.  de  Chevreuse  et  M.  de  Beauvilliers  ont  achevé 
une  affaire  pour  le  fils  aine  de  M.  de  Seignelay,  que  M.  de 
Seignelay  avoit  commencée,  qui  est  de  lui  faire  avoir  la 
survivance  de  la  charge  de  maître  de  la  garde-robe  du  roi 
qu'a  M.  de  la  Salle.  Le  petit  garçon  donne  pour  cela  & 


(1)  Enée  et  Lavinie;  la  masique  est  de  M.  Colasse,  le»  {larolcs  de  M.  de 
Fûatenelle,  les  habits  et  les  décoratioDs  da  dessin  de  M.  Bérain.  {Mercum 
galant.) 
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M.  de  la  Salle  100^000  écufi>  qui  seront  payés  par  M.  de 
Pontchartrain  sur  le  brevet  de  retenue  de  800,000  francs, 
et  M.  de  la  Salle  jouira  toujours  de  tous  les  revenus  de 
la  charge,  si  bien  que  Taffaire  est  aussi  bonne  pour  lui 
que  pour  Tenfant  qui  n^a  que  sept  ans  (1).  —  M.  le  mar- 
quis de  Béthune ,  celui  à  qui  on  avoit  donné  le  sobriquet 
de  Cassepot  et  qui  étoit  exilé  (2),  est  mort  en  allant  de 
Chambéry  à  Avignon,  où  il  se  retiroit  n'ayant  plus  per- 
mission de  demeurer  à  Chambéry  depuis  qu'on  y  a  prôté 
le  serment  de  fidélité  au  roi. 

Mercredi  8 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  dina  à  son  petit 
couvert,  alla  tirer  et  revint  sur  les  trois  heures  à  Trianon. 
Monseigneur  dina  chez  madame  la  princesse  de  Conty,  et 
puis  alla  avec  elle  trouver  le  roi  à  Trianon.  Le  roi  et  la 
reine  d^ Angleterre  y  arrivèrent  sur  les  quatre  heures  :  on 
y  joua  au  portique,  et  puis  on  alla  voir  Fopéra  d'Atys*  Les 
deux  rois,  la  reine.  Monseigneur  et  Monsieur  étoient  dans 
la  tribune;  il  n'y  avoit  que  Madame  en  bas  qui  tenoit  la 
cour.  Monseigneur  étoit  incognito  en  haut,  parce  que  de- 
puis la  mort  de  madame  la  Dauphine,  il  ne  voit  point  de 
spectacles  ni  n'en  verra  point  que  l'année  ne  soit  passée. 
—  M.  de  Rebenac  salua  hier  le  roi;  il  y  a  six  semaines 
qu'il  fut  échangé. à  Antil3es  avec  les  deux  ambassadeurs 
de  Savoie.  —  Chamarande  demeure  inspecteur  en  Savoie , 
et  Château-Renaud  en  Piémont;  Thouy,  qui  commando 
dans  Chambéry  sous  la  Hoguette,  a  vendu  son  régiment 

d'infanterie  10,000  écus  à et  en  lève  un  nouveau  en 

Savoie - 

Jeudi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Marly  ;  il  y  passa 
toute  son  après-dlnée  à  faire  planter  et  tailler  des  arbres. 
Monseigneur  prit  médecine.  —  Les  nouvelles  d'Angle- 


■  ■■*■>« 


M)  Le  second  enfant  héritera  de  la  survivance  de  son  frère,  en  cas  qu*H 
tneuce  avant  dix  ans  d*ici.  (  JSole  de  Danfjeau.) 

(2)  Depuis  son  enlèveinciU  de  inaiteinuiselle  de  Vaubrun.  (  Note  de  Saint- 
Simon.) 
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terre  sont  que  le  parlement  a  accordé  au  prince  d'Orange 
Taigent  excessif  qu'il  leur  demandoit;  cela  monte  à 
70,0(H)|OOO.  ^-  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Croissy  Tagrément 
de  la  charge  de  trésorier  de  Tordre  qu'avoit  M.  de  Sei^ 
fjkeky,  moyennant  les  350,000  francs  que  le  roi  avoit 
donnés  de  retenue  à  M.  de  Seignelay,  et  le  roi  donne  un 
nouveau  brevet  de  retenue  de  1 00 , 000  écus  à  M .  de  Croissy. 
^  M.  le  duc  de  la  Roche-Guyon  est  revenu  à  la  cour,  et  a 
recommencé  aiqourd'hui  à  faire  la  charge  de  grand 
maître  de  la  garde-robe^  et  demain  il  fera  celle  de  grand 
veneur.  —  Gornaro,  capitaine  général  des  Vénitiens ,  est 
mort  ;  c'est  une  perte  pour  eux ,  car  c'étoit  un  homme  de 
mérite. 

feikdredi  10^  à  Versailles.  -^  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer;  il  donna  une  grande  audience  au 
dac  de  Tyrconnel  pour  régler  les  affaires  d'Irlande.  Mon- 
seigneur alla  courir  le  cerf  avec  les  chiens  du  roi  ;  le  roi 
d'Angleterre  y  vint.  Le  soir,  il  y  eut  appartement.  — * 
Vûhé  de  Farges  est  mort;  il  avoit  une  abbaye  de  6  ou 
6,000  livres  de  rente  auprès  de  Thouars  ;  il  est  fils  de  de 
Farges  qui  étoit  à  Siam ,  et  que  l'on  ne  sait  ce  qu'il  est  de- 
venu.— C'est  Ximénès,  et  non  pasd'Auger,  qui  commande 
entre  Sambre  et  Meuse.  —  On  attend  le  prince  d'Orange 
à  la  fin  de  ce  mois  en  Hollande.  *^  M.  l'électeur  de  Bavière 
est  allé  en  poste  à  Vienne ,  où  l'Empereur  est  fort  em- 
barrassé depuis  la  prise  de  Belgrade,  —  Les  nouvelles  de 
Francfort  portent  que  les  Turcs  ont  pris  Eszek.  —  M.  de 
Pontehartrain  a  tout  l'appartement  qu'avoit  M.  de  Sei- 
imelay  ;  on  rend  à  M»  Pelletier  l'appartement  de  madame 
de  Pontchartrain ^  où  il  logera  MM.  ses  frères;  on  donne 
à  M.  le  cardinal  d'Estrées  l'appartement  de  M.  de  Pont- 
chartrain,  et  on  laisse  &  madame  la  maréchale  d'Estrées 
Tappartement  qu'avoit  M.  le  cardinal,  dont  elle  avoit  tou- 
jours Joui  durant  son  absence. 

Smêdi  11,  à  Vsrsailles,  —  Le  roi  alla  tirer  après  avoir 
dîné  i  son  petit  couvert.  Monseignem*  donna  à  diner  à 
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madame  la  princessede  Gonty^  et  puis  alla  àSainIrGermain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  roi  a  fait  une 
augmentation  de  charges  dans  le  parlement^  dont  il  tirera 
un  argent  considérable;  il  crée  deux  charges  de  prési- 
dent à  mortier  qui  sont  vendues  chacune  ^50^000  livres^ 
et  une  charge  d'avocat  général  qui  sera  vendue  350^000, 
et  quatorze  charges  de  conseiller  qui  seront  vendues  cha- 
cune 100,000  francs.  H  y  aura  aussi  quelque  création  de 
charges  de  président  des  comptes.  —  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  est  arrivé  en  Provence^  et  sera  ici  au  premier 
jour. 

Dimanche  12^  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ;  il  alla  après  le  salut^  à  son  ordinaire^  chez 
madame  de  Maintenons  et  il  y  tint  conseil  de  marine  avec 
M.  de  Pontchartrain^  Bonrepos  et  Tourville.  Monseigneur 
alla  souper  au  Désert  y  petite  maison  de  madame  la  Du- 
chesse^  dans  le  parc;  madame  la  Duchesse,  qui  est  prête 
d'entrer  dans  son  neuf  ^  tomba^  et  on  l'obligea  de  revenir 
en  chaise  ;  madame  la  princesse  de  Conty  y  alla  avec  Mon- 
seigneur. —  Le  roi  a  choisi  M.  de  Ménars  et  M.  Talon  pour 
remplir  les  deux  charges  de  président  à  mortier  qu'on  a 
créées.  La  chatge  d'avocat  général  qu'avoit  M.  Talon  sera 
pour  M.  de  Harlay  ^  fils  du  premier  président  ^  et  la  charge 
nouvelle  d'avocat  général  sera,  à  ce  qu'on  croit,  pour  le 
fils  de  H.  Bignon.  Ils  en  payeront  chacun  350,000  francs 
pour  dédommager  les  présidents  à  mprtier  anciens  de  ce 
qu  on  augmente  leur  nombre.  Le  roi  augmente  la  fixation 
de  leurs  charges;  elles  n'étoient  qu'à  350,000  francs,  le 
roi  les  met  à  500,000.  —  Monsieur  et  Madame  sont  allés 
îV  Paris  pour  quelques  jours. 

Lundi  1 3,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou  vert  » 
et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir,  il  y  eut 
appartement.  —  On  crée  une  charge  d'avocat  général  pour 
les  requêtes  du  psdais  qui  sera  vendue  900,000  firancs^ 
et  on  tirera  encore  plus  de  100,000  écus  de  plusieurs 
petites  charges,  comme  de  greffiers  et  autres,  et  en  même 
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temps  le  roi  accorde  plusieurs  grftces  à  MM.  du  parle- 
menL  II  leur  ûte  les  consignations ,  c'est  une  chose  qui 
les  gènoit  fort^  et  il  leur  accorde  les  mêmes  privilèges 
qu'aux  secrétaires  du  roi  pour  la  noblesse  et  pour  les  lods 
et  ventes;  ces  priviléges-là  leur  avoient  été  accordés  au- 
trefois 9  mais  on  les  leur  avoit  retranchés.  —  M.  de  Gatinat 
a  wdre  d'attaquer  Suse  avant  de  mettre  les  troupes  en 
quartier  d'hiver;  la  place  doit  être  investie  du  iO  de  ce 
mois. 

Mardi  ih,  à  VêrMtllês.  —  Leroi^  après  sondlner^  alla 
à  Saint^ermain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  — • 
Le  duc  de  Tyrconnel  repart  incessanmient  pour  l'Irlande , 
mais  on  n'a  pas  déclaré  les  officiers  qui  partent  avec  lui. 
—  Le  roi  ôte  le  bonhomme  la  Fltte  de  ses  gardes;  il  est 
trop  vieuX;  et  le  roi ,  qui  le  veut  bien  traiter^  lui  change 
son  gouvernement  de  Guise  contre  celui  de  Pequay  en 
Languedoc  >  et  lui  en  donne  la  survivance  pour  son  fils^ 
qui  est  exempt  des  gardes  ^  mais  qui  étoit  encore  trop 
jeune  pour  avoir  le  gouvernement  d'une  place  aussi 
frontière  que  Guise.  Ces  deux  gouvernements  sont  à  peu 
près  de  même  valeur;  le  major  avoit  le  gouvernement 
de  Pequay^  et  il  a  bien  voulu  le  troquer  contre  celui  de 
Guise^  parce  que  cela  facilitoit  une  afEaire  que  le  roi  vou- 
loit  finir. 

Mercredi  ii,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Trianon  sur 
les  trois  heures  :  Monseigneur  y  arriva  en  même  temps 
avec  madame  la  princesse  de  Gonty;  il  avoit  couru  le 
cerf  le  matin ,  et  étoit  revenu  ici  dîner;  Monsieur  vint 
dîner  avec  lui^  et  fut  à  Trianon.  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre arrivèrent  à  Trianon  à  quatre  heures  ;  on  y  joua 
aux  portiques^  et  à  cinq  heures  l'opéra  commença.  Le 
roi^  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre ,  Monseigneur  et  Mon- 
sieur étoient  dans  la  tribune^  madame  la  Princesse  et 
mesdames  les  princesses  de  Gonty  tenoient  la  cour  en  bas. 
Madame  est  &  Paris.  On  représenta  l'opéra  nouveau  de 
Laoinie.  — On  a  eu  nouvelle  que  la  princesse  de  Portugal 
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ast  à  Textrémité.  H.  Taborda ,  qui  étoit  envoyé  de  cette 
couronne  depuis  assez  longtemps  ^  mourut  à  Paris  ces 
jours  passés.  -—  Mademoiselle  est  de  retour  depuis  quel» 
ques  jours  au  Luxembourg,  à  Paris  ;  elle  a  été  assez  longw 
temps  malade.  Elle  n'a  pas  encore  paru  à  la  cour. 

Jeudii6y  à  Ver$aiUe$.  —  Leroidinaà  son  petit coijh 
vert,  et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir,  il 
y  eut  appartement.  Madame  de  Guise  y  arriva,  revenant 
d\\lençon,  et  salua  le  roi  avant  Tappartement;  après  le 
portique ,  le  roi  alla  à  la  musique,  et  Monseigneur  joua 
au  lansquenet.  —  La  Suède  offre  sa  médiation  pour  la 
paix.  Le  roi  a  longtemps  entretenu  ce  matin  M.  de  Tyiv 
connel;  il  avoit  couché  ici.  Le  roi  lui  fait  donner  une 
chambre  dans  le  château  quand  il  couche  ici.  Le  roi 
d'Angleterre  lui  donne  Tordre  de  la  Jarretière.  Il  ala place 
du  duc  de  Grafton^  mort  en  Irlande  dans  les  troupes  du 
prince  d'Orange.  *—  M.  de  Creil  y  capitaine  aux  gardes, 
est  revenu  ici  ;  il  avoit  été  pris  à  la  bataille  de  Fleuras, 
et  a  été  échangé  contre  le  comte  de  Donna  ;  le  cartel  pour 
les  prisonniers  s'achète.  -^  U  y  a  beaucoup  de  coloneb 
d'infanterie  qui  n'a  voient  qu'un  bataillon,  à  qui  on  donne 
à  en  lever  un  second. 

Vendredi  17,  à  Vereailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  al- 
lèrent dîner  à  Marly  avec  les  dames  ;  les  princesses  n'y 
étoient  poiot.  Après  diner,  ils  s'amusèreiàt  à  faire  planter 
des  fleurs.  *«—  H.  de  Louvois  mande  de  Meudon  au  roi 
que  les  lettres  de  Vienne  du  30  portoient  qu'Eseek  avoit 
été  pris  par  les  Turcs  le  â8  ;  les  Impériaux  l'abandon- 
nèrent dès  qu'ils  virent  avancer  l'armée.  Le  duc  de  Groy 
s'étoit  mis  dedans  depuis  la  reddition  de  Belgrade.  Il 
ajoute  même  que,  depuis  la  prise  d'Esaek,  les  Turcs  ont 
déjà  fait  passer  le  pont  à  une  partie  de  leur  cavalerie; 
mais  la  saison  est  si  avancée  que  l'on  ne  croit  pas  qu'ils 
puissent  entreprendre  le  siège  de  Bude.  — *  On  a  eu  nou* 
velle  que  trois  vaisseaux  de  guerre  hollandois  et  un 
anglois ,  et  plusieurs  de  leurs  vaisseaux  marohandsi  sont 
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péris  de  la  dernière  tempMe  qu'il  a  fiiite^  et  Ton  mande 
d'un  autre  endroit  que  les  HôUandois  ont  perdu  soixante 
vaisseaux  marchands  dans  la  mer  Baltique. 

Samedi  18 ,  à  VenailUs.  «-  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer  ;  Monseigneur  dîna  chez  madame  la 
princesse  de  Gonty^  et  puis  alla  passer  l'après^ilnée  avec 
die  dans  son  pavillon  qu^elle  fait  fort  accommoder.  — 
Le  roi  fait  une  augmentation  dans  la  chambre  des 
comptes,  comme  il  a  fait  au  parlement.  H  crée  des  prési^ 
dents  ^  des  maîtres ,  des  correcteurs  et  des  auditetu*s.  Il 
tirera  de  cette  création^à  plus  de  2,000,000 ,  et,  pour 
dédommager  la  chambre  des  comptes  ^  il  y  rejoint  la 
chambre  des  comptes  qui  autrefois  étoit  à  Lille ,  et  que 
ceux  de  Lille  demandoient  fort  qu'elle  y  fût  rétablie ,  en 
donnant  un  gi*and  argent.  Le  roi  établit  aussi  un  prési- 
dent à  mortier  et  six  o<»iseillers  dans  tous  les  pariements 
du  royaume,  excepté  dans  ceux  de  Bretagne  et  de 
Goienne,  qui  donnèrent  de  l'argent  au  roi  Tannée  passée 
pour  un  pareil  établissement.  -^  Le  roi  d'Angleterre 
doit  aller  ces  jours-ci  à  la  Trappe,  où  il  demeurera  deux 
jours;  il  a  choisi  le  maréchal  de  Bellefonds  (1)  pour  son 
conducteur  dans  ce  voyagera  ;  il  ne  mène  avec  lui  d' An- 
glois,  dans  ce  voyage^là,  que  le  milord  Dumbarton. 

Dimanche  19 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ;  il  aUa  au  salut ,  et  travailla  toute  Taprès- 
dinée.  Le  soir^  il  y  eut  appartement.  Monsieur  et  Madame 
revinrent  de  Paris.  •-**  Le  roi  apprit  le  matin  que  M.  de 
Catinat  s'étoit  rendu  maître  de  la  ville  et  des  deux  châ- 
teaux de  Suse  le  18  de  ce  mois.  M.  de  Louvigny  étoit  dans 
Suse  avec  quatre  mille  hommes^  et  l'abandonna  avec  ses 
troupes  dès  qu'il  vit  notre  armée  approcher*  11  avoit  laissé 
quataw  cents  hommes  dans  un  des  châteaux,  qui  se  ren« 
dirent  dès  que  notre  canon  eut  commencé  &  tirer,  et  qui 


(1)  Le  Mercure  de  décembre,  p.  195,  donne  une  lettre  de  Tabbé  de  Rancfî 
au  maréchal  de  Belleroiid.«  sur  cette  visite  du  roi  d'Aof^eterrc  h  ta  Trappe 
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ont  presque  tous  pris  parti  dans  nos  troupes.  M.  de  Savoie 
étoit  campé  à  une  lieue  de  là  avec  ses  troupes  y  et  n^osa 
pas  faire  un  second  mouvement.  —  On  a  fait  M.  de  Mont- 
gon  inspecteur  de  cavalerie  sur  la  Meuse,  et  Phélippeaux 
l'est  aussi  dans  Flslo-de-France  et  en  Champagne. 

Lundi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  eut  un  peu  de 
goutte  ;  il  alla  à  la  messe  en  roulette  dans  la  tribune. 
Monseigneur  devoit  aller  à  la  chasse ,  le  mauvais  temps 
Ten  empêcha.  —  Le  roi  d'Angleterre  partit  pour  la 
Trappe  ;  il  alla  coucher  à  moitié  chemin  chez  M.  de  la 
Salle  ;  il  reviendra  vendredi.  Il  fait  une  partie  du  chemin 
à  cheval  et  l'autre  partie  dans  son  carrosse ,  avec  des  re- 
lais de  louage.  —  On  a  eu  nouvelles  que  le  départ  du 
prince  d'Orange  pour  la  Hollande  est  un  peu  tsurdé.  — 
Quelques  troupes  de  Yaudois  sont  entrées  dans  le  village 
de  Château-Dauphin  qu'ils  ont  brûlé  y  et  ont  pris  le  châ- 
teau qui  étoit  en  très-mauvais  état;  on  fera  marcher 
quelques  troupes  de  ce  côté-lâ  pour  reprendre  ce  petit 
poste  et  pour  empêcher  qu'ils  n'entrent  dans  la  vallée 
de  Pragilas.  — -  On  forme  encore  un  régiment  de  dragons 
des  compagnies  franches  qui  sont  déjà  sur  pied  y  et  on 
en  fait  colonel  le  chevalier  de  Sillery  qui  étoit  un  des 
plus  anciens  exempts  des  gardes  du  corps  de  la  compa- 
gnie de  Duras. 

Mardi  21  y  à  Versailles.  —  La  goutte  du  roi  continue  ; 
il  se  fait  traîner  en  roulette;  il  a  entendu  la  messe  dans 
la  tribune.  Monseigneur  a  couru  le  loup.  La  goutte  du 
roi  n'empêchera  pas  qu'il  n'aille  demain  â  Marly  jusqu'à 
samedi  à  son  ordinaire.  —  M.  de  la  Feuillade  a  cédé  sa 
duché  â  son  fils,  qui  s'appellera  à  présent  le  duc  d'An- 
busson  ;  il  a  salué  et  remercié  le  roi  â  son  coucher.  M.  le 
maréchal  de  Lorges  est  arrivé  à  Paris  ;  il  est  en  quartier, 
mais  il  ne  reprendra  le  bâton  qu'au  retour  de  Marly; 
il  est  encore  fort  incommodé  de  son  genou.  En  revenant 
de  l'armée,  il  a  passé  par  Bourbonne,  mais  les  bains  ne 
l'ont  guère  soulagé. 
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Mercredi  22 ,  à  Marly.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert à  Versailles  et  vint  ici  par  le  parc  en  tirant;  sa 
goutte  est  fort  diminuée.  Monseigneur  et  Madame  couru- 
reni  le  cerf  dans  la  forêt  de  Saint^jermain  avec  les  chiens 
de  M.  du  Maine,  et  arrivèrent  ici  avant  le  roi.  —  Madame 
d^Uzès  et  mademoiselle  sa  fille  sont  de  ce  voyage-ci  ;  le 
duc  de  la  Roche-Guyon  y  est  aussi  pour  la  première  fois  ; 
il  avoit  été  toujours  exilé  ;  M.  le  grand  Prieur  y  a  une 
chambre.  —  M.  le  duc  de  Gramont  revint  ces  jours 
passés  de  son  gouvernement;  il  y  a  demeuré  dix-huit 
mois. 

Jeudi  23^  à  Marly.  •—  Le  roi  et  Monseigneur  coururent 
le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly,  et  revinrent  diner  ici.  Le 
roi  étoit  en  calèche  avec  madame  de  Maintenon  et  madame 
la  princesse  d^Harcourt;  après  diner,  il  s'amusa  à  faire 
tailler  ses  arbres,  et  puis  revint  jouer  aux  portiques.  Après 
le  portique.  Monseigneur  joua  au  lansquenet  et  alla  à  la 
musique;  après  souper,  il  y  eut  portique.  —  On  a  nou- 
velle d'Irlande  que  les  troupes  du  prince  d'Orange  ont 
pris  Kinsale;  cela  incommodera  fort  pour  le  secours 
qu'on  veut  envoyer  en  ce  pays-là,  car  nous  n'avons  plus 
de  ports  de  ce  côté-là.  —  M.  de  Turenne  est  arrivé  à 
Versailles ,  mais  il  n'y  verra  personne  jusqu'à  ce  que  le 
roi  y  soit  de  retour. 

Vendredi  2b,  à  Marly.  —  Le  roi  et  Monseigneur,  après 
leur  diner,  allèrent  faire  des  battues;  au  retour  de  la 
chasse ,  on  joua  au  lansquenet  et  aux  portiques  à  l'ordi- 
naire. —  M.  le  cardinal  de  Bouillon  n'a  pas  voulu  aiv 
river  à  Versailles  que  le  roi  n'y  fût,  et  il  couchera  ce  soir 
à  Frémont,  chez  M.  le  prince  de  Lorraine.  —  Le  Lan- 
^edoc  donne  au  roi  3,000,000  de  don  gratuit,  et  la 
Provence  800,000  francs.  —  Le  roi  d'Angleterre  est  re- 
venu de  la  Trappe  ;  il  y  a  couché  deux  nuits. 

Samedi  25 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
coururent  le  cerf,  et  puis  revinrent  dîner  à  Marly  ;  le  roi 
courut  en  calèche  avec  madame  de  Maintenon  et  madame 
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la  princesse  d'Harcourt.  Après  dliMr,  il  se  fit  traîner 
dans  son  cbariot  à  bras  dans  ses  allées ,  où  il  s'amusa 
longtemps  à  faire  tailler  ses  arbres;  ensuite  il  joua  aux 
portiques ,  et  puis  revint  ioi.  Il  retourn^pa  à  Marly  la 
semaine  qxd  vient.  -^  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  vu  le 
roi  dans  son  cabinet  ^  et  H.  de  Turenne  a  salué  aussi 
S.  H.)  et  a  oommenoé  à  faire  sa  charge.  •—  Les  nou- 
velles d'Allemagne  portent  <{ue  le  pont  d'Eseek  n'est 
point  pris. 

JHnumchê  26 ,  à  VenailUê,  ««  Le  roi  et  Monseigneur 
ne  sortirent  point  de  tout  le  jour.  —  Monseigneur  passa 
raprèsHilnée  chez  madame  la  princesse  de  Gonty^  à  la 
ville  ;  elle  a  fait  meubler  magnifiquement  son  pavillon , 
et  on  y  travaille  beaucoup.  Le  roi  d'Angleterre  vint  ici 
à  quatre  heures  et  fut  enfermé  avec  le  roi  jusqu'à  cinq 
heures ,  et  puis  ils  allèrent  au  salut  dans  la  tribune.  — 
M.  de  la  Rochefoucauld  a  présenté  au  roi,  dans  son  car 
binet  ^  M.  de  Liancourt  qui  est  de  retour,  et  le  roi  lui  a 
parlé  avec  beaucoup  de  bonté.  De  la  manière  dont  le  roi 
traite  tous  les  exilés,  il  paroit  qu'il  leur  a  pardonné  de 
bon  cœur.  ^-  Le  soir,  il  y  eut  appartement. 

Lundi  27,  à  VerBoilleê.  -^  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  et  Madame  coururent  le 
cerf.  —  On  a  eu  nouvelle  que  l'infante  de  Portugal  étoit 
morte  ;  on  n'a  pas  voulu  la  faire  ouvrir;  cependant  notre 
ambassadeur  mande  qu'il  ne  croit  pas  qu'elle  ait  été 
empoisonnée.  Le  ministre  de  Portugal  à  Londres  a  re- 
connu le  prince  d'Orange  roi.  —  Le  neveu  de  l'abbé  de 
Chaulieu  a  acheté  la  sous-lieutenanoe  des  gendarmes 
bourguignons;  il  en  donne  56,000  livres.  -*-  M.  de 
Croissy  prèla  serment  de  la  charge  de  trésorier  de  l'ordre; 
après  avoir  lu  le  serment,  on  lui  donna  un  manteau  sur 
lequel  étoit  l'ordre.  Voilà  toute  la  cérémonie  qu'il  y  a  à  la 
réception  des  officiers  ;  cela  se  fait  dans  le  cabinet  du  roi. 

Mardi  28,  à  VeruUlles.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
vouloient  aller  à  la  chasse  ,  mais  le  vilain  temps  les  en 
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empêcha  Fim  et  Taufa^.  On  a  averti  ce  soir  les  dames 
qui  dévoient  venir  demain  à  Harly.  Madame  de  Soubise 
sera  du  voyage ,  elle  n'y  avoit  jamais  été  *  ;  on  y  mène 
auffii  madame  de  Cœtquen,  qni  n'y  étoit  pas  venue  depuis 
on  an.  «—  On  a  laissé  dans  Suse  trois  bataillons  sous 
M.  du  ^kssis-Bellière  ^  brigadier^  qui  y  commandera 
sous  lesordies  de  M.  de  Feuquières,  qui  est  dans  Pignerol. 
—  M.  le  comte  de  GhamiUy,  colonel  d'infanterie ,  épouse 
mademoiselle  Poucet  y  à  qui  on  donne  200,000  francs. 

^Cétoit,  en  €£6rt,  une  nouvelle  que  madame  de  Soubise  à  Mariy.  Ja- 
mais taal  de  oonstanee  cjue  eeUe  du  roi  pour  elle  ;jaiaaîB  tfmtdefidé- 
Uié  que  celle  qui  fiit  établie  entre  elle  et  madame  de  Maintenon.  Elle 
en  Ait  uniquement  crainte,  et  Thabile  Soubise  ne  se  servit  de  cette 
crainte  que  pour  lui  en  faire  un  bommage  dont  toute  Tutilité  lui  revînt. 
Jamais  de  particulier  entre  le  roi  et  eOe;  Jamais  de  voyages,  de  pri- 
i-anoes  ;  presque  jamais  de  Marly,  et  les  autres,  comme  FoiitaiQ0bleaa« 
elle  ne  les  iaisoit  que  comme  toute  la  cour.  En  revanche,  tout  ce 
qu'elle  voulut,  elle  Tobtint  ;  outre  que  le  roi  ne  lui  pouvoit  rien  refuser, 
elle  en  eut  un  gage  plus  assuré  ;  madame  de  Maintenon  s  y  étoit  en- 
gagée. M.  de  Soubise,  en  habile  homme,  n'avoit  jamais  voulu  s'aper- 
cevoir de  rien,  étoit  peu  à  la  cour,  et  ne  parloit  au  roi  que  de  sa 
compagnie  des  geodananeB^vivoit  assez  retiré  à  Paris  entre  son  inten^ 
dant  et  son  maître  d'hôtel»  et  parvint  de  la  sorte,  de  né  geutiUiomnie 
avec  4,000  fir.  de  rentes,  à  mourir  prince  avec  400,000  fr.,  comme  il  le 
disoit  bien  lui-même  (tant  la  vérité  use  de  force),  et  à  voir  les  prodi- 
gieux établissements  de  sa  famille  qui  augmentèrent  bien  encore  après 
lui. 

Mercredi  90 ,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  en  chassant  ; 
il  arriva  sur  les  cinq  heures.  Monseigneur  vint  avec 
madame  la  princesse  de  Gonty;  Monsieur  et  Madame 
sont  du  voyage.  —  M.  de  Turenne  a  eu  une  chambre  à 
Marly  ;  il  avoit  toujours  été  exilédepuis  qu'on  y  vint.  Il  y 
eut  le  portique^  lansquenet  et  musique  à  Tordinaire. 

Jeudi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  s'amusa  le  matin  à  sç. 
promener  dans  ses  jardins  et  à  faire  tailler  des  arbres;  il 
ne  voulut  point  courre  le  cerf,  parce  qu'il  étoit  fête; 
Taprès-dinée,  il  joua  au  portique,  et,  sur  les  six  heures,  le 
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roi  et  la  reine  d^ Angleterre  arrivèrent  et  y  demeurèrent 
jusqu'à  neuf  heures.  La  reine  joua  toujours  au  lansquenet^ 
le  roi  et  le  roi  d'Angleterre  jouèrent  des  réjouissances. 

Vendredi  1"  décembre,  à  Marly.  *—  Le  roi  et  Madame 
coururent  le  cerf  dans  la  forêt  de  liarly.  Monseigneur 
aima  mieux  jouer  que  d'aller  à  la  chasse.  L'après-dlnée^ 
le  roi  se  promena  dans  ses  allées,  et  puis  on  joua  aux  por- 
tiqueset  au  lansquenet^  comme  &  l'ordinaire.  M.  le  duc  de 
Bourgogne  vint  le  matin  faire  sa  cour  au  roi^  et  madame 
de  Guise  y  vint  diner  avec  S.  H.  —  Madame  la  comtesse 
de  Verrue,  à  Turin ,  est  sortie  du  couvent  où  elle  étoit. 
Depuis  quelque  temps ,  elle  parolt  à  la  cour  de  Savoie. 
Son  mari ,  ses  enfants  et  toute  sa  famille  se  retirent  en 
France,  et  même  l'abbé  de  Verrue,  qui  étoit  du  conseil  de 
M.  de  Savoie.  Madame  de  Verrue  est  fille  de  feu  M.  le  duc 
de  Luynes. 

Samedi  %  à  Versailles.  —  Le  roi  courut  le  cerf  avec  les 
chiens  de  M.  le  duc  du  Maine,  et  revint  diner  à  Marly  ;  les 
dames  étoient  à  la  chasse  avec  lui.  Monseigneur  n^alla 
point  àla  chasse,  et  l'on  demeura  à  Marly,  d'où  l'on  partit 
fort  tard  pour  revenir  ici.  —  Madame  de  Langeron  (1) 
est  morte  à  Paris  ;  eUe  étoit  dame  d'honneur  de  madame 
la  Princesse.  Elle  laisse  quatre  enfants  :  Langeron,  qui  est 
chef  d'escadre  ;  l'abbé  de  Langeron ,  qui  est  lecteur  des 
enfants  de  Monseigneur,  et  mesdemoiselles  de  Langeron, 
qui  étoient  toujours  avec  leur  mère  auprès  de  madame 
la  Princesse.  M.  le  Prince  donne  &  l'aînée  1,000  écus  de 
pension ,  et  2,000  francs  à  la  cadette*  —  M.  le  Prince  a 
donné  la  députation  de  Bourgogne  à  M.  Briorde  ;  cela  lui 
vaudra  12,000  écus;  Xaintrailles  sort  de  cet  emploi-là,  et 
voilà  deux  fois  de  suite  que  M.  le  Prince  donne  cela  dans 
sa  maison. 


(1)  Celle  qoi  cessa,  étant  datite  d'honneur  de  madame  la  Princesse,  de  maii< 
ger  à  table  et  d'entrer  dans  les  carrosses,  comme  elle  faisoit  étant  dame  dlion- 
near  de  madame  de  Guise*  l  Note  de  SairU-^Simon.) 
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JHma$uhe  3,  à  Verudlleê*  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sœiirent  point  de  tout  le  jour.  Le  sob,  il  y  eut  apparte- 
ment. ^  Le  roi  a  donné  audience  de  congé  à  M.  de  Tyr- 
connel  ;  il  lui  a  fait  présent  de  son  portrait  dans  une 
boite  de  diamants  fort  magnifique  ;  on  a  nommé  des  in- 
génieurs et  des  officiers  d'artillerie  pour  passer  en  Ir- 
lande avec  lui ,  et  les  officiers  généraux  qui  ii-ont  avec 
lui  ne  sont  pas  encore  nommés.  —  Le  roi  a  entendu  le 
sermon  de  l'abbé  Denise  y  chapelain  du  roi  y  qui  prêchera 
TAvent.  —  M.  le  Prince  a  donné  son  régiment  de  cava- 
lerie à  M.  de  Goligny;  le  roi  Ta  agréé.  H.  de  Seignelay 
avoit  à  la  terre  de  Seignelay  un  droit  de  capitainerie 
royale  ;  la  chambre  des  comptes  ne  Ta  pas  voulu  passer^ 
et  Ton  vient  de  juger  que  ce  droii-là  n'appartenoit  point  à 
la  maison.  Il  paroit  même  que  sa  famille  soit  bien  aise 
que  ce  droiirlà  soit  ôté  pour  éviter  des  affaires  aux  enfants. 

Lundi  k,  à  Vermilles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  couvert 
et  alla  tirer.  Monseigneur  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt 
de  Sénart  avec  les  chiens  de  M.  de  Lorraine^  et  revint  cou- 
cher chez  lui  à  Frémont.  Beaucoup  de  courtisans  suivi- 
rent Monseigneur  à  ce  petit  voyage-là^  et  le  soir  on  y  joua 
fort  gros  jeu.  Le  roi  devoit  aller  à  Chantilly  le  2  de  jan- 
vier pour  faire  la  revue  des  troupes  de  sa  maison  et  de  la 
petite  gendarmerie^  mais  ce  voyage-là  est  rompu.  Le  roi 
fera  venir  ces  troupes-là  dans  la  plaine  d'Ouille ,  et  a 
remis  la  revue  au  16  de  janvier,  afin  quelles  troupes, 
soient  plus  en  état.  —  Le  pape  a  rempli  les  deux  places 
qui  vaquoient  dans  le  sacré  collège,  et  a  choisi  Barberin 
et  Altieri  ;  Altieri  n'a  que  dix-huit  ans. 

Mardi  h,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  couvert, 
et  alla  tirer;  Monseigneur  courut  le  loup  avec  ses  chiens, 
et  revint  coucher  à  Frémont.  -7-  Le  roi  a  donné  à  M.  de 
Monsoreau,  fils  du  grand  prévôt,  le  régiment  de  Péri- 
g^eux,  qui  est  le  dernier  régiment  de  France,  et  que  la 
ville  de  Périgueux  avoit  levé  à  ses  dépens ,  et  c'étoit  le 
«XMXite  de  Los  qui  en  étoit  le  colonel.  — -  Les  Turcs  ont  fait 
T.  m.  17 


258  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

entrer  du  secours  dans  le  grand  Varadin ,  daas  Temeswar 
et  dans  Giula ,  qui  étoient  bloqués  depuis  longtemps ,  et 
se  spnt  emparés  de  Lippa  et  ont  brûlé  Valkovar.  —  Le 
marquis  de  Lonré^  fils  de  feu  M.  de  Seignelay^  prêta  hier 
serment  de  la  charge  de  maître  de  la  garde-robe^  et  en  fit 
les  fonctions;  il  a  la  survivance  de  la  Salle. 

Mercredi  6^  à  Versailles.  — -  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert^ et  alla  tirer.  Monseigneur  revint  de  Frémont  et  ar- 
riva à  onze  heures;  il  dina  chez  madame  la  princesse  de 
Conty.  Le  soir,  il  y  eut  appartement.  —  Le  roi  a  donné  à 
H.  Goade^  colonel  de  cavalerie  allemande  ^  une  pension 
de  500  écus. 

Jeudi  1,  à  Versailles.  -^  Le  roi  dîna  à  son  petit  couvert, 
et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  le  roi  d^An- 
gleterre.  M.  dé  Chevreuse  présenta,  le  soir,  au  roi  M.  le 
comte  de  Verrue,  son  beau-frère,  qui  a  quitté  M.  de  Sar 
voie  et  se  retire  en  France  avec  toute  sa  famille;  il  n'y  a 
que  sa  femme*  qui  soit  demeurée  à  Turin. 

*  Madame  de  Verrue,  filie  du  second  lit  de  M.  le  duc  de  Luynes,  et 
mariée  pour  peu  en  Piémont,  y  vécut  d'abord  à  merveille  avec  son 
mari  et  toute  sa  femille.  Elle  étoit  belle  et  charmante,  et  M.  de  Sa- 
voie la  trouva  bientôt  telle;  elle  s'en  aperçut  bientôt  aussi ,  et  n'en  fit 
aucun  semblant.  Les  choses  vinrent  au  point  qu'elle  en  avertit  sa  belle- 
mère  et  son  mari,  et  les  pressa  de  la  mener  à  la  campagne.  Ils  n'm 
voulurent  rien  faire;  elle  les  en  pressa  de  nouveau  et  souvent,  et  de^ 
^  manda  enfin  à  faire  un  voyage  aux  eaux  de  Bourbon  pour  s'éloigner 
sous  ce  prétexte.  La  mère,  qui  étoit  dame  d'homieur  de  madame  de 
Savoie,  prit  ce  voyage  pour  un  prétexte  d'aller  à  Paris,  et  n'y  consentit 
qu*à  condition  qu'elle  n'en  approcheroit  pas  plus  près  que  Bourbon,  et 
que  Tabbé  de  Verrue  seroit  son  conducteur.  C'étoit  le  frère  de  son 
beau-père ,  et  qui  a  été  du  consefl  de  M.  de  Savoie;  mais  il  fût  comme 
les  vieillards  de  Suzanne  ;  il  devint  amoureux  de  sa  nièce,  et  il  osa  le  lui 
témoigner.  11  s'emporta  jusqu'à  la  presser,  et,  n'ayant  trouvé  en  elle 
qu'une  juste  horreur  pour  son  amour,  il  se  mit  à  la  persécuter.  Elle 
eut  beau  faire  toutes  les  instances  possibles  à  son  père  et  à  son  frère 
de  l'aller  voir  à  Bourbon ,  la  santé  de  M.  de  Luynes  et  les  affaires  de 
M.  de  Chevreuse  ne  leur  permînsit  pas.  Il  Mut  donc  achever  ce 
voyage  avec  son  bounreau,  sans  secours,  et  trouver,  en  arrivant  à  TufiD, 
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tt  lMlle«iiièie  et  son  mari  dans  toutes  les  fâdieose^  impiesgîons  qu'il 
a?oit  plu  à  Tabbé  de  Venroe  de  leur  donner  par  ses  lettres  et  qu'A 
aupienta  par  ses  discours.  Elle  eut  beau  rédamer  son  innoeence  qui 
alors  étoit  encore  entière,  et  accuser  Tabbé,  jamais  elle  ne  les  put  per- 
suader qu'il  eût  été  capable  de  si  détestables  desseins,  et  l'accusation 
rdoraba  sur  elle.  M.  de  Savoie,  qui  contînuoit  à  la  pourchasser,  s'aper- 
çut de  ses  déplaisiis  qui  eurent  enfin  plus  de  pouvoir  sur  elle  que  tout 
ce  que  M,  de  Savoie  avoit  pu  employer;  ainsi  la  veqgeanee  la  lui  livra. 
M.  de  Vernie  et  sa  mère  se  retirèrent  en  France,  et  la  belle  madame 
de  Verrue  régna  longtemps  en  Piémont,  par  l'imprudence  et  ensuite 
par  la  dureté  de  sa  famille. 

Vmdredi  8  y  à  Versailles.  — -  Le  roi  et  Monseigneur  al- 
lèrent à  vêpres ,  au  sermon  et  au  salut.  —  Le  maréchal 
d'Estrées  revint  de  Bretagne,  où  il  a  commandé  la  der- 
nière année. 

Samedi  9,  à  VersaiHes.  — -  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  les 
chiens  de  M.  du  Maine;  le  soir,  il  y  eut  appartement.  — 
L^Empereur  fait  demander  aux  états  généraux  par  le 
comte  de  Berka^  son  envoyé^  7,000,000  de  florins^  à 
moins  de  quoi  l'Empereur,  figiute  d'argent,  sera  obligé  de 
s'aoconunoder  avec  quelqu'une  des  puissances  contre  qui 
il  a  la  guerre  présentement. 

Dimanche  1 0^  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  tout  le  jour;  ils  furent  au  salut.  Le  roi 
d'Angleterre  vint  ici  sur  les  quatre  heures  ;  il  fut  enfermé 
longtemps  avec  le  roi«  —  Le  roi  a  donné  la  lieutenance 
des  gardes  de  la  compagnie  de  Duras  à  d'Estrades^  qui 
revient  d^Irlande ,  et  qui  étoit  le  plus  ancien  enseigne  de 
la  compagnie ,  et  renseigne  a  été  donnée  à  d'Avignon  qui 
y  étoit  exempt  ;  cette  lieutenance  étoit  vacante  par  la  dé^ 
mission  de  la  Fitte,  qui  n'est  plus  en  état  de  servir. 

Lundi  1 1 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  couvert, 
et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup  ;  madame  la 
princesse  de  Gonty  étoit  à  la  chasse.  —  Torf  est  mort  ;  il 
étoii  ordinaire  du  roi ,  et  S.  M.  Temployoit  auvent  pour 
les  afftûres  des  pays  étrangers  ;  il  étoit  Allemand.  —  Le 

17. 
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roi  a  donné  à  H.  de  Florensac  la  charge  de  grand  bailli 
de  Toulouse^  vacante  par  la  mort  de  H.  d'Amboise.  Saint- 
Sulpice ,  son  cousin  germain ,  l'avoît  achetée  fc  ou  5,000 
pistoles. 

Mardi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Le  soir,  il  y  eut  appartement.  —  Le  roi 
d'Angleterre  alla  diner  à  Paris  chez  M.  le  maréchal  dllu- 
mières,  et  puis  alla  voir  Mademoiselle  au  Luxembourg.  -^ 
Quelques  troupes  de  M.  de  Savoie,  sous  le  commandement 
de  M.  de  Parère,  sont  entrées  dans  quelques  villages  de 
Provence,  et  se  sont  retirées  fort  précipitamment;  ils  n'ont 
fait  d'autre  mal  que  d'emporter  quatre  ou  cinq  cents 
francs  de  contribution. 

Mercredi  ±3 y  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer.  Monseigneur  alla  courre  le  cerf  avec 
les  chiens  de  M.  du  Maine.  —  Le  roi  a  donné  à  Racine 
la  charge  d'ordinaire  que  Torf  avoit;  il  donnera  10,000 
francs  à  la  veuve;  la  dernière  de  ces  charges  qui  a  été 
vendue  a  été  vendue  53,000  francs.  —  Les  lieutenants 
des  vaisseaux  seront  chargés  des  compagnies  d'infanterie 
de  la  marine,  qui  seront  de  cent  hommes  ;  on  leur  en  donne 
soixante  qui  sont  déjà  sur  pied  ;  ils  n'en  auront  que  qua- 
rante à  lever.  Ily  aura  quatre-vingt-six  compagnies.  Quand 
les  vaisseaux  désarmeront,  ces  compagnies  seront  sous 
l'autorité  des  gouverneurs  et  des  lieutenants  de  roi,  comme 
les  autres  troupes ,  et,  en  cas  qu'ils  fussent  obligés  de  les 
faire  marcher,  ils  prendroient  la  gauche  du  reste  de  l'in- 
fanterie ;  et  si  on  étoit  obligé  de  les  faire  aller  d'un  port 
à  un  autre  par  terre,  ils  marcheroient  par  les  routes 
qu'enverroit  M.  de  Louvois;  pour  le  reste,  elles  sont  en- 
tièrement dépendantes  de  la  charge  de  M.  'de  Pontcbar- 
train,  comme  elles  étoient  de  M.  de  Seignelay. 

Jeudi  ikyà  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit  couvert 
et  alla  tirer.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour  ; 
il  dîna  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  —  M.  de 
Boufflers  a  passé  la  Dendre  avec  un  gros  corps  de  cava- 
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lerie  et  d^infanterie  ;  il  va  faire  contribuer  les  pays  qui 
sont  derrière  Bruxelles;  d'un  autre  côté,  MH.  de  Ximenès 
et  de  Goiscard  ont  passé  la  Sambre  pour  faire  contribuer 
le  Hasbain  ;  on  croit  que  l'on  tirera  plus  de  2,000^000  de 
ces  courses-là.  —  H.  de  Praslin^  lieutenant  général  et 
lieutenant  de  roi  de  Champagne^  est  mort.  M.  de  Praslin , 
son  neveu  et  son  gendre,  a  la  survivance  de  cette  charge- 
là.  11  étoit  aussi  gouverneur  de  Troyes  :  il  avoit  près  de 
quatre-vingts  ans. 

Vendredi  15,  à  Ver$a%lU$.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert  et  alla  tirer.  Monseigneur  devoit  courre  le  loup 
avec  le  roi  d'Angleterre ,  mais  la  gelée  les  en  empêcha. 
Le  soir^  il  y  eut  appartement.  —  M.  d'Aguesseau  le  fils 
aura  la  charge  d'avocat  général  qu'on  crée  y  et  M.  Bi- 
gnon  j  le  fils  du  conseiller  d'État ,  a  la  survivance  de  la 
charge  de  Ueutenant  de  la  police  qu'a  M.  de  la  Reynie, 
et  l'exercera  conjointement  avec  lui.  M.  de  la  Reynie  à 
prié  le  roi ,  attendu  sa  vieillesse  y  de  lui  donner  un  sur- 
vivancier  pour  le  soulager  dans  les  fonctions  de  cette 
charge^  qui  est  fort  pénible.  M.  Bignon  est  neveu  de  H.  de 
Pontchartrain ,  et  M.  d'Aguesseau  est  aussi  son  proche 
parent.  —  On  a  fait  une  promotion  dans  la  marine^  mais 
ce  n'a  été  que  d'enseignes  et  de  lieutenants  ;  on  n'a  point 
fait  de  capitaines. 

Samedi  16,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  son  diner,  alla 
à  Trianon  ;  Monseigneur,  Monsieur,  Madame  et  tous  les 
courtisans  y  étoient.  On  y  joua  aux  portiques  et  au  lans- 
quenet; on  y  fit  collation  et  on  revint  souper  ici.  —  On 
a  eu  nouvelle  que  M.  de  Feuquières  avoit  attaqué  quel- 
ques Barbets  qui  s' étoient  retirés  dans  Lucerne  et  qui  s'y 
étoient  retranchés.  Au  retour  de  cette  petite  expédition ,  il 
trouva  l'arrière-garde  d'un  gros  parti  que  le  prince 
Eugène  avoit  mené  pour  prendre  des  fourrages  auprès 
de  Pignerol.  Il  l'attaqua,  en  tua  vingt  ou  trente,  et  fit 
quelques  prisonniers.  Il  n'a  pas  laissé  de  perdre  quelque 
monde  à  cette  affaire-là;  on  a  tué  plus  de  300  Barbets 
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dans  Lucerne ,  et,  comme  ils  ne  font  point  de  quartier >  on 
ne  leur  en  fait  point. 

Dimanche  n,  à  Venailles.  —  Le  roi  et  Monfieigneor  ne 
sortirent  point  de  tout  le  jour.  —  Hàdame  de  Haintenon  a 
obtenu  de  M.  le  due  d'Aumont  son  consentement  pour 
le  mariage  de  M.  de  Villequier,  son  fils,  avec  mademoiselle 
de  PienneSj  qui  s'aimoient  il  y  a  longtemps* 

Lundi  189  à  Versailles,  —  l^eroi,  Monseigneur,  Monsieur 
et  les  princesses  allèrent  dîner  à  Marly  ;  tous  les  joueurs 
eurent  permi^ion  de  suivre.  Le  roi,  avant  son  dîner,  joua 
aux  portiques;  après  son  diner,  il  mena  les  dames  dans 
son  cabinet,  où  il  leur  donna  des  bijoux  à  jouer  au  tour- 
niquet pendant  que  Monseigneur  et  Monsieur  jouoient 
au  lansquenet.  Madame  la  princesse  de  Conty  gagna  un 
coulant  et  une  croix  ;  madame  de  Mainteno  n  un  diamant 
jaune,  qu'elle  donna  à  madame  de  Caylus;  madame  la 
princesse  d'Harcourt  eu\  une  agaçante,  madame  de  Dan* 
geau  une  étoile  et  madame  de  Montgon  un  diamant  bril«- 
lant;  madame  de  Beauvilliers  et  madame  d'Heudicourt 
eurent  des  bijoux  d'or.  Sur  les  svi  heures,  le  roi  rejoua 
encore  au  portique ,  et  puis  il  y  eut  une  grande  collâr 
tion.  11  y  avoit  dix-huit  personnes  à  table ,  savoir  :  le  roi. 
Monseigneur,  Monsieur,  et  quinze  dames,  qui  étoient 
madame  la  Duchesse  et  sa  dame  d'honneur,  madame  la 
princesse  de  Conty  et  sa  dame  d'honneur ,  mademoiselle 
de  Blois,  mademoiselle  de  Lislebonne,  mesdames  de 
Maintenon,  princesse  d'Harcourt,  duchesses  de  Beauvil- 
liers et  de  Choiseul,  mesdames  de  Gramont,  de  Dan- 
geau ,  d^Heudicourt,  de  Montgon  et  de  Caylus. 

Mardi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine.  Le  feu 
prit  la  nuit  dans  Tendroit  où  il  mange;  il  n'a  quasi  rien 
gâté.  Le  roi  tint  Taprès-dlnée  conseil  de  finances,  qu'il 
a  accoutumé  de  tenir  le  matin.  Monseigneur  courut  le 
cerf,  et  revint  dîner  avec  madame  la  princesse  de  Conty 
à  sa  maison,  et  puis  alla  au  conseil  chez  le  roi.  Le  soir,  il 
y  eut  appartement.  —  On  a  eu  nouvelle  que  les  galions 
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Mmi  amvés  à  Cadix,  chargés  de  18,000,000,  dont  il  y  en 
a  sept  ou  huit  pour  la  France,  qu'on  fera  venir  sur  des 
yaiflseaux  de  Gènes.  —  M.  de  Boufflers  est  revenu  de  sa 
eourse  sans  avoir  trouvé  aucunes  troupes  des  ennemis  ;  il 
a  Inrùlé  des  censés,  qui  étoient  une  manière  de  faubourg 
de  Louvain.  Il  a  fait  brûler  aussi  une  maison  dans  chaque 
village  qui  ne  vouloit  pas  con^buer,  et  a  ramené  beau- 
coup d'otages.  Gela,  joint  à  la  défense  que  le  roi  a  faite 
qu'aucun  paysan  ne  s'éloignât  de  son  village  de  plus 
d'une  lieue  (  ce  qui  fait  qu'ils  ne  peuvent  plus  quasi  rien 
porter  dans  les  villes),  achève  de  désoler  la  Flandre. 

Mercredi  20 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer.  Monseigneur  alla  à  Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d^ Angleterre.  Monsieur  a  demandé 
au  roi  qu'il  y  eût  demain  appartement,  parce  qu'il  s'en 
va  vendredi  à  Paris  passer  les  fêtes ,  comme  il  a  coutume 
de  faire  tous  les  ans.  —  M.  de  Monforent,  frère  de 
M*  Brunet ,  achète  une  des  nouvelles  charges  de  prési- 
dent des  comptes  100,000  écus,  comme  le  roi  les  a  fixées, 
et  le  président  Robert  a  donné  une  démission  de  la 
sienne  pour  payer  ses  dettes.  —  M.  de  Ségur  achète  la 
sous4ieutenance  des  chevau-légers  d'Anjou  45,000 
francs.  A  ces  officiers-là  il  leur  faut  encore  un  millier  de 
pistoles  pour  faire  leur  brigade  ;  il  y  a  déjà  longtemps 
que  Ségur  étoit  capitaine  des  chevau-légers. 

Jeudi  21 ,  à  Versailles.  — ^  Le  roi  ni  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  tout  le  jour  ;  ils  entendirent  le  salut. 
Le  roi  d'Angleterre  vint  ici  l'après-dlnée.  Le  soir,  il  y 
eut  appartement.  — •  M.  de  Parère,  avec  quelques  Barbets, 
avoit  voulu  surprendre  la  petite  ville  de  Colmars  en 
Provence,  mais  un  capitaine  de  d^'agons  qui  étoit  en 
quartier  d'hiver  là  auprès  avec  deux  compagnies,  étant 
averti  de  la  marche  des  ennemis,  se  jeta  dans  cette 
petite  ville  et  a  obligé  les  ennemis  à  se  retirer,  et  même 
[ils]  laissèrent  un  mortier  et  ont  perdu  quelques  hommes* 
Ce  capitaine  de  dragons  est  fils  du  comte  de  Lucé  et  pa- 
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rent  du  grand  prév6t  ^  et  a  fait  cela  sans  ordre ,  n'ayant 
pas  le  temps  d'y  envoyer. 

Vendredi  22 ,  à  Versailles.  —  Lie  roi  sortit  hier  au  smp  à 
minuit  de  chez  madame  la  Duchesse,  quMl  laissa  avec  les 
douleurs  pour  accoucher,  et  ordonna  en  se  retirant  qu'on 
Téveill&t  la  nuit,  en  cas  que  les  douleurs  la  pressassent. 
A  trois  heures  du  matin,  on  est  entré  dans  sa  chambre;  il 
s'est  habillé  et  est  descendu  chez  madame  la  Duchesse, 
où  il  demeura  jusqu'à  ce  qu'elle  fût  accouchée.  Monsei* 
gneur  y  a  toujours  été  avec  le  roi  ;  madame  la  Duchesse 
a  eu  une  fille  à  quatre  heures  et  demie.  Le  roi  et  Monsei- 
gneur se  sont  allés  recoucher. 

Samedi  23 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer.  —  M.  de  Chaulnes ,  notre  ambassa- 
deur à  Rome ,  demandoit  son  congé  depuis  longtemps  ; 
on  le  lui  a  envoyé;  M.  le  cardinal  de  Forbin  demeurera 
chargé  des  affaires.  —  M.  et  madame  de  Bouillon  ont 
envoyé  M.  le  chevalier  de  Bouillon^  leur  fils  à  Turenne, 
pour  quelques  discours  qu'il  avoit  tenu  d'une  de  leurs 
parentes  ;  le  roi  n'a  point  eu  de  part  à  cela. 

*  Le  chevalier  de  Bouillon  meiioit  une  vie  fort  débauchée  et  de  tout 
point  fort  étrange.  M.  de  Bouillon,  ennuyé  de  ses  déportenients,.lui 
en  fit  une  forte  romancine.  Le  chevalier  de  Bouillon  Técouta  quelque 
temps,  puis  lui  dit  qu'il  le  trouvoit  bien  bon  de  se  mettre  si  fort  en 
peine  de  sa  conduite,  et  bien  plaisant  de  lui  en  parler  avec  tant  d'au- 
torité. M.  de  Bouillon,  plus  irrité  que  devant,  lui  répondit  qu'il  le 
trouvoit  bien  insolent,  et  s'il  n'étoit  donc  pas  son  père  et  en  droit 
de  lui  parler  en  père.  «  Vous,  mon  père!  lui  répliqua  le  chevalier  de 
Bouillon  avec  un  grand  éclat  de  rire  :  vous  savez  bien  que  non,  et  que 
c'est  M.  le  grand-prieur  »,  et  enfile  aussitôt  la  porte.  Voilà  sans  doute 
ce  qui  le  fit  envoyer  à  Turenne  sans  que  le  roi  s'en  mêlât. 

Dimanche  24 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ni  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  tout  le  jour  ;  ils  furent  en  dévotion 
toute  la  journée  ;  il  n'y  aura  point  d'appartement  qu'au 
retour  de  Marly.  —  Les  nouvelles  d'Angleterre  sont  tou- 
jours que  le  prince  d'Orange  doit  partir  au  mois  de  jan- 
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vier  pour  passer  en  Hollande.  —  Saînt-Sylyestre^  ma- 
réchal de  camp ,  et  qui  s^est  fort  distingué  à  la  bataille 
de  Siaihrde  ^  mécontent  de  ce  qu'on  Va.  fait  commander 
par  H.  de  Feuquières ,  avec  qui  il  avoit  eu  plusieurs  pe- 
tits démêlés ,  a  demandé  son  congé  pour  quelque  temps^ 
et  on  le  lui  a  donné  pour  toiqours;  mais  <m  lui  conserve 
la  pension  qu^il  avoit. 

iMndi  %5,  à  YenaiUes.  —  Le  roi  et  Monseigneur  pas- 
sèrent toute  la  journée  à  la  chapelle  en  dévotion.  —  Le 
roi  a  donné  à  M.  l'abbé  Dubois  *  y  précepteur  de  M.  de 
Chartres ,  Tabbaye  [  d'Airvau  ]  qui  vaut  6^000  livres  de 
rente  ;  c'étoit  la  meilleure  de  celles  qui  vaquoient.  — 
L'envoyé  de  Florence  achève  à  Paris  de  prendre  congé  de 
la  maison  royale;  il  le  prit  du  roi  il  y  a  quelques  jours. 
11  assure  toujours  que  le  mariage  de  la  princesse  de  Tos- 
cane avec  M.  l'électeur  palatin  n'est  point  fait;  mais 
on  est  persuadé  ici  que  M.  le  Grand-Duc  a  pris  de  trop 
grands  engagements  avec  l'Empereur  pour  que  ce  ma- 
riage-là ne  s'achève  pas ,  quand  on  n'en  propose  point 
de  ce  côté-ci. 

*  Cette  abbaye  à  l'abbé  Dubois  fut  les  prémices  du  mariage  de 
M.  de  Chartres.  Cet  honn^  abbé,  mort  cardinal  et  premier  ministre, 
a  tantfidt  de  divers  persomiages,  et  de  si  bas  s'est  élevé  si  haut  et  par 
des  degrés  si  surprenants  et  si  étranges,  qu'il  est  inutile  de  s'étendre  sur 
lui.  Tant  d'autres  le  feront  sans  doute  avec  toute  l'étendue  que  de- 
mande un  pofait  si  curieux  de  l'histoire  de  ce  temps.  11  suffit  de  dire  que, 
de  valet  du  bonhomme  Saint-Laurent,  homme  de  peu,  mais  du  pre- 
mier mérite  en  tout  genre,  et  qui  avoit  toujours  l'entière  confiance  et 
l'éducation  de  M.  de  Chartres,  il  lui  avoit  succédé  après  sa  mort  dans 
les  fonctions  de  précepteur,  au  grand  scandale  de  tout  le  monde,  par 
le  marquis  d'Efliat  et  le  chevalier  de  Lorraine,  au  grand  malheur  de 
M.  de  Chartres,  qu'il  sut  posséder  et  dont  il  gagna  entièrement  l'esprit 
pour  son  mariage ,  de  concert  avec  le  roi  et  ses  deux  patrons  qu'on 
vient  de  nommer ,  et  à  la  honte  et  au  dommage  irréparable  de  l'État , 
dont  il  devint  enfin  le  maître  absolu  pendant  quelques  années,  que  la 
miséricorde  de  Dieu  daigna  abréger  par  la  folie  dont  il  le  frappa  sur  les 
maux  que  ses  débauches  lui  avoient  donnés,  et  qui  le  tu^nt  enfin 
faute  d'y  avoir  voulu  remédier  à  temps. 
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Mardi  26  ^  à  VénailleSn  -*^  Le  roi  et  Monseigneur  al- 
lèrent tirer  ensemble  dans  le  parc.  Le  roi  et  Monseigneur 
vont  tous  les  jours  chez  madame  la  Duchesse^  depuis  qu^elle 
est  accouchée.  Quand  le  roi  ne  dîne  pas  à  son  petit  cou^ 
vert»  il  va  toujours,  au  sortir  de  la  messe,  chez  madame 
de  Montespan ,  qui ,  depuis  quelques  jours ,  est  repvenue 
de  Paris ,  où  elle  a  été  deux  mois  à  Saint^oseph.  «^  Le 
roi  a  trouvé  la  pension  qu'il  donnoit  afu<x)lonel  Coade 
trop  petite  ;  il  la  lui  a  augmentée. 

Mercredi  27  y  à  Marly.  —  Le  roi  alla  à  Salnt-^rmain 
voir  la  reine  d'Angleterre,  et  arriva  ici  sur  les  six  heures; 
Monseigneur  y  étoit  déjà  ;  il  étoit  venu  avec  madame  la 
princesse  de  Conty .  —  Gomme  Monsieur,  Madame ,  ni 
madame  la  Duchesse  ne  sont  point  ici ,  o^  y  a  amené  plus 
de  dames  qu'à  l'ordinaire.  Madame  de  Roquelaure  y  ^t, 
qui  n'y  avoit  jamais  été;  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
y  est  venu  aussi  pour  la  première  fois.  Outre  cela ,  il  y  a 
M.  de  Tourville,  M.  de  Matignon  et  M.  de  Maulevrier,  qui 
n'y  avoient  jamais  été,  —  M.  de  Villequier  épousa  le  soir 
mademoiselle  de  Piennes;  la  noce  s'est  faite  à  Paris  chez 
le  duc  d'Aumont. 

Jeudi  38 ,  à  Marly.  <-«  Le  roi  alla  tirer,  mais  il  revint 
de  la  chasse  de  fort  bonne  heure  ;  le  froid  étoit  si  grand 
et  la  terre  si  dure  que  ses  chiennes  s'estropioient.  On 
joua  aux  portiques  et  au  lansquenet  ;  il  y  eut  musique 
comme  à  l'ordinaire.  ]tIonseigneur  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour  ;  il  commença  à  jouer  dès  le  matin.  —  On  a  fait 
mourir  à  Paris  un  homme  qui,  à  la  potence,  a  avoué  que 
c'étoit  lui  qui  avoit  fait  le  vol  de  H.  de  Montgommery  et  a 
justifié  la  mémoire  de  Langlade. 

Vendredi  29 ,  à  Marly.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  tout  le  jour.  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre vinrent  sur  les  cinq  heures ,  et  y  demeurèrent 
jusqu'à  huit  heures  du  soir;  ils  y  jouèrent  au  lansquenet; 
la  reine  tenoit  la  carte,  le  roi  et  le  roi  d'Angleterre 
prenoient  des  réjouissances.  Après  leur  départ,  il  y  eut 
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musique  et  portique  après  souper  comme  à  Tordinaire. 
— ^^Maixfieldt  est  revenu  d^Irlande  depuis  quelques  jours  ; 
il  assure  que  les  affaires  de  ces  pays-là  vont  mieux  qu'on 
ne  croit;  le  prince  d'Orange  en  retire  la  plupart  des 
troupes  qu'il  y  avoit ,  qui  y  përissoient  fort. 

Samedi  30  y  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  de  Marly  sur 
les  sept  heures;  Monseigneur  y  demeura  encore  après 
loi.  —  Nous  faisons  marcher  neuf  bataillons  en  Itsîie  ; 
le  roi  compte  y  avoir  cette  année  30,000  hommes^  et  il  y 
aiDPa  daas  Tarpiée  de  Flandre  «ivssi  seiz^  bataillons  plus 
que  l'année  passée.  >—  On  a  nouvelle  que  le  mariage  du 
prince  Jacques ,  fils  du  roi  de  Pologne,  est  signé  avec  la 
princesse  de  Naubourg,  et  comme  cette  alliance  marque 
la  liaison  que  le  roi  de  Pologne  veut  avoir  avec  l'JSlmpt^- 
reur,  on  ne  doute  point  que  le  roi  ne  fasse  bienU^t  re- 
venir M.  de  Béthune.  —  La  fille  de  M.  le  Duc  s'appellera 
mademoiselle  de  Bourbon  ;  sa  tante  reprendra  le  nom 
de  mademoiselle  de  C!ondé.  Le  roi  l'a  réglé  ainsi  ;  les 
avis  de  la  famille  étoient  partagés  làrdessus  ;  l'on  croyoit 
qu'elle  s'appeUeroit  mademoiselle  de  Cbarolois. 

Dimanche  31,  à  Versailles,  *-  Le  roi,  après  sou  lever, 
fit  chevaliers  de  Saint-Michel,  M.  le  maréchal  d^Humières, 
M.  de  Montai  i  M.  de  Maulevrier  et  M.  de  Ghazeron ,  qui 
seront  demain  reçus  chevaliers  du  Saint-Esprit.  — ^  h^ 
roi  ni  Monseigneur  ne  sortirent  point  de  tout  le  jour.  Le 
soir,  il  y  eut  appartement.  Monsieur  et  Madame  sont  re^ 
v^ius  de  Paris.  -^  Les  armateurs  de  Saint-Malo  ont  fait 
depuis  peu  vingt-cinq  ou  trente  prises  que  Ton  estime 
300^000  écus.  -T*  Le  roi  a  ordonné  pour  cette  année  un 
armement  encore  plus  considérable  que  l'année  passée  ; 
nous  aurons  quatre-vingt-huit  vaisseaux  de  ligne. 


ANNEE  U94. 


Lundi  I"  janvier,  à  Veriailles.  —  A  onze  heures ,  tous 
les  chevaliers  de  Tordre  s'assemblèrent  dans  la  chambre 
du  roi  j  et  ensuite  on  marcha  pour  aller  à  la  chapelle  par 
le  grand  degré.  Après  la  messe  ^  qui  fut  célébrée  par 
M.  d^OrléanSj  prélat  de  Tordre^  le  roi  s'alla  placer  sous 
son  dais  au  côté  gauche  de  Tautel ,  et  donna  le  collier 
et  le  cordon  aux  quatre  novices  qui  furent  reçus  ^  M.  le 
maréchal  d'Humières,  M.  de Maulevrier^  M.  de  Montai  et 
H.  de  Chazeron.  M.  de  Charost  et  moi  fûmes  parrains  de 
M.  le  mai'échal  d'Humières  et  de  H.  de  Maulevrier  ;  M.  de 
Montchevreuil  et  M.  le  comte  de  Gramont  le  furent  de 
M.  de  Montai  et  de  H.  de  Chazeron.  —  L'après-dinée ,  le 
roi  et  Monseigneur  furent  à  vêpres^  et  ne  sortirent  point 
de  tout  le  jour.  Monseigneur  alla  jouer  chez  madame  la 
Duchesse ,  qui  joue  dans  son  lit. 

Mardi  2 ,  à  Versailleê.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  tout  le  jour.  —  Le  roi  a  donné  les 
étrennes  ordinaires  à  Monseigneur  et  à  Monsieur.  U  a 
donné  aussi  2,000  pistoles  à  Madame  ;  il  ne  lui  en  avoit 
pas  donné  Tannée  passée.  —  Les  nouvelles  d'Angleterre 
portent  que  milord  Torrington  avoit  été  pleinement  jus- 
tifié ;  on  ne  sait  pas  même  si  on  ne  lui  redonnera  pas , 
cette  année  y  le  commandement  de  la  flotte.  —  Le  roi  a 
donné  deux  nouveaux  régiments  de  dragons  à  lever,  l'un 
au  comte  de  Verrue,  et  l'autre  au  chevalier  de  Valençay. 
—  Il  y  eut  appartement  l'après-dlnée  ;  on  y  entra  à 
quatre  heures ,  et  il  y  eut  une  grande  collation.  On  de- 
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voit  aller  à  Trianon ,  mais  le  vilain  temps  fit  changer 
cela. 

Mercredi  3 ,  à  Verêoillei.  -^  Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  tout  le  jour.  Le  soir^  il  y  eut  apparte- 
ment. —  Notre  flotte  sera  encore  plus  grosse  que  Tannée 
passée;  nous  aurons  vingt  vaisseaux  de  plus  et  deux 
mille  pièces  de  canon  aussi  de  plus.  —  M.  d'Amfreville , 
lieutenant  général  de  la  marine ,  épouse  mademoiselle 
de  lisle-Marie,  fille  du  maréchal  de  Bellefonds.  Leur  dis- 
pense est  arrivée  de  Rome  ;  le  maréchal  donne  20,000 
écus  à  sa  fille.  —  Mademoiselle  d'Orléans  est  revenue  à 
la  cour,  n  y  avoit  longtemps  qu'elle  ^toit  incommodée 
d'une  jambe  ;  son  mal  avoit  commencé  à  Eu ,  et  lui  avoit 
continué  à  Paris. 

Jeudi  k  y  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne  sor- 
tirent point  de  tout  le  jour.  Monseigneur  alla  le  soir  jouer 
chez  madame  la  Duchesse  ;  le  reste  du  temps,  il  fut  tou- 
jours chez  madame  la  princesse  de  Gonty  à  son  ordinaire. 
—  Le  roi  et  toute  la  maison  royale  ont  signé  le  contrat 
de  mariage  de  M.  d'Amfreville  avec  mademoiselle  de 
Usle-Marie  ;  le  mariage  se  fera  samedi  à  Yincennes.  — 
M.  le  duc  de  Tyrconnel  s'est  embarqué  à  Brest  pour 
passer  en  friande;  il  emporte  avec  lui  beaucoup  de 
vivres,  d'habits  et  d'armes,  qui  est  ce  dont  on  manque 
le  plus  dans  ce  pays-là.  On  n'y  enverra  point  d'officiers 
généraux  qu'on  n'ait  eu  de  ses  nouvelles ,  pour  savoir 
l'état  de  ces  affaire&-là. 

Vendredi  6 ,  à  VereaiUes.  —  Le  roi  et  Monseigneur  al- 
lèrent l'après-dlnée  à  Saînt-Cyr,  où  il  y  eut  une  répéti- 
tion à^Athalie  avec  la  musique.  Au  retour,  le  roi  alla  chez 
madame  de  Maintenon  à  son  ordinaire,  et  Monseigneur 
alla  jouer  chez  madame  la  Duchesse.  —  Le  comte  de 
Soissons  a  vendu  son  régiment  1^0,000  francs  au  fleveu 
de  l'abbé  de  lignerac,  capitaine  dans  le  régiment  du  roi. 
C'est  l'abbé  de  Lignerac  qui  donne  ces  4.0,000  francs  à 
son  neveu  ;  le  régiment  s'appellera  le  régimentdu  Perche; 
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il  n'y  a  quasi  plus  de  r%iment  d'infanterie  qui  porte  le 
nom  des  colonels. 

Sanmdi  6,  à  Ver$aill$s.  —  Le  roi  ni  Monseigneor  ne 
sartûnent  point  de  tout  le  jour.  Le  roi  et  la  reine  d'An^ 
gleterre  vinrent  ici  sur  les  six  heures;  dès  qu'ils  furent 
arrivés^  on  entra  à  l'appartement;  la  reine  joua  aux  por» 
tiques  et  puis  au  lansquenet  ;  ensuite  on  alla  souper.  Il 
y  avoit  cinq  tables  de  seize  couverts  chacune  ;  à  celle  du 
milieu  étoit  le  roi  avec  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre. 
Les  quatre  autres  tables  étoient  tenues  par  Monseigneur, 
Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  ;  M.  le  duc  de  Chartres 
étoit  à  la  tahle  de  Monseigneur;  il  y  avoit  six  dames 
angloiseS)  et  le  reste  étoit  des  Françaises  qui  étoient  in* 
différemment  aux  cinq  tables,  sans  qu'il  fût  question  de 
rang.  Dans  les  deux  tribunes  il  y  avoit  toute  la  musique 
du  roi  avec  des  orgues,  des  trompettes  et  des  timbales , 
et  l'on  crioit  Vite  le  rai  en  musique.  Le  roi  fut  roi  à  sa 
table ,  madame  la  princesse  de  Ck>nty  fut  reine  à  la  table 
de  Monseigneur^  Monsieur  fut  roi  &  la  sienne ,  madame 
de  Dangeau  fut  reine  à  celle  de  Madame ,  et  madame  la 
duchesse  de  Noailles  fut  reine  à  celle  de  Mademoiselle. 
Outre  ces  cinq  table^là  ^  il  y  en  avoit  une  fort  grande 
dans  la  salle  du  billard  pour  les  seigneurs  françois  et 
anglois.  Après  le  souper,  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
montèrent  en  carrosse,  et  s'en  retournèrent  à  Saint*Ger- 
main  ;  le  roi  alla  les  reconduire ,  repassa  le  grand  appar- 
tement avec  eux,  et  ne  les  quitta  qu'au  bout  de  la 
chambre  où  il  couche,  et  puis  le  roi  rentra  aux  apparte- 
ments, vit  jouer  Monâeigneur  au  lansquenet  et  se  retira  à 
minuit.  Monseigneur  demeura  encore  longtemps  à 
jouer. 

Dimanche  7,  à  VenailUs.  -^  Le  roi  ni  Monseigneur 
ne  sdrtirent  point  de  tout  le  jour.  Après  le  salut,  le  roi 
alla  chez  madame  la  Duchesse.  Monseigneur  joua  chez  lui 
avant  et  après  son  souper.  -^  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Los-^ 
tangeSy  enseigne  des  gardes  du  ocHrps  ^  la  lieutenance  de 
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roi  de  la  Marche,  qui  étoit  vacante  depuis  assez  longtemps 
|iar  la  mort  de  H.  le  marquis  de  Laval.  Le  roi  a  donné 
aussi  la  lieutenance  de  roi  de  Saintonge  &  M .  de  Ligondess , 
colonel  de  cavalerie  ;  la  lieutenance  de  la  Marche  valoit 
beaucoup  mieux  que  celle  de  Saintonge  ^  et  le  roi  en  a 
pris  une  partie  des  appointements  qu'il  a  mis  &  l'autre 
charge  pour  les  égaler  toutes  deux. 

Limdi  S,  à  VerêoiUes.  •^-  On  entra  à  quatre  heures  à 
Tappartement;  on  y  joua  aux  portiques  et  au  lansquenet 
à  rordinaîre;  le  roi  en  sortit  après  le  portique.  -^  Le  roi 
a  nommé  M.  de  Tourville  pour  commander  la  flotte  cette 
année  ;  M.  le  comte  d'Estrées  ira  commander  dans  la  Mé- 
diterranée où  Ton  arme  quelques  vaisseaux.  Us  partiront 
incessamment  Tun  et  l'autre  pour  se  rendre  à  leurs  em- 
plois, —  Cabaret  et  Flacourt,  chefe  d'escadre  serviront 
avec  le  comte  d'Estrées  ;  tous  les  autres  officiers  généraux 
serviront  sous  TourviUe.  —  M.  de  Boufflers  a  marché 
avec  l&^OOO  hommes  sur  le  canal  de  Bruges^  et  va  établir 
des  grandes  contributions. 

Mardi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne  sor- 
tirent point  de  tout  le  jour.  Le  soir,  il  y  eut  appartement 
à  sept  heures.  Le  roi  a  fait  M.  le  marquis  de  Hautefort  et 
M.  de  laRoche-GuyoUy  brigadiers  d'infanterie  ;  il  y  avoit 
plusieurs  colonels  plus  anciens  que  M .  de  la  Roche-<yuyon . 
—  Les  nouvelles  de  Hongrie  portent  que  Tékéli  d'un 
côté ,  et  les  Turcs  de  l'autre ,  sont  rentrés  en  Transylvanie. 
— Le  roi  de  Maroc  demande  au  roi  d'Espagne  le  royaume 
de  Grenade,  &  moins  de  quoi  il  menace  de  repasser  la 
mer  avec  une  armée  innombrable  de  Blaures  ;  on  regarde 
ces  menaces-là  comme  des  balivernes. 

Mercredi  10 ,  à  Versailles.  —  Il  devoit  y  avoir  opéra 
à  Trianon,  mais  la  reine  d'Angleterre,  pour  qui  la  fête  se 
faisoit,  s'étant  trouvée  mal^  cela  a  été  remis  &  mercredi 
prochain.  —  Le  roi  n'a  point  sorti  de  tout  le  jour.  Mon- 
seigneur a  joué  chez  lui  le  matin  et  le  soir^  et,  l'après- 
dlnée^  il  a  joué  chez  madame  la  Duchesse.  *—  L«  roi  a 
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donné  une  pension  de  4,000  écos  au  duc  de  Gramoni.  Il 
lui  a  dit  de  se  tenir  prêt  à  la  fin  du  mois  pour  s'en  re- 
tourner à  son  gouvernement.  —  Le  cartel  pour  la  rançon 
des  prisonniers  a  été  enfin  réglé  avec  les  HoUandois;  c'est 
le  lieutenantde  roi  de  Maubeuge,  delà  part  du  roi,  et  H.  de 
Opdam,  de  la  part  des  HoUandois,  qui  ont  réglé  cette 
affaire-là. 

Jeudi  11  y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  voir  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  à  Saint^Germain.  Monseigneur  joua  le 
matin  chez  lui.  Depuis  quelque  temps,  il  joue  le  matin  chez 
lui  les  jours  qu'il  ne  va  point  au  conseil.  —  H.  Talon  fut 
reçu  hier  au  parlement  président  à  mortier.  —  H.  le  duc 
de  Savoie  demande  au  prince  d'Orange  le  comte  de  Schom- 
berg,  à  qui  il  veut  donner  le  commandement  de  ses  troupes. 
On  croit  que  le  prince  d'Orange  y  consentira.  —  M.  Bon- 
temps  a  vendu  la  charge  d'ordinaire,  que  le  roi  lui  avoit 
donnée  pour  son  second  fils ,  à  M.  Rousseau ,  qui  a  été 
longtemps  employé  dans  les  pays  étrangers;  il  en  a  eu 
51,000  livres. 

Vendredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  tout  le  jour  ;  le  vilain  temps  commence 
à  ennuyer  fort  le  roi,  qui  ne  peut  faire  aucun  exercice. 
M.  de  Ménars  a  été  reçu  aujourd'hui  président  à  mortier 
au  parlement  de  Paris.  M.  de  Harlay ,  fils  du  premier  pré- 
sident,  et  M.  d'Aguesseau,  ont  été  reçus  avocats  généraux. 
—  Le  soir,  il  y  eut  appartement.  Le  roi  alla  &  la  musique 
après  le  portique.  Monseigneur  demeura  fort  tard  à  l'ap- 
partement, et  puis  alla  faire  medianoche  chez  madame  la 
princesse  de  Gonty ,  qui  n'a  pas  sorti  de  sa  chambre  depuis 
quelques  jours. 

Samedi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne  sor- 
tirent point  de  tout  le  jour .  Monseigneur  joua  l'après-dlnée 
chez  madame  la  Duchesse,  et  puis  chezlui,  le  soir,  et  après 
souper  jusqu'à  deux  heures  du  matin.  —  Le  logement 
qu'avoit  mademoiselle  Patrocle ,  femme  de  chambre  de 
madame  la  Dauphine ,  morte  depuis  quelques  jours ,  a  été 
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donné  à  M.  d'Aubigny ,  et  on  a  donné  à  M.  de  Bonrepaux 
celui  de  M.  Pelletier^  Tintendant^  qui  avoit  été  destiné  à 
M.  d^Aubigny ,  et  le  logement  de  M.  de  Bonrepaux,  dans 
Faile^  a  été  donné  à  M.  de  Saumery^  sous-gouvemeur  des 
eniîanis  de  Monseigneur. 

Dimanche  14,  à  Versailkê.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  tout  le  jour;  ils  allèrent  au  salut.  Le 
roi  d'Angleterre  vint  ici  et  alla  voir  madame  la  Ducbesse. 
Monseigneur  joua  Taprès^lnée  chez  madame  la  Duchesse, 
et  le  soir  chez  lui.  —  On  a  eu  nouvelles  que  M.  de  Bouf- 
flers  avoit  passé  les  canaux  en  deux  endroits  ;  il  y  a  même 
fait  faire  des  ponts  de  bateaux  parce  que  la  glace  n'étoit 
pas  assez  forte  pour  porter  le  canon.  11  n^a  trouvé  nulle 
opposition  &ce  qu'il  a  voulu  faire,  et  le  peuple  venoit  de 
toutes  parts  apporter  les  contributions.  M.  de  Gastanaga 
leur  a  mandé  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  leur  donner  au- 
cun secours  ni  de  s'opposer  aux  François^  et  qu'ils  s'ac- 
commodassent comme  ils  pourroient.  Artagnan^  major 
des  gardes,  qui  avoit  passé  d'un  autre  côté,  a  attaqué  et 
pris  le  fort  de  Plaskendal;  si  les  ennemis  avoient  voulu 
seulement  rompre  la  glace,  on  n'auroit  pas  songé  à  l'at- 
taquer^ car  c'est  un  trè&-bon  fort.  Nous  n'avons  perdu 
qu'un  homme  à  cette  affaire-là.  On  a  démoli. le  fort;  il 
étoit  trop  avancé  pour  que  nous  puissions  le  garder. 

Lundi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  ce  jour-là.  Le  soir,  il  y  eut  apparte- 
ment. Monseigneur  joua  l'après-dlnée  chez  madame  la 
Duchesse.  —  Le  marquis  de  Goigny ,  mestre  de  camp  du 
régiment  royal  de  cavalerie,  a  cédé  son  régiment  àson  fils  ; 
le  roi  l'a  agréé.  —  On  ne  se  servira  point  des  galères 
cette  année  dans  l'Océan.  On  renvoie  la  chiourme  par 
terre  en  Provence ,  et  le  chevalier  de  Noailles  part  inces- 
samment pour  aller  commander  les  galères  dans  la  Mé- 
diterranée. — Il  est  arrivé  un  envoyé  de  M.  le  Grand-Duc, 
qui  vient  pour  conserver  la  neutralité  dans  le  port  de 
Livourne,  comme  elle  y  avoit  toujours  été.  Le  vieux  palais 
T.  m.  18 
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du  Grand-Uuc  à  Florence  est  brûlé  ^  mais  on  a  sauvé  les 
meubles. 

Mardi  16 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  en- 
trèrent à  Tappartement  à  quatre  heures;  on  y  joua  à  For- 
dinaire  aux  portiques  et  au  lansquenet  ;  le  roi  en  sortit 
après  le  portique.  Ferrand ,  capitaine  aux  gardes ,  a  vendu 
sa  compagnie  77,000  livres  à  [d'Hanyvel].  —  Le  roi  a 
donné  une  pension  de  500  écus  à  Boisseleau,  capitaine 
aux  gardes.  —  On  tirera  plus  de  1 ,800,000  francs  de  con- 
tributions du  pays  de  Waes,  du  Franc  de  Bruges  et  du 
nord  du  Franc.  Nous  avons  brûlé  un  des  faubourgs  de 
Gand  qui  ne  vouloit  pas  contribuer. 

Mercredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
allèrent  l'après-dlnée  à  Trianon  ;  la  reine  d'Angleterre 
vint  ici  de  bonne  heure  voir  madame  la  Duchesse ,  et 
puis  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  allèrent  à  Trianon.  Us 
furent  quelque  temps  enfermés  avec  le  roi,  et  puis  Sa  Ma- 
jesté les  mena  dans  la  tribune  de  la  salle  des  comédies. 
Monseigneur  et  Monsieur  y  étoient  avec  eux;  Madame 
étoit  en  bas  qui  tenoit  la  cour.  On  représenta  Topera  de 
Roland^  et,  au  sortir,  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  retour- 
nèrent à  Saint-Germain,  et  le  roi  revint  ici.  Il  n'y  eut  point 
de  jeu  ni  devant  ni  après  l'opéra.  —  M.  de  Guiscard  a 
vendu  le  régiment  de  Normandie  57,000  francs  à  M.  de 
la  Bourlie,  son  frère ,  qui  est  capitaine  aux  gardes. 

Jeudi  18y  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne  sor- 
tirent point  de  tout  le  jour;  Monseigneur  joua  chez  lui  le 
matin.  Le  soir,  il  y  eut  appartement.  —  Le  roi  a  choisi 
H.  de  Saint-Ruth  pour  aller  commander  en  Irlande;  on  ne 
sait  point  encore  si  Ton  enverra  des  maréchaux  de  camp  ; 
il  n'y  a  que  lui  de  nommé  jusques  ici.  Le  départ  du 
prince  d'Orange  pour  la  Hollande  est  retardé.  —  Le  ma- 
riage de  M.  de  Turenne  avec  mademoiselle  de  Ventadour 
s'avance  fort.  Toutes  les  diflGicultés  sont  levées;  M.  de 
Bouillon  en  a  parlé  au  roi. 

Vendredi  i9,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
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tout  le  jour.  Monseigneur  alla  à  SainlrGermain  voir  le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre.  Monsieur  est  allé  à  Paris  pour 
quelques  jours  ;  il  y  va  toujours  dans  oe  temps-ci  pour 
être  au  Val-de-Gràce  au  service  de  la  reine  sa  mère.  Le 
soir.  Monseigneur  joua  chez  madame  la  Duchesse.  — 
Les  enfants  de  M.  de  la  Rochefoucauld,  dont  les  par- 
tages n'étoient  point  réglés,  se  sont  accommodés  entre 
eux,  et  d'une  manière  dont  M.  de  la  Rochefoucauld  et 
M.  de  Louvois  ont  été  contents.  La  Roche-Guyon  demeu- 
rera à  l'ainé  et  Liancourt  au  cadet,  à  qui  son  frère ,  outre 
cela,  donne  200,000  francs,  moyennant  quoi  il  renonce  à 
la  succession  de  Schomberg,  mais  non  pas  à  celle  de  Lan- 
noy,dontil  lui  reviendra  quelque  chose  de  considérable. 
M.  de  la  Rochefoucauld  se  charge  de  faire  entretenir  la 
maison  et  les  jardins  de  Liancourt,  et  de  faire  encore  valoir 
la  terre  13,000  francs  à  H.  de  Liancourt. 

Samedi  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  tout  le  jour.  —  Le  roi  a  fait  deux  bri- 
gadiers d'infanterie  qui  étoient  tous  deux  colonels  des  ré^ 
ginients  de  milice  :  Cavoye,  colonel  des  milices  de  Picardie, 
qui  a  été  longtemps  capitaine  dans  le  régiment  du  roi  et 
dans  les  fusiliers ,  et  la  Hilière ,  colonel  des  milices  de 
risle-de-France ,  qui  a  servi  longtemps  dans  Piémont.  Le 
roi  avoit  donné  la  lieutenance  de  roi  deSaintonge  à  M.  de 
Ligondez ,  mais  on  a  su  depuis  que  M.  de  Jamac  n'étoit 
point  mort;  ainsi  la  charge  n'est  point  vacante.  Le  roi 
laisse  à  Ligondez  les  appointements  qu'il  avoit  diminués 
de  la  lieutenance  de  roi  de  la  Marche  quand  il  voulut 
égaliser  ces  deux  lieutenances. 

Dimanche  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
ne  sortirent  point  de  tout  le  jour  ;  ils  allèrent  au  salut.  Ce- 
toit  aujourd'hui  jour  d'appartement;  mais  Monsieur,  en 
partant  avant-hier  pour  Paris,  pria  qu'on  le  remit  à  lundi 
afin  d'y  être.  —  Le  roi  a  permis  au  duc  de  la  Ferté  de 
rentrer  dans  le  service.  Depuis  qu'il  est  revenu  d'avec  les 
Vénitiens,  il  s'étoit  jeté  dansCazal,  et  ensuite  étoit  allé 
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joindre  M.  de  Catinat  à  Suse.  Le  roi  trouve  bon  qu'il  serve 
de  brigadier  d^nfianterie  dans  ce  pays-là;  il  est  très-ancien 
brigadier.  —  M.  de  Savoie  a  donné  à  madame  la  Du- 
chesse royale  9  sa  femme  ^  la  mortification  de  mettre  ma- 
dame de  Verrue  sa  dame  d'atour. 

Lundi  22,  à  Versailles.  -^  Le  froid  qui  continue  tou-* 
jours  empêche  le  roi  et  Monseigneur  d^aller  à  la  chasse. 
Monsieur  et  Madame  sont  revenus  ce  soir  de  Paris.  Il  y  a 
eu  ce  soir  appartement.  —  Le  roi  a  donné  2,000  écus  de 
pension  au  prince  Paul,  second  fils  de  madame  de  Lisle- 
bonne.  —  Quelques  colonels  qui  ont  demeuré  ici  depuis  la 
campagne  ont  prié  le  roi  de  leur  permettre  d'y  de- 
meurer plus  longtemps,  mais  le  roi  les  a  tous  refusés, 
voulant  que  ceux  qui  sont  venus  ici  aillent  relever  ceux 
qui  sont  demeurés  à  leur  garnison. 

Mardi  28,  à  Versailles»  —  Le  roi  et  Monseigneur  sont 
entrés  dans  l'appartement  à  quatre  heures.  Le  roi,  après 
le  portique,  est  allé  chez  madame  de  Haintenon  à  son  or* 
dinaire.  Monseigneur  a  joué  jusqu'au  souper.  *—  Madame 
la  Duchesse  commence  à  sortir;  elle  a  été  ce  soir,  après 
souper,  chez  le  roi.  Il  y  vient  tous  les  soirs,  après  souper. 
Monseigneur,  Monsieur,  M.  le  Duc,  madame  la  Duchesse, 
madame  la  princesse  deConty,  M.  du  Maine,  M.  le  comte 
de  Toulouse,  mademoiselle  de  Blois,  madame  de  Montes- 
pan.  Madame  de  Thianges  y  venoit  aussi  quand  elle  se 
portoit  bien ,  et  cela  s'est  toujours  fait  depuis  que  le  roi 
ne  va  plus  après  souper  chez  madame  de  Montespan  ;  il 
y  va  encore  tous  les  jours  en  sortant  de  la  messe,  quand 
il  ne  mange  point  à  son  petit  couvert. 

Mercredi  2^,  à  Marly.  —  Le  roi  et  Monseigneur  vinrent 
ici  après  leur  dîner,  le  roi  avec  les  dames,  Monseigneur 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Le  comte  de  Château- 
Renaud  est  ici,  qui  n'y  étoit  jamais  venu.  Monsieur  et 
Madame  sont  du  voyage.  —  Le  prince  d'Orange  avoit  de- 
mandé aux  Suisses  de  pouvoir  lever  4',000  hommes  dans 
leur  pays,  et  ils  lui  avoient  accordé,  pour  servir  en  Angle- 
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terre  ;  mais  il  prétendoit  les  faire  servir  dans  les  troupes 
de  M.  de  Savoie,  et  par  conséquent  contre  la  France;  sur 
cela  le  traité  s'est  rompu.  —  M.  de  Frontenac ,  gouver- 
neur de  Canada^  amande  à  S.  M.  que  les  Anglois  avoient 
(ait  une  descente  dans  le  pays ,  et  Favoient  envoyé  sommer 
dans  Québec  au  nom  du  roi  Guillaume  et  de  la  reine  Ma- 
rie; il  a  répondu  à  la  sommation  qu^il  ne  connoissoit  ni 
roi  Guillaume  ni  reine  Marie ,  et  quHl  avoit  une  bonne 
garnison  bien  résolue  &  se  bien  défendre,  si  on  venoit 
Tattaquer.  Les  Anglois  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  s^ap- 
procher  de  la  place,  et  M.  de  Frontenac  a  sorti  avec  une 
partie  de  sa  garnison.  Les  Anglois  n'ont  osé  passer  une  ri- 
vière qui  les  séparoit,  et,  voyant  que  nos  troupes  se  dis- 
posoient  à  la  passer,  ils  se  sont  retirés  fort  à  la  hâte ,  et 
ont  abandonné  une  partie  de  leur  canon,  que  M.  de  Fron- 
tenac a  fait  emmener  dans  la  place. 

Jeudi  ^h  y  à  Marly.  —  Le  roi  sortit  d'ici  sur  les  six 
heures  et  alla  par  delà  Poissy  dans  la  plaine  de  Grésillon, 
où  il  fit  la  revue  de  ses  quatre  compagnies  des  gardés 
du  corps  et  des  grenadiers  à  cheval;  il  les  vit  tous  homme 
par  homme  à  pied  et  à  cheval.  Il  avoit  défendu  aux  cour- 
tisans de  le  suivre ,  et  avoit  même  prié  Monseigneur  de 
demeurer  ici.  Le  roi  a  trouvé  ses  gardes  en  meilleur  état 
que  jamais.  —  Monseigneur  demeura  tout  le  jour  à  jouer. 
—  Le  roi  ne  revint  que  sur  les  sept  heures.  —  M.  de  Feu- 
quiëres  a  envoyé  au  roi  les  étendards  des  gendarmes  et 
chevau-légers  de  M.  de  Savoie;  il  les  a  pris  dans  Savillan. 
11  fit  attaquer  la  place ,  où  il  y  avoit  une  mauvaise  garni- 
son ,  passa  le  fossé  sur  la  glace  y  et  nos  gens  étoient  déjà 
sur  le  bastion  avant  que  les  ennemis  s'aperçussent  d'être 
attaqués. 

Vendredi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  et  Monseigneur  allè- 
rent dans  la  plaine  de  Grésillon ,  où  Ton  fit  la  revue  des 
gardes  du  corps  ;  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  y  vinrent. 
Madame  la  princesse  de  Gonty  et  les  dames  y  étoient 
aussi.  Le  roi  fit  faire  lexercice  aux  grenadiers  à  cheval. 
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—  Le  roi  a  nommé  le  chevalier  de  Tessé,  qui  est  brigadier 
de  dragons,  et  M.  d'Usson,  frère  de  Bonrepaux,  qui  est 
brigadier  d'infanterie,  pour  aller  servir  en  Irlande  sous 
M.  deSaint-Ruth;  il  y  envoie  aussi  le  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Thianges.  M:  de  Lavie  est  mort  à  Paris.  Il 
étoit  maître  des  requêtes,  en  réputation  dans  le  conseil; 
il  avoit  été  avocat  général  au  parlement  de  Bordeaux,  et 
avoit  épousé  une  sœur  de  MM.  de  Feuquières. 

Samedi  27 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  re- 
vinrent ici  de  Marly  sur  les  sept  heures.  —  On  a  nou- 
velles que  le  prince  d'Orange  est  parti  de  Londres  ;  il  va 
s'embarquer  pour  passer  en  Hollande.  —  Il  est  arrivé  un 
courrier  de  M.  de  Chaulnes,  qui  mande  au  roi  que  le 
pape  laisse  encore  quelque  espérance  d'accommoder  les 
affaires;  cependant  on  croit  que  H.  de  Chaulnes  reviendra 
sans  avoir  rien  conclu.  —  M.  de  Savoie  étoit  parti  de  Tu- 
rin en  poste  avec  peu  de  suite,  et  on  raisonnoit  différem- 
ment sur  son  voyage  ;  on  vient  d'apprendre  qu'il  est  de 
retour  à  Turin ,  et  qu'il  n'a  été  que  jusqu'à  Verceil  pour 
s'aboucher  avec  le  gouverneur  du  Milanois. 

Dimanche  W,  à  Versailles.  —  Le  roi  ni  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  tout  le  jour.  Le  soir,  il  y  eut  apparte- 
ment. —  On  apprend  de  Pignerol  que  nos  troupes  dé- 
voient marcher  le  24  pour  aller  attaquer  en  même  temps 
Rivoli  et  Veillane.  11  y  a  dans  ces  deux  lieux-là  beaucoup 
de  troupes  de  M.  de  Savoie  en  garnison  ;  mais  ce  sont  de 
mauvaises  places.  —  M.  le  marquis  d'Huxelles  a  marché 
avec  beaucoup  de  troupes  et  a  passé  le  Rhin  à  Huningue. 

—  On  mande  d'Allemagne  que  le  comte  Sereni  est  mort. 
Il  étoit  général  des  troupes  de  Bavière,  et  feld-maréchal  (1  ) 
des  troupes  de  l'Empereur  ;  il  avoit  épousé  une  sœur  de 
madame  de  Dangeau. 

Lufidi  29,  à  Versailles,  —  Le  roi  a  jugé  ce  matin  l'af- 


(1)  Feld-tnaréciial  est  à  peu  près  comme  maréchal  de  France  en  ce  pays-d. 
(  Nofe  de  Dangeau.) 
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faire  qu'il  y  avoitentreM.  de  Blain ville  ^  grand  maître 
des  cérémonies,  et  H.  deSainctot^  maître  des  cérémonies. 
Tout  a  été  presque  jugé  en  faveur  de  M.  de  Sainctot^  parce 
quHl  étoit  en  possession  depuis  longtemps^  et  que  MM.  de 
Rhodes  lui  avoient  laissé  faire  la  charge.  Il  ne  prendra 
point  Tordre  de  M.  de  Blainville,  il  marchera  à  sa  gauche^ 
mais  sur  la  même  ligne,  sera  assis  sur  le  même  gra- 
din ,  sera  reçu  du  parlement  et  de  la  chambre  des 
comptes  avec  les  mêmes  honneurs  que  le  grand  maître 
en  son  absence.  La  seule  chose  qui  est  favorable  à  H.  de 
Blainville,  c'est  qu'il  aura  la  queue  de  son  manteau  plus 
longue  d'une  aune  que  celle  de  M.  de  Sainctot,  et  ainsi 
les  charges  ne  sont  pas  égales^  mais  elles  ne  sont  pas  su- 
bordonnées. —  On  a  eu  nouvelles  que  le  prince  d'Orange 
est  retourné  en  diligence  à  Londres,  où  l'on  dit  qu'il  a 
découvert  une  grande  conspiration;  il  a  fait  mettre 
plusieurs  gens  de  considération  à  la  Toiu*. 

Mardi  30 ,  à  Versailles.  —  On  entra  à  l'appartement  à 
quatre  heures ,  et  le  roi  en  sortit  après  le  portique.  —  On 
a  eu  nouvelles  que  Ruvigny  a  pris  parti  dans  les  troupes 
du  prince  d'Orange;  on  lui  a  donné  le  régiment  de  ca- 
valerie qu'avoit  le  duc  de  Schomberg,  et  on  Ta  fait  géné- 
ral-major pour  servir  en  Irlande.  Dès  que  le  roi  a  su 
cette  nouvelle,  il  a  donné  ordre  à  l'intendant  de  Picar- 
die de  confisquer  la  terre  de  Rayneval,  qui  vaut  12  à 
15^000  livres  de  rente,  et  la  terre  de  la  Caille-Motte,  qui 
est  auprès  de  Calais;  on  l'avoit  toujours  laissé  jouir  de 
son  bien ,  quoiqu'il  fût  hors  de  France.  —  Le  prince  d'O- 
range a  fait  remettre  milord  Clarendon  dans  la  Tour  de 
Londres,  et  prétend  qu'il  conspiroit  contre  lui  avec  mi- 
lord Preston,  qu'on  a  pris  dans  la  Tamise  voulant  passer 
en  France,  ce  qu41  a  nié  dans  l'interrogatoire.  —  Le 
jeune  Broglio  a  eu  l'agrément  pour  le  régiment  de  cava- 
lerie du  duc  d'Aumont;  M.  de  la  Meilleraye  n'a  pas  pu 
l'avoir  pour  le  régiment  du  marquis  de  RichelieU|  son 
beau-frère. 


I  salut. 
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Mercredi  31  y  à  Yenailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  point.  Le  soir,  il  y  eut  appartement.  —  M.  de 
Médavy  est  venu  ce  soir  apprendre  au  roi  la  mort  de  l'ar- 
chevêque de  Rouen^  son  oncle^  qui  laisse  trois  abbayes  va- 
canteS;  dont  la  meilleure  est  celle  de  Gormeilles  qui  vauf 
15^000  livres  de  rente.  Il  laisse  encore  une  autre  place  à 
remplir^  car  il  étoit  un  des  trois  conseillers  d'État  d'église. 
M.  de  Médavy^  qu'il  a  fait  son  légataire  universel^  héritera 
de  plus  de  30,000  livres  de  rente  en  fonds  de  terre,  de 
quelques  contrats  et  de  beaucoup  d'argent  comptant.  Il 
avoit  pour  coadjuteur  l'abbé  Colbert,  qui  étoit  arche- 
vêque de  Carthage  ;  il  avoit  été  évêque  de  Séez ,  et  avoit 
plus  de  quatre-vingts  ans. 

Jeudi  V^  février,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  pe- 
tit couvert,  et  alla  tirer  pour  la  première  fois  de  l'année. 
Monseigneur  ne  sortit  point.  —  Le  roi  d'Angleterre  s'est 
trouvé  un  peu  incommodé  et  s'est  fait  saigner  à  Saint-Ger- 
main. —  M.  de  Louvois  a  trouvé  qu'il  y  avoit  un  assez 
grand  fonds  do  reste  de  l'argent  des  Invalides  pour  en 
faire  un  revenu  considérable,  et  a  proposé  au  roi  de 
prendre  cet  argent  et  de  constituer  sur  la  maison  de  ville 
de  Paris  des  rentes  pour  20,000  écus,  qui  seront  employées 
en  pensions  pour  des  officiers  blessés.  Les  plus  hautes  de 
ces  pensions  seront  de  1,000  francs;  ces  revenus-là  seront 
plus  commodes  encore  que  les  commanderies  de  Saint- 
Lazare  pour  les  officiers  qui  demeureront  dans  le  service. 

Vendredi  2 ,  à  Versailles.  —  Il  y  eut  dans  la  grande 
cour  du  château  procession  des  chevaliers  de  l'ordre ,  et 
puis  la  grand'messe  à  l'ordinaire,  où  l'archevêque  de 
Reims,  prélat  de  l'ordi^e,  officia.  Autrefois  les  cardinaux 
de  l'ordre  officioient  à  leur  tour  ;  cela  a  été  changé  depuis 
quelques  années.  Il  n'y  eut  point  de  novices  reçus,  parce 
que  tous  ceux  qui  sont  nommés  sont  absents.  —  L'après- 
dlnée,  le  roi  entendit  le  sermon  du  P.  de  la  Roche,  de 
l'Oratoire ,  qui  prêchera  ce  carême,  et  puis  vêpres  et  le 
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Samedi  3 ,  à  VérsaiUes.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  tout  le  jour  ;  la  gelée  a  recommencé 
et  les  empêche  d'aller  à  la  chasse.  Le  soir,  il  y  eut  appar- 
tement. Le  roi  a  fait  maréchaux  de  camp  le  chevalier 
de  Tessé  et  M.  d'Usson  ;  il  a  fait  la  Tour^  qui  étoit  lieute- 
nant-colonel de  Thianges  y  brigadier.  Ces  trois  messieurs 
serviront  en  Irlande  sous  H.  de  Saint-Ruth.  —  Le  prince 
d'Orange  s'est  embarqué  ;  on  attend  à  tout  moment  la 
nouvelle  de  son  arrivée  en  Hollande.  —  On  a  eu  nouvelles 
de  Piémont  que  l'entreprise  que  nous  avions  faite  sur 
Veillane  n'a  pas  réussi ,  mais  nous  y  avons  perdu  fort 
peu  de  monde  ;  M.  de  Feuquières  y  a  été  blessé  légère- 
ment à  la  cuisse. 

Dimanche  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  tout  le  jour  ;  ils  allèrent  au  salut  y  et 
ensuite  on  joua  chez  Monseigneur  au  lansquenet.  Le  roi, 
en  allant  à  la  messe,  a  appris  par  un  courrier  de  M.  de 
Chaulnes^  parti  de  Rome  le  23,  que  le  pape  étoit  très- 
dangereusement  malade;  tous  ses  parents  croient  qu'il 
ne  réchappera  point  de  cette  maladie.  On  croit  que  le 
roi  fera  partir  au  premier  jour  nos  cardinaux  pour  Rome. 
^^  Le  roi  dit  le  soir  à  son  souper  qu'il  avoit  eu  des  nou- 
velles de  Hollande^  qui  portent  que  le  prince  d'Orange  y 
est  arrivé  du  dernier  de  janvier  ;  les  glaces  empèchoient 
son  vaisseau  d'aborder  à  la  côte  ;  il  se  mit  dans  une 
chaloupe  à  plus  de  vingt  milles  en  mer.  —  Monsieur  et 
Madame  sont  allés  à  Paris  pom*  quelques  jours.  —  Le  roi 
a  donné  depuis  quelques  jours  plusieurs  audiences  à 
M.  de  Lamoignon  et  au  président  Molé^  qui  étoient  chargés 
d'accommoder  les  affaires  du  duc  et  du  marquis  do 
Gesvres;  enfin  le  roi  a  terminé  aujourd'hui  cette  affaire^ 
et,  après  avoir  réglé  tout  ce  qui  regardoit  les  intérêts  du 
père  et  du  fils  ^  il  les  a  fait  embrasser.  Le  roi  s'est  donné 
sur  cela  la  même  peine  qu'auroit  pu  faire  un  simple  ar- 
bitre^ ami  commun  du  père  et  du  fils. 

Lundi  5 ,  à  Yersailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
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le  jour.  Monseigneur  alla  à  Paris  avec  les  princesses  ;  il 
descendit  au  Palais^Royal^  où  il  prit  Monsieur  et  Mademoi- 
selle ,  et  allèrent  tous  ensemble  &  la  foire ,  d'où  Monsei- 
gneur repartit  avec  les  princesses  pour  revenir  ici,  et  arri- 
vèrent avant  le  souper  du  roi.  Les  princesses  soupèrent 
avec  le  roi  en  robe  de  chambre.  Quand  Monsieur  et  Ma- 
dame ne  sont  point  ici ,  les  princesses  mangent  presque 
toujours  avec  le  roi.  Monsieur  avoit  eu  quelque  envie  de 
donner  des  bals  au  Palais-Royal  ce  voyage-ci ,  mais  il  a 
cru  qu'il  étoit  encore  plus  régulier  de  n'en  point  donner 
durant  Tannée  de  la  mort  de  madame  la  Dauphine; 
ainsi  il  n'y  en  aura  point.  —  Par  raccommodement  que 
le  roi  fit  hier  entre  le  duc  et  le  marquis  de  Gesvres ,  la 
terre  de  Gesvres  demeurera  au  marquis  avec  le  ch&teau^ 
le  parc  et  25,000  livres  de  rente,  moyennant  200,000  écus 
qu'il  donne  pour  payer  les  créanciers  du  duc.  Cet  argent 
est  une  partie  de  ce  qu'il  a  eu  en  mariage  de  mademoi- 
selle de  Boisfranc.  Il  y  a  bien  des  choses  encore  à.  régler 
avec  las  créanciers  avant  que  les  affaires  de  cette  maison 
soient  tout  à  fait  finies. 

Mardi  6,  à  VermilUs.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne  sor- 
tirent point  de  tout  le  jour.  Le  soir,  il  y  eut  appartement. 

—  Les  articles  du  mariage  de  M.  de  Turenne  avec  made- 
moiselle de  Ventadour  ont  été  signés  à  Paris  aujourd'hui. 

—  Le  roi  a  fait  donner  12,000  écus  à  M.  de  Bouf&ers , 
2,000  écus  au  marquis  de  ViUars,  et  quelque  argent  aux 
principaux  officiers  qui  étoient  avec  M.  de  Boufflers,  quand 
il  a  jjassé  les  canaux  de  Bruges  et  du  Sas  pour  établir 
les  contributions.  —  M.  de  Tallard  a  passé  le  Rhin  à 
Spire  avec  800  chevaux  ;  il  est  entré  dans  le  Bergstrass , 
où  il  a  brûlé  quatre  ou  cinq  gros  lieux  fermés  ;  ce  pays- 
là  ne  veut  point  contribuer,  parce  qu'ils  sont  couverts 
du  Necker  et  qu'ils  sont  au  delà  du  Rhin.  Le  roi  a  fait 
donner  aussi  une  gratification  à  M.  de  Tallard. 

Mercredi  7 ,  à  Ver^oÀlk^,  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  et  Monseigneur  mangea  chez  lui  de  bonne  heure  ; 
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ensuite  ils  allèrent  sur  le  canal  de  Marly;  madame  la 
Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Conty^  la  mariée^  y 
étoient.  Quand  ils  furent  arrivés  au  canal,  ils  se  mirent 
sur  des  traîneaux  ;  le  roi  demeura  dans  son  carrosse  à 
les  voir.  —  Le  roi  a  donné  2,000  écus  de  gratification  à 
M.  de  Revel,  qui  perd  un  bien  considérable  qu'il  avoit  en 
Piémont.  —  Le  roi  ne  fera  point  partir  HM .  les  cardinaux 
qu^on  n'ait  eu  des  nouvelles  du  pape  ;  on  compte  qu'il 
se  porte  mieux  ^  puisqu'il  n'est  point  venu  de  courrier 
depuis  celui  qui  avoit  apporté  la  première  nouvelle  de 
sa  maladie,  qui  partit  de  Rome  le  23. 

Jetuti  8 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  couvert, 
et  puis  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre. Monseigneur  alla  avec  madame  la  Duchesse  sur 
le  canal  de  Harly  ;  ils  se  mirent  en  traîneaux  comme  hier, 
et  ensuite  ils  allèrent  faire  collation  à  la  Ménagerie  de 
madame  la  Duchesse.  -*- 11  y  eut  à  SainirCyr  une  répéti- 
tion d'Athalie  en  particulier;  madame  de  Maintenony 
mena  fort  peu  de  dames.  —  M.  Duché  mourut  ces  jours 
passés  à  Paris;  il  étoit  trésorier  de  l'argenterie,  charge 
qui  paulette  et  qui  passe  à  un  de  ses  enfants.  —  M.  Ho- 
reau,  qui  étoit  premier  médecin  de  madame  la  Dauphine, 
a  eu  3,000  écus  de  pension  ;  sa  charge  ne  lui  valoit^pas 
beaucoup  davantage.  —  Outre  la  charge  de  trésorier  de 
l'argenterie,  Duché  étoit  trésorier  des  galères,  et  sa 
charge  étoit  partagée  avec  H.  de  Malezieux,  qui  n'en 
tiroit  aucuns  appointements. 

Vendredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert^ et  alla  tirer.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour.  Monsieur  et  Madame  revinrent  de  Paris.  Le  soir,  il 
y  eut  appartement.  —  Le  petit  prince  d'Epinoy  a  eu 
l'agrément  du  roi  pour  acheter  le  régiment  de  Picardie  ; 
il  en  donne  80,000  francs  au  marquis  d'Harcourt.  —  Il 
s'étoit  élevé  un  bruit  à  la  cour  que  le  maréchal  de  Lorges 
avoit  demandé  permission  au  roi  de  se  défaire  de  sa 
charge;  on  en  fixoit  même  le  prix  à  700,000  francs,  et 
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on  nommoit  déjà  Facheteur  ;  mais  il  n^y  a  pas  le  mmndre 
fondement  à  cette  nouvelle.  —  On  mande  de  Vienne  que 
l'envoyé  du  prince  d'Orange  au  Grand  Seigneur  a  reçu 
ses  passe-ports  pour  Taller  trouver  à  Andrinople. 

Samedi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cour 
vert,  et  alla  tirer.  Monseigneur  alla  avec  les  princesses  A 
Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  On 
a  eu  nouvelles  de  Rome ,  du  Si-  au  soir,  que  le  mal  du 
pape  étoit  encore  fort  augmenté.  H.  de  Chaulnes  et  M.  de 
Forbin  pressent  pour  qu'on  envoie  les  cardinaux.  —  Le 
marquis  de  Leganès  vient  de  prendre  à  Milan  la  place 
du  comte  de  Fuensalide,  et  le  marquis  de  Conflans  celle 
de  Louvigny,  qui  revient  de  Flandre  prendre  possession 
de  son  gouvernement  de  Hainaut.  —  Le  roi  a  augmenté 
de  4,000  francs  les  appointements  de  H.  d'Estancheaux , 
secrétaire  des  commandements  de  Monseigneur. 

Dimanche  H  y  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer  ;  il  ne  vouloit  point  sortir,  mais  le 
beau  temps  le  tenta.  Monseigneur  donna  à  dîner  à  Mon- 
sieur et  à  Madame.  —  Le  roi  a  donné  ordre  à  M.  le  cardi- 
nal de  Bouillon  et  à  M.  le  cardinal  d'Estrées  de  partir 
cette  semaine  pour  Rome  ;  il  a  envoyé  le  même  ordre 
au  cardinal  de  Bonzy  et  au  cardinal  le  Camus.  S.  M. 
a  eu  la  bonté  de  dispenser  M.  le  cardinal  de  Furstem- 
berg  de  ce  voyage.  Le  roi  a  envoyé  6,000  écus  à  cha- 
que cardinal  pour  son  voyage. 

Lundi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit  cou- 
vert. Monseigneur  dina  avec  lui,  et  ils  allèrent  ensemble 
tirer  dans  le  parc.  Le  soir,  il  y  eut  appartement.  Le  roi 
a  choisi  Doriac,  lieutenant-colonel  du  régiment  du  prince 
Camille ,  pour  acheter  le  régiment  de  M.  de  Richelieu  ; 
beaucoup  de  gens  considérables  n'en  ont  pu  avoir  l'a- 
grément. Le  marquis  de  Richelieu  vouloit  ne  s'en  plus 
défaire,  mais  le  roi  a  voulu  qu'il  le  vendit,  puisqu'il 
l'avoit  mis  en  vente.  Le  roi  a  permis  à  M.  de  Montpeiroux 
de  céder  son  régiment  A  son  fils.  M.  du  Héron  avoit  eu 
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ragrémeni  du  roi  et  de  Monsieur  pour  la  lieutenance 
des  gendarmes  d'Orléans;  mais,  le  père  de  M,  du  Héron 
n'ayant  pas  voulu  donner  les  80,000  francs  qu'il  falloit 
pour  payer  le  brevet  de  retenue,  l'affaire  a  manqué,  et 
H.  de  Sassenage  a  été  choisi  en  sa  place  ;  il  a  été  long*- 
tenaps  capitaine  des  chevau4égers,  et  son  frère  aîné  l'est 
encore. 

Mardi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit  cou* 
vert  et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  les 
chiens  du  roi.  —  Madame  la  duchesse  d'Epernon  *  est 
morte  à  Paris;  elle  laisse  un  douaire  de  10,000  écus  de 
rente,  qui  vient  à  M.  le  duc  de  Foix;  mais  il  y  aura  sur 
cela  quelques  créanciers  à  payer.  Elle  avoit  un  fonds  de 
200,000  francs,  dont  elle  pouvoit  disposer,  et  on  croit 
qu'elle  l'a  fait  en  faveur  de  sa  petite  nièce,  mademoiselle 
d'Armagnac  ;  cependant  cela  n'est  point  encore  sûr,  car 
le  testament  n'est  point  encore  ouvert.  —  L'électeur  de 
Rrandebourg  est  aiTivé  à  la  Haye  et  y  a  pris  le  nom  de 
Ravensberg,  pour  éviter  apparemment  l'embarras  du 
rang  qu'il  auroit  prétendu  du  prince  d'Orange;  on  y  ai- 
tendoit  l'électeur  de  Bavière  le  9  de  ce  mois. 

^  Cette  duchesse  d'Epernon  étoit  soeur  du  père  des  ducs  de  G)i8lin  et 
de  la  comtesse  d'Harcourt,  mère  de  M.  le  Grand,  du  chevalier  de 
Lorraine,  de  M.  de  Marsan,  et  sœur  aussi  de.M.  de  Pont-Château ,  si 
célèbre  par  sa  vie  sainte  et  mconnue  tant  quil  a  pu,  habitant  à  Port* 
Royal  des  Champs,  et  mort  en  1690,  à  cinquante-six  ans,  après  vingt- 
cinq  ans  de  la  plus  austère  pénitence.  Leur  mère  h  tous  étoit  Louise 
du  Plessîs ,  sœur  du  père  du  cardinal  de  Richelieu ,  qui  prit  som  de  la 
fortune  de  ses  cousins  germains  du  Camboust,  enfants  de  cette  tante. 
M.  d'Épemon,  le  grand  et  le  premier,  mort  à  Loches  à  quatre-vingt- 
huit  ans, le  13  janvier  i642,  en  disgrâce  et  en  retraite,  plus  grand 
eneore  que  dans  sa  plus  haute  splendeur,  avoit  eu  trois  flls  de  l'héri- 
tière  de  Foix  Caudale,  dont  la  mère  étoit  fille  et  sœur  des  deux  der- 
niers connétables  de  Montmorency.  Ces  trois  fils  furent  M.  de  la  Va- 
lette, qui  fut  duc-pair  par  son  mariage  avec  la  duchesse  d'Haluyn ,  et 
qui  le  demeura  après  leur  démariage,  en  sorte  qu*elle,  ayant  épousé  en- 
suite M.  de  Schomberg,  le  premier  des  deux  qui  arrivoit  au  parlement 
exduoit  l'autre,  au-devant  duquel  venoit  le  premier  huissier  hit  dire 
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que  M.  le  duc  d'Haluyn  étoit  en  place.  Il  ne  se  remaria  point  et  n^eut 
point  d*en£amt8,  et  mourut  à  Gazai,  H  février  1639,  à  «piarante-iiuit 
ans,  commandant  les  armées  avec  le  cardinal  son  frère,  si  connu  par 
la  bizarrerie  de  ses  emplois.  Le  second  fut  celui  qui  a  porté  le  nom  de 
duc  d'Ëpemon  après  son  père ,  et  qui  épousa,  en  1622,  la  bâtarde  de 
Henri  IV,  soeur  de  père  et  8e  mère  du  duc  de  Yemenil,  et  qu'il  perdit 
quatre  ou  cinq  ans  après  enooiiciies,àMet£.  Hn'en  resta  qu*un  ftls,  oe 
M.  de  Caudale,  si  àla  mode  et  si  galant ,  mort  à  Lyon  sans  avoir  été 
marié,  28  janvier  1658,  étant  d^à  à  trente  ans  général  d'armée,  de 
son  chef,  gouverneur  d'Auvergne,  et  survivancier  de  son  père  de  co- 
lonel-général de  l'infanterie,  et  une  fille  carmélite  du  feubourg  Saint- 
Jacques  à  Paris,  qui  infusa  le  roi  de  Pologne,  et  qui  fut  une  sainte  qui 
se  fit  tard  religieuse  sans  avoir  jamais  voulu  se  marier,  et  qui  mourut, 
le  22  août  1701,  à  soixante-dix-sept  ans,  et  cinquante-trois  de  religion. 
]VIadame  d'Ëpemon,  sa  belle-mère,  qui  a  donné  lieu  à  cette  addition, 
avoit  été  la  seconde  femme  de  son  père ,  dont  elle  n'avoit  point  eu 
d'enfants.  Elle  l'avoit  épousé  en  1634  ,  et  en  étoit  devenue  veuve  à 
Paris,  25  juillet  1661,  à  soixante  et  onze  ans. 

Mercredi  ih,  à  Marly.  —  L'après-dlnée,  le  roi  vint  ici 
en  chassant,  et  s'enferma  dès  qu'il  fut  arrivé,  car  il  avoit 
à  faire  à  travailler.  Monseigneur  vint  avec  madame  la 
princesse  de  Conty.  Madame  la  Duchesse  est  du  voyage  ; 
c'est  le  premier  qu'elle  ait  fait  depuis  sa  couche;  il  n'y 
a  de  gens  qui  n'aient  pas  coutume  d'y  venir  que  madame 
de  Chanlay.  — 11  est  venu  ce  soir  un  courrier  de  Rome  qui 
apporte  la  nouvelle  que  le  pape  mourut  le  f  de  ce  mois. 
Le  jour  avant  sa  mort,  il  lit  venir  les  cardinaux  et  publia 
devant  eux  une  bulle  datée  du  4-  du  mois  d'août  passé ,  par 
laquelle  il  casse  tout  ce  qui  a  été  fait  à  Paris  dans  l'as- 
semblée du  clergé  de  1682  contre  l'autorité  des  papes. 

Jeudi  15,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner ,  alla  voir 
tailler  ses  arbres  derrière  les  pavillons.  Monseigneur  alla 
en  traîneau  sur  le  canal  de  Marly  avec  Mademoiselle  et 
les  princesses;  Mademoiselle  étoit  venue  diner  ici  de  Ver- 
sailles. Le  courrier  de  Rome  qui  arriva  hier  apporta 
aussi  la  nouvelle  de  la  mort  du  cardinal  de  Bichi  (1),  mort 

(1)  La  nouvelle  de  la  mort  du  caidinalde  Bichi  n'est  pas  vraie.  (Noie  de 
Ikmgeau.) 
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quelques  jours  avant  le  pape,  et  le  pape  avoit  déjà  voulu 
donner  son  chapeauà  un  homme  qui  avoit  deux  charges, 
dont  il  lui  seroit  revenu  (•00,000  francs.  Avant  de  mourir, 
le  pape  avoit  distribué  tout  ce  qu'il  avoit  d*argent  à  ses 
neveux  y  et  sur  cela  Pasquin  dit  qu'il  auroit  mieux  valu 
que  rÉglise  eût  été  sa  nièce  que  sa  fille.  Le  cardinal  Bichi 
étoit  évéque  de  Frascati ,  qui  est  un  des  six  évèchés  des 
cardinaux«^véques  ;  le  premier,  qui  est  Ostie^  est  toujours 
pour  le  doyen  des  cardinaux;  le  second^  qui  est  Porto,  est 
pour  le  sous-doyen. 

Yendrtài  16,  à  Marly.  —  Le  roi  s'amusa  le  matin  à  faire 
tailler  ses  arbres ,  et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  Monseigneur 
courut  le  cerf.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  sur . 
les  sept  heures  et  jouèrent  au  lansquenet  jusqu'à  neuf, 
et  puis  s'en  retournèrent  à  Saint-Germain.  —  Le  roi  a 
demandé  aux  Génois  deux  de  leurs  galères  pour  porter 
les  cardinaux  françois  à  Livourne  y  et  les  galères  doivent 
être  le  1*'  de  mars  à  Antibes^  où  ils  s'embarqueront.  — 
Le  roi  a  dit  à  Monseigneur  qu'il  lui  feroit  commander 
une  armée  cette  année;  mais  il  ne  lui  a  point  encore  dit 
si  ce  seroit  en  Flandre  ou  en  Allemagne. 

Samedi  17,  à  Versailles. — Le  roi,  après  son  dîner,  revint 
ici  de  Marly  en  chassant.  Monseigneur  demeura  à  Marly 
et  revint  sur  les  six  heures  avec  madame  la  princesse  de 
Conty.  —  Le  cardinal  de  Bouillon  partit  de  Paris  pour 
Rome;  Tabbé  de  Polignac  va  avec  lui,  et  le  fils  de  M.  de 
Chàteauneuf  ira  avec  M.  le  cardinal  de  Bonzy.  —  M.  le 
duc  de  Villars  a  eu  la  permission  de  se  défaire  de  son 
régiment  ;  sa  mauvaise  santé  l'a  obligé  à  quitter  le  service. 
—  Nous  avons  commencé  du  10  de  ce  mois  à  jeter  des 
bombes  dans  Montmélian. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Le  soir,  il  y  eut  appartement.  M.  de  Santénas, 
Piémontois^  colonel  d'infanterie,  a  demandé  permission 
au  roi  de  se  défaire  de  son  régiment  pour  payer  ses  dettes  ; 
il  s'est  jeté  dans  la  grande  dévotion ,  et  va  se  mettre  aux 
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Pères  de  FOratoire.  —  M.  le  cardinal  d'Estrées  partit  de 
Paris  pour  le  voyage  de  Rome;  —  M.  de  Vandeuvre ,  bri- 
gadier de  cavalerie  ;  se  trouvant  vieux  et  incommodé,  a 
demandé  permission  au  roi  de  se  défaire  de  son  régi- 
ment, et  :1e  roi  a  choisi  pour  l'acheter y  qui  étoit 

lieutenant  colonel  du  régiment  de  Vaillac. 

Lundi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  couvert 
et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  lecerf . — Le  roi  a  donné 
le  soir  à  H.  Févèque  de  Noyon  la  place  au  conseil  qu^avoit 
feu  M.  Farchevèque  de  Rouen.  Comme  il  est  pair,  il  sera 
à  la  tète  du  conseil  après  M.  Tarchevèque  de  Reims  *. 
H.  de  Metz  n'a  place  que  du  jour  de  sa  réception,  et  ainsi  il 
est  encore  le  dernier.  —  Les  députés  d'Artois  ont  ha- 
rangué le  roi  ce  matin  ;  le  prince  d'Elbeuf  les  a  présentés; 
M.  Févèque  deSaint-Omer  portoit  la  parole.  Us  ne  haran- 
guent jamais  que  le  i*oi;  ils  ne  harangueroient  pas  même 
la  reine ,  s'il  y  en  avoit  une. 

*  Les  pairs  qui  ont  séance  et  voix  délibérative  en  tous  les  parlements 
et  au  grand  conseil ,  Font  toujours  eue  de  même  au  conseil  privé  ou  des 
parties ,  au-dessus  du  doyen,  et  le  chancelier  leur  demande  leur  avis, 
découvert.  Les  conseillers  d'État  s'étant  ridiculement  multipliés  pen- 
dant la  minorité  de  Louis  XIY ,  et  encore  depuis ,  il  fut  fait  un  règle- 
ment pour  le  conseil ,  en  1666,  qui  fixe  le  nombre  de  tout  ce  qui  y  doit 
être,  la  voix  et  le  rang.  Les  pairs  n'y  furent  point  nommés  comme 
n'ayant  pas  besoin  de  l'être ,  et  comme  n'étant  pas  du  corps  du  con- 
seil ;  aussi  n*en  furent-ils  pas  exclus ,  et  les  honneurs  qu'ils  y  avoient 
au-dessus  du  doyen,  etc.,  seulement  maintenus.  Le  chancelier Séguier 
avertit  plus  d'une  fois  les  ducs  de  Sully  et  de  Coislin,  fils  de  ses  deux 
filles,  d'aller  au  conseil  et  d'y  faire  aller  d*autres  pairs,  parce  que  très- 
assurément  ils  en  perdroient  l'entrée  par  le  non-usage.  Ces  sages  avis 
ne  purent  vaincre  une  négligence  qui  est  tantôt  venue  h  bout  de  toutes 
leurs  distinctions;  et  le  cas  prédit  par  le  chancelier  est  si  bien  arrivé, 
que  M.  de  Reims,  fils  du  chancelier  Le  Tellier,  ne  fut  pas  honteux 
d'avouer  tacitement  une  exdusion  si  honteuse,  et  longtemps  après, 
M.  de  Noyon,  à  son  exemple,  en  acceptant  une  place  de  conseiller  d'État 
d'émise. 

JfardtSO ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  cerf.  — Les  États 
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d^irtois  ont  levé  un  régiment  de  dragons  à  leursdépens, 

et  le  roi  a  choisi  pour  colonel —  Comme  le  contrat 

de  mariage  de  M.  de  Turenne  ne  sera  point  signé  par  le 
secrétaire  d^Etat,  on  fera  les  fiançailles  à  Paris  y  et  ils  ne 
se  serviront  pas  du  privilège  qu^ils  auroient  eu  de  les 
faire  dans  le  cabinet  du  roi  *.  Depuis  le  mariage  de 
M.  de  Valentinois  avec  mademoiselle  d'Armagnac^  où 
M.  de  Seignelay  ne  signa  point ,  les  secrétaires  d'État 
n'ont  plus  signé  et*  ne  signeront  plus  aux  mariages  des 
princes  étrangers. 

*  Ce  n^est  pas  là  le  fait.  Le  roi  trouva  à  la  longue  trop  de  similitude 
entre  les  fiançailles  des  princes  du  sang  et  celle  de  ces  messieurs-là ,  et 
déclara  quil  n'en  feroit  plus.  Mais  quel  moyen  de  refuser  l'ancienne 
beauté  de  madame  deSoubise,  qui,  bien  des  années  après,  obtint  que 
les  fiançailles  de  madame  de  Tallard  se  feroient  dans  le  cabinet  du  roi  ? 

Mercredi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert  et  alla  tirer,  et  puis  revint  à  quatre  heures  à 
Trianon.  Monseigneur  y  étoit  arrivé  avec  les  princesses. 
Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  y  arrivèrent  un  peu  après  ; 
ils  furent  enfermés  une  heure  avec  le  roi  y  et  puis  ils  al- 
lèrent dans  la  tribune  de  la  salle  des  comédies ,  d'où  ils 
entendirent  le  Bourgeois  gentilhomme.  Monseigneur  et 
Monsieur  étoient  dans  la  tribune  avec  les  deux  rois  et 
la  reine  ;  Madame  étoit  en  bas  avec  les  princesses.  Depuis 
quelque  temps  madame  de  Maintenon  ne  vient  plus  à 
Trianon  quand  il  y  a  des  spectacles.  —  Le  roi  a  appris 
ce  soir  la  mort  du  vieux  Villarceaux;  il  avoit  une  pension 
de  8,000  francs,  et  les  chiens  pour  renards  qui  lui  en 
valoient  quatorze  ou  quinze. 

Jeudi  22  y  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  couvert 
et  alla  tirer,  puis  alla  voir  voler  pour  la  première  fois 
de  Tannée;  les  princesses  le  joignirent  à  la  volerie.  Mon- 
seignem*  courut  le  cerf.  Le  soir,  il  y  eut  appartement. 
Le  roi  n'y  vint  point,  parce  qu'il  avoit  beaucoup  &  tra- 
vailler. Monseigneur  joua  toujours  au  lansquenet,  et  on  ne 
T.  m.  19 
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sieur  et  Madame  revinrent  de  Paris,  où  ils  avoiént  passé 
quelques  jours.  Le  soir^  Mademoiselle  et  les  princesses 
allèrent  en  masque  chez  lui.  —  Monseigneur  courut  le 
loup  à  Anet  avec  son  équipage,  et  le  soir  eut  encore  un 
spectacle  nouveau. 

Mercredi  28,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  vint 
ici  en  chassant.  Monseigneur  revint  d^Anet  droit  ici.  En 
arrivant,  on  joua  aux  portiques  et  au  lansquenet  comme 
à  Tordinaire.  Mademoiselle  de  Blois  n^est  pas  du  voyage 
parce  qu'elle  est  malade.  —  Ces  jours  passés,  à  Saint- 
Germain,  des  Anglois,  frères  du  comte  de  Salisbury ,  se 
querellèrent,  se  battirent  et  se  blessèrent  très-dang-e- 
reusement.  Après  leur  combat,  ils  se  raccommodèrent, 
se  demandèrent  pardon  Tun  à  Fautre ,  firent  venir  un 
prêtre  et  abjurèrent  la  religion  protestante,  dont  ils 
étoient.  Depuis  ce  temps-là ,  Falné,  qui  avoit  dix-neuf  ans, 
est  mort  de  sa  blessure ,  et  le  cadet  est  encore  fort  malade , 
et  Ton  dit  qu'il  n'attend  que  sa  guérison  pour  se  mettre 
à  la  Trappe. 

Jeudi  V  mars ,  à  Marly.  —  Le  roi.  Monseigneur,  Ma- 
dame et  les  princesses  allèrent  courre  le  cerf  dans  la  forêt 
de  Marly,  et  puis  revinrent  diner  ici  ;l'après-dlnée,  le  roi 
vit  jouer  au  lansquenet  et  joua  aux  réjouissances;  après 
souper,  il  y  eut  portique.  — Mademoiselle  d'Espesses,  fille 
de  feu  madame  de  Langeron,  mourut  à  Paris;  madame 
la  Princesse  l'avoit  toujours  gardée  avec  elle  depuis  la 
mort  de  sa  mère.  —  M.  de  Pontchartrain  est  allé  à  Paris 
pour  terminer  deux  ou  trois  affaires ,  dont  il  reviendra 
plus  de  10,000,000  au  roi  sans  qu'il  lui  en  coûte  rien. 

Vendredi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi.  Monseigneur,  Ma- 
dame et  les  princesses  allèrent  après  dîner  à  la  volerie  ;  le 


un  peu  relâché,  par  une  nécessité  de  plénitude,  je  persuadai  à  S.  M.  de  se 
servir  de  Toccasion  pour  prendre  son  bouillon  purgatif,  duquel  il  vida  quan- 
tité d'excréments  et  beaucoup  de  bile ,  dont  il  se  trouva  très- bien.  »  {Journal 
de  la  Santé  du  Roi,  par  Daquin.  Manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale,  ) 
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roi  d'Angleterre  y  vint  et  retourna  avec  le  roi  à  Marly , 
mais  il  n'y  arrêta  point.  La  reine  d'Angleterre  s'est  trouvée 
mal  ces  jours-ci.  —  M.  d'Usson,  frère  de  Bonrepaux,  qui 
s'en  va  maréchal  de  camp  en  Irlande ,  a  vendu  le  régi- 
ment de  Touraine  à  M.  de  Gourchamps^  maître  d'hôtel 
du  i*oi  ;  ils  sont  convenus  du  prix  à  (•8^000  francs  argent 
comptant.  On  lui  en  offroit  davantage  à  crédit;  il  y  a 
longtemps  que  Courchamps  étoit  capitaine  d'infanterie 
dans  un  vieux  corps. 

Samedi  3,  à  Versailles,  —Le  roi  alla  le  matin  k  lâchasse^ 
et  revint  dîner  à  Marly  ;  l'aprë^-dlnée  y  il  alla  à  Saint- 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Monseigneur 
demeura  à  Marly  avec  les  princesses  jusqu'à  sept  heures 
du  soir.  —  Le  comte  de  Flaman ville ,  qui  étoit  enseigne 
des  gendarmes  d'Anjou^  a  eu  la  sous-lieutenance  des 
chevaurlégers  de  Berry  avec  commission  de  colonel,  et 
l'enseigne  des  gendarmes  d'Anjou  a  été  achetée  par  H.  de 
Messey  ;  qui  avoit  été ^  il  y  a  cinq  ou  six  ans,  dans  cette 
petite  gendarmerie-là ,  et  qui  en  étoit  sorti  pour  quel 
ques  démêlés  qu'il  avoit  eus  avec  M.  de  Mouy,  qui  les 
commandoit. 

Dimanche  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  pas  de 
tout  le  jour;  il  entendit  le  sermon  du  P.  de  la  Roche,  et 
ensuite  alla  au  salut.  Le  soir,  il  y  eut  appartement.  — 
Hier  au  soir,  M.  le  marquis  de  Mouy  *,  capitaine-lieute- 
nant des  gendarmes  écossois ,  donna  au  roi  la  démission 
de  sa  charge  ;  c'est  la  première  compagnie  de  ce  qu'on 
appelle  la  petite  gendarmerie  ;  elle  a  même  le  pas  devant 
les  mousquetaires  du  roi,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  de  ce 
qu'on  appelle  de  la  maison  du  roi.  —  Villeneuve,  barbier 
du  roi ,  et  qui  servoit  auprès  de  Monseigneur,  fut  chassé 
de  la  cour,  avec  défense  de  jamais  se  présenter  devant 
le  roi  ni  Monseigneur;  on  le  chasse  pour  des  débauches 
qu'on  a  découvertes. 

*  Ce  M.  de  Mouy  étoit  le  plus  prodigieux  menteur  de  son  temps  et 
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débauché  à  Texoès ,  bien  fait,  et  avec  de  l'esprit.  Il  entra  fort  agréable* 
ment  dans  le  monde ,  jusque-là  que  M.  de  Louvois,  quicberdioità 
s'attacher  des  sujets ,  eut  quelque  temps  la  pensée  de  lui  faire  un  com- 
mandement de  la  gendarmerie  et  de  lui  en  donner  le  détail ,  sous  pré- 
texte que  la  compagnie  écossoise  qu*il  avoit  étoit  la  première  de  oe 
corps  avec  des  distinctions  particulières;  mais,  le  sujet  s'étant  bientôt 
déclaré  tel  qu'il  étoit,  la  chose  en  demeura  là ,  et  il  mena  une  vie 
obscure.  11  avoit  épousé  une  fille  unique  du  vieux  comte  Broglio»  le 
premier  des  Broglio  qui  vint  en  France,  qui  fut  lieutenant  général  et 
gouverneur  de  la  Bassée,  où  par  les  contributions  il  s*enrichit  énormé- 
ment, et  d'une  sœur  du  duc  d'Aumont ,  fille  du  maréchal.  Cétoit  une 
femme  fort  singulière  et  quelque  chose  de  plus.  Elle  était  assez  sou- 
vent à dont  son  mari  eut  le  gouvernement,  et  où  elle  traitoittout 

le  monde  avec  une  hauteur  et  des  manières  dont  son  mari  portoit  sa 
bonne  part,  et  qui  étoient  telles  que  les  officiers  en  noient  plutôt  que 
de  s'en  fôcher.  Entres  autres  fantaisies,  elle  ne  se  laissoit  saluer ,  c'est- 
à-dire  baiser,  que  des  officiers  généraux  ou  les  plus  distingués ,  et  re- 
fusoit  net  tous  les  autres.  Roquelaure  passant  là  pour  aller  joindre 
l'armée ,  madame  de  Broglio  s*avança  pour  le  saluer  au  milieu  de 
beaucoup  de  monde.  Roquelaure,  qui  étoit  un  plaisant  de  profession,  se 
mit  à  reculer;  elle  à  s'avancer,  et  Tautre  toujours  en  reculades  et  en 
révérences.  Enfin  il  recula  ainsi  toute  la  chambre,  et  comme  il  se  vit  ac- 
culé et  qu'il  n'y  avoit  plus  à  s'en  dédire  :  Madame,  s'écria-t-il,  je  ne  suis 
qu'à  brevet,  qu'à  brevet,  Madame,  encore  une  fois,  je  vous  le  dis,  et  se 
laissa  saluer  parmi  la  risée  de  toute  la  compagnie  dont  la  vieille  Broglio 
ne  se  déferra  point  du  tout.  Sa  fille  étoit  fort  sage  et  fort  vertueuse,  et 
malheureuse  avec  son  mari.  Il  étoit  d'une  branchede  la  maison  de  Ligne, 
dans  laquelle  étoit  fondue  celle  de  Vaudémont,  de  la  reine  Louise  de  Lor- 
raine, veuve  de  Henri  III,  c'es^à-dire  la  branche  cadette  de  celle-là.  M.  de 
Vendôme  épousa  l'héritière  deMercœur,  fille  de  l'ainédes  frères  de  cette 
reine  et  de  tous  ses  autres  frères  d'autre  lit.  11  ne  resta  qu'une  fille  qui 
épousa  un  Ligne  avant  que  d'être  ni  de  pouvoir  penser  à  devenir  héri- 
tière, mais  qui  la  devint  depuis,  et  c'est  de  là  que  sa  postérité  a  pris, 
non  les  armes  ni  le  nom,  mais  les  croix  et  les  livrées  de  Lorraine.  De 
ce  M.  de  Mouy  il  est  resté  un  fils  marié  fort  étrangement  et  avec  d'é- 
tranges suites  à  mademoiselle  de  Mézières ,  sœur  de  la  princesse  de 
Montauban,  et  ime  fille  qui  avoit  épousé  le  fils  de  Chambonas,  fils  du 
capitaine  des  gardes  de  M.  du  Maine  et  de  la  dame  d^honneur  de  ma- 
dame du  Marne,  morte  brouillée  avec  eux  tous  et  fort  riche,  qui  a  laissé 
des  enfants. 

Lundi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  diria  à  son  petit  couvert, 
et  alla  à  la  volerie  avec  les  princesses.  Monseigneur  courut 
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le  oert,  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  avec 
lui  pour  la  première  fois.  —  M.  de  Villayer*  mourut  à 
Paris;  il  étoit  doyen  du  conseil  et  un  des  quarante  de 
TAcadémie  françoise.  H.  Pussort  est  présentement  doyen 
du  conseil,  Le  doyen  a  lO^SOO  livres  d'appointements  ^ 
qui  est  le  double  des  autres  conseillers  d'État.  Quand  le 
chancelier  lui  demande  son  avis,  il  lui  ôte  son  cha- 
peau^ honneur  qu'il  ne  fait  dans  le  conseil  qu'aux  ducs 
et  aux  maréchaux  de  France,  quand  il  y  en  avoit.  -— 
Tous  les  officiers  de  la  marine  ont  eu  ordre  de  partir  ;  les 
principaux  ont  déjà  pris  congé  du  roi . 

*  Ce  bonhomme  YilJayer  étoit  pleio  d'inventions  singulières,  et  avoit 
beaiicoup]d^esprit.  Cest  peut-être  à  lui  qu*on  doit  celle  des  pendules 
et  des  montres  à  répétition  pour  en  avoir  excité  le  désir.  l\  avoit  dis- 
posé à  sa  portée  dans  son  lit  une  horloge  avec  im  fort  grand  cadran, 
dont  les  chiffres  des  heures  étoient  creux  et  remplis  d'épices  diffé- 
rentei,  en  sorte  que ,  conduisant  son  doigt  le  long  de  Taiguille  sur 
l'heure  (Qu'elle  marquoit  ou  au  plus  près  de  la  division  de  Theurc,  il  goû- 
tait ensuite,  et  par  le  goût  et  la  mémoire  connoissoit  la  nuit  Theure  qu'il 
étoH.  C'est  lui  aussi  qui  a  inventé  ces  chaises  volantes,  qui  par  des 
ocmtre-poids  montent  et  descendent  seules  entre  deux  murs  à  Tétage 
quMn  veut,  en  s'asseyant  dedans  par.  le  seul  poids  du  corps  et  s'arrétant 
où  Ton  veut.  M.  le  Prince  s'en  est  fort  seiH^i  à  Paris  et  à  Chantilly.  Ma- 
dame la  Duchesse,  sa  belle-fille  et  fille  du  roi ,  en  voulut  avoir  une  de 
même  pour  son  entresol  à  Versailles ,  et  voulant  y  monter  un  soir,  la 
machine  manqua  et  s'arrêta  à  mi-chemin ,  en  sorte  qu'avant  qu'on  pût 
rentendre  et  la  secourir  en  rompant  le  mur,  elle  y  demeura  bien  trois 
bonnes  heures  engagée.  Cette  aventure  la  corrigea  de  la  voiture ,  et  en 
a  fait  passer  la  mode. 

Mardi  6 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  ne  sortit  pas  de  tout  le 
jour.  Le  soir,  il  y  eut  appartement^  où  le  roi  n'alla  point 
parce  qu^il  avoit  beaucoup  à  travailler.  Monseigneur  et 
Monsieur  jouèrent  au  lansquenet,  et  il  n^y  eut  ni  mu* 
sique  ni  portique.  —  Le  roi  fit  M.  le  maréchal  de  Lorges 
duc;  la  duché  passera  au  parlement^  comme  icelle  d^ 
M.  de  Duras  et  de  M.  d'Hum^jères.  U  y  avoit  deux  ans 
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que  M.  le  maréchal  de  Lorges  avoit  demandé  cette  grâce- 
là  au  roi  ;  depuis  ce  temps-là  il  ne  lui  en  avoit  pas  parlé. 

—  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Fourcy,  gendre  de  M.  le 
chancelier^  la  place  vacante  dans  le  conseil  par  la  OKHrt 
de  M.  de  Villayer  ;  il  est  prévôt  des  marchands ,  et  en 
sortira  à  la  fin  de  cette  année.  —  M.  le  maréchal  d^Hu* 
mières  a  cédé  sa  duché  à  M.  d'Humières,  son  gendre;  il 
avoit  promis  dès  Tannée  passée  de  la  céder  au  mois  de 
marc,  et  il  a  tenu  sa  parole. 

Mercredi  7 ,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  son  dîner  à 
Versailles  9  alla  au  sermon  et  puis  vint  ici  en  chassant. 
Monseigneur  y  étoit  déjà  arrivé,  après  avoir  couru  le 
cerf  à  Saint-Germain.  Il  y  a  plus  de  dames  à  ce  voyag^-ci 
qu'à  Tordinaire,  et  le  roi  a  fait  mettre  une  troisième 
table.  Plusieurs  de  ces  dames  couchent  dans  les  anti* 
chambres  des  princesses,  parce  qu'il  n'y  auroit  pas  assez 
de  logements  pour  les  mettre  séparément  ;  il  y  a  quatre 
filles  du  voyage  qui  n'avoient  pas  accoutumé  d'y  venir, 
mesdemoiselles  d'Estrées^  de  Melun,  d'Uzès  et  de  Croissy. 

—  M.  l'abbé  de  Belesbat  mourut  hier  à  Paris;  il  a  laissé 
sa  légitime ,  qui  montoit  à  près  de  100,000  francs,  à  Be^ 
lesbat,  son  neveu.  Il  avoit  plusieurs  pensions  sur  des  bé- 
néfices ;  il  avoit  cédé,  il  y  a  quelques  années,  le  prieuré 
de  Saint-Benoit  du  Sault  à  Fabbé  de  Choisy,  son  neveu* 

—  On  a  nouvelles  que  le  prince  d'Orange  a  déclaré^  à  la 
Haye,  qu'il  ne  retournera  point  en  Angleterre  avant  la 
campagne. 

Jeudi  8,  à  Marly.  —  Le  roi.  Monseigneur,  Madame  et 
les  princesses  allèrent  coun-e  le  cerf  et  revinrent  dîner 
ici  ;  après  dîner,  le  roi  alla  tirer  pour  essayer  une  chienne 
nouvelle  que  lui  a  donnée  Montai.  —  Le  comte  de  Roucy, 
qui  étoit  ici,  eut  ordre  de  s'en  aller  à  son  régiment  qui 
marche.  Beaucoup  de  troupes,  qui  étoient  en  quartier 
d'hiver  en  Lorraine,  à  Trêves  et  dans  le  royaume,  mar- 
chent en  Flandre;  cela  fait  beaucoup  raisonner  en  ce 
pays-ci  —  M.  de  Chevigny,  de  la  maison  de  Choiseul, 
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a  adbeté  le  régiment  de  cavalerie  de  la  reine^  qu^avoit 
M.  de  Ronssillon.  Il  lui  en  donne  2!^^000  écus;  M.  de 
Ghevigny  n'a  servi  que  dans  les  dragons  ;  il  étoit  capi- 
taine. —  Le  roi  a  donné  ordre  à  M.  de  Câlinât  d'assiéger 
Nice;  nos  galères  sont  parties  pour  cela  de  Toulon 
le  i  de  ce  mois^  et  nos  troupes  doivent  arriver  le  12 
devant  la  place.  M.  de  Gatinat  aura  sous  lui,  pour  mare- 
ehaux  de  camp ,  MM.  de  Vins  et  de  Lai^. 

Vendredi  9,  àMarly.  — L'aprèi»-dlnée,  le  roi  alla  tirer. 
Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  vinrent  ici  sur  les  six  heures  ;  ils  ame- 
ndrent  avec  eux  le  duc  de  Berwick,  qui  revint  hier  d'Ir- 
lande. Il  en  est  parti  depuis  que  M.  de  Tyrconnel  y  est 
arrivé  ^  et  il  vient  servir  en  France.  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  s'en  retournèrent  à  neuf  heures;  ils  ne  firent 
que  jouer  au  lansquenet.  —  On  a  appris  que  M.  des 
Fteges^  son  fils^  et  M.  Bruan  y  qui  avoient  été  envoyés  à 
Siam  pour  y  mener  des  troupes  en  1687,  sont  morts  sur 
la  mer  en  revenant.  On  a  appris  cela  par  un  vaisseau 
de  la  Compagnie  qui  a  trouvé  en  mer  le  vaisseau  sur  le- 
quel ils  revenoient  ;  il  a  rapporté  aussi  que  le  capitaine 
du  vaiffieau  étoit  mort;  il  s'appeloit  M.  de  l'Estrille. 

Samedi  10 ,  â  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly 
après  avoir  diné,  et  revint  ici  en  chassant  ;  Monseigneur^ 
Monsieur,  Madame  et  les  princesses  y  demeurèrent  à 
jouer  jusqu'àsix  heures.  —  Le  roi  a  ordonné  qu'on  mette 
en  prison,  jusqu'à  la  campagne,  le  marquis  de  Rochefort 
et  M.  de  Souvré,  pour  un  démêlé  qu'ils  ont  eu  chez  le 
marquis  d'Huxelles ,  à  Strasbourg.  —  M.  de  Saini-Ruth 
et  les  officiers  qui  vont  en  Irlande,  ont  pris  congé  du  roi 
et  vont  s'embarquer  à  Belle-Isle.  Le  roi  a  augmenté  la 
pension  de  M.  de  Montgommery,  brigadier  de  cavalerie, 
de  1,000  écus;  il  n'avoit  que  6,000  francs,  il  en  a  à  pré- 
sent neuf. 

Dimanche  11,  à  Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur 
allèrent  au  salut  et  ne  sortirent  point  de  tout  le  jour.  Le 
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soir,  il  y  eut  appartement.  —  Le  bruit  oontinue  toujours 
que  Ton  va  faire  un  gros  siège  ;  on  ne  doute  plus  que  le 
roi  ne  parte.  On  dit  que  les  princesses  et  les  dames  ne 
sont  pas  du  voyage  ;  on  parle  du  siège  de  M ons  et  de 
Namur,  mais  rien  n^est  encore  déclaré.  —  On  a  eu  nou- 
velles que  M.  de  Jamac,  qu^on  avoit  dit  mort  plusieurs 
fois,  est  mort  véritablement  ;  il  n^avoit  de  charge  que  la 
lieutenance  de  roi  de  Saintonge  et  d'Angoumois ,  que  le 
roi  donna  à  Ligondez  sur  les  premiers  bruits  de  sa  mort. 

Lundi  12 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  cerf.  —  On  a 
eu  nouvelle  que  les  Hollandois  et  Anglois  ont  enfin  con- 
senti que  les  vaisseaux  danois  et  suédois  vinssent  tisafiquer 
en  France  comme  avant  la  guerre  ;  le  prinoe  d'Orange 
avoit  fort  travaillé  pour  empêcher  cela.  — M.  de  Hanovre 
ne  veut  plus  que  ses  troupes  viennent  servir  en  France, 
et  il  y  a  grande  apparence  qu'il  les  gardera  dans  son 
pays  pour  ses  affaires  particuhères.  — •  Le  roi  veut  que 
M.  le  comte  de  Reqheim  se  défasse  du  régiment  de  Furs- 
temberg  dont  il  étoit  colonel ,  parce  qu  il  a  appris  qu'il 
est  dans  les  ordres ,  étant  chanoine  à  Strasbourg.  11  lui 
conserve  la  pension  de  b,500  livres  qu'il  avoit.  Le  roi  a 
dit  à  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  de  nommer  un  autre 
colonel. 

Mardi  13,  à  Versailles.  —  M.  de  Louvois  partit  d'ici, 
disant  qu'il  alloit  se  promener  à  Meudon  et  qu'il  revien- 
droit  le  soir;  mais  il  a  couché  à  Paris,  d'où  il  repartira 
cette  nuit  pour  aller  en  Flandre.  U  a  dit  seulement  que 
le  roi  déclarera  demain  la  place  que  l'on  attaquera  en 
Flandre.  —  Le  roi  aura  dans  son  armée  deux  cents  esca- 
drons et  soixante-huit  bataillons  de  campagne.  U  y  aura 
une  armée  sur  la  Lys  que  commandera  le  maréchal  d'Hur 
mières ,  qui  sera  composée  de  cinquante  escadrons  et  de 
dix-sept  bataillons  de  ces  troupes-là;  ainsi  le  roi  n'aura 
que  cinquante-un  bataillons  dans  son  armée.  —*  Le  roi  a 
fait  M.  le  grand  Prieur  maréchal  de  camp«  —  Nous 
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aurons  au  siège  quatr^vingt-dix  pièces  de  câ^noa  et  qua*, 
ronte  mortiers  en  batterie^  et  de  quoi  faire  subsister  deux 
mois  grassement  30,000  chevaux  et  lOO^QOO  hommes. 

Mercredi  ik ,  à  Versaillee.  —  Le  roi  ^  à  son  lever^  dé^ 
elara  qu'il  marcheroit  samedi  pour  aller  à  Mous ,  qui 
est  investi  par  M.  de  Boufflers.  MM.  les  maréchaux  de 
Luxembourg  et  de  la  Feuillade  commanderont  Tarmée 
sous  Monseigneur^  qui  commande  sous  le  roi.  Il  y  aura 
six  lieutenants  généraux^  qui  sont  MM.  de  Vendôme,  de 
Soubise ,  de  BoufQers^  de  Joyeuse  ^  Rose  et  Rubantel  ;  il 
y  aura  sept  maréchaux  de  camp'^  qui  sont  M.  le  Duc, 
M.  le  prince  de  Conty,  M.  du  Maine,  M.  le  grand  Prieur, 
le  marquis  de  Villars,  le  chevalier  de  Montchevreuil  et 
Congis.  Dans  Tannée  du  maréchal  d^Humières ,  qui  sera 
sur  la  Lys  >  il  y  aura  deux  lieutenants  généraux ,  qui 
sont  le  duc  de  Choiseul  et  Danger,  quatre  maréchaux 
de  camp,  qui  sont  Gacé ,  Vatteville ,  Vivans  et  la  Valette. 
M.  du  Maine  commandera  la  cavalerie  dans  l'armée  du 
roi.  —  S.  M.  renvoie  à  leurs  gouvernements  plusieurs 
lieutenants  généraux ,  savoir  :  Montai  à  Mont-Royal  ;  le 
oomte  de  Choiseul  à  Saini-Omer  ;  le  chevalier  de  Tilladet 
à  Aire;  Maulevrier  à  Tournay  ;  le  duc  d'Aumont  &  Bou- 
logne. Le  duc  de  Noailles ,  qui  étoit  capitaine  des  gardes 
en  quartier,  laissera  le  bâton  au  maréchal  de  Duras,  qui  y 
va  entrer  dans  quinze  jours ,  et  qui  servira  de  capitaine 
des  gardes  auprès  du  roi.  Le  maréchal  de  Lorges  partira 
dans  quelques  jours  pour  aller  commander  Tarmée 
d'Allemagne. 

Le  roi  a  été  cette  après*dlnée  dire  adieu  au  roi  et  à  la 
reine  d'Angleterre,  qui  demeureront  à  Saint-Germain. 
—  Le  roi  a  fait  venir  M.  le  comte  de  Toulouse ,  et  veut 
qu'il  serve  à  la  tète  de  son  régiment.  M.  le  duc  de 
Chartres  marchera  avec  Monsieur.  Le  roi  ne  veut  pas 
que  pas  un  officier  de  ceux  qui  sont  destinés  à  servir  cet 
été  dans  d'autres  armées  le  suivent  à  cette  expédition-ci. 
Le  duc  de  Villeroy,  qui  est  destiné  à  servir  de  lieutenant 
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génëral  en  Allemagne^  a  fort  pressé  le  roi  pour  cela,  et  a 
été  refusé.  —  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  suivra  le 
roi  dans  son  voyage.  —  Le  jour  que  Monseigneur  revint 
de  Farmée  d'Allemagne ,  le  roi  lui  dit  qu'il  assiégeroit 
Mons  à  la  fin  de  l'hiver,  et  depuis  ce  temps-là  il  ne  s'est 
quasi  point  passé  de  jour  qu'il'  ne  lui  ait  dit  les  prépa* 
ratifs  qu'il  faisoit  pour  cela.  Il  y  a  huit  jours  qu'on  a 
envoyé  à  M.  de  Boufflers  l'instruction  pour  en  former  le 
siège  ;  la  dépèche  est  de  cent  quarante  sept  pages  de 
papier.  M.  de  Louvois  a  été  quatre  heures  à  la  lire  au 
roi  assez  vite  (1). 

Jeudi  15,  à  Versailles.  —  Monsieur  a  demandé  au 
roi  de  commander  Farmée  sous  Monseigneur,  et  le  roi 
lui  en  a  fait  expédier  les  patentes  ;  M.  le  Prince  souhaî- 
toit  commander  sous  Monsieur,  mais  jusqu'ici  le  roi  ne 
le  lui  a  pas  accordé.  —  Madame  de  Montespan  *,  qui  est 
depuis  quelques  jours  à  SainWoseph,  a  fait  dire  au  roi, 
par  M.  de  Meaux,  que  le  parti  qu'elle  prenoit  étoit  un 
parti  de  retraite  pour  toujours;  elle  demeurera  une 
partie  du  temps  à  Fontevrault  et  l'autre  à  Saint-Jo- 
seph (2).  Le  roi  a  donné  l'appartement  des  Bains  qu'elle 
avoit  à  M.  le  duc  du  Maine ,  et  on  donne  l'appartement 
qu'avoit  M.  le  duc  du  Maine  à  mademoiselle  de  Blois,  qui 
ne  suivra  point  madame  de  Montespan  ;  elle  demeurera 
à  là  cour,  et  madame  de  Montchevreuil  est  chargée  par 
le  roi  de  sa  conduite.  Madame  de  Jussac  demeurera  au- 
près d'elle  comme  elle  étoit.  —  Le  roi ,  après  dîner,  a 
été  tirer,  et  Monseigneur  a  couru  le  cerf. 


(0  Cette  instruction  est  du  26  février  ;  la  minute  en  est  conservée  au  Défdl 
(le  la  Guerre  (daps  le  volume  1024,  MintUes  de  l/mvéU,  1691,  février).  Klle 
se  compose  d*un  caliier  de  173  pages;  mais,  en  défalquant  quelques  pageft 
blanches  ou  biffées,  il  ne  reste  en  efTet,  ainsi  que  le  dit  notre  exact  anna- 
liste ,  que  147  pages.  A  la  date  du  26  février ,  on  trouve  dans  ce  volume 
71  lettres  de  Louvois;  entre  autres  la  lettre  adressée  à  M.  de  Bonfllers,  en 
même  temps  que  Tinstruction  sur  le  siège  de  Mons. 

(2)  Voir  le  Journal  de  Dangeau^  au  15  avril  suivant. 
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*  Madame  de  Monteq^  s'éloit  année  contre  tous  les  dégbât»  îma- 
[es  qu'elle  recevoit  depuis  plusieurs  années.  Madame  de  Mainte- 
tenon,  qu'elle  avoit  fort  connue  à  l'hôtel  d'Albret,  lui  devoit  plus  d'une 
fois  sa  fortune.  Elle  l'avoit  mise  auprès  des  en£Emts  qu'elle  avoit  eus  du 
roi,  avec  lesquels  elle  vint  à  la  cour  quand  ils  parurent.  Le  roi ,  qui  par 
sa  fonction  la  voyoit  souvent  chez  madame  de  Montespan,  en  avoit 
pris  un  tel  éloignement  qu'il  pressa  souvent  madame  de  Montespan  de 
s^en  défaire  avec  une  légère  récompense.  Il  lui  donna  pourtant,  à 
force  de  persécutions,  une  partie  de  la  somme  pour  l'acquisition  de 
Maintenon  pour  lui  faire  changer  son  nom  de  madame  Scarron,  et 
un  jour  que  madame  de  Montespan ,  étant  à  sa  toilette ,  pressoit  le  roi 
en  présence  du  maréchal  de  Lorges,  capitaine  des  gardes  en  quartier, 
de  donner  quelque  chose  pour  accommoder  le  jardin  de  Maintenon,  il 
le  refusa  rudement,  et  dit  plusieurs  choses  fâcheuses  sur  madame  de 
Maintenon.  A  la  fin  la  chance  tourna  :  madame  de  Montespan  avoit 
toujours  eu  beaucoup  d'humeur  et  de  hauteur ,  et  le  roi  s'en  lassa  assez 
pour  s'en  plaindre  quelquefois  à  madame  de  Maintenon,  qui  à  la  fin 
prit  si  bi^  la  place  de  sa  bienfaitrice ,  qu'elle  en  usurpa  une  que  la 
vie  de  la  reine  et  celle  de  M.  de  Montespan  avoient  rendue  impossible 
à  Tautre  d'espérer.  Établie  de  la  sorte,  elle  ne  songea  plus  qu'à  multi- 
plier le  dégoOt  du  roi  et  ses  scrupules  à  l'égard  de  madame  de  Mon- 
tespan, et  à  usurper  par  ses  fréquentes  absences  l'autorité  et  la  con- 
fiance à  l'égard  de  ses  enfants  qui  demeuroient  toujours  à  la  cour. 
Elle  s'attacha  surtout  à  M.  du  Maine ,  qui ,  s'apercevant  de  plus  de 
rangmentation  de  l'ascendant  de  l'une  sur  le  roi,  et  de  la  diminution 
de  l'autre,  prit  aisément  son  parti  là-dessus.  Ce  fut  aussi  de  lui  dont  le 
roi  se  servit  pour  porter  à  madame  de  Montespan  les  premiers  ordres 
de  ne  plus  venir  à  la  cour,  qu'elle  ne  lui  a  pardonnes  que  lorsqu'elle 
s'est  sincèrement  convertie.  M.  de  Meaux,  qui  avoit  déjà  entré  plus  d'une 
fois  dans  les  diverses  séparations  de  ces  trop  célèbres  amants,  suivit  de 
près  M.  du  Maine  avec  des  ordres  si  positifs ,  que  madame  de  Mon- 
tespan n'a  jamais  vu  le  roi  depuis.  Mais  sa  sœur,  madame  de  Thianges, 
continua  à  demeurer  à  la  cour  avec  toutes  ses  privances  et  sa  familia- 
rité, et  n'en  sortit  que  pour  faire  quelque  voyage  à  Fontevrault  avec 
madame  de  Montespan  chez  leur  soeur  commune,  qui  étoit  un  prodige 
de  beauté,  d'esprit,  de  science  et  d'agrément,  et  qui  ne  laissoit  pas 
d'être  religieuse  et  abbesse,  surtout  depuis  qu'elle  n'étoit  plus  atti- 
rée à  la  cour  et  dans  un  particulier,  avec  le  roi  et  madame  de  Montes- 
pan, aussi  indécent  pour  une  personne  de  son  état.  Elle  demeura  depuis 
toute  renfermée  dans  ses  devoirs,  et  mourut  à  Fontevrault,  en  1704, 
à  cinquante-neuf  ans.  Madame  de  Montespan  entra  quelque  temps 
après  peu  à  peu  dans  la  voie  de  la  pénitence,  et  fit  voir  jusqu'à  sa 
mort  que  la  grâce  surabonde  où  le  péché  a  abondé.  Le  P.  de  la 
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Tour,  général  de  rOnHoire,  faH  flon  ooiidueteiur,  et  la  mena  par  les 
sentiers  les  plus  flpres  et  les  plus  dîftteiles. 

Vendredi  16^  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour,  ni  Monseigneur  non  plus;  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  vinrent  ici  prendre  congé  d'eux.  Le  roi  d'An- 
gleterre souhaitoit  fort  d'accompagner  le  roi  au  siège  de 
Mons^  et  l'a  fort  pressé  làrdessus;  mais  le  roi^  à  cause  des 
embarras  que  cela  auroitpu  faire^  l'a  prié  de  vouloir  bien 
demeurer  à  Saint-Germain.  —  La  maison  du  roi  et  tous 
ses  équipages  sont  partis  aujourd'hui  ;  on  ne  laisse  ici 
pour  la  garde  des  princes  qu'un  lieutenant  aux  gardes^ 
et  quatre-vingts  soldats  des  moins  en  état  de  marcher. 
Il  reste  quatre-vingts  gardes  du  corps  pour  demeurer  au- 
près d'eux  et  auprès  du  roi  d'Angleterre  à  Saint-Gerniain. 
Le  roi  n'a  point  encore  nommé  ses  aides  de  camp;  il  a 
dit  seulement  que  tous  ceux  qui  l'avoient  été  et  qui  lui 
demanderoient  &  servir  le  seroient^  et  qu'il  choisiroit  les 
autres  quand  il  seroit  arrivé  au  camp.  Monseigneur  nom- 
mera les  siens  en  même  temps.  —  Madame  la  Duchesse 
et  madame  la  princesse  de  Gonty,  la  douairière,  demeu- 
reront à  Versailles^  et  beaucoup  de  dames  demeureront 
avec  elles. 

VOYAGE  DU  ROI  A  MONS. 

Samedi  17^  à  Verberie.  —  Le  roi  et  Monseigneur  paJ^> 
tirent  de  Versailles  à  neuf  heures,  le  roi  seul  dans  sa  ca- 
lèche et  Monseigneur  dans  sa  chaise  roulante.  Monsieur 
est  depuis  deux  jours  à  Paris,  et  compte  joindre  à  Noyon. 
Le  roi  vint  coucher  &  Verberie  ;  il  y  arriva,  le  soir,  un 
courrier  de  M.  de  Louvois,  qui  lui  mande  que  Vauban , 
qu'on  avoit  cru  malade,  étoit  parti  de  Valenciennes  pour 
se  rendre  au  camp  devant  Mons.  Il  mande  que  plus  d'un 
tiers  des  officiers  de  la  garnison  de  cette  place  en  sont 
absents ,  la  plupart  étant  allés  à  la  Haye  pour  faire  leur 
cour  au  prince  d'Orange.  —  M.  de  Castanaga  ne  veut 
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poiBt  encore  eroire  que  Mous  est  assiégé  et  que  le  roi  vienne 
eu  personne  &  la  t6te  de  son  armée.  —  L'électeur  de  Ba- 
vière est  à  Bruxelles^  où  il  étoit  venu  se  promener  par 
curiosité  avant  que  de  retourner  dans  ses  États  ;  il  y  a 
appris  la  nouvelle  que  Mous  étoit  investi. 

Dimanche  18  ^  à  Noyon,  —  Le  roi  vint  diner  à  Gom- 
piègne  ;  au  bout  du  pont^  il  monta  à  cheval  au  sortir  de 
la  forêt,  et  vint  à  la  dlnée  en  chassant  ;  il  vint  coucher  à 
Noyon  à  Févèché.  Monsieur  n'a  pas  pu  joindre  aujouiv 
d'hui^  parce  que  ses  équipages  sont  demeurés.  —  M.  de 
Louvois  maiide  au  roi  qu'il  laisse  sortir  un  bourgeois  de 
Mons  qui  porte  des  lettres  au  P.  de  la  Chaise  de  la  part 
des  chanoinesses  et  des  jésuites  de  la  ville  y  poiu*  le  prier 
d'obtenir  du  roi  qu'on  ne  tirât  point  de  bombes  siu*  leurs 
ép^lises;  ce  bourgeois  dit  qu'ils  comptent  dans  la  place 
d'être  bientôt  pris.  —  Le  soir,  en  arrivant,  le  roi  se  ren- 
ferme, travaille  ou  écrit;  M.  de  Croissy  et  M.  de  Saint- 
Pouanges  suivent  le  roi  ajournée.  Monseigneur  joue,  en 
arrivant,  à  cidbas  et  au  lansquenet  avec  les  courtisans. 
Lundi  19 ,  à  Saint-Quentin.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
vinrent  dîner  à  Ham  dans  une  abbaye  qui  est  à  l'évèque 
d'Agde,  et  couchèrent  ici  dans  la  maison  du  gouverneur. 
—  Il  revint  un  courrier  de  Rome  qui  a  laissé  nos  cardi- 
naux à  Savone,  le  12  de  ce  mois;  ils  en  alloient  repartir 
pour  Gènes.  Il  a  trouvé  aussi  nos  troupes  arrivées  devant 
Nice,  mais  nos  galères  et  nos  vaisseaux  n'y  étoient  pas 
encore  ;  il  dit  qu'on  croit  à  Rome  que  le  conclave  sera 
fort  long.  Le  cardinal  Bichi,  qu'on  avoit  dit  mort  deux 
jours  avant  le  pape,  est  mort  enfin.  —  Monsieur  a  joint 
le  roi  ce  soir.  —  M.  de  Louvois  mande  au  roi  que  la 
plus  grande  partie  de  notre  canon  est  déjà  arrivée  au 
camp,  et  les  lignes  sont  fort  avancées.  On  ne  sait  ppiot 
encore  où  sera  le  quartier  du  roi  ;  le  roi  le  veut  choisir 
luÎHnème,  quand  il  sera  arrivé  .Le  roi  a  dit  à  M.  le  prince 
d'Elbeuf^  à  Ham,  qu'il  le  feroit  servir  de  son  aide  de 
camp;  il  l'a  déjà  été. 
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Mardi^Oy  au  Queênay.  —  Le  roi  dîna  dans  une  gminge 
en  chemin,  à  un  quart  de  lieue  du  Gateau-Cambrésis;  il 
arriva  ici  à  la  nuit.  Beaucoup  d^équipages  sont  demeurés 
en  chemin,  car  la  journée  est  fort  grande.  —  M.  de  Louvois 
mande  au  roi  qu'on  a  pris  deux  officiers  qui  vouloient 
se  jeter  dans  Mons;  Tun  de  ces  officiers  est  le  baron  de 
Bresse,  maréchal  de  bataille,  qui  avoit  ordre  de  comr 
mander  dans  la  place  sous  le  gouverneur  ;  c'est  un  franc- 
comtois,  homme  de  réputation  parmi  les  Espagnols.  ^ 
Le  marquis  de  Sillery  *  est  mort  à  Liancourt;  il  avoit 
soixante-quinze  ans,  et  s'étoit  retiré  depuis  deux  ans  dans 
cette  maison-là  que  lui  avoit  prêtée  M.  delà  Rochefoucauld. 
—  Madame  de  Morstein,  femme  du  grand  trésorier  de 
Pologne ,  est  morte  à  Paris  depuis  quelques  jours  ;  son  fils, 
le  marquis  de  Ch&teauvillain ,  servira  d'aide  de  camp  A 
Monseigneur. 

*  Ce  M.  de  Sillery  étoit  d'excellente  compagnie,  mais  o'aToit  jamais 
été  que  cela.  Il  étoit  fils  de  Puysieiix,  secrétaire  d'État,  et  petit-fils 
du  chevalier  de  Sillery.  Il  avoit  épousé  une  sœur  du  duc  de  la  Roche- 
foucauld, père  du  grand  veneur,  et  s'étoit  ruiné.  Sa  veuve  se  retira 
chez  son  neveu,  à  Liancourt,  où  elle  vécut  encore  plusieurs  années. 

Mercredi  21,  du  camp  devant  Mans,  --r  Le  roi  partit  du 
Quesnoy  &  la  pointe  du  jour.  Avant  que  d'en  partir,  il 
nomma  les  aides  de  camp  et  tira  leur  rang  au  sort,  comme 
on  a  accoutumé  de  faire  ;  on  en  fit  de  même  pour  les  aides 
de  camp  de  Monseigneur. 

Aides  de  camp  du  roi.        Aides  de  camp  de  Monseigneur. 

Le  chevalier  de  Nogent ,  La  Ghesnaye , 

Le  prhice  d'Elbeuf,  Oiàteauvillaln , 

Gominges,  Sainte-Maure , 

Et  le  prince  de  Toremie  (l}.  Et  Goigny. 


(1)  Qolticy  mentionne  «  le  marquis  d'Angcaa  v<  ao  nombre  des  akles  de 
camp  du  roi. 
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Le  roî  Tint  dîner  à  la  vue  des  lignes ,  puis  vint  à  Fabbaye 
de  Bethléem  (1) ,  où  il  a  choisi  son  quartier.  Il  alla  se 
pffwnener  à  Tentour  de  la  place  5  et  fut  assez  longtemps 
à  la  demi-^portée  du  mousquet.  Une  de  nos  vedettes  Tar- 
réta;  on  lui  dit  :  a  Est-ce  que  tu  ne  connois  pas  le  roi?  Je 
le  oonnois  bien,  répondit  le  cavalier;  mais  ce  ne  devroit 
pas  être  lui  qui  vint  si  avant.  »  Un  coup  de  canon  tua  le 
cheval  de  la  Ghesnaye  assez  près  du  roi  et  à  côté  de  M.  le 
comte  de  Toulouse  y  qui  d'abord  commanda  qu'on  donnât 
un  cheval  à  la  Chesnayc,  et  dit  :  «  Quoi  !  un  coup  de  canon , 
n^esWce  que  cela?  »  M.  le  comte  de  Toulouse  n'a  pas  en- 
core treize  ans. 

Voici  les  dispositions  des  officiers  généraux  qui  servent 
à  ee  GÂége,  et  les  quartiers  où  ils  commanderont  et  dont 
ils.  rendront  compte  au  roi  d'un  côté  et  à  M.  de  Luxent 
bourg  de  l'autre.  —  Le  quartier  du  roi  tient  depuis  Gu- 
mappe  (2)  jusqu'au  Dieu  de  Pitié.  Monseigneur,  Monsieur 
et  M.  de  la  Femllade  sont  dans  Bethléem  avec  le  roi.  Le 
quartier  du  roi  se  partage»  savoir  :  depuis  Gumappe. 
jusqu'à  la  grande  ravine  ou  grand  chemin  de  Frameries  ; 
If.  Rose^  lieutenantgénéral^  et  Gongis,  maréchal  de  camp  ; 
depuis  la  ravine  de  Frameries  jusqu'à  la  Trouille ,  qui 
est  le  quartier  derrière  l'abbaye  de  Bethléem,  M.  de 
Boufflers^  lieutenant  général^  et  M.  le  duc  du  Maine,  ma- 
réchal de  camp;  depuis  la  Trouille  jusqu'au  Dieu  de 
Pitié 4  M.  de  Vendôme^  lieutenant  général  ^  et  M.  le  grand 
Prieur^  maréchal  de  camp.  Le  chevalier  de  Montchevreuil, 
maréchal  de  camp ,  est  à  rartillerie ,  dont  le  parc  est  de- 


(I)  Bethléhem,  abbaye  de  chanoinesses  de  Tordre  <k*  Saint- Augustin^  dann  la 
piévôlé  et  à  lin  mille  de  Mons.  »  (  Bruzen  de  la  Martinière.  )  Le  Meratre 
Hit  qa*on  prononce  Beleam,  les  manuscrits  écrivent  Belliane  et  Beijames,  et  le 
Journal  des  marche*,  campements,  etc.,  par  VauKier,  Pappelle  l'abbaye  des 
Dames  de  Bellion.  Nous  avons  rétabli  les  noms  de  lieux  de  cette  campagne  d'a- 
près Vmstoire  militaire  du  règne  de  ternis  le  Grand  par  le  marquis  de 
Oniûcy. 

())  Anjoardlraî  Jemmapeft. 

T.   lïf.  20 
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vant  le  quartier  du  roi.  Le  quartier  de  M.  de  Luxem- 
bourg tient  depuis  le  Dieu  de  Pitié  jusqu^à  Glain  et  la 
communication  de  Gumappe  •  et  se  partage  ^  savoir  :  de* 
puis  le  Dieu  de  Pitié  jusqu^au  Nimy,  M.  de  Joyeuse , 
lieutenant  général  ^  et  M.  le  prince  de  Conty^  maréchal 
de  camp;  depuis  Nimy  jusqu'à  Glain ^  M.  de  Soulnse^ 
lieutenant  général^  et  M.  le  Duc^  maréchal  de  camp; 
depuis  Glain  jusqu'à  la  communication  de  Gumappe , 
M.  de  Rubantel;  lieutenant  général,  et  le  marquis  de 
Villars,  maréchal  de  camp. 

Jeudi  %%  du  camp  devant  Mans.  —  Le  roi  ^  Monseigneur^ 
et  Monsieur  firent  le  tour  des  lignes ,  et  furent  six  heures 
à  le  faire  en  marchant  im  assez  grand  train.  Ils  vont 
le  soir  voir  monter  le  bivouac;  il  monte  cent  hommes 
par  bataillon,  et  cinquante  maîtres  par  escadron.  ^— 
M.  de  Mesgrigny,  gouverneur  de  la  citadelle  de  Tournay 
est  ici  y  et  travaille  à  détourner  la  rivière  de  Trouille. 
Si  cet  ouvrage  réussit ,  comme  il  y  a  grande  apparence , 
cela  nous  donnera  de  grandes  facilités  pour  le  siège  ^ 
car  c'est  l'eau  de  la  Trouille  qui  entretient  l'inondation 
du  côté  où  nous  voulons  attaquer  la  place.  Il  y  a  déjà  une 
grande  partie  de  notre  canon  arrivé  et  placé  dans  le 
parc  de  l'artillerie.  Outre  les  pièces  de  batteries ,  nous 
avons  soixante  pièces  de  campagne  qu'on  fera  tirer  à 
liarbette,  la  nuit,  avec  des  boulets  rouges,  et  on  retirera 
ces  pièces  à  la  pointe  du  jour.  On  n'ouvrira  la  tranchée 
que  samedi  ;  mais,  dès  demain  matin,  on  ouvrira  un  boyau 
qu'on  appelle  un  dispositif,  et  qui  est  proprement  une 
tranchée,  hormis  qu'on  n'y  monte  point  par  bataillon. 
—  Le  roi  n'est  pas  un  moment  sans  travailler;  car,  après 
avoir  donné  ses  ordres  comme  général,  qu'il  veut  tous 
donner  lui-même  ^  il  travaille  comme  roi  aux  autres  af-< 
faires  de  son  étç^^ty  dont  il  ne  néglige  pas  la  moindre. 

Vendredi  23,  du  camp  devant  Mans.  —  Le  roi  alla  se 
promener  au  travail  qu'on  a  commencé  ce  matin,  qui  est 
assez  proche  de  la  place;  il  y  fut  assez  longtemps^  et 
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alla  jusqu'au  bout.  Monseigneur  et  M.  de  Chartres 
étoient  avec  lui  ;  heureusement  qu^on  n'y  tira  point  pen- 
dant qu'ils  y  furent ,  quoiqu'on  y  tira  assez  avant  qu'ils 
y  arrivassent  et  après  qu'ils  en  furent  sortis.  Le  soir,  le 
roi  alla  voir  le  parc  de  l'artillerie  et  monter  le  bivouac. 
Monseigneur  fit  le  tour  des  lignes  en  dehors^  depuis 
Gumappe  jusques  ici ,  et  fit  achever  d'accommoder  les  en-^ 
droits  qui  n'étoient  pas  encore  dans  l'état  qu'il  faut.  — 
On  amena  au  roi^  à  son  dîner,  un  officier  de  FartiUerie 
des  ennemis  qui  vouloit  se  jeter  dans  Mons  par  le  travail 
qu'on  a  commencé  ce  matin.  Il  y  avoit  trois  jours  qu'il 
étoit  dans  le  eamp^  et  avoit  fait  beaucoup  de  tentatives 
pour  entrer  ;  mais  tous  les  postes  sont  si  bien  gardés  qu^il 
n'avoit  pu  y  réussir.  Le  roi  l'a  fort  interrogé;  il  dit  qu'il 
devoit  commander  l'artillerie  dans  Mons.  U  a  fort  assuré 
le  roi  qu'il  ne  prendroit  pas  la  place  sans  donner  ba^ 
taille.  Le  roi  lui  a  répondu  fort  froidement  :  c(  Monsieur, 
nous  sommes  ici  pour  cela  t9.  *--  Le  roi  a  donné  le  rang 
de  colonel  à  tous  les  capitaines  de  son  régiment  des 
lardes,  et  celui  qui  commandera  les  gardes  sera  regardé 
comme  colonel  des  gardes^  et  par  conséquent  comme  pre- 
mier colonel  de  l'armée. 

.Samedi  24,  au  caimp  devant  Man$.  -—  Le  roi  ^  Monsei^ 
gneur  et  Monsieur  allèrent  le  matin,  à  cheval,  jusqu'au 
bout  du  travail  qu'on  commença  hier,  qui  n'est  qu'à  la 
demi«-portée  du  mousquet  de  la  place.  Vauban  n'appelle 
pas  ce  travail  la  tranchée ,  quoique  c'en  soit  une  véri^ 
taUe,  et  le  nomme  le  dispositif.  Après  avoir  visité  ce 
travail-là  et  celui  que  Mesgrigny  fait  faire  pour  détourner 
le  cours  de  la  Trouille ,  le  roi  alla  visiter  les  derrières  du 
quartier  de  M.  de  Luxembourg ,  qui  est  l'endroit  par  où 
l'on  croit  que  les  ennemis  viendront,  s'ils  veulent  tenter 
de  secourir  Mons ,  et  le  roi  résolut  de  faire  marcher  ici 
Tarmée  que  commande  le  maréchal  d'Humières ,  et  de  la 
poster  dans  la  bruyère  de  Gasteau ,  ou  dans  une  petite 
plaine  qui  est  près  de  Saint-Gttillain.  Outre  ces  troupes- 

20. 
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là^  le  roi  lait  encore  approcher  la  i^valeriè  qui  étoit 
dans  le  Luxembourg,  et  Tinfanterie  qui  étoit  dam  Trêves, 
aux  ordres  du  marquis  d'Harcourt;  ainsi,  le  roi  mettra 
dans  son  camp,  quand  il  voudra ,  deux  cent  quarante 
escadrons  et  quatre-vingts  bataillons.  Le  soir,  au  retour 
de  la  promenade,  le  roi  vit  monter  la  tranchée  aux  deux 
bataillons  des  gardes  françoises  et  à  un  bataillon  des 
suisses.  Ces  trois  bataillons  montent  à  la  droite,  au  village 
de  Hions;  M.  de  Joyeuse  monte  comme  lieutenant  gé* 
néral,  et  Boisseleau  pour  brigadier.  La  gauche  est  à 
Quesine,  et  il  y  monte  les  deux  bataillons  de  Navarre  et  le 
bataillon  de  Provence ,  et  Gongis  monte  comme  maréchal 
de  camp* 

Dimanche  25 ,  au  camp  devant  Mms,  — *-  Le  roi  ^  Mon- 
seigneur et  Monsieur  allèrent  reconnoltre  le  pays  d'ici 
vers  Binch,  et  revinrent  le  long  de  la  Haisne^  par  Avré. 
Le  roi  a  voulu  voir  tous  les  endroits  par  où  les  ennemis 
pourront  venir  à  lui  ;  en  revenant  de  sa  promenade,  il 
passa  sur  le  mont  Barizet ,  d'où  l'on  voit  à  revers  et  les 
travaux  de  la  place  et  nos  attaques.  En  descendant  de  la 
montagne,  on  lui  tira  quelques  coups  de  canon.  Avant 
que  de  rentrer  chez  lui ,  il  vit  défiler  les  trois  balail* 
Ions  du  régiment  du  roi  qui  montent  ce  soir  la  tranchée 
a  Ja  droite,  M.  de  Soubise,  lieutenant  général  de  jour,  et 
Vertillac,  brigadier;  les  deux  bataillons  de  Champagne 
et  celui  de  Saint-Laurent  montent  à  la  gauche  ;  Montche- 
vreuil  y  est  comme  maréchal  de  camp.  —  Le  soir,  le  roi 
sentit  d'assez  grandes  douleurs  de  goutte  qu'il  s'est  attiré 
par  se  trop  fatiguer;  à  son  coucher,  le  prince  d'Elbeuf, 
son  aide  de  camp  de  jour,  lui  vint  dire  que  nous  avions 
chassé  les  ennemis  d'un  moulin  où  ils  avoient  cent 
hommes  qui  pouvoient  fort  incommoder  la  tranchée  ;  le 
capitaine  qui  le»  commandoit  s'enfuit  avec  la  plupart  de 
son  monde ,  et  nous  primes  ou  tuâmes  vingt  soldats  qui 
y  demeurèrent ,  et  n'en  perdîmes  pas  un  des  nôtres. 

Lundi  26,  du  camp  devant  Mon$.  •—  Le  roi  sent  un  peu 
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moins  de  douleur  de  sa  goutte;  mais  il  ^^^  peut  marcher 
qu'en  chaise;  il  n'a  pu  montera  cheval  aujourd'hui.  A 
son  lever^  M.  le  prince  de  Turenne  lui  a  rendu  compte 
delà  tranchée^  qui  est  fort  avancée^  et  nous  n'avons  eu  que 
quatre  ou  cinq  soldats  blessés.  A  dix  heures,  nous  avons 
eu  une  batterie  de  vingt  pièces  de  canon  et  une  de  huit 
<{ui  ont  commencé  &  tirer;  et  un  peu  après ^  deux  batte- 
ries de  bombes ,  une  de  douze  mortiers  et  l'autre  de  treize  • 
Après  dîner,  une  batterie  de  sept  pièces  a  tiré  encore. 
Monseigneur  a  été  sur  les  deux  heures  à  la  tranchée ,  et  a 
été  jusqu'au  travail  le  plus  avancé;  M.  le  duc  de  Char- 
tres étoit  avec  lui.  Avant  que  de  sortir  de  la  tranchée, 
il  y  a  vu  entrer  les  deux  bataillons  du  régiment  Dauphin 
et  Nivernois,  qui  ont  relevé  le  régiment  du  roi.  Bouf- 
flers,  lieutenant  général^  et  le  comte  de  Solre,  briga- 
dier, sont  de  jour  ;  les  régiments  d'Auvergne,  de  Castries 
et  de  Dauphiné  montent  à  la  gauche  avec  Villars,  maré- 
chal de  camp  de  jour.  —  La  duchesse  de  Powîs  est  morte 
à  Saint-Germain;  elle  étoit  gouvernante  du  prince  de 
Galles. 

Mardi  27,  au  camp  devant  Mons.  —  Cominges ,  aide  de 
camp  du  roi  de  jour,  vint  rendre  compte  à  S.  M.,  à  son 
lever,  de  ce  qui  s'est  passé  celte  nuit  à  la  tranchée.  Nous 
avons  poussé  le  travail  jusqu'à  quinze  ou  vingt  toises  des 
ouvrages  qu'on  attaqua  ;  nous  n'avons  eu  qu'un  ingénieiu* 
et  cinq  ou  six  soldats  blessés.  Le  roi,  malgré  sa  goutte,  a 
voulu  monter  à  cheval ,  et  est  allé  droit  à  la  tranchée  ; 
il  n'a  mis  pied  à  terre  que  vis-à/-vis  de  la  batterie.  En- 
suite il  a  visité  tout  le  travail  qu'on  a  fait  et  a  été  aux  tra- 
vaux les  plus  avancés.  11  ne  s'est  pas  contenté  de  cela, 
et,  pour  mieux  voir,  il  s*est  montré  fort  à  découvert;  il 
s'est  même  mis  fort  en  colère  contre  les  courtisans  qui 
l'en  vouloient  empêcher,  et  a  monté  sur  le  parapet  de  la 
tranchée,  où  il  a  demeuré  assez  longtemps.  11  étoit  aisé 
aux  ennemis  de  reconnoltre  son  visage ,  tant  il  étoit  près. 
M.  le  Grand,  qui  étoit  près  de  lui,  a  été  renversé  de  la 
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terre  du  parapet  que  le  canon  a  percé ,  et  en  a  été  tout 
couvert  sans  en  être  blessé  pourtant.  L^après^linée^  le  roi 
a  vu  monter  la  tranchée  aux  deux  bataillons  de  la  reine  j 
qui  vont  à  la  droite  avec  Rubantel^  lieutenant  général 
de  jour^  au  régiment  de  Poitou  et  à  un  bataillon  de  Porlié , 
qui  vont  à  la  gauche  avec  M.  du  Maine ,  maréchal  de 
camp  de  jour;  au  régiment  de  Touraine  et  à  un  bataillon 
de  Stoppa,  qui  vont  au  Rivage.  Cestune  manière  de  fausse 
attaque ,  qui  peut-être  deviendra  la  bonne ,  et  qui  est  & 
la  gauche  de  la  gauche  ;  le  brigadier  y  monte^  et  c^est  le 
marquis  de  Créquy  qui  est  de  jour. 

Mardi  28  y  du  camp  devant  Mon$.  —  Le  roi  travailla 
tout  le  matin  avec  ses  ministres ,  comme  il  a  accoutumé 
de  faire  à  Versailles;  Taprès-dinée ,  il  a  été  voir  monter 
la  tranchée.  Les  deux  bataillons  des  vaisseaux  sont  à  la 
droite  avec  M.  Rose^  lieutenant  général  de  jour;  le 
régiment  de  Guiche  et  un  bataillon  de  Greder  sont  à  la 
gauche  avec  M.  le  Duc,  maréchal  de  camp  de  jour^ 
et  les  deux  bataillons  de  Royal-Roussillon  sont  à  la 
tranchée  du  Rivage  avec  M.  de  la  Roche-Guy  on,  bri- 
gadier de  jour.  Le  roi  alla  ensuite  voiries  nouvelles  lignes 
que  Ton  a  faites  au  quartier  de  M.  le  prince  de  Gonty.  Ces 
lignes  occupent  toutes  les  hauteurs  qui  regardent  vers 
Tabbaye  de  Saint-Denis  et  le  long  de  la  Haisne,  et  nous 
pourrions  mettre  une  armée  entre  cette  ligne-là  et  la 
première  que  nous  gardons  toujours.  —  On  devoit  en- 
voyer ce  soir  un  parti  de  500  chevaux  de  la  maison  du 
roi  et  de  la  gendarmerie  vers  Bruxelles ,  commandé  par 
Druy  ;  mais  cela  a  été  changé  ;  on  envoie  seulement  cin- 
quante chevaux  pour  avoir  des  nouvelles.  —  ^On  dit 
que  le  prince  d'Orange  doit  arriver  à  Bruxelles  aujour- 
d'hui ou  demain ,  et  qu41  a  donné  rendez-vous  à  toutes 
ses  troupes  à  Notre-Dame  de  Hall  pour  le  6  d'avril.  — 
Nous  avons  eu ,  la  nuit  passée ,  un  capitaine  des  bombar- 
diers tué  et  cinq  ou  six  soldats,  et  environ  vingt  de  bles- 
sés. Notre  travail  est  pr^ntement  au  bord  du  fossé  de  la 
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demUlime  et  de  Touvrage  à  corné,  qu'on  veut  embrasser 
encore  davantage  avant  que  de  l'attaquer. 

Jtiudi  30^  au  camp  dewuiU  Mans.  —  Le  chevalier  de 
Nogent  est  venu  ce  matin,  au  lever  du  roi,  lui  rendre 
compte  de  la  tranchée  ;  on  a  poussé  cette  nuit  le  ti^vail 
vers  la  branche  gauche  à  notre  égard  de  l'ouvrage  à 
corne ,  et  l'on  travaille  à  de  nouvelles  batteries.  Le  fossé 
de  l'ouvrage  à  corne  est  plus  large  et  plus  profond  qu'on 
ne  l'avoit  cru  d'abord  ;  nous  avons  eu  cette  nuit  quarante 
hommes  tués  ou  blessés.  Sur  les  dix  heures  du  matin , 
Mesgrigny,  qui  niveloit  à  la  gauche  de  tout ,  où  il  faisoit 
travailler  à  l'écoulement  des  eaux,  a  été  blessé  d'un 
coup  de  canon  qui  lui  a  efQeuré  les  deux  bras;  il  n'y  a 
point  de  chair  emportée,  mais  les  contusions  sont  grandes, 
et  la  blessure  est  assez  considérable  pour  le  mettre  hors 
d'état  de  servir  à  ce  siège  ;  on  le  fait  porter  à  Toumay . 
Après  son  dîner,  le  roi  a  vu  monter  la  tranchée  aux  ré* 
^ments  de  Vermandois  et  de  Toulouse  à  la  droite ,  avec 
H.  de  Vendôme,  lieutenant  général;  au  régiment  du 
Perche  et  à  un  bataillon  des  fusiliers  à  la  gauche , 
avec  M.  le  prince  de  Conty,  maréchal  de  camp;  et  à  deux 
bataillons  de  Stoppa,  qui  vont  à  la  tranchée  du  Rivage , 
avec  d'Avejan,  brigadier;  ensuite  S.  M.  a  été  visiter  les 
lignes  du  quartier  de  MM.  de  Vendôme  et  les  bords  de 
la  Tromlle.  M.  le  comte  de  Toulouse  a  monté  la  tranchée 
à  la  tète  de  son  régiment ,  mais  le  roi  n'a  pas  voulu  qu'il 
y  pass&t  la  nuit. 

Vendredi  30 ,  au  camp  devant  Mans. — Nous  n'avons  pas 
eu  beaucoup  de  gens  blessés  cette  nuit  ;  mais ,  ce  matin , 
le  feu  des  ennemis  s'est  réveillé ,  et  ils  nous  ont  tué  un 
lieutenant  de  grenadiers  et  huit  ou  dix  soldats  qui  ti*a- 
vailloient  &  la  sape.  On  a  commencé  à  jeter  des  fascines 
dans  le  fossé,  et  il  est  plus  qu'à  demi  comblé.  Le  roi  a  vu 
monter  la  tranchée  aux  deux  bataillons  de  Greder^Âlle- 
mand  qui  vont  à  la  droite  avec  M.  de  Joyeuse,  lieute- 
nant général  ;  à  deux  bataillons  de  Porlié  qui  vont  à  la. 
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gauche  avec  M.  le  grand  Prieur^  maréchal  de  camp  ;  et  à 
deux  bataillons  de  Greder-Suisse  qui  vont  au  Rivage 
avec  le  colonel  Stoppa,  brigadier.  —  Le  roi  a  appris  au- 
jourd'hui que  ia  ville  et  le  chfrteau  de  Villefranche  s'é- 
toient  rendus  à  M.  de  Catinat.  Nous  n'avons  eu  que  quatre 
ou  cinq  soldats  de  blessés  à  cette  affaire*là,  et  le  duc  de  la 
Ferté,  brigadier,  a  été  blessé  à  la  tôte  et  à  la  mamelle  d'un 
éclat  d'une  de  nos  bombes.  —  Malgré  toutes  les  occupa- 
tions du  siège,  le  roi  tient  tous  ses  conseils  à  Tordinaire, 
et  donne  ordre  à  toutes  les  affaires  de  FÉtat ,  comme  s'il 
étoit  à  Versailles. 

Samedi  31 ,  au  camp  devant  Mans.  -—  Le  roi  ne  sortit 
point  le  matin  ;  Monseigneur  alla  à  la  tranchée ,  et  il  y 
fit  de  grandes  libéralités,  à  son  ordinaire.  Quand  le  roi  y 
fut,  il  y  a  trois  jours,  il  donna  500  pistoles  aux  soldats; 
Monseigneur  en  a  donné  aujourd'hui  300.  Nous  avons 
pris  cette  nuit  la  contre-garde  [tenaillée  et  la  demi-4une. 
Vauban  a  dit  au  roi  que,  s'il  étoit  pressé  de  prendre 
Mons,  onpouvoit  dès  aujourdliui  se  rendre  maître  de  l'ou- 
vrage à  corne  ;  mais ,  puisque  rien  ne  pressoit ,  il  valoit 
mieux  encore  attendre  un  jour  ou  deux  et  lui  sauver  du 
monde.  Nous  avons  perdu  peu  degens  dans  la  nuit  et  dans 
la  journée  ;  la  huitième  garde  de  tranchée  a  monté  ce  soir, 
et  nous  n'avons  pas  encore  cent  cinquante  hommes  à  l'hô- 
pital. On  a  changé  aujourd'hui  les  gardes  de  la  tranchée  ; 
il  n'y  a  plus  que  deux  attaques,  car  la  droite  et  la  gauche 
se  sont  jointes  devant  l'ouvrage  à  corne.  —  Le  roi  a 
vu,  après  dîner,  monter  trois  bataillons  des  gardes  de  ce 
côté-là  avec  M.  deBoufflers,  lieutenant  général  de  jour, 
parce  que  M.  de  Soubise  est  malade,  et  Polastron  pour 
brigadier.  Les  régiments  de  Solre  et  de  Provence  ont 
monté  au  Rivage  avec  Gongis,  maréchal  de  camp  de  jour. 

Dimanche  1*'  aioril,  au  camp  devant  ifont.  —  Le  matin, 
le  roi  alla  voir  arriver  dans  le  camp  dix-huit  bataillons 
qui  étoient  avec  M.  le  maréchal  d'Humières.  Ils  ne  mon- 
teront point  la  tranchée  ici;  les  cinquante-^un  qui  y 
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ëtoieiit  sont  suffisants  pour  achever  le  siège  ;  ceux-ci  ne 
sont  qu'en  cas  que  le  prince  d'Orange  veuille  tenter  de 
seconrir  la  place.  Après  dlner^  le  roi  reçut  un  billet  de 
H.  de  Vauban  qui  lui  mandoit  qu'on  avoit  fait  le  pas- 
sage du  fossé  de  l'ouvrage  à  corne,  et  que,  s'il  vouloit  lui 
envoyer  six  compagnies  de  grenadiers,  il  prendroit  son 
temps  pour  le  faire  attaquer.  Le  roi  vit  les  trois  bataillons 
des  gardes  suisses  qui  alloient  monter  la  tranchée  avec 
Rubantel,  qui  alloît  entrer  lieutenant  général  de  jour,  et. 
Reynold ,  lieutenant-colonel  des  gardes  suisses,  comme 
brigadier  des  Suisses,  et  les  deux  bataillolis  de  Navarre, 
qui  vont  monter  au  Rivage  avec  Polastron ,  brigadier  de 
jour.  Le  maréchal  de  camp  qui  devoit  monter  hier  à  cette 
attaque-là  a  prié  le  roi  de  trouver  bon  qu'il  montât  à  la 
grande  attaque  ;  ainsi  ils  y  demeureront  toujours  ;  on  ne 
laissera  qu.'un  brigadier  à  ceUe-ei.  Après  avoir  vu  monter 
la  tranchée ,  le  roi  alla  voir  les  changements  qu'on  fait 
dams  le  camp  pour  les  nouvelles  troupes  qui  sont  arrivées 
aujourdliui.  Pendant  sa  promenade^  on  lui  vint  dire 
qu'on  avoit  empêché  les  Suisses  de  monter  la  tranchée,  et 
que  les  gardes-françoises  avoient  attaqué  l'ouvrage  à 
corne.  Peu  de  temps  après,  M.  de  Turenne  arriva,  qui 
rendit  compte  au  roi  de  ce  qui  s'est  passé  en  cette  oc- 
casion. D'abord  les  deux  compagnies  de  grenadiers  de 
garde  sont  entrées  dans  l'ouvrage^  et  en  ont  chassé  les 
^inemis  ;  mais  ensuite  le  grand  feu  qu'ils  ont  fait  des 
demi-lunes  du  rempart  et  du  chemin  couvert  a  inquiété 
nos  soldats  ;  et  les  ennemis  revenant  à  eux  dans  ce  temps- 
là,  ils  se  sont  retirés  un  peu  vite,  quoi  que  les  officiers 
aient  pu  faire  pour  les  arrêter.  Les  ennemis  sont  entrés 
dans  l'ouvrage  à  corne,  et  en  sont  demeurés  maîtres. 
Nous  avons  perdu  assez  de  monde  à  cette  affaire-là  : 

Officiers  aux  gardes.  Beauregard ,  capitaine  des  gre- 
nadiers ,  tué  (1)  ;  le  chevalier  de  Saillant ,  pris  ou  tué  ; 

^ — ____- ■ ^ — — ■ — . — p 

^t)  m  M.  de  BeMiregard  fat  fait  prisonnier  :  eomme  on  n'en  eut  aocime 
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Boissy  y  fort  blessé  ;  Brisard ,  blessé  ;  la  Pradence ,  tué  ; 
Gontades^  fort  blessé;  le  comte  de  Hautefort,  Uessé  de 
plusieurs  coups;  Vaurouy^  fort  blessé;  Dujardin^  aid&- 
major,  blessé. 

M.  de  Boufflers,  qui  commandoit,  a  été  blessé  d'un  coup 
de  mousquet  à  côté  de  l'oreille.  Le  chevalier  d'Estrades 
est  mort  ou  pris.  Le, marquis  de  Goigny,  aide  de  camp 
de  Monseigneur,  blessé  d'un  coup  de  mousquet  à  la 
jambe.  Le  marquis  de  Pluvau  le 'fils,  blessé.  Longueuil^ 
aide  de  camp  de  Monsieur,  blessé.  Sainte^Maure ,  blessé 
très*légèrement.  Gormaillon,  blessé  légèrement;  et 
c'est  lui ,  du  consentement  de  tout  le  monde ,  qui  est 
entré  le  premier  dans  l'ouvrage  à  corne.  Le  duc  de  Mont* 
fort  a  eu  un  coup  de  mousquet  à  la  tête;  on  croit  qu'il 
faudra  le  trépaner. 

Lundi  2,  au  camp  devant  Mans.  —  Ce  matin,  sur  les 
onze  heures,  le  roi  a  fait  attaquer  Touvrage  à  corne  par 
les  trois  compagnies  de  grenadiers  du  régiment  du  roi, 
les  deux  du  Dauphin ,  les  deux  des  vaisseaux  et  celle  de 
Toulouse  avec  cent  cinquante  de  ses  mousquetaires,  com- 
mandés par  Maupertuis,  Rigauville  et  Artagnan,  pour  sou* 
tenir  les  grenadiers  en  cas  qu'ils  fussent  repoussés.  Les 
ennemis  se  sont  fort  bien  détendus,  mais  enfin  ils  ont  été 
chassés  de  l'ouvrage,  et  nous  nous  y  sommes  établis.  Notre 
canon  et  nos  bombes  ont  été  fort  bien  servis  durant  l'at- 
taque, et  les  régiments  des  gardes  suisses,  qui  étoient  à  la 
tranchée,  ont  fait  un  furieux  feu.  Presque  tous  les  offi- 
ciers des  grenadiers  ont  été  tués  ou  blessés,  et  nous  avons 
perdu  quelques  mousquetaires,  quiont  voulu  aller  jusqu'à 
la  palissade  de  la  demi-lune  qui  est  derrière  l'ouvrage  à 
corne.  Le  fils  aîné  de  M.  de  Gourtenay,  qui  étoit  mousque- 
taire, a  été  tué  (1).  Le  roi  et  Monseigneur  étoient  à  cheval 


nouvelle,  on  le  crut  tué  jusqu'à  la  fin  du  siège,  ce  qui  fit  qu'on  vendit  son 
équipage.  »  (Histoire  milUaire  de  Louis  le  Grand,  par  Quincy.  ) 
(1)  «  Ueut  la  jambe  cassée,  et,  voulant  repasser  la  palissade,  il  nçai  on  ooiv 
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au-dessus  de  la  tranchée  à  voir  Tattaque.  Ensuite  le  roi 
est  allé  au  quartier  de  M.  de  Luxembourg,  où  il  fait  tracer 
une  nouvelle  ligne  vers  Nimy,  cooune  il  y  en  a  déjà  de 
faites  au  quartier  de  M.  de  Joyeuse  et  de  M.  le  prince  de 
Ganty .  Les  trois  derniers  bataillons  des  gardes  ont  relevé 
les  Suisses.  M«  Rose  entre  lieutenant  général  de  jour, 
et  Villars  majréchal  de  camp.  Les  deux  bataillons  de 
Champagne  et  celui  de  Castres  montent  au  Rivage  avec  le 
comte  de  Solre ,  brigadier. 

Mardi  3,  au  camp  devant  Mons,  —  Nous  n'avons  eu 
que  deux  ou  trois  blessés  cette  nuit  ;  les  ennemis  tirent 
fort  peu.  Nous  avons  fiait  un  logement  dans  Fouvrage  à 
corne  qui  communique  d'une  tranchée  à  l'autre.  Le  petit 
Viaé^  of&der  aux  gardes,  a  été  blessé  &  la  joue  ce  matin. 
Le  roi^  après  son  dîner,  a  vu  monter  la  tranchée  aux  trois 
bataillons  du  régiment  du  roi.  M*  de  Vendôme  entre  de 
jour  comme  lieutenant  général ,  et  M.  du  Maine  comme 
maréchal  de  camp;  le  régiment  d'Auvergne  et  deux 
bataillons  de  Greder  montent  au  Rivage  avec  le  marquis 
de  Castries>  brigadier.  Aprèsavoirvudéfiler  les  régiments, 
le  roi  est  allé  avec  Monseigneur,  Monsieur  et  M.  de 
Ghartres ,  qui  le  suivent  toigours ,  à  la  tranchée  de  la 
gauche,  où  il  ne  monte  plus  personne  à  cette  heure  ;  il  y 
est  demeuré  longtemps  à  voir  à  levers  les  deux  demi- 
lunes  que  nous  allons  attaquer  présentement,  et  qui  com- 
mencent à  être  fort  déchirées  de  notre  canon.  On  avance 
ioiqours  nos  batteries  ;  on  a  trouvé  un  chemin  ferré  pour 
conduire  notre  canon  dans  l'ouvrage  à  corne ,  ce  qui  fa- 
cilite beaucoup  la  batterie  qu'on  y  veut  établir.  A  sept 
heures,  le  roi  est  allé  voir  monter  le  bivouac.  —  On  ne 


de  moiuqaet  au  travers  du  corp»,  qui  le  fit  tomber.  U  voulut  faire  un  effort 
àaoA  ce  moment  pour  se  relever,  et  reçut  un  autre  coup  de  mousquet  dans  la 
fMe  dont  il  mourut.  »  (Mercure  d*avril,  p.  271).  Louis  Gaston,  prince  de 
Oomiouy,  tué  au  siège  de  Mous  à  Tàge  de  vingt-deux  ans ,  descendait  de  la 
maison  royale  de  France  par  Pierre  de  France,  seigneur  de  Courienay,  sep- 
tiène  Sis  de  Louis  le  Gros. 
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sait  rien  du  prince  d'Orange  d'assuré;  les  uns  disent 
qu'il  est  à  Anvers  et  les  autres  à  Bruxelles.  —  IL  est  entré 
un  homme  dans  la  place  pendant  que  le  roi  étoit  à.  la 
tranchée;  il  s^y  est  jeté  habilement  et  de  bonne  grâce. 
Mercredi  i^du  camp  devanîMans. — Nousn'avonseu  que 
deux  blessés  cette  nuit;  et,  comme  les  ennemis  ne  tirent 
quasi  points  on  avance  fort  le  travail  que  l'on  fait.  Le  roi, 
après  son  dîner,  a  vu  monter  la  tranchée  aux  deux  ba- 
taillons du  Dauphin  et  à  celui  du  Perche.  Monseigneur 
a  salué  le  roi  à  la  tête  de  son  régiment;  M.  de  Joyeuse 
est  lieutenant  général  de  jour  et  H.  le  Duc  maréchal  de 
camp.  A  l'attaque  du  Rivage,  M.  d'Avejan  est  brigadier 
de  jour,  et  avec  lui  les  régiments  de  Poitou,  de  Saint-Lau- 
rent et  du  Dauphiné.  —  Le  roi  a  eu  nouvelle  que  le 
prince  d'Orange  étoit  à  Vilvorde  et  s'approchoit  de 
Bruxelles.  Le  roi  fait  venir  M.  le  maréchal  éVumières  à 
Saint-Guillain  avec  les  trente-huit  escadrons  qu'il  a.  On 
a  envoyé  ordre  aussi  à  toute  la  cavalerie  qui  étoit  desti- 
née à  servira  ce  siége-<si,  mais  qu'on  avoit  laissée  dan^  les 
places,de  s'approcher  d'ici,  et  on  a  marqué  le  camp  pour 
toutes  ces  troupes-là  dans  les  lignes.  —  M.  le  marquis  de 
Sessac  *,  qui  a  eu  permission  de  revenir  en  France,  a 
passé  dans  l'armée  de  M.  le  maréchal  d'Humiëres,  s'en 
allant  à  Paris;  il  y  a  longtemps  qu'il  étoit eplé. 

*  Sessac  avoit  été  maître  de  la  garde-robe  et  grand  joueur,  et  ç^avoit 
été  là  son  unique  métier,  ce  qui  TaToît  fort  répandu  dans  le  monde  ; 
mats  il  n*étoit  pas  fidèle,  et  gagnoit  à  toutes  mains  :  resprit,  TadMase  et 
ref&onterie  le  souteaoient;  bon  homme  d^ailleurs  et  de  la  maison  de 
Germout-Lodève,  dont  il  fut  le  dernier.  11  étoit  déjà  beaucoup  plus 
que  soupçonné,  lorsqu'à  un  gros  reversî  où  il  jouoit  avec  le  roi,  un 
ministre  vint  parler  au  roi,  qui  donna  son  jeu  à  tenir  au  maréchal  de 
Lorges  et  ne  revint  point.  Sessac  crut  en  avoir  bon  marché  ;  mais  le 
maréchal  le  prit  sur  le  fait  à  un  fort  gros  coup ,  et  se  crut  obligé  de  le 
dire  au  roi  le  soir  même.  Cette  af£ûre  combla  la  mesure  :  il  eut  ordre 
de  se  défaire  de  sa  charge  et  de  s  en  aller  chez  lui,  d*où>  quelque 
temps  après,  il  eut  permission  d*allcr  en  An^eterre,  où  il  demeura 
longtemps,  et  gagna  beaucoup  d*argent. 
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Jeudi  &f  au  can^  devant  Jfoni.  —  Nous  avomi  poussé 
notre  travail  cette  nuit  sur  le  bord  de  Tavant-fossé  de  la 
demi-lune^  à  la  droite ,  et  nous  avons  comblé  Tavant* 
fossé  de  la  demi-lune  gaucbe  à  notre  égard»  Nous  avons 
eu  fort  peu  de  blessés  ;  les  ennemis  ne  tirent  quasi  plus 
de  leur  chemin  couvert.  Le  régiment  de  la  reine  et  de 
Toulouse  ont  monté  la  tranchée  avec  M.  de  Soubise  pour 
lieutenant  général  et  M.  le  prince  de  Conty  pour  mare- 
chai  de  camp;  à  l'attaque  du  Rivage^  M.  de  Rebé  y  étoit 
ocMume  brigadier  avec  les  bataillons  du  Royal-Roussillon 
et  de  Guiche.  —  Le  roi  a  reçu  nouvelles  sûres  que  le 
prince  d'Orange  étoit  en  deçà  de  Bruxelles  et  venoit  cam* 
per  ce  soir  &  Notre-Dame-de-Hall.  On  ne  sait  pas  com- 
i>ien  de  troupes  il  a  encore  avec  lui  ;  on  sait  seulement 
que  celles  de  Brandebourg  y  de  Zell  et  de  Liège  y  sont. 
—  Le  roi  a  fait  tout  le  tour  des  lignes  ;  on  a  comblé  les 
premières  qu'on  avoit  faites  à  Nimy,  et  on  les  a  portées 
plus  loin.  Outre  cela,  on  a  retenu  les  eaux  qui  font  une 
petite  inondation  de  ce  côté4à.  Le  roi  a  fait  mener  beau- 
coup d'artillerie  au  quartier  de  M.  de  Luxembourg.  I^ 
roi^  en  faisant  le  tour  des  lignes^  a  passé  à  l'hôpital  pour 
voir  si  l'on  avoit  bien  soin  des  blessés  et  des  malades  ^  si 
les  bouillons  étoient  bons  ^  s'il  en  mouroit  beaucoup,  et 
si  les  chirurgiens  faisoient  bien  leur  devoir.  Toute  la 
cavalerie  qui  étoit  à  Maubeuge^  à  Landrecies  et  au  Ques- 
noy^  est'^  entrée  aujourd'hui  dans  le  camp.  —  L'abbé  de 
Feiiquières*)  qui  avoit  soixante  et  dix  ans  passés^  et  qui 
étoit  venu  par  curiosité  pour  voir  le  siège,  tomba  malade 
dans  la  tranchée  en  arrivant;  on  le  porta  le  lendemain 
à  ValencienneSi  et  il  y  est  mort  ce  matin. 

*  Cet  abbé  de  Feuquières  étoit  un  onde  de  Feuquières  et  de  Rebe- 
naC)  fort  dans  le  monde  autrefois,  et  qui  s^étoit  mis  toute  sa  vie  sur 
le  pied  de  suivre  le  roi  à  l'armée,  où  le  roi,  pour  la  singularité,  le  trai* 
toit  bien ,  et  le  vovoît  rarement  ailleurs. 

Mncredi  6,  du  camp  devant  Mon$,  —  Nous  n'avons  eu 
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que  trt)is  ou  quatre  blessés  cjette  nuit,  et  nous  avons  com- 
blé Tavant-fossé  de  la  demi4une  de  la  gaucbe  ;  ce  matin, 
nous  avions  huit  compagnies  de  grenadiers  commandées 
pour  faire  le  logement  de  la  contrescarpe,  mais  nous 
n'en  avons  eu  nul  besoin ,  car  les  ennemis  ont  abandonné 
le  chemin  couvert,  et  nous  avons  fait  un  grand  logement 
appuyé  contre  la  palissade,  sans  avoir  perdu  personne  ;  et 
cette  après-midi,  nous  avons  ouvert  des  sapes  pour  en- 
trer dans  le  chemin  couvert.  Nous  n'étions  pas  si  avancés 
sur  la  droite,  mais  le  roi  a  appris  ce  soir,  à  son  coucher, 
par  M.  le  prince  d'Elbeuf  ,  son  aide  de  camp  de  jour,  que 
Favantrfossé  étoit  comblé.  —  Ce  matin,  à  neuf  heures, 
M.  de  Lostanges ,  enseigne  des  gardes  du  corps,  a  été  tué 
d'un  coup  de  mousquet  en  portant  des  fascines.  —  M.  de 
Hézières,  qu'on  avoit  envoyé  hier  à  la  guerre  du  côté  de 
Bruxelles,  a  rapporte  qu'il  avoit  vu  cette  nuit,  à  deux 
heures  du  matin,  les  feux  de  l'armée  du  prince  d'Ortoge 
qui  est  campé  à  Hall.  Depuis  cela,  il  nous  est  venu  des 
rendus  qui  assurent  qu'elle  n'a  pas  marché  aujourd'hui, 
et  M.  Rose,  qui  est  de  cecôté^là  avec  1,000  chevaux,  a 
mandé  ce  soir  au  roi  que  les  ennemis  faisoient  accommo- 
der les  chemins  vers  Enghien ,  vers  Braine^le-^mte  et 
vei*s  les  Ëcossines  ;  ainsi  on  ne  sait  pas  encore  par  où  ils 
marcheront.  M.  de  Rubantel  et  M.  le  grand  Ftieur  sont 
entrés  de  jour  avec  les  deux  bataillons  des  vaisseaux  et 
celui  de  Vermaodois;  le  marquis  de  Créqui  est  à  l'attaque 
du  Rivage  avec  les  bataillons  de  Touraine ,  de  Nivemois 
et  un  des  fusiliers.  Le  roi  a  éte,  après  dtner,  sur  la  digue 
de  Gumappe,  où  il  avoit  donné  rendez- vous  à  H.  de 
Luxembourg.  —  Les  3,000  chevaux  que  le.  chevalier  de 
Gassion  amène  de  Trêves  sont  arrivés  aujourd'hui  dans 
le  camp.  —  M.  le  maréchal  d'Humières  est  venu  ce  soir 
prendre  l'ordre  du  roi;  il  lui  a  dit  qu'il  le  feroit  entrer 
dans  les  lignes  quand  il  seroit  à  propos,  mais  que  rien  ne 
pressoit  encore;  il  est  campé  à  Bossu  avec  trente-huit  es- 
cadrons. —  Le  roi  a  donné  l'enteigne  des  gardes  qu'avoit 
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Lostanges  à  Castan,  le  plus  ancien  des  exempte  de  la  com^ 
pagnie^  et  U  a  donné  la  place  d'exempt  au  fils  de  Druy ; 
et  le  roi  a  donné  au  fils  de  Lostanges,  capitaine  dans  le 
régiment  de  Nassau,  la  lieutenanee  de  roi  que  S.  M.  avoit 
donnée  à  son  pèi^e  il  y  a  trois  ou  quatre  mois. 

Samedi  7,  du  camp  devant  MatM.  —  Nous  nous  sommes 
logés  cette  nuit  sur  la  palissade  de  la  demi4une  à  notre 
droite,  comme  nous  étions  logés  sur  la  palisMde  à  la 
gauche.  —  Monseigneur  le  Dauphin  a  vu  monter  la 
tranchée ,  est  entré  dans  la  demi*lune  et  dans  l'ouvrage 
àcome,  a  passé  ravant*-fii»ssé,  et  a  vu  le  logement  que  nous 
avons  sur  la  contrescarpe.  L'après-dinée,  le  roi  a  résolu 
de  faire  marcher  demain  M.  de  Luxemboug  avec  i<^  ou 
15,tt00  chevaux,  dix  compagnies  de  grenadiers  et  quel** 
ques  pièces  de  canon  pour  aller  incommoder  la  mar^ 
che  de  l'armée  du  prince  d'Orange.  M.  Dauger  et  M.  Rose 
sont  les  lieutenants  généraux  qui  marchent  avec  M.  de 
Luxembourg  ;  Rose  est  déjà  devant,  il  y  a  deux  Jours,  avec 
1  ^000  chevaux.  Il  y  a  aussi  quatre  maréchaux  de  camp 
commandés  pour  ce  détachement,  qui  sont  Vatteville, 
M.  du  Maine,  M.  le  Duc  et  M.  le  prince  de  Conty. 
Le  roi  a  choisi  le  marquis  de  Créqui  pour  commander 
les  dix  compagnies  de  grenadiers.  -—  On  a  eu  nouvelles, 
ce  soir  et  à  midi,  que  les  ennemis  n'ont  point  encore  mai^ 
ché  ;  mais  on  dit  dans  leur  armée  qu'ils  marcheront  de« 
main.  -^  M.  le  duc  de  Vendôme  et  M.  de  Gongis  sont  de 
jour  avec  les  trois  bataillons  de  PcMrlié  ;  à  l'attaque  du 
Rivage  sont  les  trois  bataillons  de  Stoppa. 

Dinumeke  8 ,  au  camp  devant  Mans.  —  On  commence  à 
jeter  des  fascines  dans  le  fossé  de  la  demi-lune  à  gauche, 
qui  est  plus  en  dommage  que  l'autre;  nous  n'avons  eu 
cette  nuit  qu'un  capitaine  suisse  et  quelques  soldats 
blessés.  M.  Rose  est  revenu;  il  a  laissé  300  chevaux  de*^ 
hors,  et  le  prince  d'Orange  ne  fera  point  de  mouvement' 
qu'on  n'en  soit  averti.  Ce  matin,  à  six  heures,  il  étoit  en«* 
eam  campé  à  Hall;  ainsi  apparemment  il  ne  marche 
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point  aujourd'hui.  —  Le  roi^  en  sortant  de  son  diner»  est 
allé  voir  monter  la  tranchée  aux  trois  bataillons  des 
gardes  françoises.  M.  de  Joyeuse  et  le  chevalier  de  llonfr* 
chevreuil  entrent  de  jour.  Ensuite  le  roi  a  marché  pour 
aller  voir  monter  la  tranchée  à  Tattaque  du  Rivage ,  el 
en  chemin  M.  le  marquis  de  Ghavigny  lui  est  venu  dire^ 
de  la  part  de  M.  de  Vendôme^  que  les  assiégés  avoient 
battu  la  chamade ,  et  qu'ils  alloient  envoyer  des  otages 
au  roi  ;  ensuite  M.  le  prince  d'Elbeuf  les  a  amenés  au  lo- 
gis du  roi.  —  Il  est  arrivé  ce  matin  un  courrier  de  H.  de 
Catinat  qui  a  apporté  au  roi  la  nouvelle  de  la  reddition 
de  la  ville  etduchàteau  de  Nice.  Nous  n'avons  perdu  que 
vingt-cinq  ou  trente  soldats  à  ce  siége-là;  nos  bombes  ont 
fait  sauter  les  deux  magasins  qui  étoient  dans  le  chèteau^ 
et  c'est  ce  qui  a  obligé  le  comte  de  Frosasque,  qui  en 
étoitle  gouverneur,  à  capituler  ;  le  château  n'a  duré  que 
trois  jours,  et  la  ville  s'est  rendue  tout  d'abord. 

Lundi  9  y  au  camp  devant  Mans.  —  Les  otages  qui 
vinrent  hier  trouver  le  roi  n'avoient  point  apporté  d*ar* 
ticles  de  capitulation;  le  roi  les  renvoya  hier  au  soir 
avec  le  prince  d'Elbeuf^  et  lui  donna  des  articles  et  ordre 
de  dire  au  gouverneur  que^  s'il  ne  les  signoit  tels  que  le  roi 
les  envoyoit,  on  alloit  recommencer  à  tirer.  Le  prince 
d'Elbeuf  B,  passé  la  nuit  dans  la  ville  à  disputer  avec  le 
gouverneur^  qui,  enfin^  a  signé  tout  ce  que  le  roi  vouloit; 
il  livrera  aujourd'hui  une  porte  à  midi ,  et  demain,  à  pa* 
reille  heure,  la  garnison  sortira.  Le  roi  a  donné  le  gou* 
vernement  de  Mons  à  Vertillac,  brigadier  d'infanterie 
et  lieutenanlrcolonel  du  régiment  Dauphin.  Bonnet,  ma- 
jor du  régiment  de  la  reine,  a  été  fait  lieutenant  de  roi,  et 
Villefort,  qui  étoit  major  de  Valenciennes,  sera  major  de 
Mons.  Le  roi  a  donné  ce  matin  à  Vauban  100,000  francs^ 
et  l'a  prié  à  dîner  %  honneur  dont  il  a  été  plus  touché 
que  de  l'argent  ;  il  n'avoit  jamais  eu  l'honneur  de  man- 
ger avec  le  roi.  S.  M.  a  aussi  donné  2,000  pistoles  à  Vigny, 
qui  commatidoit  l'artUlerie.  A  midi,  nous  avons  pris  pos» 
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sessioii  de  la  porte  de  Bertamont,  qui  étoit  le  côté  de  Tal- 
taque.  Le  roi,  après  son  dîner,  a  fait  la  revue  du  détache- 
ment de  cavalerie  qu^avoit  amené  Gassion  ;  ensuite  il  a 
été  entre  Bossu  et  Saint-Guillain.  voir  les  trente-huit  es- 
cadrons qu'avoit  amenés  le  maréchal  dHumières  ;  puis  il 
a  repassé  à  la  t^te  de  la  ligne  et  a  vu  les  troupes  en  ba- 
taille, c'esl-àrdire  celles  qui  sont  campées  depuis  Gu- 
mappe  jusqu'à  la  Trouille  ;  il  verra  demain  le  reste  de  la 
cavalerie,  qui  est  au  quartier  de  Ml  de  Luxembourg.  Le 
roi  remonta  à  cheval  à  sept  heures,  et  s'alla  mettre  sur 
une  hauteur  pour  voir  les  trois  .décharges  qu'il  fit  faire 
à  l'infanterie  en  réjouissance  de  la  prise  de  Nice. 

*  U  falloit  un  grade  trè8*élevé  aux  gens  de  fortune  pour  manger 
avec  le  roi.  On  voit  ici  que  Vauban,  qui  étoit  lieuteuaDt  général 
et  IMnie  de  ses  sièges,  n'y  avoit  jamais  mangé.  Il  falloit,  sans  grade, 
une  qualité  distinguée ,  et  à  peine  la  plus  distinguée  y  étoit-elle  admise 
dans  les  grades  subalternes,  et  jamais  dans  les  plus  subalternes.  CVtoit 
à  peu  ptès  de  même  pour  Monseigneur,  et  un  peu  moins  pour  mes- 
sieurs ses  enfants,  mais  rien,  à  cent  piques  près,  de  la  confusion  qui 
s*introduisit  tout  d^abord  à  la  table  de  Louis  XV,  où  le  même  titre ,  en 
qui  que  ce  fût  qui  excluoit  des  autres,  devint  titre  d'admission  ù  celle-là, 
qui  est  la  domesticité  des  princes  du  sang,  d'où  on  ne  put  après  sVm- 
pécher  de  l'accorder  à  tout  le  monde. 

Mardi  10,  au  camp  devant  Mons.  —  Le  roi  fit  la  revue 
de  la  cavalerie  qui  étoit  campée  depuis  la  Trouille  jusqu'à 
la.  communication  de  Gumappe,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Luxembourg.  Monseigneur  alla  voir  sortir  la  garnison  de 
la  place;  il  passa  devant  lui  près  de  5,000  hommes  de 
différentes  troupes  ;  celles  de  Brandebourg  et  de  Suède 
étoient  fort  belles,  celles  de  Hollande  médiocres^  et  les 
Espagnoles  fort  mauvaises.  Le  gouverneur  salua  Mon- 
seigneur de  Tépée  et  sans  mettre  pied  à  terre  ;  il  lui  dit 
qu'il  étoit  bien  fâché  de  n'avoir  pu  tenir  plus  longtemps , 
afin  de  contribuer  davantage  à  la  gloire  du  roi.  Le  co- 
lonel Fagel,  HoUandois^  après  avoir  salué  Monseigneur 
à  la  tète  de  son  régiment,  vint  lui  faire  la  révérence ,  et 
T.  m.  21 
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se  tint  toujours  auprès  de  lui  pendant  que  rinfauterie 
défila.  —  Le  roi  a  donné  six  pièces  de  canon  à  la  garnison^ 
et  conserve  tous  les  pri villes  aux  bourgeois ,  hors  d'à» 
voir  les  clefs  de  la  ville.  —  Nos  bombes  et  notre  canon 
ont  fiait  un  désordre  si  furieux  dans  la  ville ,  que  plus  de 
la  moitié  des  maisons  sont  brûlées  ou  renversées.  — 
Beauregard,  capitaine  des  grenadiers  des  %  gardes,  et  le 
chevalier  d'Estrades,  qu'on  avoit  cru  tués  à  la  première 
attaque  de  Touvrage  à  corne,  étoient  prisonniers  dans  la 
ville ,  et  en  bonne  santé  :  le  chevalier  d'Estrades  blessé 
fort  légèrement  ;  mais  on  n'a  point  retrouvé  le  cheva* 
lier  de  Saillant. 

Mercredi  11 ,  du  camp  devant  Mofis.  —  Le  roi  a  donné 
2,000  pistoles  à  H.  de  Mesgrigny  ;  il  lui  en  avoit  déjà 
envoyé  300  le  jour  qu'il  fut  blessé  ;  il  a  fait  beau- 
coup d'autres  libéralités  dans  le  camp.  Il  a  donné  600 
pistoles  aux  religieuses  de  l'abbaye  de  Bethléem ,  où  il 
a  logé  durant  le  siège.  Il  a  fait  Taprè^dlnée  le  tour  de 
la  place  sur  les  remparts,  et  n'est  pas  entré  dans  la  ville  ; 
ensuite  il  est  allé  faire  la  revue  de  son  régiment.  Plus 
de  500  soldats  de  la  garnison  qui  est  sortie  de  Mons 
ont  pris  parti  dans  nos  troupes,  et  nous  n'en  avions  pas 
perdu  500  au  siège.  Le  roi  renvoie  toutes  les  troupes 
dans  leurs  quartiers.  —  H.  le  nmréchal  d'Humières  s'en 
va  tenir  les  États  de  Lille;  M.  de  Boufflers  demeurera 
pour  quelque  temps  dans  Mons,  qui  est,  comme  les  autres 
villes  conquises,  sous  l'autorité  du  gouverneur  général 
de  Flandre;  le  maréchal  d'Humières  a  son  congé  pour 
i*evenir  à  Paris,  quand  il  aura  tenu  les  États,  et  conserve  i 
M.  de  Boufflers  le  conunandement  dans  tout  ce  pays-ci. 
M.  de  Luxembourg,  M.  de  la  FeuiUade  et  tous  les  offi- 
ciers généraux  s'en  retournent  à  Versailles.  — J'ai  e^ris 
que ,.  durant  le  siège ,  le  roi  avoit  été  un  peu  en  colère 
contre  M.  de  Louvois  de  l'opiniâtreté  avec  laquelle  il 
avoit  voulu  que  les  commissaires  des  guerres  marcpiassent 
le  camp  de  la  cavalerie,  qu'on  fit  entrer  dans  les  lignes 
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ces  jours  passés.  Ce  soin  regardoit  naturellement  le  ma- 
réchal des  logis  de  la  cavalerie ,  et  le  roi  vouloit  que  cela 
se  fit  dans  les  formes  ordinaires. 

JwÂi  \%  au  QtMSfioy.  —  Le  roi  est  parti  ce  matin  du 
camp  de  Bethléem ,  est  venu  diner  à  Bavay,  et  est  arrivé 
ici  sur  les  quatre  heures.  —  M.  de  Louvois  est  demeuré  à 
lions  pour  quelques  jours.  —  Le  duc  de  la  Ferté  est  ar- 
rivé ce  matin  avant  que  le  roi  fût  parti  du  camp;  M.  de 
Catinat  Ta  envoyé  au  roi  pour  lui  apporter  le  détail  de 
la  prise  de  Nice.  On  a  laissé  dans  cette  place-là  le  cheva- 
lier de  la  Fare  pour  y  commander  et  dans  Villefranche 
et  dans  tous  les  forts  qui  sont  à  Tentour.  — M.  de  Luxem- 
boui^  a  eu  des  nouvelles  de  Tarmée  du  prince  d^Orange^ 
et  M.  le  Duc  les  a  dit  au  roi  de  sa  part.  Ces  nouvelles  por- 
tant que  le  prince  d'Orange  séparoit  toutes  ses  troupes, 
et  que  celles  de  Brandebourg  et  de  Hollande^  s'étant  que^ 
reliées,  en  étoient  venues  aux  mains  ;  que  leurs  officiers 
avoient  eu  beaucoup  de  peine  à  empêcher  le  désordre , 
et  qu'il  y  avoit  eu  assez  de  monde  tué  de  part  et  d'autre. 
—  Le  roi  )a  eu  nouvelles  de  Rome  que  nos  cardinaux  en- 
trèrent au  conclave  le  27  du  mois  passé  ;  ils  sont  tous  en 
fort  bonne  intelligence ,  et  mandent  au  roi  qu'ils  croient 
pouvoir  répondre  de  trente-trois  voix .  Le  cardinal  Spinola, 
évèque  de  Lucques,  qui  étoit  un  sujet  fort  papal,  est 
mort;  il  y  a  encore  un  cardinal  de  ce  nom-là. 

Yvwdxtdi  13,  à  SaxnX-Qumim,  —  Le  roi  est  parti  du 
Uuesnoy  ce  matin ,  est  venu  dîner  au  village  de  IWaré,  et 
est  arrivé  ici  à  cinq  heures.  M.  de  Louvois  lui  a  mandé 
ce  matin  qu'il  étoit  venu  cinquante  soldats  espagnols  se 
readre  tous  ensemble,  qui  confirment  la  querelle  qu'il  y 
a  eu  entre  les  soldats  hoUandois  et  les  brandebourgeois. 
Ils  assurent  que  M.  de  Castanaga  n'a  voulu  voir  personne 
depuis  la  prise  de  Hons,  et  que  tous  les  auti'es  soldats  espa- 
gnols veulent  tous  s'en  retourner  en  Espagne . — Beaucoup 
de  gens  ont  demandé  au  roi  le  giand  bailliage  de  Hainaut  ; 
mais  il  n'a  point  voulu  en  disposer.  —  Le  roi  a  donné 
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une  commission  dé  colonel  à  M.  Bielk^  Suédois^  neveu 
du  maréchal  Bielk,  qui  a  été  ambassadeur  en  France; 
il  est  capitaine  dans  le  régiment  Royal-Allemand,  et  re- 
vient présentement  de  Poméranie,  où  il  a  laissé  son  oncle. 
Il  a  trouvé  en  arrivant  que  le  roi  lui  avoit  fait  cette  prâce 
en  son  absence. 

Samedi  14,  à  Campiigne.  —  Le  roi  vint  dîner  de  Saint- 
Quentin  à  Magny ,  dans  le  château  ;  il  arriva  à  Compiègne 
sur  les  cinq  heures.  Il  trouva  madame  de  Maintenon  et  les 
princesses  déjà  arrivées.  Madame  de  Maintenon  est  venue 
seule  dans  sa  calèche  ;  madame  la  Duchesse  a  emmené 
madame  de  Caylus ,  et  madame  la  princesse  de  Conty 
amena  mademoiselle  de  Lislebonne;  mademoiselle  de 
Blois  n'est  point  venue.  Le  soir,  le  roi  mangea  avec  les 
princesses,  Monseigneur,  Monsieur  et  M.  de  Chartres. 
M.  de  Louvois  manda  au  roi  qu'il  continue  à  venir  beau- 
coup de  déserteurs  de  l'armée  du  prince  d'Orange ,  qu'il 
sépare  ses  troupes,  et  qu'on  dit  qu'il  veut  retourner  en 
Angleterre. 

Dimanche  15,  jour  de  Pâques^  à  Compiègne.  —  Ijb  roi 
entendit  la  grand'messe  à  la  paroisse ,  vêpres  à  Saint-Cor- 
neille (1  ),  et  le  salut  à  la  paroisse  ;  entre  vêpres  et  le  salut, 


(f)  <(  L'après-dlnée,  S.  M.,  qui  avoit  fait  avertir  les  rdigieux  Bénédictins 
fie  rabhaye  de  Saint-Comeil ,  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  qui  est  l'église 
principale  de  la  ville ,  qu'elle  iroit  y  entendre  vêpres ,  s'y  rendit  sur  les  deu\ 
heures,  accompagnée  de  toute  la  cour.  Le  P.  prieur,  i-evètu  d'une  chappe, 
avec  les  chantres  et  les  autres  officiers ,  Talla  recevoir  à  la  tète  de  sa  commu- 
nauté ,  à  la  porte  de  Tégllse,  où  il  lui  présenta  une  croix  précieuse  de  Tempe- 
reur  Cliarlemagne,  dans  laquelle  il  y  a  une  partie  très-considérable  de  la  vraie 
croix.  Le  roi,  s'étant  mis  à  genoux ,  la  baisa  avec  sa  dévotion  ordinaire;  après 
quoi,  ayant  été  conduit  h  la  place  qu'on  lui  avoit  préparée  dans  le  chœur,  il 
entendit  les  vépi*es,  qui  furent  chantées  ^lennellement,  et  à  la  fin  desquelles 
on  vint  encenser  S.  M.  Pendant  tout  le  temps  qu'elles  durèrent,  elle  donna  des 
marques  de  sa  solide  piété  et  de  la  vénération  ({ui  est  due  à  ce  saint  jour,  en 
se  joignant  avec  les  religieux  pour  chanter  à  liaute  voix  les  louanges  de  Dieu , 
aussi  bien  que  monseigneur  le  Daupliin  et  plusieurs  seign^rs  de  la  cour.  Les 
vêpres  finies,  le  P.  prieur,  avec  toute  sa  c4)mmonauté,  reconduisit  ce  monarque 
hors  de  l'église.  S.  M.  se  recommanda  à  leurs  prières  en  les  quittant,  et  fit  dis- 
tribuer de  grandes  aumAnes.  (  JIffrctirp  d'avril ,  p.  341-341i>.) 


AVRIL  1G9I.  325 

il  fut  deux  heures  dehors  à  la  chasse.  —  Madame  de  Mon- 
tespan  a  été  quelques  jours  à  (3agny  et  s'en  est  retournée 
A  Paris,  et  elle  dit  qu'elle  n'a  point  absolument  renoncé 
à  la  cour  ;  qu'elle  verra  encore  le  roi  quelquefois ,  et 
qu'à  la  vérité  on  s'est  un  peu  hâté  de  faire  démeubler 
«on  appartement;  mademoiselle  de Mortemart  demeurera 
avec  mademoiselle  de  Blois,  et  le  roi  lui  donne  1 ,000  écus 
de  pension.  —  Les  nouvelles  de  Hongrie  portent  que  les 
Turcs  commencent  déjà  à  paroltre  auprès  d'Eszek,  et 
qu'on  ne  doute  pas  qu'ils  n'en  forment  le  siège  au  com* 
inencement  de  la  campagne;  d'un  autre  côté,  ils  ont  déjà 
assiégé  la  Valone,  que  les  Vénitiens  avoient  prise  l'année 
passée. 

Lundi  16,  à  Luzarches.  — De  Compiègne,  le  roi  est  venu 
coucher  ici,  et  a  fort  chassé  en  chemin.  Monsieur  est  allé 
dîner  àChantillvetcoucher  à  Paris,  où  Madame  ademeuré 
pendant  le  voyage.  —  Fontenelle  a  été  choisi  par  MM.  de 
l'Académie  françoise  pour  remplir  la  place  de  M.  de 
Villayer  ;  le  roi  l'a  agréé.  —  Le  roi  et  Monseigneur  n'ont 
point  fait  leurs  dévotions  à  Compiègne;  ils  attendent  à  les 
faire  qu'ils  soient  arrivés  à  Versailles.  —  M.  de  Louvois 
est  parti  de  Mons,  et  l'on  a  fait  remarcher  dans  leurs 
quartiers  la  cavalerie  et  l'infanterie  qu'on  avoit  laissées 
camper  sous  la  place;  on  travaille  fort  à  en  réparer  les 
fortifications;  elles  seront  bientôt  rétablies. 

Mardi  17,  à  Versailles,  —  Le  roi  arriva  ici  sur  les 
quatre  heures  ;  il  trouva  au  bas  de  son  degré  les  enfants 
de  France,  Madame,  qui  revint  de  Paris  pour  le  voir,  les 
princesses,  toutes  les  dames,  et  tout  ce  qui  étoit  resté 
à  Paris  de  courtisans.  —  Le&  officiers  destinés  à  servir 
en  Allemagne  ne  sont  point  encore  partis.  —  Le  roi  et 
la  i*eine  d'Angleterre  vinrent  ici  sur  les  six  heures.  —  11 
pst  venu  nouvelle  au  roi  que  le  prince  d'Orange  étoit  re- 
liasse en  Angleterre.  —  Monseigneur  ne  reprendra  point 
ledeuilde  madame  la Dauphine;  l'annéeest  presque  finie. 

Mercredi  18,  à  Versailles,  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
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et  alla  tirer.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour. 
On  a  déjà  chanté  le  Te  Dmm  pour  la  prise  de  Nice ,  et^ 
mercredi  prochain^  on  le  chantera  pour  la  prise  de  Mons. 

Jeudi  19)  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Monseigneur  alla 
courre  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  duc  du  Maine.  — 
Le  roi  a  déclaré  qu'il  ne  vouloit  point  être  harangué ,  ni 
pai'  le  parlement,  ni  par  aucun  corps.  — M.  le  maréchal 
de  Lorges  a  ordre  de  partir^  la  semaine  qui  vient,  pour 
aller  commamder  l'armée  d'Allemagne. 

Vendredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  dlria  &  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer.  Monseigneur  voulut  aller  à  Sainir 
Germain  voir  le  roi  d'Angleterre,  mais  il  étoit  allé  à 
Paris  pour  voir  Monsieur.  Ainsi  Monseigneur  demeura  ici, 
donna  à  diner  chez  lui  à  madame  la  princesse  de  Gonty , 
et  puis  [ils]  allèrent  se  promener  à  Trianon.  — M.  de  Ses- 
sac  a  eu  permission  de  revenir  à  la  cour,  et  a  salué  le  roi. 
—  C'est  aujourd'hui  le  bout  de  l'an  de  madame  la  Dau- 
phine  ;  mais,  comme  on  est  dans  la  semaine  de  PÀques,  on 
a  remis  le  service,  et  il  ne  se  fera  que  de  lundi  en  huit 
jours. 

Samedi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  vêpres,  et  pais 
se  promena  en  carrosse  avec  les  dames.  Lui  et  Monsei- 
gneur se  sont  confessés  ce  soir  pour  faire  leur  lion  jour 
demain.  —  Madame  de  Lancosme  mourut  aujourd'hui  à 
Paris. 

Dimanche  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
firent  leur  bonjour;  ils  allèrent  à  vêpres  et  au  salut.  — 
Le  roi  a  donné  à  ral)bé  de  Pas  de  Feuquières  la  meilleure 
des  abbayes  qui  vaquoient  par  la  mort  de  M.  l'archevêque 
de  Rouen,  et  l'abbaye  qu'avoit  son  oncle,  l'abbé  de  Feu- 
quières, a  été  donnée  à  l'abbé  de  Grancey,  neveu  de  l'ar^ 
chevèque  de  Rouen.  Ces  deux  abbayes  sont  à  peu  près  de 
même  revenu,  et  le  roi  a  fait  ce  changement-là  pour 
montrer  qu'il  ne  veut  point  que  les  bénéfices  se  perpé- 
tuent dans  les  familles.  L'autre  abbaye ,  qu'avoit  le  feu 
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avehevèque  de  Rouen,  a  été  donnée  au  fils  de  Villacerf  ; 
et  l'abbé  de  Maulevrier^Langeron^  qui  étoit  aumônier 
de  feue  madame  la  Dauphine ,  a  eu  une  abbaye  en  Bouiv 
gogne^  qu'on  reprend  à  Tabbé  de  Feuquières  en  lui  don-- 
nant  celle  de  rarcbevèque  de  Rouen. 

Lundi  33 ,  à  Venailles.  —  Depuis  que  le  roi  est  revenu 
de  Hons ,  il  a  recommencé  à  tenir  tous  ses  conseils  comme 
il  a  toujours  fait.  Ce  devoit  être  aujourd'hui  un  conseil 
de  dépèches  ;  mais,  comme  il  a  beaucoup  d'aQaires  impor- 
tantes, il  a  voulu  que  ce  soit  un  conseil  royal,  où  il  n'y  a 
que  les  ministres  qui  y  entrent.  —  Monseigneur  courut 
le  cerf  le  matin ,  revint  dîner  ici ,  et  puis  alla  à  Saint-Ger- 
main voir  LL.  MM.  BB. 

Mardi  24 ,  à  Veriailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  alla  à  Paris  avec  madame 
la  princesse  de  Conty  pour  voir  le  nouvel  opéra  de  Caromt  ; 
la  musique  en  est  de  Théobald. 

Le  roi  a  fait  dix  maréchaux  de  champ,  qui  sont  :  MM.  Du- 
bourg ,  maréchal  des  logis  de  la  cavalerie  ;  le  duc  de  Ro- 
quelaure  ;  le  marquis  de  Créqui  ;  le  prince  d'Elbeuf  ;  des 
Bordes,  gouverneur  de  Philipsbourg  ;  Laubanié  ;  de  Nave  ; 
Artagnan ,  major  des  gardes  ;  Polastron ,  lieutenantrco- 
lonel  du  régiment  du  roi;  Vertillac,  gouverneur  de 
Mons.  —  Le  roi  a  donné  trois  commissions  de  mestre  de 
camp  à  trois  sous-lieutenants  de  la  gendarmerie,  qui 
sont  :  MM.  de  Mézières ,  de  Béthomas  et  le  chevalier  de 
Seppeville. 

Mercredi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  l'après-dlnée 
en  chassant  ;  Monseigneur  y  vint  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Conty.  Le  roi ,  avant  que  de  partir  de  Ver- 
sailles, a  déclaré  les  maréchaux  de  camp  nouveaux  qui 
forent  nommés  hier.  Le  prince  d'Elbeuf  et  Dubourg 
serviront  en  Italie. 

Le  roi  a  fait  aussi  plusieurs  brigadiers,  qui  sont,  savoir, 
dans  l'infanterie  :  MM.  Greder,  Allemand;  de  Mailly; 
Caraman ,  des  gardes  ;  Sorbecli,  —  Brifradiers  de  draerons  ; 
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d'Asfeldt;  de  Sailly.  Dans  la  cavalerie  :  MM.  Coade;  Roi- 
tembourg  ;  Courtebonne  ;  Moatgon  ;  Gassion  Talné  ;  Saint* 
Viance;  Artagnan^  des  mousquetaires;  Rigauville;  le 
chevalier  de  Saint-Saéns;  de  Ruy;  Toiras;  Phélippeaux. 

Noms  de  ceux  qui  ont  des  commissions  de  mestre  de 
camp  :  Cerisy,  Dachy^  Resigny,  de  Heuche,  Barzin^  Ver- 
tilly^  le  chevalier  de  Gourcelles. 

Jeudi  26  9  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin,  et 
alla  courre  le  cerf  Taprès-dlnée  dans  la  forêt  de  Marly, 
et  y  au  retour  de  la  chasse ,  il  se  promena  avec  les  dames. 
Monseigneur  s'est  remis  à  jouer  à  Fanneau  tournant.  Le 
roi ,  au  retour  de  sa  promenade ,  le  vint  voir  jouer  ;  il  y 
a  toujours  musique  avant  souper,  et  portique  après  soi»- 
per.  Monsieur  et  Madame  sont  du  voyage;  H.  le  duc  de  * 
Chartres  en  est  aussi  pour  la  première  fois..  On  les  a 
mis,  M.  le  Prince  et  lui,  au  premier  pavillon.  M.  d'Arcy 
couche  dans  la  chambre  de  M.  de  Chartres.  Le  prince 
d'Elbeuf  a  eu  une  chambre  ici  pour  la  première  fois.  — 
On  a  eu  nouvelle  que  la  cérémonie  du  mariage  du  prince 
Jacques,  fils  du  roi  de  Pologne,  avec  la  princesse  Pala- 
tine s'étoit- faite  à  [Varsovie].  —  Mademoiselle  Pirou  a 
épousé  ce  matin  à  Paris  M.  le  marquis  de  Villars;  elle  a 
eu  en  mariage  20,000  écus  d'argent  comptant,  et  pour 
50,000  francs  de  pierreries  ou  de  meubles.  Les  affaires 
du  marquis  de  Villars  étoient  fort  embarrassées;  avec 
Fargent  qu'il  tire  de  ce  mariage ,  il  sauve  une  terre  assez 
considérable  qu'il  a  auprès  de  Mantes. 

Vendredi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  vouloit  aller  voler; 
le  grand  vent  l'en  empêcha,  et  il  alla  tirer.  Monseigneur 
ne  chassa  point  et  joua  tout  le  jour.  —  On  augmente 
considéi^ablement  l'armée  qui  doit  servir  en  Piémont; 
elle  sera  de  plus  de  cinquante  bataillons  et  quatre-vingts 
escadrons.  Les  habitants  de  Turin  font  transporter  leurs 
plus  beaux  meubles  dans  le  Milanois  et  à  Verceil ,  où  les 
princesses  royales  se  sont  retirées  ;  on  croit  même  que 
M.  de  Savoie  les  suivra  bientôt.  Il  a  fait  un  voyage  à 
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Milan  y  d'où  il  est  revenu  peu  satis&it  y  les  Espagnols  n'é- 
tant gnère  en  état  de  lui  donner  secours  ni  d'hommes  ni 
d'argent.  M.  de  Catinat  commandera  l'armée  de  Piémont, 
et  aura  six  maréchaux  de  camp,  qui  sont  :  MM.  de  Tessé , 
Feuquières,  Saint-Sylvestre,  le  marquis  de  Créqui,  le 
prince  d'Ëlbeuf  et  Duboui^.  Outre  cela ,  H.  de  Vins  et 
M.  de  la  Hoguette  en  Savoie,  Laré  en  Dauphiné,  et  Bu- 
londe ,  lieutenant  général,  en  Provence,  sont  sous  ses 
ordres.  —  H.  le  marquis  de  Feuquières  partit  de  Pigne- 
rol,  le  18  de  ce  mois,  et  arriva  le  lendemain  matin  devant 
Lnceme,  où  il  y  avoit  1,200  Barbets  qu'il  força.  11  en  tua 
beaucoup  et  leur  prit  trois  drapeaux  aux  armes  de  Hol- 
lande et  d'Angleterre,  et  fit  mettre  le  feu  à  la  ville  et  brûler 
les  magasins  ;  mais ,  comme  il  se  retiroit ,  les  ennemis , 
ayant  été  fortifiés  par  de  nouvelles  troupes  et  s'étant  saisis 
des  hauteurs,  attaquèrent  les  nôtres  dans  la  retraite,  et 
nous  tuèrent  ou  blessèrent  plus  de  cent  hommes  et  plu- 
sieurs officiers. 

Samedi  28 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  fort  le 
malin  dans  les  jardins  de  Harly  ;  il  en  partit  après  son 
diner,  et  revint  ici  en  chassant.  Monseigneur  y  demeura 
k  jouer  jusqu'à  six  heures  du  soir,  et  revint  avec  madame 
la  princesse  de  Ck)nty.  —  M.  le  maréchal  de  Lorges  est 
venu  ce  soir;  il  prend  congé  du  roi  pour  aller  commander 
l'armée  en  Allemagne.  Celle  de  Flandre  s'assemble  le  10  de 
mai  à  Aarlebeck;  M.  de  Luxembourg  la  commandera.  Il 
a  pour  officiers  généraux,  savoir  :  lieutenants  généraux  : 
MM.  de  Joyeuse,  Soubise,  Rose,  le  duc  de  Choiseul,  le  duc 
de  Vendôme,  le  marquis  de  Tilladet  ;  maréchaux  de  camp  : 
MM.  de  Vatteville,  Montchevreuil ,  le  grand  Prieur,  le  duc 
du  Haine.  Polastron.  —  M.  de  Boufflers  commandera 
l'armée  sur  la  Moselle,  et  a  sous  lui  pour  officiers  géné- 
raux, savoir  :  lieutenants  généraux  :  MM.  Danger,  Rulmntel  ; 
maréchaux  de  camp  :  MM.  de  la  Valette,  Gassé ,  Villars  , 
duc  de  Roquelaure. 
Dimanche  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
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en  carrosse  avec  les  daines  et  descendit  k  Trianon.  Mon* 
seigneur  se  promena  avec  madame  la  princesse  de  Conty  • 
—  M.  le  maréchal  de  Lorges  n'aura  dans  son  armée  que 
quatre  lieutenants  généraux  et  six  maréchaux  de  camp , 
qui  sont:  lieutenants  généraux  :  HM.  de  Villeroy ,  le  comte 
d'Auvergne,  la  Feuillée,  d'Huxelles;  maréchaux  de  camp  : 
MM.  Bertillac,  TaUard,  Coigny,  Hélac,  H.  le  Duc,  H.  le 
prince  de  Conty.  H.  de  Noailles,  qui  commande  Tannée 
de  Catalogne,  n'a  sous  lui  que  Chaaseron  pour  lieutenant 
général,  etQuinson  pour  maréchal  de  camp.  —  11  y  a 
quinze  ou  vingt  officiers  généraux  qui  ne  servent  point 
cette  année.  —  Le  roi  a  signé  le  contrat  de  mariage  du 
marquis  d'Estrades  avec  mademoiselle  le  Normand^  et 
celui  de  Zurlauben  avec  mademoiselle  de  Sainte-Maure. 
— Le  prince  d'Orange  s'embarqua  le  22  par  un  bon  vent, 
et  on  le  croit  arrivé  en  Angleterre  du  24.  11  y  a  eu 
un  assez  grand  incendie  à  Whitehall;  l'appartement 
qu'avoit  le  roi  d'Angleterre ,  étant  duc  d'York ,  a  été 
entièrement  brûlé  et  plusieurs  autres. 

Lundi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  couvert^ 
et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  cerf,  et  revint  dîner 
chez  madame  la  princesse  de  Conty  à  la  ville  (1).  —  On 
a  fait  à  Saint-Denis  le  service  du  bout  de  l'an  de  madame 
la  Dauphine,  qui  avoit  été  remis  à  ce  jour-là.  Monseigneur 
le  duc  dé  Bourgogne ,  monseigneur  le  duc  d'Anjou ,  M.  de 
Chartres ,  M.  le  Prince ,  M.  le  Duc ,  M.  le  prince  de  Conty , 
M.  du  Maine  et  M.  de  Toulouse  y  étoient  dans  les  hauts 
bancs  à  la  droite  ;  et,  dans  les  hauts  bancs  à  la  gauche, 
Madame,  Mademoiselle,  madame  de  Guise,  madame  la 
Princesse ,  madame  la  Duchesse  et  madame  la  princesse 


(t)  La  maison  de  viUe  de  la  prîDcesse  de  Conty  se  trouvait  sur  Taveoae  de 
Paris,  en  face  da  Chenil.  C'est  aojoanllim  VhùUA  de  ville  de  VenaiileA.  Al'ex* 
trémtté  des  jardins  était  situé  le  pavillon  des  bains,  qui  existe  encore  sur  l'a- 
venue de  Sceaux  n"  1  ;  on  voit  au  plafond  du  salon  quelques  peintui'es ,  et 
aux  angles  le  chirTre  de  la  princesse,  composé  d'un  A  et  d'un  M.  (I^Roi, 
Histoire  (mecdolique  des  rtfes,  places  el  avenues  de  VersaiUes,  |«inell.> 
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de  Conty  ^  sa  belle  sœur.  Madame  la  priiicesse  de  Gonty^ 
la  douairière^  étoit  demeurée  à  Versailles  pour  tenir  com- 
pagnie à  Monseigneur.  M.  le  duc  de  Beauvilliers  étoit 
dans  les  hauts  bancs  avec  les  enfants  de*  France,  et  avoit 
laissé  une  place  vide  entre  eux  et  lui.  M.  de  Meaux  of- 
ficia ;  madame  la  duchesse  d'Arpajon  et  moi  étions  sur 
des  sièges  y  entre  la  représentation  et  l'autel ,  tournant  le 
dos  aux  enfants  de  France. 

Mardi  1*'  mai,  à  Venailles,  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
alla  tirer;  Monseigneur  courut  le  cerf.  —  Une  escadre 
de  nos  vaisseaux,  qui  étoit  dans  la  Méditerranée,  a  passé 
dans  l'Océan  et  arriva  le  26  à  Brest.  C'est  le  chevalier  de 
Flacourt  qui  la  commande.  Ils  ont  £ait  dans  leur  route 
deux  prises  considérables;   quatre  de  nos  frégates  ont 
pris  aussi  neuf  vaisseaux  marchands  anglois,  partis  de 
Bilbao  richement  chargés.  Sans  un  coup  de  vent,  qui  a 
séparé  nos  vaisseaux  qui  attaquoient  ces  vaisseaux  mar^ 
chauds  ennemis,  chargés  de  l'argent  qui  leur  revenoit 
de  la  flotte  arrivée  à  Cadix  y  nous  aurions  fait  une  prise 
beaucoup  plus  considérable.  —  Le  duc  deZell,  après 
avoir  reçu  l'ordre  de  la  Jarretière  du  prince  d'Orange,  est 
reparti  de  la  Haye,  et  on  dit  qu'il  viendra  cette  campagne 
commander  en  Flandre  l'armée  des  ennemis  en  l'absence 
du  prince  d'Orange.  Les  troupes  de  Munster  sont  re- 
tournées en  leur  pays ,  et  celles  de  Hanovre  demeurent 
dans  le  leur  aussi  ;  ce  qui  fait  croire  aux  alliés  que  ces 
princes  veulent  demeurer  neutres.  —  Les  rois  de  Da- 
nemark et  de  Suède  ont  fait  un  traité  d'union  pour  en- 
tretenir le  commerce ,  et  ont  fait  des  représailles  sur  les 
HoUandois,  qui  avoient  arrêté  quelques-uns  de  leurs  vais- 
seaux. 

Mercredi  %  à  Versailles.  —  Le  roi  alla,  TaprèS'-dinée,  se 
promener  à  Marly ,  et  revint  ici  le  soir.  Monseigneur  partit 
le  matin  en  chaise  de  poste  pour  aller  à  Chantilly,  où  M.  le 
Prince,  M.  le  Duc,  M.  le  prince  de  Conty  et  M.  le  duc  du 
Maine  sont  depuis  lundi.  Madame  la  Princesse >  madame 
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la  princesse  de  Conty,  sa  fille,  et  madame  la  Dachesse  y 
sont  aussi.  On  n'y  attendoit  pas  Mon^igneur;  il  arriva  à 
l'assemblée  pour  courre  le  cerf  avant  que  les  princes  y 
fussent  arrivés ,  «t  après  la  chasse^  il  alla  coucher  à  Chan- 
tilly. —  Le  roi  a  fait  donner  ce  matin  1,000  pistoles  de 
sa  cassette  au  prince  d'Elbeuf  pour  faire  son  équipage.  — 
Le  marquis  de  Villacerf  commandera  cette  année  les  ca- 
rabiniers dans  l'armée  d'Allemagne.  —  On  avoit  dit  le 
duc  de  Saint-Simon  et  le  duc  de  Grammont  morts  tous 
deux  dans  leurs  gouvernements  ;  mais  on  a  eu  nouvelle 
de  Bayonne  et  de  Blaye  qu'ils  se  portent  considérable- 
ment mieux  l'un  et  l'autre.  —  Les  troupes  des  Turcs  qui 
étoient  au  siège  de  la  Valone  ont  eu  ordre,  depuis  la  prise 
de  cette  place,  d  aller  joindre  leur  armée  en  Hongrie.  — 
Monsieur  et  Madame  sont  allés  à  Saint-Cloud  pour  quel- 
que temps. 

Jetidi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  ce  matin  à 
M.  le  duc  de  Montmorency  500,000  francs  de  retenue  sur 
la  charge  de  capitaine  des  gardes  de  M.  le  duc  de  Luxem- 
bourg ,  et  en  même  temps  il  l'a  fait  gouverneur  de  Nor- 
mandie, et  M.  son  père  en  aura  la  survivance.  U  rend 
le  gouvernement  de  Champagne  ;  on  lui  donne  le  titre 
de  gouverneur,  quoique  M.  de  Longueville  soit  encore 
en  vie  et  que  M.  de  Montauzier  n'eût  que  le  titre  de  com- 
mandant ,  mais  on  ne  le  donne  que  pour  trois  ans ,  comme 
le  roi  le  fait  présentement  pour  tous  les  gouvernements. 
Celui  de  Normandie  vaut  20,000  francs  plus  que  celui  de 
Champagne.  —  Monseigneur  est  reparti  de  Chantilly.  U 
a  chassé  en  chemin,  et  a  été  ensuite  à  l'opéra  à  Paris,  où 
madame  la  princesse  de  Conty  est  venue  de  Versailles. 
Après  l'opéra,  ils  sont  revenus  ensemble  ici.  — Jll.  de 
Vins  a  attaqué  des  Barbets  retranchés  dans  la  vallée  de 
Barcelonnette;  il  les  a  forcés  dans  leurs  retranchements , 
en  a  tué  plus  de  deux  cents ,  et  fait  plusieurs  prisonniers. 
|]  a  eu  un  cheval  tué  sous  lui ,  et  Chemerault,  qui  étoit  là 
avec  son  régiment,  a  été  blessé  au  visage.  M.  de  Vins  a 
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détruit  toutes  les  habitations  et  les  endroits  où  les  Bar- 
bets se  pouYoient  réfugier  dans  cette  vallée-là;  il  a  eu 
cinquante  ou  soixante  soldats  blessés  dans  cette  expédi- 
tion-là. 

Vendredi  k,  à  Venailles,  —  Le  roi  alla  tirer  après  son 
dîner;  Monseigneur  courut  le  cerf.  —  M.  de  Melun ,  se- 
cond fils  de  madame  d'Ëpinoy ,  est  mort  à  Philippeville  ; 
il  sortoit  des  mousquetaires^  et  on  Tavoitfait  capitaine 
de  cavalerie.  11  laisse  au  prince  d^Épinoy,  son  frère  ainé^ 
30,000  livres  de  rente  du  moins.  —  Il  est  arrivé  un  cour- 
rier de  Roine^  parti  du  25  de  l'autre  mois.  Les  lettres  qu'il 
a  apportées  marquent  que  les  affaires  du  conclave  n'a- 
vancent points  et  qu'on  croit  que  les  factions  auront  peine 
à  s'accommoder.  Le  cardinal  Capisucchi  est  mort,  et  laisse 
une  troisième  place  vacante  dans  le  sacré  collège.  — 
Nos  vaisseaux  qui  vonten  Irlande  porter  H.  de  Saint-Ruth^ 
et  les  secours  que  nous  envoyons  en  ce  pays -là,  ne  sont 
point  encore  partis  de  Belle-Isle;  mais  ils  n'attendent 
qu'un  vent  favorable. 

Samedi  b,  à  Versailles.  —  I^  roi,  après  son  dîner,  alla 
à  Marly  et  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre. —  M.  de  Ris,  premier  président  du  parlement  de 
Rouen ,  est  mort.  Le  roi  a  donné  le  régiment  qu'avoit 

Santenas,  Biémontois,  à ,  qui  en  étoit  lieutenaniKX)- 

lonel,  et  qui  est  aussi  Piémontois.  Santenas  s'est  retiré  au 
noviciat  des  pères  de  l'Oratoire. 

Dimanche  6,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  salut,  s'alla 
promener  à  pied  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla,  l'a- 
près-dinée,  à  Saint-Cloud  voir  Monsieur.  —  Le  roi  a 
donné  à  M.  le  comte  de  Marsan  &0,000  écus;  il  avoit 
donné,  il  y  a  quelques  mois,  un  avis  dont  S.  M.  a  tiré 
beaucoup  d'argent.  Le  roi  a  fait  donner  2,000  pîstoles  au 
chevalier  de  Nogent,  qui  lui  a  servi  encore  d'aide  de  camp 
cette  année  au  siège  de  Mons. 

Lundi  7 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert et  alla  tirer.  Monseigneur  prit  médecine.  Monsieur 
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vint  ici  de  Saint-Gloud  pour  être  au  conseil  de  dépêches. 
—  Le  roi  a  donné  2,000  écusde  gratification  &  M.  d'Urfé 
pour  le  dédommager  en  partie  de  ce  qu'il  perd  en 
Piémont;  le  roi  en  a  déjà  fait  donner  autant  à  M.  de 
Revel  et  autant  à  M.  de  RivaroUes,  qui  perdent  aussi  du 
bien  en  ce  pays^là.  —  On  a  eu  nouvelles  que  seize  offi- 
ciers et  beaucoup  de  soldats  du  régiment  des  gardes 
écossoises  du  prince  d'Orange  y  qui  étoient  en  garnison  à 
6and ,  ont  déserté  et  sont  venus  se  rendre  à  Lille  et  à  Menin . 

Mardi  S,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dlner^  alla 
tirer.  Monseigneur  alla  avec  madame  la  princesse  de 
Conty  à  SaintrGermain  pour  voir  le  roi  et  la  reine  d' An«- 
gleterre.  —  M.  de  Luxembourg  prêta  serment  pour  le 
gouvernement  de  Normandie.  Les  capitaines  des  gardes 
du  corps  ont  leprivilége  de  prêter  serment  Tépée  au  c6té  ; 
demain  il  en  donnera  sa  démission  à  son  fils  ^  mais  il  en 
gardera  les  appointements^  et  le  roi  lui  en  laisse  le  com- 
mandement sa  vie  durant.  Il  a,  outre  ce  gouvernement, 
le  bailliage  de  Rouen ,  qui  donne  beaucoup  d'autorité  dans 
la  ville^  dont  il  donne  aussi  sa  démission  à  son  fils  —  On 
a  eu  nouvelles  que  M.  de  Savoie  a  remis  Verceil  et  Verrue 
entre  les  mains  des  Espagnols ,  quoiqu'il  eût  paru  dans 
le  voyage  qu'il  a  fait  à  Milan  qu'il  n'étoit  pas  content 
d'eux.  • 

Mercredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  Taprès-dlnée 
en  chassant.  Monseigneur  courut  le  cerf  le  matin,  et  vin 
ici  tout  droit.  —  Le  matin^  à  Versailles ,  M.  de  Montmo- 
rency a  prêté  le  serment  de  gouverneur  de  Normandie, 
sur  la  démission  que  lui  en  a  faite  M.  son  père  au  boni 
de  vingtrquatre  heures.  —  Monsieur  et  Madame  ne  sont 
pas  de  ce  voyage  de  Marly.  —  Le  roi  a  choisi  M.  d'Esclain- 
villiers  pour  acheter  le  régiment  de  M.  de  Roquelaure  <, 
qui  est  obligé  de  le  vendre  parce  qu'il  est  maréchal  de 
camp.  —  M.  et  madame  de  Pontchartrain  sont  du  voyage 
de  Marly;  M.  de  Pontchartrain  n'y  étoit  jamais  venu. 
Jeudi  10,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
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le  $;oir  dans  ses  jardins;  Monseigneur  ne  sortit  point 
et  fat  tout  le  jour  avec  lui.  Le  roi  et  la  reine  d^ Angleterre 
dévoient  venir ,  et  le  roi  manda  de  remettre  la  partie  parce 
qu'on  croyoit  qu'il  feroit  vilain  temps.  — La  flotte  angloise 
et  hollandoise  a  paru  vers  Calais  et  Boulogne ,  forte  de 
quarante  vaisseaux;  ils  s'assemblent  dans  la  Manche. 
Le  prince  d'Orange  est  arrivé  à  Ghatam  ;  il  a  trouvé  qu'il 
manquoit  encore  plus  de  cinq  mille  matelots  sur  sa 
flotte. 

Vendredi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin , 
et  alla  courre  le  cerf  l'après-dinée.  Les  princesses  mon- 
tèrent à  cheval^  et  le  roi  fit  venir  des  carrosses  pour  toute 
les  dames;  on  se*  promena  fort  dans  toutes  lés  routes  de 
la  forêt  de  Marly.  Le  roi  d'Angleterre  étoit  à  la  chasse.  — 
On  a  eu  nouvelle  que  notre  convoi  pour  l'Irlande  est  parti 
de  Belle^Isle  par  un  bon  vent;  on  le  croit  arrivé  présen- 
tement. Nous  y  avons  trente-deux  gros  vaisseaux  de 
guerre  commandés  p^  le  chevalier  de  Nesmond^  et,  à  son 
retour,  il  s^a  joint  par  le  reste  de  notre  flotte,  et  nous 
aurons  quatre-vingts  gros  vaisseaux  à  la  mer.  On  ne  croit 
pas  que  les  Anglois  et  Hollandois  ensemble  en  puissent 
avoir  autant.  —  Le  roi  se  promena  dans  ses  jardins  avec 
les  princesses  après  le  portique,  avant  de  se  coucher. 

Samedi  12,  à  Venailles,  —  Le  roi  revint  ici  l'après- 
dlnée  en  chassant.  Monseigneur  revint  avec  madame  la 
princesse  de  Conty^  à  son  ordinaire.  —  M.  de  Luxem- 
bourg prit  hier  congé  du  roi  à  Marly;  son  armée  s'as- 
semble à  Harlebeck.  —  Monsieur  et  M.  de  Chartres  vinrent 
hier  voir  le  roi  à  Marly.  —  La  reine  d'Angleterre  a 
choisi  pour  gouvernante  du  prince  de  Galles  la  com- 
tesses d'Errol,  arrivée  depuis  peu  d'Ecosse  ;  elle  est  veuve. 
Son  mari  étoit  connétable  héréditaire  du  royaume  d'E- 
cosse. 

Dimanche  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  entendre  le  sa- 
lut à  Saint-Cyr,  et  puis  revint  avec  les  dames  se  promener 
dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  à  Paris  avec  madame 
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la  princesse  de  Conty  voir  Topera  de  Càdmus.  M:  le  Duc , 
M.  le  prince  de  Conty  et  H.  le  duc  du  Maine  ont  j^b 
congé  du  roi;  les  deux  premiers  vont  en  Allemagne  et 
Tautre  en  Flandre.  —  M.  du  Terrail^  mestre  de  camp 
de  cavalerie^  se  trouvant  en  mauvaise  santé,  a  demandé 
permission  de  se  défaire  de  son  régiment.  —  M.  le  Grand 
n'étant  pas  content  de  M.  Tabbé  de  Lorraine,  son  fils. 
Fa  mis  depuis  quelque  temps  à  Saint-Lazare  pour  le 
corriger  *. 

« 

% 

*  Il  y  avoit  longtemps  que  M.  Tabbé  de  Lorraine  mécitoit  une  forte 
correction  ;  mais  son  âge ,  son  état  et  sa  naissance  firent  crier  bien  haut 
contre  une  de  ^i  grand  éclat,  après  ses  parents,  et  qui  lui  coûta  le  cha- 
peau auquel,  du  consentement  du  roi,  le  Portugal  Tavoit  nommé.  Jamais 
M .  le  Grand  ni  madame  d'Armagnac  ne  se  fussent  portés  à  une  extré* 
mité  si  étrange,  sans  la  furie  où  madame  d'Armagnac  entra  àla  fm, 
de  n'avoir  pu  réduire  son  fils  à  lui  laisser  empocher  le  revenu  de  ses  bé- 
néfices. Cette  avanie  ne  le  changea  ni  sur  sa  bourse  ni  sur  ses  mœurs. 
Longues  années  depuis,  il  en  prit  de  meilleures,  et  de\int  évêquc  de 
Bayeux.  pendant  la  régence  de  M.  le  duc  d'Orléans,  où  il  est  mort  4dAS 
une  assez  sauvage  mescolance  (1)  de  la  principauté  avec  l'apostolat. 

Lundi  li,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  le  soir  à 
Trianon  avec  les  dames,  et  il  y  eut  une  grande  collation 
dans  le  jardin.  Madame  la  princesse  de  Conty  et  made- 
moiselle de  Blois  y  avoient  amené  des  dames  ;  madame 
la  Duchesse  n'y  étoit  pas;  elle  est  allée  à  Paris  avec  M.  le 
Duc,  qui  part  pour  l'armée.  —  M.  de  Jarzé,  colonel  d'in- 
fanterie ,  se  trouvant  fort  incommodé  du  coup  de  canon 
qu'il  reçut  à  PhilipsJ)Ourg ,  se  défait  de  son  régiment;  le 
marquis  de  Montendre  en  a  eu  l'agrément,  et  l'achète 
40,000  francs. 

Mardi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
tirer;  Monseigneiu*  dîna  à  la  maison  de  madame  la  prin- 
cesse de  Conty.  Monsieur  vint  ici  de  Saintr^^loud  et  dîna 
avec  le  roi  à  son  petit  couvert.  —  M.  de  Léry,  brigadier 

•^^^ — ■ — — --  -  —  -  —  —  — —  —  —   ^^_^^^^.^^^.^^__^^^_^^^^a^ 

(1)  Mencotanza,  en  italien ,  tnélan^. 
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de  cavalerie  ;  qui  a  servi  en  Irlande,  va  commander 
quelques  troupes  qu'on  envoie  en  Normandie  sous  Tau* 
toritédes lieutenants  généraux  de  la  province;  Zurlauben, 
brigadier  d'infanterie ,  va  aussi  servir  en  ce  pays-là. 

Mercredi  16^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
&  Trianon.  Monseigneur  et  les  princesses  s'embarquèrent 
sur  le  canal  avec  de  la  musique,  et  on  revint  ensuite 
souper  à  la  colonnade  qui  étoit  fort  éclairée.  Il  n'y  a  à  ces 
promenades-là  que  les  dames  priées  ;  mademoiselle  de 
Blois  en  mène  de  son  côté,  comme  madame  la  Duchesse 
et  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Le  prince  d'Orange 
a  revu  M.  de  Sunderland^  qui  a  repris  sa  séance  dans  la 
parlement  d'Angleterre.  Le  comte  Ménard  de  Schomberg, 
qui  est  duc  aussi  bien  que. le  prince  Charles,  son  cadet^ 
demeurera  en  Angleterre  et  commandera  les  troupes  que 
laisse  le  prince  d'Orange,  qui  se  prépare  à  repasser  en 
Hollande  pour  se  mettre  à  la  tète  de  l'armée  de  Flandre. 
Le  prince  d'Orange  a  démis  l'archevêque  de  Gantorbéry 
et  sept  ou  huit  évèques,  et  a  donné  leurs  évèchés  à  des 
docteurs  qui  lui  sont  dévoués.  Ces  prélats  n'avoient  pas 
voulu  signer  les  actes  que  le  prince  d'Orange  leur  avoit 
fait  présenter. 

Jetêdi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîne  presque  tous  les 
jours  à  son  petit  couvert  et  va  tirer  l'après-dinée.  — 
M.  le  duc  de  la  Force,  qui  est  sorti  de  la  Bastille  depuis 
quelque  temps  et  qui  a  été  à  Sainl-Magloire ,  où  il  a 
achevé  de  se  faire  instruire  dans  la  religion  et  a  com- 
munié ,  a  eu  permission  de  revenir  à  la  cour  et  a  fait  la 
révérence  à  S.  M.  Sa  femme  est  encore  dans  le  château 
d'Angers.  —  On  a  eu  nouvelles  que  le  prince  d'Orange  a 
lait  moins  de  séjour  en  Angleterre  qu'on  ne  croyoit;  il  a 
repassé  en  Hollande.  Il  arriva  le  13  de  ce  mois  à  Honsr 
laerdick,  et  s'en  va  à  Loo ,  où  quelques  princes  de  l'Em- 
pire le  doivent  venir  joindre. 

Vendredi  18.  à  Versailles.  —  M.  le  duc  de  Chartres  va 
faire  la  campagne  en  Flandre,  volontaire,  et  le  roi  a  réglé 
T.  III.  a^ 
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les  traitements  qu'rni  lui  fera.  On  lui  rendra  un  peu 
moins  d'honneur  qu'à  Monsieur,  mais  beaucoup  plus 
qu'aux  princes  du  sang.  Un  cajntaine  des  gardes  suisses 
et  un  capitaine  des  gardes  françoises  monteront  tous  les 
jours  la  garde  chez  lui  avec  leurs  compagnies  et  leurs 
drapeaux,  au  lieu  que,  chez  les  princes  du  sang,  il  ne 
monte  un  capitaine  aux  gardes  que  le  premier  et  le  dei^ 
nier  jour  qu'ils  sont  à  l'armée.  On  battra  aux  champs 
les  deux  premiers  jours  ^  et  puis  on  ne  fera  qu'appeler 
le  reste  de  la  campagne.  Pour  Monsieur^  on  bat  toujours 
aux  champs,  quand  le  roi  ni  Monseigneur  n'y  sont  pas. 
M.  le  duc  de  Chartres  aura  trente  gardes  de  Monsieur;  les 
princes  du  sang  n'ont  point  de  gardes  qui  les  suivent  à 
l'armée ,  et  Monsieur  en  a  soixante.  M.  de  Chartres  don*- 
nera  l'ordre  les  deux  premiers  jours;  les  princes  du 
sang  ne  le  donnent  que  le  premier  jour;  Monsieur  le 
donneroit  toute  la  campagne. 

Samedi  19,  à  VerMilles.  —  Les  nouvelles  de  Rome  da 
â8  portent  que  les  affaires  du  conclave  ne  sont  pas  plus 
avancées  que  le  premier  jour.  —  M.  le  maréchal  de 
Bellefonds  marie  sa  troisième  fille  au  marquis  de  Mau- 
levrier-Vergetot  ;  il  lui  donne  en  mariage  10,000  écus, 
et  mademoiselle  de  Hauoourt  lui  assure  aussi  10,000  écus 
sur  son  bien.  M.  de  Maulevrier  est  gentilhonmie  de  con- 
dition de  Normandie,  et  a,  dit-on,  20,000  livres  de  rente* 
— Madame  de  Montespan,  qui  étoit  depuis  quelque  temps 
à  Saint-Joseph  à  Paris ,  en  est  partie  pour  aller  à  Fonte- 
vrault.  Gomme  elle  n'a  plus  d'appartement  à  Versailles, 
elle  compte  d'être  toujours  à  Fontevrault  ou  à  Saint- 
Joseph  à  Paris. 

Dimanche  20,  à  VerêoiUes.  —  Le  roi,  après  le  salut, 
alla  à  Trianon  avec  les  dames;  les  trois  princesses  en 
menèrent  aussi  chacune  de  leur  côté  ;  il  y  eut  une  grande 
collation.  —  L'armée  de  M.  de  Luxembourg  a  marché 
de  Harlebeck  et  va  camper  sur  la  Dendre;  le  prince  d'O- 
range assemble  la  sienne  vers  Tirlemont. 
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Lundi  21 ,  à  Yersailleê.  —  Le  roi^  au  retour  de  la 
chasse,  vint  trouver  les  dames  au  Désert  (i)^  petite  maison 
de  madame  la  Duchesse,  où  11  y  eut  une  collation  magni- 
fique. Monseigneur  y  étoit  venu  après  avoir  couru  le  cerf. 
11  y  avoit  de  dames  :  madame  la  Duchesse ,  madame  de 
Maintenon  ,  madame  de  Beauvilliers ,  mesdames  de  £he- 
vreuse^  la  coMiesse  de  Grammont,  de  Croissy,  d'O,  la 
^chesse  de  Bracciano  (2),  d^Urfé  et  de  Dangeau.  Au  re- 
tour de  Marly,  il  y  aura  aussi  une  fête  chez  madame  la 
princesse  de  Conty,  à  la  viUe;  mademoiselle  de  Blois 
n'étoit  point  &  la  fête  de  madame  la  Duchesse ,  parce 
cpi^elle  étoit  un  peu  incommodée.  —  On  a  dit  au  roi 
que  Croly,  lieutenant  des  gendarmes  anglois ,  est  mort 
de  maladie  à  Saint-Quentin.  —  Madame,  qui  étoit  venue 
courre  le  cerf  avec  Monseigneur,  demeura  à  souper  avec 
le  roi,  et  est  repartie  après  souper  pour  Saint-Cloud. 

Mardi  22 ,  à  Versaillei.  —  Le  roi  devoit  aller  faire 
collation  dvec  les  dames,  mais  madame  de  Maintenon 
se  trouva  un  peu  incommodée,  ce  qui  empêcha  le  roi  d'y 
aller.  Le  roi  alla  chasser.  Monseigneur  alla  coucher  à  Vil- 
leneuve^SaintrGeorges  pour  courre  le  loup  dans  la  forêt 
de  Senart.  M.  le  duc  de  Chartres  est  venu  prendre  congé 
du  roi  ;  il  part  demain  pour  Tai'mée  de  Flandre.  —  Quoi- 
que plusieurs  gens  eussent  demandé  au  roi  la  charge  de 
Croly ,  il  est  certain  qu'il  n'est  pas  mort.  —  Madame  Id 
Princesse  a  pris  auprès  d'elle  une  fille  d'honneur,  qui 
s'appellera  mademoiselle  de  Bar;  elle  est  fille  d'un  gen- 
tilhomme d'auprès  de  Sens,  qui  s'appelle  M.  de  Buren- 
lure. 

Mercredi  23 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  signa  le  contrat 


(1)  U  Désert  étoit  une  tecre  située  sur  la  roul^  de  Versailles  à  la  Minière. 
Il  ne  reste  des  bAtiments  que  la  maison  du  gianle,  qu'on  appelle  encore  la 
nMBtrim  dn  Pësert*  Voir  le  plan  manuscrit  du  Petit  parc  de  Versailles  par  Le- 
moioe»  1728»  à  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Versailles. 

(a)  C'est  la  rameuse  princesse  des  Ursins.  Les  manuscrits  l'appellent  la 
«Ittchesse  de  BrancAvmne  ou  de  Brachasne. 

52. 
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de  mariage  de. M.  Bignon,  avocat  général  du  grand 
conseil  y  neveu  de  H.  de  Pontchartrain  y  avec  mademoi- 
selle Brunet;  à  qui  le  père  donne  400,000  francs*  —  On  a 
eu  nouvelles  que  notre  convoi  d'Irlande  y  étoit  arrivé . 
—  Monseigneur  revint  de  Villeneuve-Saint-Georges  après 
avoir  couru  le  loup  dans  la  forêt  de  Senart.   . 

Jeudi ^k,à  Marly.  —  Il  n'y  a  point  eu  de  conseil  ce 
matin  à  Versailles.  Monsieur  et  Madame -sont  venus  de 
Saint-Cloud  à  Versailles  voir  le  roi.  Après  le  salut,  le  roi 
est  parti  de  Versailles.  Madame  la  Princesse  et  madame 
la  princesse  de  Conty^  sa  fille,  sont  du  voyage.  Monsieur 
et  Madame  sont  retournés  à  Saint-Gloud.  M.  de  Louvois 
viendra  samedi  à  Marly,  où  le  roi  demeurera  jusqu'à 
lundi.  Le  marquis  de  Coigny  a  eu  une  chambre  ici  pour 
la  première  fois.  Mademoiselle,  la  Grande,  est  venue 
souper  et  se  promener  avec  le  roi  à  Marly,  et  s'en  est  re- 
tournée coucher  à  Versailles. 

Vendredi  25 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins,  et,  l'après-dlnée,  il  alla  tirer.  Le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  vinrent  ici  sur  les  six  heures  ;  il  les 
mena  promener  sur  les  hauts  de  Marly  en  carrosse ,  et 
sur  les  réservoirs,  puis  ils  revinrent  dans  les  jardins;  on 
leur  donna  une  grande  collation,  et  se  promenèrent  jus- 
qu'à neuf  heures.  —  Notre  armée  d'Italie  s'assemble  à 
Suse  ;  elle  commencera  d'agir  à  la  fin  de  ce  mois.  — 
M.  le  Prince  a  pris  congé  du  roi,  et  s'en  va  tenir  les  états 
de  Bourgogne. 

Samedi  26,  à  Marly»  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin dans  ses  jardins,  et  alla  courre  le  cerf  l'après-dlnée,  «n 
calèche  ;  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  le  vinrent  trouver 
à  la  chasse ,  et  la  reine  monta  dans  sa  calèche ,  avec  ma- 
dame de  Maintenons  la  duchesse  de  Tyrconnel  et  la 
comtesse  de  Gramont;  les  princesses  étoient  à  cheval. 
Au  retour  de  la  chasse,  le  roi  tint  conseil  avec  M.  de  Lou- 
vois, qui  est  arrivé  ce  soir.  Il  y  a  eu  beaucoup  d'apparte- 
ments vides  ce  voyage-ci.  Le  roi  même  avoiteu  envie 
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d'y  mener  beaucoup  moins  de  gens  ;  il  se  propose  d'y 
faire  un  voyage  où  il  n'y  mènera  que  Monseigneur  et  les 
princesses. 

Bimanehe  il,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée^  et  puis  alla  se  promener  en  calèche  avec  les  dames  ; 
il  a  tenu  conseil  ce  matin  avec  ses  quatre  ministres,  comme 
à  Versailles  :  M.  de  Pontchartrain  et  M.  Pelletier  sont 
venus  ce  matin ,  et  M.  de  Louvois  et  M.  de  Croissy  sont 
ici.  Monsieur  est  venu  de  SainlrCloud  voir  le  roi  et  dîner 
avec  lui ,  et  s'en  est  retourné  après  dîner  ;  on  a  fort  peu 
joué  ce  voyage-ci.  —  Les  fiançailles  de  M.  l'électeur  pa- 
latin avec  la  princesse  de  Toscane  sont  faites/  et  la  prin- 
ceBBe  partira  de  Florence  pour  aller  le  trouver  en  Alle- 
magne. 

Lunâi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  à  Marly, 
le  matin,  avec  ses  quatre  ministres,  et  l'après-dlnée  avec 
M.  de  Louvois  ;  puis  il  se  promena  jusqu'à  liuit  heures  du 
soir,  et  ne  revint  ici  que  tard.  Monseigneur,  après  avoir 
dîné  à  Marly,  alla  courre  le  cerf  et  revint  ici  de  bonne 
heure.  —  Le  roi  a  créé  un  million  de  rente  à  la  maison 
de  ville,  au  denier  dix-huit.  Outre  cela,  il  a  créé  soixante 
cïharges  de  secrétaires  du  roi ,  qui  seront  vendues  50,000 
francs  chacune  ;  il  fait  encore  d'autres  nouvelles  créa- 
tions ,  et  il  tirera  de  ces  trois  articles-là  25,000,000.  — 
M.  de  Luxembourg  marche  à  Hall,  où  les  ennemis  font  tou- 
jours travailler  ;  ils  y  ont  2,000  hommes,  mais  apparem- 
ment ils  n'attendront  pas  que  nos  troupes  y  arrivent.  — 
On  a  eu  nouvelles  que  les  troupes  de  Saxe,  qui  dévoient 
venir  sur  le  Rhin  et  qui  étoient  déjà  en  marche,  retour- 
noient  en  leur  pays. 

Mardi  29 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée ,  et  puis  revint,  le  soir,  à  la  maison  de  Madame  la 
princesse  de  Conty,  où  il  se  promena  fort.  Il  y  eut  une 
grande  collation.  Monseigneur  en  faisoit  les  honneurs 
avec  la  princesse.  Il  y  avoit  de  dames  :  mesdames  de 
Maintenon,  de  Chevreuse,  de  Mortemart,  de  Gramont, 
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la  princesse  d'Harcourt^. mesdemoiselles  de  Uslebonne 
et  d^U^ès  y  mesdames  de  Roucy,  d^Ur^  et  de  D^ngoau. 
—  M.  de  Boufflers  est  en  marche  avec  son  armée  ;  il  va 
vers  Liège ,  et  Ton  croit  quMl  bombardera  cette  vill^là. 
Il  mène  beaucoup  de  bombes  et  quelques  pièces  de  bat- 
teries. —  Qn  q,  eu  nouvelles  que  notre  flotte  d^Irlande 
paroissoit;  il  en  est  déjà  venu  deux  bâtiments  d^avis  qui 
portent  qu^elle  est  procbe  d'Oue^nt.  *-  Les  armateurs 
de  Dunkerque  ont  pris  un  vaisi^eau  de  guerre  auglçis 
qui  escortoit  trente-deux  vaisseaux  marchands  que  nous 
avons  tous  pris.  U  y  en  a  d^à  treize  arrivés  à  Dunkerque. 
Les  autres  n'ont  pu  entrer  dans  le  port  par  le  vent>  qui  a 
obligé  nos  armateurs  à  prendre  au  nord  de  TÉcosse. 

Mercredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner ,  alla 
tirer.  Monseigneur  alla  coucher  à  Villeneuve -Saint- 
Georges  pour  y  courre  le  loup  Iq  lendemain,  r—  Le» 
troupes  qui  étoient  dans  HaU  Vont  abandonné ,  et  sont 
allées  camper  sous  Bruxelles.  M.  de  Luxenabourg  en  a 
pris  quatre-vingts  ou  cent  qui  avoient  attendu  un  peu 
tard  à  se  retirer.  Nous  allons  faire  raser  les  fortificatioDS 
et  les  maisons  même  de  Hall;  nous  n'y  laisserons  que 
les  églises.  —  Le  prince  d'Orange  est  encore  à  Loo.  — 
Nous  avons  ici  un  beau-frère  de....  à  qui  le  roi  a  fait 
donner  400,000  fraises.  S,  M.  lui  promet  enoore  IQO^OOQ 
écus  quand  il  aiœa  exécuté  ce  dont  on  est  convenu  avec 
lui.  —  On  a  présenté  ai^JQurd'hui  au  roi  la  cpmt^se 
d'Arrol,  gouvernante  du  prince  de  Galles.  La  reine 
d'Angleterre ,  sans  savoir  qu'elle  se  fut  sauvée  d'Ecosse 
et  sans  avoir  su  môme  ce  qu'elle  avoit  souffert  pour  le 
roi  d'Angleterre,  en  parloit  toujours  depuis  la  mort  de  la 
duchesse  de  Powis,  comme  de  la  femme  du  monde 
qu'elle  eût  le  plus  souhaité  pour  gouvernante  de  sou 
fils,  et  justement  elle  se  sauva  d'Ecosse  dans  le  temps 
que  la  reine  la  souhaitoit  tant. 

Jeudi  31 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly.  Monseigneur  revint  de  Villeneuv«-Saint-G«orgeSj 
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et  avoit  eouffu  le  matin  le  loup  danâ  Senart  ;  il  arriva  ici  de 
fort  bonne  heure,  et  se  prometia  dans  tous  les  bosquets,  où 
il  fit  aller  toutes  les  fontaines.  -^  Les  bruits  continuent 
que  M.  rélecteur  de  Bavière  va  commander  les  troupes  en- 
nemies en  Piémont.  Nous  avons  ici  un  député  de  Nice,  fils 
de  M.  de  Provana,  qui  étoit  ambassadeur  de  M.  de  Savoie, 
et  que  le  roi  fit  demeurer  à  Orléans,  ne  le  voulant  point 
voir.  Ce  fils,  ici,  a  été  fort  bien  reçu  ;  il  vient  assurer  le 
roi  de  la  fidélité  des  Niaxards ,  et  de  la  joie  quUls  ont  de 
se  voir  réunis  à  la  France. 

Vendredi  1*' juto,  à  Versailhs.  —  Le  roi  d'Angleterre 
vÎBt  ici  sur  les  quatre  heures,  et  fot  longtemps  enfermé 
avec  le  roi.  Après  qu'il  fut  parti,  le  roi  fut  longtemps  avec 
le  P.  de  la  Chaise ,  puis  il  s'alla  promener  dans  ses  jar- 
dins. — -  M.  de  Tourville  est  parti  de  Brest  avec  quarante 
vaisseaux  de  gu^n*e,  et  va  à  Belle-Isle  attendre  les  trente- 
trois  vaisseaux  qui  reviennent  d'Irlande,  où  ils  ont  mené 
notre  convoi.  —  L'archevêque  de  Cantorbéry  et  les 
évèques  que  le  prince  d'Orange  a  déposés ,  n'ont  point 
voulu  se  mettre  à  cette  déposition-là ,  et  disent  qu'ils  at- 
tendront qu'on  les  chasse  de  leur  église  par  force. 

Samedi  3,  à  Versailles,  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  le 
matin  ;  l'après-dlnée,  il  entendit  vêpres,  où  M*  de  Metz, 
prélat  de  l'ordre,  officia.  Monseigneur  se  confessa  pour 
communier  demain.  —  Le  roi  a  donné  l'abbaye  d'Hières, 
qu'avoitiine  sœur  de  madame  de  Montauzier,  à  madame 
d'Uzès,  sœur  de  M.  le  duc  d'Uzès.  L'abbaye  vacante  par 
la  mort  de  l'abbé  Gobelin  a  été  donnée  à  l'abbé  de  Gavoie, 
frère  de  celui  qui  est  colonel  de  milice  et  brigadier.  — 
Le  roi  a  eu  des  nouvelles  de  M.  de  Boufflers,  qui  n'est 
plus  qu'à  quatre  lieues  de  Liège.  —  Les  secrétaires  du 
roi  lui  ont  donné  les  3,000,000  qu'il  auroit  tiré  de  la 
création  des  soixante  charges  nouvelles  ;  il  a  augmenté 
leurs  gages,  et  leur  donne  une  diminution  de  200,000 
livres. 

3,  à  Versailles.  —Le  roi,  après  la  grand'- 
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messe^  reçut  M.  de  Richelieu ,  chevalier  du  SainIrEspiii 
L'après-dlnée^  le  roi  alla  à  Trianon  pour  y  régler  les  lo> 
gements  quMl  veut  y  donner  quand  il  ira  coucher,  ce 
qu'il  a  résolu  de  faire  bientôt.  —  M.  de  NoaiUes ,  qui  a 
dans  son  armée  dix-huit  escadrons  et  quatorze  bataillons, 
a  mandé  au  roi  qu'il  alloit  assiéger  la  Seu-d'Urgel  ;  il  n'y  a 
que  six  cents  hommes  dans  la  place,  qui  ne  vaut  rien, 
et  point  d'armée  ennemie  en  campagne.  —  Le  roi  en- 
tendit l'aprèsKllnée  le  sermon  de  l'abbé  Bignon ,  neveu 
de  M.  de  Pontchartrain.  —  Mademoiselle  de  Chabot  est 
morte  à  Paris  ;  elle  a  déchiré  avant  de  mourir  le  testa- 
ment qu'elle  avoit  &it  en  faveur  de  M.  de  Rohan  ;  ainsi 
la  succession,  qui  est  de  près  de  100,000  écus,  sera  par- 
tagée entre  lui  et  ses  sœurs. 

Lundi  ky  à  YermlUs.  —  Le  roi  chassa  l'après^née. 
Monseigneur  alla  à  SainIrGloud  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Conty;  ils  y  firent  collation.  —  On  a  eu  nou- 
velles que  le  prince  d'Orange  étoit  arrivé  le  2  de  ce  mois 
à  la  Bigarde,  où  son  armée  étoit  postée.  En  arrivant  il  a 
fait  changer  le  camp  qu'avoit  choisi  M.  de  Valdeck,  et 
tâche  à  rassurer  ses  troupes  en  faisant  abattre  les  retran- 
chements et  ouvrir  les  passages,  comme  un  homme  qui 
ne  craindroit  point  d'être  attaqué  ;  heureusement  potar 
lui,  son  poste  n'est  point  attaquable. 

Mardi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  eu  nouvelles  que  M.  de 
Boufflers  étoit  arrivé  le  2  de  ce  mois  devant  Liège.  Les 
ennemis  ont  fort  peu  défendu  quelques  petits  postes, 
et  des  passages  qu'ils  avoient  sur  la  rivière  d'Ourde ,  mais 
ils  se  sont  retirés  à  la  Chartreuse  où  ils  se  retranchent. 
M.  le  comte  de  Guiche  est  commandé  avec  tous  les  gre- 
nadiers de  Tarmée  pour  l'attaquer  le  lundi,  qui  étoit  hier; 
mais  on  croit  que,  dès  que  le  canon  tirera,  ils  abandon- 
neront le  poste.  —  Monseigneur  alla  coucher  à  Villeneuve- 
Saint-Georges  pour  courroie  loup  le lendemedn.  —  M.  le 
maréchal  de  Lorges  a  laissé  son  infanterie  sur  le  Spierbach 
et  s'est  avancé  avec  la  cavalerie  du  côté  de  Mayence  vers 
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ly  comme  il  fit  Tannée  passée  ;  les  ennemis  as- 
semblent leur  armée  vers  Sintzheim, 

Mercredi  6,  à  Marly.  -—  Le  roi  vint  ici  en  chassant;  on 
avoit  cru  que^  ce  voyage-ci,  il  n'y  auroit  de  dames  que  les 
princesses;  mais,  outrecelles  qu'on  a  accoutumé  d'y  mener, 
madame  la  duchesse  de  Ghaulnes  y  est  pour  la  première 
fois;  il  y  a  beaucoup  moins  d'hommes  qu'à  l'ordinaire. 
— Le  roi  a  eu  nouvelles,  avant  que  de  partir  de  Versailles, 
que  les  ennemis  avoient  abandonné  la  Chartreuse  de 
Liège  et  que  M.  de  Bouiiflers  faisoit  travailler  aux  batteries 
de  bombes  et  de  canon  ;  mais,  comme  il  y  a  beaucoup  de 
troupes  dans  la  ville,  il  y  a  apparence  que  les  bourgeois 
se  laisseront  bombarder.  —  Le  roi  a  eu  nouvelles  ce  soir 
que  M.  de  Catinat  avoit  pris  Veillane;  les  ennemis  s'y 
sont  défendus  quelque  temps  de  derrière  leurs  palissades. 
Ils  BOUS  ont  tué  ou  blessé  une  vingtaine  de  soldats,  et 
Tessé,  maréchal  de  camp,  y  a  été  blessé  d'un  éclat  de 
gr^iadeàla  fesse.  Les  ennemis,  après  avoir  été  forcés  der- 
rière leurs  palissades ,  où  on  leur  a  tué  quarante  ou  cin- 
quante hommes,  se  retirèrent  dans  une  toiu*  d'où  ils  de- 
mandèrent à  capituler,  et  ils  se  sont  rendus  prisonniers 
de  guerre.  Ils  étoient  environ  trois  cents  hommes,  et 
M.  de  Savoie  y  étoit  venu  le  jour  auparavant,  et  avoit 
fort  assuré,  en  retournant  à  Turin,  que  les  François  n'ose- 
roient  attaquer  Veillane. 

Jeiêdi  7 ,  à  Marly.  —  L'après-dlnée ,  le  roi  courut  le 
cerf  en  calèche  avec  les  dames;  il  fit  mettre  madame  de 
Chaulnes  auprès  de  lui.  Au  retour  de  la  chasse,  le  roi 
s'est  fort  promené  dans  ses  jardins,  et,  après  souper,  il  est 
encore  retourné  à  la  promenade  avec  toutes  les  dames  ;  il 
n'y  a  point  eu  de  portique.  —  M.  de  Luxembourg  a  quitté 
Hcdl,  où  il  ne  pouvoit  plus  subsister,  les  fourrages  lui 
manquant.  11  a  marché  en  bataille,  et  est  venu  camper  à 
Braine-le-Gomte;  les  ennemis  n'ont  point  songé  à  l'in- 
quiéter dans  sa  marche.  M.  le  prince  d'Orange,  qui  est 
encore  à  la  Bigarde,  faisoit  refermer  les  passages  qu'il 
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avoit  fait  ouvrir  d^abord.  — •  M .  dfi  BoufQers  fait  tirer  for- 
ces bombes  et  des  boulets  rouges/qui  vont  dans  le  milieu 
de  la  ville  de  Liège  ;  on  croyoit  d^abord  qu'il  n'y  auroit 
que  le  quartier  d'outre-Meuse  qui  en  seroit  incommodé. 

Vendredi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin^ 
et  aUa  tirer  l'après-dinée;  Monseigneur  ne  sortit  point  da 
tout  le  jour.  Après  souper^  on  joua  au  portique  comme  à 
l'ordinaire .  —  On  a  eu  nouvelles  que  le  prince  d'Orange 
avoit  fait  passer  ses  bagages  dans  Bruxelles ,  et  qu'il  mar- 
choit  avec  toute  son  armée  du  côté  de  Liège.  Il  y  arrivera 
un  peu  tard,  car  le  roi  a  reçu  des  lettres  de  M.  de  Bouf- 
flers  du  6,  qui  mande  qu'il  n'a  presque  plus  de  bombes 
à  tirer^  que  toute  la  ville  est  à  moitié  brûlée ,  que  les  bou- 
lets rouges  ont  mis  le  feu  à  plusieurs  endroits,  et  qu'il 
remarchera  le  lendemain  7  de  ce  mois.  —  On  avoit  cru 
quç  mademoiselle  de  Chabot  avoit  déchiré  le  testament 
qu'elle  avoit  fait  en  faveur  de  M.  de  Rohan,  mais  il  s'est 
retrouvé  dans  son  entier.  Par  ce  testament,  elle  laisse  tout 
son  bien  au  prince  de  Léon ,  fils  aîné  de  M.  de  Rohan , 
àlarésec  ved'environ  50,000  francs,  savoir  :  16,000  francs 
pour  madame  de  Soubise,  10,000  francs  pour  madame 
de  Coetquen,  et  10,000  francs  pour  madame  d'Épinoy,  et 
le  reste  en  legs  pieux  ou  pom*  des  domestiques. 

Samedi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly  sur 
les  quatre  heures,  et  vint  ici  en  chassant.  Monseigneur 
demeura  quelque  temps  à  Marly,  après  le  roi,  et  revint 
avec  madame  la  princesse  de  Gonty  à  son  ordinaire.  Mon- 
sieur et  Madame  revinrent  ici  de  Saint-Gloud ,  où  ils  ont 
demeuré  plus  d'un  mois.  —  On  a  nouvelles  que  le  prince 
d'Orange  est  revenu  dans  son  camp,  et  qu'il  n'a  point  du 
tout  marché,  comme  on  avoit  dit,  pour  aller  vers  Liège  ; 
ce  n'est  qu'une  feinte  qu'il  a  faite.  —  M.  de  Luxembourg 
^t  toiyours  campé  à  Braine-le-Gomte. 
.  Dimanche  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  entendre  le 
salut  à  Saint-Gyr,  et  puis  revint  avec  les  dames  se  pro- 
mener A  Trianon.  Monseigneur  alla  coucher  à  Villeneuve- 
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de  Senart.  -r*  On  a  eu  nouvelles  4^  M.  de  Boufflers  ;  il  a  re^ 
marché  du  7  de  devant  Li^g^.  U  uiande  qu'il  y  ibl  eu  plus 
de  trois  mille  mai^omi  de  brûlées  dans  la  ville»  et  que  les 
troupes  qui  y  étoient  en  garnison  pilLoient  les  habitants 
en  faisant  seuihlant  de  les  seopurir.  M.  de  Boufflers  dé» 
tache  dix  bataillons  et  vingt  escadrons  pour  les  envoyer 
à  H.  de  Luxembourg^  et  il  remarqhe  sur  la  Meuse  vers 
Dînant  et  Gbarlemont, 

L^ndi  llj  à  Versailles.  -^  Le  roi^  après  son  diner,  alla 
tirer.  —  Monseigneur  revint  de  Villeneuve-Saint-Georges 
après  avoir  couru  le  loup  dans  Senart.  —  M.  de  Catinat 
a  pris  Rivoli,  qui  n'a  point  été  défendu,  et  il  marche  pré- 
sentement à  Carmagnole ,  où  Ton  dit  que  11.  de  Savoie 
a  mis  trois  mille  hommes.  —  l^e  roi  a  fait  encore  cette  se- 
maine pour  3|000,000  dWaire^  e^aordinaires,  qui  sont 
presque  tous  de  créanciers  de  charges.  —  Ou  a  eu  nou- 
velles de  Hollande  que  Tromp  étoit  mort.  C'étoit  lui  qui 
étoit  destiné  à  commander  leur  flotte,  et  c'étoit  le  meil-* 
leur  homme  de  iner  qui  fût  parmi  eux  ;  sa  mort  fait  rai- 
sonner en  ce  pays-là. 

Mardi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre vinrent  ici  sm*  les  sept  heures  j  ils  desceudirent  à 
Forangerie,  ou  le  roi  les  attendoit  avec  Monseigneur, 
Monsieiu*,  Ma^me  et  les  princesses.  Après  qu'ils  se  furent 
promenés  longtemps  dans  l'orangerie ,  le  roi  les  mena  à 
la  salle  du  bal,  où  il  y  eut  une  collation  magnifique  et  de 
la  musique.  La  reine  d'Angleterre  avoit  amené  six  dames 
avec  elle,  et  il  n'y  eut  de  &*ançoises  que  les  dames  des 
princesses  et  1^  comtesse  de  Gramont.  Après  la  collation, 
on  alla  encore  se  promener  à  d'autres  fontaines.  —  On 
a  eu  nouvelles  d'Irlande  du  duc  de  Tyrconnel;  le  secours 
qu^on  a  envoyé  en  ce  pays-là  étoit  bien  nécessaire.  Ils 
demandent  encore  quelques  secours  d'argent;  il  n'y  a 
pas  un  sol  en  ce  pays-là,  de  quoi  payer  les  troupes,  qui 
sont  en  assez  grand  nombre. 
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MererediiS,  à  Yenailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès^- 
née  à  son  ordinaire^  et  puis  revint  se  promener  dans  les 
jardins.  Monseigneur  dîna  chez  madame  la  princesse  de 
Gonty,  à  la  ville^  et  alla  se  promener  avec  elle.  *—  M.  de 
Luxembourg  est  toujours  campé  à  Braino4e-Gomte ,  et 
M.  le  prince  d'Orange  auprès  de  Bruxelles.  Le  bruit  avoit 
couru  qu'il  étoit  retourné  à  la  Haye^  mais  cela  ne  s'est 
pointtrouvé  vrai.  —  Par  des  nouvelles  qu'on  a  de  Liége^ 
il  paroit  que  le  dommage  qu'a  reçu  cette  ville-là^  soit  par 
l'embrasement  et  la  démolition  des  maisons^  soit  par  les 
pilleries  des  troupes  ennemies ,  est  estimé  de  plus  de 
10,000,000. 

Jeudi  ik,  jour  de  la  Fite-Dieu,  à  Versailles.  —  Le  roi 
alla  à  la  paroisse  quérir  le  Saint-Sacrement  et  Tacoom^ 
pagna  jusqu'à  la  chapelle,  et  le  remena  à  la  paroisse,  où 
il  entendit  la  grand'messe.  Monseigneur,  Monsieur,  Ma- 
dame et  toutes  les  princesses  suivirent  le  roi  à  la  proces- 
sion ;  l'aprës-dlnée,  ils  furent  à  vêpres  et  au  salut.  Après  le 
salut,  le  roi  alla  se  promener  à  Trianon  avec  les  dames  ; 
Monsieur  étoit  en  carrosse  avec  lui  et  Monseigneur  âui- 
voità  cheval.  Le  roi  eut  nouvelles,  en  sortant  de  vêpres, 
que  M.  de  Gatinat  avoit  pris  Carmagnole  le  troisième  joor 
de  tranchée  ouverte.  Nous  n'avons  perdu  que  vingt  sol- 
dats à  ce  siège  ;  le  lieutenant-colonel  de  Feuquières  y  a  été 
dangereusement  blessé.  La  garnison  étoit  de  trois  mille 
hommes,  dont  plus  de  quinze  cents  ont  pris  parti  dans  nos 
troupes.  M.  de  Gatinat  avoit  permission  du  roi  d'accor- 
der le  pardon  aux  François  qui  se  trouveroient  dans  la 
place  et  qui  voudroient  rentrer  dans  le  service.  Dès  que 
Carmagnole  a  été  pris,  M.  de  Catinat  a  détaché  Feuquières 
avec  quelque  cavalerie  et  quelque  infanterie  pour  aller 
investir  Coni.  M.  de  Catinat  a  ordre  de  relever  la  garni- 
son de  Casai,  dès  qu'il  sera  &  portée  de  pouvoir  le  faire. 

Vendredi  15,  à  Verscdlles.  —  Le  roi  ne  sortit  qu'après 
le  salut.  Monseignetu*  alla  se  promener  avec  madame  la 
princesse  de  Conty.  —  Le  roi  envoie  deux  lieutenants 
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^éraux  servir  en  Catalogne  sous  M.  de  Noailles,  qui 
8<«t  M.  de  Revel  et  milord  MontcasseL  M.  de  Ghaieron 
revient  commander  en  Ronssillon.  —  Le  prince  d'O- 
fange  est  toujours  dans  son  même  camp  près  de  Bruxelles^ 
et  M.  de  Luxembourg  toujours  à  Braine-le-Gomte. 

Samedi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
après  le  salut.  —  M*  de  NoaiUes  a  pris  la  Sèu-d'Urgel 
après  trois  jours  de  tranchée  ouverte  (1  )  ;  il  y  avoit  dans  la 
place  un  lieutenant  général  espagnol,  nommé  Agullo,  et 
deux  terees(3)  qui  faisoient  huit  cents  hommes;  ils  se  sont 
rendus  prisonniers  de  guerre.  H.  de  Noailles  s'étoit 
avancé  jusqu'à  un  passage  dans  la  montagne  par  où  le 
secours  pouvoit  venir^  et  M.  de  Chazeron  faisoit  le  siège 
derrière  lui.  Cette  conquête  nous  rend  maîtres  de  toute  la 
Cerdagne.  Nos  galères  ont  ordre  de  s'approcher  des  côtes 
de  Catalogne. 

DfmancAe  17,  à  Versailles.  — •  Le  roi,  Monseigneur  et 
Monsieur,  après  le  salut^  allèrent  se  promener  à  Trîanon 
avec  les  dames  et  les  princesses  ;  il  y  eut  une  grande  col- 
lation. «^  On  a  eu  nouvelles  que  le  prince  d'Orange,  de 
son. autorité,  avoit  fait  le  prince  de  Vaudemont  général 
des  armées  en  Flandre,  comme  le  marquis  de  Caracene 
rétoit  autrefois  sous  Don  Juan  ;  cet  emploi  a  accoutumé 
d'être  joint  à  celui  de  gouverneur  des  Pays-Bas.  Le  roi 
d'Espagne  a  approuvé  la  disposition  qu'avoit  fait  le  prince 
d'Orange,  et  en  a  envoyé  les  patentes  à  M.  de  Vaude- 
mont, malgré  les  remontrances  de  M.  de  Castanaga. 

Lundi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  salut,  alla 
tirer.  Monseigneur  et  Monsieur  passèrent  la  journée  chez 
madame  la  princesse  de  Conty ,  à  la  ville  ;  le  soir,  elle 
donna  une  grande  collation  à  madame  la  Duchesse  et  à 
beaucoup  de  dames;  Monseigneur  en  fit  les  honneurs.  — 


(1)  Voir,  pour  les  détails  de  cette  campagne  de  Calalo^ie ,  les  Mémoires 
du  duc  de  NoaUlei ,  dans  le  tome  XXXtV  de  la  collection  Michaiid. 

(2)  TVrrIOy  en  espaftnol»  régiment. 
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MererediiS,  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprè^di* 
née  à  son  (Hrdinaire^  et  puis  revint  se  promener  dans  les 
jardins.  Monseigneur  dîna  chez  madame  la  princesse  de 
Gonty,  à  la  ville^  et  alla  se  promener  avec  elle.  ^-*  M.  de 
Luxembourg  est  toujours  campé  à  Braine-le^Gomte ,  et 
M.  le  prince  d^Orange  auprès  de  Bruxelles.  Le  bruit  avoit 
couru  qu'il  étoit  retourné  à  la  Haye^  mais  cela  ne  s'est 
pointtrouvé  vrai.  —  Par  des  nouvelles  qu'on  a  de  liége^ 
il  paroit  que  le  dommage  qu'a  reçu  cette  ville-là^  soit  par 
l'embrasement  et  la  démolition  des  maisons,  soit  par  les 
pilleries  des  troupes  ennemies ,  est  estimé  de  plus  de 
10,000,000. 

Jeudi  Iky  jour  de  la  Fite-Dieu,  à  Versailles.  —  Le  roi 
alla  à  la  paroisse  quérir  le  Saint-Sacrement  et  raccom- 
pagna jusqu'à  la  chapelle,  et  le  remena  à  la  paroisse,  oà 
il  entendit  la  grand'messe.  Monseigneur,  Monsieur,  Ma- 
dame et  toutes  les  princesses  suivirent  le  roi  à  la  proces- 
sion ;  l'aprës-dlnée,  ils  furent  à  vêpres  et  au  salut.  Après  le 
salut,  le  roi  alla  se  promener  à  Trianon  avec  les  dames  ; 
Monsieur  étoit  en  carrosse  avec  lui  et  Monseigneur  sui- 
voità  cheval.  Le  roi  eut  nouvelles,  en  sortant  de  vêpres, 
que  M.  de  Catinat  avoit  pris  Carmagnole  le  troisième  jour 
de  tranchée  ouverte.  Nous  n'avons  perdu  que  vingt  sol- 
dats à  ce  siège  ;  le  lieutenant-colonel  de  Feuquières  y  a  été 
dangereusement  blessé.  La  garnison  étoit  de  trois  mille 
hommes,  dont  plus  de  quinze  cents  ont  pris  parti  dans  nos 
troupes.  M.  de  Catinat  avoit  permission  du  roi  d'accor- 
der le  pardon  aux  François  qui  se  trouveroient  dans  la 
place  et  qui  voudroient  rentrer  dans  le  service.  Dès  que 
Carmagnole  a  été  pris,  M.  de  Catinat  a  détaché  Feuquières 
avec  quelque  cavalerie  et  quelque  infanterie  pour  aller 
investir  Coni.  M.  de  Catinat  a  ordre  de  relever  la  garni- 
son de  Casai,  dès  qu'il  sera  &  portée  de  pouvoir  le  faire. 

Vendredi  15,  â  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  qu^après 
le  salut.  Monseignem*  alla  se  promener  avec  madame  la 
princesse  de  Conty.  —  Le  roi  envoie  deux  lieutenants 
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{(éfiéraux  servir  en  Catalogne  sous  M.  de  Noailles>  qui 
sont  M.  de  Revel  et  milord  Montcassel.  H.  de  Ghaieron 
revient  commander  en  Roussillon.  —  Le  prince  d'O- 
range est  toujours  dans  son  mèmecampprès  de  Bruxelles, 
et  M.  de  Luxembourg  toujours  à  Braine4e-Gomte. 

Samedi  16,  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
après  le  salut.  —  M.  de  Noailles  a  pris  la  Seu-d^Urgel 
après  trois  jours  de  tranchée  ouverte  (1)  ;  ily  avoit  dans  la 
place  un  lieutenant  général  espagnol,  nommé  Agullo,  et 
deux  terces(2)  qui  faisoient  huit  cents  hommes;  ils  se  sont 
rendus  prisonniers  de  guerre.  M.  de  Noailles  s'étoit 
avancé  jusqu'à  un  passage  dans  la  montagne  par  où  le 
secours  pouvoit  venir,  et  M.  de  Chazmron  faisoit  le  siège 
derrière  lui.  Cette  conquête  nous  rend  maîtres  de  toute  la 
Gerdagne.  Nos  galères  ont  ordre  de  s^approcher  des  côtes 
de  Catalogne. 

DtffiancAe  17,  à  VersaiUe$.  — •  Le  roi,  Monseigneur  et 
Monsieur,  après  le  salut^  allèrent  se  promener  à  Trianon 
avec  les  dames  et  les  princesses  ;  il  y  eut  une  grande  col- 
lation. «^  On  a  eu  nouvelles  que  le  prince  d'Orange,  de 
son. autorité,  avoit  lait  le  prince  de  Vaudemont  général 
des  armées  en  Flandre,  comme  le  marquis  de  Caracene 
Tétoit  autrefois  sous  Don  Juan  ;  cet  emploi  a  accoutumé 
d'être  joint  à  celui  de  gouverneur  des  Pays-Bas,  Le  roi 
d'Espagne  a  approuvé  la  diiqposition  qu'avoit  fait  le  prince 
d'Orange,  et  en  a  envoyé  les  patentes  à  M.  de  Vaude- 
mont, malgré  les  remontrances  de  M.  de  Castanaga. 

Lundi  18,  â  Yênailles,  —  Le  roi,  après  le  salut,  alla 
tirer.  Monseigneur  et  Monsieur  passèrent  la  journée  chez 
madame  la  princesse  de  Conty ,  à  la  ville  ;  le  soir,  elle 
donna  une  grande  collation  à  madame  la  Duchesse  et  à 
beaucoup  de  dames;  Monseigneur  en  fit  les  honneurs.  — 


(1)  Voir,  pour  les  déUOs  de  cette  campagne  de  Calalogiief  les  Méim^s 
du  duc  de  Noailles ,  dans  le  tome  XXXtV  de  la  collection  Michaiid. 
[Tt)  TercUff  en  espagnol,  réghnmt. 
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Notre  armée  d'AUema^e  est  toujours  entre  NeUstadt  et 
Mayence;  elle  subsiste  sur  le  pays  ennemi;  celle  des  en- 
nemis s'assemble  vers  SintAbdm;  on  dit  que  les  troupes 
de  Saxe  sont  arrivées  sur  le  Mein  près  de  Pi*ancfort.  M.  Té- 
lecteur  de  Bavière  n'est  point  encore  parti  pour  aller 
conmiander  en  Piémont. 

Mardi  19,  à  VenaiUeê.  —  Le  roi  alla  chasser  après  le 
salut.  Monseigneur  alla  coucheràViUeneuve-Saint-Georges 
pour  courre  demain  le  loup  dans  la  forêt  de  Senart.  — Le 
détachementde  l'armée  de  M.  de  Boufflers,  qui  est  de  dii 
bataillons  et  de  trente-un  escadrons,  doit  joindre  aujour- 
d'hui l'armée  de  M.  de  Luxembourg.  C'est  M.  de  Ruban- 
tel  qui  commande  ce  détachement.  Sur  l'avis  que  M.  de 
Luxembourg  a  eu  que  les  ennemis  fajsoient  marcher  quel- 
que cavalerie  vers  nos  lignes ,  il  a  détaché  le  duc  de 
Choiseul  avec  treize  escadrons,  qui  va  camper  à  Leuse,  en 
Hainaut,  et  le  lendemain  il  détacha  encore  le  marquis  de 
Joyeuse  avec  quinze  escadrons^  afin  de  défendre  les  lignes 
si  les  ennemis  en  veulent  approcher.  M.  le  duc  du  Haine 
est  de  ce  détachement  avec  M.  de  Joyeuse,  et  M.  le  duc  de 
Chartres  a  tant  prié  M.  de  Luxembourg  de  l'y  laisser  aller 
qu'il  y  a  consenti. 

Mercredi  30 ,  à  Venailleê.  ^-^  Le  foi  ne  sortit  qu'après 
le  salut;  Monseigneur  revint  de  Villeneuve-Saint-Ceorges. 
Monsieur  et  Madame  retournèrent  à  Saint-Cloud  pour 
quelque  temps.  — *  Depuis  le  changement  des  monnoies, 
on  en  a  dëjà  frappé  à  la  marque  nouvelle  pour 
327,000,000,  et  on  continue  toujours  de  porter  tes  vieilles 
espèces.  On  n'avoit  pas  cru  qu'il  y  eût  tant  d'argent  dans 
le  royaume;  on  ne  croyoit  pas  que  cela  pût  aller  h 
200,000,000.  —  M.  le  chevalier  de  Bissy,  fils  du  lieute- 
tenant  de  roi  de  Lorraine,  a  eu^  ces  jours  passés,  l'agré^ 
ment  d'acheter  le  régiment  de  cavalerie  dont  M.  du  Ter- 
rail  a  été  obligé  de  se  défaire  par  sa  mauvaise  sapté. 

Jeudi  21,  à  lltarly,  —  Le  roi  partit  de  Versailles  après 
le  salut,  et  vint  ici  avec  les  dames;  Monseigneur  vint ,  à 
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aoo  ordinaire^  avee  madame  la  princesse  de  Ckmty.  Le 
roi  a  amené  ici  le  duc  de  la  Force^  qui  n'y  avoit  jamais 
été,  et  M.  de  Torcy,  des  chevau-légers^  qui  n'ayoit  pas 
coutume  d'y  venir  non  plus.  —  Il  est  arrivé  un  courrier 
de  Rome,  qui  a  apporté  des  lettres  du  10;  les  courriers 
passent  présentement  par  Turin,  comme  en  pleine  paix. 
Les  affaires  du  conclave  ne  paroissent  pas  plus  avan*^ 
cées  que  le  premier  jour  ;  les  Zélanti  ont  donné  cinq 
ou  six  voix  à  des  gens  qui  ne  sont  point  cardinaux ,  et 
il  parolt  que  Ghigi  et  Altieri  sont  plus  brouillés  que 
jamais.  *—  Le  soir,  après  souper,  le  roi  se  promena,  et 
on  joua  au  lansquenet  dans  les  jardins. 

Vendredi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toute  la 
journée  dans  ses  jardins  ;  il  ne  sortit  que  sur  les  sept 
heures,  et  alla  faire  un  tour  en  carrosse  avec  les  dames, 
et  revint  se  promener  encore  àpied  dans  ses  jardins;  Mon- 
seigneur fut  toujours  avec  le  roi.  Moosieur  et  Madame  ne 
sont  point  de  ce  voyage  ici  ;  ils  sont  &  Saint-Cloud.  On  a 
eu  nouvelles  de  Flandre  qu'un  de  nos  partis  de  cent 
cinquante  maîtres^  commandé  par  le  chevalier  du  Rozet, 
en  avoit  trouvé  un  de  trois  cents  maîtres  des  ennemis. 
Malgré  l'inégalité  du  nombre ,  le  chevalier  du  Rozet  les 
attaqua  et  les  battit;  il  en  a  tué  quarante  ou  cinquante > 
a  pris  dix  officiers  et  quarante  cavaliers,  et  a  ramené 
cent  chevaux  ;  nous  n'avons  perdu  qu'un  cavalier  à  cette 
afCaire-là.  —  Le  soir,  après  souper,  il  y  eut  portique  à 
l'ordinaire  ;  il  fit  trop  froid  pour  jouer  dehors. 

Somedt  23,  à  Marly.  — Le  roi  se  promena,  tout  le  ma^ 
tin,  et  l'après-dlnée,  il  alla  courre  le  cerf.  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  vinrent  à  la  chasse.  — -  M.  de  la  Hoguette 
marche  avec  huit  ou  dix  mille  hommes  dans  le  duché 
d'Aoste  pour  s'en  rendre  maître  et  empêcher  la  communi- 
cation de  ce  pays-là  aux  troupes  de  M.  de  Savoie.  On  a  eu 
nouvelles  de  Piémont  que  Bodo ,  lieutenant-colonel  des 
dragons  de  Gramont,  qui  étoit  détaché  avec  trois  cents 
chevaux,  avoit  battu  le  régiment  de  Saluées  et  deux  mill^ 
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hommes  de  milice^  qiii  vouloient  se  jeter  dans  Goni,  que 
nous  allons  assiéger.  La  place  est  déjà  investie  par  des 
troupes  qu'a  amenées  M.  de  Feuquières;  il  y  a  eu  plus  de 
cinq  cents  des  ennemis  tués  à  cette  affaire  de  Bodo,  çt 
nous  n'y  avons  quasi  perdu  personne. 

Difnanche  24,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  Taprès- 
dlnée  dans  ses  jardins,  et,  à  six  heures,  il  monta  en  carrosse 
et  alla  dans  les  routes  de  la  forêt  avec  Monseigneur,  les 
princesses  et  les  dames  ;  puis  ils  revinrent  flùre  collation 
à  la  table  qui  est  dans  les  routes  de  la  forêt.  —  On  a  eu 
nouvelles  que  M.  le  prince  d'Orange  a  marché  et  est 
campé  sous  Louvain,  et  on  dit  dans  son  armée  qu'il  va  faire 
le  siège  de  Dinant.  M.  de  Boufflers  a  mis  dans  la  place  les 
deux  bataillons  du  régiment  de  Piémont;  il  y  avoit  déjà 
une  très-bonne  garnison  ;  c'est  M.  de  Guiscard  qui  corn* 
mande  dans  la  place.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  avec 
ses  ministres.  M.  de  Louvois  vint  hier  au  soir  coucher 
ici.  M.  de  Croissy  y  est  du  commencement  du  voyage , 
et  H.  de  Pontchartrain  et  M.  Pelletier  sont  venus  ici 
ce  matin  de  Versailles ,  et  s'en  sont  retournés  après  le 
conseil. 

Lundi  ^5,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  à  Marly,  ce 
matin,  avec  ses  hiinistres,  comme,  à  Versailles ,  et  l'après- 
dinée  avec  M.  de  Louvois;  puis  il  alla  se  promener  dans 
les  hauts  de  Marly,  où  il  fait  accommoder  quelque  chose, 
et  revint  ici  le  soir.  Monseigneur  alla  coucher  à  Frémont 
chez  M.  le  chevalier  de  Lorraine,  où  Monsieur  et  Madame 
étoient.  —  Les  détachements  qu'avoit  envoyés  M.  de 
Luxembourg  vers  nos  lignes  sont  tous  rentrés;  les  en- 
nemis n'ont  point  songé  à  y  rien  entreprendre.  —  M.  de 
Bulonde  est  arrivé  avec  des  troupes  devant  Goni  ;  c'est 
lui  qui  en  fera  le  siège.  Il  est  lieutenant  général,  et  M.  de 
Feuquières  n'est  que  maréchal  de  camp.  La  tranchée  doit 
être  ouverte  du  18  de  ce  mois. 

Mardi  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  le  soir 
dans  ses  jardins.  Monseigneur  revint  de  Frémont  avec 
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madame  la  princesse  de  Gonty^  qui  y  alla  dîner  pour  le 
cha^her.  Monseigneur  et  Madame  avoient  couru  le  loup 
le  matin  dans  la  forêt  de  Sénai*t.  Le  soir^  au  souper  du  roi, 
un  homme  eut  Finsolence  de  jeter  en  Pair  un  assez  gros 
peloton  de  franges  d'or,  qu'il  avoit  dérobé  dans  les  appar- 
tements du  roi  ;  le  peloton  tomba  fort  près  du  roi .  On  trouva 
parmi  la  frange  un  bUlety  où  il  y  avoit  :  «  Bontemps,  je 
te  rends  ta  firainge ,  la  peine  passe  le  profit  ;  fais  mes  bai- 
semains au  roi.  »  On  voit  bien,  par  la  lettre  et  par  le  pro- 
cédé, que  c'est  un  fou,  et  on  ne  doute  pas  qu'on  ne  sache 
bientôt  qui  c'est.  —  On  a  eu  nouveUe  de  M .  de  la  Hoguette, 
qui  s'est  rendu  maître  de  tout  le  duché  d'Âoste,  sans  avoir 
trouvé  aucune  résistance. 

Mercredi  il  y  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner, 
alla  tirer.  Monseigneur  passa  la  journée  à  la  maison  de 
madame  la  princesse  de  Conty ,  à  la  ville. — On  a  eu  nou- 
velles que  le  prince  d'Orange  marche  toujours  vers  la 
Sambre,  et  qu'il  est  campé  à  Gembloux.  M.  de  Luxem- 
bourg marche  aussi,  et  est  campé  près  de  Binch;  M.  de 
Boufflers  se  dispose  à  joindre  M.  de  Luxembourg  avec  ce 
qui  lui  reste  de  troupes.  —  La  flotte  angloise  et  hoUan- 
doise  a  passé  devant  l'Ue  de  Wight,  forte  de  plus  de  quatre- 
vingts  vaisseaux  de  guerre ,  mais  il  y  a  peu  de  matelots 
et  peu  de  soldats. 

Jeudi  28,  à  Versailles.  -^  Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  et 
puis  revint  se  promener  à  Marly,  où  Monseigneur  le  vint 
trouver.  —  La  Fitte,  qui  a  été  longtemps  lieutenant  des 
gardes  du  corps,  est  mort  à  Guise,  dont  il  avoit  été  gou- 
verneur, et  où  le  roi  le  laissoit  commander.  Il  changea 
l'année  passée  le  gouvernement  de  Guise  contre  celui 
de  Pecquay,  parce  que  le  roi  voulut  bien  donner  la  survi- 
vance de  cette  dernière  place  à  son  fils,  qui  est  exempt 
dans  les  gardes  du  corps.  —  M.  le  prince  d'Orange  étoit 
encore  à  Gembloux  le  36  ;  il  a  fait  un  grand  amas  de 
canons  et  de  bombes  à  Naraur,  et  a  fait  un  détachement 
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assez  considérable  de  son  année,  qui  marche  vers  lui. 
Vendredi  29,  à  VersaillM,  —  Le  roi,  après  son  diuer,  alla 
tirer,  et  puis  revint  se  promener  avec  les  dames  à  Trianon. 
Monseigneur  alla  se  promener  à  Meudon  avec  madame 
la  princesse  de  Gonty  ;  ils  firent  collation  au  château,  et 
se  promenèrent  longtemps  dans  le  parc  et  dans  les  jar- 
dins. —  M.  de  Vivans ,  maréchal  de  camp  dans  Tarmée 
de  M.  de  Luxembourg,  y  est  mort  de  la  blessure  qu'il 
reçut  Tannée  passée  à  la  bataille  de  Fleurus  ;  on   lui  a 
trouvé  la  balle  dans  la  cervelle.  —  M.  de  Luxembourg 
est  toujours  campé  à  Haisne  Saint-Pierre  et  A  Haispie  Saini- 
Paul,  près  de  Binch. 

Samedi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
alla  se  promener;  Monsieur  et  Madame  étoient  venus  de 
Saint-Cloud  dîner  avec  lui.  Le  roi  d'Angleterre  alla  coune 
le  cerf  dans  la  forêt  de  Saint-Léger,  et  coucha  à  Saint-> 
Léger.  —  On  a  eu  nouvelle  que  M.  de  Tourville  étoitst>rti 
de  Brest  avec  notre  flotte,  composée  de  soixante-sept  vais- 
seaux de  guerre.  Elle  doit  être  encore  jointe  dans  peu 
de  jours  par  trois  de  nos  gros  vaisseaux  ^  Tun  desquels 
est  celui  que  montoit  M.  d'Amfreville,  qui  est  un  peu  en- 
dommagé ;  il  a  touché  à  un  banc  de  sablé  qu^on  ne  oon* 
noissoit  pas.  M.  de  TourviUe  va  croiser  depuis  TUe  d'Oues- 
sant  jusqu'aux  Sorlingues;  si  les  ennemis  veulent  sortir 
de  la  Manche,  ils  le  trouveront; 

Dimanche  i"  juillet,  à  Versailles.  — Le  i*oi  d'Atigleterre 
vint  ici  dîner  au  chenil  chez  M.  de  la  Rochefoucauld.  Apiès 
dîner,  il  futenfermé  assez  longtemps  avec  M.  de  Louvois, 
rt,  le  soir,  le  roi  mena  le  roi  d'Angleterre  se  promener  à 
la  Ménagerie,  dans  une  calèche  découverte  où  ils  étoient 
seuls,  et  puis  le  roi  le  mena  au  bout  du  canal,  et  le  roi 
d'Angleterre  s'en  retourna  à  Saint-Germain.  Monsei- 
gneur alla  coucher  à  Villeneuve  Saint-Georges.  —  Le  roi 
a  eu  des  nouvelles  de  Coni;  M.  de  Bulonde  fit  attaquer, 
le  25  de  l'autre  mois,  les  dehors  de  la  place  que  nous  em- 
portâmes, et  ensuite  nous  fûmes  contraints  d'abandonner 
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la  demi-lune^  et  nous  n'avons  gardé  que  la  contrescarpe  et 
nous  avons  fait  une  batterie  sur  le  chemin  couvert.  M.  de 
Brouilly^  coloûel  du  régiment  de  Toumaisis,  y  fut  tué. 

Lundi  ij  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse^  et  puis 
revint  se  promener  à  Trianon  avec  les  dames.  Monsei- 
grneur  revint  de  Villeneuve-SainfrGeorges,  après  avoir 
couru  le  loup ,  puis  il  alla  se  promener  avec  madame  la 
princesse  de  Conty  en  gondole  sur  le  canal.  —  Notre  ar- 
mée d'Allemagne  est  toujours  à  Niederulin  près  Mayence^ 
et  M.  de  Villacerf ,  mestre  de  camp  du  régiment  de  Berry , 
parlant  sur  parole  avec  un  officier  des  ennemis  pour  l'é- 
change de  quelques  prisonniers  ^  envoya  dans  Mayence 
le  major  des  carabiniers,  que  M.  de  Tinghen^  qui  en  est 
gouverneur 9  fit  arrêter^  et  puis  envoya  quelques  cavaliers 
qui  prirent  M.  de  Villacerf  et  Pelîssîer,  major  de  Berry, 
qui  étoient  sur  la  bonne  foi  à  parler  sur  parole.  —  M.  le 
prince  d'Orange  est  toujours  à  Gembloux,  et  M.  de  Laxem- 
bourg  à  Haisne  Saintri^ierre  et  Haisne  Saint-Paul. 

Mùrdi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici  sur  les  six  heures;  le  roi  les  mena  promener 
il  beaucoup  de  fontaines,  et  puis  il  leur  donna  une  grande 
collation  au  Marais,  et,  après  la  collation  ^  ils  se  promenè- 
rent jusqu'à  neuf  heures.  —  l^e  roi  a  donné  le  régiment 
de  Tournaisis  h  M.  Pucelle,  neveu  de  M.  de  Catinat.  — 
M.  l'électeur  de  Bavière  n'est  point  encore  passé  en  Pié- 
mont, oiï  on  dit  toujours  qu'il  ira  oommandefr  l'armée  en- 
nemie. 11  est  encore  à  Munich,  où  il  a  la  fièvre  tierce.  — 
I^  prince  Louis  de  Bade  n'a  point  encore  accepté  le  com- 
mandement de  l'armée  de  Hongrie.  ^ 

Mercredi  t,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  de  Versailles 
en  chassant.  Monsieur  et  Madame  ne  sont  point  du  voyage  ; 
ils  sont  à  Saint-4]loud.  Mademoiselle  de  Blois  n'y  est  point  ; 
elle  s'est  trouvée  un  peu  incommodée;  madame  la  Prin- 
cesse et  madame  la  princesse  de  Conty,  sa  fille,  y  sont.  — 
M.  le  Prince  est  revenu  depuis  quelques  jours  des  États 
de  Bourgogne.  —  M.  de  Canaples  a  eu  ici  une  chambre 

25. 
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pour  la  première  fois.  —  On  a  eu  nouvelles  que  M.  le 
prince  d'Orange  est  toujours  à  Gembloux,  et  M.  de  Luxem- 
bourg à  Haisne-Saint-Pierre  et  à  Haisne-Saint-Paul.  — 
Les  Ânglois  et  HoUandois^  joints  ensemble^  nous  ont  pris 
les  lies  de  Marie-Galante  et  de  la  Guadeloupe,  et  nous 
ont  aussi  pris  un  coin  de  celle  de  Saint-Domingue;  la 
principale  habitation  nous  en  est  demeurée. 

Jeudi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toute  la  journée 
dans  ses  jardins;  le  soir,  il  monta  en  carrosse,  et  alla 
joindre  les  dames  qui  étoient  allées  entendre  le  salut  à 
Noîsy,etpuisrevint  voir  Monseigneur  et  les  princesses  qui 
étoient  à  Vescarpouleite ,  divertissement  fort  à  la  mode 
pour  ce  voyage-ci.  —  On  a  eu  nouvelles  que  les  assiégés 
de  Coni  ont  fait  une  sortie  fort  vigoureuse,  où  il  y  a  eu 
beaucoup  de  monde  tué  de  part  et  d'autre.  Nous  avons  été 
chassés  d'un  poste  avancé  que  nous  avions  ;  cela  éloigne 
la  prise  de  la  place.  Le  roi  a  fort  loué  Clérambault,  qui 
éioit  de  garde  à  la  tranchée  le  jour  de  la  sortie. 

Vendredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins,  et  alla  tirer  l'après-dinée.  Monseigneur 
courut  le  cerf  le  matin  avec  les  chiens  de  M.  le  duc  du 
Maine.  —  M.  le  prince  d'Orange  est  toujours  à  son  camp 
de  Gembloux  ;  le  bruit  de  notre  armée  de  Flandre  est 
qu'on  va  bombarder  Bruxelles,  si  M.  le  prince  d*Orange 
fait  quelque  entreprise  ;  mais  il  n'y  a  guère  d'apparence 
qu'il  fasse  un  siège ,  notre  armée  étant  aussi  forte  que  la 
sienne.  — M.  deMélaca  pris,  prèsde  llayence,  le  château 
d'Aiguesheim  ;  il  s'est  défendu  dix  heures.  La  Rare,  frère 
de  Mélac,  mestre  de  camp  de  cavalerie,  y  a  été  blessé  à 
mort ,  et  Gobert ,  colonel  de  dragons ,  dangereusement 
blessé. 

Samedi  7,  à  Versailkg.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly  en 
chassant.  Monseigneur  revint  avec  madame  la  princesse 
de  Conty  à  son  ordinaire.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de 
Constantinople  du  1*'  juin,  par  lesquelles  il  paroit  qu'il 
n'v  a  eu  aucun  mouvement  considérable  dans  Constantin* 
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nople^  comme  on  le  difioit  en  Hollande;  seulement  on 
avoit  étranglé  quelques  séditieux  dans  le  sérail  ;  que  tout 
étoii  calme  et  soumis,  que  le  Grand-Seignenr  étoit  parti 
pour  Andrinople^  et  que  son  armée  seroit  composée  de 
70,000  hommes  de  troupes  réglées  et  de  60,000  Tartares 
commandés  par  le  nouveau  khan.  — Les  Anglois  atten- 
dent un  convoi  de  Smyrne  fort  richement  chargé,  et  il 
y  a  des  lettres  qui  portent  qu'il  est  arrivé  à  Kinsale  en 
Irlande. 

Dimanches,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  le  salut,  alla 
se  promener  avec  les  dames  à  Trianon.  Monseigneur  alla 
coucher  à  Villeneuve-Saint-Georges.  —  On  a  eu  nouvelles 
que  M.  de  Bulonde  leva  le  siège  de  Goni ,  le  29  du  mois 
dernier,  sur  un  avis  qu'il  eut  que  le  prince  Eugène  ve- 
noit  avec  ^,000  chevaux  au  seeoui^s  de  la  place.  11  a 
laissé  une  pièce  de  canon  dans  la  batterie ,  beaucoup  de 
farines  et  les  blessés  qui  étoient  dans  le  camp.  M.  de  Bu- 
londe s'est  retiré  sans  les  ordres  de  M.  de  Catinat,  et  on 
croit  que  le  roi  le  fera  arrêter,  tant  il  est  malcontent  de 
sa  conduite.  —  Le  petit  Froulay  est  mort  à  Mons  d^une 
blessure  qu'il  reçut  pendant  que  notre  armée  étoit  campée 
à  Hall. 

Lundi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée  ; 
Monseigneur  revint  ici,  après  avoir  couru  le  loup  à  Ville- 
neuve-Saint-Georgesdans  la  forêt  de  Sénart.  —  M.  de  Lu- 
xembourg a  décampé  de  Haisne-Saint-Pierre  et  de  Haisne 
Saint-Paul;  il  va  camper  à  Soignies.  —  M.  le  prince  d'O- 
range est  toujours  à  Gembloux,  où  il  a  été  joint  par  le 
landgrave  de  Hesse,  qui  lui  amène  6,000  hommes  de 
troupes.  —  M.  le  comte  d'Estrées  a  mis  à  la  voile  et  est 
parti  des  côtes  de  Provence ,  et  a  ordre  d'aller  sur  les 
côtes  d'Espagne.  —  Il  y  a  beaucoup  de  changements  dans 
le  conseil  d'Espagne  à  Madrid  ;  le  comte  d'Oropesa  n'est 
plus  à  la  tète  des  affaires;  don  Emmanuel  de  Lyra,  se- 
crétaire del  Despacfia  universal,  avoit  quitté  quelques 
jours  auparavant. 
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Mardi  10 ,  à  Versailleê,  —  Le  roi  aUa  tirer  raprèghdliiée. 
M.  le  maréchal  de  Lorges  est  campé  avec  3a  cavalerie  siir 
la  Nake  ;  les  enneim^  sont  sur  le  Neçker,  ei  qn  croit  qu'ils 
peuvent  avoir  35^000  hommes  dans  leur  armée.  Ils  font 
courre  le  bruit  qu'ils  vont  passer  le  Rhin  &  Mayipice; 
mais  on  n'en  croit  rien.  —  Le  roi  a  envoyé  ordre  à  M*  de 
Catinat  de  faire  arrêter  M.  de  Bidonde^  et  de  l'envoyer 
dans  la  citadelle  de  Pignerol.  —  On  a  des  nouvelles  de 
Rome  du  19  de  l'autre  mois,  qui  portent  que  les  affaire^ 
du  coficlave  ne  sont  pas  plus  avancées  que  le  premier 
jour  ;  Chigi  et  Altieri ,  qui  sont  les  deux  principaux  chefs 
des  factions ,  sont  plus  brouillés  que  jamais. 

Mercredi  11 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  la  reine.  d'An- 
gleterre vinrent  ici  sur  les  six  heui^es;  le  roi  les  mena 
d'abord  voir  les  écuri^.  Le  roi  d'Angleterredît  qu'il  n'a- 
voit  jamais  vu  tant  de  beaux  chevaux  anglois  ensemble. 
Ensuite  le  roi  les  mena  sur  le  canal  où  étoit  toute  la  mu- 
sique ;  touteis  les  dames  suivoient  dans  des  gondolas  et 
des  chaloupes  ;  ils  allèrept  aborder  à  Trianon ,  q»  étoit 
foi't  éclairé.  Après  s'y  être  promenés ,  ils  vinrent  souper 
sous  le  péristyle ,  où  il  y  avoit  cinq  tables  :  la  première 
tenue  parle  roi,  avec  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  la 
seconde  tenue  par  Monseigneur,  la  troisième  par  Mon- 
sieur, la  quatrième  par  Madame,  et  la  cinquième  par 
Madeinpiselle  ;  il  y  avoit  soïxante-quinae  dames.  —  Le 
roi  signa,  le  matin,  le  contrat  de  mariage  du  marquis  de 
Gouvernet  avec  mademoiselle  de  la  Roche-Allard;  ma- 
dame de  Maintenpn  a  chargé  M.  d'Aubigny  de  faire  la 
noce,  s'intéressant  fort  à  la  demoiselle  comme  étant  nièce 
de  feu  madame  de  ViUette. 

Jetidi  12,  à  Versailles.  -^  Le  roi  alla  tirer,  ^t  n'a  jamais 
tant  trouvé  de  gibier  dans  son  parc  comme  il  y  en  a  cette 
année.  Trianon  est  présentement  meublé  ;  tous  les  lits 
y  sont  posés ,  ainsi  le  roi  y  peut  coucher  quand  il  voudra  ; 
il  y  aura  même  plus  de  logements  qu'on  ne  pensoit,  par 
d#*  petits  changements  qu'on  y  fait.  —  On  a  eu  nouvelle 
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que  M.  le  prince  d'Orange^  sur  le  brait  de  la  marche  de 
IL  de  Luxembourg,  qui  est  campé  à  Soignies,  a  détaché 
M.  de  Castanaga  avec  sept  ou  huit  bataiUons  et  quinze  ou 
viagt  escadrons,  pour  se  jeter  dans  Bruxelles.  On  dit  que 
le  prinee  d'Orange  a  changé  la  garnison  de  Namur,  et  y 
a  mis  des  troupes  angloises  et  hoUandoises ,  au  lieu  de 
celles  d'Espagne  qui  y  étoient.  -r  L'abbé  de  la  Motte  est 
mort  :  c'étoit  un  homme  qui  avoit  été  dans  les  affaires 
du  cardinal  de  Retz,  très-connu  pendant  les  troubles  de 
la  Régence. 

Vendridi  13,  à^VersailUi.  —  Le  roi,  Monseigneur, 
Monsieur,  Madame,  Mademoiselle ,  les  princesses  et  les 
dames  allèrent  diner  àTrianon.  L'après-dlnée,  les  cour- 
tisans et  toutes  les  dames  eurent  permission  d'y  aller;  il 
y  eat  grande  collation ,  après  quoi  Monseigneur  s'embar- 
qua sur  le  canal  avec  les  princesses  et  les  dames  qui  avoient 
été  de  la  collation  ;  les  autres  dames  demeurèrent  et  sou- 
pèrent  à  Trianon  avec  le  roi ,  qui  ne  revint  qu'à  minuit. 

—  On  a  eu  nouv^es  que  les  troupes  ennemies  sont  en- 
trées dan»  l'Ue  de  Saint-Ouen,  et  l'on  fait  passer  quelques 
rég'iments  dans  la  plaine  de  Frankenthal.  M.  le  maré- 
chal de  Lorges,  qui  étoit  campé  à  Flonheim  avec  notre 
cavalerie,  remarche  pour  joindre  notre  infanterie  qui 
était  demeurée  à  Kerweiler. 

Samedi  iky  à  Fenai7ies.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée  ;  Monseigneur  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et 
la  reine  d'Angleterre.  —  M.  de  Luxembourg  est  campé 
aux  Estrinnes.  On  dit  toujours  que  M.  le  prince  d'Orange 
veut  passer  la  Sambre ,  mais  il  est  encore  à  Gembloux. 

—  M.  de  Feuquières  a  mené  dans  Casai  une  garnison 
nouvelle,  et  en  a  retiré  celle  qui  y  étoit:  les  régiments 
que  commande  Château-Renaud  sont  de  cette  garnison 
nouvelle.  M,  de  Feuquières,  en  allant  et  en  revenant  de 
Gftsal,  n'a  trouvé  aucunes  troupes  des  ennemis. 

nimanche  15,  à  Versailles.  — Le  roi, après  le  sahit,  alla 
so  promener  à  Trianon.  Monseigneui*  alla  coueher  à  Vil 
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leneuve  Samt-<ieorges.  — M.  de  Barilkm  est  à  Vex 
et  on  n'eâpère  plus  qu'il  en  puisée  réchapper.  —  Nos  ga- 
lères et  les  vaisseaux  que  commande  le  comte  d'Estrées 
dans  la  Méditerranée  vont  à  Barcelone.  M.  de  NoaiUes^ 
avec  son  armée^  marche  de  ce  côté-là;  M.  de  Louvois  a 
dit  aujourd'hui  que  nous  allions  bombarder  cette  grande 
ville-là.  Cela  augmentei;a  bien  le  désordre  qu'il  y  a  déjà 
dans  la  cour  d'Espagne.  —  Les  troupes  du  prince  d'O* 
range,  en  Irlande,  ont  assiégé  Athlone. 

Lundi  16^  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  ra{irè»-dlnée 
avec  M.  de  Louvois ,  et^  sur  les  quatre  heures,  il  s'aperçut 
que  M.  de  Louvois  se  trouvoit  mal.  Il  le  renvoya  chez 
lui.  En  y  arrivant,  il  se  sentit  plus  pressé;  il  se  fit  sai- 
gner. Son  oppression  augmentant  toijgoorsj  il  se  voiikit 
faire  saigner  de  l'autre  bras;  il  envoya  chercher  son  fik, 
et  mourut  un  instant  après  (1).  Madanie  de  Louvois  étoit 
allée  ce  jour-là  à  Armai  nvilUers.  Une  mort  si  pl'ompte 
fait  soupçonner  qu'il  pourroit  y  avoir  du  pœson;  le  roi 
devoit  aller  ce  jour-là  à  Saint-Gloud ,  il  n'y  fut  points  et 
sur  les  six  heures,  il  alla  se  promener  dans  ses  jardhis  ^S). 
M.  Pelletier  et  M.  de  Pontchartrain  allèrent  chez  M.  de 
Louvois  pour  faire  sceller  tous  les  papiers.  H.  de  Louvois 
étoit  ministre  et  secrétaire  d'État  de  la  guerre,  surinten- 
dant des  bâtiments,  chancelier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit , 
grand  vicslire  de  l'ordre  de  Sainte-Lazare.  Il  avoit  l'inten- 


(1)  Voir  les  Lettres  de  madame  de  Sévigné  du  23  et  du  26  juillet.  On  lit 
à  propos  de  Louvois  Tépitapiie  soiTànte  : 

Ici  gU  tOM  qui  tout  plioU 
Kt  qttl  de  tout  avolt  conooiuance  parlMllç, 
Louvois  que  penonne  n'almoU 
fit  que  tool  le  monde  r^frette. 

(2)  «  Je  remarquai  qu'au  lieu  d'aUer  Toir  ses  fontaines  et  de  diveraitier  se» 
promenades,  comme  il  faisoit  toujours,  dans  les  jardins,  le  roi  ne  fit  jamais 
qu'aller  et  venir  le  long  de  la  balustrade  de  TOrangerie,  et  d'où  il  voyoH,  en 
revenant  vers  le  diâteau ,  le  logemcal  de  la  sorfaitendaaoe  où  Louvois  iwoit 
de  mourir,  qui  terminoit  l'ancieniie  aile  du  chAtean  sur  le  flanc  de  TOran- 
gerie ,  et  vers  lequel  il  regarda  sans  cesse  toutes  les  fois  qu'il  revenoit  ver^ 
le  château.  »  Saint-Sioion ,  Mémoirei^  t.  XXIV,  p.  98. 
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daaee -de  toutes  le»  fortîfiG«tions  tst  des  haras  ;  il  avoit  le 
revenu  de  toutes  les  postes  des  pays  étrangers  et  des  che- 
vaux de  louage  du  dedans  du  royaume  *. 
Je  partis  ce  jour-là  pour  Forges. 

*  M.  de  Louvoîs  étoit  le  plus  grapd  homme  en  son  genre  qui  ait 
paru  depuis  plusieurs  siècles,  mais  dont  les  talents  ont  été  aussi  les 
plus  funestes  à  la  France  par  les  conjonctures  où  il  s'est  trouvé.  Rien 
de  plus  vaste ,  de  plus  fertile ,  de  plus  juste  que  son  esprit  pour  les  plus 
grandes  entreprises  et  pour  le  secret  d'en  masquer  tous  les  préparatife 
et  \m  dispositions  les  plus  immédiates,  dans  Texécution  exacte  et  en- 
tâfàre  desquelles  il  exoelloit  encore  plus.  InfetigaMe  dans  le  travail  (1), 
el  dans  un  travail  de  tous  les  jours  et  de  toutes  les  années,  (il]  pesoit , 
perçoit ,  dirigeait  tous  les  détails  avec  une  aisance  inconcev^e,  dont 
aucun  ne  lui  échappoit  jusqu'aux  plus  petits,  et,  autant  que  cela  peut 
être  dit  d'un  homme  mortel  et  borné  de  sa  nature,  rien  ne  lui  étoit 
impossible.  Il  eonncMsaoit  les  choses  et  les  gens  avec  un  sens  exquis, 
el  s'en  servoît  à  ce  à  quoi  ils  étoient  propres  avec  un  merveilleux  dis- 
eernement.  La  récompense  et  la  punition  étoient  avec  lui  certaines,  et 
toujours  dans  la  proportion  des  gens  et  de  leur  service  ou  de  leur 
manquement.  En  tout ,  d'une  grande  suite  ;  le  plus  dangereux  ennemi 
et  le  phis  difficilement  réconciliable ,  l'ami  le  plus  sûr,  le  plus  ardent , 
le  plus  voulant  par  lui-même ,  magnifique  en  tout,  noble  en  tout,  li- 
béral à  pleines  mains,  et  fiiisant  à  ses  amis  et  à  ses  proches  des  présents 
de  souveniin,  des  terres,  des  maisons,  des  régiments  achetés  expfès 
en  eiitier,  des  prix  entiers  de  belles  et  grandes  charges  à  la  cour;  le 
meilleur  parent  du  monde,  et  le  père  des  pauvres,  à  qui  il  ne  refusa 
jamais  rien,  et  dont  les  aumônes  alloient  entre  3  et  308,000,  fr.  par 
an;  car  cela  dépendoit  des  oeuvres  que  des  personnes  de  piété  lui 
proposoient  de  20,  de  80,  de  40  et  ôO,000  fr.  à  la  fois  ;  vivant  en 
petit  roi  chez  lui,  et  néanmoins  sans  insolence,  et  pariant  lUNrementde 
sa  basse  naissance,  et  de  toute  la  distance  qui  éloit  entre  ceux  qui 
étoient  entrés  dans  son  alliance  et  lui.  Il  vivoit  avec  le  chano^r,  son 
père,  avec  un  grand  respect  et  une  grande  confiance,  et  ayec  sa  femme 
avec  beaucoup  de  considération,  et  beaucoup  de  déférence  pour  ses 
parents  et  son  alliance.  Du  reste,  il  aimoit  les  femmes  et  en  entrete- 


(1)  Les  380  volumes  in-folio  de  minutes,  de  dépêches,  de  mémoires  et  de 
divers  sur  des  alTaires  de  guerre  ou  d'adroinistratioii  militaire ,  oob- 
aa  Dépôt  de  la  Guerre ,  sont  là  ihnit  témoigner  du  travail  ir^fatïgabit 
de  ce  Louvot»  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  écrivait  ou  dictait 
floftxante-onze  lettres  en  un  jour. 
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noit  ehèrement.  H  ûait  fioif  sou  penoonei  par  un  M  endroit  Hbim 
rare  dans  un  honune  de  sa  sorte.  U  eut  enyje  d'une  par&itfloeQtbeU? 
fille  qu'il  avoit  vue  eu  quelque  part,  et,  comme  c'étoit  une  fortune  sûre 
que  de  condescendre  à  ses  plaisirs,  la  mère,  veuve  et  pau\Te,  fut  assez 
malheureuse  poiir  la  lui  amener.  Dès  qu%  ftirent  tête  à  tête ,  M.  de 
Louvois ,  ravi  de  son  bonheur,  crut  la  posséder,  et  fut  bien  surpris 
de  voir  sa  belle  toute  en  pleurs,  ii  les  prit  pour  un  reste  de  modestie 
mourante ,  mais  il  le  fut  bien  davantage ,  quand  elle  lui  témoigna  son 
désespoir  d'être  ainsi  livrée  par  une  misérable  mère  à  un  péché  bon* 
teuiL  qu'elle  n'avoit  jamais  voulu  oonnoître  et  auquel  elle  ne  pouvoit 
encore  se  résoudre.  M.  de  Louvois  ne  balança  pas  un  moment  :  il  la 
rassura ,  lui  fit  des  excuses ,  hii  protesta  qu'il  n'avoit  jamais  su  que  le 
rendez-vous  ne  fût  pas  de  son  consentement;  il  la  renvoya  sans  M 
toucher  le  bout  du  doigt ,  lui  donna  de  quoi  subsister  et  la  maria  très* 
bien,  peu'de  temps  après  :  c'étoit  ime  pauvre  demoiselle.  Mais  void  la 
contre-partie  de  tant  de  bien.  M.  de  Louvois  n'étott  bon  qu'à  èbn 
premier  ministre  en  plein,  et  il  est  fort  doutrax  que  son  esprit,  tout 
tourné  aux  détails  et  aux  entreprises,  eût  eu  ce  vaste  général  et  cette 
combinaison  immense  qui  est  si  nécessaire  à  un  premier  ministre  pour 
tout  embrasser,  le  digérer,  le  distribuer  et  l'administrer;  plus  douteux 
encore  qu'il  fât  instruit  des  intérêts  de  tout  ce  qui  compose  l'Europe, 
avec  quelque  suffisance  ;  et  qu'un  esprit  inflexible  naturellement  comme 
le  sien  eût  pu  manier  des  négociations  avec  quelque  moelleuse  adresse, 
même  par  l'interposition  d'autrui.  C'étoit  un  homme  aKier,  brutal , 
grossier  dans  toutes  ses  manières ,  comme  sa  figure  le  montrait  bien , 
qui  soufïroit  tout  pour  peser  et  résoudre  quand  c'étoH  surbordonné-' 
ment  avec  lui ,  et  fort  capable  par  sa  supériorité  de  génie  de  saisir  le 
bon  et  de  s'y  rendre  contre  son  premier  avis,  de  quelque  paît  qu'il  fai» 
vint ,  mais  qui  étoit  incapable  d^aucun  examen ,  d^aucune  dtscusakm 
d'égal  à  égal ,  parce  qu'il  vouloit  être  maître  en  tout*et  partout,  qu'il 
ne  pouvoit  souffrir  aucune  résistance,  et  quil  brisoît  les  obstacles  aui 
lieu  de  les  aplanir;  bomme  terrible  et  absolu,  et  qui  vouloit  et  m 
piquoit  de  l'être.  Mais  à  quoi  il  auroit  été  le  plus  excellent,  c'eût  été 
à  être  sous  un  premier  ministre  ou  soiis  un  roi  capable  de  s'en  bien 
servir,  et  de  le  tenir  de  si  court  qu'il  n'eût  osé  les  embarquer  en  rien, 
et  eût  été  réduit  à  Tunique  exécution  de  leurs  ordres,  ou  à  leur  pm^ 
poser  des  projets  de  grandes  choses,  sans  avoir  le  crédit  et  l'asoendant 
sur  eux  de  les  y  faire  entrer,  qu'autant  qu'ils  leur  auroient  paru  bons  à 
leurs  vues  et  à  la  situation  des  affaires.  C'est  alors  que,  sans  avoir  aucun 
embarquement  a  craindre  ni  aucuns  pièges  des  vues  particulières  de 
Ix)uvois,  ils  en  auroient  tiré  des  secours  infinis,  qui,  outre  un  sonlage- 
ment  iuiToyablt»,  auroient  fait  tout  l'honneur  de  leur  administration ,  et 
procuré  les  plus  grands  et  les  plus  solides  avautagcs.  IMais  le  malheur 
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delà  Fmom  ait  tel  qiwM  gmnd  liomme  fin  eniployé  ilaoi  im  milieu 
qm  il  le  malheur  du  iti^aume  pour  plus  d'un  eitele,  si  jamaie  ^^  moins 
il  s'en  pcal  lelever,  et  ^  fit  enfin  la  perle  deee  ministre.  Il  travailleit 
aeus  un  toi  jaloux  de  tout,  qui  vouloit  paroltre  tout  fiiire,  et  quiaToit 
un  extrême  dénr  de  glonre  personnelle.  Le  département  de  Lpuvois 
éloit  la  guerre,- et  il  se  trouyoitrâ-à«visd*un  autre  ministre  (Golbert), 
le  plus  grand  génie  qui  ait  pent^étie  jamais  paru  en  France  pour  le 
mlDisaère  où  y  étoit  employé ,  quiéloit  les  finances,  le  commeree,  la. 
floiariiie,  lesmanufretwres,  les  sdeaces,  lesbAtiments  publies  non  mi- 
litaires et  les  bâtiments  du  roi. 

Le  friie  de  ce  ministre  avoit  eu  les  affaires  étrangères  après  Pom- 
ponne, que  Louvois  avoit  aidé  à  perdre.  Lui  etColbert  étoient  rivanx 
en  tout,  et  rivaux  avec  une  baine  ouverte.  Tout  poussa  donc  liouvois 
à  abuser  du  gpût  du  roi  pour  la  guerre.  Far  là,  il  devenoitlemattrede 
preeque  leutes  les  grâees;  par  là,  il  épuisoit  les  fonctions  du  ministère 
des  affaires  étrangères;  par  là«  il  ruinojt  autant  qu1l  pouvoit  la  marine 
etlecommaroe,  qui,  s'exerçant  loin  des  yeux  du  roi,  ne  le  frappoient 
point  et  ne  lui  lajssoient  que  le  regret  aux  dépenses  qui  s'y  foisoient, 
eldontil  aimoitraieiix  grossir  celles  de  sa  oour  et  de  ses  armées;  par- 
là,  il  védaifoit  Golbort  à  une  duve  nécessité  d'expédients  pour  ne  laisser 
pwnanfuer  d'argent,  quelques  tiésois  que  le  roi  voulût  dépenser,  à 
exciter  par  là  les  cris  publics  contre  lui,  et  des  remontrances  despar- 
lenaents  qui  mettoîent  le  rd  de  mauvaise  humeur  contre  son  ministre 
des  finances ,  que  Louvoîs  ne  cherchoit  qu'à  épuiser  pour  perdre  CoU 
boit,  et  n'avoir  plus  ni  compétiteur  dans  l'autorité  et  dans  laconfianoe, 
ni  een^radicteur  dans  ses  vues  et  ses  projets.  C'est  ce  qui  engagea  la 
guerre  d'Hollande ,  l'occupation  de  la  Lorîaine ,  de  la  Francbe-Comté,^ 
de  Luxembourg,  de  Strasbourg,  les  étranges  réunions  de  la  chambre , 
pois  du  parlement  de  Metz,  qui  mirent  toute  l'Europe  ensemble  contre 
la  France  ;  c'est  ce  qm  fit  les  travaux  de  la  rivière  d'Kure,  plus  mar- 
qués au  xnokk  de  la  folie  qu'à  celui  des  AcHuains;  e'est  ce  qui  rasa  et. 
éleva  tatit  de  plaoes;  c'est  ce  qui  grossit  les  armées  à  un  point  insoute- 
nable -et  qu'on  ne  peut  diminuer,  parce  que  celles  de  nos  ennemis  Je» 
furent  à  proportion,  et*  bien  plus  aisément  que  nous  par  l'étendue 
bicD  plus  grande  des  pays  à  faire  des  recrues  et  de  pays  bien  plus  peu- 
plés; c'est  ce  qui  fit  enfin  la  guerre  de  1688,  de  gaieté  de  cœur,  pour 
ainsi  dire;  qui  la  nourrit,  au  lieu  de  l'éteindre  ou  par  la  force  des. 
armesportéeoù  illefalloit,  ou  par  des  traités,  en  se  contentant  du  glo- 
rieux et  de  l'utile  supportable  aux  autres;  c'est  enfin  ce  qui  poussa 
M.  de  Savoie  à  bout,  à  force  d'insultes  à  l'insu  du  roi ,  et  le  jeta  mal-, 
gré  lui  à  la  guerre ,  et  ce  qui  désespéra  toute  F  Allemagne  par  les  incen- 
dies et  les  barbaries  du  Palatinat  et  de  presque  tout  le  cours  du  Rhin, 
et  conjura  toute  l'Europe  contre  la  France.  Bien  que  M.  Colbert  fût 
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mort ,  après  avoir  été  réduit  à  forcer  le  premier  les  ancieiiMt  har^ 
rières  qui  retenoient  encore  nos  rois  sur  les  levées  d'argent,  et  qm 
ont  ouvert  la  voie  à  n*en  plus  laisser  subsister  pas  une  des  plus  invio« 
labiés,  M.  de  Louvois,  qui  vouloit  régner,  ne  se  put  déprendre  de  sa 
route.  Mais  voici  par  où  il  périt.  Il  avoit  subjugué  les  généraux  d'ar- 
mée;  M.  de  Turenne  et  ceux  qu'il  avoit  trouvés  lui  avotent  fait  trop 
de  peine  par  leur  capacité  et  leur  r^ratatlon  qui  dmmoient  du  poids 
h  leurs  avis,  et  de  l'autorité  à  leurs  démarches,  et  il  ne  voulut  du 
poids  et  de  l'autorité  que  par  lui  et  pour  lui  :  c'est  ce  qui  lui  en  lit 
avancer  d'incapables  de  lui  Êiire  ombrage ,  et  qui  l'appliqua  à  tenir  de 
si  court  ce  peu  de  bons  qui  restoient ,  qu'ils  ne  fussent  plus  en  étal  de 
lui  échapper.  De  là,  les  projets  de  campagne  indépendamment  de  oeux 
qui  les  dévoient  exécuter  ;  de  là,  les  cliangements  dans  ces  projets  en* 
tamés;de  là  enfin,  peu  à  peu ,  le  conunandement  de  toutes  lesannées 
dévolu  à  lui  seul ,  et  nul  mouvement,  nul  moyen  ni  liberté  de  profiter 
de  ceux  d'un  emiemi  que  par  l'envoi  et  le  retour  d'un  courrier,  qui 
trouvoit  presque  toujours  l'occasion  édiappée.  La  cour  étoîl  dans  la 
même  dépendance,  et  jusqu'au  peu  de  ceux  à  qui  la  guerre  générale 
laissoit  quelque  emploi  au  dehors ,  dépendoit  bien  plus  de  4ui  que 
du  mfaiistre  des  affaires  étrangères,  qui  ne  pouvoit  rien,  tandis  que 
Louvois  étoît  tout-puissant.  Mais  cette  démesurée  puissance  le  perdît. 
11  sentit  trop  ses  forces  et  trop  peu  celles  de  madâne  de  Maintenon. 
Us  luttèrent ,  ils  se  brouillèrent  ;  il  lui  tint  formellement  rigueur.  De- 
venu surintendant  des  bâtiments ,  à  la  mort  de  Golbert ,  son  humeur, 
par  trop  intraitable  à  force  de  prospérité,  ne  put  ployer  sous  le  roi 
même ,  dont  les  bâtiments  furent  une  occasion  si  continuelle,  qu'après 
ce  qui  s'appelleroit  des  prises  entro  des  particuliers ,  ses  amis  et  sa  la* 
mille  gagnèrent  plutdt  de  le  faire  absenter  de  Mariy,  sous  prétexte  de 
s'aller  reposer  dans  son  superbe  Meudon,  que  de  le  rendre  complai- 
sant aux  goûts  et  aux  fantaisies  de  faire  et  de  défoire.  Madame  de 
MaintHion  sut  profiter  de  l'humeur  et  des  absences ,  et  M.  de  Loovois , 
qui  le  sentit  de  plus  en  plus,  lui  donna  lieu,  de  plus,  d'intéresser  la  oons- 
cjencepar  les  terribles  exécutions  du  Palatinat.  Il  vouloit  ajouter  Fin* 
cendie  de  TYèves ,  qu'il  croyoit  néeessaûre  pour  6ter  une  place  d'armes 
aux  ennonis  ou  la  nécessité  d'occuper  sans  cesse  tout  ee  pays  et  une 
place  ouverte  à  force  de  troupes  mieux  employées  ailleurs  ^  il  avoit 
essuyé  déjà  tantde  reproches  de  tant  d'autres  saocagements,  qu'il  n'osa 
prendro  sur  lui  une  destraction  si  odieuse.  Il  prit  donc  le  parti  d'en 
parier  au  rot,  qui  le  rejeta  jusqu'à  deux  fois.  Voulant  tenter  un  dernier 
effort,  il  dit  au  roi ,  en  repliant  son  sac ,  qu'il  avoit  pris  sur  sa  cons- 
cience la  décharge  de  celle  du  roi ,  qui  étant  l'unique  raison  de  la  con- 
servation de  Trêves  contre  de  si  décisives  pour  la  détraire,  il  avoit  en- 
voyé ordre  de  la  brâler.  A  Tinstant ,  le  roi ,  transporté  de  colère,  se 
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jettesorksiwicettesdekcbeoiiiiéeeteoinrt  surton  miiiistretquiÊût 
le  ploogBOD.  Au  même  moment,  madame  de  Maintenon  se  jette  entre 
em  deiDL  et  se  met  à  voukiîr  dter  au  roi  les  pincettes,  qai  disoit  rage 
à  Loovoiset  qui  conclut  par  lui  commander  de  dépêcher  à  finstant  un 
contre-ordre,  et  ajouta  de  prendre  georde  à  choisir  un  bon  eouriier, 
p«e  que,  s*il  n'arrivoit  pas  a  temps,  Louvois  lui  en  répondoit  de  sa 
têle.  Le  nmûstre,  éperdu,  gagna  la  porte,  et  ne  put  cacher  son  trouMe 
nidWmuler  à  ses  plus  intimes  amis  qu*il  se  croyait  perdu.  11  ne  crai- 
I^Mît  pas  que  le  contre-ordre  arrivât  trop  tard;  il  n'avoit  eu  gaide 
d^envoyer  Tordre  de  brâler  Trèves*qu*il  n'eât  m  le  succès  de  sa  ruse. 
L'ordre  alloit  partir  à  son  retour,  et  éloit  tout  prêt,  si  le  roi  n'eût  té- 
nooigné  que  des  regrets;  mais  un  emportement  si  terrible  dans  un 
naattredé|à  fort  aKéné,  qui  ne  tomboit  jamais  même  dans  les  plus  lé- 
gffs,  et  cet  eraporlementen  présence  de  son  ennemie,  ne  laissa  plus 
▼îfre  Louvois  en  repos.  Ce  fut  ce  qui  le  fit  résoudre  de  tenter  uneex- 
péditioa  qui  séparât  pour  un  temps  le  roi  d'avec  elle,  et  qui  le  lui  li- 
vrât cependant  tout  entier.  Chanlay,  qu*un  talent  singulier  de  Texaele 
eomoisBance  des  pays  avoit  fait  une  sorte  d'échappé  de  ministre  sous  la 
protection  de  Louvois,  et  fort  dans  sa  cMifidence,  lui  représenta  vai- 
nement que  ce  remède  deviendroit  le  comble  de  ses  crimes  par  un 
essai  de  séparation  dont  madame  de  Maintenon  ne  voudroit  plus,  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  essuyer  les  hasards;  rien  ne  pût  détour- 
ner Louvois  de  son  idée.  Le  si^e  de  Mons  fut  résolu.  Le  roi  le  fit,  et 
les  dames  demeurèrent  sans  que  madame  de  Maintenon  le  pût  éviter; 
maie  le  ministre  n'y  gagna  rien,  et  il  s^aperçut  tellement  de  sa  perte, 
aussitôt  après  le  retour  à  Versailles,  qu'étant  à  Meudon  et  y  menant 
lui-même  une  petite  calèche  où  étoient  sa  bonne  amie  la  maréchale  de 
Roebefort  et  sa  fille,  il  les  conduisit  droit  dans  un  bassin,  et  ces  pa- 
roles lui  échappèrent  assez  haut  pour  qu'elles  l'entendissent  :  «  Je  suis 
perdu ,  et  après  tout  ce  que  j'ai  fait,  l'oaera-t-il  ?»  Ces  dames  se  jetèrent 
aux  rênes  tout  sur  le  bord  du  bassin,  et  réveillèrent  M.  de  Louvois 
d'une  sorte  de  léthargie  qui  le  tenoit  extérieurement  absorbé,  et  dont, 
tout  libre  qu'il  étoit  avec  elles,  il  demeura  fort  embarrassé.  Le  jour 
qu'il  mourut  subitement,  les  ordres  étoient  donnés  pour  le  conduire  à  la 
Bastille,  d'où  il  ne  seroit  jamais  sorti .  Longtemps  depuis ,  le  roi  le  dit  à 
ChamUlart,  qui  occupa  sa  place  ;  mais  la  mort  ôta  cet  embarras  et  sauva 
la  fortune  de  son  fils.  La  même  main  qui  perdit  le  père  trop  puissant 
soutint  le  fils,  de  l'âge  duquel  elle  n'avoit  rien  a  craindre. 

Madame  de  Maintenon  prit  ouvertement  la  protection  de  Barbezieux, 
et  flatta  si  bien  le  roi  du  plaisir  de  le  former  aux  affaires  et  d'en  avoir 
cependant  tout  l'honneur,  que  le  roi  s'en  expliqua  souvent  d'une  ma- 
nière peu  décente,  et  compta  de  recouvrer  ainsi  la  gloire  qu'il  se 
eroyoit  dérobée  par  le  père.  Chanlay,  à  qui  la  place  fut  offerte, 
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fta  reCuBa  gànéreusement,  et  Bafbeaeui  Toblint  mus  la  dîrwiion  èa 
roi,  la  tiiteUedeiiiaibiiiedeMBÎ&teiioQ,etam]f|leiyei^  deChasIay 
et  de  Saîui-Poiiaiiges.  Lui  et  sa  Êonille  firent  sagement,  lie  étdnffàreol 
tant  qu'ils  purent  le  Imiit  de  poison  qui  oouroit,  et  qui  fîit  ei  Ibiidé 
qu'un  firetleur  en  fut  onrété.  lis  étonflèrttit  avee  Ul  même  pnidenoe 
Féclat  de  ta  oiort  de  Senm ,  mëdeclB  du  délîmt  minfsM,  â^ 
mois  après,  seul  enfermé  dans  sa  ohambffe  an  eMteau  éb  VtefiAillesy 
sans  vouloir  d'aucun  seoouro,  et  s'écriant  dans  des  deoleors 
eomme  un  désespéré,  quMl  leméritoit  bien,  qu'il  moorolt  enragé  «t 
ressource,  et  que  c'étoit  le  juste  salaire  de  là  mort  de  sonmatoe.  Un  tel' 
oiseau  en  prison  est  à  la  fin  pesant,  et,  j  étant  destiné ,  sa  mMrt  devient 
m  grand  soulagement  et  d'autant  moins  soupçonnés.  Ce  fut  au  moins 
le  raisonnement  d'alors,  bien  ou  mal  fondé,  par  le  monde  qoi  falMnoe 
et  qui  sait  ou  qui  cherche  et  est  en  lieu  de  savoir.  Cest  donc  à  l'am- 
bition de  Louvois  que  la  France  dut  ses  guerres  oontôniellee,  sa  trisie 
réputation  sur  la  foi  des  traités,  la  perte  de  lamarinsetdttoomaiewe 
bien  commencés,  le  nombre  de  troupes  ntonstruetcc  quia  rohié  l'Eu- 
rope engagée,  pour  n'en  être  pas  inondée,  à  l'indtatioB  ftrsée  de e«t 
exemple,  la  récmion  organisée  et  durable  de  tonte  l'Europe  oonire  elle, 
qui,  joint  à  l'épuisement  où  elle  étoit  tombée  par  une  suite  de  tant  de 
guerres  et  de  tant  d*autres  choses,  par  la  dépense  de  la  coAtniclion 
d'un  nombre  démesuré  de  places  ;  fit  acheter  si  chèrement  la  pafn  de 
Ryswick ,  laissa  la  France  dans  une  situation  à  ne  pouvoir  Men  profiter 
de  la  mort  et  du  testament  du  roi  Charles  II  d'Espagne,  et  FBorope 
entière  dans  une  union  asseï  bien  cimentée  pour  y  mettre  obstacle, 
arracher  les  pièces  principales  de  la  monarchie  d'Espagne,  et  mettre 
la  France  au  point  de  ne  s'être  sauvée  que  par  mirade  des  mains  de  ses 
ennemis.  C'est  encore  à  Louvois  qu'est  dû  Fusage,  si  funestement  con- 
servé par  ses  successeurs,  de  commander  les  armées  du  fond  et  de  IM- 
gnorance  de  leur  cabfaiet,  de  n'avancer  que  des  gens  dont  ils  ne  puissent 
avoir  d'ombrage,  et  de  perdre  les  autres  avant  que  leur  mérite  ait  asses 
percé  pourles  soutenir;  la  cessati<m  d'écrire  Monseigneur  aux  ducs 
et  de  se  le  faire  écrhre  par  quiconque  n'est  pas  duc  ou  maréchal  de 
do  France,  ce  qui  a  privé  les  armées  de  grands  sujets,  et  le  filial  dé- 
cret d'ouvrir  toutes  les  lettres  à  la  poste,  qui  a  été  si  longtemps  caché, 
qui  est  devenu  enfin  si  public  et  dont  l'abus  est  dégénéré  en  une  viola- 
tion entière  du  conmcroe  le  plus  intime,  le  phis  nécessaire  et  le  ph»  in* 
nocent,  conmie  le  plus  du  droit  naturel  des  familles,  des  amis  et  de  tons 
les  hommes.  Cest  ainsi  qu'un  ministre  doué  de  tant  et  de  si  grands  ta- 
lents est  devenu  le  malheur  de  sa  patrie  pour  n*en  avoir  pas  été  le 
maître  ou  n'en  avoir  pas  trouvé  qui  le  sussent  être  de  lui  et  de  s'en 
servir  dans  ses  jutes  bornes,  au  Neii  qu'il  en  eût  pu'être  le  phlB  grand 
appui,  sans  cette  malheureuse  lutte  entre  Golbert  et  lui ,  qui  a  -ôté  à  ce 


JUILLET  ié9%.  SdT 

damier  toat  le  finiit  de  set  talents  et  de  seàtravnux.  PinittoiM  tout«- 
fw8  par  un  endroit  magnifique  :  e^est  rhôtel  des  ln¥alides,  qui  le  rendra 
immortel ,  non  que  les  soldats  estropiés  ou  vétéians  ne  fussent  entrete- 
nus aussi  bien  et  mieux  peut-être  auparavant  qu'ils  ne  le  sont  dans 
cette  maison,  mais  comme  c*étoit  chez  eux  ou  dans  les  lieux  ^*eux- 
mémes  ehoisissoient  pour  leur  retraite,  souvent  en  qualité  de  moines 
laïcs  dans  les  abbayes  qui  étoient  chargées  de  ce  dfoit ,  Ils  ne  fiiisôfient 
ni  le  même  honneur  aux  soins  du  monarque,  ni  nedodnoientlaméme 
confianeeà  leurs  semblables,  que  ramassés  ensemble  dans  une  vaste  et 
superbe  maison  à  la  porte  de  la  capitale.  Le  chef-d*œuvre  a  donc  été 
que  cet  entretien  de  tous  ensemble  coûtât  moins  au  roi  et  lui  fit  plus 
d^homneur  que  Tentreticn  dispersé  dans  toutes  les  parties  du  royaume. 
I.'oiAw  admirable  que  M.  de  Louvois  a  établi  pour  radmfaiistration  dn 
temporel  et  du  spfa'^1  des  Invalides  célébrera  à  jamais  son  gifand  gé- 
nie, et  fera  une  des  principales  décorations  du  dernier  règne.  Aussi  y 
avoit-il  élu  sa  sépulture;  aussi  le  roi  Ten  fit-il  ôter  peu  de  jours  après 
qu'il  y  eut  été  mis ,  tant  sa  jalousie  fut  peu  capable  de  se  contraindre. 
Il  se  hâta  encore,  aussitôt  après  la  mort  de  œ  ministre,  d'arrêter  les  bâ- 
timents de  la  place  de  Vendôme,  qui  devoitétre  carrée,^  et  que  M.  de 
liOUTois  avoit  toute  destinée  au  public.  La  bibliothèque  du  loi  avec  ses 
dépendances,  le  balancier,  toutes  les  différentes  académies,  le  grand 
conseil  et  le  logement  du  chancelier  de  France  dévoient  en  occuper  les 
quatre  côtés.  Cela  avoit  du  grand,  de  Futile ,  et  d'autant  phis  que  Paris, 
«C  la  France  entière^  est  pauvre  en  bâtiments  publies.  Le  roi,  qui  a  té* 
moîgné  par  ceux  qu'il  a  laissés  quel  a  été  son  goût  là-dessus,  changea 
toute  réoonomie  de  cette  i^ce,  et  la  fit  telle  qu*elle  est  présentement. 

Mardi  17 ,  à  Ver  tailles.  —  Hier,  le  roi,  au  conseil  des 
dépèches,  donna  une  pension  de  1,000  francs  à  mademoi- 
selle de  Conûnges.  —  Cette  après-dluée,  ou  a  ouvert  le 
corps  de  M.  de  Louvois  ;  les  avis  des  médecins  et  des  chi- 
rurgiens sur  le  poison  n^ont  point  été  différents.  —  M.  de 
Barbezieux,  qui  avoit  la  survivance  de  la  charge  de  se- 
crétaire d'État  de  M.  son  père,  a  travaillé  avec  le 
roi.  S.  M.  envoya,  dès  hier  au  soir,  des  courriers  à  tous 
les  généraux  de  ses  armées,  et  leur  oraonne  d'écrire  à 
H.  de  Barbezieux  comme  ils  écri voient  à  M.  de  Louvois. 
Le  roi  a  ordonné  que  tous  les  commis  demeurassent  et 
continuassent  à  travailler.  —  Le  roi  d'Angleterre  lui 
ayant  envoyé  foire  des  compliments  sur  la  mort  de  M.  de 
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LoirroiS;  S.  M.  a  répondu  à  celui  qui  venoit  die  sa  part: 
«  Monsieur,  dites  au  roi  d^ Angleterre  que  j'ai  perdu  un 
bon  ministre  ;  mais  que  ses  affaires  et  les  miennes  n^en 
iront  pas  plus  mal  pour  cela.  » 

Mercredi  18,  à  Marly.  — Le  roi,  après  son  dîner,  vint 
ici  en  chassant.  Monseigneur  y  vint  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Gonty  A  son  ordinaire.  Le  roi  a  amené  M.  de  Bar- 
bezieux  pour  travailler  avec  lui.  L'archevêque  de  Reims, 
qui  apprit  à  Forges  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  son 
frère,  a  salué  le  i*oi  ce  malin  à  Versailles.  S.  M.  Ta  assuré 
qu'elle  se  souviendroit  des  services  de  M.  de  Louvois  et 
de  M.  le  Tellier,  et  qu'il  auroit  soin  de  sa  famille.  Le  roi 
manda  dès  avant-hier  à  M.  de  Chanlay  (1) ,  qui  étoît  dans 
l'armée  d^Âllemagne,  de  se  rendre  incessamment  auprès 
de  lui.  —  M.  le  maréchal  de  Lorges  est  campé  avec  toute 
son  armée  sur  le  Spierbach,  à  Wintzingen  sous  Neustadt  ; 
l'armée  des  ennemis  est  toute  passée  en  deçà  du  Rhin  et 
campée  dans  la  plaine  de  Frankenthal. 

Jeudi  19,  à  Marly.  — Le  roi  a  longtemps  travaillé  avec. 
M.  de  Barbezieux  aujourd'hui;  il  aiu*a  la  charge  de  général 
des  postes  ;  cette  charge  payoit  paulette.  Le  roi  réunit  aux 
domaines  les  postes  étrangères,  qui  montent  à  de  fort 
grosses  sommes.  M.  Pelletier,  le  ministre,  ferd  rendre 
compte  aux  maîtres  des  postes.  Le  roi  supprime  tous  les 
droits  qu'avoient  les  loueurs  de  chevaux  dans  tout  le 
royaume,  qui  étoient  fort  à  la  charge  du  peuple.  Les  par- 
ticuliers auront  liberté  tout  entière  de  louer  leurs  che- 
vaux. On  dit  que  les  particuliers  qui  avoient  le  droit  de 
louer  des  chevaux  achetoient  ce  droit  de  M.  de  Louvois, 
ce  qui  lui  valoit  encore  beaucoup.  Les  trésoriers  des  for- 
tifications et  ceux  de  rartillerie  feront  présentement  leurs 


(1)  M.  de  Gtumlay»  maréchal  des  logis  des  annéeit  du  roi ,  était  diarg^  de 
faire  à  Louis  XTV  les  mémoires  ou  rapports  sur  les  niouvements  des  armées 
françaises  et  étrangérw.  Voir  Saint-Simon,  t.  XXÏV,  p.  99  et  100. 


JUU.IiET  1691.  36» 

cbi^^es;  M.  de  Louvois  les  faisoit  faire  par  TextittOMU-' 
naire  des  guerres. 

Vendredi  20^  à  Marly.  —  Le  roi  s^est  promené  Taprès- 
dinée  dans  la  forêt  de  Harly  avec  les  princesses  et  toutes 
les  dames.  Il  y  eut  une  collation  à  la  table  dans  les  routes  ; 
Monseigneur^  Monsieur  et  Madame  y  étoient  avec  le  roi. 
Le  soir,  sqprès  souper,  il  y  eut  portique  comme  à  l'ordi- 
naire. —  M.  de  Santenas,  Piémontois,  qui  avoit  un  régi* 
mentd'inianterie  en  France^  et  quis'étoit  mis  à  Tinstitut 
de  rOratoire,  est  allé  à  la  Trappe  et  y  a  prfs  Thahit  (1).  — 
M.  le  Grand-Duc,  à  qui  Tempereur  a  donné  le  rang  des 
têtes  oouconnées ,  comme  Ta  M.  le  duc  de  Savoie^  pour 
montrer  Tautorité  que  lui  donne  ce  nouveau  rang,  a  fait 
quatre  ducs  dans  ses  États ,  et  a  vendu  ces  dignités-là. 

Sçimedi  21,  à  Versailles.  — Le  roi  revint  ici  en  chassant. 
Monseigneur  revint  avec  madame  la  princesse  de  Conty  à 
son  ordinaire.  —  On  a  fait  emprisonner  un  frotteur  sa- 
voyard qu'on  soupçonne  d'avoir  mis  du  poison  dans  une 
aiguière  qui!  étoit  dans  la  chambre  de  M.  de  Louvois, 
dans  laquelle  il  bu  voit  souvent;  il  y  avoit  même  bu 
après  son  dîner  le  jour  qu'il  mourut.  —  M.  de  Luxem- 
bourg a  passé  la  Sambre  ^  et  M.  le  prince  d'Orange  doit 
aussi,  à  ce  qu'on  croit ,  l'avoir  passée  entre  Charleroy  et 
Namur;  il  fait  toujours  courre  le  bruit  dans  son  armée 
qu'il  va  assi^er  Dinant. 

Dimanche  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  fait  M.  Pelletier, 
Fintendant  des  finances,  directeur  général  de  toutes  les 
fortifications  du  royaume,  comme  l'étoit  M.  de  Louvois; 
il  sera  ordonnateur  de  tous  les  fonds;  les  trésoriers  ne 
payeront  que  sur  ses  ordres  ;  il  aura  20,000  francs  d'ap- 
pointements^ et  tous  les  samedis  il  rendra  compte  au  roi 
de  tout  ce  qui  regarde  cette  administration.  Le  roi  laisse 


(1)  Voir  ta  lettre  de  Boileau  sur  la  retraite  du  tnarquM  de  Saotenaa  à  la 
Trappe,  Mercure  d'août  1691,  pages  222-230. 

T.   Ilf,  24 
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à  M.  de  Barbesieux  tous  les  logements  qu'avoient  M .  et 
madame  de  Louvois  ;  H.  le  duc  de  la  Roche-Guycm  aura 
le  logement  qu^avoit  H.  de  Barbezieux. 

Lundi  23,  à  Venailles.  —  Le  roi  prit  médecine  (1).  -^ 
M.  de  Luxembourg  est  campé  à  Floreffes,  et  M.  le  prince 
d^Orange  à  Gerpines^  à  deux  petites  lieues  Tun  de  Fautre. 
—  H.  le  comte  de  Soissons  étoit  allé  à  Tannée  de  Flan- 
dre  sans  avoir  pris  congé  du  roi;  il  y  a  été  quelques 
jours.  Le  roi  Ta  su,  et  a  donné  ordre  à  M.  de  Luxembourg 
de  le  renvoyer/—  H.  de  BariUon  mourut  à  Paris  «^rès 
une  longue  maladie  ;  il  étoit  conseiller  d'état  ordinaire  ;  il 
avoit  été  plénipotentiaire  à  Cologne  pour  la  paix,  et  depuis 
ambassadeur  en  Angleterre  ^  où  il  a  demeuré  jusqu'à  ce 
que  le  roi  en  soit  sorti. 

Mardi  24,  à  Versailleê.  «^  Il  y  eut  à  Trianon  un  grand 
souper  et  une  grande  collation  ;  toutes  les  dames  y  étoient  ; 
celles  qui  ne  firent  point  collation  avec  Monseigneur  de- 
meurèrent à  souper  avec  le  roi.  S.  M.  veut  que  Monsei- 
gneur le  Dauphin  entre  dans  tous  les  conseils;  jusqu'id 
il  n'étoit  entré  que  dans  les  conseils  des  finances  et  des  dé- 
pêches ;  le  roi  Tavoit  dit  à  Monseigneur  samedi  passé , 
mais  cela  n'a  été  pubUc  qu^aujourd'hui .  —  Le  roi  fiiit 
M.  le  duc  de  Beauvilliers  minisb^  d'État  >  et  fait  rentrer 
dans  son  conseil  H.  de  Pomponne.  Il  avoit  conservé  la 
pension  de  ministre,  qui  est  de  20^000  francs  y  mais  il 
n'en  avoit  fait  aucune  fonction  depuis  l'année  79  qu'il 
eut  ordre  de  se  défaire  de  sa  chai^  de  secrétaire  d'É- 
tat des  étrangers  entre  les  mains  de  M.  de  Croissy.  —^ 
M.  de  Ghanlay  est  arrivé  d'Allemagne,  et  a  été  enfermé 
cette  après-dlnée  avec  le  roi  ;  il  y  entra  et  en  sortit  avec 
M.  de  Barbezieux. 

Mercredi  25,  à  VeremlUs.  -^  Il  est  arrivé  aajoord^hui 
un  courrier  de  Rome,  par  lequel  on  apprend  que  le  car- 


(i)  Voir  le  Journal  mamueril  de  la  stmfé  dft  RM. 
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dinal  Pignatelli  fut  élu  pape  le  12  de  ce  mois.  Il  a 
floixante-seiie  ans  passés.  Il  est  de  très-graiide  naissance; 
les  ducs  de  Monteleone  y  grands  d^Espagne  y  sont  de  sa 
maison  ;  ils  sont  tous  Napolitains.  Ils  ont  pris  leurs  noms 
de  leurs  armes ^  qui  sont  trois  pots  {irt  fignaii) y  et  il  y 
a  plusieurs  opinions  sur  la  raison  qui  leur  fit  prendre 
ees  armes-là;  mais  toutes  sont  honorables  pour  cette  fa- 
mille^ et  il  y  a  plus  de  cinq  cents  ans  qu^ils  les  portent. 
11  a  été  référendaire  vice-légat  d'Urbin,  nonce  à  Florence, 
en  Pologne  et  à  Vienne^  maître  de  chambre  de  Clément  X 
et  d^nnocent  XI ,  qui  le  fit  évèque  de  Faenza ,  légat  à 
Bologne  et  archevêque  de  Naples.  A  a  pris  le  nom  d'In- 
nocent Xn  par  reconnoissance.  Il  fut  couronné  le  15  de  ce 
mois  avec  les  cérémonies  accoutumées,  et  conduit  à  Monte 
Gavallo.  Il  a  choisi  pour  secrétaire  d'État  le  cardinal 
Spada.  —  Monseigneur,  M.  de  Beauvîlliers  et  H.  de  Pom- 
ponne ont  commencé  d^entrer  aujourd'hui  dans  le  con- 
seil royal.  S.  M.  leur  a  fait  un  plan  de  toutes  les  affaires 
de  FÉlat,  et  les  ministres  conviennent  tous  qu'ils  n'ont  ja- 
mais entendu  un  plus  beau  discours. 

Jeudi  26^  à  Versailles.  —  Le  prince  d'Orange  est  tou- 
jours campé  à  Gerpines  et  M.  de  Luxembourg  àFloreffes. 
—  On  a  eu  nouvelle  d'Irlande  que  les  troupes  du  prince 
d'Orange  ont  pris  Athlone  ;  ils  ont  tué  presque  toute .  la 
garnison  ;  ils  n'ont  donné  de  quartier  qu'à  cent  hommes, 
parmi  lesquels  est  le  général-major  MaxweU,  qui  com- 
mandoit  dans  la  place.  —  Le  roi  ne  peut  encore  disposer 
de  la  charge  de  chancelier  de  Tordre ,  mais  il  a  donné  à 
M.  Boucherat,  chancelier  de  France,  les  sceaux  de  l'ordre, 
ce  qui  lui  donnera  le  droit  de  porterie  cordon.  11  y  a  des 
exemples  qu'il  y  a  eu  des  chanceliers  et  des  gardes  des 
sceaux  de  Tordre  en  même  temps,  quoi  qu'il  n'y  eût 
point  de  gardes  des  sceaux  dans  la  création. 

Vendredi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner, 
alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre, 
puis  s'alla  promener  à  Marly .  Monseigneur  alla  tirer  le 

24. 
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tier  de  la  guerre  et  a  épousé  une  Golbart,  fille  de  Croiasy,  ^re  de 
M.  de  Torcy. 

Dimanche  29 ,  à  Versailles.  —  M.  de  Luxembourg  est 
toujours  à  son  camp  de  Floreffes  et  H.  le  prince  d'Orange 
&  Gerpines.  Il  a  défendu  la  messe  dans  son  airmée  ^  et 
on  mande  même  que  H.  de  Vaudemont  est  obligé  de  se 
cacher  pour  Tentendre.  —  H.  le  maréchal  de  Lorges  est 
toujours  &  Offenbach  près  Landau^  et  les  ennemis  à  Fran- 
kenthal^  où  ils  font  travailler.  On  mande  de  notre  armée 
d'Italie  que  nous  décampâmes  le  23  pour  repasser  le  P6« 
—  Le  comte  Hénard  de  Schomberg  vint  avec  quelques 
escadrons  pour  charger  notre  arrière-garde  ;  il  fut  vîgou- 
sement  repoussé,  avec  perte  considérable  des  ennemis. 
On  en  tua  grand  nombre,  et  on  fit  quelques  prisonniers* 
On  leur  fit  repasser  le  Pô  avec  précipitation.  Nous  n'avons 
perdu  que  douze  ou  quinze  cavaliers  à  cette  affoiiie4i. 
Nantillac ,  lieutenant-colonel  ^  y  a  été  blessé. 

Lundi  30,  à  Versailles.  —  Nous  avons  eu  des  nouvelles 
de  Brest  que  M.  de  Tourville,  qui  a  fait  un  détachement  de 
quelques  vaisseaux  pour  aller  à  la  découverte  de  la 
flotte  de  Smyme,  a  {hîs  quatorze  vaisseaux  anglois  qui 
alloient  à  l'Amérique ,  dont  il  y  a  trois  vaisseaux  de 
guerre,  l'un  de  cinquante-deux,  l'autre  de  trente-six 
et  l'autre  de  dix-huit  pièces  de  canon  ;  on  ne  sait  pas  la 
cargaison  des  onze  vaisseaux  marchands.  On  a  vu  une 
autre  flotte  au  large,  dans  laquelle  on  a  compté  jusqu'à 
quarante  vaisseaux  ;  le  vilain  tempsen  a  fait  perdre  la  vue. 
On  croit  la  grande  flotte  des  ennemis  aux  Sorlingues;  la 
nôtre  est  à  vingt-cinq  lieues  d'Ouessant. —  On  mande  de 
Flandre  que  les  prisonniers  qu'on  a  faits,  et  les  rendus  qui 
viennent ,  disent  tous  que  M.  le  prince  d'Orange  se  re- 
tranche dans  son  camp. 

Mardi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de 
Marillac  la  place  de  conseiller  d'État  ordinaire  qu'avoit 
M.  deBarillon,  et  à  H.  Ghauvelin*,  intendant  en  Pi« 
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cafdie,  la  place  de  conseiller  d'État  de  semestre  qu'avoit 
M.  de  Marillac.  —  MM.  les  cardinaux  d'Estrées>  de 
Bonillon^  de  Bonzy  et  le  Camus  reviennent  de  Rome;  il 
n'y  restera  que  le  cardinal  de  Forbin,  qui  demeure 
chargé  des  affaires.  M.  le  duc  de  Chaulnes^  notre  ambas- 
sadeur^ revient  aussi  ;  il  y  a  déjà  quelque  temps  quMl  y 
est  incognito^  depuis  que  le  prince  de  Lichtenstein  a  pris 
la  qualité  d'ambassadeur  de  l'empereur.  —  Monseigneur 
a  couru  le  loup  aujourd'hui  à  Villeneuve-SaintrGeorges, 
est  ensuite  allé  à  l'Opéra  &  Paris^  où  madame  la  princesse 
de  Gonty  Test  allé  trouver. 


*  Ce  M«  Chauveliii,  inteodaDt  de  Pieaidie,  fait  oonaeiUer  d*ËUt, 
éloit  lUs  d^une  sceur  de  la  femme  du  chanoeUer  le  Tdlier  et  père 
de  MM.  Chauvetin,  dont  rali|é  mourut  avocat  féuéral  peu  avaut 
Loa»  XIY,  et  le  eadet  est'devenu  garde  des  sceaux ,  ministre  et  aecré- 
taira  d'État  des  aflErfresétarangères,^  1737,  à  quarante  et  un  ans,  et 
MeaUègue  eteoadjuteurdeM.  le  cardinal  Fleury  au  premier  ministàre 
du  dernier  mars  nsa.  De  conseiller  au  grand  conseil,  il  fut  maître  des 
rentes,  puis  avocat  général  après  son  frère;  et  11  étoit  des  derniers 
présidents  à  mivtier,  quand  il  eut  les  sceaux. 

M$rendi  V  août,  à  Marly.  —  Le  roi  est  venu  ici  en 
ohaasant.  Monsieur  et  Madame  sont  de  ce  voyage.  — 
M.  le  maréchal  de  Bellefonds  y  a  eu  une  chambre  pour 
la  première  fois.  M.  l'évèque  de  Lisieux  est  mort  ;  il  étoit 
frère  de  M.  de  Matignon  ;  il  avoit  deux  abbayes  dont  il  y 
en  avoit  une  très-bonne.  Son  évôché  valoit  beaucoup.  — 
Madame  la  duchesse  de  Schomberg"^  est  morte  à  Paris; 
elle  étoit  sœur  de  M.  de  Hautefort^  premier  écuyer  de  la 
reine.  EUe  avoit  été  dame  d'atours  de  la  reine-mère 
étant  fille,  et  avoit  été  aimée  de  Louis  XIII  et  toujours  en 
grande  réputation  de  vertu.  —  M.  Jeannin  de  Castille  **  est 
mèoti  à  Paris  depuis  quelques  jours.  Il  avoit  été  autrefois 
trésorier  de  l'épargne  et  avoit  été  officier  de  Tordre, 
mais  il  n'en  avoit  pas  conservé  le  cordon,  quand  le  roi 
l'obligea  de  s'en  défaire. 

*  Cette  duchesse  de  Schomberg  que,  par  parenthèse,  on  n'appdoit^ 
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point  la  maréchale ,  comme  cela  a  été!  remarqué  ailleurs,  étoit  sœur 
de  M.  d*Hautefort,  premier  écuyer  de  la  reine  Marie  -  Thérèse , 
femme  de  Louis  XIV,  et  chevalier  de  Tordre,  1661,  et  du  père  do 
marquis  d*Hautefort,  chevalier  de  Tordre  en  1734,  de  Sur^ilie,  etc. 
Étant  fille  d'honneur  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  Louis  XIII  en  de- 
vint amoureux ,  ce  qui  est  fort  connu  dans  Thistoire.  Mais  un  fitit  qui 
lui  a  échappé  est  digne  de  ne  pas  périr.  Le  roi,  de  Tamour  de  qui 
toute  la  cour  s'apercevoit ,  ne  pouvoit  se  lasser  de  parler  d'elle  à  M.  de 
Saint-Simon,  son  favori,  qu'il  fit  depuis  duc -pair;  et  ce  favori, 
jeune  et  fort  galant ,  ne  pouvoit  comprendre  une  passion  qui  n'alloit 
point  au  hut.  Un  jour,  lassé  de  ses  propos  peu  concluants,'  il  en 
demanda  la  raison  au  roi,  et  ajouta,  avec  la  liberté  de  la  faveur  et 
de  Tâge ,  que  s'il  avoit  peine  à  faire  quelque  proposition  à  sa  belle, 
il  n'avoit  qu'à  Ten  charger,  et  que  son  a£&ire  seroit  bientôt  faile; 
mais  à  Tinstant  Louis  XIII,  proiant  un  visage  sévère  :  a  Ne  vous  avi- 
sez jamais,  lui  répondit-il ,  de  me  tenir  de  pareils  discours.  Il  est  vrai 
que  je  suis  amoureux ,  et  que  je  n'ai  pas  pu  m'en  défendre ,  parce  que 
je  suis  homme;  mais  je  sais  [ce]  que  je  dois  à  Dieu,  qui  me  défîMid 
d'aller  plus  loin ,  et  que  je  dois  d'autant  plus  d'obéissance  et  de  sou- 
mission, qu'il  m'a  mis  au-dessus  de  tout.  »  Plût  à  Dieu,  qu'en  uae  â 
grande  chose  et  en  bien  d'autres,  le  roi  son  fils  TeAt  imité!  Ce  fut  en 
faveur  de  cette  mademoiselle  d'Hautefort,  que  Louis  XIII  fit  dame 
d'atour ,  qu'il  régla  que  les  dames  d'atour  des  reines ^  quoique  filles, 
seroient  appelées  Madame ,  ce  qui  a  été  poussé  depuis  à  celles  des  filles 
de  France,  dont  la  dernière  Madame  a  fourni  deux  exemples.  Ma- 
dame d'Hautefort,  ainsi  Madame,  quoique  fille,  épousa  jen  1646;M.  de 
Schomberg,  dont  elle  n'eut  point  d'enfants,  et  mourut  en  1691  à  Paris, 
à  soixante-quinze  ans,  ayant  toute  sa  vie  été  fort  vertueuse.  M.  de 
Schomberg  étoit  de  fort  ancienne  maison  de  Misnie,  petit-fils  deGaspard 
de  Schomberg,  qui,  venu  colonel  de  reltres  au  service  de  Charles  IX, 
aux  guerres  civiles  des  huguenots,  devint  gouverneur  de  la  Marche  et 
surintendant  des  finances ,  et  le  demeura  sous  Henri  III.  D'une  Chai- 
tdgner,  il  laissa  une  fille,  mariée  au  comte  de  Lude,  gouverneur  de 
Monsieur  Gaston^  grand-mère  du  duc  de  Lude,  et  le  maréchal  deSchom» 
berg,  qui  eut  le  bâton  en  1625,  surintendant  des  finances  dès  1619,  qui 
eut  les  plus  grands  emplois  de  paix  et  de  guerre,  et  qui  défit  et  prit  M.  de 
Montmorency  à  la  bataille  de  Castelnaudary,  en  1682,  qui  en  eut  la 
tête  coupée  à  Toulouse ,  et  soa  gouvernement  de  Languedoc  fut  donné 
au  maréchal  de  Sdiomberg,  qui  mourut  à  la  fin  de  la  même  année 
à  cinquante-neuf  ans.  D'une  Espinay,  il  laissa  le  maréchal  de  Schomberg, 
qui  épousa  madame  d^Hautefort,  et  la  duchesse  de  Liancourt,  si  célèbre 
par  son  esprit ,  mais  surtout  par  sa  vertu ,  son  insigne  piété  et  par  la 
^retraite  où  elle  engagea  son  mari,  et  d'oq  l'un  et  l'autre  méprisèrent 
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l6s  charges  et  la  fortune  de  cette  maison  de  lianeourt  d<Mit  elle  fit  un 
si  beau  lieu  pour  amuser  M.  de  Lianeourt.  C'est  pourtant  elle  qui, 
ayant  été  mariée  contre  son  gré  au  comte  de  Brissac,  grand-père  de  la 
dernière  maréchale  de  Villeroy ,  et  sans  avoir  dit  oui,  n*en  voulut  point 
souffrir  tes  approches,  et  dit  résolument  à  son  père,  dès  la  seconde  nuit 
de  cette  querelle,  qu'elle  ne  seroit  jamais  femme  que  de  M.  de Lian- 
coiiri,  tellement  que  les  deux  familles  de  concert  firent  rompre  le  ma- 
riage, et  que  celui  de  M.  de  Uancourt  se  fit.  Ce  dernier  maréchal 
de  Scfaomberg,  son  frère,  épousa  l'héritière  d'Halluyn  qui,  par  son 
droit,  avoit  fait  duc  et  pair  d'Halluyn ,  le  fils  aîné  de  M.  d'Ëpemon, 
dont  elle  fit  casser  le  mariage  ensuite,  et  fit  duc  et  pair  ce  second 
mari,  sans  préjudice  du  premier,  à  qui  la  dignité  demeura,  comme 
il  a  été  dît  cî-devant.  Il  fut  chevalier  de  l'ordre  comme  son  père , 
edoDel  général  des  Suisses  et  Grisons,  gouverneur  des  Trois-Ëvéchés 
et  de  Metz,  en  rendant  le  Languedoc  pour  Monsieur  Gaston,  dont  il 
demeura  lieutenant  général,  capitaine  des  chevau-légers  de  la  garde, 
fut  maréchal  de  France  en  1637,  et  eut  les  plus  grands  emplois  de 
ggerre,  et  souvent  fort  heureux,  au  milieu  desquels  il  mourut  de  la 
pierreà  cinquante-six  ans, en  1656,  sans  enfants  de  ses  deux  femmes, 
ni  personne  de  son  nom  en  France.  Il  étoit  aussi  frère  de  la  duchesse 
de  Montbazon,  grand'mère  de  tous  ceux-ci,  femme  de  celui  qui  est 
mort  fou ,  enfermé  à  Liège,  qui  étoit  posthume  du  premier  maréchal 
de  ^homberg  et  de  sa  seconde  femme,  fille  de  M.  de  la  Guiche,  grand* 
maître  de  l'artillerie. 

^*  Ce  M.  CastiUe n'étoit  rien.  Son  père,  qui  avoit  fiiit  fortune  jotqu'à 
élte  oontrAleur  générai  des  finances  sous  les  surintendants ,  c'est-à-dire 
ecMinnis  médiocrement  renforcé ,  lui  fit  épouser  une  Jeannin  pour  le 
décrasser.  11  fut  trésorier  de  l'épargne  et  greffier  de  l'ordre ,  qu'il  eut 
du  président  de  Novion  en  1657.  Il  fut  culbuté  avec  M.  Fouquet , 
prisonnier,  puis  exilé  vingt-cinq  ans  en  Bourgogne;  on  lui  ôta  sa  charge 
de  l'ordre  avec  le  cordon,  qu'il  «essa  de  porter,  quoiqu'il  s'opnûâirât  à 
refuser  de  vendre  et  de  se  démettre,  dans  l'espérance  de  retour  de 
fortune,  et  cependant  Châteauneuf ,  secrétaire  d*État ,  fils  et  père  des 
deux  La  Vrillière ,  eut  la  charge  et  le  cordon  par  commission  jusqu'en 
1683,  que  Castille  à  la  fin  lui  céda.  Son  fils  vécut  conseiller  au  parte- 
meat  de  Mets,  et  d'une  Dauvet,  il  laissa  une  fille  fort  riche ,  qui  a 
épooaé  le  fils  du  prince  d'Harcourt-Lorraine,  dont  est  venue  la  der- 
nière duchesse  de  Bouillon ,  une  autre  fille  et  un  fils.  Ce  prince  d'Har- 
eourt,  riche  des  pillages  de  sa  dévote  mère,  Famie  de  madame  de 
Maintenon ,  de  sa  femme,  et  du  Mississipi ,  etc. ,  et  qui  a  infiniment 
tiré  de  M.  de  Lorraine ,  le  gendre  de  Monsieur,  obtint  de  lui  une  terre 
en  Lorraine  avec  le  nom  de  Guise ,  qu'il  a  porté  depuis. 
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Jwdi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  a  envoyé  des  ordres  A 
M.  le  maréchal  de  Lorges  de  passer  le  Rhin  A  Philip»* 
bourg;  et  Ton  compte  qu'il  le  passera  aujourd'hui  ou  de- 
main. Nos  bAtiments,  qui  étoient  demeurés  en  Irlande 
dans  la  rivière  de  Umerick  et  qui  n'avoient  pas  pu  en 
revenir  avec  notre  flotte^  sont  arrivés  dans  nos  ports. 
Notre  flotte  est  toujours  dans  la  croisière  d'Ouessant  aux 
Sorlingues,  et l'onn'apoint  nouvelle  decelle  des  ennemis; 
on  croit  qu'ils  ne  songent  qu'A  nous  empêcher  de  tom- 
ber  sur  la  flotte  marchande  qui  revient  de  Smyme  trè»- 
richement  chargée.  -—  Le  prince  d'Orange  est  toigonn 
campé  à  Gerpines;  M.  de  Gastanaga  l'a  rejoint  avec  son 
détachement.  M.  de  Luxembourg  est  toujours  à  Floreffes 
où  le  marquis  de  Yillars  l'a  rejoint  avec  les  troupes  qu^il 
avoit  menées  pour  défendre  notre  ligne,  en  cas  que  M.  de 
Gastanaga  songeAt  A  entrer  dans  notre  pays. 

Vendredi  3,  à  Marly.  — La  reine  d'Angleterre,  qui 
a  pris  des  eaux  de  Forges,  s'est  trouvée  fort  incommodée 
sur  la  fin  de  ses  eaux.  —  M.  de  Pontchartrain  a  chargé 
H.  d'Aguesseau  de  travailler  aux  afEedres  des  mannfiMV 
tures;  le  roi  a  trouvé  bon  qu'il  se  repos&t  de  ce  soin  sur 
M.  d'Aguesseau ,  son  proche  parent.  —  On  a  arrêté  un 
Suisse  &  Strasbourg,  qui  a  fait  sauter  deux  ou  trois  petits 
magasins  (1);  les  ennemis  lui  donnoient  cinquante  pi»* 
tôles  pour  chaque  magasin  qui  sauteroit;  il  a  dit  qu'un 
de  ses  camarades  s'étoit  chargé  de  tuer  M.  de  Chamilly. 
—  Bart,  qui  étoit  sorti  de  Dunkerque  avec  quelques 
petits  vaisseaux,  malgré  le  grand  nombre  de  vaisseaux 
ennemis  qui  investissent  le  port ,  a  pris  trois  bAtiments 
anglois,  et,  ne  pouvant  les  ramener  dans  le  port  de  Dun- 
kerque, il  les  emmène  en  Norwége.  —  Les  corsaires 


(1)  Voir  le  Déêail  curieux  de  tout  ce  qui  $'eit  paué  à  Siraibeurg  Um^ 
chani  le  feu  mis  aux  maycuins  de  cette  ville,  dans  le  Mercure  d*aoftl 
pages  141-160. 
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lottins  ont  fait  depuis  peu  encore  des  prises  considé* 
laUee  sur  les  Anglois. 

SoÊMdi  k,  à  Yer$aill0ê.  —  Le  roi  vint  ici  en  chassant* 
Monseigneur  revint  avec  madame  la  princesse  de  Gonty, 
à  sou  ordinaire.  -^  Monsieur  et  Madame  sont  allés  àSaint- 
doud,  où  ils  passeront  un  mois.  —  Les  Algériens  ^  à  qui 
nous  renvoyons  les  esclaves  pour  les  échanger  contre  las 
Pkraaçois  qu'ils  avoient  pris ,  ont  retenu  ceux  que  nous 
leur  renvoyons  et  gardé  oeuK  que  nous  redemandions. 
Le  roi  est  fort  irrité  de  leur  procédé,  qui  est  contre  toute  la 
bonne  foi.  —  M.  le  prince  d'Oraqge  est  toiqours  à  Ger- 
pînes  et  M.  de  Luxembourg  à  Floreffes  ;  on  lui  porte  beau* 
coup  d'avoine  de  Champagne  et  de  Picardie^  et  il  mande 
qu'il  a  de  quoi  subsister  dans  son  camp  jusqu'au  15  sep- 
tembre >  et  ainsi  M.  le  prince  d'Orange  sera  obligé  de 
décamper  avant  lui. 

Dimmcke  5 ,  à  VirêoilUê.  •—  Le  roi  d'Angleterre  a  eu 
nouvelles  que  son  armée  d'Irlande  avoit  été  battue  par 
les  troupes  du  prince  d'Orange;  on  dit  qu'il  y  a  eu 
3,000  Irlandois  tués  sur  la  place.  Les  troupes  du  prince 
d'Orange  attaquèrent  les  trlandois,  qui  étoient  dans  un 
poste  et  bien  retranchés,  et  les  emportèrent  après  trois 
heureade combat; la  cavalerie  prit  la  fuite  et  l'infanterie 
s'est  dispersée;  on  croit  que  M.  de  Saint-Ruth  a  été  tué. 
-^  Les  Anglois ,  qui  nous  avoient  pris  TUe  de  Marie  Ga- 
lante et  la  Guadeloupe I  en  ont  été  rechassés;  on  leur  a 
tué  MO  hommes ,  et  on  leur  apris  sept  pièces  de  canon; 
ils  se  sont  rembarques  fort  à  la  hÀte. 

LmuU  6,  à  YenaUleê.  —  On  a  eu  nouvelles  de  Cata- 
logne que  M.  de  Noailles  avoit  pris  un  ch&teau ,  à  trois 
journées  par  delà  la  Seu  d'Urgel,  qui  le  rend  le  mattre 
d'une  grande  étendue  de  pays. — Nos  galères,  après  avoir 
bombardé  Barcelone,  où  les  bombes  ont  fait  un  grand 
désordre,^sont  allées  sur  la  côte  d'Espagne,  et  vont,  dit-on^ 
bombarder  Carthagène  et  Alicante.  —  Nous  avons  eu  nou- 
velles que  notre  armée  d'Allemagne  avoit  passé  le  Rhin 


t90  JOURNAL  HE  DANGEAU. 

SOT  le  pont  de  Philipébourg,  le  a  de  ce  okms^  et  étoit  aUéd 
camper  A  Graben  ;  ils  avoient  proposé  d- abord  deoMipeher 
sur  le  Necker  et  d^aller  renverser  les  travaux  que  les  en- 
nemis font  à  Manheim  ;  mais,  dans  la  marche;  le  maârédMi 
de  Lorges  eut  avis  que  les  ennemis  repassoient  le  EUtin^ 
et  ainsi)  croyant  qu'ils  arriveroient  auparavant  lui  A  Man* 
beim,  il  prit  le  parti  d'aller  camper  A  Graben. 

Mardi  7 ,  à  Vertailles.  —  On  a  eu  nouvelles  que  le 
Grand  Seigneui*  est  mort;  le  grand  vizir  a  fait  mettre  à 
sa  place  son  frère  cadet ,  et  cela  n'a  point  empêché  le 
grand  vizir  de  marcher,  pdur  s'en  aller  commander*  l'ar- 
mée en  Hongrie.  —  C'est  la  nouvelle  que  notre  aoibafr* 
sadeur  a  mandé  de  Constantinople  ;  ces  lettres  sont  du 
dernier  juin.  H.  de  la  Hoguette  a  pris  la  ville  de  Moot* 
meiUan,  d<mt  il  a  fait  raser  les  fortifications;  on  lakeeM 
le  chAteau  investi,  mais  on  ne  l'attaquera  points  ^-^U.  le 
marquis  d'Hocquincourt^  colonel  d'infanterie,  aété>UesBé 
dangereusement  A  ce  siège.  Les  troupes  allemandes  que 
l'empereur  envoie  au  secours  de  M.  de  Savoie  sont  arrivées 
en  Piémont;  ce  secours  est  au  moins  de  12,000  hommes» 
—  On  parle  fort  du  mariage  de  M.  le  prince  d'Épînoy 
avec  mademoiselle  de  Commercy. 

Mercredi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  été  A  Trianon  se 
promener.  Il  y  a  eu  souper  et  collation;  les  dames  qui 
n'avoient  point  fait  collation  avec  Monseigneur  et  les 
princesses  demeurèrent  A  souper  avec  le  roi.  —  Il  ar- 
riva un  courrier  d'Irlande^  qui  apporta  au  roi  la'confir^ 
mation  du  combat  donné  en  ce  pays-lA.  Les  troupes  du 
prince  d'Orange  ont  eu  tout  l'avantage^  quoiqu'ils  aient 
eu  presque  autant  de  gens  de  tués  que  les  Irlandois  du. 
parti  du  roi;  l'infanterie  irlandoise  ar combattu  vaillun* 
ment,  mais  la  cavalerie  prit  la  fuite  de  bonne  heure.* 
M.  de  âaint-Ruth  fut  tué  d'un  coup  de  <^non,  et  le  cheva- 
lier de  Tessé,  qui  commandoit  sous  lui,  a  été  blessé  de 
trois  ou  quatre  coups  qui  ne  sont  pas  dangereux  ;  le  plus 
considérable  est  un  coup  de  pistolet  A  la  mamelle  ;  il  s'est 
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referéfiousGalloway)  où  ita  rassemblé  la  cavalerie;  Tin- 
fiinterie  est  fort  di^rsée;  il  ne  désespère  point  des  at- 
fiiires  de  ce  pays-là.  Il  demande  dm  secours  au  roi ,  avec 
quoi  il  espère  encore  soutenir  les  affaires  de  ce  pays-li. 
—  Le  n»  a  donné  le  gouvernement  de  Sommières,  quV 
voitfiaiBt4luth9  au  dbievalier  de  Nogent;.  c'est  un  gou- 
vernement en  Languedoc  qui  vaut  8  ou  10,060  livres  de 
rente. 

Jeudi  9,  à  Ver$aille$.  —  H.  de  Fieubet*  s'est  retiré  pour 
toujours  aux  Camaldules  de  Grosbois^  près  Paris  ;  il  avoit 
eonfiéau  roi  son  dessein  mardi  passé,  et  a  prié  S.  M.  de  ne 
pcrint  encore  diqioser  de  sa  place  dans  le  conseil.  —  On 
a  eu  nouvelle  d'Allemagne  que  les  ennemis^  voyant  M.  le 
maréchal  de  Lorges  au  delà  du  Rhin,  avoient  quitté  la 
pbîne  de  Frankenthal,  où  ils  étoient^  et  avoient  repassé 
sur  «le  pont  qu'ik  avoient  à  Mayence.  Ils  sont  campés 
sur  leNecker,  leur  droite  à  Manheim,  où  ils  font  travailler 
k  on  S^OOO  paysans  pour  fortifier  ce  poste.  M.  le  maréchal 
de  Lorges  est  toujours  à  Graben.  —  H.  le  prince  Louis  de 
Bade^  qm  est  parti  de  Vienne  pour  aller  commander  Far- 
mée  de  Hongrie,  a  mené  avec  lui  les  ministres  de  Pologne 
et  de  Venise  pour  pouvoir  signer  la  paix,  en  cas  que  le 
Turc  la  veuille  faire. 


*  Fieubet  avoH  été  chancelier  de  la  reine.  Cétoit  un  des  hommes 
de  France  qui  aroit  le  phis  d^esprit ,  el  le  plus  agréable,  et  le  plus  désiré 
dans  toutes  les  meflleures  compagpies  de  la  oour  ;  ami  particulier  des 
gens  les  plus  distingués,  et  avec  cela  capable,  intègre  et  appliqué. 
Avee  ces  talents,  qu'il  sentoit,  il  ne  put  jamais,  quoi  qu'il  fît,  arriver  à 
rien  de  plus  qu'à  être  conseiller  d'État.  Gela,  et  la  mort  de  sa  femme 
sans  enfants,  le  détermina  à  la  retraite,  où  tl  s'ennuya  tant  que  la  jau- 
aÎBBe  le  prît,  dimt  il  mourut  aprèsquelques  années.  Mais  il  soutint  ee 
grand  parti  avec  courage  et  une  piété  non  démentie.  M.  de  Pontchar- 
train  envoya  un  jour  son  fils  le  voir  aux  Calmaldules ,  qui ,  assez  peu 
discrètement,  lui  demanda  ce  qu'A  faisoît  là.  •  Ce  que  je  fais,  dit-il  tout 
franchement,  voulez-vous  le  savoir?  Je  m^ennuie^  mais  c'est  ma  pé- 
nitence ,  et  je  me  suis  assez  bien  diverti  toute  ma  vie  pour  m'ennuyer 
présentement.  »  C'étoit  un  homme  magnifique,  galant  et  fort  de  plaisir, 
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et  <|ui  avôit  de  la  §préee  à  tout.  H  y  a  de  hii,  entre  mûley  une  birtolre 
exoelkolB.  QnvoloHfonencelniupe-làteHFBiîeetiiir  leedieniiii^ 
Il  s'en  alloit  àSai&t-Genn^  avec  M.  Coiini&,  autve  cmneiUard'Ktiit, 
fort  dans  le  grand  monde ,  et  fort  connu  par  ses  ambassades  ;  viennent 
des  voleurs,  le  pistolet  à  la  main,  qui  les  arrêtent  du  côté  de  M.  FleubeL 
Gesmesdeurene  se  le  font  pas  dire  deux  fois,  et  donnent  lenrs  montres, 
leun  bounea et  ee  qulle  avoient,et8edélNitdesTokufB.  Oononiele 
carrosse  commiçoit  à  marcher  et  queFièubetn'éloitpM  eneorgltei 
revenu  de  Taventure,  voilà  Gourtîn  qui  tire  une  autre  boune  dea» 
chausses  et  qui  la  montre  àFieubet,  pleine  d'or  :  «Voilà  pourtant,  ditpil,  ee 
que  m'a  valu  mon  bon  Jugement  et  qu*il  s*y  soient  pris  par  votre  c6té  ;  car 
tout  d'abord i*ii  eu  le  temps  de  la  couler  dans  mes  chausses,  et.  Dieu 
merci,  ils  ne  nous  ont  pas  fouillés.  »  An  même  faitflnit,  Fieobet,  poor 
toute  réponse,  se  jette  à  la  portière  et  arie  de  toute  sa  fane  :  Mesiiâyii» 
messieurs  ;  et  rappelle  les  voleurs  qui  nes'éloignoienft  fnère  qu'au  paa. 
Courtin,  bien  étonné,  lui  demande  ce  qu'il  prétend  fiaôre  et  aprè»qui  il 
crie,  et  dans  le  moment  il  revoit  les  voleurs.  Arrête,  arrête,  crie 
Fieobet  au  cocher;  puis  ^adressant  aux  voleurs:*  Messieurs,  leur  dK-il, 
jevoisà  voB  manières  qoe  vous  êtes  d'honnêleB  gens,  qultiea  dna  te 
besoin,  et  qui  en  usez  le  plus  griamment  du  inond»,  mlMUiBi 
point  et  croyant  les  gens  sur  leur  parole.  Monsieur  que  voJHi,  en  monc 
trant  Courtin,  vous  a  escroqués;  je  ne  veux  pas  en  être  complîee  : 
cherchezbiensurniaparole,etvousn'yperdrezpa8Vospeines.  «Courtin, 
confondu,  avoit  encore  sa  bourse  sous  ses  mains,  et  les  vdleors  aussi 
surpris,  mais  pluBaiseaquehd,  la  lui prmut,i«merciènH(t  Ftebst, 
et  rirent  beaucoup  d'unnottveau  gain  si  plaisammwit  imL  Goiulin  na 
pouvoit  revenir  :  Fétonnement,  la  peur,  l'indigoatian,  la  douleur  W 
rendirent  muet.  L'aventure  devint  publique  par  Fieubet  même ,  en 
arrivant  à  Saint-Germain,  et  les  plaisanteries  que  Courtin  essuya  le 
mirent  plus  en  colère  que  la  perte  de  son  argesit,  et  le  rendirent  difS- 
eite  à  se  raccommoder.  A  la  fin,  les  amis  oommims  y  parvinvent,  et  il  n'y 
parut  bicBtdt  phis  entoe  eux  deux. 

Vendredi  10 ,  à  Versailles.  —  On  a  eu  nouvelle  que 
M.  le  prince  d^Orange  est  campé  à  Ham  sur  Heure ,  sa 
droite  à  Beaumont^  où  il  a  mis  2,000  hommes  dans  le 
ch&teau.  M.  de  Luxembourg  est  venu  camper  assez  près 
de  lui ,  ayant  le  ruisseau  de  Beaumont  devant  lui ,  et  der- 
rière lui  un  pays  fort  plein  de  fourrages  ^  où  son  année 
ne  pâtira  point.  —  Le  roi  a  eu  nouvelle  que  M.  le  comte 
d'Estréesa  bombardé  Alicante  et  que  Papachin  étoit  venu 
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aTM  qutaiM  gros  vrâseaux  pour  emptefadr  cette  bombai^ 
daria  ;  matoque  le  comte  d'Estrées,  aveo  les  einq  vaisseaux 
^*il  avoii  et  les  galères^  s'étant  mis  en  devoir  de  rai- 
tendre  et  de  eombattre^  Fapachin  s'étoit  retiré  sans  oser 
Pattaquer. 

Somidî  11,  dFffSiîUsi.  —  Les  évéques  qui  n'ont 
point  de  bulles,  et  qui  étoient  de  rassemblée  de  8S, 
ont  éorit  une  lettre  au  pape  dont  on  espère  que  S.  S. 
sera  contente  et  qu'elle  enveira  les  bulles  au  premier 
jour;  cette  lettre  est  signée  de  sept  abbés  nommés  &  des 
évédiés;  il  ne  s'en  est  trouvé  que  cela  à  Paris.  —  On 
parle  d'envoyer  encore  un  secours  en  Irlande ,  mais  il 
n'y  a  encore  rien  de  réglé  làrdessus.  -»M.  le  maréchal  de 
Lorges  est  toijgours  campé  à  Graben,  et  les  ennemis  ton* 
jours  près  de  Manheim,  qu'ils  continuent  i  fcMrtifier.  •— 
Il  est  venu  beaucoup  de  vaisseaux  danois  à  Bordeaux  et 
dans  la  rivière  de  Loire ,  chargés  de  nos  vins;  les  vaia- 
seaux  anglois  et  hoUandois  n'osent  plus  songer  à  trou* 
bler  ce  commerce. 

Diwumcke  i%  à  Vênmlhs.  — Le  roi,  après  le  salùt,  alla 
se  ^NMBiener.  Monseigneur  alla  coucher  i  Villeneuve 
Saint-Georges.  •-*  M.  le  maréchal  de  Lorges  a  mandé  au 
rai  que  le  duc  de  Villeroy  avoit  pris  Pforzheim ,  petite 
ville  du  marquisat  de  Dourlach;  il  y  avoit  dedans  150 
hommes  des  troupes  de  Wurtemberg  et  150  hommes  du 
cercle  de  Souabe,  commandés  par  le  comte  de  Furstei»- 
berg  de  Ikeskirch,  qui  çnt  tous  été  faits  prisonniers  de 
guerre;  nous  avons  perdu  fort  peu  de  monde  à  cette 
alfiiire4à  ;  le  marquis  de  la  Châtre  y  a  été  blessé  d'un 
coup  de  mousquet  à  la  jambe.  —  M.  le  prince  d'Orange 
est  toqjours  à  son  camp  de  Ham  sur  Heure,  où  il  est  mal 
aisé  qu'il  subsiste  longtemps ,  n'ayant  plus  de  fourrage 
derrière  lui.  M.  de  Luxembourg  le  tient  fort  resserré  dans 
son  camp. 

Lm^i  la,  à  VeriêdUes.  •—  Il  y  eut  une  fête  à  Trianon 
où  le  roi  donna  une  grande  coUation  et  un  grand  souper 
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comme  la  dernière  fois.  —  Le  roi  donna  le  matinà  H;  de 
Barbezieux  la  charge  de  chancelier  de  l'ordre  qu'avoii 
M.  de  Louvois  son  père  ;  M.  le  chaiicelier  rendra  les 
sceaux  et  gardera  Tordre.  — Le  roi  avoit.promisàM»  de 
Reims^  il  y  a  trois  semaines^  qu'il  donneroit  cette  chargé- 
là  à  M.  de  Barbezieux.  —  Les  articles  du  mariage  de 
H.  le  prince  d'Épinoy  avec  mademoiselle  de.GomiDarcy 
sont  signés.  —  J'ai  ap^uris  que  H.  de  Villacerf  avoit  prêté 
serment  de  la  charge  de  surintendant  desbàtimeûts/quoi- 
qu'il  ne  Tait  que  par  commission.  —  Monseigneur  revint 
de  Villeneuve   Saint-Georges  trouver  le  roi  à  Trianon. 

Ce  jour-là ,  je  revins  de  Forges. 

Mardi  ik,à  YtrsaiUes.  —  Le  roi  et  Monseigneur  allè- 
rent à  vêpres^  et^  le  soir^  ils  se  promenèrent  à  pied  dans 
les  jardins.  —  M.  le  prince  d'Orange  est  toujours  à  son 
camp  de  Ham  sur  Heure  ;  M.  de  Castanaga  remarche 
comme  s'il  vouloit  aller  vers  notre  ligne  ;  mais  il  marche 
si  lentement  qu'il  n'est  encore  qu'à  Gaure.  —  Le  mar- 
quis de  Villars  commande  un  corps  de  troupes  derrière 
nos  lignes.  M.  le  maréchal  de  Lorges  a  quitté  le  camp 
de  Graben^  et  est  présentemement  campé  vers  Dourlaeh; 
les  ennemis  sont  toujours  près  deManheim. 

Mercredi  \b,  à  Versailles»  —  Le  roi  et  Monseigneur 
firent  leurs  dévotions,  et,  l'après-dinée,  vinrent  à  vêpres. 
Après,  vêpres ,  le  roi  travailla  avec  le  P.  de  la  Chaise  à  la 
distribution,  des  bénéfices  qui  étoient  vacants«  Il  n'y  en 
avoit  point  de  considérables;  le  plus  important  étoit  une 
abbaye  de  5  ou  6,000  livres  de  rente,  qui  a  été  donnée  à 
à  M.  l'abbé  de  Tonnerre,  neveu  de  M.  Tévêque  de  Noyon. 
Elle  étoit  vacante  par  la  mort  de  l'abbé  Blondel,  qui  fut 
assassiné  ces  jours  passés  à  Paris.  —  On  a  nouvelle 
par  l'Angleterre  et  par  la  Hollande  que  la  ville  de  Gallo- 
way  s'est  rendue  aux  troupes  du  prince  d'Orange  sans 
taive  aucune  résistance. 

Jeudi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  dloer  ici  avec  les 
dames.  Monseigneur  vint  avec  madame  la  princesse  de 
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Gonty.  Monsieur  et  Madame  ne  sont  point  de  ce  voyage-ci. 
—  Le  roi  a  amené  à  ce  voyage-ci  madame  de  Turenne  et 
madame  de  Bouillon^  qui  n'y  étoient  jamais  venues.  M.  le 
chevalier  de  Nogent  y  a  eu  une  chambre  pour  la  première 
fois.  Sur  les  six  heures  du  soir,  le  roi  sortit  en  carrosse 
avec  les  dames  et  alla  voir  Monseigneur  et  les  princesses, 
qui  étoient  &  la  roulette.  On  n'avoit  encore  point  eu 
ce  divertissement-là  à  Marly.  On  Ta  placée  dans  un  en- 
droit bien  moins  rapide  que  celui  où  elle  étoit  autrefois 
À  Versailles.  — M.  de  Castanaga  est  arrivé  avec  son  déta- 
ch^fnent  à  Oudenarde ,  et  M.  de  Luxembourg  a  détaché 
de  son  côté  Boisseleau,  qui  mène  quelque  renfort  au  mar- 
quis de  Villars,  qui  commande  derrière  notre  ligne.  Ajnsi 
on  ne  craint  point  M.  de  Castanaga. 

Vendredi  17,  à  Marly,  —  Le  roi  alla  tirer  sur  les  cinq 
heures,  et  puis  il  se  promena  en  carrosse  avec  les  dames. 
Monseigneur  et  les  princesses  allèrent  à  la  roulette  juscjuW 
la  nuit*  — Le  soir,  après  souper,  Monseigneur  et  les  prin- 
cesses allèrent  A  Vescarpoulettej  qui  étoit  fort  éclairée;  le 
roi  s'y  amusa  quelque  temps;  on  n'apointjouéau  |)ortique 
ce  voyage-ci.  —  M.  le  maréchal  de  Lorges  est  campé  à 
Kretzingen,  près  deDourlach,  et  les  ennemis  sont  sur  la 
hauteur  de  Bretten.  Le  manque  de  fourrage  nous  a  em- 
pêché d'aller  camper  à  Pforzheim,  d'où  nous  leur  aurions 
donné  encore  plus  de  jalousie. 

Swnedi  18 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly  sur 
les  six  heures,  après  s'être  longtemps  promené  dans  ses 
îardlns,  où  il  fait  toujours  accommoder  quelque  chose, 
et  revint  ici  en  chassant.  Monseigneur  joua  avec  les 
princesses  et  ne  revint  que  pour  le  souper.  M.  de  Guis- 
card,  qui  commande  dans  Dinant,  en  sortit ,  il  y  a  deux 
jours,  avec  cinq  cents  chevaux  et  quinze  cents  hommes  de 
pied ,  et  rompit  les  écluses  qui  sont  entre  Charleroy  et 
Namur,  ce  qui  en  empêchera  entièrement  la  navigation. 
II  brûla  des  bateaux  chargés  de  fourrages  qu'avoit  fait 
amasser  le  prince  d'Orange.  Deux  mille  hommes  de  la 
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garnison  de  Namur  en  sortirent,  mais  ils  u^osèrent  atta- 
quer nos  gens.  M.  de  Guiscard  s'est  trèsr-bien  conduit 
dans  cette  petite  affaire-là,  et  le  roi  a  oi*donné  à  H.  de 
Barbezieux  de  lui  mander  que  S.  M.  étoit  trôs-contente 
de  lui. 

Dimanche  19  ^  à  VersailUi.  —  Le  roi  sortit  sur  les  dnq 
heures,  et  alla  entendre  le  salut  à  SaintrCyr.  Monseigneur 
se  promena  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Rai* 
mondi,  major  de  la  marine,  est  arrivé.  Notre  flotte  a  été 
obligée  de  revenir  à  trois  lieues  de  Brest  pour  faire  de 
Teau  et  prendre  des  vivres  dont  elle  avoit  besoin.  Il  y 
avoit  assez  de  malades  sur  nos  vaisseaux;  elle  se  re- 
mettra incessamment  en  mer,  et  a  ordre  d'y  demeurer 
jusqu'au  20  de  septembre.  M.  de  Tourville,  qui  la  com- 
mande, a  fait  signer  à  tous  les  capitaines  de  vaisseau 
qu'il  étoit  nécessaire  de  retourner  à  Brest.  Il  avoit  des 
ordres  tout  contraires. 

Lundi  20,  à  Versailks.  —  Le  roi  alla  tirer  sur  le  soir. 
Monseigneur  partit  d'ici  à  une  heure  ;  il  alla  tii^er  dans 
la  plaine  de  Ghoisy  jusqu'au  soir,  et  puis  alla  ooudier  à 
Villeneuve-Saint-Georges.  —  M.  de  Luxemboui^  mande 
au  roi  que  M.  le  prince  d'Orange  se  prépare  à  repasser 
la  Sambre,  et  qu'il  espère  pouvoir  attaquer  son  arrière- 
gai'de.  Les  gardes  du  corps  sont  déjà  commandés  pour 
cela.  —  Le  prince  d'Orange  fait  démolir  le  château  de 
Beaumont,  qui  étoit  un  entrepôt  de  Maubeuge  à  Philip- 
pe ville.  Nous  avons  abondance  de  tout  dans  notre  camp. 
—  Le  roi  a  fait  partir  Chanlay  en  poste  pour  se  rendre  à 
notre  armée  de  Piémont  ;  on  ne  sait  point  quelle  est  sa 
mission. 

Mardi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
alla  à  Trianon .  Monseigneur  l'y  vint  trouver,  après  avoir 
couru  le  loup  à  Villeneuve  Saint-Georges  ;  il  y  eut  une 
grande  collation  à  l'ordinaire,  et  le  roi  nonuna  les  daines 
qui  dévoient  demeurer  à  son  souper.  —  On  attend  dans 
huit  jours  que  le  pape  envoie  les  bulles  aux  évéques , 
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tant  ceux  qui  étoient  de  l'assemblée  de  1682 ,  que  ceux 
qui  n'en  étoient  pas.  8.  S.  a  fait  espérer  qu'avant  la  fin  de 
ce  mois  toutes  les  affaires  de  la  cour  de  Rome  avec  la 
France  seroient  accommodées.  —  M.  le  maréchal  de 
Lorges  a  fait  pousser  la  grande  garde  des  ennemis ,  et 
avoit  même  envie  de  les  attaquer  dans  leur  camp  ;  mais 
il  les  a  trouvés  si  bien  postés  sur  la  hauteur  de  Bretten^ 
qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de  l'entreprendre.  — Notre 
armée  de  Piémont  est  présentement  à  Pontcallier,  et  celle 
des  ennemis  à  Hille-Fleurs  ;  il  n'y  a  qu'un  ruisseau  qui 
les  sépare.  —  Le  roi  nous  a  dit  à  Trianon  que  M.  de  Ba- 
vière commanderoit  leur  aile  droite  avec  Caraffa  sous 
lui  ;  que  H.  de  Savoie  commanderoit  la  gauche  avec  Lou- 
vigny  sous  lui  ;  que  M.  de  Catinat  cherchoit  à  les  com- 
battre,  et  qu'il  avoit  présentement  dans  son  armée  trente- 
neuf  bataillons  et  quatre-vingt-dix  escadrons. 

Mercredi  22^  à  Venailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit 
couvert,  comme  il  fait  presque  toujours  à  cette  heure,  et 
sur  le  soir  y  après  avoir  longtemps  travaillé,  il  sortit  et  alla 
tirer.  Monseigneur  dîna  dans  le  cabinet  des  bains  avec 
madame  la  princesse  de  Gonty,  et,  siu*  les  sept  heures,  alla 
en  gondole  faire  collation  à  la  Ménagerie.  —  Duquesne 
est  revenu  des  lies  de  la  Martinique  avec  six  vaisseaux 
marchands  armés  en  guerre  ;  ils  ont  rapporté  une  charge 
assez  riche.  On  a  appris  par  eux  que  les  dernières  nou- 
velles de  Siam  n'étoient  point  véritables  ;  que  raml)assii- 
deur  que  nous  avons  eu  ici  n'étoit  point  roi.  Duquesne, 
en  revenant,  a  fait  quelques  prises  assez  considérables  sur 
les  Anglois. 

Jeudi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  beaucoup 
L'aprè&-dinée.  Depuis  la  mort  de  M.  de  Louvois,  il  tra- 
vaille encore  trois  ou  quatre  heures  par  jour  plus  qu'il 
ne  travailloit;  il  écrit  beaucoup  de  choses  de  sa  main. 
On  a  trouvé,  à  l'extraordinaire  des  guerres,  chez  M.  de 
Turménil,unfondsde  15,000,000,  et,  chezM.  deTouanne, 
un  fonds  de  3,000,000.  Ce  fonds  de  18,000,000  avoit 
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été  amassé  pour  le  roi  par  M.  de  Louvois,  tant  des  contri- 
butions qu'on  avoit  tirées  de  Flandre ,  que  des  épargnes 
qu'on  avoit  faites ,  et  cet  argent  étoit  d'un  grand  usage 
pour  le  service  du  roi;  car,  ayant  toujours  cela  d'a- 
vance, on  n'étoit  point  embarrassé  pour  les  dépenses 
extraordinaires  des  guerres  qu'il  falloit  faire,  soit  pour 
des  magasins,  soit  pour  des  sièges  d'hiver,  comme  par 
exemple  Mons.  —  M.  le  prince  d'Orange  fait  toujours 
quelques  petits  mouvements,  et  le  bruit  de  son  armée  est 
qu'il  ne  songe  point  à  repasser  la  Sambre,  et  qu'il  veut 
assiéger  Dinant. 

Vendredi  24.,  à  Ytrsailles.  —  Le  roi,  en  sortant  de  son 
dîner,  alla  à  Trianon.  Il  y  eut  collation  et  souper;  toutes 
les  dames  y  étoient  ;  le  roi  nomma  celles  qu'il  vouloit  qui 
soupassent  avec  lui,  et  toutes  les  autres  firent  collation 
avec  Monseigneur.  —  M.  de  Noailles  a  envoyé  un  oouiv 
rier  au  roi,  et  lui  mande  que  le  roi  d'Espagne  a  envoyé 
ordre  au  duc  de  Médina-Sidonia ,  vice-roi  de  Catalogne, 
de  combattre  l'armée  de  France  à  quelque  prix  que  ce 
soit,  ne  voulant  pas  qu'elle  établisse  aucun  poste  en 
ce  pays-là.  Suivant  cet  ordre,  M.  de  Médina  marche  à 
M.  de  Noailles ,  et  M.  de  Noailles,  de  son  côté,  marche  à 
lui ,  et  on  croit  qu'il  y  aura  bientôt  une  bataille  en  ce 
pays-là.  —  Monsieur  et  Madame  sont  revenus  de  Saint* 
Cloud,  où  ils  retourneront  après  le  premier  voyage  de 
Marly,  jusqu'au  voyage  de  Fontainebleau,  qui  sera  le  15 
septembre. 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  Monseigneur  alla  dès  le  matin 
tirer  dans  la  plaine  de  Saint-Denis  et  dina  à  Saini-Ouen. 
—  Le  roi  se  trouva  un  peu  incommodé  (1)  l'après-dlnée, 
et  n'alla  point  à  Saint-Cyr,  où  on  l'attendoit  au  salut.  — 
M.  de  Luxembourg  a  mandé  au  roi  que  M.  le  prince 
d'Orange  marche  vers  Dinant;  qu'il  va  camper,  dit-on,  à 
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l'abbaye  du  Moulin  ^  et  qu'il  fait  toutes  les  démarches 
d*un  homme  qui  voudroit  assiéger  Dinant.  —  Le  roi 
donne  à  M.  de  Chartres  un  régiment  d'infanterie,  que 
l'on  compose  de  vieilles  compagnies  qui  sont  dans  des 
garnisons.  H.  de  Chartres  a  choisi  le  chevalier  d'Estrades 
pour  colonel  de  son  régiment,  et  le  roi  l'a  agréé.  — Le  roi 
donnai  madame  la  maréchale  de  Rochefort  9,000  francs 
de  pension  ;  elle  n'avoit  que  cela  d'appointements  comme 
dame  d'atour;  feu  madame  de  Béthune,  après  la  mort 
de  la  reine ,  eut  la  même  pension. 

Dimanche^^,  à  Versailles.  —  Le  roi,  qui  n'avoit  pas  trop 
bien  passé  la  nuit,  eutendit  la  messe  dans  son  lit,  et  mangea 
un  petit  potage  à  midi  ;  il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour, 
et,  sur  le  soir,  se  portant  beaucoup  mieux,  il  mangea  en 
public  et  se  coucha  à  son  ordinaire.  —  On  a  eu  nouvelles 
de  M.  de  Luxembourg,  qui  est  campé  à  Ham  sur  Heure,  à 
peu  près  dans  le  camp  où  le  prince  d'Orange  a  été  long- 
temps. Il  mande  au  roi  qu'il  ne  croit  pas  M.  le  prince  d'O- 
range si  fort  que  l'on  disoit;  qu'il  s'est  promené  dans  son 
camp  et  a  compté  les  bataillons  et  les  escadrons ,  et  que 
Tannée  du  roi  est  du  moins  aussi  forte  que  la  sienne. 
M.  le  prince  d'Orange  est  campé  à  l'abbaye  Saint-Gérard 
et  non  pas  à  Tabbaye  du  Moulin  ,  comme  on  l'avoit  dit 
ces  jours  passés  ;  cependant  le  bruit  court  toujours  dans 
son  armée  qu'il  va  assiéger  Dinant. 

Lundi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  fort  bien  passé  la 
nuit.  11  a  été  à  la  messe  et  a  mangé  à  son  ordinaire  ;  il  a 
même  été  à  la  chasse  après  midi,  sur  les  cinq  heures.  Un 
petit  dévoiement  qu'il  a  eu  ces  jours  passés  n'est  qu'une 
augmentation  de  santé.  Monseigneur  de  voit  aller  coucher 
hier  à  Villeneuve  Saint-Georges ,  mais  il  demeura  pour 
tenir  compagnie  au  roi,  qui  ne  sortit  point  ;  il  y  est  allé 
coucher  aujourd'hui.  —  M.  de  Barbezieux  a  eu  nouvelle 
que  les  Turcs  avoient  fait  un  traité  avec  les  Moscovites , 
par  lequel  ils  leur  donnent  l'Ukraine  et  Kaminick,  à  con- 
dition que  les  Moscovites  se  joindront  à  eux  pour  faire  la 
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guerre  à  la  Pologne  et  à  Tempereur^  et  qu'ils  leur  don- 
neront trente  miUe  hommes  pour  servir  sous  le  grand 
vizir  dans  Tarmée  de  Hongrie.  Si  cette  nouvelle  est  vén* 
table^  la  paix  du  Turc  avec  Tempereur  est  bien  éloignée. 

Mardi  28,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  avoir  dîné  i 
Versailles^  alla  à  Saint*Germain  voir  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre.  Il  régla  avec  eux  qu'ils  viendroient  de 
Saint-Germain  passer  dix  jours  à  Fontainebleau.  Le  roi 
revint  ici  et  se  promena  dans  ses  jardins,  devant  et  aj»^ 
souper.  —  Monseigneur  revint  de  Villeneuve  Saint- 
Georges  à  Versailles^  et  vint  ici  avec  madame  la  ^incesse 
de  Conty,  £n  arrivant,  les  princesses  et  lui  allèrent  à  la 
roulette ,  qui  est  le  divertissement  à  la  mode.  —  M.  de 
Noailles  a  mandé  au  roi  que  les  ennemis  n'avoient  pas 
été  longtemps  dans  le  dessein  de  l'attaquer,  et  que,  voyant 
qu'il  marchoit  à  eux,  ils  s'étoient  retirés  la  nuit  à  la 
sourdine. 

Mercredi  29 j  à  Marly .  —  Le  roi  tint  conseil  ici  le  matin. 
Il  n'y  avoit  de  ses  ministres  ici  que  Monseigneur  et  M.  de 
Croissy  ;  les  quatre  autres  vinrent  de  Versailles  l'après- 
dinée.  S.  M.  travailla  avec  M.  de  Barbezieux ,  et,  sur  le 
soir,  il  alla  se  promener  en  calèche  avec  les  dames.  Après 
souper,  il  se  promena  dans  ses  jardins.  Monseigneur  aUa, 
sur  les  sL\  heures,  k  la  roulette  avec  les  princesses.  —  On 
a  eu  des  nouvelles  d'Irlande  fort  fraîches,  du  17  de  ce 
mois;  le  duc  de  Tyrconnel  écrit  au  roi  qu'on  a  rassemblé 
sous  Limérick  une  armée  de  dix-huit  à  vingt  mille 
hommes,  dont  plus  de  la  moitié  sont  bien  armés;  qu'on 
a  intercepté  des  lettres  de  ces  Irlandois  qui  étoient  venus 
ici  cet  hiver  se  plaindre  de  sa  conduite,  et  à  qui  le  roi 
d'Angleterre  avoit  donné  un  peu  trop  de  croyance. 
Leur  trahison  a  été  découverte ,  et  on  devoit  les  faire 
mourir  le  lendemain.  Les  affaires  de  ce  pays-là,  quoi- 
qu'on mauvais  état,  ne  sont  point  encore  sans  ressource; 
milord  Tyrconnel  prétend  encore  les  soutenir,  si  on  lui 
envoie  quelque  secours. 
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Jeudi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  Marly 
de  tout  le  jour;  il  travailla  beaucoup  Taprès-dlnée  ^  et 
puis  il  se  promena  dans  ses  jardins  avec  les  dames. 
Honseîgneujr  jouale  matin  et  Taprès-dlnée ,  et^  le  soir^  il 
alla  à  la  roulette  avecles  princesses.  Après  souper^  le 
roi  et  lui  se  promenèrent  dans  les  jardins  avec  toutes  les 
dames. — U  est  venu  un  courrier  de  M .  de  Luxembourg^  qui 
est  campé  à  Strée^  près  Beaumont,  qu'il  a  fait  raccom- 
moder. M.  le  prince  d'Orange  Tavoit  voulu  £siire  sauter  ; 
mais  les  mines  y  avoient  fait  fort  peu  de  désordre  ;  le 
poste  est  tout  aussi  bon  quHlétoit.  H.  le  prince  d'Orange 
est  toujom's  campé  à  Saint-Gérard ,  et  M.  de  Luxembourg 
mande  au  roi  qu'il  ne  croit  plus  qu'il  songe  à  assiéger 
Dînant. 

Vendredi  31 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins  ;  il  travailla  beaucoup  l'après-dlnée, 
comme  il  fait  présentement  tous  les  jours ,  et,  sur  le  soir^ 
alla  tirer.  *—  Monseigneur  courut  le  cerf;  le  roi  d'Angle- 
terre vint  à  la  chasse.  —  Notre  armée  de  Piémont  est 
toujours  à  Pontcallier  et  celle  des  ennemis  à  Montcallier  ; 
ils  ont  détaché  un  assez  grand  corps  de  troupes  pour 
aller  par  le  val  d'Aoste,  en  Savoie^  et  iSu^her  de  faire  lever 
le  blocus  de  Montmeillan  ;  mais  nous  sommes  ]^us  forts 
qu'eux  en  ce  pays-là.  —  Le  soir,  après  souper,  le  roi  joua 
aux  portiques ,  ce  qu'il  n'avoit  point  fait  de  ce  voyage-ci. 
—  Le  fils  de  M.  de  Montai  est  mort  à  Landau  ;  cela  avoit 
fait  courre  le  bruit  que  le  père  étoit  mort  ;  on  les  avoit 
confondus. 

Samedi  V^  septembre,  à  Versailles,  — Le  roi  se  promena 
fort  dans  ses  jardins  de  MaCrly ,  et  puis  revint  ici  en  chas- 
sant. Monseigneur  revint  avec  madame  la  princesse  de 
Gonty.  Monsieur  et  Madame  sont  retournés  à  Saint-Cloud. 
—  M.  de  Luxembourg  est  toujours  campé  à  Strée^  et  est 
obligé  d'aller  au  fourrage  fort  loin.  M.  le  prince  d'Orange 
est  toujours  campé  dans  la  plaine  de  Saint-Gérard ,  où  il 
y  a  abondance  de  fourrages,  et  il  est  à  craindre  que  nous 
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ne  soyons  obligés  de  repasser  la  Sambre  avant  lui.  — 
Nous  remettons  trente  vaisseaux  à  la  mer,  qui  seront 
commandés  par  H.  le  chevalier  de  Ch&teau-Renaud  ;  ils 
porteront  en  Irlande  un  secours  d'armes  et  d'ai^nt.  — 
On  a  nouvelles  de  notre  armée  d'Allemagne  que  M.  le 
prince  de  Conty  avoit  été  commandé  pour  attaquer  la  pe- 
tite ville  de  Gerbach,  près  de  Bade.  Les  ennemis  y  avoient 
quelques  troupes  qui  n'ont  pas  attendu  l'arrivée  de  M.  le 
prince  de  Gonty .  Il  y  avoit  dedans  beaucoup  de  fourrages, 
mais  malheureusement  le  feu  s'y  estmis^  qui  a  brûlé  toute 
la  ville. 

Dimanche  2  ^  à  Versailles.  —  On  a  eu  des  nouvelles 
par  des  lettres  de  Rome  écrites  du  li  du  mois  passée  qui 
portent  que^  selon  toutes  les  apparences^  on  aura  les  bulles 
à  la  fin  du  mois.  M.  de  Ghaulnes  a  pris  congé  du  pape,  et 
doit  partir  de  Rome  le  22  ;  il  revient  sur  une  galère  de 
M.  le  Grand-Duc.  —  On  a  eu  nouvelles  de  Hongrie  que 
M.  le  prince  Louis  de  Bade  avoit  attaqué  et  battu  les  Turcs 
sur  la  Save ,  près  de  Belgrade  ;  il  leur  a  tué  plus  de 
10.000  hommes,  apris  tout  leur  bagage  etleurcanon  ;  les 
Allemands  ont  perdu  assez  de  monde  à  cette  affaire^là  ; 
c'est  le  fils  de  M.  de  Yaudémont  qui  en  a  apporté  la  nou- 
velle à  Vienne.  On  ne  doute  pas  que  cette  nouvelle  ne 
soit  véritable. 

LundiSjà  Versailles.  — Leroipritmédecine(l).-^M.  de 
Guiscard  mande  au  roi,  de  Dinant,  que  M.  le  prince  d'O- 
range fait  faire  des  ponts  sur  la  Sambre,  auprès  de  Namur, 
et  qu'il  ne  doute  pas  qu'il  ne  la  repasse  bientôt;  H.  de 
Luxembourg,  de  son  c6té,  se  prépare  aussi  à  la  repasser 
à  la  Bussière.  —  On  mande  d'Allemagne  qu'il  y  a  tant  de 
maladies  dans  Tarmée  des  ennemis  qu'ils  ont  été  con- 
traints de  mettre  les  troupes  dans  différents  quartiers  ;  il 
y  a  aussi  beaucoup  de  malades  dans  notre  armée.  Les 


(1)  Voir  le  Jimrnal  manuscrit  de  la  Santé  du  Roi. 
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ennemis  ne  travaillent  plus  &  rétablir  Manheim  ni  Fran- 
kenthal  ;  tout  ce  qu^ils  avoient  fait^  c'étoient  quelques  re- 
doutes à  la  tète  de  leur  pont  du  côté  de  Manheim.  Notre 
armée  est  toujours  campée  près  de  Rastadt,  dans  le  mar- 
quisat de  Bade. 

Mardi  k  y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  après  son  dl- 
n^.  Monseigneur  prit  médecine.  —  On  a  eu  avis  de  Brest, 
du  31  du  mois  passé,  que  M.  Desfrancs,  capitaine  de  vais- 
seau ,  a  attaqué  un  vaisseau  hollandois  de  soixante  pièces 
de  canon,  chargé  de  marchandises  pour  la  valeur  de 
300,000  écus,  qu'il  portoit  en  Espagne;  le  canon  du  vais- 
seau françois  a  mis  le  feu  au  vaisseau  hollandois,  qui  a 
été  entièrement  consumé.  —  Le  duc  de  Saxe-Gotha,  qui 
étoit  ici  il  y  a  trois  ans,  est  mort  aux  eaux  d'Ems  en  Alle- 
magne. Le  comte  d'Apremont,  neveu  du  cardinal  de 
Furstemberg ,  a  été  condamné  par  l'empereur  à  une  pri- 
son perpétuelle,  pour  avoir  enlevé  la  princesse  Ragotzy, 
qui  vouloit  bien  l'épouser;  mais  l'empereur  la  veut  ma- 
rier à  un  autre.  Le  prince  de  Furstemberg  a  eu  ordre 
aussi  de  se  retirer  de  la  cour  de  Vienne. 

Mercredi  5,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
à  la  chasse.  Monseigneur  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre.  —  M.  le  prince  d'Orange  are- 
passé  la  Sambre  et  est  campé  à  Timéon.  M.  de  Luxem- 
bourg a  repassé  la  Sambre  à  la  Bussière,  et  est  venu  cam- 
per à  Felluy.  —  M.  Hennequin ,  procureur  général  de  la 
chambre  des  comptes,  a  été  choisi  pour  premier  président 
du  parlement  de  Rouen.  Il  donnera  100,000  francs  à  la 
veuve  de  M.  de  Ris,  qui  les  avoit  par  un  brevet  de  retenue. 

Jeudi  6,  à  Versailles.  —  Le  chevalier  de  Nesmond,  qui 
devoit  passer  en  Irlande  avec  le  comte  de  Château-Re- 
naud, a  été  choisi  pour  commander  une  escadre  de  dix- 
huit  vaisseaux  qu'on  envoie  aux  lies  de  l'Amérique.  — 
H.  le  Dauphin  alla  voir  Monsieur  à  SainIrCloud,  et  en  re- 
vint de  bonne  heure.  On  commence  à  parler  du  mariage 
de  M.  deBarbezieux  avec  mademoiselle  d'Uzès;  jusques 
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ici  on  avoit  cru  que  ce  seroit  M.  de  Courtenvaux  ;  mais  la 
famille  de  mademoiselle  d'Usés  a  mieux  aiuié  le  cadet 
que  Talué,  et,  le  roi  ayant  conseillé  à  M.  de  Barbezieux 
de  se  marier,  il  n'a  cru  mieux  choisir  que  mademoiselle 
d'Uzès.  Le  roi  a  fort  approuvé  son  choix;  on  ne  sait  point 
encore  si  M.  de  Courtenvaux  consentira  à  ce  mariage. 

Vendredi  7  y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  chasser  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  passa  la  journée  à  tirer  dans  la  plaine 
de  Saint-Denis,  et  dîna  à  Saint-Ouen.  — Ou  a  eu  nouvdles 
que  M.  le  prince  d'Orange  sépare  son  armée  dans  des 
quartiers  pour  la  raccommoder  un  peu;  elle  étoit  fort  fàr 
tiguée.  Celle  de  M.  de  Luxembourg  est  dans  le  meilleur 
état  du  monde  ;  il  est  campé  à  Felluy .  —  On  envoie  dix- 
huit  vaisseaux  en  deux  escadres  dans  la  Méditerranée  ;  le 
chevalier  de  Flacourt,  qui  est  chef  d'escadre ,  conmian- 
dera  neuf  de  ces  vaisseaux;  et  les  neuf  autres ^  on  n'y 
mettra  point  d'officier  général;  ils  seront  commandés 
par  le  plus  ancien  capitaine  ;  c'est  le  chevalier  de  Goëtlo- 
gon  qu'on  envoie  avec  M.  de  Ch&teau-jlenaud. 

Samedi  8,  à  Versailles ,  jour  de  Notre-Dame.  —  Le  roi 
et  Monseigneur,  après  le  salut,  allèrent  se  promener  dans 
les  jardins.  —  On  a  eu  nouvelle  de  Rome  du  21  du  mois 
passé;  nos  cardinaux  et  M.  de  Chaulnes  y  sont  encore;  il 
ne  parolt  pas  que  l'affaire  des  bulles  soit  si  avancée  qu'on 
lecroyoitces  jours  passés.  Le  pape  donne  30,000  écus  au 
roi  d'Angleterre  et  a  vendu  sa  vaisselle  pour  faire  cette 
somme-là ,  et  en  même  temps  aussi  il  fait  donner  50,000 
écus  à  l'empereur  pour  continuer  la  guerre  contre  le 
Turc.  —  Madame  d'Heudicourt  a  l'appartement  qui  est  au- 
dessus  de  celui  du  maréchal  d'Humières;  c'étoit  un  com- 
mis de  H.  de  Louvois,  nommé  Beaurepaire,  qui  l'avoit, 
qui  est  à  présent  attaché  à  M.  de  Pontchartrain. 

Dimanche  9,  à  Versailhs.  —  Le  roi,  après  le  salut,  alla 
se  promener.  Monseigneur  alla  à  Paris  à  l'Opéra  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty.  —  M.  de  Chanlay  est  revenu 
de  Piémont;  il  a  trouvé  notre  armée  en  très-lK>n  état; 
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les  démêlés  qu'il  y  avoit  entre  les  officiers  généraux 
étoient  si  peu  de  chose  qu'ils  ont  été  terminés  facilement. 
—  Carmagnole  est  assez  bien  fortifié  pour  soutenir  un 
grand  siège;  nous  y  avons  une  grosse  garnison;  nous 
sommes  maîtres  de  Suse  y  de  Fossano  et  de  Savigliano  ;  * 
cela  nous  donne  plus  du  tiers  du  Piémont,  et  nos  troupes 
pourront  aisément  demeurer  en  quartier  d'hiver  dans  ce 
pays-là.  Les  ennemis  ont  de  beUe  cavalerie  et  leur  infan- 
terie  est  fort  mauvaise  ;  et,  comme  c'est  un  pays  fort  serré 
et  fort  coupé,  il  n'y  a  quasi  que  l'infanterie  qui  puisse 
agir,  et  M.  de  Catinat  peut  toujours  mettre  ensemble  qua- 
rante bataillons,  quand  il  voudra.  —  M.  de  Laré  est  à 
Suse  avec  sept  ou  huit  bataillons  et  un  régiment  de  drar 
gons.  Les  ennemis  ont  envoyé  quelques  troupes  dans  le 
val  d'Aoste  ;  mais  il  leur  sera  difficile  d'entrer  en  Savoie  ; 
il  paroit  même  qu'ils  n'y  songent  plus.  Montmeillan  est 
toujours  bloqué;  mais  on  croit  qu'il  y  a  des  vivres  pour 
longtemps. 

Lundi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  après  son 
dîner.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  H.  de  Luxembourg, 
qui  marche  sur  la  Dender,  vers  Gramont  et  Ninove  ;  on 
croit  que  le  prince  d'Orange  vouloit  marcher  de  ce  côté- 
là,  mais  H.  de  Luxembourg  a  gagné  le  devant.  —  On  a 
eu  des  nouvelles  de  Catalogne.  M.  le  duc  de  Noailles 
mande  au  roi  que  le  duc  de  Médina -Sidonia  avoit 
marché  à  Pratz  de  Hollo,  en  Roussillon,  à  dessein  de  l'at- 
taquer ;  que  les  habitants  paroissoient  bien  résolus  à  se 
défendre,  et  qu'il  se  préparoit  à  marcher  pour  faire  lever 
le  siège  à  M.  de  Hédina-Sidonia.  —  On  commence  à  dire 
que  le  combat  qu'a  donné  M.  le  prince  Louis  de  Bade 
contre  les  Turcs  a  été  bien  moins  avantageux  aux  Alle- 
mands que  l'on  n'avoit  dit  d'abord  ;  les  Turcs  se  sont  re- 
mis dans  le  camp  qu'ils  avoient  sur  la  Save,  auprès  de 
Belgrade,  et  il  ne  paroit  nulle  épouvante  dans  leur 
armée. 

Mardi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  chassa  toute  l'après- 
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dlnée.  Monseigneur  alla  avec  madame  la  princesse  de 
Conty  à  la  roulette  de  Marly  ;  Mademoiselle  y  ^int  de 
SainIrCloud  trouver  Monseigneur.  —  Notre  armée  d'Alle- 
magne est  à  présent  près  d'Offenbourg  ;  nous  y  avons 
beaucoup  de  malades,  mais  il  n'en  meurt  point.  L'armée 
des  ennemis  est  aifoiblie  de  plus  de  la  moitié^  et  les  ma- 
ladies y  sont  fort  dangereuses.  —  M.  de  Luxembourg  est 
campé  entre  Gramont  et  Ninove  ;  il  a  trouvé  une  grande 
abondance  de  toutes  choses  dans  ces  deux  lieux-là  ;  il  y  a 
de  quoi  faire  subsister  l'armée  plus  d'un  mois.  M.  le 
prince  d'Orange  est  campé  à  Enghien  ^  et  on  croit  que 
son  armée  n'est  pas  si  forte  que  la  nôtre.  —  M.  le  duc  de 
Chartres  a  ordre  du  roi  de  revenir  le  joindre  à  Fontaine- 
bleau, sitôt  que  le  prince  d'Orange  aura  quitté  la  tète  de 
son  armée  pour  s'en  retourner  en  Hollande,  ce  qu'on  croit 
qu'il  va  faire  incessamment. 

Mercredi  12,  à  Versailles,  —  Le  roi  chassa  toute  l'a* 
près-dinée.  Monseigneur  vint  coucher  àFrémont,  à  la 
maison  de  M.  le  chevalier  de  Lorraine ,  où  Monsieur  et 
Madame  arrivèrent  une  heure  après  lui;  ils  avoient  passé, 
en  revenant  de  Saint-Gloud,  chez  M.  le  cardinal  de  Furs- 
temberg,  à  Berny.  Mademoiselle  est,  avec  Monsieur  et  Ma- 
dame, du  voyage  de  Fontainebleau.  —  Le  roi  a  donné  à 
M.  l'archevêque  de  Rouen  un  appartement  au  grand 
commun  y  qu'avoit  Berthelot,  secrétaire  des  commande- 
ments de  feue  madame  la  Dauphine.  —  M.  de  Luxem- 
bourg mande  au  roi  qu'il  a  étendu  son  armée  depuis 
Gramont  jusqu'à  Ninove  y  et  qu'il  fait  accommoder  des 
passages  sur  les  chemins  de  Lessines,  où  on  dit  que  M.  le 
prince  d'Orange  doit  venir  camper ,  et  qu'en  cas  que 
M.  le  prince  d'Orange  prenne  ce  parti-là,  il  espère  l'attar 
querdanssa  marche,  qu'il  ne  sauroit faire  sans  lui  prêter 
le  flanc.  —  Madame  la  Duchesse  s'est  trouvée  mal  ces 
jours-ci  ;  elle  a  eu  d'assez  grands  accès  de  fièvre  ;  elle 
prend  du  quinquina,  et  elle  ne  pourra  venir  à  Fontaine- 
bleau que  la  semaine  qui  vient. 
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Voyage  de  Fontainebleau. 

Jeudi  13.  —  Le  roi  partit  à  neuf  heures  de  Versailles^ 
et  vint  diner  à  Frémont;  il  n'avoit  dans  son  carrosse  que 
madame  la  princesse  de  Conty  et  mademoiselle  de  Blois  ; 
Taprès-dlnée,  il  pritMonsieur^  Madame  et  madame  de  Ven- 
tadour  dans  son  carrosse.  Monseigneur  étoit  parti  de  Fré- 
mont &  la  pointe  du  jour  pour  venir  courre  le  loup  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne et  Monseigneur  le  duc  d'Anjou  sont  du  voyage  de  Fon- 
tainebleau et  vont  coucher  à  Corbeil  ;  c'est  la  première 
fois  de  leur  vie  qu'ils  eussent  découché  de  Versailles.  Le 
conseil  suit  à  Fontainebleau.  — Le  soir^  en  arrivant  ici^  le 
roi  eut  nouvelle  que  le  duc  de  Médina-Sidonia,  voyant 
que  les  habitants  de  Pratz  de  Mollo  étoient  résolus  de  se 
défendre ,  s'étoit  retiré  de  devant  la  place  ;  il  y  étoit  ar- 
rivé le  1*'  de  ce  mois ,  et  est  décampé  du  4.  M.  de  Noailles 
n'avoit  point  marché  encore;  mais  il  auroit  marché  le 
lendemain;  il  avoit seulement  détaché  M.  de  Juigné,  bri- 
gadier d'infanterie^  avec  cinq  ou  six  bataillons^  et  se  pré- 
paroit  &  le  suivre.  M.  de  Médina-Sidonia  n'a  pas.  jugé  A 
propos  de  les  attendre. 

Vendredi  ik,  à  FonîainMeau.  -^  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure,  et  ensuita  alla  courre  le  cerf  ;  Monseigneur  et  Ma- 
dame étoient  à  la  chasse  ;  après  la  chasse  du  cerf ,  le  roi 
alla  tirer.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  d'Anjou 
arrivèrent  ici  ;  ils  sont  logés  à  la  conciergerie,  —  M»  de 
Boufflers,  qui  est  demeuré  avec  quelques  troupes  sous 
Charlemont ,  mande  au  roi  que  les  troupes  de  Hesse ,  com- 
mandées par  le  landgrave  en  personne,  ont  joint  celles 
des  généraux  Flemming  et  Tzerclafis,  et  ont  toutes  passé 
dans  Namur.  On  croit  que  c'est  pour  aller  joindre  M.  le 
prince  d'Orange,  auquel  cas  M.  de  Boufflers  avec  les 
siennes  ira  joindre  M.  de  Luxembourg.  —  Le  roi  a  eu 
ce  soir  des  nouvelles  de  M.  de  Luxembourg,  qui  lui  mande 
que  le  prince  d'Orange  est  venu  à  Cambron  et  à  Bruge- 
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lette^  et  M.  de  Luxembourg  s'est  mis  dans  le  camp  de 
Lessines . 

Samedi  ib,à  Fantaifubleau.  —  Le  roi  a  couru  le  oerf 
eu  calèche  avec  les  darnes^  et  puis  revint  dîner  dans  son 
grand  cabinet  en  ovale^  avec  Monsieur^  Madame  ^  les 
princesses  et  les  dames  qui  avoient  été  de  la  chasse.  Après 
dîner,  le  roi  alla  tirer  ;  le  soir,  il  y  eut  comédie  où  Monsei- 
gneur et  Madame  allèrent  ;  il  n'y  a  ici  que  les  comédiens 
françois ,  il  n'y  a  point  de  comédiens  italiens.  —  Le  roi 
nous  a  dit  à  son  coucher  que  le  général  Schœning,  qui 
commande  les  troupes  de  Saxe ,  avoit  envoyé  un  trom- 
pette à  M.  le  maréchal  de  Lorges,  pour  lui  dire  que,  s'il 
vouloit  repasser  le  Rhin,  toutes  les  troupes  de  Saxe  re- 
tourneroient  dans  leur  pays.  M.  le  maréchal  de  Lorges 
mande  au  roi  que  tous  les  officiers  qui  étoient  malades  re- 
viennent presque  tous  à  l'armée.  —  Le  roi  nous  a  dit 
aussi  que  les  troupes  du  landgrave  de  Hesse,  qui  avoient 
passé  à  Namur ,  étoient  entrées  dans  le  Gondros  ;  elles  sont 
jointes  aux  troupes  que  commandent  le  général  Flem- 
ming  et  le  comte  de  Tzerdaôs.  M.  de  Boufflers  mande  au 
roi  que  cette  armée  est  de  16  ou  17,000  hommes.  La 
sienne,  qui  a  été  renforcée  de  quelques  bataillons  que 
lui  a  envoyés  M.  de  Luxembourg,  et  des  troupes  que  lui 
a  amenées  M.  le  marquis  d'Harcourt,  sera  aussi  forte  que 
celle  des  ennemis. 

Dimanche  16,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  sur  les 
quatre  heures ,  alla  se  promener  autour  du  canal  avec 
les  dames.  Monseigneur,  après  la  messe ,  alla  courre  le 
cerf  avec  les  chiens  de  M.  de  Bouillon.  —  On  eut  nouvelles 
d'Irlande  que  le  duc  de  Tyrconuel  étoit  mort  àLimérick, 
et  que  les  troupes  du  prince  d'Orange  se  préparoient  à 
attaquer  cette  place  ;  on  n'd  encore  ces  nouvelles  que 
par  la  Hollande.  — M.  delà  Feuillade  est  demeuré  à  Paris 
avec  la  fièvre  continue  ;  et  comme  il  y  a  longtemps  qu'il 
tralnoit,  cela  fait  craindre  pour  son  mal.  —  On  dit  tou- 
jours que  M.  le  prince  d'Orange  quittera  son  armée  au 
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premier  jour  pour  retourner  en  Hollande;  on  Tatiend  à 
Loo  y  où  il  doit  être  quelques  jours  à  chasser.  M.  de  Val- 
deck  commandera  Tannée  ennemie  en  son  absence.  — 
On  avoit  dit  en  Italie  que  M.  de  Bavière  s'ébranloit  pour 
s'approcher  de  notre  armée;  mais  cela  n'a  eu  aucune 
suite. 

Limâi  n ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
allèrent  à  la  chasse  ;  le  soir^  il  y  eut  appartement  à  sept 
heures;  le  roi  n'y  alla  point.  —  M.  de  Courtenvaux^ 
qu'on  avoit  envoyé  quérir  à  Tannée  pour  le  faire  con- 
sentir au  mariage  de  M.  son  frère  avec  mademoiselle 
dUzès,  ne  veut  point  encore  donner  son  consentement; 
cependant  on  croit  que  le  mariage  ne  laissera  pas  de  se 
faire.  —  L'abbé  de  Chamilly  est  mort  ;  il  laisse  une  assez 
bonne  abbaye  vacante.  —  Notre  armée  d'Allemagne  est 
toujours  près  d'Offenbourg  ;  celle  des  ennemis  est  fort 
affoîblie  par  les  maladies.  —  On  avoit  dit  la  reine 
d'Espagne  morte;  on  a  nouvelle  qu'elle  est  hors  de 
danger. 

Mardi  18^  à  Fonudnebleau.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
chassèrent.  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  On  a  eu  nouvelle 

d'Italie  que  M.  de  Catinat  est  campé  à et  les  ennemis 

sont  venus  à  Pontcallier^  qui  est  le  camp  que  nous  avons 
eu  si  longtemps^  et  où  il  n'y  a  plus  du  tout  de  fourrages  ; 
il  n'y  a  pas  une  lieue  entre  l'armée  ennemie  et  la  nôtre  ; 
mais  le  Pô  est  entre  deux.  Dans  la  marche  qu'ont  faite 
les  ennemis  pour  venir  à  Pontcallier^  une  des  colonnes 
de  leur  armée  a  passé  si  près  de  notre  camp ,  la  rivière 
toujours  enire  deux,  que  notre  canon  leur  a  tué  quelques 
gens  dans  les  rangs.  Le  marquis  de  Mortara ,  Espagnol^ 
a  été  tué  ;  il  étoit  colonel  d'un  de  leurs  meilleurs  terces  ; 
il  étoit  fils  du  marquis  de  Mortara,  autrefois  gouverneur 
de  Milan.  —  M.  de  Boufflers  mande  que  le  landgrave  de 
Hesse^  avec  les  troupes  du  général  Flemming  et  de 
Tzerclaes,  est  venu  camper  à  Ghiny.  M.  de  Boufflers  est 
venu  camper  à  Rochefort,  et  il  y  pourroit  bien  avoir  une 
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action  dé  ce  câté-là.  —  H.  de  Luxembourg  décampa 
hier  de  Lessines  et  vintà  Renai;  il  doit  venir  camper 
aujourdliui  à  Herine.  —  M.  le  prince  d'Orange  marcha 
hier  aussi^  et  vint  camper  à  Leuze.  M.  de  Luxembourg 
songe  à  prendre  ses  derrières  pour  tèx^her  à  Tàitaquer 
dans  sa  marche  en  Tobligeant  à  décamper. 

Mercredi  ±9^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  a  appris  ce 
matin  la  mort  de  M.  de  la  FeuiUade  *;  il  mourut  hier  au 
soir  à  Paris  fort  subitement^  et  sans  s'être  préparé  à  la 
mort  ;  on  le  croyoit  même  beaucoup  mieux  qu'il  n^avoit 
été  ces  jours  passés.  Il  ne  laisse  que  deux  enfants ,  qui 
sont  M.  le  duc  d'Aubusson^  mestre  de  camp  de  cavalerie^ 
et  mademoiselle  de  la  FeuiUade,  qui  est  aux  petites  Car* 
mélites.  11  étoit  duc ,  maréchal  de  France ,  chevalier  de 
l'ordre,  colonel  général  des  gardes  et  gouverneur  du 
Dauphiné  ;  il  avoit  les  grandes  entrées  chez  le  roi.  Il  avoit 
soixante  ans  passés;  son  père  fut  tué  au  combat  de  Cas- 
telnaudary,  en  1631.  —  Le  roi  a  dit  qu'il  ne  donneroit 
la  charge  de  colonel  des  gardes  de  plus  de  trois  mois, 
et  qu'il  la  vouloit  faire  lui-même,  pour  mieux  savoir  tout 
ce  qui  s'y  passoit.  11  y  a  présentement  huit  places  va- 
cantes dans  les  chevaliers  de  l'ordre,  et  il  ne  reste  plus  que 
six  maréchaux  de  France.  Mademoiselle  Prudhomme 
s'est  jetée  dans  un  couvent  ;  tout  le  monde  croit  que 
M.  de  la  FeuiUade  Tavoit  épousée,  et  même  il  y  a  long^ 
temps.  M.  de  la  FeuiUade  avoit  des  brevets  pour  100,000 
écus  sur  la  chai'ge  des  gardes  ;  il  n'en  avoit  point  sur 
le  gouvernement.  U  avoit  fait  demander,  il  y  a  quinze 
jours,  mademoiseUe  de  Louvois  pour  son  fils ,  et  c'est 
M.  l'évêque  de  Troyes  qui  en  avoit  fait  la  demande  de  sa 
part  à  M.  l'archevêque  de  Reims. 

*  M.  de  la  FeuiUade  étoit  de  fort  ancienne  maison ,  qui  doit  pourtant 
sa  plus  grande  illustration  au  fameux  Pierre  d'Aubusson,  élu  grand 
maître  de  Rhodes,  en  1476,  dont,  en  1480,  il  fît  lever  le  siège  à  100,000 
Turcs,  cardinal  d*Innocent  VIll  en  1 489,  etgénéral  de  la  croisade  contre 
les  Turcs ,  qui  n'eut  point  d'effet ,  dont  il  mourut    e  déplaisir  m 
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1&03.  Son  ijrère  unique  n*eut  qu'un  flis ,  non  marié ,  qui  finit  cette 
branche.  M.  de  la  Feuillade  étoit  fils  d'une  Brachet,  petiMils  d'une 
Lignières,  et  parmi  quelques  alliances  considérables,  il  y  en  a  im  grand 
nombre  des  plus  communes.  Son  père  et  son  frère  ahié  étoient  cham- 
bellans de  M.  Gaston ,  [œ]  qui  n'étoît  pas  un  grand  état.  L'un  fut  tué  h 
CaHetaïaudaiy,  l'autre  à  Sens.  Celui-ci  se  poussa  à  la  guerre,  et  fut 
fort  aidé  à  la  cour  par  son  frère,  l'archevêque  d'Embrun ,  qui  y  étoit  en 
considération,  et  qui  lui  céda  ses  droits  d'aînesse.  De  l'esprit,  une 
grande  valeur,  une  plus  grande  audace,  une  pointe  de  folie  gouvernée 
toutefois  par  Tambition,  et  la  probité  et  son  contraire  fort  h  la  main , 
avec  une  flatterie  et  une  bassesse  insignes  pour  le  roi,  firent*  sa  fortune  et 
le  rendirent  un  personnage  à  la  cour,  craint  des  ministres  et  surtout 
aux  couteaux  continuels  avec  M.  de  Louvois.  11  se  distingua  toujours 
par  son  assiduité  et  sa  magnificence.  Il  a  renouvelé  les  anciennes  apo- 
théoses fort  au  delà  de  ce  que  la  religion  chrétienne  pouvoit  souffrir  j 
mais  fi  n'attendit  pas  que  le  roi  fût  mort  pour  faire  la  sienne,  dont  il 
n*aittoit  pasreeueilli  lefiruit.  11  poussa  la  servitude  jusqu'à  monter  ime 
fois  derrière  le  carrosse  du  roi,  pour  le  suivre  où  il  avoit  été  refusé  d'aï- 
ler,'et  cela  lui  réussit  à  merveille.  Une  autre  fois,  s'étant  aperçu  à  l'ar- 
mée que  le  roi  le  voyoit  frappant  un  palefrenier  avec  sa  livrée ,  il  lui 
cria  de  ne  pas  prendre  garde  à  deux  de  ses  valets  qui  se  battoient.  11 
poussa  là  flatterie  de  sa  place  et  de  sa  statue,  outre  la  bassesse  de  sa 
nbstitulion,  jtisqu'à  traiter  avec  les  Petits-Pères  pour  lui  creuser  sa 
sépulture  sous  le  piédestal  avec  un  corridor  qui  y  conduiroit  de  leurs 
caves;  mais,  si  cela  ne  se  put  exécuter,  au  moins  il  en  eut  le  gré 
auprès  du  roi ,  qui  est  tout  ce  qu'il  en  vouloit.  Peu  de  gens  furent 
la  dupe  d'une  reconnoissance  si  grossièrement  marquée  au  coin  de 
rintérét  à  l'égard  d'un  roi  vivant ,  qui  se  nourrissoit  volontiers  des  pro- 
logues d'opéras  et  des  peintures  de  sa  galerie  de  Versailles.  Avec  tant 
de  faveur  et  tant  de  soin  de  l'augmenter,  il  étoit  devenu  si  à  charge 
au  roi  qu'il  ne  le  put  dissimuler  à  sa  mort.  Son  ardeur,  sa  vivacité,  son 
audace,  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  le  roi  lui  feisoit  usurper  des  libertés 
et  des  demandes  qui  pesoient  au  roi  étrangement,  et  ce  fut  en  cette 
occasion  que  ce  prince  ne  put  se  tenir  de  dire  plusieurs  fois ,  et  une 
entre  autres  à  table  pariant  à  Madame  par  un  hasard  qui  y  donna  lieu, 
qu'il  n'avoit  jamais  été  si  à  son  aise  que  lorsqu'il  s'étoit  vu  délivré  de 
Louvois,  de  Seignelay  et  de  la  Feuillade.  Les  courtisans  souhaitèrent 
chacun  qu'il  se  trouvât  aussi  importuné  d'eux,  puisque  ces  trois  hommes 
avoient  fait  avec  lui  tout  ce  qu'Us  avoient  voulu  toute  leur  vie.  M.  de 
Oievreuse  lui  dut  la  conservation  de  sa  charge;  je  ne  sais  quel  mécon- 
tentement ou  quelle  intrigue  s*étoit  élevée ,  mais  le  roi ,  tout  lent  à 
parier  qu'il  étoit ,  la  destina  à  Montrevel  (  qui,  longues  années  après,  fut 
maréchal  de  France),  et  le  lui  dit.  Montrevel,  bouffi  de  cette  faveur, 
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la  confia  à  la  Feuillade ,  et  celui-ci  craignant  apparemment  un  rival  en 
faveur,  et  voulant  £aire  un  signalé  service  à  qui  étoit  en  place  de  le  lui 
bien  rendre ,  courut  en  avertir  Cdbert.  Gelui-d  rompit  ce  coup  et 
sauva  son  gendre ,  et  Montrevel  fut  longtemps  mal  avec  le  roi  de  son 
indiscrétion ,  qui  lui  coûta  doublement  cher.  M.  de  la  FeuHlade  kusa 
un  fils  pour  le>  malheur  de  l'État,  et  qui  fut-sans  contredit  le  plus 
faux  et  le  plus  malhonnête  homme  de  France,  en  qui  sa  branche 
et  son  duché  ont  fini.  Mademoiselle  Prud'homme  étoit  la  fiUe  d'un 
baigneur,  chez  qui  M.  de  la  Feuillade  logeoit  avant  sa  fortune ,  et  qui 
lui  avoit  été  souvent  de  beaucoup  de  secours.  11  eut  toute  sa  vie  une 
confiance  entière  en  lui,  et  personne  ne  doutoit  qu'il  n'eât  époosé  sa 
fille ,  qui  fut  maîtresse  de  son  bien ,  de  ses  enûuats  et  de  tout  diez  lui 
jusqu'à  sa  mort.  C'étoit  une  personne  de  beaucoup  d'hcMmeur,  de  vertu 
et  de  piété ,  de  bon  sens ,  capable  de  lui  donner  de  bons  conseils,  qui 
n'abusa  jamais  de  son  crédit  sur  lui ,  qui  étoit  sans  mesure ,  et  qui  se 
Contint  toujours  décemment  et  modestement  dans  son  état,  sans  que 
madame  de  la  Feuillade,  tant  qu'elle  vécut,  et  qui  Taimoit  et  Testimoit, 
ait  jamais  eu  lieu  de  s'en  plaindre.  C'étoit  à  l'occasion  de  son  mairiage 
que  M.  de  la  Feuillade  avoit  eu  des  lettres  enregistrées  de  duc ,  sur  la  dé- 
mission de  M.  de' Roannais,  son  beau-frère,  qui  étoit  dans  la  plus 
haute  dévotion,  et  y  persévéra  jusqu'à  la  mort  sans  être  marié.  11  étoit 
fort  attaché  à  Port-Royal  des  Champs.  Cétoit  lui  qui  vouloit  fournir 
à  la  plupart  de  la  dépense  de  l'acquisition  d'une  île  en  Amérique,  où 
les  solitaires  de  cette  même  liaison  eurent  un  temps  dessein  de  s'aller 
établir  pour  ;se  dérober  aux  persécutions  qu'ils  essuyoient  en  Europe. 
Pour  le  mariage  du  fils  unique  de  M.  de  la  Feuillade  avec  la  fille  de 
M.  de  Louvois,  qui  étoit  mort,  et  laquelle  ^usa  depuis  le  duc  de  Vil- 
leroy ,  ce  fut  la  complaisance  d'un  mourant  pour  son  frère  et  pour 
donner  à  son  fils  le  secrétaire  d'État  de  la  gaerre  pour  beau-frère,  et 
le  soutenir  par  là  après  eux. 

Jeudi  20y  à^ Fontainebleau.  —  M.  Tarchevéque  de  Reims 
vint  hier  de  Paris;  il  a  parlé  au  roi,  et  le  mariage  de 
M.  de  BarbezieuxavecmademoiseUed'Uzès  est  arrêté;  ils 
épouseront  au  retour  de  Fontainebleau,  sans  le  consen- 
tement de  M.  de  Courtenvaux.  Mademoiselle  d^Uzès  aura 
200,000  francs.  —  Sur  les  sept  heures  du  soir,  M.  le  duc 
de  Montmorency  est  arrivé  de  Flandre  ,  qui  porta  au  roi 
la  nouvelle  d'un  grand  combat  de  cavalerie  où  nous 
avons  eu  tout  l'avantage  ;  trente  de  nos  escadrons ,  dont 
étoient  la  maison  du  roi  et  la  gendarmerie,  ont  battu  pltis 
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de  soixante-dix  escadrons  des  ennemis^  auprès  du  ruisseau 
de  Leuze.  M.  de  Luxembourg  fit  attaquer  Farrière^garde 
des  ennemis,  qui  marchoient  de  Leuze  pour  aller  à  Cam- 
bnm.  11  fut  averti  de  leur  marche  par  Harsilly^  enseigne 
des  gardes  du  corps^  qu'il  avoit  envoyé  dehors  avec  quatre 
cents  maîtres  de  la  maison  du  roi.  M.  le  duc  de  Chartres, 
M.  le  duc  du  Haine  et  presque  tous  les  officiers  princi- 
paux de  l'iurmée  avoient  suivi  M.  de  Luxembourg.  La 
maison  du  roi  a  chargé  six  fois  les  ennemis  et  les  a  tou- 
jours renversés ,  quoiqu'ils  se  soient  toujours  assez  bien 
battus;  nous  avons  eu  assez  de  gens  tués  à  ce  combat, 
mais  les  ennemis  en  ont  perdu  six  fois  plus  que  nous  ;  nous 
avons  bien  trois  cents  prisonniers.  M.  de  Montmorency 
partit  hier,  à  quatre  heures  du  soir,  de  l'armée ,  deux 
heures  après  le  combat, 'qui  avoit  commencé  à  midi; 
M.  de  Luxembourg  enverra  demain  H.  de  Turenne,  qui 
apportera  davantage  de  particularités;  tout  ce  qu'on  sait 
jusqu'à  cette  heure ,  c'est  que  nous  avons  eu  tout  l'avan- 
tage, et  que  nous  avons  fait  repasser  le  ruisseau  de 
Leuze  aux  ennemis ,  qui  se  sont  mlliés  derrière  leur  in- 
fanterie, qui  étoit  venue  border  le  ruisseau.  Nous  avons 
perdu  à  cette  occasion  Riotor,  qui  commandoit  les  gre- 
nadiers à  cheval  ;  Neufchelles ,  lieutenant  des  gardes, 
qui  les  commandoit  là  (il  étoit,  outre  cela,  maréchal  de 
camp  );  la  Troche ,  aussi  lieutenant  des  gardes  ;  Toiras , 
capitaine-lieutenant  des  chevau-légers  de  monseigneur 
le  Dauphin.  On  ne  retrouve  point  Montpipeau;  on  ne 
sait  ce  qu'il  est  devenu;  le  chevalier  de  la  Vallière,  aide 
de  camp  du  duc  de  Choiseul,  est  blessé  de  trois  coups; 
Rothelin,  des  gendarmes,  blessé  aussi  dangereusement; 
Bignon,  capitaine  au  régiment  des  gardes,  qui  étoit  là  vo- 
lontaire ,  dangereusement  blessé  ;  Marsilly,  fort  blessé  ; 
Vignau,  blessé ,  et  plusieurs  autres  officiers  blessés.  — 11 
est  venu  un  officier  d'Irlande  qui  confirme  la  mort  de 
M.  de  Tyrconnel  et  le  siège  de  Limérick  par  les  troupes 
du  prince  d'Orange.  Les  lettres  sont  du  10  et  la  place 
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étoit  attaquée  dès  le  4;  c'est  H.  d'Usson,  frère  de  Bon- 
repos  f  qui  coounande  dans  la  place  et  qui  a  envoyé  ici 
cet  officier. 

Vendredi  21 ,  à  Fonlaineblau.  —  M.  le  duc  de  Chartres 
a  envoyé  ici  le  chevalier  d'Estrades  pour  rendre  compte 
du  combat  à  Monsieur^  et  en  même  temps ,  il  lui  de- 
mande permission,  avant  de  revenir  à  la  cour,  d'aller  à 
Lille  y  à  Saint-Omer  et  à  Dunkerque  ;  il  est  bien  aise  de 
voir  des  places  de  Flandre  qu'il  n'a  point  vues;  on  lui 
prépare  ici  l'appartement  qu'avoit  M.  de  la  Feuillade 
dans  la  cour  en  ovale.  —  H.  le  duc  du  Maine  a  envoyé 
au  roi  le  chevalier  d'Aunay;  il  est  parti  du  camp  de 
M.  de  Luxembourg  après  M.  de  Montmorency.  Il  arriva 
hier,  après  le  coucher  du  roi,  et  S.  M.,  étant  dans  son  lit, 
le  fit  entrer;  ils  disent  tous  que  H.  le  prince  d'Orange 
avoit  quitté  son  armée  dimanche  dernier  pour  s'en  aller 
à  Bruxelles  et  de  là  en  Hollande.  M.  de  Luxembourg 
avoit  laissé,  le  mardi  au  soir,  toute. son  infanterie  et  son 
aile  gauche  à  Hérine;  il  avoit  marché  avec  l'aile  droite 
et  la  réserve  sous  Tournay  pour  être  plus  près  des  en- 
nemis. Son  dessein  étoit  de  s'emparer  des  hauteurs  d'An- 
toing,  si  les  ennemis  fussent  demeurés  à  Leuze.  — Ce  soir, 
au  coucher  du  roi,  M.  de  Courtenvaux  est  venu  dans  le 
cabinet  de  S.  M.,  amené  par  l'archevêque  de  Reims,  et 
lui  a  dit  que,  puisqu'elle  avoit  voulu  le  mariage  de  son 
frère  avec  mademoiselle  d'Uzès,  il  venoit  à  ses  pieds  lui 
sacrifier  tout  son  ressentiment.  Ensuite  le  roi,  en  se 
couchant,  nous  a  dit  qu'il  étoit  très-content  de  M.  de 
Courtenvaux  ;  qu'il  avoit  bien  vu  la  peine  qu'il  se  faisoit 
en  lui  parlant ,  et  qu'il  lui  savoit  d'autant  meilleur  gré 
que  ce  sacrifice-là  lui  avoit  beaucoup  coûté  à  faire. 

Samedi  22,  à  Fontainebleau.  —  M.  de  Turenne  arriva 
à  neuf  heures  du  matin,  au  lever  du  roi  ;  il  rapporte  trente 
étendards,  et  on  en  a  laissé  encore  cinq  ou  çix  qu'on  n'avoit 
pas  eu  le  loisir  de  rassembler.  Il  est  même  à  remarquer 
que  les  ennemis  n'avoient  que  deux  étendards  par  esca- 
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dron.  Nous  avons  plus  de  cinq  cents  prisonniers  dans 
Toumay,  parmi  lesquels  il  y  a  quatre-vin^  officiers. 
Des  trompettes,  qui  sont  venus  de  leur  armée  pour  savoir 
des  nouvelles  de  quelques  prisonniers^  disent  qu'ils  ont  eu 
plus  de  deux  mille  hommes  blessés ,  sans  compter  les 
morts,  et  tous  de  coups  d'épée.  Parmi  les  prisonniers^  nous 
avons  un  major  général  nommé  le  baron  de  Stem  et  deux 
colonels^  qui  sont  le  comte  de  Lippe  et  le  comte  de  Ben- 
theim.  M.  de  Luxembourg  enverra  par  le  premier  cour- 
rier la  liste  des  morts  et  des  blessés  de  notre  côté  ;  on  ne 
sait  ce  qu'est  devenu  M.  Danger^  lieutenant  général^  qui 
commandoit  notre  aile  gauche.  —  Le  roi  alla  jusqu'à 
Chailly  au-devant  du  roi  et  de  la  reine  d'Angleterre^  et 
vit  voler  ses  oiseaux  en  les  attendant;  ils  arrivèrent  fort 
tard  ;  en  arrivant,  ils  descendirent  de  leur  carrosse  et  se 
mirent  dans  le  carrosse  du  roi  y  les  deux  rois  au  derrière 
et  la  reine  au  milieu  d'eux.  Il  étoit  venu  trois  dames 
angloises  avec  la  reine  d'Angleterre.  Madame  en  fit 
mettre  une  au  devant  avec  elle,  et  les  deux  autres  aux 
portières.  On  avoit  préparé  une  chasse  de  loup  aux 
lévriers  sur  le  chemin,  et  Monseigneur,  voyant  que  la 
reine  d'Angleterre  arrivoit  tard ,  y  alla  avec  madame  la 
princesse  de  Conty,  et  fut  revenu  avant  que  la  reine  ar- 
rivât. 

Dimanche  23,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  à  midi  et 
demi,  alla  prendre  la  reine  d'Angleterre  à  son  apparte- 
ment, et  la  mena  à  la  messe.  Les  princesses  et  les  dames 
étoient  toutes  chez  la  reine.  Après  dîner,  les  deux  rois 
allèrent  tirer .  Le  soir,  il  y  eut  appartement  à  sept  heures. 
Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  n'y  vinrent  qu'à  neuf,  et 
le  roi  n'y  vint  qu'un  moment  avant  le  souper.  La  reine 
d'Angleterre  joua  au  lansquenet.  Hier  au  soir,  après 
souper,  il  y  eut  portique  où  le  roi  étoit  ;  mais  le  roi  et 
la  reine  d'Angleterre  n'y  vinrent  point.  — Le  roi  a  donné 
au  fils  de  Neufchelles  le  gouvernement  de  Sainte-Mene- 
hould,  qu'avoit  son  père;  il  vaut  9  à  10,000  livres  de 
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rente.  M.  de  Rothelin  est  mort  des  blessures  qu'il  avmt 
reçues  au  combat  de  Leuze;  il  étoit  premier  enseigne  des 
gendarmes  du  roi.  —  Madame  Pelletier,  feoune  de  Tin- 
tendant  des  finances ,  mourut  ces  jours  passés  à  Paris; 
elle  ne  fut  malade  qu^un  jour.  —  La  Fitte  y  exempt  des 
gardes  du  roi,  est  mort  aussi  de  sa  blessure;  il  étoit  gou- 
verneur de  Pequay  ;  ce  gouvernement  vaut  12  à  15,000 
livres  de  rente ,  et  n'oblige  point  à  résidence. 

Lundi  24 ,  à  FwUainAUau.  —  Après  dîner,  les  rois  et 
la  reine  allèrent  à  la  chasse  du  sanglier  dans  les  toiles. 
Le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  Le  roi  envoie  Chanlay  en 
Flandre  pour  dire  ses  intentions  à  M.  de  Luxembourg 
sur  ce  qu'il  veut  qu'on  fasse  jusqu'au  quartier  d'hiver. 
—  Le  président  de  la  Barroire  mourut  ces  jours  passés  à 
Paris;  il  a  fait  un  testament  par  lequel  il  donne  la  valeur 
de  400,000  francs  à  un  deses  amis,  qui  étoit  conseiller  dans 
sa  chambre;  que  l'on  nomme  M.  Sevin.  M.  de  la  Barroire 
étoit  bailli  du  Soissonnois.  Plusieurs  gens  ont  déjà  de- 
mandé au  roi  cette  charge-là  ;  outre  cela,  il  étoit  premier 
conseiller  du  conseil  de  Monsieur,  et  en  cette  qualité  il  a 
place  dans  ce  conseil  après  les  deux  secrétaires  du  com- 
mandement, et  a  2,000  livres  d'appointements.  Monsieur 
a  donné  cette  charge-là  à  vendre  à  M.  le  chevalier  de 
Lorraine ,  et  il  l'a  vendue  à  M.  de  Montfuron ,  président 
au  parlement  ;  il  li|i  en  a  donné  2,000  pistoles.  —  La  mère 
Agnès  est  morte  à  Paris;  elle  étoit  carméUte  d'une 
grande  réputation  et  tante  du  maréchal  de  Bellefonds. 

Mardi  25 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  le  roi  d^Angle- 
terre  allèrent  tirer  séparément.  Monseigneur  courut  le 
loup,lematin,avecleroid'Angleterre,  et,  après  dineri  il 
se  promena  autour  du  canal  avec  madame  la  princesse  de 
Conty .  Après  souper,  il  y  eut  portiques.  —  L'armée  des  en- 
nemis en  Flandre  est  à  Enghien,  et  celle  de  M.  de  Luxem- 
bourg va  camper  par  delà  Courtray.  M.  Danger  fut  tué 
dansie  combat,  et  n'a  pas  été  prisonnier.  —  Notre  armée 
en  Piémont  est  campée  vers  Saluées,  et  celle  des  ennemis 
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à  Staffarde,  entre  Pignerol  et  Tannée  du  roi.  —  L'armée 
du  landgrave  de  Hesse  et  [celle]  des  généraux  Flemitiing  et 
Tzerclaës,  qui  étoient  entrées  depuis  quelques  jours  dans 
le  Condros  et  qui  menaçoient  de  mettre  tout  à  feu  et  à 
•sang  dans  le  pays  de  Luxembourg^  se  sont  retirées  vers  Liège 
fort  précipitanunent.  M.  de  Boûfflers  les  a  fait  suivre  dans 
leur  reti*aite  par  Saint-Frémont  et  par  le  comtede  Gramont, 
qui,  avec  leurs  dragons  ,  les  ont  fort  harcelés  et  leur  ont 
pris  beaucoup  de  traineurs.  —  Le  marquis  de  Karé  est 
mort.  Il  avoit  les  chiens  pour  le  chevreuil;  son  fiLs,  qui 
fut  tué  à  Mons ,  en  avoit*  la  survivance  ;  on  croit  que  le 
roi  supprimera  cette  chaire,  où  il  ne  va  jamais  et  qui  lui 
coûtoit  20^000  francs. 

Mercredi  26 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi ,  après  son 
dlner^  courut  le  cerf  en  carrosse  avec  la  reine  d'An- 
gleterre^ Monsieur  et  Mademoiselle.  Le  roi  d'Angleterre^ 
Monseigneur,  Madame  et  les  princesses  étoient  à  cheval. 
Le  soir,  il  y  eut  appartement. 

LISTB   DBS   OFFICIERS  TUÉS    OU    BLESSÉS   Al     COMBAT 
DON  Ne    LE    19    SEPTEMBRE   PRÈS    DE    LEUZE. 

H. Danger,  lieutenant  général,  mort;  M.  de  la  Valette, 
maréchal  de  camp,  blessé. 

MAISON  DU  BOi.  —  Noailks.  M.  Vignau,  lieutenant, 
blessé;  M.  de  Saint-Vismce ,  lieutenant,  blessé;  M.  de 
Yacqueuil,  exempt,  mort;  M.  de  Lanson,  exempt,  blessé. 

Duras.  Marsilly,  enseigne,  blessé;  Chazeron,  en- 
seigne, blessé;  d'Avignon,  enseigne,  blessé;  le  che- 
valier de  la  Chaise,  exempt,  mort  ;  de  Pruines,  exempt, 
mort;  de  la  Fitte,  exempt,  mort;  de  Tracy,  exempt, 
le  bras  cassé;  le  chevalier  de  Glermont ,  exempt,  blessé 
à  mort. 

Luxembourg.  Neufchelles,  commandant  la  maison  du 
roi»  lieutenant  des  gardes  et  maréchal  de  camp ,  tué  ;  de 
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Villaine^  enseigne,  blessé  à  mort;  la  Tomelle^  exempt^ 
tué;  de  Brisac,  exempt^  blessé  à  mort;  de  Guéry, 
exempt,  la  cuisse  cassée  ;  de  la  Cambre ,  exempt^  blessé; 
de  Parifontaine ,  exempt ,  blessé. 

De  Larges,  De  la Troche,  lieutenant,  tué;  de  Montpi- 
peau,  enseigne,  perdu  ou  tué;  de  Lassurance,  exempt, 
blessé  à  mort;  de  Maune,  exempt,  blessé;  de  Busea, 
exempt,  prisonnier;  de  Laval,  enseigne,  blessé  légère- 
ment; de  Renneville,  lieutenant,  blessé  légèrement;  le 
chevalier  de Broslé ,  exempt,  tué;  de  Gondra ,  exempt , 
blessé. 

Grenadiers  à  cheval.  H.  de  Riotor,  capitaine ,  tué  ;  de 
Mondésir,  lieutenant,  la  jambe  cassée;,  de  Villemnr, 
sou&-lieutenant ,  blessé. 

Gendarmes  du  roi.  De  Rothelin ,  enseigne ,  mort  de  sa 
blessure;  de  Trenel,  enseigne,  légèrement  blessé. 

Chevau-légers  du  roi.  Le  comte  de  la  Hoibe,  sous- 
lieutenant,  blessé  légèrement;  Bezemeaux,  cornette, 
légèrement  blessé. 

RÉGIMENT  DE  MÉRiNViLLE.  Le  marquis  de  Bresne ,  capi- 
taine ,  tué  ;  Castilly,  major,  tué. 

GENDARMERIE.  De  Toiras,  capitaine  des  chevau-légers- 
Dauphins,  tué;  de  Pierrecourt,  exempt  des  gendarmes 
de  Bourgogne,  blessé  ;  le  chevalier  de  la  Vallière ,  aide 
de  camp  du  duc  de  Choiseul ,  blessé  ;  de  Villevrar ,  capi* 
taine  des  gardes  de  M.  de  Luxeml>ourg,  légèrement 
blessé. 

Jeudi  27 ,  à  FonkUnAleau.  —  Le  roi  et  le  roi  d^ Angle- 
terre allèrent  à  la  chasse  Taprès-dlnée.  Le  soir,  il  y  eut 
comédie.  Les  rois  ni  la  reine  n'y  ont  point  encore  été. 
—  La  flotte  angloise  a  essuyé  un  furieux  coup  de  vent; 
quatre  de  leurs  plus  gros  vaisseaux  ont  péri,  et,  de  deux 
mille  hommes  qui  étoient  dessus,  il  ne  s'en  est  pas  sauvé 
cinquante  ;  le  vaisseau  qu'ils  appeloient  la  Coronaiian,  et 
qui  avoit  été  bâti  au  couronnement  du  prince  d'Orange, 
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a  tourné  sens  dessus  dessous.  Il  étoit  de  quatre-vingt-dix 
pièces  de  canon  ;  outre  la  perte ,  qui  est  considérable, 
cela  a  été  regardé  à  Londres  comme  un  mauvais  augure 
pour  le  gouvernement  présent.  —  L'abbé  de  Villaroeaux 
mourut  à  Paris.  Il  avoit  une  abbaye  considérable  à 
Beauvais.  11  vaque  encore  une  autre  abbaye  assez  bonne 
qu'avoit  l'abbé  de  Bourbonne  j  mort  ces  jours  passés. 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  parti  de  Home  le  5.  Il  s'en 
va  à  livoume  attendre  M.  de  Ghaulnes^  qui  doit  partir  le 
12.  Le  cardinal  le  Camus  part  aussi,  mais  il  ne  s'en  va  pas 
avec  eux.  —  Le  pape  ne  se  porte  pas  bien  y  et  durant  sa 
maladie  il  ne  veut  point  entendre  parler  d'affidres; 
ainsi  les  bulles  n'avancent  point. 

Vendredi  28,  à  FonUânMeau.  —  Les  rois  allèrent  tirer 
chacun  de  leur  côté  dans  la  forêt.  La  reine  alla  à  Melun 
aux  Filles  de  Sainte-Marie.  —  M.  le  duc  de  Chartres  re- 
vint ici  de  sa  campagne  de  Flandre.  Monsieur  et  Madame 
allèrent  au-devant  de  lui  jusqu'à  Chailly  ;  on  lui  fait  ac- 
commoder l'appartement  de  M.  de  la  FeuiUade  et  de 
madame  de  Ventadour,  joints  ensemblci  pour  l'année  qui 
vient.  Il  logera  présentement  à  Ferrare  (1)  j  et^  quand  le 
roi  d'Angleterre  sera  parti ,  il  aura  l'appartement  de  la 
reine-mère.  —  Il  est  venu  des  nouvelles  de  Brest  qui 
portent  que  les  trou^  du  prince  d'Orange  ont  levé  les 
sièges  de  limérick  et  de  Sligo,  et  qu'on  leur  a  tué  cinq 
mille  honmies.  Ces  nouvelles  ont  besoin  de  confirmation. 
— M.  de  Valéry,  mestredecamp  et  brigadier  de  cavalerie, 
est  mort  en  Italie.  —  Le  roi[a  donné  à  Gassion^  enseigne 
de  ses  gardes  y  qui  sert  présentement  auprès  de  Monsei- 
gneur, le  bailliage  de  Soissonnois,  qu'avoit  le  président  de 
la  Barroire. 


(1)  L'bôCel  de  Ferrare,  bflti  par  le  cardinal  Looié  d*Este,  se  trouvait  sur  la 
Srande  place  do  château  deFontatoébleau,  en  faoede  la  principale  entrée  de 
la  cour  du  Clieval  blaiic»  et  avoit  été  réuni  au  domaine  de  Fontainebleau,  par 
Henri  IV,  en  1603.  L'emplacement  de  cet  hôtel  est  occupé  aujourd'hui  par  un 
quartier  de  cavalerie. 
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Samedi  29 ,  à  FoniainAleau.  —  Le  roi  se  promena  eo 
carrosse  autour  du  canal  avec  le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre. Monseigneur,  M.  de  Chartres  et  les  princesses  étoient 
à  cheval.  —  Le  roi  a  donné  à  la  Salle ,  maître  de  la 
garde-robe ,  le  justaucorps  à  bravet  qu^avoit  H.  de  la 
Feuillade.  —  On  a  eu  nouvelles  de  Hongrie  queDuneval, 
feld*maréchal  de  Farmée  de  l'empereur,  y  étoit  mort 
de  maladie.  On  mande  aussi  que  Gaprara,  feld*maréchal 
de  Farmée  de  Tempereur  sur  le  Rhin  et  qui  commandoit 
sous  rélecteur  de  Saxe,  est  mort.  C'étoient  deux  des  meit 
leiu^  officiers  d'Allemagne.  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre, qui  ne  dévoient  demeurer  ici  que  dix  jours,  y 
feront  un  plus  long  séjour  ;  ils  ne  doivent  plus  retourner 
à  Saint-Germain  que  de  lundi  en  huit  jours;  ils  ne  vont 
point  aux  comédies,  et  n'entrent  aux  appartements  qu'à 
neuf  heures  du  soir. 

JHmanchedOf  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer.  Le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre  allèrent  se  promener  en  carrosse. 
Le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  Notre  armée  en  Piémont  est 

campée  à   Saluées;  celle   des  ennemis  est  à Mous 

avons  abondance  de  fourrages,  et  ils  en  manquent.  — 
Le  roi ,  qui  veut  prendre  une  oonnoissance  plus  partica- 
lière  de  la  charge  de  colonel  des  gardes  avant  que  d'en 
disposer,  se  fait  donner  des  mémoires  par  les  officiers 
qui  les  commandent;  il  veut  savoir  même  s'il  y  a  on 
fondement  aux  accusations  que  l'on  fait  contre  M.  de  la 
Feuillade ,  principalement  sur  ce  qui  regarde  les  loge- 
ments dans  Paris.  -^  Les  articles  du  mariage  de  M.  de 
Barbezieux  avec  mademoiselle  d'Uzës  ont  été  signés. 
H.  et  madame  d'Uzës  sont  d'accord  sur  les  200,000  francs 
qu'ils  étoient  convenus  de  donner  à  leur  fille.  -^  Mon- 
seigneur et  madame  la  princesse  de  Ck)nty  virent  jouer 
les  bons  joueurs  de  paume. 

Lundi  V^  octobre,  à  Fontainebleau.  —  Les  rois  et  la 
reine  d'Angleterre  allèrent  au  bout  de  la  forêt ,  vers 
Horet ,  faire  la  revue  des  deux  compagnies  des  mous- 
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quataires.  Les  prinaesses  revinrent  achevai.  Après  souper, 
il  y  eut  portique.  —^  Notre  armée  d'Allema^e  est  campée 
dans  la  plaine  de  Wihl  ;  celle  des  ennemis  est  séparée 
dans  des  quartiers  différents^  et  est  fort  éloignée  de 
nous.  —  On  mande  de  Hongrie  que  l'empereur  donne 
au  prince  Louis  de  Bade  le  même  titre  qu'avoit  M.  de 
Lorrainie  pour  commander  toutes  ses  armées.  Le  prince 
Louis  a  passé  le  Danube  et  marche  sur  le  Tibisque  (1) 
pour  aller  assiégery  diiron^  le  grand  Vâradin.  Les  députés 
de  Transylvanie  ont  fort  sollicité  à  la  cour  de  Vienne 
pour  qu'on  fit  ce  siége4à. 

Mardi  2,  à  Fontaind^leau.  —  Les  rois  et  la  reine 
d'Angleterre  furent  à  la  chasse  du  sanglier  dans  les 
toiles.  Le  soir,  il  y  eut  appartement.  Le  roi  n'y  vint  pas. 
Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  n'y  vinrent  qu'à  neuf 
heures*  —  Le  roi  a  signé  le  contrat  de  mariage  du 
prince  d'Eqpinoy  avec  mademoiselle  de  Lislebonne.  La 
noce  se  fera  jeudi,  à  Paris,  chez  le  duc  d'Elbeuf .  Monsei- 
gneur el  madame  la  princesse  de  Conty  font  chacun  un 
présent  de  diamants  à  la  mariée  —  On  a  nouvelle  que 
les  ennemis  en  Piémont  marchent  du  côté  de  Carma- 
gnole. Ils  font  même  courir  le  bruit  dans  leur  armée  et 
dans  leur  gaisette  qu'ils  vont  en  entreprendre  le  siège. 
Nous  avons  cinq  mille  hommes  dans  la  place ,  et  pour 
gouverneur  le  Plessis-Bellière. 

Mercredi  8,  à  Fantaind>leau.  —  Le  roi  vit  dans  la  cour 
de  l'ovale  faire  l'exercice  à  ses  deux  compagnies  de  mousp- 
quetaires.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  étoient  avec 
lui  dans  son  cabinet.  —  L'escadre  que  nous  envoyons 
en  Irlande  au  secours  de  Umérick  doit  partir  de  Brest  le 
5  de  ce  mois;  nous  n'y  envoyons  que  quinse  vaisseaux, 
qui  seront  toiqours  commandés  par  le  comte  de  Château- 
Renaud.  Les  ennemis  ont  une  assez  grosse  escadre  dans 


(I)  U  TlMi88,  ai  Utin  TUHêCus, 
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la  rivière  de  Limérick  ;  mais  on  ne  croit  pas  qu'elle  ose 
y  attendre  la  nôtre.  Nous  portons  aux  assiégés  du  blé , 
de  la  poudre  et  des  mousquets.  —  M.  le  prince  d^Orange 
est  à  Loo  à  chasser.  Le  bruit  court  que  Lippa  s^est  rendu 
aux  troupes  de  Tempereur  ;  il  n^  avoit  dedans  que  deux 
cent  cinquante  Turcs.  On  dit  aussi  que  les  Tartares 
remarchent  vers  la  Moldavie^  où  le  roi  de  Pologne  est 
entré. 

Jeudi  4,  à  Fontaifuèleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Le  roi  d'Angleterre  courut  le  cerf  avec  Monsei- 
gneur. Le  soir,  après  souper,  il  y  eut  portique  ;  la  reine 
d'Angleterre  n'y  demeura  pas.  —  Chanlay  revint  de 
Flandre;  U  a  laissé  H.  de  Luxembourg  campé  auprès 
de  Deinze  ;  les  ennemis  sur  la  Dender,  auprès  d'Alost. 
Madame  Lavocat,  belle-mère  de  M.  de  Pomponne,  est 
morte  à  Paris  ;  elle  a  laissé  M.  Lavocat,  le  mallre  des  re- 
quêtes, son  fils,  son  légataire  universel.  Madame  de 
Pomponne  et  madame  de  Vins  n'auront  que  leur  légi- 
time. 

Vendredi  5,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  tira  l'après-dl- 
née.  Le  roi  d'Angleterre  et  Monseigneur  coururent  le 
loup.  Le  soir,  il  y  eut  appartement,  où  le  roi,  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  n'allèrent  point.  —  M.  Charnel,  qui 
mourut  il  y  a  environ  un  mois,  étoit  intendant  de  Lor* 
raine,  des  Trois-Évèchés  et  du  pays  de  Luxembourg.  Le  roi 
sépare  cette  intendance  en  deux  ;  il  donne  l'intendance 
des  Trois-Évèchés  et  du  pays  de  Luxembourg  &  M.  de 
Sève ,  premier  président  de  Metz ,  et  celle  de  Lorraine  i 
M.  de  Vaubourg,  qui  étoit  intendant  d'Auvergne,  et 
l'intendance  d'Auvergne  a  été  donnée  à  M.  d'Ablèges» 
Maupeou,  cousin  germain  de  madame  de  Pontchartrain. 
—  On  ne  fait  guère  les  premiers  présidents  intendants  de 
la  même  province;  mais  on  en  a  déjà  un  exemple  en  Pro- 
vence dans  la  personne  de  M.  le  Bret. 

Samedi  6,  à  Fontainebleau*  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre allèrent  voir  prendre  des  loups  aux  lévriers.  Le 
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soir,  il  y  eut  comédie.  -—  Le  roi  a  donné  la  lieutenance 
de  la  compagnie  de  Luxembourg  à  Mon  tesson,  qui  en 
étoit  enseigne,  et  Penseigne  qu'avoit  Montesson  a  été  don- 
née à  Lucé,  qui  étoit  exempt  de  cette  compagnie,  et  qui 
s^étoit  fort  distingué  au  combat  de  Leuze.  —  La  lieute- 
tenance  qu^avoit  la  Troche,  dans  la  compagnie  de  Lorges,  a 
été  donnée  à  Romery,  enseigne  de  la  même  compagnie,  et 
le  roi  n^a  point  encore  donné  renseigne.  —  Le  roi  a  aussi 
donné  le  rang  de  lieutenant  à  Taste ,  et  lui  laisse  Taide- 
majorité.  —  On  a  eu  nouvelles  de  Rome  du  17;  H.  de 
Chaulnes  en  partit  le  12.  Les  Espagnols  n'ont  point  voulu 
lai  donner  de  passe-port.  Le  pape  se  porte  mieux  ;  le 
cardinal  Ginetti  est  moi*t  et  laisse  un  cinquième  chapeau 
vacant;  il  y  en  aura  bientôt  un  sixième,  car  le  cardinal 
Colonne  est  à  l'extrémité.  —  On  mande  de  Londres  du 
25  que  les  troupes  du  prince  d^Orange  en  Irlande  ont 
commencé  à  bombarder  Limérick,  et  qu'une  des  filles 
de  la  duchesse  de  Tyrconnel  a  été  tuée  de  la  première 
bombe  qui  a  été  tirée.  Ces  lettres  portent  qu'ils  craignent 
dans  cette  armée  que  le  vilain  temps  ne  les  oblige  de  se 
retirer  de  devant  la  place. 

Dimanche  7,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre allèrent  voir  prendre  des.sangliers  dansles  toiles. 
Le  soir,  après  souper,  il  y  eut  portique.  Le  roi  a  donné 
le  gouvernement  de  Mézières,  qu'avoit  Danger,  à  Vignau, 
lieutenant  des  gardes  du  corps ,  et  le  gouvernement  de 
Pequay,  qu'avoit  la  Fitte ,  à  Vandeuil ,  aussi  lieutenant 
des  gardes  du  corps.  M.  du  Maine  avoit  fort  demandé  ce 
gouvernement-là  pour  Vandeuil ,  qui  fait  le  détail  de  la 
cavalerie  sous  lui  dans  l'armée  de  Flandre.  —  Le  bruit 
continue  que  les  ennemis  en  Piémont  songent  à  faire  le 
siège  de  Carmagnole,  où  il  est  certain  qu'ils  ont  marché. 
H.  de  Gatinat  attend  dix  bataillons  et  quelques  escadrons 
qui  le  viennent  joindre.  — M.  le  maréchal  de  Lorges,  en 
Allemagne,  est  toujours  campé  àEndingen,  dans  la  plaine 
de  Wihl. — Le  roi  dit  à  M.  de  Montmorency,  quand  il  partit, 
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qu^il  lui  avoit  destiné  un  présent  de  pierreries  pour  la 
nouvelle  qu'il  lui  avoit  apportée,  et  qu'il  le  lui  donneroit 
à  son  retour  à  Versailles  y  parœ  qu'il  avoit  oublié  d'en 
apporta  ici. 

Lundi  %y  à  FonlaJnebieoii.  -^  Le  roi  devoit  sortir  Pa- 
prèshdluée  pour  aller  à  la  chasse  ;  mais  il  eut  tant  af- 
faires qu'il  demeura  A  travailler  tout  le  jour.  —  Le  roi 
d'Angleterre,  Monseigneur  et  Madame  allèrent  courre  le 
cerf  après  la  messe  duroi.  ^-^  Le  soir,  il  eut  appartement;  le 
roi  n'y  fut  point  ;  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  y  allèrent 
à  neuf  heures.  -—  On  a  nouvelles  sûres  du  siège  de  Car- 
magnole; les  ennemis  ont  ouvert  la  tranchée.  —  La  con- 
nétable Colonne ,  qui  a  eu  permisfâon  de  passer  par  la 
France  pour  aller  en  Italie  y  est  arrivée  à  Bayonne  et 
s'en  va  à  Toulouse ,  et  de  là  à  Arles ,  puis  à  Gènes ,  où 
elle  verra  ses  enfants  ;  de  lA  elle  s'en  retournera  en  Es- 
pagne. M.  de  Nevers,  son  frère,  la  verra  pendant  qu'elle 
sera  dans  le  royaume;  il  est  parti  pour  aller,  au-devant 
d'elle.  —  L'électeur  de  Saxe  est  mort  A  Tubingen  ;  il 
laisse  plusieurs  enfants  et  son  fils  aine  est  déjA  reconnu 
électeur. 

Mardis,  à  Fantain^leau.  —  On  eut  nouvelles  de  Flan- 
dre que  l'armée  de  M.  de  Luxembourg  étoit  toujours 

campée  auprès  de  Deinze,  A L'armée  des  ennemis 

est  sur  la  Dender,  près  de  Grammont.  Le  prince  d'Orange 
est  A  Loo.  La  princesse,  sa  fenmie,  lui  a  mandé  de 
Londres  que  sa  présence  n'y  étoit  pas  nécessaire,  et  qu'elle 
gouverneroit  les  affaires  de  ce  pays-lA  en  son  absence 
aussi  heureusement  que  s'il  y  étoit  en  personne  ;  et  l'on 
dit  qu'il  passera  l'hiver  A  Bruxelles.  —  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre,  qui  partent  d'ici  jeudi,  vont  faire  leurs 
adieux  chez  toutes  les  princesses.  —  Le  roi  augmente 
toute  son  infanterie  de  cinq  hommes  par  compagnies  ; 
elles  seront  présentement  de  cinquante-cinq  hommes; 
on  tire  trois  compagnies  des  bataillons  de  campagne , 
dont  on  fera  de  nouveaux  régiments  ;  les  bataillons  ne 
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^eix^Dt  plus  que  de  douse  compagnies  et  de  la  compa- 
gnie des  grenadiers. 

Mercredi  10,  à  l^bnlamiè/eati.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dlnée,  et  y  sur  le  soir,  il  alla  chez  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre,  où  il  fut  quelque  temps  enfermé  avec  eux. 
—  M.  de  la  Trousse  mourut  à  Paris  ;  il  étoit  chevalier  de 
l'ordre  y  lieutenant  général  et  gouverneur  d'Ypres.  Ce 
gouvernement  lui  valoit  plus  de  45,000  francs.  Vrâlà 
présentement  neuf  places  vacantes  parmi  les  chevaliers 
de  Tordre.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  cavalerie 
qu'avoitM.  de  Saint^Valéry  àSainte-Livière,  qui  comman- 
doit  le  régiment  de  Berry  sous  Blanchefort^  et  qui  avoit 
déjà  le  titre  de  mestre  de  camp. 

Jeudi  H,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre partirent  d'ici  à  dix  heures.  Le  roi  les  alla  conduire 
jusqu'au  bout  de  la  forêt,  du  côté  de  Chailly,  et  puis 
revint  diner  dans  son  grand  cabinet  avec  toute  la  maison 
royale  et  les  dames.  Après  le  diner  du  roi,  H.  de  la 
Vauguyon  vint  dans  sa  chambre,  et  fit  demander  au  roi, 
qui  étoit  enfermé  dans  son  cabinet,  permission  d'entrer. 
Le  roi  lui  permit;  il  se  jeta  aux  genoux  du  roi,  lui  dit 
qu'il  lui  apportoit  sa  tète  et  venoit  lui  demander  pardon 
d'avoir  mis  l'épée  à  la  main  dans  sa  maison.  Le  roi  ne 
savoit  rien  encore  de  l'affaire  qui  venoit  de  se  passer 
entre  M.  de  Courtenay  et  lui,  et  S.  H.  lui  ordonna  seule- 
ment de  s'en  aller  chez  lui  en  attendant  que  le  grand 
prévôt  eut  fait  informer.  L'affaire  se  passa  sur  les  deux 
heures  dans  le  passage  qui  va  de  la  galerie  des  Réformés  (1  ) 
ches  madame  d'Armagnac,  et  tout  ce  qu'on  en  sait,  c'est 
que  M.  de  la  Vauguyon  obligea  M.  de  Courtenay  de  mettre 


(I)  Galerie  de  François  \**  dBte  des  Réformés.  «  Quelques  ofTiciers  que 
Louis  le  Grand  réforma  dans  cette  gderie  Fan  1664 ,  après  la  paix  des  Pyré- 
nées, et  dont  il  composa  une  compagnie  pour  monseigneur  le  Dauphin ,  peu- 
Tenl  avoir  donné  à  cette  galerie  le  nom  des  Réformés ,  sous  lequel  elle  est 
plus  connue  aujourd'hui,  quoiqu'elle  ne  soit  ainsi  nommée  nulle  part  avant 
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Tépée  à  la  main,  et  que  M.  de  Gourtenay  cria  :  à  nuM 
gardes  ;  on  m^assassine  !  On  les  sépara  dans  le  salon  qui 
est  entre  la  chapelle  et  Tappartement  de  la  reinennère , 
où  le  roi  passa  un  quart  d'heure  après ,  en  allant  à  la 
chasse.  Jusqu'ici  le  sujet  de  la  querelle  parolt  fort  léger. 
Le  roi  a  ordonné  ce  soir  que  ces  deux  messieurs  soient 
envoyés  demain  à  la  Bastille ,  et  le  grand  prévôt  les  in- 
terrogera avant  qu'ils  partent  ;  ce  qu'il  y  a  de  fort  ex- 
traordinaire, c'est  que  ces  deux  hommes  ont  été  jusqu'ici 
fort  sages  et  ont  tous  deux  cinquante  ans  passés.  —  Le 
roi  a  dit  ce  soir  &  H.  de  Metz  qu'il  donnoit  le  gouverne- 
ment de  Dauphiné  à  son  neveu,  le  duc  d'Aubusson,  fils  de 
feu  M.  de  la  Feuillade.  Ce  gouvernement  vaut  plus  de 
'50,000  livres  de  rente,  et  le  gouverneur  a  même  des 
honneurs  dans  le  parlement  de  Grenoble  que  les  autres 
gouverneurs  n'ont  pas  dans  les  autres  gouvernements  où 
il  y  a  des  parlements. 

.  Ymdredi  12,  à  FanuUnAleau.  —  Les  quartiers  d'hiver 
sont  expédiés  pour  toutes  les  armées.  M.  de  Boufflers  de- 
meurera à  commander  en  Flandre  :  il  aura  sous  lui  le 
marquis  de  Villars,  qui  commandera  aux  retranchements; 
le  marquis  de  Créqui,  qui  commandera  vers  la  met  y  et 
le  marquis  de  la  Valette  commandera  dans  l'Artois.  — 
Pour  l'Allemagne,  le  marquis  d'Huxelles  'demeurera 
commandant  en  Alsace,  et  aura  sous  lui  Bertillac  ;  Gacé 
demeurera  sur  la  Moselle  ;  Tallard  sur  la  Sarre  ;  Harcourt 
dans  le  Luxembourg.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après-dl* 
née  avec  les  dames.  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  Le  roi  a 
envoyé  ordre  à  H.  du  Plessis-BeUière,  qui  commande  dans 
Carmagnole,  de  se  rendre,  pour  conserver  la  garnison  qui 
est  de  six  bataillons^  il  doit  avoir  déjà  reçu  l'ordre;  ainsi 

ce  temps.  D'autres  prétendant  que  le  nom  de  Réformés  a  été  damé  à  celte 
galerie  à  cause  d*une  requête  que  les  calvinistes,  dits  de  la  Religian  prêtes* 
due  réformée,  présentèrent  à  François  1"^  en  cet  endroit,  i*  (  Detciiption  Ais- 
ioriqne  des  château ,  baurç  et  foresf  de  Fontainthleau,  par  l'abbé  Goilbert, 
1731,  1. 1,  p.  7«.)    , 
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on  ne  doute  pas  que  la  place  ne  soit  rendue.  •—  Le  roi  a 
oavoyé  M.  de  Gourtenay  et  M.  de  la  Vanguyon  à  la 
Bastille.  Us  sont  conduits  chacun  par  un  exempt  du 
^Tflind  prévôt. 

SoÊnedi  f  S,  à  Fontaifublêou.  —  11  vient  tant  d'avis  de 
la  mort  du  grand  vizir,  qu*on  n'en  sauroit  quasi  plus 
douter.  —  On  apprend  d'Irlande  que  O'Donnel  a  fait  son 
accommodement  et  qu'ensuite  il  a  marché  à  Sligo ,  qui 
8*est  rendu  aux  troupes  du  prince  d^Orange.  Il  parolt 
aussi  que  Umerick  est  fort  pressé ,  et  on  ne  doute  pas 
que  la  place  ne  soit  bientôt  réduite  à  capituler.  Ainsi 
voilà  toute  llrlande  perdue  pour  le  roi  d'Angleterre.  — • 
Nous  ne  conservons  que  Suse  de  ce  que  nous  avons  en 
Piémont;  M.  de  Catinat  demeurera  commandant  de 
toutes  les  troupes  qu'on  laisse  de  ce  côté-là;  il  aura 
sous  hii  Langallerie  y  lieutenant  général ,  et  Vins ,  maré« 
chai  de  camp,  en  Provence  ;  Laré  en  Dauphiné  ;  Ihibourg, 
dans  les  Cévennes  ;  Tessé ,  dans  Kgnerol  ;  la  Hoguette^  en 
Savoie;  et  Saint-Sylvestre,  en  Bresse  et  dans  le  Bugey.  •— 
M.  de  Peuquières  et  le  prince  d'Elbeuf  reviennent  ici , 
et  le  marquis  de  Créqui  va  en  Flandre. 

Bimtmehê  H,à  FonUam^Uau.  —  On  a  eu  nouvelles 
de  Piémont  que  Carmagnole  s'est  rendu  aux  ennemis  après 
sept  jours  de  tranchée  ouverte  et  après  avoir  reçu  l'ordre 
du  roi  de  se  rendre.  —  M.  du  Plessis-Bellière  a  eu  toutes 
les  bonnes  compositions  qu'il  pouvoit  désirer  pour  sa 
garnison ,  qui  sera  conduite  à  Pignerol.  —  M.  de  Bavière 
dit  fort  qu'il  ne  veut  point  retourner  en  Allemagne  qu'il 
n^ait  aussi  pris  Suse,  et  ainsi  chassé  les  François  de  tout 
le  Piémont.  —  M.  le  prince  d'Elbeuf  a^it  été  com* 
mandé  avec  1,800  hommes  pour  attaquer  quelques 
troupes  de  Barbets ,  et  raser  des  habitations  dans  la  mon* 
tagne  où  ils  se  retiroient;  mais  ils  les  a  trouvés  en  si 
grand  nombre  et  si  bien  retranchés ,  qu'il  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  les  attaquer.  Ils  sont  commandés  par  un  de 
leurs  ministres.  H  y  a  eu  quelques  escarmouches  à  cette 
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^fiaire*là.dans  la  retraite  du  prince  d'Elbeut',  et  noi^s  y 
avons  eu  cent  hommes  tués  ou  blessés. 

Lundi  15^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  MonseignQur^ 
Monsieur  ;  Madame,  les  princesses  et  les  dames  allèrent  à 
la  chasse  du  sanglier  dans  les  toiles.  Les  princesses  étoient 
à  cheval.  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  On  a  eu  nouvelles 
que  rélecteur  de  Mayence  a  cédé  l'électorat  au  prince  de 
Neubourg,  qu^il  avoit  fait  son  coadjuteur  depuis  quelques 
mois;  il  se  réserve  une  partie  du  revenu  et  se  retire  à 
Ascha£Cenbourg,  —  Les  nouvelles  de  Rome  portent  que  le 
pape  est  toujours  malade  et  que  Taffaire  des  bulles  ne 
s^avance  point.  M.  de  Chaulnes  doit  être  arrivé  en  France 
présentement  avec  M.  le  cardinal  de  Bouillon  et  milord 
Melford,  qui  y  étoit  ambassadeur  du  roi  d'Angleterre* 
ï^  cardinal  le  Camus  est  déjà  arrivé  à  Grenoble,  et  on  UQ 
croit  pas  qu'il  vienne  à  la  cour.  —  Laval,  enseigne  des  gar- 
des du  corps  de  la  compagnie  de  Lorges,  est  mort  ;  il  avoit 
été  fort  incommodé,  au  combat  de  Leuze ,  d'un  escadron 
qui  lui  passa  sur  le  corps,  son  cheval  ayant  été  tué.  Les 
trois  enseignes  de  la  compagnie  de  Uirges  sont  vacantes. 

Mardi  16,  à  Fontamebleau.  —  Le  roi  a  donné  le  gou- 
vernement de  la  (Siampagne  à  M.  de  Soubise ,  et  le  gou- 
vernement du  Berry,  qu'avoit  M.  de  Soubise,  à  M.  d'Au- 
bigné  ;  il  ne  valoit  que  20,000  francs,  on  le  fera  valoir 
30,000.  Le  gouvernement  d'Aigues-Mortes,  qu'avoit 
M.  d' Aubigné,  a  été  donné  àBusca,  lieutenant  des  gardes  du 
corps;  ce  gouvernement  vaut  20,000  livres.  —  Le  roi  a 
aussi  donné  le  gouvernement  d'Ypres,  qu'avoit  M.  de 
]a  Trousse ,  à  M.  de  Tessé,  mestre  de  camp  de  dragons  et 
maréchal  de  camp.  —  Le  roi  a  donné  à  M,  de  Busay  (1), 
autrefois  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie,  unu 
pension  de  4,000  francs  ;  il  y  a  longtemps  qu'il  est  hors 
du  service,  et  a  essuyé  depuis  une  fçH  longue  disgrâce w 

Mercredi  17 ,  à  Fontainebleau.  —  Notre  armée  d'AUe- 

-  (1)  Voir  la  Lettre  4e  Bm$jf  à  maâmm  ée  Sévigné,  5  Myvaabn  I0dl« 
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niagiia  commencera  à  se  séparer  demain.  M.  le  Duo  ei 
M.  le  prince  de  Gonty  seront  à  Versailles  quand  le  roi  y 
arrivera.  — *  M.  le  maréchal  de  Lorges  a  été  un  peu  ma- 
lade ;  il  est  présentement  en  bonne  santé.  —  Monseigneur 
a  donné  les  entrées  chez  lui  à  M.  le  chevalier  de  Bouillon. 
—  Toutes  les  nouvelles  d'Allemagne  confirment  la  mort 
du  grand  vizir,  et  pcH^tent  que  les  janissaires  et  les  tra- 
his ont  eu  de  grands  démêlés,  et  que  les  janissaires  ont 
marché  à  Andrinople ,  et  on  dit  qu'ils  veulent  élire  pour 
sultan  le  fils  de  celui  qu'ils  avoient  déposé. 

Jeudi  18,  à  FonuUnebUau.  —  Le  roi  adonné  à  M.  d'Urfé 
la  lieutenance  des  chevau-légers  de  monseigneur  le 
Dauphin ,  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Toiras ,  tué  au 
combat  de  Leuze.  M.  d'Urfé  étoit  lieutenant  des  gardes 
du  corps  dans  la  compagnie  de  Duras,  et  on  croit  que 
cette  place-là  sera  donnée  à  Biarsilly,  qui  est  le  premier 
enseigne  de  cette  compagnie.  — Le  soir,  il  y  eut  comédie  ; 
le  Baron ,  comédien  fameux,  la  quitte  et  se  retire  après 
le  voyage  de  Fontainebleau.  —  Le  roi  augmente  toute 
son  iniomterie  de  cinq  hommes  par  compagnie;  elles 
n'étoient  qu'à  cinquante,  elles  seront  présentement  à 
cinquante-cinq,  et  l'on  ôte  trois  compagnies  par  bataillon, 
dont  on  fera  des  régiments  nouveaux;  ainsi  les  bataillons 
ne  seront  plus  que  de  douze  ciunpagnies  et  de  la  compar 
gnie  des  grenadiers  (1). 

Vendredi  19,  à  Fontaineblmu.  —  Le  roi  alla  tirer  à 
son  ordinaire.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir,  après 
souper,  il  y  eut  portique.  *—  Le  roi  d'Angleterre  va  au- 
jourd'hui de  Saint-Germain  coucher  à  la  Trappe  ;  il  y  de* 
meurera  samedi  et  dimanche  et  reviendra  lundi  coucher 
à  Anet,  pour  voir  M.  de  Vendôme  et  sa  maison.  —  Le 
bruit  commence  à  se  répandre  que  M*  le  marquis  de 
Béthune ,  notre  ambassadeur  en  Pologne ,  a  passé  en 


(I)  DiaeBm  ad#  donné  ce  WMcJgwmcnt  à  U  date  du  9octobre. 
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Suède ,  où  il  va  entamer  d'autres  négociations.  On  dit 
aussi  que  M.  le  marquis  de  Rebenac  s'en  va  aux  princes 
d'Italie  et  aux  républiques  de  Venise  et  de  Gènes  en  qua- 
lité d'envoyé  extraordinaire  du  roi.  —  Il  est  mort  un  des 
comtes  de  Lyon,  qui  laisse  l'abbaye  de  Savigny  vacante  ; 
on  dit  qu'elle  vaut  7  ou  8,000  livres  de  rente. 

Samedi  20,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  cerf.  Le  soir,  il  y  eut 
appartement.  —  Toute  notre  cavalerie  qui  étoit  en  Ké- 
mont  a  repassé  les  monts.  M.  de  Catinat  a  envoyé  quel- 
ques bataillons  à  Suse,  que  les  ennemis  font  toujours 
courre  le  bruit  qu'ils  veulent  assiéger  ;  mais  il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'ils  osent  entreprendre  ce  siége-là.  —  On 
mande  d'Allemagne  que  le  prince  Hermann  de  Bade  *  est 
mort  à  Ratisbonne  ;  il  étoit  chef  du  conseil  de  guerre  de 
l'empereur,  et  un  des  plus  anciens  feld-maréchaux.  Le 
prince  Louis  de  Bade,  son  neveu,  continue  à  marcher 
vers  le  grand  Varadin,  qu'il  veut  assiéger. 

*  Ce  prince  Hermann  de  Bade  étoit  chef  du  conseil  de  gucvre  ,  mi- 
nistre de  conférence  (  c'est  comme  nos  ministres  d'État) ,  et  à  la  tâte 
du  parti  opposé  au  duc  de  Lorraine,  qu*il  faisoit  très-ordinairement 
prévaloir,  tout  grand  capitaine  et  beau-frère  de  l'empereur  qu'étoit  ce 
prince ,  qui  essuyoît  souvent  de  grands  dégoûts,  et  qui  préféroit  le  séjour 
d*Inspruck  à  celui  de  Vienne  à  cause  de  cela. 

Dimanche  21 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi ,  après  dîner, 
sortit  pour  aller  tirer;  mais  la  pluie  le  fit  revenir,  et 
il  vint  au  jeu  de  paume ,  où  Monseigneur  faisoit  jouer 
les  bons  joueurs.  Le  soir,  il  y  eut  comédie,  où  le  Baron 
)Oua  pour  la  dernière  fois ,  car  il  l'a  quittée  absolument. 
—  M.  de  Luxembourg  a  fait  relever  les  fortifications  de 
Courtray,  de  Dixmude  et  de  Fumes.  On  laissera  douze 
ou  treize  bataillons  dans  ces  places-là  durant  l'hiver. 
Davejean  commandera  dans  Fumes,  Caraman  dans  Coniv 
tray,  et  Boisseleau  dans  Dixmude.  —  On  a  eu  nouvelles 
que  H.  le  prince  d'Orange  est  revenu  à  la  Haye  et  qu^il 
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doit  incessamment  repasser  en  Angleterre.  —  On  a  ren- 
voyé tous  les  prisonniers  que  nous  avions  faits  au  combat 
de  Leuze,  qui  ont  payé  leur  rançon  suivant  le  cartel  qui  a 
été  réglé.  —  Benserade  mourut  à  Paris.  Il  étoit  un  des 
quarante  de  F  Académie  françoise ,  et  avoit  été  autrefois 
fort  à  la  mode^  surtout  pour  les  vers  quUl  faisoit  pour  les 
ballets  du  roi. 

Lundi  22 ,  à  FonUUnibleau.  —  Le  roi ,  Monseigneur, 
les  princesses  et  les  dames  allèrent  à  la  chasse  du  cerf. 
Monseigneur  monta  à  cheval  avec  les  princesses,  et  le  roi 
demeura  en  carrosse  avec  les  dames.  Après  la  chasse ,  il 
leur  donna  à  diner  à  toutes  dans  son  grand  cabinet. 
Après  le  dîner,  il  les  mena  au  jeu  de  paume  voir  jouer 
les  bons  joueurs.  Hesseigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et 
de  Berry  sont  allés  coucher  à  Ck)rbeil  pour  être  demain 
à  Versailles  en  même,  temps  que  le  roi.  Le  soir,  après 
souper,  il  y  eut  portique.  —  On  a  nouvelle  par  la  Hol- 
lande que  Limerick  s'est  rendu  aux  troupes  du  prince 
d^Orange.  On  ne  sait  point  le  détail  des  conditions. 

Mardi  23,  à  Vermlles.  —  Le  roi,  en  partant  de  Fon- 
tainebleau ,  vint  dîner  au  Plessis,  et  arriva  ici  de  bonne 
heure.  —  Monsieur  et  Madame  s'en  allèrent  à  SainIrCloud, 
où  ils  demeureront  quelque  temps.  —  Monseigneur 
courut  le  cerf  avant  de  partir  de  Fontainebleau  et  revint 
ici  en  chaise.  Il  n'y  aura  point  à  Versailles  d'appartement 
ni  de  comédie  qu'au  retour  du  premier  voyage  de  Marly, 
qui  sera  le  lendemain  de  la  Toussaint.  —  M.  le  Duc  et 
M.  le  prince  de  Gonty  sont  revenus  de  l'armée  d'Alle- 
magne et  ont  salué  le  roi.  —  On  a  eu  nouvelles  de  Cons- 
tantinople  du  3  septembre  ;  elles  portent  la  confirmation 
de  la  mort  du  grand  vizir  Koprogli  ;  il  fut  tué  d'un  coup 
de  canon  à  la  bataille  de  Salankemen.  L'avantage  de 
ceUd  bataille  avoit  toujours  été  du  côté  des  Turcs  jusqu'au 
moment  qu'il  fut  tué  ;  sa  mort  cause  un  grand  désordre 
dans  les  afiaires  de  ce  pay&-là. 

Mercredi  2ïy  Ytr$aiHe».  —  Le  roi  a  eu  des  nouvelles 
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Se  l'Amérique  qui  portent  que  M.  de  Ragny,  qui  com- 
mandoit  en  ce  pays-là,  est  mort  à  la  Martinique.  Cet 
emploi  vaut  du  moins  10,000  écus  de  rente,  et  on  pour- 
roit  bien  y  envoyer  M.  le  marquis  de  Blénac,  qui  y  com- 
mandoit  avant  M.  de  Ragny. 

Jeudi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'aprê^-dlnée  se 
promener  à  Marly.  —  M.  de  Vendôme  vint  hier  saluer 
le  roi  ;  il  est  entièrement  guéri  de  la  grande  opération 
qu'on  lui  a  faite.  —  M.  le  duc  du  Maine  revint  de  Tarmée 
de  Flandre;  les  troupes  sont  séparées;  elles  marchent  à 
leurs  quartiers  d'hiver.  —  On  a  augmenté  les  régiments 
de  cavalerie ,  qui  ont  douze  compagnies  de  dix  maîtres 
par  compagnie,  et  ils  feront  présentement  quatre  esca- 
drons, qui  ne  seront  plus  que  de  trois  compagnies;  les 
compagnies  n'étoient  qu'à  quarante,  et  elles  seront  à  cin- 
quante :  cette  augmentation  est  de  plus  de  dix  mille 
chevaux ,  car  il  y  a  plus  de  quatre-vingts  régiments  de 
douze  compagnies.  On  ne  touche  point  aux  régiments  de 
huit  compagnies  ;  ils  ne  feront  que  deux  escadrons  comme 
ils  faisoient,  et  leurs  escadrons  seront  plus  forts  de  dix 
maîtres  que  ceux  des  régiments  de  douze  compagnies. 
Cette  augmentation-là  faite ,  il  y  aura  près  de  quatre- 
vingt-dix  mille  chevaux  en  France  en  comptant  la  gen- 
darmerie et  les  dragons. 

Vendredi  56 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  signa  le  matin  le 
contrat  de  mariage  de  M.  de  Barbezieux  avec  mademoi^ 
selle  d'Uzès.  Le  roi  alla  tirer  laprès-dlnée.  Monseigneur 
courut  le  loup.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  Rome  du  9 
de  ce  mois;  il  ne  parolt  pas  que  l'affaire  dès  bulles 
avance.  —  M.  le  cardinal  de  Bonzy  est  arrivé  à  Antibes, 
^t  s'en  va  en  Languedoc  pour  tenir  les  États.  —  On  a 
appris  de  Florence  que  l'abbé  de  VîUars  y  est  mort,  rêve- 
haut  de  Rome;  il  âvoit  une  abbaye  considérable  en  Cham- 
pagne; il  avoit  été  agent  du  clergé.  —  M.  le  maréchal 
de  Lorges  revient  d'Allemagne  ;  le  roi  l'entretint  long* 
temps  le  matin  ;  il  s'en  retourne  à  Paris  pour  quelques 
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jours^  et  puis  reviendra  prendre  le  bèion  ;  car  il  est  eA 
quartier. 

Samedi  S7 ,  à  Vermilles.  —  On  a  nouvelles  de  Pié^ 
mont  que  les  ennemis  font  fortifier  Yeillane.  As  disent 
toujours  dans  leur  armée  qu'ils  assiégeront  Suse^  6t 
qu'ils  attendront  pour  cela  que  les  neiges  soient  venues. 
•«-  M.  de  Castanaga^  gouverneur  de  Flandre  ^  a  demandé 
son  congé  ;  il  est  mal  avec  le  prince  d'Orange.  *-*  J'ai 
appris  aujourd'hui  que  M.  de  Sainctot ,  qui  étoit  maltare 
des  cérémonies,  avoit  acheté  la  moitié  de  la  charge 
d'introducteur  dés  ambassadeurs  de  M.  de  Bonneuil  ;  il 
en  donne  80^000  écus  ;  il  en  a  déjà  fait  les  fonctions  ;  il 
a  vendu  celle  dé  maître  des  cérémonies  40^000  écus  à 
M.  des  Granges ,  premier  commis  de  Pontehartrain  pour 
la  maison  du  roi. 

DimaneheWf  à  Yêrsaillei.  —  Le  roi  tient  présentement 
des  conseils  d'État  l'après-dinée,  outre  ceux  qu'il  tient  le 
matin.  —  Le  chevalier  de  la  Vrillière  est  mort  d'apoplexie 
en  Allemagne;  il  étoit  mestre  de  camp  du  régiment  Dau- 
phin-étranger-cavalerie. — M.  de  Luxembourg  est  arrivé 
au  lever  du  roi ,  et  le  roi  Ta  fait  entrer^  même  avant  les 
brevets  d'affaires.  —  M.  le  maréchal  d'Humières  est  parti 
pour  aller  en  Flandre  tenir  les  États  de  Lille  ;  et  pendant 
qu'il  sera  en  ce  pays-là^  M.  de  BoufQers  ^  qui'  y  com- 
mande >  a  ordre  de  vivre  avec  lui  d'une  manière  dont  il 
soit  content.  -^  On  a  nouvelles  que  M.  le  prince  d'Orange 
s'embarquera  le  99  pour  repasser  en  Angleterre. 

Lundi  99y  à  Versailles.  —  Le  roi ,  Monseigneur  et  les 
princesses  allèrent  à  la  volerie.  Au  retour  de  la  chasse , 
madame  la  Duchesse  eut  la  fièvre.  — On  a  appris  aujour- 
d'hui que  la  flotte  des  Indes  étoit  arrivée  à  Cadix^  et  qu'elle 
est  plus  riche  qu'aucune  qui  soit  jamais  arrivée  ;  on  pré*- 
tond  qu'elle  est  riche  de  4^0^000,000  d'écui^;  ils  ont  perdu 
trois  vai^eaux  dans  leur  navigation.  M.  de  Hamilton^ 
troisième  fr^e  de  madame  la  comtesse  de  Grammont, 
qui  avoit  été  blessé  à  la  dernière  bataille  d'Irlande,  est 
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mort  à  Dublin  de  aes  blessures.  — •  Le  roi  aliène  pour 
50O9OOO  livres  de  rente  de  ses  domaines  ;  il  tirera  dix 
millions  de  cette  affaire-là.  —  Le  cardinal  Colonne  est 
mort  A  Rome  ;  il  vaque  présentement  six  places  dans  le 
sacré  collège. 

Mardi  30,  à  Verêoillei.  *-  Le  roi  tint  encore  conseil 
d^tat  Taprè^-dinée.  Monseigneur  courut  le  loup  le  matin 
et  revint  pour  le  conseil  de  T^rès-dlnée.  —  Le  rd  a 
donné  ce  matin  à  M.  le  prince  de  Turenne  et  à  M.  de 
Montmorency  chacun  1,000  louis  d'or  pour  la  nouvelle 
qu'ils  portèrent  à  Fontainebleau  du  combat  de  Leuze. 
Le  roi  avoit  accoutumé  de  faire  ces  présents-là  en  pier- 
reries ;  mais  il  est  plus  commode  pour  ceux  qui  les  reçois* 
vent  d'avoir  de  Targent.  —  On  a  eu  ce  soir  nouvelle 
que  les  ennemis  en  Piémont  assiégoient  véritablement 
Suze.  M.  de  Laré,  maréchal  de  camp ,  conmiande  dans  la 
place  avec  dixHsept  bataillons;  cependant  M,  de  Gatmot 
ni  M.  de  Laré  n'ont  point  encore  mandé  cette  nouvelle^là* 
M.  de  Laré  mande  seulement  que  les  ennenûs  com* 
mencent  à  paroitre. 

Mercredi  31,  à  Veremlles.  —  Le  roi  a  dîné  A  som  grand 
couvert,  ce  qui  n'arrive  que  très -rarement  A  cette 
heure  (1).  Après-dlner,  il  y  eut  vêpres  du  roi ,  et  ensuite 
S.  H.  fut  longtemps  enfermée  avec  le  P.  de  la  Chaise. 
Monseigneur  se  confessa  aussi.  —  Le  roi  a  fait  donner 
4,000  pistoles  A  M.  le  Grand  et  2,000  pistoles  au  comte 
de  Gramont ,  pour  des  avis  qu'ils  avoient  donnés  A  M.  de 
Pontehartrain.  —  Le  roi  donna,  ces  jours  passés,  une 
pension  de  S,000  francs  au  fils  de  Dauger,  qui  est  capi- 
taine dans  le  régiment  de  Berry .  C'est  lui  qui  tua  l'anÂôe 


(1)  «  lie  dîner  étoit  toqjoon  au  petit  oonrert»  e*est-à«dire  seul  dent  m 
chambre...  De  grand  eouTert  à  dtner,  cela  étoit  extrêmement  rare.  »  (Saini^ 
Simon,  tome  XXV,  page  7  à  15.)  I^  souper,  au  contraire,  était  toujours  au 
grand  couvert;  le  roi  soopait  avec  la  maison  royale,  o'est-k-dire  avec  les  Ils 
et  ittes,  pelits-tts  et  peliles»IQl«s  dé  ftanoe. 
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pM§éc  le  petit  Valbelle,  et  le  roi  lui  donna  sa  grâce  en 
ccmsidération  des  services  de  son  père,  qui  vient  d^ètre 
tué  au  combat  de  Leuze. 

JmÊdi  1  *'  nwmbre^  à  VenaiUes. — Le  roi  et  Monseigneur 
firent  leurs  dévotions,  entendii*entle  sermon  du  P.  Bour- 
dakrae,  vêpres  et  le  salut.  Après  le  salut,  le  roi  travailla 
avec  le  P.  de  la  Chaise  et  fit  la  distribution  des  bénéfices. 
Il  a  donné  Tabbaye  qu^avoit  Tabbé  de  Villarceaux  dans 
Beauvais  à  Talné  des  abbés  de  Montchevreuil  ;  elle  vaut 
10,000  livres  de  rente;  il  en  rend  une  au  roi  qui  en  va- 
loit  trois  ou  quatre,  et  il  quitte  à  son  frère  cadet  une  pen« 
sion  de  500  écus  qu'il  avoit  sur  ces  bénéfices.  L'abbé  de 
BeavKon ,  aumônier  du  roi ,  a  eu  Tabbaye  de  Moutiers, 
en  GlMimpagne,  qu'avoit  Tabbé  de  Villars.  Le  frère  du 
P«  de  la  Chaise  a  eu  Tabbaye  d'Ambournay,  qu'avoit 
Tabbé  de  BourbonneSi  et  il  rend  celle  de  la  Chassaigne , 
qui  est  quasi  aussi  bonne  pour  le  revenu ,  mais  dont  llut* 
bitation  est  fort  triste  pour  un  honmie  comme  lui,  qui 
réside  à  son  bénéfice.  Cette  abbaye  de  la  Chassaigne  a  été 
donnée  à  Fabbé  de  Vaubecourt ,  aumônier  du  roi.  L'ab- 
biija  de  RoyaUUeu,  près  Compiègne,  a  été  donnée  à  ma- 
dame  d'Arrest,  sœur  de  la  marquise  de  la  Vieuville,  et 
Tabbaye  de  SainirAmand  de  Rouen  à  madame  de  BareU"» 
tin,  tante  de  madame  de  Louvois. 

Vendredi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  de  Versailles 
en  tirant.  Monseigneur  alla  le  matin  tirer  dans  la  plaine 
Saint- Denis,  et  arriva  ici  de  bonne  heure.  —  Le  roi, 
à  son  lever,  a  eu  des  ^nouvelles  de  la  reddition  de  Ume- 
riek^  par  M.  d'Usson  qui  commandoit  dans  la  place  ;  il 
a  fait  la  capitulation  la  plus  honorable  qu'il  se  pouvoit 
faire;  il  est  permis  à  tous  les  Irlandois,  tant  de  la  gar- 
nison que  de  l'armée,  de  passer  en  France,  et  les  An- 
glois  sont  obligés  de  leur  donner  des  vaisseaux ,  en  cas 
que  notre  flotte  ne  fût  pas  arrivée.  Sarsfield,  qui  les 
oommande,  doit  repasser  en  France  avec  eux  ;  il  compte 
qu'il  en  amènera  13  ou  15,000.  Le  courrier  qui  a  apporté 
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cette  nouvelle  croît  que  notï^  flotte  est  préBentement 
arrivée  en  Irlande  ;  on  craint  que  le  prince  d'Orange  ne 
veuille  pas  ratifier  la  capitulation  qu'a  faite  M.  Ginlde.  — * 
Le  roi,  en  arrivant  ici,  a  eu  nouvelle  par  un  courrier  de 
M.  de  Catinat  que  Télecteur  de  Bavière  et  le  duc  de  Sa- 
voie s'étoient  retirés  de  devant  Suse  ;  ils  avoient  déjà  pris 
tous  leurs  quartiers  devant  la  place  ;  mais^  dès  qu'ils  ap- 
prirent que  M.  de  Catinat  marchoit  à  eux,  ils  ne  son- 
gèrent plus  qu'à  rassembler  leurs  quartiers  et  à  se  reti- 
rer. On  a  attaqué  leur  arrière-garde  et  on  leur  a  tué 
3  ou  400  hommes  et  fait  quelques  prisonniers. 

Samedi  3,  à  Hfarly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  en  calèche 
avec  les  dames;  Monseigneur  et  Madame,  qui  étoit  venue 
de  Saint-Cloud,  et  les  princesses  étoîent  à  cheval.  Le  roi 
d'Angleterre  vint  de  Saint-Germain  à  la  chasse.  On  re- 
vint dîner  ici.  —  Le  roi  a  donné  au  dttc  de  Noailles  la 
lîeutenance  de  roi  de  Guienne;  il  y  avoit  longtemps 
qu'elle  étoit  vacante;  elle  n'avoît  pas  été  remplie  depuis 
la  mort  de  Montaigu  ;  le  roi  la  donne  à  M.  de  Noailles 
pour  la  vendre  ;  il  en  tirera  bien  300,000  francs,  car  eUe 
vaut20,000  livres  de  rente.  —  M.  le  prince  deRobecque- 
Morbecque,  de  la  maison  de  Montmorency,  est  mort  en  re- 
venant de  notre  armée  d'Italie.  Il  étoit  brigadier,  et  avdit 
un  régiment  d'infanterie  que  le  roi  a  donné  A  son  fils. 

Dimanche  k,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après^- 
née.  Monseigneur  fut  à  la  roulette  et  à  Yeicarpouleîtê 
avec  les  princesses.  Il  y  eut  portique  après  souper,  à  For- 
dinaire.  —  Le  roi  augmente  sa  compagnie  de  grenadiors 
à  cheval;  il  la  met  à  cent  cinquante,  afin  qu'elle  puisse 
faire  un  escadron  raisonnable  ;  il  en  augmente  aussi  le 
nombre  des  officiers  ;  il  y  aura  trois  Ueutenanta ,  trois 
sous-lieutenants  et  un  cornette.  Le  roi  leur  donne  on 
étendard;  ils  n'en  avoient  point  eu  jusqu'ici.  Le  roi 
donne  cette  compagnie  à  commander  au  frère  de  feo 
Riotor ,  qui  étoit  capitaine  des  grenadiers  dans  le  régi^ 
ment  du  roi,  et  donne  une  pension  à ,  qui  «n  ésl 
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fiteanef  lientenant,  pour  le  consoler  de  ne  pas  monter. 

Lundi  B,  à  Marly.  -—  Le  roi  s'amusa  tout  le  jour  à 
faire  planter  et  accommoder  ses  aUées.  ~  Marsilly ,  à  qui 
le  roi  avoit  donné  la  lieutenance  de  ses  gardes  dans  la 
compagnie  de  Duras  qu^aToit  M.  d^Urfé,  est  mort  de  ses 
blessures.  C'est  à  Ghaseron  à  monter  comme  le  plus  an- 
cien enseigne  de  cette  compagnie-là ,  quoiqu'il  ne  soit 
enseigne  que  de  l'année  passée.  —  On  croit  que  le 
roi  augmentera  ses  gardes  du  corps  de  cinq  hommes 
par  brigade,  et  qu'ils  feront  douze  escadrons,  au  lieu 
qu'ils  n'en  faisoient  que  huit.  —  Le  roi  a  fait  le  mar- 
quis du  Plessis-Bellière  maréchal  de  camp  ;  il  étoit  an* 
eién  brigadier  d'infanterie. 

Mardi  6y  à  Marly.  —  Le  roi  s'amusa  jusqu'à  la  nuit  à 
faire  planter  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  à  la  rou- 
lette avec  madame  la  Duchesse.  M.  le  duc  de  Chartres  est 
de  ce  voyage-ci,  quoique  Monsieur  et  Madame  soient  à 
Saint-doud.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici 
sur  les  sept  heures  jouer  au  portique  et  au  lansquenet , 
demeurèrent  à  souper  avec  le  roi,  et,  en  sortant  de 
tfld>le,  retournèrent  à  Saint-Germain.  —  On  a  eu  nou- 
velles d'Italie  que  les  ennemis,  depuis  leur  retraite  de 
devant  Suse,  ne  songent  plus  qu'à  aller  prendre  leurs 
quartiers  d'hiver.  —  On  commence  à  parler  du  mariage 
de  M.  de  Gourtenvaux  avec  mademoiselle  d"Estrées,  la 
fiUe  du  maréchal. 

Mercredi  7^  à  Marly.  -^  Le  roi  alla  le  matin  stu*  la 
briire  de  Marly,  devant  la  grille ,  faire  la  revue  de  deux 
compagnies  de  ^s  gardes  du  corps,  celle  du  Luxembourg 
et  celle  de  Lorges.  Il  les  vit  h  cheval  et  à  pied ,  et  homrhe 
par  homme^  et  se  fit  montrer  les  gardes  qui  s'étoient  dis- 
tingués au  combat  de  Leuze,  pour  les  récompenser.  Après 
la  irevue,  le  roi  revint  dîner  à  Marly  ;  l'après-dlnée  8.  M. 
Vamusa  à  faire  planter.  Monseigneur,  après  la  revue, 
alla  courir  le  loup.  —  M.  de  la  Trémouille,  qui  n'est  point 
de  ce  voyage-ci,  est  venu  rendre  compte  au  roi  de  la 
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proposition  qui  se  £Bdt  dans  sa  famille  entre  madamede 
Lesdiguières  et  madame  de  Créqui  du  mariage  du  duc 
de  Lesdiguières  avec  mademoiselle  de  la  Trémouille.  Us 
sont  d^accord  de  tout,  et  le  mariage  se  fera  dès  qu'ds  se- 
ront un  peu  plus  Agés  ;  le  garçon  n'a  pas  encore  treize  ans. 

Jeudi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  vit  le  matin  ^  en  allant  à 
la  messe ,  cinquante-trois  cavaliers  que  M.  de  Luxem- 
bourg a  choisis  dans  Tarmée  de  Flandre  pour  remplar 
cer  les  gardes  qu'il  a  perdus  dans  sa  [compagnie.  M.  de 
Luxembourg  les  a  tous  fait  habiUer  de  même  parure 
à  ses  dépens,  aûn  que  la  revue  en  parût  plus  belle.  Sur 
les  quatre  heures  du  soir,  le  roi  vit  aussi  au  bout  de  ses 
jardins  les  soixante-quinze  cavaliers  que  M.  de  BoufiBers 
a  choisis  dans  Tarmée  de  la  Moselle  pour  servir  de  reorue 
à  la  compagnie  de  Duras.  M.  de  Bouffliers  avoit  fait  aussi 
la  dépense  de  faire  habiller  tous  ces  cavaliers-là  de  la 
même  parm^.  Le  roi  a  trouvé  ces  deux  recrues-là  par^ 
faitement  belles,  et  n'a  rebuté  aucun  cavalier.  —  Le  roi 
a  donné  au  chevalier  de  Gourcelles ,  qui  a  conduit  cette 
recrue  de  l'armée  de  la  Moselle,  500  écus  de  gratification, 
et  100  pistoles  à  chacun  des  deux  majors  qui  sont  venus 
avec^ui.  Outre  cela,  le  roi  a  donné  2,000  francs  de  pen* 
sion  au  chevalier  de  CourceUes,  qui  s'en  va  inspecteur  en 
Savoie. 

Vendredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  ce  matin  dans 
cette  même  briére  de  Marly  faire  la  revue  des  compagnies 
de  Noailles  et  de. Duras;  il  la  fit  avec  la  même  exacti- 
tude qu'il  avoit  fait  celle  de  Luxembourg  et  de  Lorges.  — 
Marsilly,  lieutenant  de  la  compagnie  de  Duras,  est  mort. 
Chazeron  monte  à  sa  lieutenance  ;  et  comme  l'enseigne 
qu'avoit  Marsilly  avant  d'être  nommé  lieutenant  n'avoit 
pas  été  remplie ,  le  roi  a  choisi,  pour  remplir  ces  deux 
charges  vacantes,  le  Bourdet,  exempt  dans  cette  compa- 
gnie, et  de  Siennes,  qui  étoit  lieutenant-colonel  du  régi- 
ment de  Duras,  homme  de  réputation  dans  la  cavalerie. 
Il  y  avoit  trois  exempts  dans  la  compagnie  plus  anciens 
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que  le  Bourdet.  Le  roi  a  promis  de  placer  'd'Ornaison 
quiétoit  le  premier  des  trois.  —  L*après-dlnée^  le  roi  sV 
iDusa  à  Marly  à  faire  planter  jusqu'à  la  nuit^  et  puis  re- 
vint ici  avec  les  dames,  qui  étoient  allées  à  SainIrGermain 
voir  la  reine  d^ Angleterre  pendant  que  le  roi  faisoit  plan- 
ter. —  Pendant  ce  voyage-ci^  les  ministres  venoient  de 
Versailles  tenir  conseil  avec  le  roi  ;  car  il  n'y  avoit  que 
M.  de  Croissy  qui  fût  à  Marly. 

Samedi  10  ^  à  Versailles.  —  L*après-dlnée  ^  le  roi  alla 
tirer.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir,  il  y  eut  appar- 
tement. —  Monsieur  et  Madame  sont  revenus  de  Paris.  — 
Le  roi  a  donné  le  commandement  des  lies  de  l'Amérique^ 
vacant  par  la  mort  de  M.  ae  Ragny ,  à  M.  le  marquis 
de  Blenacy  qui  a  déjà  commandé  en  ce  pays-là  ^  et  doîA 
ces  peuples  sont  fort  contents.  —  Le  roi  donna  ces  jours 
passés  une  pension  de  1,000  écus  à  madame  de  Saint-Va- 
léry,  veuve  du  brigadier  de  cavalerie.  —  Les  nouvelles 
de  Piémont  sont  que  les  ennemis  ont  repassé  delà  Turin 
et  ont  séparé  leur  armée.  Us  avoient  fait  courre  le  bruit 
qu'ils  vouloient  bombarder  Pignerol^  mais  ils  ne  Pont 
pas  fait;  on  croit  que  nous  allons  incessamment  assiéger 
Montmeillan,  qui  n'a  été  qu'investi  jusqu'ici. 

Dimanche  11^  â  Versailles.  —  Le  roi^  après  son  diner, 
fit  la  revue  de  buit  compagnies  du  régiment  des  gardes 
sur  les  terrains  du  parterre  ;  il  les  vit  homme  par  homme^ 
entra  dans  tous  les  détails  et  cassa  ceux  qui  n'étoient  pas 
de  la  taille^  qu'il  a  fixée  à  cinq  pieds  quatre  pouces.  Mon- 
seigneur,  après  la  revue/s'en  alla  à  l'Opéra^  à  Paris,  avec 
madame  la  princesse  de  Conty .  —  Le  soir,  à  Paris ,  on  fit 
le  mariage  de  M.  de  Barbezieux  avec  mademoiselle  d'Uzès. 
La  noce  se  fit  chez  la  duchesse  d'Uzès ,  où  M.  d'Uzès  ne 
se  trouva  point,  etlundi  on  dînera  chez  M.  d'Uzès^  où  ma- 
dame d'Uzès  ne  se  trouvera  point.  La  famille  des  Louvois 
a  fait  pour  plus  de  100^000  francs  de  présents  à  la  mariée. 
— Le  roi  a  donné  le  régiment  Dauphin^tranger-cavale- 
rie,  vacant  parla  mort  du  chevalier  de  la  Vrillière^  A 
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Phélipeaax^  son  cousin^  qui  est  brigadier  de  ouvalerie. 
Lundi  i%  à  VerMille$.  —  Le  roi  a  donné  les  trois  en- 
seignes de  lajcompagnie  de  Lorges^  qui  étoient  vacantes  : 
la  premi^e  à  Barsum^  qui  a  commandé  longtemps  le  ré- 
giment de  Vivans  et  qui  avoit  commission  de  mestre  de 
camp  ;  la  seconde  à  Lassurance  y  exempt  de  la  compa* 
gnie  de  Lorges  (  il  y  avoit  quatre  ou  cinq  exempts  avant 
lui  dans  la  compagnie)  ;  la  troisième  à  Balivière^  m^jor 
de  cavalerie.  -^—  On  a  appris  que  M.  le  prince  d'Orange 
est  arrivé  à  Londres ,  et  n'a  fait  que  traverser  la  ville^ 
et  est  allé  coucher  à  sa  maison  de  campagne.  Les  maisons 
de  Londres  étoient  fort  illuminées^  et  on  a  fiBtit  beaucoup 
de  désordre  à  celles  qui  ne  Tétoient  pas.  —  On  a  eu 
nouvelle  que  milord  Uussey,  ambassadeur  du  prince 
d'Orange  à  Andrinople ,  est  mort. 

Mardi  13 ,  à  Venailles.  —  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
est  revenu  de  Rome;  on  ne  lui  a  pas  encore  redonné 
d'appartement  dans  le  chétteau^  parce  qu'il  n'y  en  a 
point;  on  a  donné  celui  de  l'aile  neuve ,  qu'on  avoit 
prêté  à  madame  de  Seignelay^  à  Mademoisdle;  et  on 
donne  à  madame  de  Seignelay  celui  qu'avoit  mademoi- 
selle Bezzola.  On  en  a  ôté  M.  de  Chamillard ,  et  on  l'a 
remis  à  son  ancien  appartement  auprès  de  M.  le  comte 
de  Toulouse,  —  Le  mariage  de  M.  de  Courtenvaux  avec 
mademoiselle  d'Estrées  est  entièrement  résolu.  On  n'at- 
tend plus  pour  le  conclure  que  la  ratification  du  mare* 
chai;  père  de  la  fille^  qui  est  en  Bretagne  à  tenir  les  États. 
—  Le  soir,  il  y  eut  appartement. 

Mercredi  14,  à  Ver$aille$.  —  La  mort  de  H.  de  Ro- 
thelin,  tué  au  combat  de  Leuze,  avoit  fait  vaquer  la  pre- 
mière enseigne  de  la  compagnie  des  gendarmes  du  roi. 
S.  M.  fait  monter  tous  les  officiers  de  cette  compagnie  et 
fait  donner  au  fils  de  M.  de  Rothelin  20,000  écus  qu'on 
tirera  de  la  charge  du  dernier  guidon.  Le  roi  a  donné 
l'agrément  de  cette  change  de  guidon  au  chevalier  de 
Clermont,  qui  est  ancien  exempt  dans  la  compagnie  des 
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gardes  de  Duras.  —  On  a  eu  nouvelles  que  nos  vaisseaux^ 
qui  avoient  été  si  longtemps  arrêtés  dans  le  port  de  Dun- 
k^rque,  en  sont  sortis;  ils  vont  à  Brest. 

Jeudi  15 ,  à  Ver$aille$.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou** 
vert  et  alla  tirer  &  son  ordinaire.  Le  soir^  il  y  eut  comédie  ; 
le  roi  n'y  va  plus  du  tout.  — >  M.  de  Chaulnes  est  de 
retour  de  son  ambassade  de  Rome^  et  asalué  le  roi.  — 
Le  roi  a  donné  une  pension  de  2,000  francs  à  M.  le 
chevalier  de  Toirasy  frère  de  celui  qui  a  été  tué  au  combat 
de  Leuse.  —  On  a  eu  nouvelles  de  Madrid  que  le  duc  de 
Montalte  a  été  nommé  gouverneur  des  Pays-Bas,  en  la 
place  de  M.  de  Castanaga  qui  s^en  retourne  en  Espagne. 

Vendredi  16 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  consenti  à  l'é- 
change de  milordMontjoye,  Irlandois,  prisonnier  à  la  Bas*- 
tille,  avec  Richard  Hamilton,  frère  de  la  comtesse  de  Gra- 
mont  ;  cet  échange  avoit  été  proposé  il  y  a  longtemps,  mais 
le  roi  ne  le  vouloit  point  faire,  tandis  qu^il  y  a  eu  quel* 
que  espérance  que  les  affaires  d'Irlande  se  soutiendroient 
pour  le  roi  d'Angleterre,  parce  que  milordMontjoyeest  fort 
attaché  au  prince  d'Orange  et  fort  accrédité  dans  ce  pays* 
là.  —  Le  soir,  il  y  eut  ici  appartement,  —  Le  bruit  court 
que  le  prince  Louis  de  Bade  a  pris  le  grand  Varadin  ;  on 
attend  la  confirmation  de  cette  nouvelle,  et  on  dit  tou* 
jours  que  la  milice  turque  ne  veut  point  entendre  parler 
de  paix  avec  l'empereur. 

Samedi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner,  fit 
sur  les  terrasses  de  ses  jardins  la  revue  de  huit  compa- 
gnies de  son  régiment  des  gardes ,  des  quatre  qui  mon- 
tent et  des  quatre  qui  descendent  la  garde.  Il  en  avoit 
déjà  fait  autant  dimanche;  il  est  plus  sévère  qu'aucun 
commissaire.  Il  vit  aussi  sur  ses  terrasses  une  recrue 
que  M.  de  Grignan  lui  a  envoyée  de  Provence  pour  les 
gardes  du  corps,  qui  est  presque  toute  composée  de 
gentilshommes.  —  Le  soir.  Monseigneur  alla  à  la  co- 
médie italienne  ;  on  n'en  avoit  pas  vu  à  la  cour  depuis 
la  mort  de  madame  la  Dauphine. 
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Dimanche  iS,  à  Versailles.  —  M.  de  Crenan ,  ayant  dé- 
couvert que  le  gouverneur  de  la  ville  de  Gacal,  qui  y 
avoit  été  mis  par  M.  de  Hantoue  »  conspiroit  de  rendre 
la  ville  aux  troupes  de  l'empereur  et  d'égorger  les  Fran- 
çois y  s'est  saisi  du  gouverneur  et  de  quelques  habitants 
qui  lui  étoient  suspects,  et  les  a  fait  mettre  en  prison  dans 
la  citadelle.  On  dit  que  la  conspiration  a  été  découverte 
par  une  aventure  amoureuse.  —  La  vieille  maréchale 
d'Aumont*  est  morte  à  Paris.  On  avoit  toujours  cm  dans 
sa  famille  qu'elle  avoit  beaucoup  d'argent  caché  et  qu'on 
le  découvriroit  à  sa  mort  ;  mais  on  n'a  rien  découvert. 

*  Ce  maréchal  d'Àumont,  petit-Gls  du  premier  maréchal  d'Aumont 
qui  servit  si  dignement  contre  la  Ligue,  étoit  fils  de  l'héritière  de  Ville- 
quier,  veuve  sans  enfants  de  M.  d'O,  gouverneur  de  Paris  et  de  l'Ile  de 
France,  si  connu  sous  Henri  IV;  qui  se  ruina ,  lui  et  les  rois  Henri  III 
•t  Henri  IV,  étant  surintendant  des  finances;  et  fille  de  La  Marck, 
que  son  t>ère  tua  en  1577  à  Poitiers,  au-dessus  de  la  chambre  de 
Henri  IIL  dont  il  étoit  premier  gentilhomme  de  la  chambre  et  un  des 
plus  favoris.  Ce  second  nàaréchal  d'Aumont  avoit  un  frère  aîné,  mort 
gouverneur  de  Touraine  en  1661,  qui  survécut  à  deux  fils,'et  ne  maria 
aucune  de  ses  filles,  de  manière  que  le  marquis  d'Aumont  cadet  ^usa, 
1639,  une  fille  fort  riche  des  Scarron  de  Paris,  de  laquelle  il  s'agit  id. 
Au  bout  de  quarante  ans  de  mariage,  elle  devoit  être  sage,  puisqu'elle 
étoit  vieille;  car  die  ne  fut  veuve  qu'en  1669,  et  néanmoins  M.  de 
Marsan  lui  tourna  la  tête  et  eut  d'elle  des  sommes  immenses,  qu'elle 
avoit  amassées  ou  détournées,  des  pierreries  et  de  toutes  sortes  de 
meubles  précieux.  Le  duc  d'Aumont ,  à  bout  de  mesures ,  eut  un  ordre 
du  roi  pour  la  mettre  dans  un  couvent  et  la  fit  interdire  en  justice, 
dont  on  cria  fort  contre  lui,  et  elley  vécut  longues  années,  et  y  mou* 
rut  dans  la  même  passion,  et  dans  le  désespoir  de  ne  pouvoir  plus  voir 
ni  avoir  rien  à  donner  à  M.  de  Marsan,  qui  [en]  a  bien  pillé  d'autres. 

Lundi  19;  à  Versailles.  —  On  a  eu  avis  du  Havre  que  sit 
vaisseaux  du  roi,  commandés  par  Méricourt,  ont  pris  deux 
vaisseaux  de  guerre  anglois  ^  Pun  de  soixante  pièces  de 
canon  et  Pautre  de  trente-six  pièces.  — -  Le  nonce  Nicolini 
fit  hier  son  entrée  publique  à  Paris^  et  demain  aura  son 
audience  publique  du  roi.  On  espère  toujours  que  le 
pape  accordera  les  bulles  avant  la  fin  de  l'année.  —  Le 
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roi  a  donné  une  pension  de  2,000  écus  &  la  nourrice  de 
Monseigneur,  qui  étoit  première  femme  de  chambre  de 
madame  la  Dauphine.  —  Le  soir,  il  y  eut  appartement; 
le  roi  n'y  vint  point.  11  n'y  eut  point  de  portique.  Mon- 
seigneur et  Monsieur  allèrent  droit  au  lansquenet,  et  les 
princesses  à  la  musique. 

Mardi  20 ,  à  Versailles.  —  Le  siège  de  Montmeillan 
continue  ;  notre  canon  n'est  pas  encore  arrivé ,  mais  on 
prend  toujours  des  postes  à  Tentour  de  la  place.  M.  de 
Catinat  fait  venir  le  canon  qui  est  au  fort  Barraux ,  en 
attendant  que  toute  l'artillerie  destinée  à  ce  siège  soit 
arrivée.  —  Les  nouvelles  d'Allemagne  portent  que,  bien 
loin  que  le  grand  Varadin  soit  pris,  comme  on  l'avoit 
dit,  le  prince  Louis  de  Bade  y  a  trouvé  tant  de  difficultés, 
qu'il  a  changé  le  siège  en  blocus  et  est  retourné  à  Vienne. 
La  paix  avec  le  Turc  paroit  assez  éloignée.  Le  comte 
Marsilly,  qui  la  négocioit  de  la  part  du  prince  d'Orange, 
est  mort  des  blessures  qu'il  avoit  reçues  des  Rasciens  (1), 
lorsqu'ils  tuèrent  le  chiaoux  turc.  —  Le  prince  d'Orange 
envoie  le  sieur  Herbert  pour  remplir  la  place  du  chevalier 
Heusler,  ambassadeur  à  la  Porte. 

Mercredi  2ij  à  Versailles.  —  Le  chevalier  de  la  Roche^ 
foncauld  * ,  frère  du  duc ,  mourut  ici  après  une  longue 
maladie.  11  avoit  depuis  quelque  temps  cédé  l'abbaye  de 
Molesme  qu'il  avoit  à  l'abbé  de  Verteuil,  son  frère.  -^ 
Les  États  de  Provence ,  assemblés  à  Lambesc ,  ont  ac- 
c<Nnié  au  roi,  dès  leur  première  séance,  un  don  gratuit 
de  800,000  francs.  —  Le  roi  a  eu  nouvelles  que  le  comte 
de  Château -Renaud  étoit  à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Limerick,  et  faisoit  embarquer  sur  ses  vaisseaux  une 
partie  des  Irlandois  qui  doivent  passer  en  France.  11  n'en 
peuttenir  que  trois  mille  sur  nos  vaisseaux,  et  M.  GinMe, 
général   des  troupes  du  prince  d'Orange ,   donne  des 


(1)  La  Sertie  étoit  a\0T%  appelée  Itascie. 
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bàtioieats  anglois  pour  porter  aussi  en  France  ceux  qui 
ne  peuvent  pas  tenir  sur  les  vaisseaux  françois^  et  a  fait 
promettre  à  M.  d'Usson  quHl  se  reviendroit  mettre  pri- 
sonnier à  Londres^  en  cas  qu^en  France  on  retint  oes 
b&timents  an^ois  qui  servent  à  porter  les  Irlandois. 

*  Le  chevalier  de  la  Roehefoucauld  avoit  seul  pris  tout  Tesprît  <k 
son  père.  Cétoit  unhoragie  fort  goutteux,  toute  sa  vie  fort  considéré, 
qui  avoit  beaucoup  d'amis  considérables,  fort  compté  dans  sa  famille, 

et  le  conseil  de  beaucoup  de  gens. 

« 

Jeudi  93,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  chasser  Tapré^ 
dinée  &  son  ordinaire.  Le  soir,  il  y  eut  appartement.  — 
La  tranchée  a  été  ouverte  à  Montmeillan  le  17  de  ce 
mois;  le  canon  commence  à  y  arriver.  Nous  y  avons 
seize  bataillons,  deux  compagnies  de  canonniers ,  une  de 
bombardiers ,  trente  mineurs ,  vingi-cinq  ingénieurs  et 
vinglK^inq  commissaires  d^artillèrie.  —  M.  de  Bavière 
est  encore  à  Turin  et  il  parolt  qu^il  ne  songe  qu^à  s'y 
divertir,  n'étant  point  en  état  de  secourir  Montmeillan . 

Vendredi  93,  à  Versailles.  *-*  Monseigneur  le  Dauphin 
partit  d'ici  à  sept  heures  du  matin ,  alla  courre  le  loup 
dans  la  forêt  de  Sénart ,  et  puis  revint  coucher  chez  M.  le 
chevalier  de  Lorraine ,  k  Frémont.  —  M.  le  marquis  de 
Rel)enac,  envoyé  du  roi  aux  princes  d'Italie ,  est  arrivé  à 
Gènes.  —  On  n'a  point  encore  nouvelles  que  M.  le  mar* 
quis  de  Béthune,  qui  s'en  va  ambassadeur  en  Suède ,  ait 
passé  à  Dantzick.  —  On  mande  d'Angleterre  que  les 
Algériens  et  ceux  de  Tripoli  ont  promis  au  prinoe  d'O- 
range de  se  joindre  aux  Anglois  et  aux  Hollandois  pour 
nous  faire  la  guerre.  — Le  roi  fit,  l'a^^è&Hllnée,  la  revue 
de  huit  compagnies  du  régiment  de  ses  gardes;  et  jeudi 
qui  vient ,  il  verra  les  huit  qui  restent  à  voir. 

Samedi  %k,  à  Versailles.  —  Monseigneur  revint  de  Fré- 
mont dîner  ici.  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  M.  de  Sou- 
bise  a  acheté  pour  M.  le  chevalier  de  Rohan ,  son  fils , 
la  charge  de  guidon  des  gendarmes  du  roi ,  que  madame 
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de  la  Trousse  avoit  à  vendre  depuis  que  le  chevalier  de 
Sauoourt  avoit  acheté  la  charge  de  lieutenant  des  gen- 
darmes de  Monseigneur,  et  avoit  donné  en  payement  cette 
ebarge  de  guidon  des  gendarmes  du  roi. 

Dimancke  25 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  signa  le  contrat 
de  mariage  de  M.  de  Gourtenvaux  avec  mademoiselle 
d^Estrées.  —  On  a  eu  nouvelles  de  M.  de  Chàteau-Renaûd, 
qui  est  fort  avant  dans  la  rivière  de  Limerick  ;  il  em- 
barque les  Irlandois.  On  mande  quUl  y  a  déjà  sur  les 
vaisseaux  cinq  mille  hommes  de  pied  et  trois  cents  che* 
vaux.  -^  On  mande  d^ Allemagne  que  le  duc  de  Croy  a 
pris  Gradisca  et  nettoyé  tous  les  postes  où  les  Turcs  avoient 
encore  garnison  entre  la  Save  et  la  Drave.  —  Le  soir^  il 
y  eut  appartement  ici ,  où  le  roi  n'alla  point. 

iMndi  36,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse  à  son 
ordinaire.  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  Le  roi  a  donné 
500  écus  de  pension  k  Vaudré,  capitaine  de  grenadiers. 
Vaudré  est  revenu  depuis  peu  des  prisons  de  Turin ,  où 
il  avoit  été  mené  après  Taffaire  de  Coni ,  où  il  reçut 
trente-deux  blessures  et  demeura  pour  mort  parmi  les 
ennemis.  •-«-  Senneterre,  capitaine  au  régiment  des 
gardesy  avoit  traité  avec  le  marquis  d'Huxelles  du  régi- 
ment Dauphin-infianterie  ;  il  lui  en  donnoit  22,000  écus  ; 
mais  le  roi  a  refusé  son  agrément,  ne  voulant  pas  que 
Senneterre  sorte  des  gardes. 

Mardi  27,  à  Versailles.  —  Monseigneur  alla  à  Paris  à 
ropéra  avec  madame  la  princesse  deConty,  et  vit  le  nou- 
vel opéra  à^Âsirie;  les  paroles  sont  de  la  Fontaine  et  la 
musique  de  Golasse.  —  Le  soir,  à  Paris ,  se  fit  le  mariage 
de  M.  de  (Gourtenvaux  avec  mademoiselle  d'Estrée»  ;  la 
joooe  fut  très-magniiique;  madame  la  Princesse,  madame 
la  Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Gonty,  la  mariée , 
y  étoient.  —  M.  le  comte  de  Chàteau-Re  naud ,  qui  est 
dans  la  rivière  de  Shannon ,  avoit  pris  deux  vaisseaux 
anglois  qu'il  a  relâchés  pour  ne  point  altérer  la  capiUi*» 
lation  de  Limerick,  qui  établit  la  neutralité  pour  les 
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vaisseaux  qui  doivent  porter  les  Irlandois  en  France. 

Mercredi  28^  à  Versailles.  —  U  y  a  une  mission  de 
douze  jésuites  établie  à  Versailles  pour  tout  TAvent.  ils 
commenceront  à  prêcher  vendredi  ;  ils  prêcheront  à  la 
paroisse  trois  fois  par  jour  :  à  six  heures^  k  dix  du  matin 
et  à  cinq  heures  du  soir.  —  Le  roi  a  fait  donner  au  comte 
d'Estrées,  vice-amiral,  12,000  francs  de  gratification.  — 
La  nouvelle  se  confirme  que  le  siège  du  grand  Varadin  a 
été  changé  en  blocus ,  et  il  parolt  que  la  paix  do  Turc 
avec  l'empereur  s'éloigne.  —  1^  soir,  il  y  eut  apparte- 
ment où  le  roi  n'alla  point  ;  il  travaille  plus  que  jamais 
avec  ses  ministres. 

Jeudi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  sur  la  terrasse  de 
ses  jardins  la  revue  des  huit  dernières  compagnies  de  son 
régiment  des  gardes  ;  il  a  présentement  vu  les  trente- 
deux  compagnies  et  a  fait  tous  les  règlements  qu'il  vou* 
loit  faire  pour  changer  certaines  choses  qu'avoit  établies 
H.  de  la  Feuillade.  Ainsi  on  croit  qu^il  va  bientôt  nom- 
mer le  colonel  des  gardes.  —  Par  les  nouvelles  que  l'on  a 
de  Dantzick,  H.  deBéthune  y  devoit  arriver  le  27,  pour 
passer  en  Suède.  —  Les  troupes  de  l'empereur,  en  Italie, 
ont  pris  des  quartiers  d'hiver  sur  les  terres  de  plusieurs 
princes,  et  veulent  aussi  en  prendre  sur  les  terres  appaiv 
tenant  à  la  république  de  Gènes. 

Vendredi  30,  à  Versailles.  —  On  a  changé  quelque 
chose  à  la  disposition  de  l'attaque  de  Montmeillan  ;  notre 
canon  est  présentement  en  batterie;  nos  troupes  ne  pâ- 
tissent point  devant  la  place ,  parce  qu'elles  sont  fort  bien 
traitées;  on  leur  donne  la  viande  pour  rien;  on  ne  monte 
que  200  hommes  par  bataillon  à  la  tranchée,  et  ils  ont 
six  jours  de  repos.  Le  siège  va  fort  bien,  et  on  compte  que 
la  place  sera  prise  au  1 5  de  décembre.  —  Les  nouvelles 
d'Angleterre  portent  que  les  trente-deux  vaisseaux  que  le 
prince  d'Orange  a  envoyés  sous  la  conduite  de  M.  de 
Laval  vont  du  côté  d'Irlande;  ils  pourroient  bien  attaquer 
M.  de  Château-Renaud,  malgré  lacapitulation  de Limerick. 
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Samedi  V^  décembreyà  Versailles.  —  Les  articles  du 
manage  de  M.  de  Lesdiguières  avec  mademoiselle  de  la 
TrémouiUe  sont  signés  ;  madame  de  Lesdiguières  et  ma- 
dame de  Créqui  ont  fait  cette  affaire-là  sans  la  participa- 
tion de  M.  de  Canaples^  de  la  maréchale  de  Créqui,  ni 
de  personne  de  leur  famille;  le  mariage  se  fera  quand 
le  garçon  aura  quatorze  ans;  il  en  a  treize  passés.  —  Le 
8oir^  il  y  eut  appartement,  et  le  roi  n'y  vint  point.  Quand 
il  n'y  est  pas,  on  ne  joue  point  au  portique;  Madame  et 
les  princesses  vont  à  la  musique  ;  Monseigneur  et  Monsieur 
demeurent  à  jouer  au  lansquenet.  —  On  croit  la  reine 
d'Angleterre  grosse  de  plus  de  deux  mois. 

Dimanche  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
du  P.  Bourdaloue ,  qui  prêchera  tout  TAvent.  —  Le  roi 
d^Ai^leterre  vint  ici  sur  les  quatre  heures  ;  les  deux  rois 
furent  longtemps  enfermés  ensemble.  — Madame  de  Mon- 
tespan  est  revenue  depuis  quelques  jours  de  Fontevrault 
à  Paris  ;  elle  demeure  aux  Filles  de  Saint-Joseph  ;  elle  ne 
viendra  point  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  comte 
d'Auvergne  les  entrées  pour  être  au  botté  et  au  débotté, 
quand  il  va  et  revient  de  la  chasse.  —  Il  y  a  une  dispute 
entre  M.  de  Bouillon,  grand  chambellan ,  et  les  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre ,  pour  un  banc  que  les 
gentikhommes  de  la  chambre  ont  fait  mettre  sur  le 
théâtre  de  la  salle  de  la  comédie ,  où  M.  de  Bouillon  pré- 
tend avoir  sa  place  de  droit. 

Lundi  3,  à  Versailles.  —  Les  nouvelles  de  Montmeillan 
portent  que  nous  ne  sommes  plus  qu'à  huit  toises  du 
fossé.  Le  canon  des  ennemis  nous  incommode  fort  peu  pré- 
sentement. —  Il  n'y  a  nulle  nouvelle  de  M.  de  Château- 
Renaud;  les  trente-deux  vaisseaux  envoyés  par  le  prince 
d'Orange,  sous  la  conduite  de  M.  de  Laval,  sontà  Kinsale. 
—  Les  nouvelles  d'Espagne  portent  qu'ils  ont  résolu, 
dans  le  conseil,  d'arrêter  les  effets  des  marchands  françois 
qui  sont  sur  les  galions  arrivés  à  Cadix,  et  qui  montent  à 
20,000,000,  selon  l'estimation  qu'on  fait. 
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Mardi  k,  à  Marly.  —  Le  roi  est  parti  ce  voyage-ci  le 
mardi ,  voulant  demeurer  trois  jours  à  son  ordinaire  à 
Marly,  pour  revenir  vendredi  et  n'être  pas  à  Marly  le 
jom*  de  la  Notre-Dame^  qui  sera  samedi.  M.  de  Pomponne 
est  de  ce  voyage-ci  ;  il  n'y  avoit  jamais  été.  Madame  de 
Barbezieux  y  est  aussi  pour  la  première  fois.  Monsieur, 
Madame  et  M.  de  Chartres  sont  venus ,  et  Mademoiselle 
y  dînera  et  soupera,  et  retournera  coucher  à  Versailles. 
—  Par  les  nouvelles  qu'on  reçut  de  Rome  dimanche, 
il  paroit  que  l'affaire  des  bulles  n'avance  point. 

Mercredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  s'amusa  à  faire  planter. 
Monseigneur  alla  à  la  roulette  avec  les  princesses.  —  U 
roi  a  eu  des  nouvelles  de  Hontmeillan  ;  le  siège  s'avance , 
mais  lentement,  car  on  ne  trouve  que  du  roc  ;  Lappara, 
ingénieur  qui  conduit  les  travaux,  a  été  blessé,  et  M.  d' An- 
tin  aussi,  légèrement  tous  deux.  — M.  de  Mauroy* ,  mis- 
sionnaire ,  qui  étoit  curé  et  directeur  des  Invalides,  a  fait 
banqueroute  et  à  emporté  plus  de  40,000  écus  ;  on  a  dé- 
couvert beaucoup  d'histoires  scandaleuses  ;  et  même  des 
dames  de  qualité  sont  mêlées  dans  cette  affaire. 

*  Ce  M.  de  Mauroy  étoit  un  prêtre  delà  coDgrégation  delà  mission, 
gentilhomme  de  bon  lieu ,  savant  et  de  beaucoup  d'esprit  et  dlntrigue, 
grand  directeur  et  grand  cagot ,  qui  avoit  fait  longtemps  avee  ses  pou- 
lettes de  quoi  être  brûlé,  sans  qu'on  en  eût  le  moiikhre  soupçon,  et 
avoit  volé  tant  et  plus  M.  de  Louvois ,  avec  qui  la  cure  des  Invalides 
lui  avoit  donné  grande  relation  et  a  qui  il  tiroit  tant  qu*il  vouloit  d^au- 
mônes,  et  pour  des  sommes  très-considérables.  L'éclat  fut  donc  du 
plus  grand  scandale  ;  néanmoins  le  roi  ne  voulut  pas  qu'il  filt  poussé  à 
bout,  et  le  confina  dans  Fali^ye  de  Sept-Fonts,  où  il  se  convertit  si  bieOt 
qu'il  y  fit  profession,  et  y  a  été  plus  de  trmte  ans  l'exemple  le  plus 
parfait  de  la  pénitence,  de  la  miséricorde  de  Dieu  et  des  vertus  de 
cette  maison,  qui  est  la  même  vie  et  la  même  règle  que  la  Trappe.  O 
grand  pénitent  s'éleva  à  tant  de  sainteté  que  l'abbé,  homme  rare  en 
conduite,  en  esprit  et  en  vertu ,  dont  il  est  chez  lui  l'exemple ,  fit  venir, 
sans  le  lui  dire ,  les  brefs  de  Rome  nécessaires  pour  qu'il  pât  dire  la 
messe,  et  ne  Vy  put  jamais  résoudre.  1)  est  mort,  depuis  deux  ou  trois 
ans,  si  chargé  de  mérites,  qu  il  faudroit  un  volume  pour  écrire  un  si 
parfait  retour  à  Dieu ,  qui  ne  lui  avoit  rien  fait  perdre  de  Tagréroeot 
naturel  de  l'esprit. 


Jeudi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour.  Monseigneur  et  Madame  allèrent  courre  le  loup.  — 
Le  roi  a  donné  à  madame  de  la  Troche,  la  mère,  une 
pension  de  2^000  firancs.  —  On  a  appris  que  M.  le  prince 
d'Orange ,  quand  il  quitta  Tarmée  de  Flandre ,  soupa  à 
Bruxelles  chez  M  «  de  Vaudemout ,  qui  lui  dit  en  se  mettant 
à  table  :  «  Sire,  V.  M.  ne  sait  peut-être  pas  qu'elle  soupe 
ici  dans  sa  maison  ;  c'est  l'hôtel  de  Nassau,  et  il  y  a  vingt* 
trois  ans  que  j'y  loge  sans  en  avoir  rien  payé;  à  1,000 
écus  par  an,  ce  sont  33,000  écus  que  je  dois  à  V.  M.  » 
Après  le  souper,  le  prince  d'Orange  passa  dans  un  cabi« 
net  où  il  fit  deux  écrits  qu'il  donna  à  M.  de  Vaudemont. 
«  Tenez ,  monsieur ,  lui  dit-il,  voilà  une  quittance  des 
S3,000  écus  de  louage^  afin  qu'on  ne  puisse  vous  inquiéter 
pour  le  passé,  et  voil&  une  donation  de  la  maison,  afin 
que  vous  soyez  en  repos  pour  l'avenir.  » 

YeïïUlredi  7,  à  Versailleê.  —  Le  roi  revint  ici  en  chas- 
sant. Monseigneur  demeura  à  Marly  avec  Monsieur  et 
les  princesses  à  jouer  jusqu'à  la  nuit.  —  Le  roi  a  nommé 
douze  conunissaires  pour  examiner  de  nouveau  les  affaires 
de  Tordre  de  Saint-Lazare  :  M.  le  chancelier,  M.  l'arche- 
vêque, le  P.  de  la  Chaise,  M.  de  Beauvilliers,  sont  des 
conumasaires  ;  M.  d' Argouges  de  Rannes  en  est  rappor- 
teur. -^  Le  vicomte  de  Goëtlogon  est  arrivé  à  Brest  le  k  ; 
il  a  été  cinq  jours  en  mer;  il  dit  que  le  comte  de  Chà> 
teau-Renaud  étoit  parti  de  la  rivière  du  Shannon  onze 
jours  avant  lui  ;  tout  l'embarquement  des  Irlandois  ne 
s'étoit  pas  pu  faire  en  même  temps  ;  il  assure  qu'il  y  ^ 
la  à  14,000  hommes  embarqués,  900  chevaux  et  600 
femmes.  Les  Anglois  ont  apporté  toutes  les  facilités  à 
l'embarquement,  et  même  ont  fourni  les.  bâtiments  qui 
chargeront  des  vins  et  des  eaux-de-vie  à  la  Rochelle. 

Samedi  8,  à  Versailles.  — Le  roi  a  eu  nouvellesque 
le  comte  de  Château-Renaud  étoit  arrivé  à  Brest  avec 
14,000  Irlandois;  Sarsfield  est  demeuré  à  Cork,  et  en 
amènera  encore  4,000  sur  des  vaisseaux  anglois.  Les 
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Irlandois  se  jetoient  à  la  nage  après  les  vaisseaux  £raa- 
çois,  et  Sarsfield  n'est  demeuré  que  pour  leur  donner 
courage.  —  On  vient  avertir  les  chevaliers  de  Tordre^  de 
la  part  du  roi ,  de  se  trouver  lundi  au  chapitre  qu'on  devoit 
tenir  dans  la  chambre  du  roi  à  Versailles.  —  H.  de  Ga* 
tinat  mande  au  roi  que  Hontmeillan  sera  bientôt  pris 
et  qu'il  peut  lui  en  répondre ,  et  lui  mande  ces  propres 
motS;  qu'il  voit  clair  dans  l'affaire.  —  M.  le  derc^  de 
l'Académie  françoise,  est  mort  — Lerm  a  créé  deux  tréso* 
riers  de  la  marine,  qui  achètent  550,000  livres  chacun; 
deux  trésoriers  des  galères,  qui  donnent  350,000  livres , 
et  deux  trésoriers  des  places  maritimes,  qui  financeni 
chacun  250,000  livres.  —  M.  de  Lubert  sera  un  des  tré- 
soriers de  la  marine,  et  n'en  donne  que^  100,000  écus. 
M.  de  la  Ravoie ,  receveur  général  de  la  Rochelle ,  achète 
l'autre. 

Dimanche  9,  à  Venailles.  —  Le  roi  d'Anglet^re  s'en 
va  en  Bretagne  vers  Brest  pour  se  faire  voir  aux  Irlan- 
dois  qui  sont  arrivés.  Il  en  formera  des  régiments  selon 
qu'il  jugera  à  propos.  Il  partira  samedi  qui  vient,  et  a 
prié  le  roi  que  partout  où  il  passeroit  on  ne  lui  rendit 
aucuns  honneurs,  afin  d'éviter  tous  les  embarras.  —  La 
nouvelle  qui  avoit  couru  que  le  comte  de  Harâlly,  qui 
négocie  pour  le  prince  d'Orange  en  Hongrie ,  étrât  mort, 
ne  s'est  pas  trouvée  véritable  ;  il  parolt  même  que  les  né- 
gociations de  paix  recommencent,  et  on  apprend  que  les 
Turcs  ont  envoyé  un  nouveau  chiaoux  pour  la  traiter.  — 
Le  soir,  il  y  eut  appartement;  le  roi  n'y  vint  point. 

Lundi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  à  H.  de  Gub- 
card  le  gouvernement  de  Sedan,  qu'avoit  M.  de  la  Bourlie, 
son  père;  le  roi  en  laisse  la  survivance  au  père ^  quia 
quatre-vingix^inq  ans  et  qui  a  été  sous-gouverneur  du 
roi.  Ce  gouvernement  vaut  16  ou  18,000  livres  de  l^nte 
et  est  indépendant  ;  il  n'est  sous  aucun  gouvernement  de 
province.  —  Le  roi  n'avoit  fait  assembler  le  chapitre  des 
chevaliers  de  l'ordre  que  pour  lui  donner  leur  consente- 
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ment  sur  ce  qu'il  vouloit  tirer  260^000  fi^ncsdes  officiers 
du  marc  d'or. 

Mardi  11^  à  VeruUUe$.  —  Le  roi  a  envoyé  ordre  qu'on 
remit  H.  de  Bulonde  en  liberté  ;  il  avoit  toujours  été  en 
prison  depuis  la  levée  du  siège  de  Goni.  M.  de  Gatinat 
mande  au  roi  que  le  siège  de  Montmeillan  va  fort  bien  ; 
il  espère  que  le  mineur  sera  attaché  le  là  ou  le  13  de  ce 
mois  au  corps  de  la  place ,  et  il  compte  qu'entre  le  16  et 
le  20,  le  roi  en  sera  maître.  On  attaque  le  bastion  de  Beau- 
voiân,  et,  de  ce  c6té-là,  il  n'y  a  point  de  retranchements  en 
dedans  la  place  ;  Lappara,  ingénieur  qui  conduit  les  tra- 
vaux ,  est  guéri  de  ses  blessures  et  commence  à  travailler 

Mercredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  va  tous  les  jours 
à  la  diasse,  à  son  ordinaire.  Le  soir,  ily  eut  appartement  ; 
le  roi  n'y  vint  point;  il  s'accoutume  fort  à  n'y  point 
venir.  —  M.  le  duc  d'Âumont,  qui  est  revenu  depuis  peu 
de  son  gouvernement  de  Boulogne ,  avoit  traité  pour  son 
régiment  de  cavalerie  à  28,000  francs  avec  le  marquis 
deBroille;  mais  le  roi  a  voulu  que  ce  régiment  ne  fut 
vendu  que  22,500  livres,  qui  est  le  prix  fixé  pour 
tous  les  régiments  de  cavalerie ,  et  a  choisi  le  marquis  de 
la  VaUière  pour  l'acheter. 

Jeudi  13,  à  Versailles.  —  Monseigneur  alla  à  Saint- 
Germain  dire  adieu  au  roi  d'Angleterre,  qui  part  samedi. 
Les  nouvelles  d'Angleterre  portent  que  le  parlement  a  ac- 
cordé au  prince  d'Orange  pour  la  continuation  de  la 
guerre  13,000,000  de  livres  sterling,  qui  font  65,000,000 
de  notre  monnoie.  —  On  mande  de  Turin  que  l'électeur 
de  Bavière  et  H.  de  Savoie  assemblent  leur  infanterie.  On 
dit  que  c'est  pour  attaquer Suse,  et  le  roi  fait  marcher  seize 
bataillons  de  ce  côté-là ,  qui  leur  ôteront  l'envie  de  faire 
une  pareille  entreprise.  —  Il  paroit  un  testament  de  la 
feue  maréchale  d' Aumont,  fait  il  y  a  dix-sept  ans,  par  le- 
quel elle  donne  100,000  écus  à  M.  de  Marsan,  et  fait  M.  de 
Chappes,  présentement  duc  d'Humières,  son  petit-fils,  son 
légataire  universel.  On  croit  que  ce  testament  ne  laissera 
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pas  d'être  embarrassant  pour  la  funille  de  M.  le  dac 
d'Aumont. 

Vendredi  ih,à  Yermlle$.  —  M.  de  Ganaples  a  paiié 
au  roi  pour  le  prier  de  trouver  bon  qu'il  s'opposât  au 
mariage  de  M.  de  Lesdiguières  avec  mademoiselle  de  la 
Trémouille,  MH.  de  Gréqui^  le  duc  de  Villaroy  ,et  M.  le 
Grande  cpii  sont  les  plus  proches  parents,  sont  tous 
joints  avec  Ganaples  y  et  prétendent  queoe  mariage,  qu'on 
a  voulu  faire  sans  leur  participation^  est  contre  les  lois. 
Le  roi  a  dit  à  Ganaples  qu'il  laisseroit  agir  la  justice. 

—  Le  roi  a  donné  à  H.  de  Pontchartrain ,  pour  son  fils^ 
une  charge  de  conseiller,  H.  de  Pontchartrain  ayant 
voulu  que  son  fils  fût  quelque  temps  dans  le  parlement 
pour  mieux  connoltre  le  style  des  cours  souveraines. 

Samedi  15,  à  Vereailleê.  —  Le  roi  d'Angletinre  partit 
de  Saint-Germain  pour  son  voyage  de  Brest  ;  le  roi  lui 
donne  deux  relais  de  carrosse  jusqu'à  Orléans,  où  il  s'em- 
barquera pour  descendre  la  Loire.  Il  ne  mène  avec  lui 
que  le  duc  de  Berwick ,  son  fils ^  et  a  prié  le  roi  qu'on  ne 
lui  fit  aucuns  honneurs  sur  sa  route .  M.  le  duc  de  Ghaulnes 
s'en  retournera  à  son  gouvernement  de  Bretagne^  dès  que 
le  roi  d'Angleterre  sera  revenu ,  et  M.  le  maréchal  d'En- 
trées^ qui  y  commandoit,  a  son. congé  pour  revenir  A  la 
cour  ;  on  croit  qu'il  commandera  la  flotte  Tété  prochain. 

—  Le  soir,  il  y  eut  appartement  où  le  roi  n'alla  point. 
Dimanehe  16,  à  Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur  fu- 
rent au  sermon  du  P.  Bourdaloue,  qui  prêcha  sur  l'hypo- 
crisie, et  fit  le  plus  beau  sermon  du  monde.  —  M.  Henné- 
quin,  qui  avoit  été  nommé  pour  être  premier  ]^resident 
de  Rouen ,  a  eu  des  raisons  de  famille  pour  ne  point  finir 
cette  affaire,  et  le  roi  a  choisi,  pour  remplir  cette  place, 
H.  de  Montholon,  conseiller  au  grand  conseil ,  qui  donne 
les  100,000  francs  pour  la  famille  de  feu  H.  de  Ris.  — 
Le  roi  rappelle  M.  de  Pommereuil  de  l'intendance  de 
Bretagne ,  et  y  envoie  M.  de  Nointel,  qui  étoit  intendant 
en  Champagne  ;  il  donne  l'intendance  de  Ghampagne  au 
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fils  de  M.  Larchei-,  qui  étoit  intendant  à  Rouen.  Il  donne 
Fintendance  de  Rouen  à  M.  de  la  Berchère  y  qui  étoit  in^ 
tendant  à  Hontauban^  et  Tintendance  de  Montauban  & 
M.  d'Herbigny. 

LvnhAi  M  y  à  Fersatf/as.  —  M.  de  Catinat  mande  au  roi 
que  M.  de  Bavière  et  M.  de  Savoie  assemblent  leur  in- 
fanterie y  à  Fintention^  disent-ils,  de  venir  secourir  Mont- 
meillan;  mais  cela  leur  sera  difficile  :  nous  sommes 
maîtres  du  passage  du  mont  Cenis.  Le  petit  Saint-Ber- 
nard est  impraticable  en  cette  saison-ici^  et  il  est  presque 
impossible  aussi  de  traverser  le  grand  Saint-Bernard  en 
bi ver.  Le  siège  de  MontmeiUan  avance  beaucoup  ;  le  pas- 
sage du  fossé  est  fait,  etle  mineur  est  attaché  sous  le  bas- 
tion de  Beauvoisin.  —  Le  roi  alla  se  promener  Taprès- 
dlnée  à  Marly .  —  M.  Pavillon  fut  reçu  à  l'Académie,  à  la 
place  de  M.  de  Benserade. 

Mardi  18 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse  à  son 
ordinaire. —  Monseigneur  et  Madame  coururent  le  loup. 

—  Le  soir,  il  y  eut  appartement  où  le  roi  ne  vint  point. 

—  Il  a  déjà  passé  à  la  Monnoie  385,000,000,  et  on  a 
encore  connoissance  de  plus  de  cinquante ,  sans  compter 
les  pièces  de  trois  sols  et  demi  qu'on  va  mettre  à  quatre 
sols.  On  fera  aussi  quelques  changements  pour  les  louis 
d'or  et  d'argent  au  mois  de  janvier,  mais  cela  n'est  pas 
encore  réglé.  — Le  fonds  pour  les  fortifications  de  Tan- 
née où  nous  allons  entrer  est  fait;  il  est  de  8,000,000. 
On  fortifie  Grenoble,  Briançon;  on  travaille  au  fort 
Barraux  et  à  plusieurs  autres  petits  postes  en  Provence 
et  en  Dauphiné. 

Mercredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  eu  des  nouvelles 
de  Hontmeillan  ;  on  ne  craint  point  que  les  ennemis  puis- 
sent le  secourir.  —  Le  marquis  de  Breique ,  colonel  du 
régiment  de  la  Sarre ,  a  été  tué.  Il  a  voit  épousé  la  fille 
unique  de  Brissac ,  major  des  gardes  du  corps.  —  On  a 
eu  nouvelles  par  Gènes  que  madame  la  comtesse  de  Ver- 
rue,  pour  qui  H.    de  Savoie  avoit  un  grand  attache* 
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menty  étoit  mmrte  à  Turin  d'une  maladie  viofenle;  elle 
étoit  fille  du  duc  de  Luynes.  On  doute  encore  de  cette 
nouvelle,  car  on  n'en  sait  rien  par  Turin. 

Jeudi  20^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly^  et  s'y  amusa  à  faire  planter.  —  Il  y  a  en  France 
cent  quatre-vingt-dix  commissaires  des  guerres,  sans 
compter  ceux  de  la  maison  du  roi .  C'étoient  des  emplois  que 
donnoit  le  secrétaire  d'État  de  la  guerre.  Le  roi  en  fait 
des  charges  présentement,  qui  seront  venidues  11,000 
écus  chacune,  et  il  en  viendra  au  roi  plus  de  6,000,000. 
—  Les  commissaires  des  guerres  ont  100  écus  par  mois, 
outre  leurs  logements  dans  les  villes ,  qu'on  leur  paye 
d'ordinaire  en  argent  ;  le  roi  y  attache  outre  cela  700 
livres  de  gages.  —  Le  roi  a  donné  à  M.de  Barbezieux  la 
pension  de  ministre,  qui  est  de  20,000  francs,  et  il  en  sera 
payé  du  jour  delà  mort  de  M.  de  Louvois. 

Vendredi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  soir,  il  y  eut  apparte- 
ment où  le  roi  n'alla  point.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de 
Pomponne  20,000  écus  de  pension  d'augmentation ,  dont 
il  sera  payé  du  jour  qu'il  est  entré  dans  le  ministère  ;  il 
avoit  déjà.  20,000  francs  de  pension;  il  en  a  80,000 
présentement ,  comme  M;  Pelletier  le  ministre.  La  nou- 
velle de  la  mort  de  madame  de  Verrue  ne  s'est  pas  trou- 
vée véritable.  —  On  a  eu  nouvelle  que  le  roi  d'Espagne 
a  donné  le  gouvernement  des  Pays-Bas  à  M.  l'électeur  de 
Bavière  ;  ainsi  le  bruit  qui  avoit  couru  qu'il  y  avoit  en- 
voyé le  duc  de étoit  faux. 

Samedi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  SaintnGermain 
voir  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  — 
Il  est  arrivé  ces  jours-ci  un  courrier  de  Rome;  l'affaire 
des  bulles  ne  s'avance  point.  Les  cardinaux  apportent 
toujours  bien  des  difficultés  à  cette  affaire-là,  qui  em- 
barrassent le  pape .  —  Madcime  de  la  Vauguyon  est  morte  ; 
elle  avoit  été  fille  d'honneur  de  la  reine-mère  ;  ensuite 
elle  épousa  M.  du  Broutay ,  et  en  secondes  noces  H.  de 
Froroenteau  :  il  prit  le  nom  de  sa  femme ,  et  s'appelle 
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présentement  la  Vaugiiyon.  -*-  Les  nouvelles  d'Aile» 
magne  portent  que  les  Turcs  ont  fait  arrêter  le  comte 
Tekeli  et  le  comte  de  Petrozzi ,  qu'ils  ont  soupçonné  d'a- 
voir intelligence  avec  l'empereur  depuis  que  le  général 
Heusler  avoit  été  mis  en  liberté. 

Dimanche  23,  à  VenaUki.  —  L'aprèfr-dlnée,  il  n'y  eut 
point  de  sermon  à  la  chapelle.  Le  roi  alla  k  la  chasse. 
Monseigneur  s'accoutume  àjouer  les  soirs  chez  lui,  quand 
il  n'y  a  ni  comédie  ni  appartement.  -^  Madame  de  la 
Fare  mourut  à  Paris  en  couches.  -^  Les  nouvelles  de 
MontmeiUan  portent  que  les  assiégés  nous  ont  tué  quel- 
ques mineurs  et  soixante  ou  quatre-vingts  soldats  dans  le 
fossé.  Ils  jettent  beaucoup  de  feux  d'artifice  ;  mais  pré- 
sentement nous  avons  un  mineur  qui  a  fait  son  trou  ; 
ainsi  on  espère  que  l'affaire  ira  vite.  —  M.  de  Rebenac 
est  parti  de  Gènes  et  s'en  va  à  Livourne. 

Lundi  24,  à  Ver$aillt$,  veille  de  Noël.  —  Le  roi  fit 
ses  dévotions  et  passa  presque  toute  la  journée  à  la 
chapelle.  —  Le  roi  a  donné  à  l'abbé  de  Fleury  *,  un 
de  ses  aumôniers,  l'abbaye  de  la  Rivour,  en  Cham- 
pagne, qui  vaut  8,000  livres  de  rente  ;  elle  étoit  vacante 
parla  mortdu  vieux  abbé  de  Grâce,  qui  mourut  le  mois 
passé.  —  Le  roi  a  donné  à  l'abbé  Bossuet ,  neveu  de  l'é- 
vèque  de  Meaux ,  l'abbaye  de  Savigny ,  près  de  Lyon , 
qui  vaut  aussi  8,000  livres  de  rente;  elle  étoit  vacante 
par  la  mort  de  l'abbé  d'Âlbon  ;  il  y  avoit  cent  quatre- 
vingt-dix  ans  qu'elle  étoit  dans  la  maison  de  MM.  d'Al- 
bon. Il  y  avoit  un  prieuré  vacant  en  Franche-Comté,  dé- 
pendant de  Cluny,  dont  M.  le  cardinal  de  Bouillon 
croyoit  pouvoir  disposer  ;  on  a  jugé  que  lerei  devoit  le 
donner  comme  étant  aux  droits  du  roi  d'Espagne,  qui 
dispofioit  de  cesbénéficesr-là,  et  S,  M.  l'a  donné  au  neveu 
de  l'archevêque  de  Besançon ,  frère  des  trois  Gramont, 
oc^onel  de  dragons. 

*  Cet  abbé  Fleury  est  devenu  évêque  dé  Fréjus,  précepteur  dô 
Louis  XV,  ministre d*Ëtat ,  cardinal  et  premier  ministre  au  moins. 
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Mardi  95,  jour  de  NoSl^  à  VertaiUêM.  —  Le  roi  a  pagsé 
presque  toute  la  journée  à  la  chapelle  en  dévotion^  et  a 
été  entendre  le  salut  à  la  paroisse*  —  Ce  matin,  le  roi , 
à  son  lever^  a  eu  nouvelle  que  Montmeillan  s'étoit  rendu 
le  21  de  ce  mois.  Une  de  nos  bombes  traiba  dans  une 
oontre-'mine  que  faisoient  les  assiégés,  et  renversa  toute 
la  muraille  de  ce  o6té-là;  cela  a  hâté  la  reddition  delà 
place  de  quelques  jours.  On  a  accordé  une  capitula- 
tion honorable  au  gouverneur,  qui  avoit  encore  un  bon 
donjon  à  se  défendre.  On  lui  donne  trois  pièces  de  car 
non,  et,  comme  il  seroit  malaisé  de  les  mener  de  M<Hitmeil- 
lan  à  Turin,  on  en  prendra  trois  à  Pignerol.  -^  Les 
troupes  que  H.  de  Savoie  et  M.  de  Bavière  assembloient 
pour  secourir  la  place  n'avoient  pas  fait  encore  beau- 
coup de  chemin.  Lappara,  ingénieur,  qui  a  conduit  tous 
lès  travaux  du  siège  ,  et  y  avoit  été  déjà  blessé  deux  fois, 
Ta  été  pom*  la  troisième  d'un  coup  de  mousquet  au-des- 
sous de  Tceil. 

Mercredi  2$,  à  Versailleê.  —  On  a  eu  la  confirmation  que 
M.  de  Bavière  étoit  nommé  gouverneur  des  Pays-Bas ,  et 
M.  de  Castanagas'en  retourne  en  Espagne  ;  il  a  été  nommé 
vice-roi  du  Mexique.  —  Le  pape  a  enfin  résolu  d^envoyer 
deux  nonces  pour  la  paix;  Tanara  va  à  Vienne;  on  parle 
deCavalierini  pour  venir  en  France;  celui  d'Espagne  n^est 
pas,  je  pense ,  encore  nommé.  — Le  roi  a  donné  le  i^gi- 
ment  de  laSarre,  vacant  par  la  mort  de  M.  de  Braque ,  toé 
au  siège  de  Montmeillan ,  à  M.  de  Vaudré  ;  c'est  lui  qui 
fut  blessé  de  trente-deux  coups  à  Taffaire  de  (iOni.  -^  Il 
de  voit  y  avoir  appartement  ce  soir,  mais  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  se  trouva  mal ,  et  madame  la  Duchesse 
garde  le  lit ,  parce  qu'elle  est  tombée.  On  la  croit  blessée  ; 
ainsi  on  attendra,  pour  recommencer  les  appartements, 
que' Monsieur  et  Madame  soient  revenus  de  Paris. 

Jeudi  27,  à  Versailles.  — Le  prince  d'Orange  a  fait  pas* 
ser  beaucoup  de  troupes  angloises  en  Flandre  et  en  Hol- 
lande. Par  la  liste  qu'on  en  a,  on  croit  que  cela  se  monte 
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à  30,000  hommes.  Il  a  fait  Ruvigny  comte  de  Tyr- 
otmoel,  et  lui  fait  commander  les  réfugiés  firançois  qui 
s^habitueront  en  Irlande.  —  Le  roi  d^Espagne  avoit  résolu 
de  i^ndre  tous  les  effets  des  marchands  étrangers  qui 
étoient  sur  les  galions,  mais  l'affaire  a  été  accommodée, 
moyennant  un  gros  droit  qu'on  a  consenti  qu'il  prit  sur 
toute  la  flotte  ;  ainsi  on  compte  qu'il  en  reviendra  bien  de 
Targent  en  Franoe.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie. 

Vendredi  %S,  à  VenaUleê.  -^  H.  de  la  Chaise ,  capitaine 
de  la  porte ,  et  frère  du  P.  de  la  Chaise ,  donne  50,000 
éeuBà  sa  fille,  et  la  marie  au  marquis  de  la  Luzerne,  qui  a 
du  moins  30,000  livres  de  rente  ;  il  est  lieutenant  de  roi 
de  Normandie  sous  les  lieutenants  généraux  de  la  pro- 
vince. *•  M.  le  vidame  d'Emval,  qui  étoit  ambassadeur  du 
roi  en  Portugal,  s'en  va  en  la  même  qualité  en  Pologne 
en  la  place  du  marquis  de  Béthune.  H.  d'Emval  passera 
totttdroitàDantzicksansrevenir  en  France. — On  n'a  peint 
encore  nouvelles  que  M.  de  Béthune  soit  arrivé  en  Suède. 

Samedi  29,  à  Veremlles.  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Harly,  où  il  fit  planter.  —  Monsieur  et  Madame  revinrent 
de  Paris.  Le  soir,  il  y  eut  appartement,  où  le  roi  ne  vient 
plus.  —  M.  de  Bouillon  6ta  le  service  au  marquis  de 
Geavres,  gentilhomme  de  la  chambre  en  année.  H.  de 
Bouillon  a  toujours  prétendu  que  le  grand  chambellan 
pou  voit  ôter  le  service  aux  premiers  gentilshommes  de  la 
dianobre,  mais  il  y  avoit  plus  de  quinze  ans  qu'il  ne 
l'avoit'fait,  et  tous  les  premiers  gentilshommes  de  la 
chambre  ne  convenoient  pas  qu'il  le  pût  faire.  La  dispute 
qu'ils  eurent  avec  lui  ces  jours  passés  sur  le  banc,  à  la 
comédie,  a  attiré  cette  affaire-là. 

DimancheSO,  à  VermUlles.  —On  a  su  que  M.  de  Chanlay 
étoit  parti  avant-hier  en  poste;  le  roi  l'envoie  en  Savoie  ; 
mais  on  ne  sait  pas  encore  pourquoi.  —  On  assure  que  le 
mariage  de  M.  le  duc  de  Lesdiguières  avec  mademoiselle 
de  la  Trémouille  est  rompu  par  les  oppositions  qu'y  a 
faites  Canaples  à  la  tète  de  toute  la  maison  de  Créqui  et 
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de  Villeroy  ;  M.  le  duc  de  la  Trémouille  s'est  désisté.  *-*  Le 
roi  n'alla  point  à  la  chasse  ;  le  vilain  temps  l'empêcha  de 
sortir.  —  Monseigneur  joua  le  soir  chez  lui. 

Lundi  31  y  à  Versailles.  — Le  roi,  le  matin,  après  son  le- 
ver^ a  fait  chevaliers  de  Saint-Michel  MM.  de  Grignan ,  de 
Bissy  et  de  Montbron  ;  il  les  recevra  demain  chevaliers  de 
Tordre.  —  Leroi,  après  son  diner^  alla  à  la  chasse.  Monsei- 
gneur donna  à  dîner  à  madame  la  princesse  de  Gonty^  qui 
est  guérie  ;  et  joua  chez  lui  Faprès-dinée  avec  Monsieur. 
—  Le  soir,  il  y  eut  une  dispute  entre  le  grand  maître  de 
la  garde-robe  et  le  maître  de  la  garde-robe  qui  va  entrer 
en  année.  M.  de  la  Rochefoucault  prétend  que  M.  de  Sou- 
vré  lui  doit  porter  chez  lui  les  robes  de  chambre  qu'on 
a  faites  pour  le  roi,  et  M.  de  Souvré  prétend  que  le  maître 
de  la  garde-robe  n'est  point  obligé  à  rendre  ce  devoir- 
là  au  grand  maître  de  la  garde-robe. 

Durant  toute  cette  année ,  le  roi  a  toujours  tenu  ses 
conseils  à  l'ordinaire  :  le  mardi  et  le  samedi,  conseil  de 
finances  ;  tous  les  quinze  jours,  le  lundi ,  conseil  de  dé- 
pèches pour  les  affaires  des  provinces;  le  vendredi ,  con- 
seil de  conscience  avec  l'archevêque  de  Paris  et  le  P.  de 
la  Chaise;  et  tous  les  autres  jours,  conseil  d'Etat.  Outre 
cela  le  roi  travaille  encore  tous  les  soirs  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain  ou  M.  de  Bar- 
bezieux.  Il  travaille  aussi  avec  M.  Pelletier,  l'intendant, 
une  après  -  dlnée  par  semaine  pour  les  fortifications, 
dont  il  est  chargé  depuis  la  mort  de  M.  de  Louvois. 
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APPENDICE  A  L'ANNÉE   1691. 

Nou«  avons  publié,  d'après  la  copie  de  la  bibliothèque  de  TArsenal ,  quel- 
que* notes  du  duc  de  Luynes  (  Charles-Philippe  d'Albert»  né  en  1696,  mort  en 
1708  )  pettt-fils  de  Dangeau.  Ces  notes  se  trouvent,  en  effet,  écrites  en  marge 
tin  roanoscrit  original  de  Dangeau.  Outre  ces  notes,  il  s'en  trouve  d'autree;  du 
doc  de  Loynes  dans  un  volumineux  extrait  du  journal  de  Dangeau ,  conservé 
en  double  ao  diàteau  de  Dampierre.  Ces  dernières  annotations  ont  beaucoup 
plos  d*ëlendoe,  et  résultent,  en  général,  des  lectures  et  des  recherches  tn\\(n 
par  leur  auteur  dans  diters  ouvrages  de  généalogie  et  d'histoire. 

M.  le  duc  jde  Luynes  a  bien  voulu  nous  communiquer  cet  extrait,  et  nons 
reproduirons  toutes  les  notes  qui  nous  paraîtront  offrir  de  Thitérèt  en-rappe* 
lant  les  souvenirs  personnels  ou  contemporains  de  Cbarles-Pliilippe  d'Albert. 

Telles  sont  les  notes  relatives  à  Lonvois  que  nous  publions  en  appendice, 
ra  y  ajoutant  un  passage  important  d*un  ouvrage  de  Dionis,  chirurgien  de 
Loiivois. 


21  Mar$\eQl. 

Mons  fiit  investi  le  14  mars  par  M.  de  Boufflers;  c'étoit  le  prince  de 
Berghes  qui  comniandoit  dans  la  place.  Il  faut  admirer  la  prise  d'une 
ville  si  importante  par  les  précautions  quMl  avoit  fallu  prendre  pour 
faire  vivre  une  armée  dans  une  saison  où  la  terre  ne  donne  aucun  se- 
coars.  Cependant  ce  fut  ce  même  siège  qui  commença  la  disgrâce  de 
M.  de  Louvois,  qui  étoit  déjà  à  charge  au  roi  depuis  longtemps.  Sa 
Majesté  n'avoit,  dit-on,  entrepris  le  siège  de  Mons  que  sur  l'assurance 
que  M.  de  Louvois  lui  avoit  donnée  que  le  prince  d*Orange  n'étoit 
pas  en  état  de  venir  au  secours  de  cette  place.  Cependant ,  soit  que  le 
siège  fût  plus  long  que  ne  Tavoit  prévu  ce  ministre  (et  si  il  faut  avouer 
quHI  fût  bien  servi),  soit  que  le  prince  d'Orange  eût  fait  un  effort,  on 
apprit  qu'il  s'avan^it  et  qu'il  étoit  à  Hall.  Le  roi,  qui  craignit  dVtre 
obligé  de  lever  le  siège  et  peut-être  le  hasard  d'une  bataille ,  fut  ému 
de  cette  nouvelle.  M.de  Louvois  la  traita  de  vision;  elle  se  trouva  \Taie. 
M  de  Luxembourg,  qui  ne  travailloit  point  avec  le  roi,  fut  admis  en 
tiers  avec  Sa  Majesté  et  le  ministre.  Il  alla  au-devant  du  prince  d'O- 
range et  heureusement  Mons  se  raidit  dans  le  moment.  Mais  le  roi 
ne  pardonna  pas  à  M.  de  Louvois  de  l'avoir  exposé  à  laisser  voir  sa  sur- 
prise ,  en  apprenant  contre  son  attente  que  le  prince  d'Orange  se  pré- 
paroit  à  Fattaqiier.  Le  roi  s'exposa  beaucoup  à  ce  siège.  (  Note  du  due 
de  Luynes  ) 

8  Juillet  1691 . 

Je  ne  sais  s'il  fout  ajouter  foi  à  ce  que  j'ai  entendu  conter  que  Bu- 
londe  avoit  levé  le  siège  de  Coni  par  ordre  de  M.  de  Louvois,  qui  crai- 
gnoit  que  la  guerre  ne  finît  trop  tôt ,  ou  qui  ne  vouloit  pas  que  cette 
T.  m.  29 
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conquête  répandtt  un  nouvel  éclat  sur  M.  de  Catmat;  que  Bulonde 
montra  l'ordre  de  M.  de  Louvois  pour  sa  justification,  et  que  ce  fut  une 
occasion  au  roi  de  maltraiter  ce  ministre,  i^^ote  du  dbuc  de  Luynes,) 

te  Juillet  1091. 

TiCS  uns  disent  que  M.  de  I^uvois  fut  empoisonné  par  les  ordres 
d*un  prince  étranger  que  ce  ministre  avoit  poussé  à  bout  ;  d'autres 
disent  qu'il  prenoit  des  eaux,  et  qu'il  fut  saisi  par  des  reproches  que  lui 
fil  le  roi.  Ceux  qui  sont  de  ce  dernier  sentiment  racontent  ainsi  la 
chose.  Nous  avons  déjà  vu  ce  qui  s'étoit  passé  au  siège  de  Mons,  et  le 
mauvais  gré  que  le  roi  sut  à  M.  de  Louvois  de  trouver  le  prince  d'O- 
range si  près  de  lui.  On  prétendit  aussi  qu'il  imputa  à  ce  ministre  la 
levée  du  siège  de  Coni.  Ajoutez  à  cela  le  bombardement  de  Liège  , 
auquel  le  roi  s'étoit  opposé  parce  que  des  ennemis  de  M.  de  Louvois 
ou  de  bons  citoyens  avoient  fait  entendre  à  Sa  Majesté  que  son  ministre 
entretenoit  la  haine  de  ses  voisins  par  les  cruautés  qu'il  faisoit  exenwr 
partout.  11  avoit  insisté  sur  le  bombardement  qui  se  fît  le  4  de  juin.  Le 
roi  avoit  déclaré  précisément  qu'il  n'en  vouloit  rien  Êdre,  et  enfin  ce 
ministre  fut  obligé  d'avouer  qu'il  n'étoit  plus  temps  de  s'en  dédire,  parce 
que  les  ordres  en  étoient  donnés.  Cette  explication  se  passoit  chez 
madame  de  Maintenon;  le  roi ,  qui  d'ailleurs  étoit  mal  disposé  parce 
que  nous  venons  de  dire,  et  parce  qu'en  général  toutes  les  choses  vio- 
lentes lui  répugnoient,  fut  indigné  de  tant  de  précipitation  et  lui  laissa 
voir  son  ressentiment  M.  de  Louvois,  qui  n'étoit  pas  accoutumé  à  être 
contredit,  au  lieu  de  chercher  à  se  justifier,  répondit  au  roi  assez  brus- 
quement et  jeta  son  portefeuille  sur  la  table  du  roi.  Le  roi  se  leva  et 
prit  sa  canne  ;  madame  de  Maintenon,  craignant  l'effet  de  la  colère  de 
Sa  Majesté,  se  mit  entre  elle  et  son  ministre ,  mais  le  roi  la  rassura  en 
I  ui  disant  qu'il  n'avoit  eu  nulle  intention.  M.  de  Louvois  se  retira  et  le 
saisissement  lui  donna  la  mort.  Toute  cette  histoire  pourroit  être 
vraie,  sans  que  cela  empêchât  que  M.  de  Louvois  eût  été  empoisonné, 
comme  il  y  a  lieu  de  le  croire  par  le  rapport,  qui  fut  fait  apr^  l'ouver- 
ture de  son  corps.  (  Not^  du  duc  de  Luynes.  ) 

16  Juillet  1691 . 

La  mort  subite  de  Louvois ,  arrivant  dans  de  pareilles  dreons- 
tances,  fit  généralement  croire  à  un  empoisonnement.  Saint-Simon, 
Dangeau ,  le  duc  de  Luynes ,  tous  croient  à  un  empoisonneoieiit. 
«  La  soudaineté  du  mal  et  de  la  mort  de  Louvois,  dit  Saint-Simon, 
fit  tenir  bien  des  dis(;ours,  bien  plus  encore  quand  un  sut  par  fo«- 
verture  de  son  corps  qu'il  avoit  été  empoisonné,  »  Cette  phrase  déjà 
si  positive  est  accompagnée  d'une  série  d'anecdotes  qui ,  débitées  solen- 
nellemeut  et  avec  citation  des  personnes  qui  les  ont  racontées. 
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semblent  ne  devoir  pas  pennettre  le  moindre  doute  8ur  l'empoisomie- 
ment  du  toul-puissant  ministre,  sur  tout,  puisque  i*onsut  par  Touver- 
turedes<Mi  corps  que  Louvois  était  bien  mort  du  poison.  Iln*yaplu8 
qu'à  chercher  *qui  a  commandé  le  crime,  et  certaines  insinuations 
laissent  deviner  le  fond  delà  pensée  secrète  deSaintrSimon. 

Or,  void  ce  que  M.  Le  Roi,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  la 
ville  de  Versailles,  trouve  dans  un  ouvrage  de  Dionis,  chirurgien  de 
Louvois,  celui-là  même  qui  fit  l'ouverture  du  corps  du  ministre.  Nousci- 
tons  en  entier  la  précieuse  note  dont  nous  devons  la  communication  à  la 
bienveillante  amitié  du  savant  bibliothécaire.  «  Dionis  était  le  chirurgien 
de  Louvois  ;  c'était  un  chirurgien  fort  instruit  ;  il  publia  plusieurs  ou- 
vrages encore  recherchés  aujourd'hui  pour  les  observations  curieuses 
qu'ils  renfennent.  Dans  l'un  de  ces  ouvrages  intitulé  :  l>isseriaikm 
Mur  la  mort  subite  {Vam^  1710,  in-12),  voici  comment  il  raconte  la 
mort  de  Louvois:  «  Le  16  juillet  1691,  M.  le  marquis  de  Louvois, 
après  avoir  dîné  chez  lui  et  en  bonne  compagnie ,  alla  au  conseil. 
En  lisant  une  lettre  au  roi ,  il  fut  obligé  d'en  cesser  la  lecture,  parce 
qu'il  se  sentait  fort  oppressé;  il  voulut  en  reprendre  la  lecture;  mais, 
ne  pouvant  pas  la  continuer,  il  sortit  du  cabinet  du  roi,  et,  s'appuyant 
sur  le  bras  d'un  gentilhomme  à  lui,  il  prit  le  chemin  de  la  surinten- 
dance où  il  étoit  logé.  En  passant  par  la  galerie  qui  conduit  de  diez 
le  roi  à  son  appartement,  il  dit  à  un  de  ses  gens  de  me  venir  chercher 
au  plutôt  J'arrivai  dans  sa  chambre  conune  on  le  désliabilloit;  il  me  dit  : 
Saignez-moi  vite,  car  j'étouffe.  Je  lui  demandai  s'il  sentoit  de  la  douleur 
plus  dans  un  des  côtés  de  la  poitrine  que  dans  l'autre  ;  il  me  montra  la 
région  du  cœur,  en  me  disant  :  Voilà  où  est  mon  mal.  Je  lui  fis  une 
grande  saignée  en  présence  de  M.  Séron,  son  médedn.  Un  moment 
après  il  me  dit  :  Saignez-moi  encore ,  car  je  ne  suis  point  soulagé. 
M.  Daquin  et  M.  Fagon  arrivèrent,  qui  examinèrent  l'état  fâcheux  où 
il  étoit,  le  voyant  souffrir  avec  des  apgoisses  épouvantables;  il  sentit 
un  mouvement  dans  le  ventre  comme  s'il  vouloit  s'ouvrir,  il  denuinda 
la  chaise ,  et  peu  de  temps  après  s'y  être  mis ,  il  dit  :  Je  me  sens  éva- 
nouir. Il  se  jeta  en  arrière,  appuyé  sur  les  bras  d'un  côté  de  M.  Séron , 
et  de  l'autre  d'un  de  ses  valets  de  chambre.  Il  eut  des  râlements  qui 
durèrent  quelques'minutes,  et  il  mourut. 

«  On  voulut  que  je  lui  appliquasse  des  ventouses  avec  scarifications, 
ce  que  je  fis  ;  ou  lui  apporta  et  ou  lui  envoya  de  l'eau  apoplectique ,  des 
gouttes  d'Angleterre,  des  eaux  divines  et  générales;  on  lui  fit  avaler 
de  tous  ces  remèdes  qui  furent  inutiles ,  puisqu'il  étoit  mort,  et  en  peu 
de  temps;  car  il  ne  se  passa  pas  une  demi-heure  depuis  le  moment  qu'il 
fut  attaqué  de  son  mal  jusqu'à  sa  mort .  Le  lendemain,  M .  Séron  vint  chez 
moi  me  dire  que  la  famille  souhaitoitque  ce  fût  moi  qui  en  fit  l'ouver- 
ture; je  la  fis  en  présence  de  MM.  Daquin,  Fagon,  Duchesne  et  Séron.  » 
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«  En  faisant  prendre  le  corps  pour  le  porter  dans  Tantichanibre,  je 
vis  son  matelas  tout  baigné  de  sang  ;  il  y  en  avoit  plus  d*une  pinte,  qui 
«voit  distillé  pendant  vingt-quatre  heures  par  les  scarifications  que  je 
lui  avois  fait  aux  épaules;  et  ce  qui  est  de  particulier,  c'est  qu'étant  sur 
la  table,  je  voulus  lui  6ter  la  bande  qui  étoit  encore  à  son  bras  de  la 
saignée  du  jour  précédent,  et  que  je  fus  obligé  de  la  remettre,  parce 
que  le  sang  en  couloit ,  ce  qui  gâtoit  le  drap  sur  lequel  il  étoit. 

R  Le  cerveau  étoit  dans  son  état  naturel  et  très-bien  disposé  ;  Vesto- 
mac  étoit  plein  de  tout  ce  quHl  avoit  mangé  à  son  dîner '^  il  y  avoit 
plusieurs  petites  pierres  dans  la  vésicule  du  fiel  ;  les  poumons  étaient 
gonflés  et  pleins  de  sang;  le  cœur  étoit  gros,  flétri ,  mollasse  et  sem- 
blable à  du  linge  mouillé ,  n'ayant  pas  une  goutte  de  sang  dans  ses  veo- 
tricnles. 

«  On  fit  une  relation  de  tout  ce  qu'on  avoit  trouvé,  qui  fut  portée 
au  roi,  après  avoir  été  signée  par  les  quatre  médecins  que  je  viens  de 
nommer,  et  par  quatre  chirurgiens,  qui  étoieut  MM.  Félix ,  Gervais, 
Dutertre  et  moi. 

«  Le  jugement  certain  qu'on  peut  feire  de  la  cause  de  cette  mort,  est 
l'interception  de  la  circulation  du  sang;  les  poumons  en  étoient  pleins , 
parce  qu'il  y  étoit  retenu,  et  il  n'y  en  a  point  dans  le  coeur,  parce  qu'il  n*y 
en  pouvoit point  entrer;  il  falloitdonc  que  ses  mouvements  cessassent, 
ne  recevant  point  de  sang  pour  les  continuer  ;  c'est  ce  qui  s'est  £adt  aussi 
et  ce  qui  a  causé  une  mort  si  subite. 

«  Telle  est  l'opinion  des  hommes  de  Tart,  ajoute  M.  Le  Roi  ;  c'est  à 
une  apoplexie  pulmonaire  qu'ils  attribuent  avec  juste  raison  la  cause  de 
la  mort,  et  Tonne  voit  nulle  part  qu'ils  aient  parlé  d'empoisonnement, 
ainsi  que  l'afiirme  Saint-Simon.  D'ailleurs  Louvois  étoit  menacé  depuis 
longtemps  de  cette  affection  ;  il  éprouvoit  fréquemment  des  oppressions 
que  les  médecins  cherchoient  à  combattre  en  lui  donnant  les  eaux  de 
Forges,  qu'il  alloit  prendre  tous  les  matins  dans  l'orangerie,  «  où  le 
suivoient  ses  commis  pour  ne  pas  discontinuer  son  travail  ordinaire.  • 
(  Dionis,) 

Il  résulte  de  ces  faits  que  Louvois  a  été  frappé  d'une  attaque  d'a- 
poplexie pulmonaire,  et  qu'il  faut  reléguer  au  rang  des  fables  tous  les 
bruits  d'empoisonnmnent  qui  chrculèrent  au  moment  de  sa  mort. 
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« 

Mardi  1"  janvier  y  à  Versailles.  —  fc^  roi,  sur  les  onze 
heures,  alla  à  la  chapelle,  à  la  tète  des  chevaliers  de 
Tordre;  il  y  en  avoit  soixante  et  un^  il  y  en  avoit  trente 
absents  et  neuf  qui  sont  à  remplir.  Le  roi  donna  Tordre  à 
trois  qui  n^avoient  pas.  été  reçus ,  qui  sont  MM.  de  Grignan , 
de  Bissy  et  de  Montbron.  Il  n'en  reste  plus  que  deux  à 
recevoir,  qui  sont  MM.  de  Boufflers  et  de  Tessé.  M.  Tar- 
chevêque  de  Reims  officia.  11  y  avoit  deux  chevaliers  ici 
qui  ne  se  veulent  point  trouver  à  la  cérémonie,  M.  de 
Luxembourg,  qui  prétend*  avoir  le  rang  des  anciens 
ducs  de  Luxembourg,  et  ainsi  marcher  immédiatement 
après  M.  d'Uzès,  procès  qui  n'est  pas  encore  jugé;  et  M.  de 
Monaco,  qui,  comme  prince  souverain,  voudroit  marcher 
à  la  tète  des  ducs,  et  non  pas  dans  le  rang  de  sa  duché. 
Les  parrains  des  trois  chevaliers  qui  furent  reçus  étoient 
MM.  de  Tilladet  et  de  Beuvron.  —  Monseigneur  fit  ses  dé- 
votions le  matin.  —  Le  soir  il  y  eut  appartement. 

*  La  prétention  de  M.  de  Luxembourg  a  été  expliquée ,  t.  m 
p.  316,  et  on  a  vu,  t.  n,  p.  145,  que  M.  de  Monaco  n'a  eu  ni 
rang  m  distinction,  ni  même  prétention  aucune  de  prince  étranger 

T.    IV.  1 
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à  la  cour,  ni  en  pas  un  lieu  de  TEurope  qu'au  mariage  de  M.  de  Va- 
lentinois  avec  la  fille  de  M.  le  Grand,  qui  le  lui  lit  donner,  et,  p.  357 
du  même  tome,  que  Tordre  lui  fut  offert  en  son  rang  de  duc  parmi 
eux  en  1688,  étant  à  Monaco,  et  qu'il  Kaccepta  à  cette  conditioD. 
11  fut  donc  trouvé  fort  étrange  que,  Payant  porté  sur  ot  pied*là, 
comme  tous  tevL%  de  cette  promotion  qui  en  aveieni  eu  la  peniiÎBsiDi^ 
en  attendant  qu'ils  pussent  venir  recevoir  le  collier,  [il]  fit  difficulté  sur  le 
rang  quand  il  fut  question  de  la  cérémonie  ;  aussi  9e  fîit-il  pas  écouté , 
et,  après  cette  tentative,  il  le  reçut  en  son  rang  d'ancienneté  de  due,  et 
assista  depuis  en  ce  même  rang  aux  cérémonies  ordinaires  de  Toidre 
et  sans  avoir  jamais  précédé  aucun  duc  de  ses  aiieiens  nulle  part.  Son 
fils,  en  1724,  reçut  Tordre  à  même  condition,  et  le  porta  à  Monaco, 
d'où  il  n'est  jamais  sorti  depuis,  et  y  mourut  en  1730  sans  avoir  reçu 
le  collier  et  sans  autre  raison ,  que  son*  absence  causée  par  ses  infir- 
mités qui  le  retenoient  déjà  chez  lui ,  et  ne  lui  ont  pas  permis  depuis 
d'en  sortir. 

Mercredi  %  voyage  deMarly.  —  Le  roi  partit  l'après-dl- 
née  de  Versailles^  et  vint  ici  en  chassant.  Monsieur^  Madame 
et  M.  de  Chartres  sont  du  voyage.  Madame  la  Duchesse 
est  demeurée  à  Versailles  ;  on  ne  sait  encore  si  elle  est  bles- 
sée. U  y  a  deux  dames  à  ce  voyage  ici  qui  n'y  avoient 
jamais  été,  qui  sont  mesdames  de  Villequier  et  de  la  Vieu- 
ville.  Monseigneur  et  Monsieur  jouèrent  au  lansquenet 
en  arrivant.  Avant  souper  il  y  eut  musique ,  et  portique 
après  souper,  comme  à  l'ordinaire.  —  Le  roi  a  donné  ce 
matin  une  pension  de  1 ,000  écus  à  Lanjamet . 

Jetidi  3 ,  à  Marly,  —  Le  roi  s'amusa  le  matin  et  l'a- 
près-dlnée  à  faire  tailler  ses  arbres;  Monseigneur  et  Mon- 
sieur jouèrent  tout  le  jour.  —  On  chanta  le  Te  Deum  à  Paris 
,  pour  la  prise  de  Montmeillan.  U  y  eut  une  grande  dispute 
entre  M.  le  chancelier  et  M.  de  Blainville,  grand  maître  des 
cérémonies.  M.  le  chancelier  prétend  que  le  grand  maître 
des  cérémonies  doit  venir  l'avertir  dans  la  chambre  où 
il  est  du  moment  que  la  cérémonie  est  prête  et  qu'il 
doit  entrer  dans  l'église  ;  M.  de  BlainviUe  soutient  que 
c'est  assez  de  faire  avertir  le  chancelier  par  le  maître  des 
cérémonies,  et  que  le  grand. maître  n'y  doit  point  aller.; 
II  dit  même  qu'il  a  ordre  du  roi  d'en  user  ainsi.  M.  le 
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chancelier,  étant  entré  dansTéglise^  dit  à  M.  de  Blainville 
qu'il  ne  savoit  pas  sa  charge,  et  qu'il  de  voit  ne  la  point 
faire  jusqu'à  ce  qu'il  eût  appris  à  la  faire  bien.  —  Le  roi 
et  Monseigneur  allèrent  l'après-dlnée  dans  la  forêt  de 
Marly  faire  des  battues. 

Vendredi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  s'amusa  le  matin  et  l'a- 
prês-dlnée,  à  faire  tailler  ses  arbres.  Monseigneur  et 
Monsieur  jouèrent  tout  le  jour.  Mademoiselle  vient  dî- 
ner et  souper  tous  les  jours  à  Marly,  et  s'en  retourne  le 
soir  à  Versailles.  —  On  a  eu  nouvelles  d'Allemagne  que 
le  duc  d'Hanovre  a  fait  emprisonner  son  second  fils,  et 
quelques-uns  de  ses  courtisans  qui  étoient  dans  ses  inté- 
rêts :  ce  jeune  prince  vouloit  s'opposer  à  la  délibération 
qu'ont  prise  le  duc  de  Zell  et  M.  d'Hanovre  de  rejoindre 
les  deux  aînesses  de  leur  maison  et  de  n'en  plus  faire 
qu'une;  on  dit  même  que  ce  jeune  prince  prenoit  des  me- 
sures avec  l'empereur  pour  le  faire  entrer  dans  ses  intérêts. 

Samedi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  repartit  de  Marly  l'a- 
prèsKllnée,  et  arriva  ici  en  chassant.  Monseigneur  et  Mon- 
sieur demeurèrent  à  jouer  à  Marly  jusqu'à  la  nuit.  —  Ma- 
dame de  Kergrec ,  mère  de  la  duchesse  de  Ck)islin ,  est 
morte;  elle  s'éloît  réservé  fort  peu  de  bien,  —  Le  roi 
d^Vngleterre  mande  au  roi  que,  des  Irlandois  qui  ont  passé 
en  France,  il  en  a  déjà  composé  sept  régiments  d'infan- 
terie de  quatorze  cents  hommes,  qui  feront  chacun  deux 
bataillons,  et  un  régiment  de  cavalerie  de  six  cents  che- 
vaux. Il  n'a  point  encore  nommé  les  colonels;  il  placera  la 
plupart  de  ceux  qui  sont  venus,  qui  sont  en  très-grand 
nombre,  dans  son  régiment  des  gardes,  qui  est  un  des  sept 
qu'il  a  composés.  Outre  cela,  on  attend  encore  quatre  ou 
cinq  mille  hommes  qui  doivent  passer  avec  Sarsfield.  — 
Il  n'y  a  point  eu  aujourd'hui  de  souper  des  Rois  comme 
les  années  passées.  Le  roi  s'est  épargné  l'embariîis  d'avoir 
quatre-vingts  femmes  à  souper,  et  d'en  laisser  presque 
autant  qui  étoient  affligées  de  n'y  être  pas. 

Dimanche  6,  à  Versailles.  —  I^  soir  il  y  eut  appart^ 
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ment^  mais  le  roi  n'y  vient  plus.  M.  de  Barbezieux  est 
malade  depuis  quelques  jours,  et  le  roi  travaille  encore 
plus  qu'à  son  ordinaire. — Il  y  eut  à  Paris  un  grand  démêlé 
entre  la  livrée  de  madame  la  duchesse  d'Hanovre*  et  celle 
de  la  maison  de  Bouillon  ;  il  y  a  eu  des  gens  de  madame 
d'Hanovre  tués  et  blessés,  et  elle  prétend  que  cela  a  été 
un  dessein  prémédité,  que  M.  le  chevalier  de  Bouillon, 
M.  le  comte  d'Évreux  et  M.  le  prince  d'Auvergne  ont  eu 
part  à  cette  affaire,  et  elle  demande  de  grandes  satisfac- 
tions. Madame,  qui  est  sa  cousine  germaine,  et  madame  la 
Princesse ,  sa  sœur ,  soutiennent  fort  ses  intérêts. 

*  Madame  d'Hanovre  étoit  sœur  de  madame  la  Princesse  et  de  la 
femme  du  prince  de  Salm ,  gouverneur  de  Joseph ,  fils  atné  de  Terope- 
reur  Léopold.  Elle  avoit  épousé,  25  novembre  1667,  J.  Frédéric,  duc 
d'Hanovre,  qui  se  fit  catholique  en  1657,  etmounit  27  décembre  1679, 
ne  laissant  que  deux  filles  qui  n'héritèrent  que  des  meubles.  Il  avoit  eu 
deux  frères  aînés  et  un  cadet.  Le  premier  atné  ne  laissa  point  d'en* 
fants,  et  le  second  aîné  épousa  une  Françoise  réfugiée,  très-simple  de- 
moiselle de  Poitou,  qui  s'appeloit Éléonore Desmier,  fille  d'Alexandre, 
sieur  ^'Olbreuse.  Elle  resta  veuve  en  1705  avec  une  fille  unique.  L'em- 
pereur créa  la  mère  princesse,  qui  mourut  en  1722.  La  fille  épousa  en 
1675  Auguste  Frédéric  de  Wolfenbuttel,  qui  fut  tué  l'année  suivante, 
et  elle  se,  remaria  en  1682  à  son  cousin  germain  Georges-Louis ,  mort 
roi  d'Angleterre  et  électeur  d'Hanovre ,  père  de  celui  d'aujourd'hui. 
Cest  elle  que  son  mari  fit  enfermer  tant  d'années ,  et  pour  laquelle  il 
fit  jeter  le  comte  de  Kœnigsmarck  dans  un  four  chaud,  et  en  haine 
de  quoi  il  nepouvoit  souffrUr  le  roi  d'Angleterre  d'aujourd'hui  comme 
n'étant  pas  son  fils,  et  Tavoit  voulu  exclure  de  sa  succession  d'Angle- 
terre et  d'Allemagne;  mais  cette  anecdote  si  récente,  et  qui  a  M  la 
fortune  des  célèbres  Walpole  sous  ces  deux  règnes ,  mèneroit  trop 
loin  :  il  faut  revenir  à  madame  d'Hano\Te  ;  après  avoir  expliqué  qui 
elle  étoit  et  qui  elle  avoit  épousé ,  qui  est  un  frère  de  celui  qui  a  été  fiut 
neuvième  électeur,  lequel  ayant  épousé  Sophie,  fille  de  l'électeur  pala* 
tin ,  dégradé  pour  avoir  usurpé  sur  l'empereur  la  couronne  de  Bohême 
et  d'Elisabeth  d'Angleterre ,  en  a  laissé  un  fils  qui  est  devenu  roi  d'An- 
gleterre, père  de  celui  d'aujourd'hui.  Madame  d'Hanovre,  assez  empê- 
chée de  sa  personne  après  sa  viduité,  et  plus  encore  de  ses  filles,  vint 
avec  elles  s'établir  en  France ,  et  prit  une  maison  à  Paris.  Elle  n'eut 
aucun  rang ,  ni  distinction  quelconque ,  elle,  ni  ises  filles.  M.  le  Prince , 
son  beau-frère ,  lui  obtint  une  modique  pension  du  roi  de  deux  mille 
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écus  Y  et  die  vécut  sans  aucune  prétention  et  en  particulière  étrangère, 
ne  voyant  guère  que  des  étrangers. 

Madame  d'Hanovre,  passant  un  jour  dans  une  rue  étroite,  elle  se 
trouva  vis-à-vis  du  carrosse  de  madame  de  Bouillon,  à  qui  les  gens  de 
madame  d*Hanovre  proposèrent  de  reculer  ;  et  comme  ils  étoient  en 
plus  grand  nombre  que  ceux  de  madame  de  Bouillon,  ils  la  firent 
reculer  en  effet  avec  beaucoup  de  hauteur.  Madame  de  Bouillon  s'en 
plaignit ,  sans  pour  cela  recevoir  aucune  honnêteté  de  madame  d'Ha- 
novre, tellement  que  MM.  de  Bouillon  résolurent  d'en  prendre  satis* 
faction.  A  fort  peu  de  jours  de  là,  la  sadiant  à  la  comédie  avec 
SCS  filles,  ils  y  allèrent  tous  avec  une  nombreuse  livrée,  soutenue  et 
préparée.  Au  sortir  de  la  comédie ,  un  carrosse  à  eux  coupa  celui  de 
madame  d'Hanovre  où  elle  venoitde  monter  avec  ses  filles,  et,  non 
contents  de  la  faire  reculer  fort  brusquement ,  leur  livrée  insulta  et 
maltraita  fort  la  sienne.  Madame  d'Hanovre  crut  imposer  en  parlant 
et  en  se  nommant.  11  lui  fut  répondu  que  c'étoit  pour  lui  apprendre  à 
vivre ,  à  elle  et  à  ses  gens.  On  coupa  les  traits  de  ses  chevaux,  et  on  la 
laissa  là.  Cette  insulte  ne  s'étoit  pas  faite  sans  que  M.  de  Bouillon  eût 
rendu  compte  au  roi  de  celle  que  sa  femme  avoit  reçue,  et  sans  s'être 
bien  assuré  que  le  roi,  qui  ne  s'étoit  pas  voulu  mêler  de  celle-là,  ne 
se  niéleroit  pas  dessuites.Madame  cria  donc  en  vain,  et  M.  le  Prince, 
qui  nes'en  soucia  guère,  ne  se  plaignit  que  pour  la  forme.  Madame  d'Ha- 
nowe ,  outrée  de  rage  et  de  l'affront ,  et  de  ce  que  Tafifront  lui  demeu- 
roit  en  entier,  en  quitta  Paris,  et  s'en  retourna  en  Allemagne  :  ce 
fut  la  fortune  de  ses  filles,  surtout  de  la  seconde.  Le  prince  de  Salm , 
en  grand  crédit  à  Vienne,  ménagea  le  mariage  de  l'atnée  avec  le  duc  de 
M odène ,  qui  par  la  mort  de  son  frère  venoit  de  quitter  le  cardinalat. 
Elle  r^usa  en  1695,  et  mourut  cinq  ans  après ,  et  en  1699,  la  ca- 
dette épousa  Joseph ,  fils  aîné  de  l'empereur  et  roi  des  Romains ,  qui 
devint  ainsi  neveu  de  son  gouverneur.  Madame  d'Hanovre,  voyant 
l'empereur  Léopold  mort,  crut  aller  faire  on  personnage  à  la  cour  de 
rimpératrioe  sa  fille;  mais  il  se  trouva  qu'elle  n'y  pût  avoir  ni  rang 
ni  préséance  aucune,  y  fut  réduite  à  ne  voir  sa  fille  que  par  un  esca- 
lier dérobé,  et  tête  à  tête ,  et  à  mener  d'ailleurs  une  vie  de  particulière 
fort  solitaire.  Comme  elle  vit  que  la  persévérance  de  sa  part  n'y  chan- 
geoit  rien,  elle  s'en  alla  à  Modène,  sous  prétexte  d'y  élever  ses  deux 
petites-filles,  où  elle  demeura  jusqu'après  la  mort  du  roi.  Alors  voyant 
le  mariage  de  son  petit-fils  de  Modène  résolu  avec  une  fille  de  M.  lé  duc 
d'Orléans,  régent  du  royaume,  et  M.  le  Duc  son  petit-neveu  à  la  tête  des 
conseils,  elle  compta  bien  sur  une  autre  figure  à  Paris,  quen'étoitcdie 
qu'elle  y  avoit  faite  auparavant.  En  effet.  Madame  et  madame  la  Prin- 
cesse lui  firent  donner  un  des  deux  grands  appartements  de  Luxem- 
bourg, et  la  soutinrent  dans  des  prétentions  qui  n'aboutirent  qu'à  l'ex- 
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dure,  non  d'une  cour  qui  n'étoit  point,  mais  du  commerce  du  monde. 
Personne  ne  la  voulut  voir,  et  elle  en  fut  réduite  aux  étrangers,  et  à 
quelques  visites  des  petits-enfants  de  madame  la  Princesse,  qui  se  flat- 
toient  d'être  bien  traités  dans  son  testament.  Ce  fut  cette  espérance 
qui  lui  flt  obtenir  que  le  roi,  très-enfant  alors  et  demeurant  à  Paris, 
riroit  voir  une  fois  ;  mais  ses  honneurs  et  ses  distinctions  furent  bornés 
à  cela.  Klle  survécut  Madame ,  madame  la  Princesse,  M.  le  duc  d*Or- 
léans ,  le  ministère  de  M.  le  Duc  qui  ne  lui  avoient  valu  que  des  idées 
vaines,  et  mourut  subitement  fort  âgée  à  sa  maison  d'Asnières, 
en  1730,  sans  avoir  eu  ni  rang  ni  distinction  que  ses  propres  prétentions 
dans  son  appartement,  et  la  légère  satisfaction  de  rester  dans  sou  ap- 
partement de  Luxembourg,  quoique  la  reine  douairière  d'Espagne 
tînt  occuper  l'autre. 

Lundi  ly  à  Yerwilles.  —  Le  roi  a  supprimé  la  charge 
de  général  des  postes  que  feu  M.  de  Louvois  avoit  achetée 
des  héritiers  de  M.  de  Nouveau,  charge  qui  payoit  pau- 
lète.  Le  roi  donne  à  M.  Pelletier,  le  ministre .  la  direction 
de  toutes  les  postes  tant  dan5  le  royaume  que  dehors,  et 
S.  M.  attîiche  à  cet  emploi  12,000  écus d'appointements.— 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  La  grossesse  de  la  reine  d'An- 
gleterre continue;  elle  ne  sort  plus-de  sa  chambre;  elle  a 
senti  son  enfant  remuer.  Le  roi ,  son  mari ,  lui  a  mandé 
qu'il  arriveroit  vendredi. 

Mardi  8,  à  Versailles. —  On  a  eu  nouvelle  que  H.  de  Bé- 
thune  étoit  arrivé  à  Dantzick  et  qu'il  alloit  s'embarquer 
pour  passer  en  Suède.  —  Les  nouvelles  qui  étoient  venues 
que  le  comte  de  Tékéli  et  le  comte  Petrozzi  étoient  ar- 
rêtés par  les  Turcs  ne  se  sont  pas  trouvées  véritables. 
Les  ambassadeurs  de  la  Porte,  que  l'empereur  retenoit 
à  Pottendorf,  ont  été  renvoyés,  et  les  négociations  de 
paix  paroissent  très-éloignées.  —  On  a  eu  nouvelles  que 
les  Irlandois  qui  dévoient  passer  avec  Sarsfield  étoient 
arrivés,  une  partie  à  Brest  et  les  autres  à  Saint-Malo;  la 
tempête  a  un  peu  dispersé  les  vaisseaux  du  roi.  —  Le  roi 
d'Angleterre  mande  à  la  reine  qu'il  sera  de  retour  ven- 
dredi. 

Mercredi  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  réglé,  cette  après- 
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dlnée,  avec  Monsieur^  le  mariage  de  M.  de  Chartres  avec 
mademoiselle  de  Blois;  et  ensuite  ils  ont  envoyé  quérir 
M.  de  Chartres,  qui  a  paru  être  bien  aise  de  la  proposition 
que  le  roi  lui  avoit  faite.  Madame  y  a  consenti.  Ce  soir  ^  le 
roi  a  envoyé  chercher  Monseigneur,  qui  étoità  Tapparte* 
ment  y  pour  lui  apprendre  ce  mariage,  et  ensuite  on  Ta 
déclaré  en  public.  Le  roi  donne  à  mademoiselle  de  Blois 
deux  millions  qui  seront  payésà  la  paix,  etdont  on  payera 
l'intérêt  en  attendant.  Il  lui  donne  outre  cela  50,000  écus 
de  pension  et  pour  200,000  écus  de  pierreries  (  1  ).  En 
Taveur  du  mariage,  le  roi  donne  à  Monsieur  et  à  H.  de 
Chartres  le  Palais-Royal  en  propre  ;  il  avoit  été  substitué 
par  M.  le  cardinal  de  Richelieu;  mais  on  trouvera  des 
expédients  pour  cela.  Le  roi  a  envoyé  ce  soir  M.  le  mar- 
quis d'O  à  madame  de  Montespan ,  qui  est  à  Paris ,  pour 
lui  porter  cette  nouvelle. 

Jeudi  10  à  Versailles  —  Le  roi  alla  le  matin  chez  Mon- 
sieur*, où  Madame  vint;  le  roi  parla  très-obligeamment 
k  Monsieur  sur  le  consentement  qu'il  avoit  donné  si  agréa- 
l)lement(2)  au  mariage  de  M.  de  Chartresavec  mademoiselle 
de  Blois.  —  Monsieur  avoit  déjà  mené  M.  de  Chartres 
chez  mademoiselle  de  Blois ,  et  ensuite  naademoiselle  de 


(1)  «  En  voici  le  dénombrement,  rlit  le  Mercure  galant,  et  je  voiks  en  parle 
avec  oertitiide ,  ayant  eu  le  plaisir  rie  les  voir.  Une  parure  de  diamants  bril- 
lants, oonteaant  :  one  paire  de  boucles  d'oreilles,  une  paire  de  pendants,  une 
grande  attache  de  devant,  deux  attaches  de  mandies,  quatre  attaches  de 
pudies,  un  nti'ud  de  derrière  »  quarante-huit  bouton».  Une  parure  de  rubis 
contenant  :  deux  poinçons,  une  paire  de  pendants,  une  grande  attaclic,  deux 
aUacbeâ  de  roanclies^  quatre  attaches  de  poches,  un  nfpud  de  derrière,  qua- 
rante-huit boutons.  Une  parure  de  saphirs  contenant  :  deux  poinvons ,  une 
paire  de  pendants,  une  grande  attache,  deux  attaches  de  pocher,  un  n<rud  de 
derrière ,  quarante-huit  boutons.  Une  parure  de  t0pa7.es  contenant  :  quatre 
poinçons ,  une  paire  de  boucles  d*oreilles ,  une  paire  de  pendants ,  une  grande 
attadie ,  deux  attaches  de  manches ,  quatre  attaches  de  poches,  un  nœud  de 
derrière,  quarante-huit  boutons.  Plus  :  quatre-vnigts  boutonnières,  une  tes* 
sure,  deux  tailles,  vingt  pièces  pour  cbamarrer  le  devant.  »  {Mercure  de 
février,  pages  304-307.  ) 

(3)  Din^eatt  avait  d'aberd  dicté  facUemefU, 


8  JOURNAL  D£  DANGËAU. 

Blois  étoit  allée  chez  Madame.  —  Madamela  duchesse 
de*  Chartres  aura  un  chevalier  d'honneur,  un  premier 
écuyer,  une  dame  d'honneur  et  une  dame  d'atours.  Elle 
a  prié  le  roi  et  Monsieur  qu'elle  pût  garder  toutes  ses 
femmes  et  tous  ses  domestiques  dans  la  même  qualité  où 
ils  la  servent,  et  cela  lui  a  été  accordé.  —  M.  le  duc  de 
Chartres  n'aura  point  de  maison  ;  ils  seront  sur  cela  comme 
étoit  monseigneur  le  Dauphin  et  madame  la  Dauphine. 
M.  le  duc  de  Chartres  a  dix-huit  ans,  et  mademoiselle  de 
Blois  en  aura  quinze  au  mois  de  mai.  —  Monseigneur  alla 
à  Topera  à  Paris  avec  madame  la  princesse  de  Gonty . 

*  Monsieur,  vendu  et  vaincu  par  M.  le  chevalier  de  Lorraine,  cod« 
sentit  au  mariage  de  son  fils,  dans  Tespérance  que  son  fils  auroit  plus  de 
fermeté  que  lui  ;  mais  le  jeune  prince,  mandé  pour  savoir  sa  volonté,  n*en 
eut  plus  dès  qu'il  se  vit  en  face  du  roi ,  qui  eut  grand  soin  de  débuter 
par  lui  dire  que  Monsieur  y  consentoit  et  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'il  n'y 
consentît  de  même.  Il  regarda  Monsieur  qui  ne  dit  mot ,  ni  lui  non  pkis. 
Le  roi  rechargea  avec  une  majesté  décisive ,  et  M.  de  Chartres  répon- 
dit que  puisque  IMonsieur  y  consentoit,  il  y  consentoit  aussi.  Ce  fut  tout 
ce  que  l'abbé  Dubois  en  avoit  pu  tirer.  Madame  parut  à  la  fin  de  l'ap- 
partement comme  ime  lionne  à  qui  l'on  arrache  ses  petits ,  et  nul  ne 
fut  assez  hardi  pour  lui  parler  du  mariage.  Au  souper,  la  présence  du 
roi  augmenta  apparemment  sa  douleur,  car  elle  ne  fit  que  pleurer.  Le 
lendemain  matin  elle  ferma  sa. porte  même  à  son  fils,  qui  ne  la  vit  que 
dans  la  galerie  allant  a  la  messe.  Il  s'approcha  d'elle  conune  à  l'ordi- 
naire pour  lui  baiser  la  main  et  en  être  baisé  ensuite  ;  mais  au  moment 
qu'il  croyoit  lui  prendre  la  main ,  elle  lui  décocha  un  soufflet  à  lui  faire 
voir  des  chandelles.  Tout  ce  qui  étoit  là ,  et  il  s'y  trouva  grand  monde , 
fut  encore  plus  embarrassé  qu*étonné ,  tant  Madame  seamtraignit  peu 
sur  ce  mariage.  Elle  parla  à  Monsieur  fort  rudement ,  et  ne  l'a  jamais 
pardonné  à  l'abbé  Dubois.  Le  roi  même  étoit  fort  embarassé  avec  elle 
entre  les  recherches ,  et  ce  qu'il  en  essuyoit  en  public,  en  façons  et  en 
sécheresses.  Ce  spectacle  qui  se  soutint  longtemps,  et  qui  ne  s'est 
amorti  que  par  bien  des  années ,  mit  toute  la  cour  hors  d'état  de  faire 
d'autres  compliments  que  des  révérences.  Ce  fut  et  de  bien  loin  le  pre- 
mier mariage  de  cette  sorte,  et  ce  fut  aussi  la  première  petite-fille  de 
France  qui  ait;  eu  chevalier  d'honneur,  dame  d'atours  et  premier 
écuyer. 

Vendredi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  d'Angleterre  revint 
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de  son  voyage  de  Bretagne.  —  On  fait  habiller  le  régi- 
ment des  gardes  de  neuf;  la  revue  s'en  fera  dans  huit 
jours,  et  on  croit  (jue  ce  jour-là  le  roi  nommera  un  colo- 
nel. — Le  roi  et  Monsieur  ont  choisi  pour  premier  écuyer 
de  madame  la  duchesse  de  Chartres  M.  de  Fontaine-Mar- 
tel, frère  de  M.  d'Arcy,  gouverneur  de  M.  de  Chartres. 
—  Le  soir,  il  y  eut  comédie  italienne.  Le  roi  ne  va  plus 
à  aucime  comédie. 

Samedi  12,  à  Verscdlles.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  ;  il  souhaitoit  que  le 
roi  fit  habiller  de  rouge  tous  les  régiments  irlandois,  et 
qu'ils  eussent  une  paye  plus  forte  que  les  françois  ;  mais 
cela  ne  se  fera  point.  Il  souhaite  aussi  que  le  roi  fasse 
deux  régiments  de  cavalerie  des  six  cents  cavaliers  qui  ont 
passé ,  et  le  roi  y  consent.  Il  y  aura  outre  cela  deux  com- 
pagnies de  ses  gardes  à  cheval  et  un  régiment  de  dragons 
à  pied.  Le  roi  d'Angleterre  compte  qu'avec  les  Irlan* 
dois  que  commande  milord  Montcassel,  et  ceux  qui 
viennent  de  passer  avec  Sarsfield ,  il  y  aura  vingt  mille 
Irlandois  dans  le  service  de  France.  —  Le  soir  il  y  eut 
appartement. 

IHmanche  13,  à  Versailles.  —  Mademoiselle  de  Blois 
s'est  trouvée  mal,  et  on  craint  qu'elle  n'ait  la  petite  vérole 
ou  la  rougeole.  Les  dames  qui  doivent  être  auprès  d'elle 
quand  elle  sera  duchesse  de  Chartres  ne  sont  point  en- 
core nommées;  elle  n'aura  point  de  filles  d'honneur. — 
Toutes  les  nouvelles  d'Allemagne  disent  que  la  peste  est 
à  Vienne.  — On  aVoit  dit  que  le  roi  d'Espagne  s'étoit 
accommodé  avec  les  marchands  qui  ont  des  effets  sur 
les  galions  arrivés  à  Cadix  ;  mais  on  apprend  que  cette 
afiaire-là  n'est  pas  encore  finie.  —  Monseigneur  joue 
les  soirs  chez  lui  quand  il  n'y  a  ni  appartement  ni  co- 
médie. 

Lundi  li,  à  Versailles.  —  Le  roi  s'est  fait  lire  au  conseil 
les  informations  sur  l'affaire  qui  se  passa  à  Psuis  entre 
les  gens  de  madame  d'Hanovre  et  ceux  de  la  maison  de 
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Bouillon ,  et  a  trouvé  que  toutes  ces  informations-là  dé- 
chargeoient  fort  MM.  de  Bouillon. 

Mardi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  d'Angleterre  vint 
ici  Taprès-dlnée  voir  le  roi  et  Monseigneur;  il  a  lait 
Sarsfield  milord.  —  Le  soir  il  y  eut  appartement.  — 
Madame  la  Duchesse  commence  à  sortir;  elle  retourne 
après  souper  chez  le  roi,  comme  quand  elle  étoit  en  santé. 
On  compte  qu'elle  est  demeurée  grosse  ,  et  qu'elle  n'a 
point  été  blessée. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi,  malgré  le  vilain 
temps  y  alla  à  la  chasse  comme  à  son  ordinaire.  —  Le  soir 
il  y  eut  comédie.  —  La  rougeole  parut  le  soir  à  made- 
moiselle de  Blois,  et  la  fièvre  s'est  fort  augmentée.  — On 
a  arrêté  M.  de  Mauroy,  curé  des  Invalides,  à  l'abbaye  de 
SeptrFonts  en  Bourgogne  ;  il  y  étoit  allé  pour  y  prendre 
l'habit;  on  le  fait  transférer  au  Chàtelet  à  Paris. 

Jmdi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  l'a- 
près-dlnée  à  Marly,  et  s'amusa  à  faire  tailler  ses  arbres. 
—  Monseigneur  alla  à  Paris  avec  madame  la  princesse 
de  Conty  voir  l'opéra.  —  Le  roi  fait  travailler  jt  un  grand 
armement  en  Provence,  pour  s'opposer  au  commerce  des 
Ânglois  et  des  Hollandois  dans  la  Méditerranée.  —  Le 
roi  a  ordonné  au  prévôt  des  marchands  de  faire  bà.tir  des 
casernes  pour  loger  les  gardes  françoi^es  et  suisses.  On  y 
travaille  actuellement,  et  ce  sera  un  grand  soulagement 
pour  les  habitants  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Paris. 

Vendredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  fut  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise  et 
avec  M.  l'archevêque  de  Paris  ;  le  vendredi  est  le  jour 
qu'il  donne  aux  affaires  ecclésiastiques.  —  Le  soir  il  y  eut 
appartement.  —  Le  roi  dit,  le  soir,  à  Monsieur  qu'il  ne 
nommeroit  pas  encore  sitôt  le  colonel  des  gardes;  le 
public  s'étoit  imaginé  qu'il  le  nommeroit  demain  à  la 
revue. 

Samedi  1 9  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  la  messe  à 
dix  heures,  et  puis  monta  en  carrosse  pour  aller  dans  la 
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plaine  d'Oliille  >  où  il  lit  la  revue  des  six  bataillons  des 
gardes  françoises  et  des  quatre  bataillons  des  gardes 
suisses.  Le  roi  d'Angleterre  vint  à  la  revue ,  et  même 
le  roi  Ty  attendit  quelque  temps.  —  Le  roi  envoie  trois  of- 
ficiers du  régiment  de  ses  gardes  pour  apprendre  l'exer- 
cice aux  Irlandois  comme  on  le  fait  en  France.  —  Le  roi 
a  déclaré  que  ce  seroit  M.  de  Tourville  qui  commande- 
roit  sa  flotte  cette  année ,  comme  l'année  passée  ;  S.  M. 
lui  a  donné  de  longues  audiences  sur  cela. 
.  Dimanche  30^  à  Versaille».  —  Monsieur  et  Madame  sont 
allés  à  Paris;  ils  y  demeureront  quelques  jours.  —  L'As- 
surance ,  nouvel  enseigne  des  gardes  du  corps  de  la  com- 
pagnie de  Lorges ,  est  mort  des  blessures  qu'il  reçut  au 
combat  de  Leuze.  Le  roi  a  donné  l'enseigne  à  Longue- 
rue  j  un  des  plus  anciens  exempts  de  la  compagnie. 
Le  roi  a  donné  à  Glermont^  exempt  de  la  compagnie  de 
Duras,  une  compagnie  de  cavalerie  à  vendre;  i)  lui 
manquoit  1,000  pistoles  pour  payer  les  20,000  écus  qu'il 
doit  donner  aux  enfants  de  M.  de  Rothelin  pour  un  gui- 
don de  la  compagnie  des  gendarmes  du  roi. 

LundHifàVenailles.  —  Le  chevalier  de  Saint-Saens* 
mourut  à  Paris  de  maladie;  il  étoit  lieutenant  de  la 
compagnie  des  chevau-légers  de  Bourgogne.  —  Le  soir 
il  y  eut  appartement.  —  Le  prince  d'Orange  a  donné  per- 
mission à  la  reine  douairière  d'Angleterre  de  sortir 
d'Angleterre.  11  lui  donne  pour  Temmener  des  vaisseaux 
qui  la  conduiront  à  Dieppe,  où  elle  trouvera  des  passe- 
ports du  roi  pour  elle  et  six-vingts  personnes  de  sa  suite. 
Elle  ne  passera  point  à  Paris;  eUe  ne  verra  point  le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre ,  qui  paroissent  pourtant  avoir 
assez  d'envie  de  la  voir.  Elle  sera  incognito  par  tous  les 
lieux  où  elle  passera  en  France.  Milord  Duras**,  qui  étoit 
son  principal  officier,  ne  la  suit  point,  et  est  demeuré  en 
Angleterre. 

*  Monsieur  avoit  pris  en  aversion,  par  une  jalousie  de  Madame,  ce 
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chevalier  de  Saint-Saëns  il  y  avoit  fort  longtemps,  et  sa  mort  fit  ausâ 
quelque  bruit  qu'on  étouffii.  C'étoît  un  gentilhomme  de  Normandie 
fort  sage  et  fort  bien  fait. 

*  *  Milord  Feversham  étoit  le  premier  ofQcier  de  la  maison  de  cette 
reine  portugaise,  et  le  maître  de  tout  chez  elle.  Personne  ne  doutoit 
qu'elle  ne  Teût  épousé,  et  Fun  et  l'autre  trouvoient  fort  bon  qu'on  en 
fût  persuadé.  Il  étoit  frère  des  maréchaux  ducs  de  Duras  et  de  Lorges. 

Mardi  22^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse  à  son 
ordinaire.  —  Monseigneur  alla  dîner  à  Paris  chez  Mon- 
sieur^ et  delà  il  est  allé  chez  des  marchands  de  curiosités^ 
puis  revint  àl'opéra  dans  laloge  de  Monsieur.  Après  Fopéra^ 
il  vit  Madame  ,  qui  avoit  passé  une  partie  de  sa  journée 
au  Port-Royal,  et  ensuite  il  joua  ;  il  soupa  chez  Monsieur , 
et  demeiu*a  au  bal  jusqu'à  deux  heures  du  matin.  Toiis 
les  masques  de  Paris  y  étoient;  mais  Monseigneur  ne  se 
masqua  point  y  et  étoit  de  retour  ici  à  trois  heures  et  de- 
mie. —  Le  roi  a  donné  la  lieutenance  des  chevau-légers 
de  Boiu*gogne ,  vacante  par  la  mort  de  Saint-Saens^  à 
Mézières^  sous-lieutenant  de  la  même  compagnie. 

Mercredi  23,  à  Versailles.  —  Il  est  arrivé  ce  matin  un 
courrier  de  Rome  qui  porte  que  M.  le  cardinal  d'Estrées 
a  préconisé  (1)  Tarchevèché  de  Sens  et  les  évèchés  de 
Soissons,  de  Nimesetde  Marseille;  la  proposition  en  sera 
faite  en  peu  de  jours,  et  ils  auront  leurs  bulles  incessam- 
ment. Le  roi  permet  à  tous  ceux  qui  ont  été  nommés 
à  [des  évéchés  ou  des  abbayes  de  prendre  des  bulles, 
et  Ton  espère  que  le  pape  les  accordera  à  ceux  qui  ont 
été  de  l'assemblée  de  82 ,  après  les  avoir  accordées  à 
ceux  qui  n'en  ont  pas  été.  On  auroit  préconisé   davan- 


(i)  «  On  appelle  préconiser  lorsque,  dans  le  consistoire  de  Rome,  un  car- 
dinal fait  la  proposition  de  celui  qu'un  roi  ou  un  souverain  a  nommé  à  quelque 
prélature,  en  vertu  des  lettres  dont  il  est  porteur,  pour  la  faire  agréer  aa 
pape ,  qui  donne  ensuite  sa  collation.  On  n*en  préconise  jamais  plus  de  quatre 
à  la  fois  dans  un  consistoire  pour  une  couronne,  v  (  Mercure  de  janvier  1692, 
page  324.  ) 
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tage  d'évèchés ,  sMl  y  eût  eu  davantage  d*évèques  qui 
eussent  eu  leur  argent  prêt  &  Rome.  —  Le  roi  alla  Ta- 
prës-dlnée  se  promener  à  Marly ,  où  il  s'amusa  à  faire 
tailler  ses  arbres.  —  Monseigneur  joua  le  soir  dans  son 
caveau  (1)^  comme  il  a  accoutumé  de  faire  les  jours  qu'il 
n'y  a  ni  appartement  ni  comédie. 

Jeudi  2i,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  permis  à  M.  le  cardinal 
d'Estrées  de  revenir  de  Rome  quand  M.  le  cardinal  de 
Janson  et  lui  jugeroient  qu'il  n'y  auroit  plus  rien  à  faire 
pour  le  service  de  S.  M.  —  Le  roi  remet  l'œconomat  (2  )  à 
tous  les  évèques  et  abbés  qui  n'ont  point  de  bulles,  afin 
que  ceux  à  qui  le  pape  en  voudroit  refuser  pour  avoir 
été  de  l'assemblée  de  82  soient  en  pleine  jouissance  de 
leurs  revenus  comme  ceux  qui  auroient  des  bulles.  —  On 
a  nouvelles  d'Allemagne  que  l'électeur  de  Bavière  est 
revenu  à  Munich,  et  se  prépare  à  en  repartir  pour  aller  à 
Bruxelles ,  pour  aller  prendre  possession  du  gouverne- 
ment de  Flandre.  —  Le  soir  il  y  eut  appartement,  i 

Vendredi  25  j  à  Versailles.  — Madame  la  duchesse  d'Ha- 
novre envoya  ces  jours  passés  Gourville  au  roi  pour  lui 
dire  qu'elle  remettoit  à   S.  M.  tous   les  ressentiments 


(i)  K  Je  ne  serois  pas  aussi  d'avis  qii^on  usât  que  fort  sobrement  d\ine  autre 
façon  de  parler  de  cette  espèce  née  depuis  peu  à  la  cour,  qui  est,  i/  y  a  ca- 
veau t  pour  dire  que  Monseigneur  joue  dans  une  chambre  basse  de  son  ap- 
partement de  Versailles ,  qu'on  prétend  qui  ressemble  à  un  caveau.  »  (  Dex 
mots  à  la  mode  et  des  nouvelles  façons  de  parler  [par  de  Callières].  La 
Haye,  1693,  page  161.) 

Lors  d*une  indisposition  de  Monseigneur, le  19  mars  1701 ,  «  Le  roi,  dit 
Saint-Simon ,  se  leva  de;  son  prie-Dieu  à  Tinstant,  et  descendît  chez  Monsei- 
gneur |iar  un  petit  degré  noir,  étroit  et  difficile,  qui,  du  fond  de  l'antichambre 
qui  joignoit  sa  chambre ,  descendoit  tout  droit  dans  ce  qu'on  appeloit  le  ca- 
veau,  qui  étoit  un  cabinet  assez  obscur  sur  la  petite  cour,  qui  avoit  une  porte 
dans  la  ruelle  du  lit  de  Monseigneur,  et  une  antre  qui  entroit  dans  son  pre- 
mier grand  cabinet  sur  le  jardin.  Le  caveau  avoit  un  lit  dans  une  alcôve,  où 
il  oottclioit  souvent  Tbiver;  mais,  comme  c'étoit  un  fort  petit  lieu,  il  se  déslia- 
billoit  et  s'Iiabilloit  toujours  dans  sa  chambre.  »  (Tome  V,  page  195,  édit. 
in-12.  ) 

(2)  (Economat ,  régie ,  goovernement  de  biens.    (  Dict,  de  Trévoux,  ) 
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qu'elle  avoit  contre  la  maison  de  Bouillon  pour  l'affaire 
qui  se  passa  il  y  a  quelque  temps  à  la  comédie  à  Paris  ; 
ainsi  il  n'en  sera  plus  question*.  —  M.  le  prince  d'O- 
range a  donné  à  M.  Ginkle,  qui  a  achevé  de  lui  réduire 
l'Irlande,  l'ordre  de  la  Jarretière  et  l'a  fait  duc  de  Buckin- 
gham.  —  Le  roi  a  donné  2,000  francs  de  pension  à  M.  de 
Tourreil**  et  500  écus  à  l'abbé  Renaudot,  et  les  a  mis  tous 
deux  dans  l'Académie  des  médailles.  —  Le  soir  il  y  eut 
comédie . 

*  Faute  de  mieux  madame,  d'Hanovre  en  sortit  par  là,  et  ne  s'avisa 
plus  de  vouloir  faire  reculer  les  gens ,  ni  de  prendre  des  airs  de  supé- 
riorité sur  personne ,  dont ,  après  un  long  séjour  sans  prétentions,  elle 
s'étoit  avisée  si  mal  à  propos. 

**  Ce  Tourreil  étoit  neveu  de  M.  Fieubet  et  de  la  présidente  de  Maisons, 
et  toutefois  avoit  bien  voulu  être,  sans  en  avoir  le  nom,  gouverneur  du 
nisde  M.  de  Pontchartrain.  G*étoit  un  garçon  savant,  plein  d'esprit, 
mais  fort  pédant  et  fort  extraordinaire,  qui  se  brouilla  avec  M.  de 
Pontchartrain  pour  Tavoir  loué ,  ce  qui  ne  brouille  guère  avec  les  mi- 
nistres ,  mais  ce  qui  étoit  en  singulière  horreur  à  celui-ci,  et  qui  avoit 
fait  ses  conventions  là-dessus  tant  qu'il  avoit  pu.  Il  falloit  qu'il  y  eut 
aussi  quelque  autre  chose,  car  cela  ne  s'est  jamais  raccommodé.  Tour- 
reil mourut  d*ime  manière  qui  édiGa  d'autant  moins  qu'il  ne  paroissolt 
point  en  lui  de  vices.  La  Loubère ,  autre  pédant  de  beaucoup  d'esprit 
aussi,  et  aussi  homme  de  quelque  chose,  remplit  sa  place  auprès  du 
jeune  Pontchartrain.  C'est  ce  La  Loubère  qui  avoit  été  à  Siam. 

Samedi  26,  à  Versailles,  —  Le  roi  a  donné  à  la  Messe- 
lière ,  le  plus  ancien  exempt  de  la  compagnie  de  Noailles, 
la  sous-lieutenance  des  chevau -légers  de  Bourgogne, 
vacante  par  la  promotion  de  Mézières  à  la  lieutenance  ; 
le  roi  lui  donne  aussi  un  brevet  de  mestre  de  camp. 
Le  roi  a  donné  à  Lançon ,  exempt  des  gardes  du  corps,  un 
brevet  de  mestre  de  camp  ;  il  n'y  avoit  point  encore  eu 
jusqu'ici  d'exempt  qui  en  eût  eu.  — Le  roi  a  donné  une 
pension  de  1,000  écus  à  M.  de  Perlan^  qui  a  longtemps 
commandé  à  Villefranche  en  Roussillon . 

Dimanche  27 ,  à  Versailles,  —  Monsieur  et  Madame 
revinrent  de  Paris,  où  ils  avoient  demeuré  toute  la  se- 
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maine.  —  Le  roi  d* Angleterre  vint  ici  sur  les  quatre 
heures^  et  fut  longtemps  enfermé  avec  le  roi.  —  Le  soir  il 
y  eut  appartement.  —  Mademoiselle  de  la  Feuillade 
mourut  aux  Carmélites  à  Paris^  où  elle  étoit  en  pension; 
elle  étoit  fille  de  M.  de  la  Feuillade^  qui  n'avoit  laissé 
d^enfants  que  le  duc  d'Aubusson  et  elle.  —  L'évêquc 
de  Lectoure ,  fils  du  bonhomme  M.  de  Bar ,  gouverneur 
d'Amiens ,  est  mort  depuis  quelques  jours  dans  son  dio- 
cèse; c'est  le  seul  évêché  qui  vaque  présentement. 

Lundi  28^  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour  non  plus  que  hier  ;  il  donne  beaucoup  d'audiences 
et  travaille  tout  le  reste  du  jour.  Il  s'est  accoutumé  à 
dicter  et  fait  écrire  M.  de  Barbezieux^  sous  lui ,  toutes  les 
lettres  importantes  qui  regardent  les  affaires  de  la  guerre. 
—  Le  soir.  Monseigneur  alla  à  la  comédie  avec  les  prin- 
cesses, et  madame  la  Duchesse  tomba  en  y  entrant  ;  elle 
n'a  point  été  blessée  de  sa  première  chute.  —  M.  le 
comte  de  Brionne  a  demandé  au  roi  permission  de  se  dé- 
faire de  son  régiment,  et  le  roi  kii  a  dit  qu'il  nommeroit 
quelqu'un  pour  l'acheter  (1). 

Mardi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer,  malgré  le 
vilain  temps.  —  Monseigneur  alla  le  matin  faire  des  bat* 
tues^  et  l'après-dlnée  il  alla  à  l'opéra  avec  madame  la 
princesse  de  Conty.  —  Le  roi  a  donné  2,000  écus  de  gra- 
tification au  chevalier  de  Tessé,  et  autant  à  M.  d'Usson, 
frère  deBonrepaux,  qui  reviennent  d'Irlande  tous  deux, 
où  ils  ont  servi  de  maréchaux  de  camp;  ces  sortes  de  gra- 


(i)  «  Toatc  la  cour  est  pleine  de  joie  et  de  plaisirs  pour  le  mariage  de  M.  de 
Ctiartres  et  de  mndemoisetie  de  Blois.  11  y  aura  un  grand  bal ,  oii  tous  wu\ 
qni  disent  quMIs  n*0Rt  pas  un  sou  font  des  dépenses  de  deux  et  trois  cents 
pistoles.  C'est  ce  qui  fait  qu'on  ne  croit  point  à  leurs  misères,  qui  sont  pour- 
tant bien  véritables.  Mais  les  Français  ont  des  ressources  dans  leur  envie  <le 
plaire  au  roi ,  qui  ne  trouveroient  point  de  créance  dans  ce  qu'on  nous  en 
pourroit  dire,  si  nous  ne  le  voyions  de  nos  propres  yeux.  Nous  verrons  done 
tous  les  jeunes  et  vieux  courtisans  parés  selon  leur  âge  et  toiyoïirs  magnifi- 
quement. M  (  Lettre  de  madafne  de  Sérigné  au  comte  de  Bu.%sy,  du  27  Jan- 
vier 1«92.) 
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tifications-là  se  tournent  souvent  en  pension.  —  M.  le 
comte  d^Estrées  commandera^  cette  année^  les  vaisseaux 
qu'on  arme  en  Provence.  —  On  a  découvert  à  Nice  une 
conspiration;  le  chevalier  de  la  Fare,  qui  en  est  gouver- 
neur,  s'est  saisi  des  principaux  conjurés^  et  tout  est  calme 
présentement.  —  M.  le  duc  de  la  Meilleraye  a  demandé 
le  régiment  de  Rouergue^  dont  M.  de  Malause  se  défait  à 
cause  qu'il  est  malade  ;  mais  le  roi  n'a  pas  voulu  en  donner 
l'agrément  à  M.  de  la  Meilleraye. 

Mercredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  donna  des  audiences,  et  travailla  le  reste 
du  temps.  —  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  M.  de  Bouf- 
flers  arriva  de  Flandre  ;  il  alla  saluer  le  roi  chez  madame 
de  Maintenon.  Le  roi  avoit  à  travailler  avec  M.  de  Pont- 
chartredn,  et  dit  à  M.  de  Boufflers  de  revenir  dans  une 
heure.  Quand  M.  de  Boufflers  fut  rentré  chez  madame 
de  Maintenons  le  roi  lui  dit  qu'il  l'avoit  choisi  pour 
colonel  de  son  régiment  des  gardes.  U  y  a  290,000  francs 
a  payer  pour  le  brevet  de  retenue  à  M.  de  la  Feuillade. 
M.  de  Boufflers  vendra  sa  charge  de  colonel  général  des 
dragons,  dont  il  aura  du  moins  400,000  francs.  M.  de 
Boufflers  ne  demeurera  ici  que  trois  ou  quatre  jours,  et 
il  sera  reçu  chevalier  de  l'ordre  samedi. 

Jeudi  31,  à  Versailles.  —  M.  le  comte  de  ,Tessé,  mestre 
de  camp  général  des  dragons,  a  été  choisi  du  roi  pour 
acheter  la  charge  de  colonel  général  qu'avoit  H.  de  Bouf- 
flers, et  le  roi  en  a  fixé  le  prix  à  400,000  francs.  Le  roi 
fixe  celle  de  mestre  de  camp  général  à  200,000;  ainsi 
Tessé  aura  encore  200,000  francs  à  donner;  il  est  à  Pi- 
gnerol,  où  il  commandera  tout  cet  hiver.  Boufflers 
sera  reçu  lundi  colonel  des  gardes,  et  repartira  mardi 
pour  retourner  en  Flandre.  —  Le  roi  partira  le  20  ou  le 
22  février  pour  aller  passer  quatre  jours  à  Villers-Cotte- 
rets,  où  il  fera  la  revue  de  la  gendarmerie.  —  La  vieille 
madame  de  Marivaux  est  morte  à  Paris;  elle  avoit  quatre* 
vingt-dix  ans. 
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Vendredi  !•'  février,  à  Versailles.  —  Le  roi  donne  à  M. 
de  Boufflers  le  logement  qu^avoit  M.  de  la  Feuillade ,  et 
même  il  a  eu  le  soin  de  lui  faire  prêter  un  logement  pour 
ce  voyage-ci.  11  lui  donne  100,000  écus  de  retenue  sur  la 
charge  des  gardes.  —  Le  roi  a  choisi  Montplaisir,  lieute* 
nant-colonel  du.  régiment  de  Roquelaure,  pour  acheter 
le  régiment  de  Brionne.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie  ita-- 
lienne.  —  Le  courrier  de  Rome  qui  apporte  la  dispense 
pour  le  mariage  de  mademoiselle  de  Blois  est  arrivé  ce 
soir.  Il  a  dit  qu'on  a  encore  préconisé^  dans  le  consistoire, 
l'archevêché  d'Auch  et  les  évêchés  de  Chartres  ^  de 
Vannes  et  de  Toulon  ;  les  quatre  premiers  qui  avoient 
ëté  préconisés  ont  été  proposés.  Le  pape  a  accordé  tout 
ce  qu'on  a  demandé  pour  l'union  de  l'abbaye  de  Saint- 
Denis  à  Saint'-Cyr;  le  pape  n'a  fait  aucune  difficulté  ^ur 
la  dispense.  ' 

Samedi  2,  à  Versailles,  jour  de  la  Chandeleur. — M.  l'é- 
vêque  d'Orléans  officia  à  la  messe  des  chevaliers  de 
l'ordre;  la  procession  fut  raccourcie  à  cause  du  vilain 
temps.  On  sortit  par  la  porte  de  la  cour^  et  09  rentra  par 
la  porte  qui  est  sous  la  voûte.  Après  la  messe ,  M.  de  Bouf- 
flers fut  reçu  chevalier  de  l'ordre  ;  les  parrains  étoient 
MM.  de  Maulevrier  et  de  Lavardin.  Il  n'y  a  plus  personne 
à  recevoir  de  la  promotion  que  M.  de  Tessé.  —  L'après* 
dinée^  le  roi  alla  au  sermon.  C'est  toujours  le  prédicateur 
qui  doit  prêcher  le  carême  qui  prêche  ce  jour-ci  ;  après 
le  sermon ,  S.  M.  fut  à  vêpres  et  au  salut.  —  Le  soir  il  y 
eut  appartement . 

Ditnanche  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  ordonné  qu'on 
fit  sortir  de  la  Bastille  M.  le  prince  de  Courtenay  *  et  M.  de 
la  Vauguyon  ;  le  dernier  a  ordre  de  s'en  aller  dans  ses 
terres  sans  revenir  à  la  cour.  —  Le  voyage  que  le  roi  de- 
voît  faire,  le  22,  àVillers-Cotterets  a  été  changé.  S.  M.  ne 
partira  que  le  3  du  mois  de  mars,  et  ira  à  Compiègne , 
où  il  fera  la  revue  des  gardes  du  corps  et  des  seize 
compagnies  de  la  gendarmerie.  —  M.  d'Alègre,  qui  a  voit 
T.  IV.  2 
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épousé  une  fille  de  M.  de  Fresnoy ,  est  mort;  il  n'était  point 
dans  le  service. 

*  M.  de  Courtenay  étoit  de  grande  mise  et  parfaitement  bien  faïL 
Personne  n*a  véritablement  douté  de  sa  naissance  légitime  de  mâle  en 
mâle,  issue  de  Louis  le  Gros;  mais,  comme  la  branche  de  Dreux  et 
beaucoup  d^autres  plus  heureuses ,  et  à  qui  il  n'en  mésavint  point 
conune  à  cdle-là  et  ù  quelques  autres,  ils  prirent  le  nom  et  les  armei 
de  rhéritièrede  Courtenay,  et  n'ont  eu  depuis  des  siècles  aucun  honnm 
dans  leur  maison-,  de  là  pauvreté  et  mésalliances.  Le  cardinal Mazarin, 
qui  cherchoit  des  nids  dans  les  cieux  pour  ses  nièces,  songea  a  &ire 
déclarer  celui-ci  prince  du  sang  et  à  lui  en  donner  une  ;  mais  il  voulut 
auparavant  savoir  quel  homme  c^étoit.  Ce  fut  pour  cela  qu'il  le  mena 
dans  son  carrosse  au  voyage  du  mariage  du  roi  ;  mais  il  Ten  laissa  rêve» 
nir  comme  il  put,  parce  qu'il  n'y  trouva  rien  du  tout  qu'un  jeune  homme 
qu*ii  ne  voyoit  qu'en  carrosse ,  et  qui  ne  se  plaisoit  qu'avec  les  pages  et 
les  laquais.  Ces  messieurs-là  ont  pourtant  présenté  en  toutes  occasions 
mémoires  et  protestations,  ont  évité^e  rien  faire  volontairement  qu'on 
pût  opposer  à. leur  droit,  et  n*ont  jamais  eu  de  grâces  ni  d'honneurs. 
Toutefois  ils  portoient  de  France  en  plein,  écartelé  de  Courtenay  avec 
la  couronne  de  fils  de  France ,  sans  qu'on  les  en  ait  empêchés,  et 
ont  toujours  drapé  avec  le  roi,  ce  qui  jusqu'à  sa  mort  n'a  été  souffert 
qu'aux  gens  qui  en  avoient  le  droit  ;  et,  lorsque  la  capitation  fut  impo- 
sée par  classes  de  rang ,  M.  de  Courtenay,  tout  incommodé  qu'il  étoit, 
envoya  les  2t,000  francs  réglés  pour  les  princes  du  sang.  On  ne  les  vou* 
lut  pas  recevoir.  II  soutint  qu*il  les  payeroit  en  entier,  ou  rien  du  tout, 
et  oncques  depuis  il  ne  Ta  payée ,  même  depuis  qu'elle  fut  répartie  au- 
trement. Il  fut  traité  en  toute  égalité  avec  la  Yauguyon  dans  cette 
aventure.  Pour  celui-ci ,  c'étoit  le  commencement  de  l'éclat  d'une  folie 
dont  quelques  gens  s'étoient  déjà  bien  aperçus,  et  qui  ne  fit  qu'augmen- 
ter rapidement  après  jusqu'au  comble.  M.  de  Courtenay  mourut  pen- 
dant l'autorité  du  cardinal  Dubois,  qui  lui  procura  une  grande  sub- 
sistance. Il  ne  laissa  qu'un  fils  fort  extraordinaire,  qui  n'en  eut  point, 
et  qui  se  tua  d'un  coup  de  pistolet  sur  son  lit  en  1730  (on  n'a  pu 
imaginer  pourquoi),    et  une  fille  qu'a  épousé  M.  de  Beaufremont. 
Ainsi,  avec  l'abbé,  frère  du  père,  qui  a  plus  de  quatre-vingts  ans  et  qui 
est  un  saint  prêtre,  toute  cette  maison  est  éteinte. 

Lundi  k,  à  Versailles.  —  Le  milord duc  de  Richemond  est 
parti  depuis  deux  jours  en  poste  sans  avoir  parlé  de  son 
voyage  à  personne  ;  on  l'a  rencontré  sur  la  route  d'Abbé- 
ville.  Monsieur  a  dit  au  roi,  de  la  part  de  madame  de 
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Portsmouth^  qu'elle  ne  pouvoit  douter  de  la  sottise  de  son 
fils  ;  qu'elle  croit  qu'il  va  trouver  le  prince  d'Orange  en 
Angleterre^  et  qu'elle  enétoit  au  désespoir.  —  Le  roi  alla, 
l^après-dinée,  près  de  la  butte  de  Montboron,  faire  recevoir 
M.  de  BoufQers  colonel  de  ses  gardes.  Il  lui  mit  le  hausse- 
col,  et  puis  lui  mit  Tesponton  à  la  main.  Après  la  céré- 
monie ,  M.  de  Boufflers  alla  prêter  serment  entre  les  mains 
de  M.  le  maréchal  d'Humières,  comme  M.  de  la  Feuillade 
Tavoit  prêté  entre  les  mains  du  maréchal  du  Plessis.  C^est 
M.  de  la  Feuillade  qui  a  le  premier  établi  cela;  car  aupa- 
ravant ils  prètoient  toujours  serment  entre  les. mains 
des  commissaires  des  guerres ,  comme  les  capitaines-lieu- 
tenants des  gendarmes  et  des  chevau-légers  du  roi  te  font 
encore  présentement. 

Mardi  5,  à  Versailles.  —  Le  vilain  temps  a  empêché  le 
roi  d'aller  à  la  chasse  depuis  quelques  jours.  —  M.  de 
Boufflers  est  reparti  pour  aller  commander  en  Flandre. 
—  On  a  eu  nouvelles  d^Espagne  que  le  comte  Lobkowitz 
et  le  ministre  du  prince  d'Orange  avoient  fait  tous  leurs 
efforts  pom*  obliger  le  roi  d'Espagne  de  saisir  tous  les 
effets  des  marchands  étrangers  qui  sont  sur  la  dernière 
flotte  arrivée  à  Cadix ,  et  que  les  ministres  du  roi  d'Es- 
pagne s'y  sont  opposés  et  en  ont  fait  voir  les  inconvénients 
si  grands^  que  l'affaire  en  est  demeurée  là.  —  Le  soir  il  y 
eut  appartement.  —  Il  n'y  a  encore  rien  de  décidé  sur  les 
dames  qui  doivent  être  auprès  de  madame  la  duchesse  de 
Chartres.  —  Le  sieur  Nicolini ,  nonce  extraordinaire  du 
pape ,  mourut  hier  à  Paris. 

Mercredi  6 ,  à  Versailles.  —  Monsieur  et  Madame  sont 
allés  aujourd'hui  à  Paris,  où  ils  demeureront  jusqu'à  la 
fin  de  la  semaine.  — On  a  mis  mademoiselle  de  Blois  dans 
rapparteniei\t  qu'avoit  feu  madame  la  Dauphine,  afin 
d'avoir  le  loisir  de  changer  les  meubles  de  l'appartement 
où  elle  étoit.  —  Le  roi  a  déclaré  qu'il  iroit  en  Flandre  au 
commencement  du  mois  de  mai^  et  qu'il  vouloit  voir  les 
armées  qu'il  auroit  en  ce  pays-là  avant  qu'elles  entrai 

2. 
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sent  en  campagne.  —  IIM.  de  Longneval,  de  Barbesières, 
de  Fimarcon  et  d'Alègre  demandent  au  roi  l^agrément  de 
la  charge  de  mestre  de  camp  général  des  dragons  quV 
voit  M.  de  Tessé;  ils  sont  les  plus  anciens  colonels  de 
dragons. 

Jeudi  7^  à  Versailles.  — Les  nouvelles  de  Vienne  portent 
que  M.  rélecteur  de  Bavière  y  est  arrivé,  et  qu'il  en  part 
incessamment  pour  Flandre.  —  L'empereur  a  donné  au 
prince  I^uis  de  Bade  le  gouvernement  de  Raab,  et  au 
comte  de  Staremberg  la  charge  de  président  du  conseil 
de  guerre  ;  ces  deux  charges  vaquoient  par  la  mort  du 
prince  Hermann  de  Bade.  —  Le  prince  d'Orange  a  donné 
au  comte  Ménard  de  Scbomberg  le  titre  de  duc  de  Leins- 
ter.  —  Monseigneur  alla  à  Paris  dîner  chez  Monsieur;  il 
y  demeura  au  bal,  et  ne  revint  ici  que  sur  les  quatre 
heures  du  matin.  —  Madame  la  princesse  de  Conty  est  in* 
commodée  depiiis  quelques  jours  d'une  opération  qu'on 
lui  a  faite  à  l'œil. 

Vendredi  6,  à  Versailles.  —  Le  P.  Joiu*dan ,  confesseur 
de  Madame,  est  mort  ;  Madame  ne  s'était  jamais  confessée 
qu'à  lui ,  et  ce  fut  lui  qu'on  envoya  à  Heidelberg  pour  la 
conversion  de  Madame.  —  Le  roi  a  choisi  M.  le  comte  de 
Mailly  pour  acheter  la  charge  de  mestre  de  camp  géné- 
ral des  dragons;  il  n'a  servi  que  dans  l'infanterie,  et 
étoit  colonel  du  régiment  des  vaisseaux.  Il  est  en  Flandre, 
et  il  a  eu  ordre  de  venir  ici  incessamment  pour  termi- 
ner cette  affaire.  —  Le  soir  il  y  eut  appartement. — Il  y  ^ 
présentement  vingt  régiments  irlandois  d'infanterie  en 
France  de  huit  cents  hommes  chacun.  Le  roi  en  destine 
six  pour  servir  dans  l'armée  de  Savoie,  cinq  dans  l'armée 
d'Allemagne,  quatre  en  Roussillon,  et  cinq  qui  demeure- 
ront en  garnison.  Outre  cela,  il  y  a  deux  régiments  de 
dragons  à  pied  qu'on  opposera  aux  Barbets  dans  les  mon- 
tagnes de  Savoie. 

Samedi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  nommé  M.  le  marquis 
de  Villars  le  père  pour  chevalier  d'honneur  de  madame 
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la  duchesse  de  Chartres.  —  Le  roi  a  nommé  Tabbé  d^Es- 
trées^  fils  du  maréchal,  ambassadeur  en  Portugal.  —  On 
a  nouvelles  que  M.  de  Béthune,  ambassadeur  du  roi  en 
Suède,  est  enfin  arrivé  à  Stockholm.  —  Le  soir  il  y  eut 
comédie  italienne.  —  Monsieur  et  Madame  revinrent  de 
Paris.  —  M.  le  maréchal  d*Humières  a  obtenu  le  rétablis- 
sement d'un  droit  que  les  grands  maîtres  de  Tartillerie 
avoient  sur  les  chevaux  de  Tartillerie ,  et  qu'on  avoit  fixé 
a  1,400  francs  par  mois  durant  la  campagne.  Ce  droit 
avoit  été  perdu  du  temps  que  le  duc  du  Lude  étoit  grand 
maître  de  Fartillerie  ;  ce  droit  étoit  fort  considérable  au- 
trefois ,  car  il  étoit  de  deux  sols  par  jour  pour  chaque 
cheval  de  Tartillerie,  et  par  conséquent  montoit  beaucoup 
plus  loin  que  ce  à  quoi  il  avoit  été  fixé  depuis. 

Dimanche  10,  à  Versailles.  —  M.  de  Mailly  est  arrivé 
de  Flandre,  et  le  roi,  pour  lui  aider  &  trouver  les  200,000 
francs  quMl  faut  qu'il  donne  à  M.  de  Tessé ,  lui  a  accordé 
un  brevet  de  retenue  de  100,000  francs,  et  il  vendra  le 
régiment  des  vaisseaux  du  moins  20,000  écus.  —  Le  roi  a 
été  cette  après-dinée  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre.  —  Monseigneur  a  joué,  ce  soir,  dans 
son  caveau.  —  Monsieur  a  dit  ce  matin  que  le  roi  avoit 
choisi  madame  la  comtesse  de  Mailly  pour  dame  d'alour 
de  madame  la  duchesse  de  Chartres  ;  la  dame  d'honneur 
n'est  point  encore  nommée. 

Lundi  H,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  eu  nouvelles  que  deux 
de  ses  vaisseaux,  l'un  de  quarante  et  l'autre  de  vingt-cinq 
pièces  de  canon,  avoient  attaqué,  sur  les  côtes  d'Espagne, 
deux  vaisseaux  de  guerre  hoUandois  qui  escortoient  des 
vaisseaux  marchands.  Nos  vaisseaux,  quoique  plus  fai- 
bles queleshollandois,  quiétoient  de  cinquante  à  soixante 
pièces  de  canon ,  les  ont  coulés  tous  deux  à  fond ,  et  ont 
pris  ensuite  six  des  vaisseaux  marchands  ;  ils  les  auroient 
tous  pris  sans  qu'ils  étoient  fort  incommodés  du  combat. 
—  Le  marquis  du  Plessis-Bellière,  qui  commandoit  dans 
Urne,  y  est  mort  de  maladie  ;  le  roi  a  nommé  ce  soir  d'LV 
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son,  maréchal  de  camp,  pom*  y  aller  commander  en  sa 
plaee.  Le  Plessis-Bellière  étoit  frère  de  la  maréchale  de 
Créquy  ;  il  avoit  été  fait  maréchal  de  camp  la  campagne 
passée.  Il  laisse  un  régiment  d'infanterie  vacant,  qui  por- 
toit  son  nom. 

Mardi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi,  sur  les  cinq  heures, 
envoya  quérir  M.  le  Prince  et  lui  proposa  le  mariage  de 
M.  le  duc  du  Haine  avec  mademoiselle  de  Charolois, 
sa  fille*.  Le  roi  avoit  envoyé  le  matin  M.  du  Maine  à 
Paris  à  Mademoiselle,  pour  lui  en  donner  part.  M.  le 
Prince,  après  avoir  remercié  le  roi,  partit  pour  s^en  aller 
à  Paris  en  porter  la  nouvelle  à  madame  la  Princesse  et  à 
mademoiselle  de  Charolois,  sa  fille.  —  Madame  la  maré- 
chale de  Rochefort**  fut  déclarée  le  soir  dame  d'hon- 
neur de  madame  la  duchesse  de  Chartres ,  et  le  roi  lui  a 
promis  qu'en  cas  que  Monseigneur  se  remariât ,  elle  con- 
serveroit  sa  place  chez  madame  la  Dauphine ,  et  le  roi  y 
a  joint  des  discours  fort  propres  à  lui  faire  trouver  l'em- 
ploi encore  plus  agréable.  —  Madame  de  Vieubourg ,  fille 
de  madame  la  chancelière ,  est  morte. 

*  Le  roi,  qui  avoit  déjà  rompu  un  mariage  à  M.  du  Maine,  ne  le  vouloit 
point  marier,  et  disoit  qu'il  ne  falloit  point  que  ces  espèces-là  âssent 
d'enfants.  Il  les  vouloit  élever  par  rapport  à  lui  et  marier  ses  filles  le 
plus  grandement  qu'il  pouvoit,  mais  non  pas  les  61s,  jusqu'à  ce  qu'enfui 
M.  du  Maine  le  vainquit  par  la  conscience  et  par  madame  de  Mainte- 
non.  Le  roi  eut  grand'peine  à  s'y  rendre,  et  choisit  enfin  une  princesse 
du  sang  pour  soutenir  d'autant  plus  M.  du  Maine.  M.  le  Prince  en  fut 
troublé;  aussi n'étoit-il pas  à  beaucoup  près  si  grand  que  Madame,  ni 
de  son  humeur  et  de  sa  nation. 

**  La  maréchale  de  Rochefort  étoit  petite-fille  du  chancelier  Séguier, 
qui  avoit  eu  deux  filles  et  point  de  61s.  La  cadette  avoit  épousé  le  duc 
de  Sully ,  dont  elle  eut  le  duc  de  Sully  et  la  duchesse  de  Lude ,  et  se 
remaria  au  duc  de  Vemeuil ,  bâtard  de  Henri  IV ,  qui  n'eut  point  d'en- 
fants. L'ainée  épousa  le  marquis  de  Coislin,  colonel  généra)  des  Suisses 
et  Grisons,  dont  elle  eut  le  duc,  le  cardinal  et  le  chevalier  de  Coislin; 
puis  se  remaria  au  marquis  de  Laval,  petit-61s  du  maréchal  de  Bois- 
Dauphin  par  son  père,  et  du  maréchal  de  Souvré  par  sa  mère,  la- 
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quelle,  sous  le  nom  de  madame  de  Sablé,  a  fait  tant  de  figure  dans  le 
monde  par  son  esprit. 

M.  de  Laval  et  madame  de  Coislin  se  marièrent  par  amour,  malgré  le 
chancelier,  qui  enfîit  outré  à  cause  de  ses  petits-fils  de  Coislin  et  [ne]  lui 
pardonna  que  sur  ce  qu*il  fit  un  appel  à  un  homme  de  la  cour  qui  avoit 
donné  lieu  au  chancelier  de  se  plaindre  de  son  procédé  en  présence 
{sic\.  Mais  il  fut  tué  à  Dunkerque,  en  1646,  à  vingt-quatre  ans.  Son 
frère  atné  et  les  fils  de  ses  frères  moururent  bientôt  aussi  sans  posté- 
rité. Ainsi  périt  cette  branche  que  le  maréchal  de  Bois-Dauphin  avoit 
si  bien  établie  par  son  attachement  pour  M.  de  Mayenne,  qui  lui  quitta 
la  mouvance  de  Sablé  et  de  Bois-Dauphin ,  et  le  paya  bien  d'ailleurs. 
Madame  de  Laval  n'eut  qu'une  fille  de  ce  second  mari ,  née  posthiunc. 
Elle  épousa  en  1662  le  marquis  de  Rochefort- \loigny ,  qui  devmt 
maréchal  de  France  en  1675,  et  ce  mariage  se  fit  un  mois  après 
celui  de  M.  de  Ix)uvois  avec  l'héritière  de  Souvré,  arrière-petite-fille 
du  maréchal  de  Souvré-,  tellement  que  mesdames  de  Kochefort 
et  de  Louvois  étoient  issues  de  germaines,  et  elles  l'étoient  pa- 
reillement de  la  duchesse  de  Créquy ,  dame  d^honneur  de  la  reine 
femme  de  Louis  XIV ,  et  de  madame  de  Vassé  ,  sa  sœur,  du  père  de 
M.  de  Pesé,  qui  pointe  à  la  cx)ur,  et  de  la  maréchale  de  la  Mothe;  étant 
tous  petits-enfants  de  M.  de  Sablé,  fils  du  maréchal  de  Bois- Dauphin 
et  de  cette  madame  de  Sablé  si  connue  par  son  esprit,  de  M.  de  Cour- 
tenvaux ,  fils  du  maréchal  de  Souvré ,  firère  de  madame  de  Sablé  et  de 
son  autre  sœur  madame  de  Lansac ,  gouvernante  de  Louis  XIV.  Fji- 
fants  du  maréchal  de  Souvré  dont  cinq  générations  de  fille  en  fille  ont 
été  gouverneurs  et  gouvernantes  des  enfants  de  France ,  savoir  :  le  ma- 
réchal de  Souvré,  de  Louis  XIII;  madame  de  Lansac,  sa  fille,  do 
Louis  XIV  ;  la  maréchale  de  la  Mothe,  petite-fille  de  celle-ci  par  madnmc. 
de  Toury,  madame  de  Ventadour,  fille  de  la  maréchale  de  la  Mothe  (*t 
mesdames  de  Soubîse,  puis  de  Tallard,  sa  belle-sœur,  petites-filles  de 
madame  de  Ventadour.  Après  cette  curiosité,  il  faut  revenir  à  la  maré- 
chale de  Rochefort,qul  y  a  donné  lieu. 

Son  père  fut  tué  en  1646,  à  Dunkerque.  Elle  n'avoit  donc  pas  seize 
ans  quand  elle  épousa  M.  de  Rochefort,  le  favori  de  M.  le  Tellier  et 
de  M.  de  Louvois,  qui  se  fit  une  affaire  de  sa  fortune ,  qui  fut  regardée 
avec  beaucoup  de  jalousie  et  le  fit  appeler  le  maréchal  du  cabinet  lors- 
qu'il reçut  le  bâton  en  1675,  venant  d^étrefelt  gouverneur  de  Lorraine 
et  des  Rvéchés,  où  il  mourut  dix  mois  après,  assemblant  une  ar- 
mée quil  alloit  conim«inder.  Il  y  avoit  près  de  cinq  ans  qu1l  avoit  eu 
la  compagnie  des  gardes  du  corps  du  duc  d'Anmont^  lorsque  celui-ci 
passa  en  1672  à  celle  [la  charge]  de  premier  gentilhomme  de  la 
chambre.  Il  laissa  un  fils  qui  se  tua  de  débauches  d'assez  bonne  heure, 
sans  avoir  été  marié ,  et  une  fille  qui  se  retrouve  dans  ces  Mémones 
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sous  le  nom  de  madame  de  Mangis,  puis  de  madame  de  filansac.  La 
maréchale,  sa  mère,  n'avoit  donc  pas  trente  ans  lorsqu'elle  devint  veuve, 
et  étoit  dame  du  palais  de  la  reine.  G'étoit  une  femme  à  qui  la  beauté, 
Tagrément ,  le  grand  monde  et  la  galanterie  tenoient  lieu  d'esprit,  et  à 
qui  ses  beaux  yeux  avoient  donné  un  tel  ascendant  sur  M.  de  Louvois , 
qu'elle  en  tiroit  une  grande  considération  dans  le  monde.  Elle  fut  amie 
intime  et  encore  plus  suivante  et  servante  des  maltresses  du  roi  Tune 
après  l'autre,  et  même  en  même  temps,  comme  de  mesdames  de  la 
Yallière  et  de  Montespan ,  et  de  toutes  personnes  en  crédit  et  en  place, 
avec  cet  art  que  donne  un  grand  usage  de  la  cour  quand  aucun  respect 
ne  retient  et  que  l'envie  d*être  et  d'avoir  l'emporte.  Ce  fut  de  sa 
chambre  que  partit  pour  le  premier  rendez -vous  avec  le  roi  une 
dame  (l)  qui  sut  tirer  un  si  prodigieux  parti  de  cette  amoureuse  intrigue, 
que  nul  ne  vit  sur  le  pied  ordinaire ,  dont  qui  que  ce  soit  ne  douta , 
dont  le  mari  fut  c^omplice  en  faisant  Tignorant,  et  qui,  né  gentilhomme 
de  grand  lieu  avec  4^000  livres  de  rente ,  mourut  prince  avec  plus 
de  400,000  livres  et  les  établissements  les  plus  immenses  et  les  plus 
durables. 

Les  plus  intimes  privances  furent  longtemps  le  prix  des  complai- 
sances de  la  maréchale;  des  pensions  et  d'autres  sortes  de  grâces.  Elle 
fut  dame  d'atour  de  madame  la  Dauphins-Bavière  à  son  mariage, 
chose  nouvelle  à  la  veuve  d'un  officier  de  la  couronne ,  et  de  plus  asso- 
ciée à  madame  de  IVIaintenon  qu'on  voulut  décrasser  par  ce  prodigieux 
pas  de  seconde  dame  d*atour,  dont  d'autres  que  la  maréchale  se  seroient 
alors  moms  accommodées.  Restée  encore  une  fois  sans  condition,  et 
M.  de  Louvois  mort,  elle  fht  trop  aise  d'accepter  la  place  de  dame 
d'honneur  de  la  duchesse  de  Chartres,  et  de  faire  ainsi  deux  et  trois 
planches  de  suite.  Le  roi  avoit  tenté  la  duchesse  de  Braccîano,  depuis 
si  fameuse  sous  le  nom  de  la  princesse  des  Ursins ,  qui  étoit  en  France 
fort  mai  a  son  aise  et  brouillée  avec  son  mari;  mais  on  ne  l'y  put  ré- 
soudre, et  après  d'autres  tentatives  on  fut  encore  heureux  de  trouver 
la  maréchale  de  Rochefort.  La  pauvre  femme  marcha  toujours  comme 
les  écrevisses  et  tomba  toujours  de  tout  comme  d'emplois.  En  ac- 
ceptant celui-ci  9  elle  s'étoit  &it  promettre  chez  la  future  duchesse  de 
Bourgogne  la  place  de  dame  d'atour  qu'elle  avoit  eue  chez  la  Dau- 
phine,  et  ce  fut  im  étrange  crève-cœur  lorsqu'elle  y  vit  mettre  madame 
de  Mailly.  Jamais  femme  plus  basse  ni  plus  plaignante;  jamais  qui  se 
raccrochât  avec  plus  de  souplesse  et  de  persévérance  ;  jamais  qui  ait 
tant  ni  si  longtemps  parlé  de  retraite ,  ni  qui  en  ait  eu  plus  d'hor- 
reur. Elle  eut  toujours  une  chère  exquise,'et  compagnie  tant  qu'elle  put, 


(J)  Madame  de  Soubi'se. 
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et  mourut  enfin  dans  une  extrême  vieillesse  dans  un  couvent,  où  de 
guerre  lasse  elle  se  retiroît  souvent,  mais  ayant  toujours  conservé  sa 
place. 

Mercredi  13,  à  Versailles.  — Le  roi  alla^  Taprès-dlnée, 
voir  madame  la  Princesse,  qui  étoit  venue  le  matin  de 
Paris  ;  le  roi  lui  dit  qu*il  venoit  en  forme  pour  lui  de- 
mander mademoiselle  de  Charolois,  sa  fille,  pour  M.  le  duc 
du  Maine.  M.  le  Prince  alla  recevoir  le  roi  au  bas  du 
grand  degré ,  et  madame  la  Princesse  à  la  porte  de  son 
appartement  dans  la  galerie.  Le  roi  fit  beaucoup  d'amitié 
à  mademoiselle  de  Charolois  et  à  madame  la  princesse  de 
Conty  y  sa  sœur  ;  ce  mariage  se  fera  au  retour  du  voyage 
que  le  roi  va  faire  à  Gompiègne  le  mois  prochain.  —  Le 
roi  crée  cent  charges  de  lieutenants  de  roi  de  province,  qui 
seront  sous  les  lieutenants  généraux,  comme  il  y  en  a  en 
Normandie  et  en  Bretagne.  Ils  auront  10,000  francs  d'ap- 
pointements ;  leurs  charges  passeront  à  leurs  enfants  ;  ils 
donneront  pour  cela  40,000  francs  chacun  :  ce  sera  quatre 
millions  qui  reviendront  au  roi  de  cette  affaire.  —  Sur 
les  quatre  heures,  le  roi  tint  conseil  avec  le  roi  d'Angle- 
terre ,  M.  de  Pontchartrain,  H.  de  Tourville ,  le  chevalier 
de  Château-Renaud,  d' Amfreville  et  Cabaret ,  sur  ce  que 
notre  flotte  devoit  entreprendre  cette  année. 

Jeudi  ikfà  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  2,000  écus  de 
pension  à  H.  de  Talmond,  frère  de  M.  de  la  Trémoille; 
il  n'est  encore  que  capitaine  de  cavalerie.  —  On  a  eu 
nouvelles  d'Angleterre  que  le  milord  Churchill ,  que  le 
prince  d'Orange  avoit  fait  comte  de  Marlborough ,  avoit 
été  relégué  à  la  campagne  et  privé  de  tous  ses  emplois  ; 
c'est  lui  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  fait  grand  écuyer, 
et  fut  un  des  premiers  ^ui  l'abandonna.  —  Le  petit  mi- 
lord duc  de  Richemond  *  a  écrit  de  Bàle  à  M.  de  Barbe- 
zieux  qu'il  renvoyoit  au  roi  sa  commission  de  capitaine 
de  cavalerie;  qu'il  s'en  alloit  dans  un  pays  où  ilauroit  un 
plus  grand  rang  et  plus  de  revenus  qu'il  n'en  avoit  en 
France ,  mais  qu'il  conserveroit  toujours  beaucoup  de  re&- 
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pectpourle  roi  et  une  inclination  fort  Françoise.  — M.  de 
Tourreil  fut  reçu  à  FAcadémie  françoise  en  la  place  du 
sieui'  le  Clerc,  et  fit  une  très-belle  haran^e.  —  Le  soir  il 
y  eut  appartement. 

*  Le  duc  de  Richemond  fit  cette  escapade ,  outré  de  ce  que  M.  d'Kl' 
beuf  Enangeoît  tout  à  sa  mère  qu'il  ruina ,  et  Cût  ici  gasconnade  à  son 
escient,  puisque  les  bâtards  d'Angleterre  n*y  ont  de  rang  que  des  titres, 
qu'ils  ont  depuis  toujours  jusqu'à  maintenant,  et  qu'ayant  celui  de  due 
en  Angleterre  et  en  France ,  il  n'y  avoit  point  pour  lui  de  plus  grand 
nulle  part. 

Vendredi  15,  à  Versailles,  —  Madame  de  Jussac*,  qui  a 
toujours  été  auprès  de  mademoiselle  de  Blois,  en  sort; 
mais  le  roi  lui  continue  la  pension  de  2,000  écus  qu^elIe 
avoit ,  et  outre  cela  lui  donne  40,000  francs  qui  seront 
mis  sur  la  maison  de  ville ,  pour  elle  et  pour  ses  enfants; 
le  roi  lui  a  promis  un  logement  dans  le  château  quand 
il  y  en  auroit  un  de  vacant. — Le  roi  a  donné  ce  soir  1 ,000 
rancs  de  pension  au  petit  chevalier  de  Montchevreuil ,  qui 
est  lieutenant  de  vaisseau.  — M.  le  duc  du  Maine  quitte 
le  grand  appartement  des  bains  quMl  occupoit,  et  logera 
avec  madame  la  duchesse  du  Maine  dans  l'aile  neuve, 
sous  l'appartement  qu'occupe  présentement  Mademoi- 
selle. — Le  roi  avoit  prêté  une  partie  de  ce  logement-là  à 
madame  la  duchesse  duLude,  à  qui  on  en  donne  un  autre. 

*  Madame  de  Jussac ,  demoiselle  de  bon  lieu  par  elle  et  par  son  mari, 
avoit  été  plusieurs  années  à  la  duchesse  de  SaintrSimon,  puis  à  la 
duchesse  de  Brissac,  sa  fille.  Madame  de  Montespan  la  prit  engrande 
amitié,  et  la  mit  auprès  de  mademoiselle  de  Blois,  et  son  mari  auprès 
de  M.  du  Maine,  où  il  fut  tué  à  Fleurus.  Madame  de  Jussac,  ne  pouvani 
avoir  de  place  auprès  de  la  future  duchesse  d'Oriéans,  y  demeura  jus- 
qu'à sa  mort  longues  années  sans  titre ,  mais  dans  TintimiU.  Cétoit 
une  femme  d'esprit,  encore  plus  de  grand  sens  et  de  grande  et  solidft 
vertu  en  tout  temps  ;  mais  d'une  vertu  aimable  et  d'une  humeur  char- 
mante ,  avec  une  grande  connoissance  du  monde  et  beaucoup  d'amis  ; 
ime  femme  considérée  et  estimée  partout ,  et  partout  extrêmement  à  sa 
place.  Il  ne  lui  resta  que  deu\  filles,  toutes  deux  à  madame  la  duchesse 
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d^Orléans,  qui  ont  épotisé  chacuiie  ufo  frère  du  bailH  de  Conflans. 
Cn  dernières  sont  trop  de  oe  temps-eî  pour  avoir  à  en  parler. 

Samedi  16^  a  Versailles.  —  On  a  réglé  les  appointe- 
ments deâ  grands  officiers  de  madame  de  Chartres*. 
M.  de  Villars,  son  chevalier  d'honneur,  aura  2,000  écus 
que  Monsieur  lui  donne.  Madame  la  maréchale  de  Roche- 
fort,  sa  dame  d'honneur,  aura  8,000  francs  de  Monsieur 
et  6,000  francs  du  roi ,  outre  les  9,000  francs  de  pension 
qu'elle  avoit  déjà  comme  ayant  été  dame  d'atour  de 
madame  la  Dauphine.  Madame  de  Mailly,  dame  d'a- 
tour  de  madame  de  Chartres,  aura  6,000  francs  de  Mon- 
sieur et  autant  du  roi,  outre  les  2,000  écus  de  pension  que 
le  roi  lui  donna  à  son  mariage.  —  Le  roi  a  ordonné 
que  tous  les  officiers  de  cavalerie ,  aux  joui's  d'occasion  et 
dans  les  détachements,  eussent  des  cuirasses  à  l'épreuve 
du  mousqueton  devant  et  du  pistolet  derrière,  et  a  déclaré 
qu'il  feroit  casser  le  premier  qui  y  contreviendroit.  — 
Les  dames  n'iront  chez  madame  la  duchesse  de  Chartres, 
le  matin ,  qu'en  robe,  comme  chez  Madcime  ;  mais  celles 
qu'elle  enverra  quérir  Faprès-dlnée  pour  jouer  ou  pour 
autres  choses  pourront  y  aller  en  robes  de  chambre. 

*  Le  rang  de  petit-fils  de  France  doit  sa  création  à  Louis  XIH.  Il 
n^avoît  point  d*cnibnts,  et  M.  Gaston  point  de  garçons.  Peiné  de  voir 
sa  fille  unique,  si  connue  depuis  sous  le  nom  de  Mademoiselle,  et  qui 
ne  fut  point  mariée ,  sans  aucime  distinction  des  autres  princesses  du 
sang, il  en  parla  à  M.  de  Saint-Simon,  favori  du  roi,  qui  en  obtint 
cette  foimafion  de  degré  mitoyen  entre  les  fils  de  France  et  les  princes 
du  sang,  qui,  se  réglant  en  Daveur  de  Gaston  pour  sa  lUie,  fut  plus  ap- 
prochant de  celui  des  fils  de  France  que  decelui  des  princes  du  sang. 
A  cet  exemple,  Gaston  s'étant  remarié  et  ayant  eu  deux  autres  filles, 
elles  eurent  le  même  rang ,  et,  par  conséquence  nécessaire ,  1  es  enfants 
de  M.  Phflippe,  frère  de  Louis  XIY ,  qui  ont  encore  un  peu  haussé 
cet  éclat ,  et  en  faveur  de  ce  mariage  un  chevalier  d^honneur  et  une 
dame  d'atour  qui  n'avoient  jamais  été  à  ce  degré. 

Dimanche  il  y  à  Versailles.  —  Sur  les  six  heures  du 
soir^  dans  le  salon  où  le  roi  s'habille ,  se  firent  les  ftan- 
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cailles  de  M.  le  duc  de  Chartres  et  de  mademoiselle  de 
Blois  (1).  M.  le  cardinal  de  Bouillon*^  grand  aumônier 


(1)  «  Le  17  de  ce  mois,  jour  destiné  pour  la  cérémonie  des  fiançaiitt, 
M.  le  duc  de  Chartres,  accompagné  de  M.  de  Blainville,  grand  maître  des 
cérémonies ,  et  de  M.  des  Granges ,  maître  des  cérémonies ,  alla  prendre  Mad6> 
moiselle  de  Blois  dans  son  appartement ,  et  il  ramena  an  grand  salon  de  Tap- 
pa  tement  dn  roi.  Ce  prince  ayoît  un  habit  de  brocart  d'or,  couvert  de  de» 
telle,  savoir  les  chausses,  le  pourpoint  et  le  manteau.  Des  diamants  et  des 
éineraudes  servoient  partout  de  pied  à  cette  dentelle,  et  la  garniture  de  cet 
habit  étoit  d'un  ruban  couleur  de  rose  pâle ,  mêlé  d'un  ruban  d'or.  Le  fond 
de  la  robe  de  mademoiselle  de  Blois  étoit  d'une  étoffe  dV  liserée  d'un  filet 
noir,  qui  forrooit  de  petites  fleurs.  Les  bords  de  cette  robe  étoient  bouillonnes 
ou  fraisés  d'un  point  d'Espagne  d'or.  La  jupe  étoit  d'un  fond  d'argent  et  à  pe- 
tites rates  gris  de  lin ,  garnie  de  distance  en  distance  d'un  point  d'Espagne 
d'or  en  cerceau,  le  tout  si  bien  entendu  et  si  bien  travaillé,  que  cet  habit  étoit 
l'ouvrage  de  plusieurs  mois.  La  garniture  étoit  de  diamants  et  de  nibis.  La 
princesse  étoit  coiiïée  de  ses  propres  cheveux,  qui  sont  d'ime  très-grande 
beauté.  Us  étoient  mêlés  de  nonpareille  verte  et  de  diamants,  au-dessus  des- 
quels étoit  un  gros  ruban  vert  et  or.  Elle  avoit  une  mante  de  réseau  d'or,  dont 
les  bords  étoient  garnis  d'un  fioint  d'Espagne  d'or. 

«  Le  roi  étoit  habillé  de  velours  noir  brodé  d'or  à  plein,  avec  des  boutons 
de  diamants ,  et  tout  ce  qui  peut  rendre  complète  la  gamitare  néoeaaatre  pour 
un  habit,  dont  il  n'y  a  point  de  termes  qui  puissent  bien  vous  exprimer  la 
ridiesse,  puisqu'il  peut  passer  pour  unique  dans  le  monde.  Monsieur  avoit  un 
habit  de  brocart  d'or  tout  garni  de  point  d'Espagne  d'argent ,  avec  des  bou- 
tons de  diamants.  Les  princes ,  les  princesses  et  les  plus  grands  seigneurs  de 
la  cour,  et  tous  ceux  qui  étoient  nommés  pour  danser  au  bal  qui  devoit  suivre 
les  fiançailles,  avoient  des  habits  ou  brodés  ou  de  brocart  d'or  ou  d'aiigent, 
tout  couverts  de  pomts  de  la  même  richesse.  Toutes  les  dames  nommées  aussi 
pour  le  bal  avoient  des  garnitures  de  pierreries ,  et  il  y  avoit  peu  de  seigneurs 
du  bal  dont  les  habits  n'en  fussent  garnis.  La  cérémonie  des  fiançailles  fut 
faite  dans  le  cabinet  de  Sa  Migesté  par  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  grand  aumô- 
nier de  France,  et  le  contrat  fut  lu  par  M.  de  Pontchartrain,  ministre  et  se- 
crétaire d'État,  accompagné  de  M.  le  marquis  de  Torcy,  secrétaire  d'État,  et 
signé  par  le  Boi,  Monseigneur  le  Dauphin,  Monsieur,  Madame,  M.  le  doc 
de  Chartres,  Mademoiselle,  madeniois^le  de  Blois,  les  princes  et  les  prin- 
cesses, dpnt  ceux  qui  dévoient  avoir  l'honneur  de  danser  éloient  parés  de  la 
manière  que  je  viens  de  vous  marquer.  Au  milieu  du  bal ,  qui  fût  tait  dans 
une  trè»-grande  salle  du  grand  appartement  du  roi ,  destinée  pour  ces  diver- 
tissements, et  dans  laquelle  il  y  a  deux  tribunes  pour  les  violons,  on  vit  pa- 
raître une  collation  aussi  galante  que  magnifique  et  bien  entendue.  EUeétoil 
précédée  de  plusieurs  personnes  destinées  pour  servir,  avec  des  serviettes  sur 
le  bras.  Oir  vit  ensuite  avancer  huit  grandes  machines,  portées  chacune  par 
quatre  hommes  qui  tenolent  chacun  de  grands  anneaux  ilorés ,  d'or  bruni.  Ces 
inacbine^i  avoient  plusieurs  étages,  et  ceux  de  dessus  portoient  un  grand  nombre 
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de  France  ;  fit  la  cérémonie.  Le  secrétaire  d'État  de  la 
maison^  qui  est  M.  de  Pontchartrain,  fit  signer  le  contrat 
au  roi  et  à  toute  la  maison  royale  ;  il  ne  donne  point  la 
plume  aux  princes  du  sang.  Le  soir  on  entra  à  Fapparte- 
ment  à  six  heures ,  et  il  y  eut  grand  bal  jusqu'à  dix  ;  le 
roi  étoit  à  ce  bal;  madame  la  Duchesse,  qui  est  grosse,  et 
madame  la  princesse  de  Gonty  n^  dansèrent  point. 
M.  le  duc  de  Bourgogne  menoit  Mademoiselle  ;  M.  de 
Chartres  menoit  mademoiselle  de  Blois ,  M.  le  Duc,  H.  le 
prince  de  Gonty  et  M.  de  Toulouse  menoient  des  dames 
particulières,  n'y  ayant  plus  de  princesses  du  sang  qui 
dansassent.  Le  bal  fut  très-beau;  les  danseurs  et  les  dan- 
seuses étoient  magnifiquement  parés.  Madame  la  duchesse 
de  Vemeuil  **  a  porté  aux  fiançailles  la  mante  de  ma- 
demoiselle de  Blois. 

*  Le  cardinal  de  Bouillon,  corrigé  par  son  exil ,  au  mariage  de  ma* 
dame  la  Duchesse  ne  pensa  plus  à  prétendre  manger  au  festin ,  et  ne  se 
fit  pas  prier  pour  &ire  la  célébration  et  d'y  dire  la  messe. 

**  Madame  de  Yemeuil  commença  à  ce  mariage  à  devenir  princesse  du 
sang ,  du  chef  de  son  mari ,  dix  ans  presque  après  sa  mort. 

Lundi  18 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  à  la  messe  à  son 


de  oorbdilos  remplies  de  confitures  flèches.  Entre  tous  ces  étages  et  le  bas  de 
la  machine,  il  y  avoit  un  jour  qui  laissoit  voir  comme  un  grand  parterre  chargé 
fie  fhiits,  et  ces  fruits  étoient  dans  des  corbeilles  de  toutes  sortes  de  figures  et 
qui  soivoîentle  plan  de  chaque  machine.  Ce  fruit  parut  encore  plus  à  découvert 
cpiand  les  corbeilles,  qui  étoient  au-dessus,  furent  ou  enlevées  ou  dépouillées 
de  ce  qui  les  rerapiissoit.  II  y  avolt  entre  ces  huit  machines  plusieurs  officiers 
portant  des  soucoupes ,  les  unes  remplies  de  verres  et  les  autres  de  carafes 
pleines  de  toutes  sortes  de  liqueurs  et  d'eaux  Racées*  Tout  cela  étoit  suivi  de 
trente  hommes  portant  des  corbeilles  où  les  fruits  et  les  confitures  sèches  com- 
posoient  autant  de  pyramides;  et  comme  les  fruits  et  les  confitures,  tant  de 
ces  corbeiUes  que  de  celles  des  huit  grandes  machines,  étoient  tout  couverts 
de  fleurs,  tonte  la  salle  paroissoit  un  parterre  émaillé  de  diverses  couleurs.  Il 
y  avoit  encore,  entre  ceux  qui  portoient  ces  corbeilles,  des  ofRciers  portant  des 
liqueurs,  des  eaux  glacées,  et  ce  qu'il  y  a  de  surprenant ,  c'est  qu'ils  étoient 
plus  de  cent,  tous  officiers  du  château  de  Versailles,  et  ayant  des  jiiste-au- 
corps  de  drap  Ueu,  garnis  de  gakm  d'argent.  >  (Mercure  galant,  février 
Xfm^  p.  307-317.) 
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ordinaire.  H.  le  cardinal  de  Bouillon  l'a  dit^  et  maria  M.  le 
duc  de  Chartres  et  mademoiselle  de  Blpis  (1).  Le  roi  dîna 


(1)  n  Le  18 ,  M.  le  duc  de  Chartres  alla  pr^idre  mademoisdle  de  Blois  dans 
son  appartement  avec  le»  mêmes  eérémonies  que  le  Jour  pféeédeat.  Ce  prince 
avoit  un  habit  de  vekmrs  noir  brodé  d'or.  Les  ehaosscs  étoient  brodées  par 
bandes  et  les  vides  garnis  de  perles  et  de  diamants.  Le  pourpoint  étoit  de 
itième ,  et  le  devant  du  manteau  couvert  des  gros  diamants  de  Monsieur.  La 
garniture  étoit  d'un  ruban  or  et  couleur  de  léu,  avec  des  ptnmes  de  la  même 
couleur.  L'habit  de  la  princesse  étoit  d'une  très<ricbe  étoffe  d'argent ,  tout 
g^rni  d'un  point  d'Espagne  d'argent  et  tout  brillant  de  pierreries.  Ils  se  ren- 
dirent dans  la  grande  galerie,  où  étoient  monseigneur  le  Dauphin,  Monsieur, 
Madame,  les  princes  et  princesses  avec  des  habits  difTérents  de  oeu\  qu'ils 
avoient  la  veille ,  mais  qui  n'étoient  pas  moins  riches.  Celui  de  Monsieur  étoit 
de  velours  noir  brodé  d'or  à  plein  et  garni  de  rubis.  Le  roi  étant  venu ,  touts 
la  compagnie  alla  à  la  chapelle  du  château.  M.  de  Chartres  et  mademoiselle  de 
Blois  roarchoient  devant  le  roi ,  qui  étoit  environné  et  suivi  de  toute  la  cour, 
et  ils  furent  placés  sur  les  degrés  qui  sont  au  bas  de  l'autel  devant  le  prie- 
dieu  de  Sa  Majesté.  On  leur  donna  l'eau  bénite  avant  que  de  la  présenter  au 
roi.  Lorsque  M.  le  cardmal  de  Bouillon  demanda  h  M.  le  duc  de  Chartres  <'t/ 
prenoU  mademoiselle  de  Blois  pour  épouse ,  il  fit  une  révérence  au  roi,  à 
Monsieur  et  à  Madame,  comme  pour  demander  leur  consentement,  et  made- 
moiselle de  Blois  n'en  fit  qu'au  roi.  A  roffertoire,  M.  le  duc  de  Chartres  et 
madame  la  duchesse  de  Chartres  allèrent  à  l'offrande ,  et  y  furent  conduits 
par  le  grand  maître  des  cérémonies,  le  grand  maître  ayant  présenté  le  den^ 
k  M.  le  duc  de  Cliartres ,  et  le  maître  à  madame  la  duchesse  de  Chartres.  U^ 
poêle  fiit  tenu  iNur  M.  rév6que  d'Orléans,  premier  aumônier  du  roi ,  et  par 
M.  l'abbé  Fleury,  aumônier  de  quartier. 

«  A  la  fin  de  la  cérémonie,  le  registre  de  la  paroisse  ayant  été  apporté  an 
roi ,  M.  révéque  d'Orléans  présenta  la  plume  à  Sa  Mijesté  en  pr^ience  do 
curé.  Ce  registre  fut  signé  par  le  roi,  monseigneur  le  Dauphin,  Monsieur  et 
Madame ,  monsieur  le  duc  de  Chartres,  madame  la  duchesse  de  Chartres  et 
Monsieur  le  Prince.  Toute  la  cour  accompagna  ensuite  le  roi  dans  son  appar- 
tement, et  madame  la  ducliesse  de  Chartres  y  fut  conduite  par  M.  le  marquis 
de  Villars ,  son  chevalier  d'honneur,  et  par  M.  le  comte  de  Fontaine-Martd , 
.son  premier  écuyer,  qui  commencèrent  par  là  à  entrer  en  fonction  de  leurs 
charges. 

'<  Le  roi  avoit  ce  jour-là  un  habit  de  brocart  d'or,  brodé  d'ai'gent ,  et  une 
attache  de  fort  gros  diamants  sur  l'épaule ,  au  lieu  des  nœuds  de  rubans  que 
l'on  y  met  ordinaii*ement.  Monseigneur  étoit  en  juste-au-corps  de  velours  noir 
tout  uni ,  ce  qui  faisoil  mieux  briller  tous  les  gros  diamants  de  la  oouronne , 
qui  étoient  dessus ,  et  dont  il  y  avoit  pour  plusieurs  millions.  Sa  Majesté  donna 
à  dtner  dans  l'appartement  de  la  feue  reine...  Le  lieu  où  se  donna  le  repas  étoit 
magnifiquemejit  paré.  Je  ne  vous  dis  rien  de  la  somptuosité  des  services ,  non 
plus  que  de  Tabondance  et  de  la  délicatesse  des  mets.  11  suffit  de  vmisdire 
que  le  roi  donnoit  ce  repas  pour  vous  faire  entendre  qu'il  auroit  été  dilUdle 
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dans  rappartement  de  madame  la  Daupbine ,  dans  Ten- 
droit  où  il  mangeoit  pendant  sa  vie  ;  toutes  les  princesses 
du  sang  mangèrent  avec  le  roi.  Le  soir^  sur  les  six  heures, 
le  roi  d^ Angleterre  arriva  ;  les  deux  rois  entrèrent  d'a- 
bord dans  Tappartement,  où  ils  jouèrent  au  portique,  et 
puis  allèrent  à  la  musique.  Ensuite  ils  furent  enfermés 
ensemble  jusqu'au  souper,  où  tous  les  princes  et  toutes  les 
princesses  du  sang  mangèrent  avec  eux  ;  il  y  avoit  à 
table  les  deux  rois ,  Monseigneur,  Monsieur  et  Madame , 


qo^on  eût  po  y  loiihaRer  quelque  chose.  L'après-dtnée ,  il  y  eut  gnmdd  appar- 
tementft,  où  le  roi  d*AiiglêteiTe  se  trouva.  On  y  joua  gros  jeu,  et  oa  y  chanta 
quantité  des  plus  beaux  endroits  de  la  musique  de  feu  M.  de  LuUy.  Le  souper 
que  le  roi  donna  le  soir  dans  le  même  lieu  ne  peut  être  égalé  que  par  le  dtner 
dûot  il  avoit  été  précédé  »  si  ce  n'est  que  l'édat  des  lumières  faiaoit  paraître  et 
le  lieu  et  le  repas  encore  plus  magniiques,  les  pierreries,  dont  les  habits  de 
toiites  les  personnes  distinguées  de  la  cour  étoient  garnis,  brillant  alors  beau» 
coup  davantage.  H  y  eut  plus  de  couverts  à  cette  table....  On  servit  au  souper 
plus  de  cent  dttquante  plats,  sans  le  dessert ,  qui  (tat  siiperlie.  A  l'heure  du 
coucher,  toutes  les  personnes  les  plus  distinguées  de  la  cour  se  rendirent  dans 
rappartement  de  madame  la  duchesse  de  Chartres.  Quelque  richesse  que  Ton 
fût  accoutumé  de  voir,  on  ne  laissa  pas  d'admirer  la  toilette  dont  le  roi  a  fait 
présent  à  cette  princesse.  Comme  ce  monarque  est  toujours  le  premier  à  suivre 
les  lois  qu'il  impose  aux  autres,  et  qu*il  les  suit  même  bien  plus  régulièrement, 
eetle  toilette n'avoit  pas  plus  de  pièces  que  l'ordonnance  en  permet;  mais  aussi 
Sa  Majesté  avoit  voulu  que  le  petit  nombre  dont  elle  étoit  composée  IM  aussi 
parfait  et  aussi  bien  travaillé  qu'il  le  ponvoit  être.  On  voyoit  sur  le  dessus 
d*une  de  ces  pièces  un  ba.vrelief  où  étoit  représentée  Vénus  à  sa  toilette,  servie 
par  les  Grâces  et  les  Amours ,  et  les  ornements  du  corps  de  la  même  pièce 
représentoient  les  ondes  de  la  mer.  On  reroarquoit  sur  d'autres  pièces  plusieurs 
autres  bas-reliefs  dans  lesquels  on  voyoit  la  Fidélité  et  (a  Fécondité  représen- 
tées, et  le  tout  étoit  orné  de  médailles  d'hommes  et  de  femmes  coiffés  à  Tan- 
tique,  d'entrelacs  et  de  divers  autres  ornements ,  manière  de  mosaïque,  mais 
sans  confusion ,  ce  qui  en  faisoit  parottre  le  bon  goût.  Toute  l'argenterie  de 
cette  toilette  est  de  M.  de  Launay,  dont  les  ouvrages  sont  si  estimés  et  si  re- 
dierchés.  Je  ne  vous  dis  rien  des  étoffes  et  des  points  de  la  toilette;  vous  ju- 
gfz  bieo  que  tout  y  étoit  égal  en  beauté.  Je  ne  vous  dis  rien  non  plus  d'un 
grand  nombre  d'habits,  ni  des  points,  dentelles  et  pierreries  qui  ont  accom- 
pagné la  toilette.  Le  détail  des  broderies  et  de  la  richesse  des  étoffes  sufliroit 
pour  remplir  ma  lettre ,  et  vous  pouvez  bien  vous  imaginer  toutes  ces  choses, 
en  vous  représentant  celui  qui  en  faisoit  présent.  La  bénédiction  du  lit  fut  fiiite 
par  M.  le  cardinal  de  Bouillon.  Le  roi  d'Angleterre  donna  la  chemise  à  M.  le 
doc  de  Chartres,  et  Madame  la  donna  à  madame  la  dncliesse  de  Chartres.  » 
(  Mercure  gakmt ,  février  169S ,  p.  317  -330.  ) 
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M.  de  Chartres  ;  madame  de  Chartres  ^  Mademoiselle, 
madame  la  Grande-Duchesse  y  madame  de  Guise  y  M.  le 
Prince  et  madame  la  Princesse  ^  M.  le  Duc  et  madame  la 
Duchesse*,  madame  la  princesse  de  Conty  la  veuve,  M.  le 
prince  de  Conty,  madame  la  princesse  de  Conty,  made- 
moiselle de  Charolois,  M.  le  duc  du  Maine,  M.  le  comte 
de  Toulouse  et  madame  la  duchesse  de  Vemeuil.  Après  le 
souper,  le  roi  mena  le  marié  et  la  mariée  à  leur  apparte- 
ment, qui  est  le  même  (ju'ils  avoient  avant  leur  mariage  ; 
le  roi  voulut  que  le  roi  d'Angleterre  donnât  la  chemise  à 
M.  de  Chartres,  et  M.  d'Arcy  la  lui  présenta.  Les  premiers 
gentilshommes  de  la  chambre  de  Monsieur  prétendoient 

■ 

que  ce  fût  à  eux  de  la  présenter;  mais  le  roi  et  Monsieur 
jugèrent  que  ce  devoit  être  M.  d'Arcy.  Si  le  roi  d'Angle- 
terre n'y  eût  point  été  et  que  le  roi  eût  donné  la  chemise, 
M.  d'Arcy  Fauroit  présentée  à  Monsieur,  qui  l'eût  pré- 
sentée au  roi  ;  madame  la  donna  à  Madame  la  duchesse 
de  Chartres. 

*  Outre  rétonnement  public»  qui  fut  tel  qu'il  ne  se  put  cacher  à  ce 
mariage,  et  l'état  des  plus  proches  qui  faisoit  un  spectacle,  madame  la 
Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Conty,  sœurs  aînées,  et  celle<9 
d'un  autre  amour,  ne  purent  cacher  leur  ^pit  de  voir  cette  cadette  ai 
fort  au-dessus  d'elles.  La  grossesse  sauva  l'une,  mais  l'autre  futbioi 
grondée  et  forcée  à  danser  le  lendemain. 

Mardi  19,  à  Yersailln.  —  Le  roi  soupa  à  neuf  heures^ 
et  au  sortir  du  souper  entra  à  l'appartement ,  où  il  y  eut 
grand  bal  jusqu'à  minuit  (1).  M.  le  duc  de  Bourgogne 
menoit  madame  de  Chartres,  M.  de  Chartres  menoit 
Mademoiselle,  M.  le  Duc  menoit  madame  la  princesse  de 


(1)  «  Le  mardi,  il  y  eut  encore  bal.  M.  le  duc  de  Chartres  y  parut  avec  iw 
habit  de  velours  cramoisi  dont  le  dessin  étoit  si  bien  entendu ,  que  les  perle?  et 
les  diamants,  dont  il  éCoit  presque  couvert,  entroient  dans  edui  de  la  broderie. 
Tous  les  habits  de  M.  le  duc  de  Chartres  étoient  dii  dessin  de  M.  Benia, 
qu*il  suint  de  vous  nommer  pour  vous  en  foire  connoltre  la  beauté.  M.  le  doc 
de  Chartres  changea  encore  d^habit  les  trois  jours  suivants.  >*  (Meratre  ga- 
lant,  fii^vrier  1A9?,  p.  3.10-3.31.) 
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Conty,  (jui  s'est  trouvée  en  état  de  danser,  H.  le  prince 
de  Conty  menoit  madame  la  duchesse  de  Choiseul ,  et 
M.  le  comte  de  Toulouse  menoit  madame  de  Caylus.  Les 
autres  danseurs  menoient  les  mêmes  dames  qu'ils  avoient 
menées  avant  hier.  —  Senneterre  ^^  capitaine  aux  gardes^ 
achète  le  régiment  de  dragons  du  chevalier  de  Tessé;  il 
en  donne  70^000  francs  que  le  chevalier  de  Tessé  prête  à 
son  firère  pour  lui  aider  à  payer  la  charge  de  colonel  gé- 
néral des  dragons. 

*  Ce  Senneterre  est  celui  qui  fut  chevalier  de  l'ordre  en  1754. 

Mercredi  20 ,  à  VerMiUe$.  —  Le  roi  a  donné  au  fils  du 
grand  prévôt  le  régiment  qu'avoit  le  Plessis-Bellière,  qui 
vient  de  mourir  à  Suse  ;  et  le  régiment  qu'avoit  le  fils  du 
grand  prévôt  a  été  donné  au  marquis  de  la  Luzerne^  qui 
vient  d'épouser  la  fille  de  M.  de  la  Chaise.  —  Tallard  a 
passé  le  Rhin  sur  la  glace  auprès  de  Mayence,  avec 
quatre  ou  cinq  cents  chevaux^  et  a  amené  des  otages  pour 
près  de  100,000  écus  de  contributions.  —  On  mande  de 
ce  pays-là  que  la  garnison  de  Mayence  n'est  point  payée^  et 
qu'elle  déserte  tous  les  jours  pour  venir  prendre  parti 
dans  nos  troupes. 

Jeudi  21  y  à  Versailles.  —  H  de  Canillae^,  neveu  de 
Belesbat  y  qui  étoit  capitaine  dans  le  régiment  du  roi ,  a 
acheté  le  régiment  de  Rouergue  de  M.  de  Halause;  il  lui 
en  donne  42,000  francs.  —  Le  roi  part  toujours  de 
lundi  en  huit  jours  pour  Compiègne;  M.  le  Prince  a  sou- 
haité qu'il  allât  coucher  à  ChantUly ,  et  le  roi,  pour  lui 
épargner  de  la  dépense,  avoit  peine  à  s'y  résoudre;  mais 
M.  le  Prince  lui  a  promis  de  n'en  point  faire,  et  le  roi  ira 
y  coucher.  Madame  de  Chartres  et  madame  la  princesse, 
de  Conty  seront  du  voyage.  On  n'a  point  encore  nommé 
les  dames  qui  en  seront.  —  Le  soir  il  y  eut  appartement. 

*  Ce  CaniUac  est  celui  qui  a  été  du  conseil  des  affaires  étrangères  à  la 
mort  de  Louis  XIV,  puis  du  conseil  de  régence.  * 

T.   IV.  » 
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Vendredi  ^2,  à  Versailles .  —  Le  roi -en voie  à  Metz  les 
Irlandois  des  deux  compagnies  des  gardes  du  roi  d^ Angle- 
terre et  de  ses  deux  régiments  de  cavalerie  ;  on  y  a  déjà 
acheté  leurs  chevaux.  Le  roi  d'Angleterre  a  choisi  le  duc 
de  Berwick  ^  son  fils ,  et  Sarsfield ,  qu'il  a  fait  milord 
Lucan^  pour  commander  se^  deux  compagnies  des  gardes  ; 
et  il  a  donné  ses  deux  régiments  de  cavalerie ,  qui  seront 
àe  trois  cents  chevaux  chacun ,  à  milord  Galmoy,  blan- 
dois,  et  l'autre  à  Shelton.  —  Il  n'y  aura  point  de  comé- 
die durant  tout  le  carême.  —  Madame  de  Chartres  a 
baisé  tous  les  officiers  de  la  couronne  qui  sont  venus 
lui  faire  leur  cour,  et  en  use  avec  les  dames  comme 
Mademoiselle  et  les  petites-filles  de  France  ont  toujours 
fait. 

Samedi  23^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Saint^ermain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre;  Monsieur  y  mena 
madame  la  duchesse  de  Chartres.  Monseigneur  prit  mé- 
decine, et  joua  le  soir  chez  lui.  —  Les  dames  qui  iront  au 
voyage  de  Compiègne  sont  nommées.  Il  y  aura  dans  le 
carrosse  du  roi  :  madame  de  Chartres  ^  madame  la  prin- 
cesse de  Conty,  la  princesse  d'Harcourt  et  la  maréchale 
de  Rochefort  ;  dans  le  carrosse  de  madame  de  Chartres  : 
madame  la  comtesse  de  Gramont^  mesdames  d'Heudicourt, 
de  Montgon  et  de  Dangeau  ;  dans  le  carrosse  de  madame  la 
princesse  de  Conty  :  mesdames  d'Ëpinoy  la  jeune  et  de 
Choiseul.  Madame  de  Maintenon  ira  dans  ime  calèche  du 
roi  avec  madame  de  Mailly. 

Dimanche  2k,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon  du 
P.  de  la  Roche,  qui  prêchera  tout  le  carême,  les  mei^ 
credis,  les  vendredis  et  les  dimanches,  —  Le  soir  il  y  eut 
appartement  où  le  roi  ne  vint  point.  —  Le  roi  apprit  le 
matin  que  M.  de  Houdetot,  brigadier  de  cavalerie  et 
mestre  de  camp  du  régiment  de  Bourgogne ,  étoit  mort; 
et,  en  sortant  du  conseil,  le  roi  donna  ce  régiment  au 
chevalier  de  Pomponne,  qui  étoit  colonel  d'un  des  régi- 
ments de  dragons  du  cardinal  de  Furstemberg.  Le  soir,  le 
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roi  donna  le  régiment  de  dragons  à  Fonboizar ,  lieute^ 
nant-colonel  du  régiment  de  dragons  du  roi,  qui  a  voit 
commission  de  mestre  de  camp. 

Lufèdi  25 ,  à  Ver$ailles>,  —  L'évéque  de  Dol  est  mort  ; 
il  s^appeloit  Thoreau.  Cet  évèché-là  a  un  privilège  :  c'est 
que  les  évèques  font  porter  la  croix  dans  leur  diocèse 
comme  les  archevêques  *.  —  Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
gneur et  Madame  allèrent  courre  le  loup.  —  M.  de  Ron- 
cheroUes  a  gagné  un  procès  au  conseil,  par  lequel  l'on 
confirme  pour  Talné  de  sa  maison  ^qui  est  le  marquis 
de  Pont-Saint-Pierre,  le  titre  de  premier. baron  de  Noi^ 
mandie  et  la  séance  de  conseiller  d'honneur  au  parle- 
ment de  Rouen. 

*  Dol  en  a  encore  un  autre,  qui  est  de  (ne]  rouler  point  avec  les  autres 
siiffragante  èe  Tour»  et  d*avoîr  sa  place  fixe  à  Tautre  bout  de  la  tablc^ 
vis-à-Tis  de  rareheréque,  aux  assemblées  •  provinciales,  qui  en  sou 
absence  demeure  vide.  Ces  distinctions  sont  venues  d'une  longue  usur- 
pation de  métropole  sur  toute  la  Bretagne,  qui,  souvent  en  guerre  avec 
la  France,  quoique  feudataire,ne  vouloit  point  reconnoftrede  métropo- 
litain étranger.  A  la  fin ,  les  plaintes  juridiques  des  archevêques  de 
Tours  se  firent  écouter  à  Rome ,  par  la  protection  de  nos  rois^  et  devant 
les  conciles,  et  ee  jeu  de  mots  cïoieat  Dolensis^  gaudetU  Turonenêis^ 
devint  la  décision  qui  a  été  observée  depuis,  mais  avec  ces  deux  dis- 
tinetioDs  en  faveur  de  la  longue  possession,  on  plutôt  usinrpation  des 
évéques  de  Dol,  qui  ayant  aussi  obtenu  par  là  une  longue  suite  de  pat - 
lîum ,  cet  honneur  leur  ftit  conservé  ;  en  sorte  quMl  y  a  deux  sièges  eu 
France  dont  les  évéques  Tout  toujours  comme  les  archevêques  :  c^'iui 
de  Dol  et  celui  du  Puy ,  ce  dernier  comme  relevant  immédiatement  du 
pape  et  n'étant  d'aucune  métropole  ;  mais  il  n'y  a  point  la  croix  comme 
Dol.  Les  papes  en  gratifient  quelquefois  personnellement  quelques 
évéques;  mais  cela  est  extrêmement  rare.  C'est  de  cette  dernière  ma- 
nièie  quMi  a  été  donné  depue  peu  à  M.  de  Beisunce ,  évêque  de  Mar- 
seille. 

Mardi  26,  à  Versatiles,  —  Le  roi,  après  son  diuer, 
monta  en  carrosse^  Madame  à  côté  de  lui  dans  le  fond , 
Monseigneur  et  madame  de  Guise  dans  les  portières.  Ma- 
dame de  Chartres,  mademoiselle  et  madame  la  princesse 

3. 
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M.  le  Prince  ou  à  ses  cohéritiers  le  duché  de  Guise,  Thôtel 
de  Guise  et  plusdtt  100,000  livresde  rente,  en  rentes  d'ail- 
leurs. Mademoiselle  n'aura  que  la  principauté  de  Join* 
ville^  et  35,000  livres  de  rente  d'ailleurs.  Il  y  a  apparence 
que  ce  jugement-là  tindra ,  parce  qu'il  y  a  200,000 
francs  de  dédit. 

Jeudi  28,  à  Vetêailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprà^Hll- 
née.  Monseigneur  alla  avec  madame  la  princesse  de 
Conty  dire  adieu  au  roi  et  à  la  reine  d'Angleterre.  — 
Le  roi  donne  à  M.  le  comte  de  Toulouse  l'appartement 
des  bains ,  où  est  présentement  M.  le  duc  du  Maine ,  et 
à  M.  le  cardinal  de  Bouillon  l'appartement  de  M.  le 
comte  de  Toulouse.  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  depuis  son 
retour,  n!avoit  point  eu  de  logement  ;  et  le  roi  prête  à  la 
duchesse  du  Lude  le  logement  du  colonel  des  gardes  en 
l'absence  de  Boufllers.  —  Le  capitaine  (1)  qui  commande 
la  frégate  du  duc  de  Gramont  a  attaqué  un  vaisseau  en- 
nemi beaucoup,  plus  gros  que  le  sien;  il  a  été  trois  fois 
à  l'abordage.  Les  deux  premières  fois  il  a  été  repoussé; 
k  la  troisième  fois  il  est  entré  dans  le  vaisseau  ennemi , 
s'en  est  rendu  le  maître ,  et  l'a  emmené  à  Bayonne.  Ce 
vaisseau  étoit  chargé  d'agrès  pour  armer  les  galions 
d'Espagne,  et  la  prise  est  estimée  plus  de  200,000  francs. 

Vendredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée,  après  avoir  entendu  le  sermon.  Monseigneur  alla  à 
Paris  en  chaise;  ilydevoif  mener  madame  la  princesse 
de  Conty,  qui  se  trouva  mal.  Il  descendit  au  Palais-Royal, 
et  entendit  l'opéra  dans  la  loge  de  Monsieur,  et  ensuite 
alla  avec  lui  à  la  foire;  M.  de  Chartres,  madame  de 
(Chartres  et  Mademoiselle  y  étoient  aussi.  —  On  a  eu  des 
nouvelles  de  Rome  du  5  de  ce  mois.  On  a  encore  préco- 
nisé quatre  éviVhés,  qui  sont  :  Angoulème,  Clermont, 
Buyonue  et  Toul.  Le  pape  a  donné  un  gratis  de  20,000 
rancs  à    l'archevêque  d'Auch  et  quelque  chose  aussi  à 


(1)  Le  capitaine  Coui*sic ,  coinniandant  ia  fregate  ia 
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rarchevèque  de  Sens.  —  M.  de  Rebenac  est  reparti  de 
Rome  et  vflt  à  Venise.  On  n'a  pas  encore  jugé  à  propos  que 
M.  le  cardinal  d^Ëstrées  revint. 

Samedi  1*'  mar$,  à  VersaiUes.  —  Il  y  eut  le  soir  appar- 
tement; mais  le  roi  n'y  fut  point;  il  n'y  est  venu  depuis 
cette  année  qu'à  l'occasion  du  mariage  de  H.  de  Chartres. 
On  croit  que  Chamlay  revient  de  Pignerol,  et  que  Tac- 
conmiodement  qu'on  se  proposoit  de  faire  avec  M.  de 
Savoie  est  rompu.  —  M.  le  comte  d'Auvergne  a  ordre  de 
ne  point  faire  le  voyage  de  Compiègne  ;  sa  charge  de  co- 
lonel général  de  la  cavalerie  lui  feroit  commander  toutes 
les  troupes  qui  y  seront,  parce  qu  avec  les  compagnies 
de  gendarmes  il  y  a  les  compagnies  de  chevau-légers 
de  la  Reine  ;  Dauphin  ^  etc.,  qui  doivent  prendre  l'at- 
tache (1)  de  lui  et  qui  sont  sous  sa  charge  *.  —  On  a , 
déjà  vendu  plusieurs  lieutenances  de  roi  de  cette  nou- 
velle création  ;  le  duc  de  Villeroy  a  acheté  pour  son  tils 
le  chevalier,  celle  de  Lyon.  —  Monsieur  et  Madame  sont  • 
revenus  ce  soir,  et  ont  ramené  madame  la  duchesse  de 
Chartres. 

*  11  y  avoit  longtemps  que  M.  du  Maine  vouloit  la  charge  du  comte 
d'Auvergne ,  qui,  sorti  des  dégoûts  sur  ceUe  charge  dont  M.  de  Louvois 
Tavoit  toujours  accablé,  se  le  trouva  encore  plus  par  eette  raison  ;  mais, 
quoique  sa  fermeté  à  ne  se  vouloir  point  défisiire  de  la  charge  lui  en 
attirât  de  toutes  les  sortes ,  il  tint  toujours  bop ,  et  la  conserva  enfin 
dans  sa  maison. 

Dimanche  â,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  le  salut;  Monseigneur  partit  après  la  messe  du  roi  et 


^1)  »  Lettres  d'attache  sont  une  permission  ou  des  lettres  que  donnent 
les  officiers  des  lieux  sur  d^autres  lettres  de  chancellerie,  ou  sur  la  sentence 
d'un  autre  juge,  pour  leor  servir  d'une  espèce  de  vérification ,  et  pour  pouvoir 
être  exécutées  dans  leur  ressort....  U  ne  suflit  pas  d'avoir  des  provisions  d'une 
teUe  charge  de  finance  pour  être  payé  de  ses  gages ,  il  faut  prendre  V attache 
des  trésoriers  de  Vriice.  n  faut  prendre  l'attache  du  goavemevr  pour  exé- 
oater  vm  ordre  dans  sa  place.  (Jh^.  de  Ttéwmx,  ) 
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alla  coucher  à  Chantilly.  —  MM.  de  Froulay  et  de  la 
Mothe-Tibergeau  ont  acheté  les  nouvelles  lieutenances 
de  roi  du  pays  du  Haine.  D'Autichamp  le  fils  et  la  Borde 
ont  acheté  celle  d'Anjou.  D'Andigné,  lieutenant  de  Far- 
tillerie,  a  acheté  celle  de  Saumur;  celle  qu'on  a  créée 
pour  le  comté  Nantois^  où  il  n'y  en  avoit  point  comme 
dans  le  reste  de  la  Bretagne,  sera  vendue  60,000  écus; 
mais  toutes  les  autres  sont  fixées  à  4^5,000  francs.  —  Il  v 
a  quatre  ordinaires  qu'on  n'a  eu  des  nouvelles  d'Angle- 
terre ;  le  bruit  court  que  le  prince  d'Orange  est  malade 
de  la  dyssenterie. 

VOYAGE   ïiV^    KOI   A   COlfPlKGNK. 

•  Lunii  3,  à  Chantilly .  —  Le  roi  partit  de  Versailles  à 
neuf  heures;  il  dinaà  Écouen,  où  M.  le  Duc  vint  le  rece- 
voir. M.  le  Prince  avoit  fait  meubler  le  bas  du  château, 

'  où  le  roi  mangea.  S.  M.  arriva  ici  sur  les  six  heures ,  et 
trouva  la  maison  considérablement  embellie  ;  il  a  résolu 
d'y  séjourner  un  jour  en  revenant  de  Compiègne.  — 
Monseignem*  com*ut  le  cerf  le  matin  avec  les  chiens  du 
roi.  Le  roi  devoit  tirer  et  voler  en  chemin  ;  mais  le  vilain 
temps  l'en  empêcha  ;  il  manda  à  Monseigneur,  qui  se  pre- 
paroit  à  aller  voler  avec  lui  à  la  Morlaye,  de  ne  point 
venir.  —  Madame  la  duchesse  de  Chartres  et  madame  la 
princesse  de  Conty  se  sont  trouvées  un  peu  incommodées 
en  chemin.  Monsieur  et  Madame,  qui  ne  sont  point  da 
voyage ,  sont  allés  à  Paris.  Madame  la  Duchesse ,  qui  est 
grosse ,  est  demeurée  à  Versailles. 

Mardi  4,  à  Compiègne.  —  Le  roi  vint  dîner  à  Verberie , 
et  arriva  ici  sur  les  six  heures.  Toutes  les  dames  qui  sont 
du  voyage  mangent  avec  lui  ;  le  soir,  après  souper,  le  roi 
s'amusa  à  voir  jouer  au  lansquenet ,  et  joua  même  quel- 
ques réjouissances.  —  M.  le  prince  d'Auvergne  *  se  fait 
chevalier  de  Malte,  elle  marquis  de  Berghes,  troisième 
fils  du  comte  d'Auvergne ,  deviendra  l'ainé ,  car  l'abbé 
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efst  dans  les  ordre».  Le  roi  a  fait  écrire  au  pape  pour 
avoir  dispense  des  cara vannes  (1)  pour  le  prince  d'Au- 
vergne ;  M.  son  père  lui  assure  une  pension  de  20,000 
livres. 

*  Ce  prince  d* Auvergne  étoit  un  très-mauvais  sujet  de  toutes  les  fa- 
çons. l\  eut  une  aventure  honteuse  avec  Caylus,  qui  de  sa*  part  fut 
bonne;  mais  ils  en  quittèrent  le  royaunSe,  et  Caylus,  réduit  à  sortir 
de  France  par  Tévénement,  en  fit  sa  fortune  en  Espagne  après,  où  il 
eut  la  Toison ,  le  commandement  de  Galice  et  un  bon  mariage.  11  étoit 
cadet  de  cdui  qui  épousa  la  nièce  de  madame  de  Maintenon,  fille  de 
Villette.  Ce  chevalier  d'Auvergne  revint  après  en  France  ;  il  y  fut  peu, 
et  fort  méprisé.  U  ne  le  fut  pas  moins  en  Hollande,  où  il  se  retira,  et  où 
il  mourut  enfin  comme  il  avoit  vécu.  Le  comte  d'Auvergne  ne  fut  pas 
heureux  en  enÊmts,  il  s'en  fallut  beaucoup. 

Mercredi  b,  à  Campiégne.  —  Le  roi  alla  à  la  croix 
Saint-Oyen,  où  il  fit  la  revue  de  ses  quatre  compagnies 
des  gardes  du  corps  et  de  la  compagnie  des  grenadiers  à 
cheval.  Chaque  compagnie  des  gardes  faisoit  trois  esca- 
drons, et  on  croit  qu'on  les  fera  servir  ainsi  à  Tarmée; 
les  brigades  sont  de  soixante-quinze  maîtres;  ainsi  le 
corps  des  gardes  est  de  dix-huit  cents  hommes.  —  Après 
la  revue ,  Monseigneur  alla  courre  le  loup.  —  Le  soir  il 
y  eut  appartement  chez  le  roi  avant  et  après  souper,  et 
le  roi  y  demeura  après  souper  jusqu^à  son  coucher. 

Jetêdi  6  y  à  Campiigne.  —  Le  roi  alla  à  la  croix  Sainir 
Oyen^  où  il  fit  la  revue  des  seize  compagnies  de  la  gen- 
darmerie. Chaque  compagnie  est  de  soixante -quinze 
hommes;  on  en  joint  deux  pour  faire  un  escadron.  — 
Le  roi  d'Angleterre  arriva  ici  sur  les  six  heures  du  soir,  et 


(1)  «  On  appelle  aussi  Caravanne  les  campagnes  de  mer  que  les  chevaliers 
de  llalte  sont  obtlgés  de  faire  contre  les  pirates  et  les  ennemis  de  la  religion, 
afin  de  parvenir  aux  comnianderies  et  aux  dignités  de  Tordre.  Aller  en  Ca* 
ravanne,  c'est  croiser  sur  les  Turcs.  Ce  mot,  Caravanne,  a  ce  sens  en 
parlant  des  connes  des  chevaliers  de  Matte  sur  les  Turcs  et  sur  les  corsaires 
de  Barbarie ,  parce  que  les  chevaliers  ont  souvent  enlevé  la  Caravanne  qui 
va  tous  les  ans  d'Alexandrie  à  Con$tantinople.  »  (Dict  de  Trévoux.  ) 
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s'en  retournera  samedi.  —  Il  y  eut  le  soir»  avant  et  après 
souper,  appartement  comme  hier.  Les  deux  rois  soupèrent 
avec  Monseigneur 9  M.  de  Chartres  et  les  dames.  —  M.  le 
marquis  de  Maillé-Benehart  a  acheté  le  guidon  des  gen* 
darmes  flamands. 

Vendredi  7 ,  à  Compiégne.  —  Le  roi  mena  le  roi  d'.Vn- 
gleterre  à  la  croix  SaintOyen,  où  il  lui  fit  voir  ses  gardes 
et  la  gendarmerie  ;  madame  la  princesse  de  Ck>nty  y  étoit 
à  cheval ,  et  madame  de  Chartres  y  vint  en  carrosse  avec 
toutes  les  dames.  —  Après  la  revue ,  Monseigneur  alla 
courre  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine.  —  Le  soir 
il  y  eut  appartement  comme  les  autres  jours. 

Samedi  8,  à  Compiégne.  —  Le  roi  d'Angleterre  s'en 
retourna  à  Saint-Germain.  —  Le  roi  alla  tirer  et  voler 
dans  la  plaine  de  TEscafaut.  Monseigneur  courut  le  loup. 
—  Le  roi  a  entretenu  plusieurs  inspecteurs  de  cavalerieet 
d'infanterie  qu'il  avoit  fait  venir  de  Flandre;  il  avoit 
fait  venir  aussi  Guiscard  y  qui  commande  dans  Dinant.  U 
lui  a  donné  plusieurs  audiences;  Guiscard  lui  a  demandé 
une  confiscation  de  2,000  écus  de  rente,  que  le  roi  lui  a 
accordée. 

Dimanche  9 ,  à  Compiégne.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  les  chiens  de 
M.  du  Maine.  Le  soir  il  y  eut  appartement  avant  et 
après  souper,  comme  les  autres  jours.  —  On  a  eu  nou- 
velles que  la  princesse  de  Danemark  a  quitté  Londres 
et  s'est  retirée  à  la  campagne,  mécontente  du  prince 
d'Orange.  —  M.  de  Chartres  servira  de  volontaire  dans 
l'armée  de  Flandre,  comme  l'année  passée. 

Lundi  10  ,  à  Chantilly.  —  Le  roi,  en  partant  de  Com- 
piégne, vint  diner  à  Verberie.  U  a  dans  son  carro^e  : 
Monseigneur,  Monsieur  et  madame  de  Chartres,  la  prin- 
cesse de  Conty,  la  princesse  d'Harcourt  et  la  maréchale 
de  Rochefort.  En  passant  au  Plessis,  il  monta  à  cheval, 
et  vint  A  Chantilly  en  voyant  voler  des  oiseaux.  M.  le 
Prince  étoit  venu  recevoir  le  roi  au  commencement  de 
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la  plaine.  *--  Le  mariage  de  M.  du  Haine  8e  fera  le  mer- 
credi de  la  semaine  qui  vient.  —  On  a  eu  nouvelle  que 
Chamlay  ^  qui  étoit  à  Pignerol  pour  quelque  négociation 
avec  M.  de  Savoie ,  en  repartoit  sans  avoir  rien  conclu  ;  il 
doit  être  de  retour  le  30  de  ce  mois. 

Mardi  11 ,  à  Chantilly.  —  Le  roi  séjourna  ici,  et  alla  se 
promener  et  tirer,  malgré  le  vilain  temps.  Monseigneur 
courut  le  cerf  avec  les  chiens  du  roi,  et  ensuite  il  mena 
madame  de  Chartres  et  madame  la  princesse  de  Conty  à 
Silvie  et  à  la  Ménagerie  (i).  Le  soir,  après  souper,  le  roi 
s^amusa  à  voir  jouer,  comme  à  Gompiègne.  —  Le  roi  or- 
donna le  matin  à  M.  le  Prince  de  faire  tenir  ses  équipages 
prêts  au  20  d'avril  ;  il  les  veut  pareils  à  ceux  qu'il  eut 
rannée  passée  au  siège  de.  Mons;  ainsi  on  ne  doute  plus 
que  le  roi  ne  marche  au  commencement  du  mois  de  mai. 

Mercredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Chantilly 
à  neuf  heures  et  arriva  de  honne  heure  ici.  Monsieur  et 
Madame  revinrent  de  Paris.  —  M.  le  baron  de  Bressey, 
Franc-Comtois ,  salua  le  roi  ;  c'est  lui  qui  fut  pris  Tannée 
passée,  se  voulant  jeter  dans  Mons.  Il  étoit  général  de 
bataille  dans  les  troupes  d'Espagne ,  et  on  l'a  pris  cette 
année  près  de  Namur.  La  Gazette  de  Hollande  dit  qu'il 
s'est  fait  prendre  exprès.  Le  roi  veut  qu  étant  son  sujet, 
puisqu'il  est  Franc-Comtois,  il  demeure  àservh*en  France, 
ei  il  parolt  qu'il  est  résolu  à  prendre  ce  parti-là;  on 


(i)  <*  L*étaDg  de  SilTîe  coudait  à  la  fontaine  de  ce  nom ,  entourée  de  balos- 
trades  de  pierre  ;  son  eau  est  des  plus  limpides.  La  maison  et  le  parc  de  Silvie 
sont  attenants  :  c'est  un  petit  bAUment  d'un  seul  étage  à  rez-de-chaussée,  aTec 
un  parterre  de  gazon  entouré  d'orangers  et  d'un  grand  berceau  circulaire ,  à 
rentrée  duquel  on  a  placé  le  buste  en  marbre  de  Silvie.  Il  y  a  un  bosquet  au 
Tond  fermé  de  mors.  Ce  lieu  a,  dit-on ,  reçu  ce  nom  de  Tode  que  Théo(^ile 
y  fit,  intitulée  la  Maison  de  Silvie ,  et  dans  laquelle  il  célébra  sous  ce  nom  la 
duchesse  de  Montmorency  (Marie  Félice  des  Ursins)  en  reconnoissance  de  la 
retraite  que  ce  poète  avoit  trouvée  chez  le  duc  de  Montmorency,  après  Tarrèt 
rendu  contre  lui  le  19  août  1623.  La  Ménagerie,  placée  de  Tautre  o61é  du  grand 
canal ,  est  à  Textrémité  opposée  du  parc.  »  (Voyage  pittoresque  des  environs 
de  Paris,  par  M.  D***  [d'Argenville] ,  1779 ,  p.  433-434.  ) 
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croit  que  le  1*0!  le  fera  maréchal  de  camp  et  lui  donnera 
des  pensions. 

Jeudi  id,  à  VerMtlles,  —  Le  roi  a  donné  au  comte  de 
Provana ,  député  de  Nice  depuis  que  cette  place  a  été 
prise  ;  la  charge  de  second  président  du  parlement  de 
Chambéry,  la  confiscation  de  tous  les  biens  de  sa  famille 
et  1,000  écus  pour  son  voyage.  —  Les  nouvelles  d'An- 
gleterre portent  que,  quand  la  princesse  de  Danemark  a 
quitté  la  cour,  le  prince  son  mari  Ta  suivie,  et  que  le 
prince  d'Orange  leur  a  6té  leurs  gardes,  et  a  défendu 
qu'on  leur  rendit  aucuns  des  honneurs  qu'on  avoit  accou- 
tumé de  leur  rendre.  Le  duc  de  Richemond  est  arrivé  à 
Londres,  et  s'est  fait  de  la  religion  anglicane.  —  Le 
prince  d'Orange  doit  passer  en  Hollande  le  24  de  ce  mois. 
—  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Yillars,  chevalier  d'honneur  de 
madame  de  Chartres ,  un  appartement  dans  l'aile  vieille; 
il  étoit  logé  auparavant  au  grand  commun  (1). 

Vendredi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Ger- 
main voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  M.  de  Saint- 
Germain-Beaupré ,  ancien  brigadier  de  cavalerie,  se 
trouvant  incommodé,  a  demandé  au  roi  la  permission  de 
vendre  son  régiment;  et,  le  soir,  le  roi  a  choisi  pour  l'a- 
cheter le  marquis  de  Gournay,  qui  étoit  capitaine  dans 
ViUeroy;  il  est  fils  de  Gournay,  lieutenant  général,  qui 
fut  tué  À  la  bataille  de  Fleuras.  —  Madame  de  Traîsnel  a 
été  jugée  et  bannie  à  perpétuité  du  ressort  du  parlement 
de  Paris  ;  elle  demandera  pardon  dans  la  chambre  à 
madame  de  Liancourt ,  et,  outre  cela,  elle  est  condamnée 
à  donner  10,000  écus.  Deux  de  ses  domestiques  sont  oon- 


(1)  Le  grand  commun,  bâtiment  élevé  en  1682,  à  proximité  du  cbàtean  àt 
VersaOles,  pour  contenir  les  cuisines,  les  offices  et  les  gens  de  senice,  était 
éclairé  par  500  fenêtres  ;  il  renfermait  près  de  1 ,000  chambres  et  plus  de  2,000 
individus.  Ce  b&tlment  devint,  en  1793,  une  manufacture  d'armes,  pois,  tous 
la  Restauration ,  une  école  primaire  interne  destinée  aux  enfants  de  la  dasie 
ouvrière,  et  placée  sous  la  protection  du  duc  de  Bonleaox.  11  sert  aujouidlnri 
d*liôpital  milttaire. 
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damnés  aux  galères,  son  mari  est  pleinement  justifié.  — 
Le  soir  il  y  eut  appartement  où  le  roi  ne  vint  point. 

Samedi  i&,  à  Vermille$.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  —  On  a  dressé  aujourd'hui  le  contrat  de  mariage 
de  M.  le  duc  du  Haine  avec  mademoiselle  de  Gharolois. 
M.  le  Prince  donne  à  sa  fille  800,000  francs,  comme  il  les 
avoit  donnés  à  madame  la  princesse  de  Conty  ;  savoir  : 
500,000  francs  qui  seront  employés  à  acheter  une  terre, 
et  dont  M,  le  Prince,  en  attendant,  payera  l'intérêt  au 
denier  vingt  ;  50,000  écus  après  la  mort  de  M.  le  Prince, 
et  50,000  écus  après  la  mort  de  madame  la  Princesse.  — 
Le  roi  a  chargé  M.  de  Montchevreuil  du  soin  4e  gouverner 
la  maison  de  M.  le  duc  du  Haine.  Il  ne  lui  donne  aucun 
titre,  et  n'aura  à  répondre  qu'au  roi.  Il  n'aura  point 
d'appointements  de  M.  du  Maine;  mais  le  rot  lui  donne 
2,000  écus  de  pension  d'augmentation;  il  commandera 
à  tous  les  officiers  de  la  maison.  M.  du  Maine  désiroit,  il  y 
a  longtemps,  que  M.  de  Montchevreuil  eût  cet  emploi-là. 

Dimanche  16,  à  Venailles.  —  Le  roi,  après  le  sermon, 
alla  tirer  dans  son  parc.  M.  le  Dauphin  alla  à  Saint-Ger- 
main voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  M.  le  Dauphin 
a  dit  au  roi  d'Angleterre  que  le  roi  comptoit  avoir  cette 
année  en  campagne,  en  Flandre,  cent  cinquante-six 
mille  hommes ,  savoir  :  cent  mille  hommes  de  pied  en 
cent  soixante  bataillons ,  et  cinquante-six  mille  chevaux 
en  trois  cent  vingt  escadrons.  —  Le  roi  a  fort  entretenu 
le  baron  de  Bressey  ;  il  veut  qu'il  serve  dans  ses  troupes. 
Il  le  fait  maréchal  de  camp,  et  lui  donne  2,000  écus  de 
pension.  —  Le  roi  donne  à  mademoiselle  de  Gharolois 
100,000  francs,  comme  on  les  donne  à  toutes  les  princesses 
du  sang  qui  se  marient,  et  il  donne  un  million  à  M.  le  duc 
du  Maine.  On  ne  donne  d'ordinaire  que  50,000  écus  aux 
princes  du  sang. 

Lundi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer,  et  puis 
revint  trouver  Madame  et  les  princesses,  à  qui  il  avoit 
donné  rendez-vous  au  bout  du  canal,  et  alla  voler  avec 


/ 
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elles.  Monseigneur  eourut  le  loup.  — Le  roi  a  envoyé,  ce 
soir^  à  mademoiselle  de  Charoloig  deux  parures  :  Tune  de 
diamants ,  et  Fautre  de  pterres  de  toutes  couleurs;  on 
estime  ces  parures  900,000  francs.  -^  Le  roi  a  rendu  pu- 
bliques les  offres  qu^il  aToit  faites  à  M.  de  Savoie  pour  la 
paix  et  le  repos  de  toute  THalie.  Il  offroit  de  lui  rendre, 
après  la  paix  générale  :  Villefranche^  Nioe,  Suse  et 
Montmeillan,  et  généralement  tout  ce  qu'on  lui  a  pris, 
et  j  en  attendant^  que  Suse  et  MontmeiUan  seroient  gardés 
par  des  to>upes  du  pape  ou  des  Vénitiens ,  et  Ville- 
franche  et  Nice  par  des  troupes  des  Suisses,  et  que  le  roi 
payeroit  toutes  oes  garnisons.  Il  offroit  de  plus  d'ôter  les 
François  de  Casai  et  d'y  mettre  garnison  des  troupes  du 
pape  et  des  Vénitiens  jusqu'après  la  paix. 

Mardi  18,  à  Versailles.  -*  Sur  les  cinq  heures  se  firent 
dans  le  salon  où  le  roi  s'habille  les  fiançailles  de  M.  le 
duc  du  Maine  aveic  mademoiselle  de  Gharolois  (1).  Made- 


(1)  «  Le  18,  les  princes  et  les  prinoessesde  la  maison  royale  qui  avoient  ëé 
invités  i)ar  M.  le  marquis  de  Blain ville,  grand  maître  des  cérémonies,  et  par 
M.  Des  Granges,  mattre  des  cérémonies,  se  rendirent  dans  le  grand  salon  df 
rappartemeot  du  roi,  à  Versailles,  où  M.  le  duc  du  Maine  et  m&AetoKMk 
de  Charolois  parurent  dans  un  ajustement  des  plus  magpiifiques  et  des  plu.« 
brillants.  La  princesse  avoit  un  habit  de  brocart  d*or  et  une  jupe  d*un  gros  àv 
Tours  couleur  de  feti ,  brodée  d*or,  avec  une  garniture  de  diamants.  Les  m- 
bans  de  sa  coiffure  étoioit  couleur  de  feu  et  or,  jet  la  queue  de  sa  mante,  qui 
étoit  de  gaze  d'or,  étoit  portée  par  mademoiselle  d'Aoguieo ,  sa  sœur.  Toute  U 
cour  étoit  magnifique.  11  y  avoit  peu  d'habits  qui  ne  fussent  brodés  d'or  ei 
cottterts  de  pierreries ,  et  les  moindres  étoient  de  brocart  d*or  et  d'argnil. 
M.  de  Pontclurtrain,  ministre  et  secrétaire  d'État  de  la  maison  du  roi,  a^ 
compagne  de  M.  le  marquis  de  Torcy ,  secrétaire  d'État ,  fit  la  lecture  du  cuo* 
trat  de  mariage ,  qui  fut  signé  par  le  roi,  par  monseigneur  le  Dauphin,  raon- 
seigneur  le  due  de  Bourgogne,  monseigneur  le  due  d'Anjou ,  monseigneur  If 
duc  de  Berry,  Monsieur,  Madame,  M.  le  duc  de  Chartres,  madame  b  du- 
chesse de  Chartres,  et  par  tous  les  princes  et  princesses.  M.  Tévèque  d'Or- 
léans, premier  aumônier  du  roi,  fit  la  cérémonie  des  iiançailles,  en  TabseiHY 
de  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  que  quelques  affaires  avoient  obligé  d'aller  vi- 
siter une  de  ses  abbayes.  Cette  cérémonie  étant  achevée,  toute  la  cour  alto  à 
Trianon ,  où  elle  prit  le  divertissement  d'une  loterie  qui  fut  tirée  sans  rem- 
barras accoutumé.  On  mit  cinquante-neuf  billets  noirs  parmi  les  blancs ,  et  on 
ne  se  servit  ni  de  bottes ,  ni  fie  numéros  ;  mais,  à  mesure  que  chacun  apporta  de 
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mojselle  d'Enghi^i ,  sa  aoBiir  cadette ,  portoit  sa  mante. 
Mademoiselle  de  Gondé,  sa  sœur  ainée,  n'étoit  pas  à  la 
cérémonie  ;  elle  étoit  demeurée  à  Paris.  La  grande  Made- 
moiselle* n'a  pas  signé  le  contrat  de  mariage;  elle  n'a 
pas  signé  aussi  au  contrat  de  mariage  de  M.  de  Chartres. 
Après  les  fiançailles ,  le  roi  et  toutes  les  princesses  allè- 
rent à  Trianon,  où  il  y  eut  une  blanque  et  puis  un  grand 
souper.  Il  y  avoitcinq  tables  :  une  tenue  par  le  roi^  une 
par  Monseigneur,  une  par  Monsieur,  une  par  Madame 
et  une  par  madame  de  Chartres  ;  et  outre  quatre-vingt- 
dix  dames  qui  étoient  à  table ,  il  y  en  avoit  encore  qua- 
rante qui  n'y  étoient  pas.  —  Le  roi  tint  le  portique  de^ 
vant  et  après  souper. 

*  La  grande  Mademoiselle,  ou  mademoiselle  de  Montpensier,  ne  signa 
point  au  contrat  de  mariage  de  M.  de  Chartres,  ni  à  celui  de  M.  du 
Maine ,  à  cause  de  ses  prétentions  contre  Monsieur  et  contre  M.  le 
Prinee  sur  la  sueoession  de  mademoiselle  de  Guise  ;  et  en  ce  dernier, 
parce  qu'ayant  déjà  donné  beaucoup  à  M.  du  Maine,  on  avoit  voulu  lu 
faire  feire  de  nouvelles  donations  à  Toccasion  de  ce  mariage.  Made- 
moiselle de  Condé  ne  vint  point  à  celui-ci,  parce  qu'elle  étoit  si  affligée 
que,  pour  deux  pouces  de  taille  de  plus  qu'elle  qu*avoit  sa  cadette,  elle 
lui  eût  été  préférée  pour  un  mariage  qui  la  tiroit  d'une  vie  fort  triste  et 
fort  esclave,  pour  la  mettre  dans  tous  les  plaisirs  de  la  cour,  qu'elle 
ne  s'en  consola  point  et  en  mourut  à  la  fin. 

Mercredi  19,  à  Venailles,  —  M.  le  duc  du  Maine  épousa 
mademoiselle  de  Charolois  à  la  messe  du  roi  (1).  Sur  les 


rargenty  on  lui  compta  sea  billets,  et  on  délivra  les  lots  à  ceux  qui  eurent  le 
bonheur  d*en  avoir  de  noirs;  ainsi  on  goOta  le  plaisir  que  donnent  les  loteries, 
ft  on  évita  les  embarras  et  les  longueurs,  n  y  eut  cinq  tables  à  Trianon 
pour  les  dames,  de  seize  couverts  chacune,  et  une  d'environ  trente  pour 
les  princes  et  seigneurs  de  la  cour.  On  les  servit  à  plusieurs  services,  avec 
la  propreté,  TabonJance  et  le  bon  goût  qu'il  est  aisé  de  s'imaginer,  et  le  fruit 
de  toutes  ces  tables  fut  abandonné  au  pillage.  »  (  Mercure  galant ,  mars  169?, 
p.  302  à  307.) 

(I)  «  Le  lendemain ,  les  princes  et  les  princesses  s'étant  assemblés  dans  la 
galène,  et  toute  la  cour  s'y  étant  trouvée,  le  roi  sortit  du  conseil  pour  se  rendre 
à  la  chapelle  avec  les  fiancés.  S.  M.  avoit  un  habit  de  brocart  d'or,  brodé 
d'argent ,  fait  exprès  pour  nftte  cérémonie.  Monseifmenr  le  Dauphin  en  avoit 
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six  heures^  on  entra  dans  Tappartement  dès  que  le  roi 
d'Angleterre  fut  arrivé  ;  le  roi  tint  le  portique^  et  ensuite 
alla  à  la  musique.  Le  roi  dîna  dans  Tappartement  de 


aussi  un  fort  magnifique ,  mais  leur  bonne  mine  se  faisoit  tellement  remarqoer, 
qu*on  ne  s'attachoit  à  considérer  ni  la  richesse  de  ces  habits,  ni  la  beaoté  des 
pierreries  qui  édatoient  en  plusieurs  endroits.  M.  le  duc  du  Maine  aroit  on 
habit  de  gros  de  Tours  noir,  savoir  le  pourpoint,  le  manteau  et  les  chausses, 
le  tout  brodé  d'or,  sur  un  dessin  d'entrelacs,  d'ornements  d'arabesques  et  de 
mosaïques,  qui  paroissoit  nouveau  et  fort  ingémeasement  imaginé*  M.  le  Prinoe 
mit  trois  habits,  qui  parurent  très-bien  entoidns ,  savoir,  un  le  jour  des  fiai- 
railles,  et  les  deux  autres  le  jour  du  mariage  et  le  lendemain.  Il  en  avoit  un 
couleur  de  canelle,  et  l'autre  couleur  de  café.  Ces  habits  étoient  brodés  i 
plein ,  l'un  d'argent  et  l'autre  d'or,  d'un  dessin  de  très-bon  goAt  et  qui  se  dé- 
mèloit  agréablement.  Toutes  les  extrémités  où  sont  les  boutonnières  étoient 
d'un  dessin  différent ,  plus  riche  et  plus  rempli.  Monsieur  le  Duc  mit  aiu&i 
deux  habits  différents,  un  le  jour  des  fiançailles  et  l'autre  le  lendemain.  Vm 
étoit  couleur  de  cannelle  brodé  tout  argent,  avec  un  bord  magnifique',  et  un 
plein  de  mosaïques,  et  l'autre  de  drap  d'écariate  brodé  tout  or,  sur  un  dessin 
d'araliesques,  c'est-à-dire  sans  fleurons,  et  par  conséquent  nouveau. 

A  Madame  la  Duchesse  avoit  un  habit  de  satin  vert,  brodé  or  avec  od  |ieo 
d'argent,  n  y  avoit  autour  de  sa  robe  deux  grands  bords  d'environ  un  tiers  d<> 
haut,  séparés  par  deux  agréments  de  cinq  ou  six  doigts  de  large ,  qui  faisoient 
une  richesse  extraordinaire.  Ce  qui  i^estoitde  vide  dans  la  rol)c  étoit  rempli  di> 
mosaïques  de  différente  composition,  f^  jupe  étoit  de  satin  couleur  de  ro:ie, 
brodée  d'argent  en  plein.  Il  y  avoit  trois  grands  bords ,  sé|iarés  par  deu\ 
agréments,  le  tout  différent  de  la  robe. 

n  Madame  la  princesse  de  Conty  avoit  une  robe  de  satin  amarante  tonte  bro- 
dée d'argent ,  et  ornée  autour  de  deux  grands  bords  d'environ  un  tiers  de  hiat, 
et  des  agréments  tout  différents  de  ceux  de  Thabit  de  madame  la  Duchesse.  Il 
y  avoit  dans  ces  grands  bords  des  manières  d'attaches  qui  se  formoicnt  pir 
entrelacs,  et  qui  étoient  remplies  d'une  mosaïque  délicate  et  nouvelle,  etoo 
voyoit  une  rabesque  extraordinaire  dans  ce  qui  se  trouvoit  de  vide.  U  jupe 
étoit  de  satin  couleur  de  jonquille,  brodée  toute  d'argent,  et  cette  broderie  I 

étoit  composée  de  trois  grands  bords ,  et  de  deux  agréments  dans  lesqueb  on  , 

avoit  placé  un  peu  d'amarante,  enfermée  par  des  rabesques ,  pour  faire  sortir 
et  faire  valoir  l'ouvrage ,  qui  étoit  très-beau  et  tout  différent  des  antres. 

«  M.  le  comte  de  Toulouse  avoit  un  habit  de  drap  gris  Manc,  enrichi  d'oii 
bord  de  broderie,  d'ornements  d'or,  et  de  petites  anémones  aussi  d  or,  dont  les 
graines  étoient  d'argent  et  couleur  de  feu ,  et  les  feuilles  remplios  de  filète 
verts;  ce  qui  imitoit  parfaitement  la  nature. 

«  M.  l'évèque  d'Orléans  fit  la  cérémonie  du  mariage  et  célébra  la  messe.  A 
l'ofTertoire,  M.  le  marquis  de  Blainville  donna  le  cierge  à  M.  le  duc  du  Maine, 
et  M.  Des  Granges  le  donna  à  madame  la  duchesse  du  Maine.  MM.  les  abbét^ 
de  Fleury  et  de  Beuvron  tinrent  le  poêle.  Après  la  messe  ^  le  curé  de  li  pa- 
roisse présenta  le  registre,  sur  lequel  le  roi  signa  avec  madame  la  Princesse, 
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feue  madame  la  Dauphine  avec  toutes  les  princesses  du 
sang^  et  au  souper  il  y  avoit,  outre  les  princesses^  le  roi 
d'Angleterre  et  tous  les  princes  du  sang.  Le  roi  d'Angle- 
terre donna  la  chemise  au  marié  ;  la  reine  d'Angleterre 
n'est  point  venue  à  toutes  ces  cérémonies  de  mariage, 
parce  que  sa  grossesse  l'en  a  empêché  ;  elle  ne  sort 
pas  même  de  sa  chambre.  —  M.  de  Chamlay  est  revenu 
de  Pignerol  et  a  été  enfermé  longtemps  avec  le  roi. 

Jeudi  20,  à  Vergailleê.  —  Le  roi  a  choisi  madame  de 
Saint-Valery  *  pour  dame  d'honneur  de  madame  du 
Maine  ;  elle  a  toujours  vécu  dans  une  forte  grande  re- 
traite^ et  elle  n'avoit  presque  jamais  paru  à  la  cour.  —  On 


M.  le  Bac  et  ro&daine  la  duchesse  da  Maine»  nonBeîgDeur  le  Dauphin ,  Mon- 
Aiear,  Madame,  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  de  Chartres.  I^  cérémonie 
étant  finie ,  on  alla  dansVappartement  de  la  reine,  où  le  couvert  étoit  dressé , 
et  le  roi  se  mit  à  table  avec  monseigneur  le  Dauphin,  Monsieur,  Madame^ 
M.  le  duc  de  Chartres,  madame  la  duchesse  de  Chartres,  Mademoiselle,  ma- 
«lame  la  grande-duchesse  de  Toscane,  madame  de  Guise,  madame  la  Princesse, 
madame  la  Duchesse,  mailame  la  princesse  deConty  douairière,  madame  la  prjn  • 
(^essedeConty,  madame  laduchessedu  Maine,  mademoiselle  d'Anguien,  madame 
la  dndiessede  Yemeuil.  Le  soir,  outre  ces  mêmes  personnes,  le  roi  d'Angleterre, 
M.  le  Prince,  M.  le  Duc ,  M.  le  prince  de  Conty ,  M.  le  duc  du  Maine  et  M.  le 
comte  de  Toulouse  soupèrent  avec  le  roi.  La  bénédiction  du  lit  fut  faite  par 
M.  réTèqued*Orléans,  en  présence  de  S.  M.  Le  roi  d'Angleterre  donna  la  chemise 
à  M.  le  duc  du  Maine,  et  Madame  la  donna  à  madame  la  ducliesse  dn  Maine. 
«  La  toilette  de  cette  princesse,  dont  madame  la  Prinoesiie  hii  a  fait  présent , 
ayant  été  admirée,  je  crois  tous  en  devoir  faire  la  description.  Elle  est  égale  en 
nomlwe  de  pièces  à  celle  de  madame  la  duchesse  de  Chartres...,  mais  non-seu- 
lement tous  les  ornements  en  sont  dUTérents,  mais  on  a  aussi  changé  les 
formes  des  pièces  qui  Tont  po  souffrir.  Il  y  a  quelques  bas^reliefs  parmi  les  or- 
nements, qui  représentent,  les  uns  des  Amours  attachés  à  forger  des  dards, 
et  d'autres  et  à  en  aiguiser  et  à  affiler  les  pointes.  Junon  est  représentée  dans 
un  autre  bas-relief,  passant  dans  les  airs  et  commandant  aux  vents  qu'elle  y 
rencontre  de  se  retirer,  alm  de  ne  pas  troubler  la  fête  des  jeunes  princes  dont 
elle  Ait  porter  les  armes.  Des  coquilles  en  relief  servent  de  bordure  à  quelques- 
unes  des  pièces  qui  composent  la  toilette.  Ces  coquilles  et  les  vents  qui  se  ren- 
contrent dans  les  antres  pièces,  conviennent  assez  à  un  général  de«  galères. 
Cette  toilette  a  été  faite  par  M.  de  Launay.  La  toilette  d'étoffé  étoil  d«  velours 
crainoifti,  brodée  àpieni.  Trois .  desshis  différents,  qui  se  mèloient  les  uns 
dans  les  autres,  formoient  cette  broderie,  et  ce  qui  en  faisoit  la  beauté,  c'est 
que,  malgré  mille  tours  qui  les entrelaçoient,  on  ne  laissoit  pas  de  les  dUtin- 
g;uer  parfaitement.  »  (Mieretire  ga4mft^  mars  1A99,  p.  307  k  .119.  ) 
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a  eu  nouvellea  de  Hollande  que  le  prince  d'Orange  arriva 
le  16  de  ce  mois  à  la  Haye.  Il  a  prorogé  le  parlement 
d'Angleterre  avant  que  de  partir  de  Londres.  —  Milord 
Dumbarton  est  mort  à  Saint-Germain  ;  il  étoit  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  d'Angleterre.  Il  avoif 
été  général  de  ses  troupes.  11  avoit  été  lieutenant  géné- 
ral en  France,  où  il  avoit  servi  longtemps  sous  le 
nom  de  milord  Douglas.  11  étoit  frère  du  duc  d'Hamil- 
ton  et  étoit  chevalier  de  SainlrAndré^  qui  est  Tordre  d'E- 
cosse ,  et  qui  porte  le  cordon  bleu  **  comme  les  cheva- 
valiers  de  la  Jarretière. 

*  Madame  de  Saint- Valéry  étoit  fort  belle ,  et  encore  plus  vertueuse 
et  pieuse,  avec  un  grand  air,  de  Tesprit  et  beaucoup  de  modestie.  Efle 
étoit  fille  de  Montlouet,  écuyer  du  roi,  et  d*une  femme  fort  considérée 
et  dans  toutes  les  bonnes  compagnies  de  sqn  temps.  Saint-Valer\'  étoit 
mort  sans  enfants.  U  étoit  fils  aîné  de  Gamaches,  qui  étoit  mort  il  n'y 
avoit  pas  longtemps,  et  avoit  été  chevalier  de  Tordre  en  1662.  Madame 
de  Saint- Valéry  ne  put  pas  rester  longtemps  dans  cette  place,  où  elle 
se  fit  considérer  et  regretter  de  tout  le  monde,  quand  elle  la  quitta. 
Elle  a  depuis  vécu  dans  une  grande  retraite  et  dans  une  grande  piété. 

**  Ce  cordon  bleu  d'Ecosse  étoit  alors  de  la  même  couleur  et  passé  de 
droite  à  gauche  comme  celui  du  Saint-Esprit  ;  mais  il  ne  se  portoit  ja- 
mais que  par-dessous ,  au  lieu  que  celui  de  la  Jarretière  ne  se  porte  ja- 
mais que  par-dessus.  Ce  cordon  fut  peu  après  changé  en  tout.  Il  est 
vert  et  se  porte  toujours  dessus  et  de  gauche  à  droite. 

Vendredi  21 ,  à  Versailles.  —  Monseigneur  partit  après 
la  messe  du  roi  pour  aller  à  Anet  ;  il  n'en  reviendra  que 
mercredi,  que  le  roi  doit  aller  à  Marly .  —  M.  le  Premier, 
le  père  *,  est  à  Textrémité  ;  il  meurt  sans  être  presque  ma- 
lade. Il  a  quatre- ving^neuf-ans  passés,  et  meurt  avec 
l)eaucoup  de  fermeté  et  de  religion;  il  a  conservé  toute 
sa  raison.  Il  y  a  déjà  longtemps  qu'il  s'étoit  retiré  de 
la  cour,  et  demeiu-oit  à  Paris  où  il  menoit  une  vie  très- 
exemplaire.  Le  roi  avoit  conservé  toujours  beaucoup  de 
bonté  pour  lui. 

*  On  a  parlé  de  M.  le  Premier,  le  père,  p.  101  du  i**"  volume. 
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Il  étoit  veuf  depuis  longtemps  d'une  femme  de  grand  mérite,  sœur  du 
marquis  d'Huxelles ,  père  du  maréchal.  Il  avoit  perdu  n  la  conquête  d(* 
la  Franche-Comté  un  fils ,  son  survivancier,  de  grand  mérite  et  de  va- 
leur à  faire  un  grand  chemin  à  la  guerre ,  et  qui  n'étoit  point  marié. 
Il  eut  la  tête  emportée  ;  son  crâne  cassa  celui  de  M.  de  Saint-Géran, 
fait  chevalier  de  Tordre  à  la  promotion  de  1688,  qui  en  a  porté  une 
calotte  toute  sa  vie. 

Samedi  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  et  voler 
dans  son  parc.  —  Monseigneur  courut  le  loup  à  Anet 
et  joua  tout  le  reste  du  jour.  —  Le  prince  d'Elbeuf  a  de- 
mandé au  roi  de  lui  servir  d'aide  de  camp  pendant  qu'il 
seroit  à  l'armée  y  aimant  encore  mieux  cet  emploi-là  que 
celui  de  maréchal  de  camp^  dont  il  servira  le  reste  de  la 
campagne.  Le  roi  lui  a  promis.  Le  roi  ne  fait  point  d'of- 
ficiers généraux  cette  campagne  ;  mais  il  en  fera  servir 
beaucoup  qui  ne  servirent  point  l'année  passée. 

Difiumchê23j  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  sermon, 
alla  tirer.  —  Monseigneur,  à  Anet,  alla  faire  des  battues 
et  joua  le  reste  du  jour.  M.  le  Duc  et  M.  le  prince  de 
Conty  vinrent  à  Anet  trouver  Monseigneur.  —  Le  roi 
aura  une  armée  de  20,000  hommes  en  Normandie ,  dont 
M.  le  maréchal  de  Bellefonds  aura  le  commandement; 
il  lui  donne  10,000  écus  pour  son  équipage ,  et  il  aura 
les  appointements  des  autres  généraux  d'armée.  M.  le 
comte  de  Choiseul  servira  de  lieutenant  général  sous 
lui,  et  M.  de  Seppeville  de  maréchal  de  camp.  Il  y  aura 
quatre  mille  Irlandois  dans  cette  armée^-là. 

Lundi  24,  à  Versailles.  —  M.  de  Barbezieux  envoya 
un  courrier  à  M.  le  Duc  et  à  M.  le  prince  de  Conty  ^qui 
étoient  à  Anet,  pour  leur  dire  que  le  roi  les  avoit  nom- 
més pour  servir  en  Flandre  dans  l'armée  que  comman- 
dera M.  de  Luxembourg.  11  y  aura  neuf  lieutenants  gé- 
néraux, qui  sont  : 

MM.  de  Maulevrier,  de  Montai,  le  duc  de  Choiseul,  le 
cmnte  d'Auvergne,  le  duc  de  Villeroy ,  le  marquis  de  Til- 
ladet ,  de  Soubise ,  de  Vendôme  et  Kpsen . 

4. 
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Maréchaux  de  camp  : 

M.  le  Duc^M.  le  prince  de  Conty,  H.  le  duc  du  Maine^le 
grand  Prieur,  le  prince  d'Elbeuf,  Montchevreuil,  Villars, 
Polastron ,  le  marquis  de  Créquy^  le  comte  de  Montre- 
vel,  Vatteville  y  Artagnan ,  Busca  et  le  comte  de  Tessé. 

De  ces  quatorze  maréchaux  de  camp  qui  doivent  servir 
dans  Tarmée  du  roi ,  il  n^y  en  aura  que  trois  qui  ne 
feront  que  prendre  leur  jour,  savoir  :  Busca,  qui  com- 
mandera les  gardes  du  corps;  le  prince  d'Elbeuf ,  qui 
servira  d'aide  de  camp  du  roi ,  et  Artagnan ,  qui  fera  la 
charge  de  msgor-général  de  Tinfanterie. 

Mardi  25,  à  Versailles.  —  M.  le  maréchal  de  Lorges 
commandera  Farmée  d'Allemagne  comme  les  années  pas- 
sées, et  aura  sous  lui  pour  lieutenants  généraux  :  le  mar- 
quis de  Joyeuse  ;  Chamilly,  gouverneur  de  Strasbourg; 
la  Feuillée;  le  marquis  d'Huxelles.  Le  marquis  de 
Joyeuse  étoit  destiné  pour  Tarmée  de  Flandre  ;  mais  le 
roi  a  mieux  aimé  qu'il  allât  en  Allemagne ,  afin  qu'il  y 
commandât  comme  le  plus  ancien  lieutenant  général,  en 
cas  que  M.  le  maréchal  de  Lorges  se  trouvât  incommodé. 
Les  maréchaux  de  camp  qui  serviront  dans  cette  ar- 
mée sont  :MM.  de  Tallard,  de  Mélac,  de  Bertillac,  de 
Feuquières,  de  Coigny,  de  la  Bretèche.  Il  y  avoit  plu- 
sieurs de  ces  officiers-lâ  qui  ne  servoient  point  Tannée 
passée. 

M.  de  Boufflers  commandera  l'armée  tie  la  Moselle,  et 
aura  pour  lieutenant  général  sous  lui  M.  de  RubanteL 
Les  maréchaux  de  camp  de  cette  armée  seront  :  101.  le 
duc  de  Roquelaure,  le  marquis  d'Harcourt,  le  marquifi 
de  la  Valette ,  le  comte  de  Gacé ,  et  Ximenes. 

M.  de  Catinat  commandera  l'armée  d'Italie ,  et  aura 
pour  lieutenant  général  sous  lui  Langalerie;  et  pour 
maréchaux  de  camp  :  MM.  de  Saint-Silvestre ,  le  cheva- 
lier de  Tessé,  d'Usson,  Larray  en  Dauphiné,  de  Vins  en 
Provence,  et  laHoguette  en  Savoie. 
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H.  le  duc  de  Noailles  commandera  en  Roussillon^ 
comme  les  années  passées ,  et  aura  sous  lui  pour  lieute- 
nants généraux  :  MM.  le  marquis  de  Revel  et  milord 
Montcassel;  et  pour  maréchaux  de  camp  :  MM.  Quinçon 
et  Longue  val. 

Mercredi  26.  Voyage  de  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  en 
chassant.  Monseigneur  revint  d'Anet ,  et  trouva  en  arri  • 
vaut  &  Versailles  madame  la  princesse  de  Conty  assez  ma- 
lade ;  elle  fut  saignée  trois  fois^  et  on  croyoit  que  c'étoit 
une  fausse  pleurésie  ;  mais  sur  le  soir  son  mal  s^adoucit 
fort.  —  Madame  la  duchesse  du  Maine  est  à  ce  voyage- 
ici .  M .  [le  duc]  et  madame  la  duchesse  de  Chartres  logent  en 
bas  dans  Tappartement  de  Madame.  Monsieur  et  Madame 
sont  à  Paris.  Il  y  avoit  près  de  trois  mois  que  le  roi  n^étoit 
venu  à  Marly.  —  La  reine  douairière  d'Angleterre  débar- 
qua samedi  à  Dieppe^  avec  une  suite  de  cent  ou  six  vingts 
personnes;  ses  dames  et  ses  grands  officiers  ne  Font  point 
suivie  ;  cependant  elle  continuera  à  les  faire  payer  en 
Angleterre  de  leurs  appointements.  Il  n'est  pas  décidé 
encore  si  elle  ira  en  Portugal  ou  à  Avignon  ;  elle  est  pré- 
sentement à  Rouen,  où  elle  passera  la  semaine  sainte. 

Jeudi  27;  à  Marly.  —  Le  roi  après  son  dîner  alla  tirer. 
—  Monseigneur  alla  à  Versailles  voir  madame  la  princesse 
de  Conty.  —  Le  roi  a  donné  des  logements  ici  &  tous  ceux 
qui  avoient  suivi  Monseigneur  à  Anet.  Le  duc  de  Mont- 
fort^  fils  de  M.  d^  Chevreuse,  a  eu  un  logement  pour  la 
première  fois.  —  Il  arriva  hier  un  courrier  de  Rome  par 
où  on  apprend  qu'il  y  a  eu  encore  quatre  évêchés  préco- 
niséS;  savoir  :  Tarbes,  Amiens ,  Grasse  et  Séez.  —  Les  nou- 
velles d'Angleterre  portent  que  le  prince  d'Orange  doit 
retourner  incessamment  à  Londres,  et  il  l'epassera  en 
Flandre ,  au  mois  de  mai ,  pour  commander  l'armée  des 
alliés. 

Vendredi  28,  ci  Marly.  —  l.e  roi  s'amusa  le  matin  à  faire 
tailler  ses  arbres,  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  —  Monsei- 
gneur courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain ,  et 
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puis  alla  voir  madame  la  princesse  deConty  à  Versailles. 
Ijd  soir^  après  souper ,  le  roi  et  Monseigneur  jouèrent 
au  portique  comme  on  a  accoutumé  de  faire  &  Marly.  — 
Le  marquis  de  Charost  épousa  ces  jours  passés  mademoi* 
selle  de  Baule ,  fille  du  marquis  de  Baule ,  gouverneur  de 
Dourlens  ;  on  compte,  qu'elle  aura  7  ou  800,000  francs 
de  bien.  —  Le  marquis  de  Lomont,  de  la  maison  du 
Chastelet ,  qui  commande  au  Havre ,  a  épousé  made- 
moiselle de  Pierrefitte,  qui  est  aussi  de  la  maison  du  Chas- 
telet; on  dit  qu'elle  a  (^0^000  livres  de  rente  en  fonds  de 
terre.  —  Il  est  venu  des  nouvelles  par  Turin  qui  portent 
que  FEmpereur  ne  peut  plus  envoyer  de  troupes  à  H.  de 
Savoie,  et  qu'au  contraire  il  rappelle  les  siennes,  parce  que 
les  Turcs  ont  eu  un  grand  avantage  sur  les  troupes  impé- 
riales et  ont  fait  lever  le  blocus  du  grand  Varadin;  cette 
nouvelle  mérite  confirmation. 

Samedi  29 y  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  Taprës-dlnée, 
43t  puis  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre ,  et  revint  ici  sur  les  sept  heures.  —  Monseigneur 
courut  encore  le  loup  à  Saint-Germain,  et  revint  ici  de 
lK)nne  heure.  —  Croly,  lieutenant  des  gendarmes anglois, 
a  demandé  permission  de  vendre  sa  charge;  il  est  devenu 
fort  infirme ,  et  le  roi  lui  a  dit  de  chercher  un  marchand 
qui  lui  convint.  11  prétend  tirer  *50,000  écus  de  cette 
charge.  — M.  de  la  Meilleraye  avoit  demandé  l'agrément 
de  celle  des  gendarmes  écossois  qu'a  le  marquis  de  Mpuy  ; 
mais  le  roi  l'a  encore  refusé.  —  On  travaille  à  l'équipage 
(lu  roi  d'Angleterre,  qui  viendra  en  Flandre.  11  compte 
aiTiver  deux  jours  après  le  roi.  —  Le  prince  de  Tu- 
rc une  servira  d'aide  de  camp  du  roi. 

Dimanche  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
l't  puis  alla  tirer.  —  L'abbé  d'Argouges  a  été  sacré  évéque 
de  Vannes  ;  la  cérémonie  s'est  faite  à  l'église  de  Sorbonnc , 
à  Paris.  L'abbé  de  Sillery  a  été  sacré  huit  jours  aupa- 
ravant dans  l'église  des  Jésuites  ;  il  y  a  eu  dans  leurs  bulles 
une  clause  qu'on  ne  met  pas  ordinairement ,  qui  les  oblige 
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à  faire  leur  profession  de  foi  entre  les  mains  du  nonce  ; 
et  comme  celui  qui  étoit  en  France  est  mort  depuis  quel- 
ques jours,  on  regardoit  cela  comme  un  embarras. 
L^évèque  de  Marseille  doit  aussi  s^étre  fait  sacrer  en  Pro- 
vence. —  M.  le  Premier  mourut  à  Paris.  Il  étoit  âgé  de 
quatre-vingt-neuf  ans.  Outre  la  charge  de  premier  écuyer , 
il  avoit  les  menus  plaisirs  du  roi  et  le  gouvernement  de 
Marseille;  son  fils  avoit  la  survivance  de  toutes  ses  char- 
ges. 11  vaque  par  cette  mort  une  dixième  place  dans  les 
chevaliers  de  Tordre.  Le  fonds  des  menus  plaisirs  est  de 
50|000  écus  par  an ,  dont  ils  disposent  suivant  les  inten- 
tions du  roi,  et  n'en  rendent  compte  qu'à  lui. 

Lundi  31 ,  à  Versailles,  —  Le  roi,  à  son  lever,  dit  au  baron 
deBressey  qu'il  le  feroit  servir  de  maréchal  de  camp  dans 
son  armée;  outre  les  2^000  écus  de  pension  qu'il  vient  d'a- 
voir,  le  roi  lui  fait  donner  15,000  francs  pour  son  équi- 
page; outre  cela,  il  lui  donne  à  lever  un  régiment  d'in- 
fanterie qui  sera  sur  le  pied  étranger.  —  On  a  nouvelles 
que  M.  l'électeur  de  Bavière  est  arrivé  le  26  de  ce  mois 
à  Bruxelles;  il  a  fait  arrêter  M.  de  Castanaga^  qui  a  pour- 
tant permission  de  s'en  aller  en  Espagne  sur  sa  parole. 
—  Monseigneur  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  ;  et  madame  la  Princesse  se  servit  de 
cette  occasion-là  pour  présenter  madame  la  duchesse 
du  Maine  à  la  reine  d'Angleterre.  Les  petites-filles  de 
France  ni  les  princesses  du  sang  n'y  vont  jamais  que  Mon- 
seigneur,  Monsieur  ou  Madame  n'y  soient^  parce  que  la 
reine  ne  leur  &it  donner  que  des  tabourets,  et  qu'ils  pré- 
tendroient  des  chaises  si  Monseigneur,  Monsieur  ou 
Madame  n'y  étoient  pas. 

Mardi  V^  avril,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur courut  le  cerf.  —  M.  de  Noailles  a  vendu  la  lieu- 
tenance  générale  de  Guyenne ,  que  le  roi  lui  avoit  donnée 
à  vendre,  à  M.  de  Pompadour,  gendre  de  madame  de 
Navailles;  il  l'achète  255,000  francs,  230,000  d'argent 
comptant,  et  25,000  payables  dans  deux  ans  sur  les  ap- 
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pointements.  Cette  charge  vaut  de  revenus  ^k,kùO  livres. 
—  M.  Tabbé  de  Fontanges  mourut  ces  jours  passés;  il 
étoit  frère  de  la  duchesse  de  Fontanges  y  et  avoit  Tabbaye 
de  Valoire  en  Picardie  ;  elle  vaut  8  à  9,000  livres  de  rente. 

Mercredi  2,  à  Versailles. — Le  roi  et  Monseigneur  enten- 
dirent les  ténèbres  à  la  chapelle ,  ensuite  le  roi  travailla 
avec  ses  ministres;  il  n^y  a  point  de  journée  présente- 
ment où  le  roi  ne  travaille  huit  ou  neuf  heures.  —  M.  de 
Froulay  y  enseigne  des  gendarmes  du  roi ,  est  obligé  par 
sa  mauvaise  santé  de  se  défaire  de  sa  charge  ;  le  chevalier 
de  Rohan,  fils  de  M.  de  Soubise,  l'achète  et  lui  donne 
25,000  francs  et  son  guidon  à  vendre. —  Le  roi  a  choisi 
pour  acheter  ce  guidon  le  marquis  de  Ghampvallon; 
dont  le  père  fut  tué  enseigne  de  cette  compagnie ,  et  le 
roi  a  taxé  ce  guidon  à  20,000  écus.  Ces  charges-là  d^or- 
dinaire  se  vendent  plus  cher  ;  Champvallon  ne  sera  reçu 
qu'après  Clermont,  quiaTagrément  d^un  guidon  depuis 
le  commencement  de  l'hiver,  et  qui  n'a  pas  pu  encore 
achever  de  le  payer. 

Jeudi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  le  matin  la  Cène, 
Taprès-dlnée  entendit  ténèbres  et  puis  fit  ses  stations, 
et  alla  à  pied  aux  RécoUets  et  à  la  paroisse. —  Monsei- 
gneur fit  son  bon  jour  et  ses  stations  à  pied.  —  Il  est 
réglé  que  les  dames  viendront  au  voyage  que  le  roi  va 
faire  en  Flandre.  Madame  de  Chartres  et  madame  la 
princesse  de  Conty  marcheront;  Madame  demeurera  & 
Paris  et  à  Saint-Gloud ,  madame  la  Duchesse  demeurera 
ici.  Il  y  aura  un  second  carrosse  du  roi,  et  un  carrosse  de 
madame  de  Chartres ,  et  huit  dames  dans  chacun  de  ces 
carrosses.  —  M.  Télecteur  de  Saxe  épouse  la  princesse  de 
Saxe-Eisenach  j  veuve  du  marquis  de  Bayreuth  ;  c'est  une 
des  belles  princesses  du  monde.  —  Messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne,  d'Anjou  et  de  Berry  ont  servi  le  ixji  à  la 
Cène. 

Vetidredi  i,  à  Versailles.  —  Le  roi  commanda  le  matin 
au  maréchal  d'Humières  de  se  tenir  prêt  pour  le  suivre 
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en  Flandre  ;  S.  M.  veut  qu*il  serve  auprès  d'elle.  —  Le 
roi  a  passé  toute  la  journée  en  dévotion,  et  s'est  confessé 
ce  soir  pour  faire  demain  son  bon  jour.  —  M.  Balan^  en- 
voyé de  M.  le  duc  de  Hanovre ,  a  eu  ordre  de  son  maître 
de  ne  plus  voir  H.  de  Gourville. 

Samedi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  son  bon  jour  et 
toucha  les  malades^  à  son  ordinaire.  —  Le  roi  a  donné 
Tévèché  de  Dol  à  l'abbé  Chamillart,  frère  de  M.  Chamil- 
lart;  intendant  des  finances^  et  l'évèché  de  Lectoure  à 
l'abbé  Polastron  ^  neveu  de  Polastron  y  lieutenant-colonel 
du  régiment  du  roi.  11  a  donné  aussi  l'abbaye  de  Valoire^ 
en  Picardie ,  qu'avoit  l'abbé  de  Fontanges^  &  l'abbé  de 
Broglio^  et  l'abbé  de  Broglio  rend  un  canonicat  de  la 
Sainte-Chapelle  qu'on  donne  à  son  neveu  ^  fils  du  comte 
de  Broglio^  qui  commande  les  troupes  en  Languedoc. 
L'abbaye  dePonteau^  qu'avoit  le  feu  évèque  de  Lectoure^  a 
été  donnée  à  l'abbé  Bayard ,  frère  de  Bayard  qui  est  au- 
près de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et  l'abbé  de 
Malézieux,  fils  de  Malézieux  qui  est  auprès  de  M.  du 
Maine,  a  eu  l'abbaye  de  Moreilles;  l'abbé  d'imécourt  a 
eu  celle  de  la  Ghalade ,  et  Tabbé  Gineste  celle  de  Sainte- 
Aphrodise.  —  Monseigneur  courut  le  loup 

Dimanche  6,  jour  de  Pâques,  à  Versailles.  —  IjC  roi  assista 
à  la  grande  messe  célébrée  par  le  cardinal  de  Bouillon  y 
et  l'après-dlnée  au  sermon  et  à  vêpres.  —  Le  sieur  Mallet, 
qui  commandoit  les  Barbets ,  les  a  quittés  et  s'est  mis 
dans  le  service  du  roi,  qui  lui  a  donné  une  compagnie 
suisse  et  rang  de  lieutenant-colonel;  il  assure  que  plu- 
sieurs Barbets  ne  souhaitent  rien  tant  que  de  rentrer 
dans  le  service  du  roi .  —  Le  comte  d'Estréés  avoit  mis  à  la 
voile  en  Provence  avec  dix-huit  gros  vaisseaux  de  guerre, 
mais  le  vent  l'a  repoussé  deux  fois  aux  lies  d^Hières  ;  on 
croit  qu'il  en  est  reparti  pi*ésentement.  Il  revient  dans 
rOcéan,  et  joindra  la  flotte  que  commande  le  comte  de 
Tourville  à  qui  il  obéira. 

Lundi  7,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer,  passa  à 
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Marly,  où  il  se  promena  assez  longtemps  ^  et  alla  ensuite 
à  Saint-Germain  voir  la  reine  d^ Angleterre,  qui  est  assez 
incommodée  ;  on  craint  qu^elle  ne  soit  blessée  pour  avoir 
trop  longtemps  été  à  genoux.  —  La  reine  douairière  d'An- 
&:;ieterre^  qu'on  avoitdit  arrivée  à  Dieppe,  n'est'pas  encore 
partie  de  Londres.  —  Les  nouvelles  de  Vienne  portent 
qu'on  craint  fort  qu'ils  ne  soient  obligés  de  lever  le 
blocus  du  grand  Varadin.  —  Le  roi  d'Angleterre  partira 
la  semaine  qui  vient  pour  aller  en  Normandie  voir  les 
onze  mille  Irlandois  qui  doivent  servir  dans  Tannée  du 
maréchal  de  Bellefonds  ;  ce  départ-là  fait  faire  beaucoup 
de  raisonnements.  On  dit  qu'on  a  fait  porter  beaucoup 
d'instruments  à  Rouen  propres  à  remuer  la  terre. 

Mardi  S,  à  Versailles.  —  Le  roi  travaille  souvent  avec 
M.  deLuxembourg^  M.  de  Barbezieux,  Vauban  etChamlay, 
et  on  y  fait  entrer  quelquefois  le  baron  de  Bressey.  — 
Monseigneur  alla  tirer  dans  la  plaine  Saint-Denis,  où 
M.  le  duc  de  Chartres  le  vint  joindre.  —  M.  le  duc  de 
Beauvilliers  et  M.  de  Pomponne  suivront  le  roi  au 
voyage  qu'il  va  faire  en  Flandre  ;  M.  de  Croissy  suit  tou- 
jours ;  MM.  de  Pontchartrain  et  le  Pelletier  demeureront  à 
Paris.  —  La  flotte  du  roi  a  ordre  de  se  metfre  à  la  voile 
le  20  de  ce  mois,  et  on  compte  que  les  vaisseaux  qu'on 
arme  à  Rocbefort  auront  joint  en  ce  temps-là  ceux  qu'on 
arme  à  Brest. 

Mercredi  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  signa  le  contrat  de 
mariage  de  M.  le  comte  de  Cossé  avec  mademoiselle  Be- 
chameil  ;  M.  le  duc  de  Brissac  s'étoit  opposé  à  ce  mariage, 
mais  les  oppositions  sont  levées.  Madame  la  duchesse  de 
la  Meilleraye  y-  pour  pouvoir  donner  son  bien  à  M.  de 
Cossé ,  lui  vend  la  terre  de  Montreuil-Bellay^  qui  est  la 
seule  qui  lui  reste.  M.  de  Bechameil  donne  à  sa  fiUe 
100^000  écus  et  quelques  années  de  nourriture.  —  M.  le 
marquis  de  Villars^  qui  étoit  destiné  à  servir  en  Flandre 
de  maréchal  de  camp^  va  en  Allemagne^  où  il  conunao* 
dera  la  cavalerie  dont  il  est  commissaire  général .  —  M.  le 
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maréchal  de  Bellefoiub  a  pris  oongé  du  roi  ;  il  s'en  va  en 
Normandie,  où  s^assemble  Tarmée  qu'il  doit  commander. 

Jwdi  10,  à  Vêrsaillei.  —  La  roi  tint  conseil  de  guerre 
le  matin  avec  M.  de  Luxembourg,  M.  de  Barbezieux, 
Ghamlay  et  Vauban,  On  fait  partir  Vauban  incessamment, 
et  on  ne  doute  pas  que  le  roi  ne  partit  bient6t,  si  la 
saison  étoit  moins  retardée.  U  ne  psrolt  pas  encore  d'herbes 
à  la  campagne.  **-  M.  le  comte  d'Estrées  a  remis  à  la  mer 
ia  3  de  ce  mois.  —  Le  roi  d'Espagne  a  £ait  le  comte  de 
BagnoB  grand  d'Espagne  ;  c'est  une  manière  de  favori.  La 
reine-mère  veut  que  le  roi  son  fils  aille  commander  son 
armée  en  Catalogne  ;  mais  on  croit  qu'il  aura  de  la  peine 
à  se  résoudre  de  quitter  Madrid. 

Vendredi  11 ,  à  Versailles.  —  M.  le  prince  d'Orange  est 
oujours  à  Loo,  où  il  chasse  ;  on  avoit  fait  courir  le  bruit 
qu'i  en  étoit  parti  pour  aller  en  Allemagne  s'aboucher 
avec  les  princes  de  la  maison  de  Brunswick  ;  mais  cela  ne 
s'est  pas  trouvé  vrai.  —  Il  y  a  deux  petits  gouvernements 
vacants  en  Bretagne ,  celui  de  Guérande  et  celui  de  Fou'* 
^^res.  —  Monseigneur  commence  à  jouer  les  soirs  au  bre- 
lan chez  madame  la  princesse  de  Gonty.  —  Le  roi  tint 
le  matin  conseil  de  guerre  avec  le  maréchal  de  Lorges, 
M.  de  Barbezieux  et  Chamlay  sur  les  projets  de  la  cam- 
pagne d'Allemagne  ;  il  avoit  auparavant  tenu  le  conseil 
de  conscience  avec  le  P.  de  la  Chaise ,  comme  il  a  accou- 
tumé de  faire  tous  les  vendredis. 

Samedi  12,  à  Versailleê.  — Le  comte  de  Tessé,  quia 
quitté  Pignerol,  où  ilcommandoit,  pour  venir  servir  en 
Flandre,  est  arrivé  ici  ;  on  a  envoyé  d'Usson  commandei* 
en  sa  {dace  à  Pignerol,  et  Larray  ira  commander  à  Suse 
en  la  place  de  d'Usson.  -—  Le  roi  donna  à  M.  le  prince 
d'Elbeuf  mille  pistoles  de  sa  cassette  pour  aider  à  faire 
son  équipage  ;  et  quand  le  prince  d'Elbeuf  le  remercia , 
il  lui  dit  qu'il  lui  en  feroit  encore  donner  autant  durant 
la  campagne,  s'il  en  avoit  besoin.  —  M.  de  Bernières 
acheta,  ces  jours  passés,  la  compagnie  aux  gardes  qu'avoit 
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Senneterre,  et  le  fils  du  premier  médecin  (1)  avmt  achelé 
un  mois  auparavant  la  compagnie  de  Vaudreuil  >  et  il 
fut  reçu  capitaine  le  jour  que  M.  de  Bouffleis  fut  reçu 
colonel. 

Dimanche  iS,  à  VenaUUê.  —  Le  roi  d'Angleterre  vint 
ici  sur  les  cinq  heures  ;  il  fiit  enfermé  avec  le  roi  dans 
son  cabinet  jusqu'à  Fheure  du  salut ,  où  les  deux  rns 
allèrent  ensemble  ;  et  puis  après  le  salut  le  roi  d'Angle- 
terre s'en  retourna  à  Saint-Germain.  —  ;Monseignear 
joua  le  soir  au  brelan  chez  madame  la  princesse  de 
Conty. — H.  le  comte  de  Tessé ,  qui  devoit  servir  en  Flan  • 
dre  y  a  été  nommé  aujourd'hui  pour  servir  dans  Tannée 
de  M.  le  maréchal  de  Bellefonds  qui  sera  plus  occupé 
qu'on  ne  l'avoit  cru  d'abord.  —  Une  escadre  de  quatre 
de  nos  gros  vaisseaux ,  commandée  par  le  chevalier  de 
Nesmond^  est  rentrée  à  Brest  après  avoir  été  battue 
d'une  violente  tempête  ;  tous  les  quatre  vaisseaux  ont  été 
démâtés  ;  mais  &  la  fin  du  mois  ils  seront  en  état  d'être 
remis  à  la  mer. 

Lundi  ik  y  à  Venailles.  —  M.  de  Cossé  épousa  hier  au 
soir^  à  Paris  y  mademoiselle  de  Béchameil.  — 11  a  déjà 
passéàlaMonnoie  quatre  cent  vingt-cinq  millions ,  et  on 
y  en  porte  encore  tous  les  jours.  —  Monseigneur  alla  à 
SainMiermain  dire  adieu  au  roi  d'Angleterre^  qui  part  au 
plus  tard  dans  huit  jours. 

Mardi  15 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  bout  du 
pont  du  Pecq  faire  la  revue  de  ses  gendarmes  et  de  ses 
chevau-légers  ;  ces  compagnies  n'avment  accoutumé  de 
faire  que  chacune  un  escadron  y  et  le  roi  veut  qu'elles 
en  fassent  deux  cette  année  en  Flandre.  Il  y  a  dans  cha- 
cune cinquante  hommes  plus  que  le  roi  n'en  paye  ;  il  y 
eut  quatre  officiers  de  gendarmes  qui  furent  reçus  y  sa- 
voir :  H.  de  Boumonville  et  le  chevalier  de  Rohan,  en- 
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Beîgnes;  Gleraiont-Tonnene  et  Champvallon ,  guidons. 
—  Le  roi  donna  oes  joun  passée  une  pension  de  1^000 
écue  an  marquis  de  Puisieux,  gouverneur  de  Huningue. 

Mercredi  16 ,  à  Venailles.  —  Le  roi  {nit  médecine.  — 
On  ne  doute  plus  présentement  que  le  roi  d'Angleterre 
ne  s'embarque,  et  que  le  dessein  ne  soit  de  faire  une  des- 
cente en  Angleterre  ;  cependant  le  prince  d'Orange  de- 
meure tranquillement  à  Loo  à  chasser.  Le  roi  d'Angle- 
terre aura  deux  lieutenants  généraux  et  trois  maréchaux 
de  camp  dans  ses  troupes;  les  lieutenants  généraux 
sont  Richard  Hamilton^  qui  doit  incessamment  revenir 
d'Angleterre,  où  il  étoit  prisonnier,  et  milord  Lucan,  celui 
qui  a  amené  les  quatre  mille  Irlandois  en  ce  pays  ici. 
Les  trois  maréchaux  de  camp  sont  milord  Galmoy, 
Shelton  et  Wacop. 

Jeiêdi  17,  à  VenaUleê.  -—  Notre  flotte  qui  est  à  Brest  a 
ordre  de  mettre  à  la  voile  à  la  fin  du  mois;  les  vaisseaux 
qu'on  arme  à  Rochefort  l'auront  jointe  eu  ce  temps-là. 
Vignau  et  le  chevalier  de  Cession,  lieutenants  des  gardes 
du  corps  et  brigadiers  de  cavalerie,  vont  servir  en  cette 
qualité  dans  l'armée  du  maréchal  de  Bellefonds,  et  ont 
en  ordre  de  partir  pour  s'y  rendre  le  22  de  ce  mois.  — 
M.  Feydeau,  intendant  en  Béam,  est  mort,  et  on  envoie 
en  sa  place  M.  Samson,  maître  des  requêtes,  qui  a 
épousé  une  cousine  de  madame  de  Pontchartrain. 

Vendredi  18,  à  VersaUUi.  —  Le  roi  a  pris  1,200,000 
francs  de  rente  sur  la  maison  de  ville  au  denier  dix- 
huit,  et  l'on  y  porte  de  l'argent  de  tous  côtés.  On  a  rendu 
un  arrêt  pour  la  diminution  des  monnoies  à  commencer 
au  premier  jour  de  mai.  Les  louis  d'or  ne  vaudront 
plus  que  douze  francs  et  les  écus  trois  Uvres  quatre  sols. 
~  Monseigneur  alla  courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Se- 
nart  et  aUa  coucher  à  Frémont.  —  On  a  encore  préco- 
nisé à  Rome  quatre  évêchés ,  qui  sont  Toumay,  Avran- 
ches.  Viviers  et  Dax.  Il  ne  reste  plus  à  préconiser 
que  les  évêchés  où  ont  été  nommés  les  gens  de  l'assem- 
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blée  de  82^  ou  ceux  qui  vaquoient  par  leiin  translattoiw. 

Samedi  19,  à  VêrsaiUeê.  —  Le  roi  a  oommandé  à 
M»  de  Monlchevreuil  de  demeurer  durant  le  Toyaf^ qu'on 
va  faire  auprès  de  la  r^ue  d'Angleterre ,  qui  sera  bien 
seule  quand  le  roi  son  mari  sera  parti  ;  la  plupart  des 
Anglois  le  suivent.  Hadame.de  Montehevreuil  demeurera 
avec  son  mari.  Le  roi  est  bien  aise^  durant  son  absence, 
d'avoir  des  gens  de  confiance  auprès  de  la  reine  d'An* 
gleterre.  Sa  grossesse  va  toujours  bien  ;  elle  n'a  point  été 
blessée^  comme  on  l'avoit  craint.  —  Monseigneur  revint 
de  Frémont  chez  M.  le  chevalier  de  Lorraine  où  il  avoit 
couché  ;  il  avoit  couru  le  cerf^  le  matin,  dans  la  forêt  de 
Sénart^  avec  les  chiens  de  M.  le  duc  du  Maine. 

Difnanche  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Ger^ 
main  dire  adieu  au  roi  d'Angleterre.  — Monseigneur  alla 
à  Paris  avec  madame  la  princesse  de  Gonty  voir  l'opéra 
à^Armide.  —  Le  roi  d'Angleterre  a  fait  trois  chevidiers 
de  la  Jarretière  :  le  prince  de  Galles ,  le  duc  de  Povis . 
et  milord  Melford^  qui  étoit  déjà  chevaher  de  l'ordre 
de  Saini-André  d'Ecosse  ;  le  prince  d'Orange,  de  soncMé, 
fait  des  chevaliers,  et  a  donné  l'(Htlre  à  Télecteur  de 
Bavière.  Le  marquis  de  Rhodes,  qui  ne  vient  plus 
A  la  cour  et  qui  est  retiré  à  Paris  depuis  qu'il  a  vendn 
la  charge  de  grand  maître  des  cérémonies ,  a  épousé  la 
veuve  du  marquis  de  Montcha  ;  elle  est  fille  de  feu  M.  de 
Gordes. 

Lundi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  d'Angleterre  est  parti 
de  Saint-Germain  pour  s'en  aller  en  Normandie  voir  les 
Irlandois  qui  sont  dans  Y  armée  du  maréchal  de  Bellefonds  ; 
il  couchera  aujourd'hui  à  Anet  et  demain  à  la  Trappe.  ^ 
Le  roi  alla  tirer  l'aprèsKllnée*  Monseigneur  et  Monsieur 
dînèrent  chez  madame  la  princesse  de  Gonty  à  sa  maison 
de  la  ville,  et  y  demeurèrent  jusqu'à  sept  heures  du  soir; 
il  y  eut  grand  jeu.  —  M.  le  comte  d'Albert,  frère  de  H.  le 
duc  de  Chevreuse ,  a  l'agrément  du  roi  pour  acheter  le 
régiment  Dauphin  de  dragons  ;  le  marché  n'est  pas  en- 
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once  fiftîf  ^  et  on  eroit  que  cela  ira  bien  à  100,000  firauncs 
—  II.  de  Castanaga  est  parti  incognito  de  Bruxelles  pour 
s'en  retourner  en  Espagne;  on  a  fait  beauoonp  de  procé- 
dures contre  lui ,  et  on  a  fait  vendre  tous  ses  meubles. 

Mardi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'aprés-dlnée  &  la 
volerie  avec  Madame.  Monseigneur  courut  le  cerf  le 
matin,  et  puis  alla  rejoindre  le  roi  àla chasse. — Hadamela 
duchesse  de  Portsmouth,  qui  avoit  une  pension  de  13,000 
francs,  avoit  prié  le  roi,  pendant  que  le  duc  de  Richemond 
étoit  en  fVance,  de  mettre  cette  pension-là  sous  le  nom  de 
son  fils,  et  le  roi  l'avoit  même  augmentée  jusqu'à  20,000 
francs;  présentement  que  H.  le  duc  de  Richemond  est 
retourné  en  Angleterre ,  le  roi  vient  de  rendre  la  ]>ension 
de  12,000  francs  à  madame  de  Portsmouth. 

Mercredi  ^9 y  à  Marly. — Le  roi  vint  ici  en  chassant. 
Monsieur  et  Madame  allèrent  à  Paris  pour  y  demeurer 
jusqu'au  voyage  de  Flandre.  M.  et  madame  de  Chartres 
5K>nt  ici,  et  logent  en  bas  dans  Pappartement  de  Madame. 
Madame  du  Maine  y  est  logée  en  haut,  et  H.  du  Haine 
dans  son  pavillon  ordinaire.  Madame  de  8aint-Valery, 
qui  est  entrée  en  charge  de  dame  d'honneur  de  madame 
du  Maine ,  est  ici  pour  la  première  fois.  -^  Le  régiment 
des  gardes  partira  le  1'%  le  2,  le  3  et  le  ^  du  mois  qui 
vient.  Les  gardes  du  corps  marcheront  le  fc  et  le  7,  et  le 
roi  a  déclaré  qu'il  partiroit  le  8  ou  le  10  au  plus  tard.  11 
ira  le  premier  jour  coucher  à  Chantilly,  où  il  séjournera, 
pois  il  couchera  à  Compiègne,  à  Noyon,  à  Saint-Quentin, 
où  il  séjournera ,  au  Cateau-Cambrésis ,  après  quoi  on 
ne  dit  point  encore  de  quel  côté  il  tourner^. 

Jeudi^ky  à Marly.  —  Monseigneur  courut  le  loup.  Le 
roi  alla  voir  le  commencement  de  la  chasse  et  revint  diner 
ici.  L'après-dinée  il  vouloit  aller  tirer,  mais  la  pluie  l'en 
empêcha;  il  fut  longtemps  enfermé  avec  M.  de  Luxem* 
bourg.  Au  retour  de  la  chasse  Monseigneur  joua  au 
brelan  ;  il  a  tout  à  fait  abandonné  le  lansquenet.  Après 
souper,  le  roi  et  Monseigneur  jouèrent  au  portique  comme 
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on  fait  toujours  à  Marly.  —  M.  le  Prince  est  demeuré  ma- 
lade à  Versailles. — Le  duc  d'Elbeuf  est  tombé  considéra- 
blement malade ,  et  Ton  ne  croit  pas  qu'il  en  réchappe. 
Il  y  a  longtemps  qu'on  ne  le  voit  presque  plus  à  la  cour. 
. —  Les  Anglois  qui  étoient  demeurés  à  SaintrGennain 
après  le  roi  d'Angleterre  sont  venus  ici  prendre  congé 
du  roi  et  se  préparent  tous  à  aller  s'embarquer  avec  le 
roi  leur  maître. 

Vendredi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins,  et  Taprès-dlnée  alla  voler.  Monseigneur 
alla  voir  une  course  de  chevaux  qu'on  fit  au  bout  du 
pont  du  Pecq.  Après  la  volerie  ,  le  roi  se  promena  avec 
les  dames  à  pied  dans  ses  jardins,  et  profita  du  premier 
beau  temps  qu'il  ait  fait  de  l'année.  —  On  n'a  point  en- 
core de  nouvelles  que  le  prince  d'Orange  s'ébranle  ;  il  est 
toujours  à  Loo  à  chasser;  cependant  nos  troupes  vont 
commencer  à  s'embarquer  sur  plus  de  quatre  cents  bâti- 
ments que  nous  avons  sur  les  c<>tes  de  Normandie.  — 
L'envoyé  de  Danemark  faisoit  courre  le  bruit  que  l'empe- 
reur et  les  princes  d'Allemagne  avoient  accordé  au  duc  de 
Zell  le  rang  d'électeur  ;  mais  ce  bruit-lÀ  ne  se  trouve  pas 
véritable.  —  M.  de  Tessé  avoit  demandé  permission  de 
se  défaire  de  la  lieutenance  générale  du  Maine  pour 
payer  le  chevalier  de  Tessé  y  son  frère ,  qui  lui  a  prêté 
50,000  francs  pour  achever  de  payer  sa  charge  de  colo- 
nel général  des  dragons  ;  le  roi  lui  a  dit  de  garder  la 
lieutenance  de  roi,  et,  pour  assurer  la  dette  de  son  frère^ 
il  a  augmenté  le  brevet  de  retenue  de  50,000  francs. 

Samedi  26.  à  Vertailles.  —  Le  roi  vit  le  matin,  à  Mariy, 
les  deux  cents  grenadiers  qu'on  a  choisis  dans  le  régiment 
des  gardes  suisses;  il  y  en  aura  vingt  dans  chaque 
compagnie.  Us  n'auront  point  de  plus  haute  paye 
que  les  autres  soldats;  ils  seront  commandés,  quand  on 

les  détachera,  par ,  qui  est  lieutenant  de  la 

Colonelle.  M.  du  Maine  les  fit  voir  au  roi  devant  la  grille 
du  côté  de  Versailles.  —  M.  le  comte  de  Tessé,  qui  prit 
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congé  du  roi^  il  y  a  deux  jours,  pour  s'en  aller  dans  Farmée 
du  maréchal  de  Bellefonds  y  sera  lieutenant  général ,  et 
on  a  fait  trois  brigadiers  de  cette  armée-là  maréchaux 
de  camp ,  savoir  :  Yignau  et  le  chevalier  de  Gassion^  qui 
étoit  brigadier  de  cavalerie,  et  Vaubeoourt  qui  étoit 
brigadier  d'infanterie.  —  Monseigneur  alla  de'Harly  à 
Saint-Gloud  voir  Monsieur  et  Madame ,  et  revint  ici  de 
bonne  heure. 

Dinumche  27,  à  Ver$ailles.  —  Le  roi  a  donné  au  comte 
de  Roucy  l'agrément  de  la  lieutenance  des  gendarmes 
Écossois;  il  en  offre  50,000  écus',  et  H.  de  Houy  en  veut 
55,000.  —  M.  de  Caderousse  le  fils  (1)  a  eu  l'agrément 
des  chevau-légers  de  la  Reine,  qu'avoit  M.  de  Seppe- 
ville  ;  il  lui  en  donne  4^0,000  écus.  —  On  a  eu  nou- 
velles que  les  Turcs  ont  secouru  le  grand  Varadin  ;  il  y 
est  entré  quatre  mille  hommes ,  et  le  grand  vizir  marche 
avec  la  plus  nombreuse  armée  que  les  Turcs  aient  eu^ 
depuis  longtemps.  L'empereur  a  rappelé  quatre  de  ses 
régiments  de  cavalerie  qu'il  avoit  en  Savoie,  et  les  envoie 
à  son  armée  de  Hongrie. 

Lundi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  encore  tenu  conseil 
cette  aprè&-dlnée,  ce  qui  lui  arrive  souvent  à  cette  heure. 
Outre  les  conseils  qu'il  tient  le  matin ,  il  travaille  aussi 
tous  les  soirs  depuis  sept  heures  jusqu'à  dix  chez  madame 
de  Maintenon.  —  Monseigneur  alla  se  promener  et  faire 
collation  à  la  Ménagerie  avec  madame  la  princesse  de 
Conty.  — M.  d'Estaing,  lieutenant  des  gendarmes  de  Mon- 
seigneur, épousa  à  Paris  mademoiselle  de  Vaubecourt,  à 
qui  on  donne  250,000  francs  ;  il  y  a  apparence  qu'elle  en 
aura  beaucoup  davantage  ;  il  y  a  de  grandes  successions 
qui  la  regardent.  —  M.  de  Croly,  ne  pouvant  plus  servir 
à  cause  de  ses  incommodités,  a  vendu  la  lieutenance  des 
gendarmes  anglois  à  Bethomas,  qui  lui  en  donne  100,000 


(i)  On  rappelle  M.  <)'Ancesane.  (  Pfoff  de  Danfjeaft.) 
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franes  d'argent,  une  pension  de  2,000  francs  pour  lui  et 
une  de  1,000  francs  pour  sa  femme. 

Mardi  29,  à  VermUleê.  —  Le  roi  tint  encore  conseil 
Taprès^dlnée  jusqu^à  six  heures,  et  puis  il  alla  se  pro- 
mener dans  ses  jardins.  Après  y  avoir  été  une  demi- 
heure  il  entra  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  traviûlla 
jusqu'à  son  souper.  —  Le  roi  a  donné  commission  de 
mestre  de  camp  à  trois  officiers  de  ses  gendarmes  :  H.  de 
Bournon ville  et  le  chevalier  de  Rohan,  qui  sont  en- 
seignes, et  au  chevalier  de  Glermont,  qui  n'est  que  le 
deuxième  guidon.  —  M.  de  Bullion  a  acheté  la  lieute- 
nance  de  roi  de  Paris  100,000  écus;  il  donne  sa  chaîne 
de  prévôt  de  Paris  en  payement  j^our  50,000  écus  ;  outre 
cela,  il  achète  une  des  lieutenances  de  roi  de  Beauce  pour 
son  fils.  Le  roi  a  réglé  que  tous  ces  lieutenants  de  roi 
nouveau  payeroient  pour  la  prestation  de  leur  serment 
»  150  pistoles  &  ses  premiers  valets  de  chambre.  —  Mon- 
seigneur coiu*ut  le  loup  et  le  força. 

Mercredi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  &  SaintrGermain 
avec  la  reine  d'Angleterre,  et  arriva  ici  sur  les  six  heures. 
Monseigneur  vint  avec  madame  la  princesse  de  Conty. 
M.  et  madame  de  Chartres  sont  du  voyage,  et  ont  laissé 
Monsieur  et  Madame  à  SainirCloud,  qui  y  demeureront  jus- 
qu'au départ.  —  Ce  matin ,  avant  que  de  partir  de  Versail- 
les,  le  roifitprèter  serment  àseptdes  nouveaux  lieutenants 
de  roi.  Le  soir,  à  Marly,  le  roi  fit  trois  maréchaux  de  camp, 
qui  sont  :  le  duc  de  la  Ferté ,  qui  étoit  brigadier  d'in- 
fanterie ;  Bachevilliers ,  qui  étoit  brigadier  de  cavalerie , 
et  Barbezières,  qui  étoit  brigadier  de  dragons.  —  On 
a  eu  nouvelles  de  Brest  que  nos  vaisseaux  sont  tous 
appareillés,  et  qu'on  a  tiré  le  coup  de  pailance;  les 
lettres  sont  du  25.  Le  vent  n'étoit  pas  bon  encore. 
M.  de  Villette,  qui  doit  amener  les  vaisseaux  de  Ro- 
chefort,  n'étoit  pas  encore  arrivé.  — Les  nouvelles  de 
Hollande  sont  que  le  prince  d'Orange  arriva  de  Loo  à 
la  Haye  le  23 ,  et  qu'il  a  prié  MM.  des  États  de  s'as- 
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sembler  pour  des  affaires  de  la  dernière  importance. 

Jeudi  V^  mai ,  à  Marly.  —  Le  vilain  temps  n^empècha 
pas  le  1*01  d'aller  tirer  Taprès-dlnée  et  de  se  promener  le 
matin  dans  ses  jardins.  Monseigiienr  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  joua  à  Vanneau  tournant  et  au  brelan. 
«—  Le  roi;  en  considération  de  la  reine  d'Angleterre  qui 
l'en  avoitfort  prié^  a  fait  H.  de  Lauzun  duc;  il  ne  sera 
pas  pair^  mais  la  ducbé  sera  passée  au  parlement  comme 
les  nouvelles  duchés  que  le  roi  a  érigées  depuis  quelque 
temps.  —  Le  duc  de  Noailles  prit  hier  congé  du  roi  pour 
aller  commander  l'armée  de  Catalogne.  —  Madamede  Sou-* 
bise  fera  le  voyage  de  Flandre;  elle  sera  dans  le  second 
carrosse  du  roi  à  la  place  qui  étoit  destinée  à  madame  de 
Montchevreuil  ;  ainsi  elles  y  seront  toujours  huit. 

Vendredi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins^  et  Taprès-dlnée  il  alla  tirer.  —  Monsei- 
gneur alla  à  SainMiermain  voir  la  reine  d'Angleterre,  et 
au  retour  il  mena  madame  de  Chartres  à'  la  roulette.  — 
Le  soir,  après  souper,  il  y  eut  portique  comme  les  autres 
voyages.  —  Le  roi  a  eu  des  nouvelles  d'Angleterre  et 
nous  dit  que  plusieurs  milords  étoient  sortis  de  Londres, 
et  assuroient  en  partant  qu'ils  n'y  reviendroient  que 
quand  le  roi  Jacques  y  seroit  rétabli.  —  M.  le  duc  d'Au- 
busson^  qui,  depuis  la  mort  de  son  père,  s'appelle  le  duc 
de  la  Feuillade ,  épouse  mademoiselle  de  Chàteauneuf  *, 
fille  du  secrétaire  d'État ,  à  qui  on  donne  400,000  francs , 
et  le  père,  outre  cela ,  s'engage  à  la  nourrir  quelques 
années. 

*  M.  de  la  Feuillade,  qui  ne  s'étoit  pas  marié  pour  bien  vivre  avec  ga 
femme,  quoique  sage  et  jolie,  et  encore  moins  avec  sa  famille ,  disoit 
que  son  beau-père  passoit  son  temps  à  éplucher  de  la  salade  avec  ses 
commis.  C'étoit  en  effet  un  secrétaire  d'État  fort  peu  occupé. 

Samedi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
à  Marly  dans  ses  jardins,  et  en  repartit  l'après-dlnée 
pour  revenir  ici  en  chassant.  —  Monseigneur  joua  l'a- 
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près-dinée  à  Marly  et  ne  revint  ici  que  sur  le  soir.  — 
Le  roi  a  fait  deux  nouveaux  brigadiers  de  cavalerie^qui 
sont  le  marquis  de  Noailles  et  M.  de  Catulan.  —  On  a  eu 
nouvelles  du  28  que  notre  flotte  n'étoit  pas  encore  sortie 
de  Brest  ;  les  vents  sont  contraires.  On  a  aussi  nouvelles 
de  Hollande  que  le  prince  d'Orange  n'est  pas  repassé  ea 
Angleterre  ;  on  ne  sait  même  s'il  y  repassera.  On  y  tra- 
vaille jour  et  nuit  pour  mettre  la  flotte  en  état. . —  M.  de 
Yillette^  qui  doit  mener  une  escadre  de  Rochefort  à  Brest, 
y  doit  être  aiTivé  présentement  ;  le  comte  d'Estrées  y  ar- 
rivera bientôt  aussi^car  il  a  le  vent  bon,  et  il  amène  dix- 
neuf  gros  vaisseaux. 

Dimanche  k,  à  Vermilles.  — Monseigneur  alla  à  Paris 
à  l'opéra  avec  madame  la  princesse  de  Gonty.  —  Le  duc 
d'Èlbeuf*  mourut  le  matin  à  Paris;  il  avoit  été  marié 
trois  fois  y  et  laisse  des  enfants  de  ses  trois  mariages.  11 
étoit  gouverneur  de  Picardie  et  d'Artois,  et  gouver- 
neur particulier  de  Montreuil.  Le  prince  d'Elbeuf,  son 
fils  de  son  second  mariage ,  a  la  survivance  de  ces 
gouvernements-là.  —  Il  est  mort  aussi  un  mestre  de 
camp  de  cavalerie  qui  laisse  un  régiment  vacant;  il 
s'appeloit  de  Bré  et  étoit  fort  peu  connu,  parce  qu'il 
avoit  toujours  servi  dans  les  troupes  d'Espagne,  et  n'étoit 
dans  le  service  de  France  que  de  Tannée  dernière.  — 
Le  roi  eut  nouvelle  que  neuf  de  ses  vsdsseaux  de  guerre 
qui  revenoient  de  l'Amérique,  où  ils  avoient porté  M.  de 
Blénac,  avoient  trouvé  en  revenant  douze  vaisseaux  an- 
glois  plus  forts  qu'eux  ;  cependant  ils  les  avoient  attaqués, 
ils  leur  avoient  donné  la  chasse  et  en  avoient  coulé  un 
ou  deux  à  fond;  ces  neuf  vaisseaux  sont  arrivés  à  Brest 
en  très-bon  état. 

*  M.  d'Elbeuf  étoit  un  étrange  homme  en  toutes  sortes  et  fort  débau- 
ché. Sa  mère  étoit  sœur  de  César,  duc  de  Vendôme,  du  même  amour 
de  Henri  IV ,  et  il  étoit  frère  du  prince  d'Harcourt ,  grand-père  du 
comte  de  Guise ,  du  comte  de  Usiebonne,  et  de  mademoiselle  d*£lbeuf, 
dame  du  palais  de  la  reine,  morte  o  cinquante  ans,  en  167d,  étranglée 
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d*im  os  qu*elle  avala  dans  une  cuillerée  de  potage.  M.  d'Elbeuf  épousa 
en  premières  noces  la  fille  unique  du  comte  de  Lannoy ,  chevalier  de 
Tordre,  gouverneur  de  Montreuil,  que  M.  d*£lbeuf,  son  père,  qui 
posséda  longtemps  M.  Gaston  et  qui  en  fut  traité  après  avec  tant  de  mé- 
pris et  d'injures  jusqu'à  lui  faire  sauter  les  degrés  du  Luxembourg  d*un 
coup  de  pied,  que  ce  M.  d'Elbeuf  voulut  avoir  pour  son  fils  et  qu'il 
obtint  enfin  par  Gaston  et  par  M.  le  Prince  réunis  alors.  Cette  Lannoy 
étoit  veuve  du  comte  de  la  Roche-Guyon,  fils  unique  des  célèbres 
M.  et  madame  de  Liancourt,  dont  elle  avoit  une  fille  qu'épousa  le 
prince  de  Marsillac,  depuis  grand  maître  delà  garde-robe  et  grand  ve- 
neur, et ,  après  son  père ,  duc  de  la  Kochefoucauld.  Madame  d'El- 
beuf ne  fut  mariée  que  six  ans  et  moiirut  à  vingt-huit,  tellement  mal- 
traitée, que  son  mari  l'ayant  un  jour  empoignée  pour  la  jeter  par  les 
fenêtres,  quoique  grosse ,  l'enfant  dont  elle  accoucha  naquit  et  vécut 
tremblant,  incapable  de  toutes  choses,  tellement  que  son  père  le  fit 
renoncer  à  duché,  à  biens,  et  en  fit  un  chevalier  de  Malte,  qui  est 
mort  ainsi  tremblant,  au  Mans,  en  1690,  où  il  avoit  passé  sa  vie  et  avoit 
quarante  ans.  Il  eut  une  sœur  du  même  lit,  qui  épousa  M.  de  Vaude- 
mont ,  bâtard  de  Charles,  duc  de  Tx)rraine ,  et  qui,  à  force  de  change- 
ment, délivrée,  n'a  pas  laissé  de  fîguroter. 

M.  d'Elbeuf  épousa  en  secondes  noces  la  sœur  des  duc  et  cardinal  de 
Bouillon  et  du  comte  d'Auvergne,  à  qui  il  rendit  en  cette  occasion  ce 
qu'ils  s'efforçoient  de  prêter  en  d'autres;  car  il  ne  voulut  jamais  souffrir 
que  sa  future  ni  pas  un  d'eux  prissent  avec  lui  la  qualité  de  prince.  11 
en  eut  le  duc  et  le  prince  d'Elbeuf  d'aujourd'hui,  et  des  filles  reli- 
gieuses, et  un  abbé  qui  ne  vécut  pas  vieux.  M.  d'Elbeuf,  ea  1680,  se 
remaria  quatre  ans  après  à  la  fille  aînée  du  maréchal  duc  de  Noailles. 
Il  étoit  déjà  fort  apoplectique ,  et  cette  madame  d'Elbeuf,  qui  avec  uo 
esprit  médiocre  avoit  des  choses  plaisantes  et  naïves,  ravissoit  à  entendre 
conter  comment  elle  avoit  la  honte  d'avoir  eu  des  enfaoïts  moyennant 
des  valets  de  chambre  qui  remuoient  et  soutenoient  M.  d'Elbeuf  d'une 
façon  qu'elle  disoit  tout  franchement ,  ce  qu'on  n'oseroit  pourtant 
rendre.  Elle  pénétra  à  la  cour  longtemps  après,  et  se  retrouvera  dans 
ces  Mémoires.  Elle  eut  deux  filles  de  la  sorte ,  l'atnée  qui  épousa  le  der- 
nier.duc  de  Mantoue  et  qui  se  retrouvera  aussi  en  ces  Mémoires ,  et'une 
cadette  que,  faute  de  mieux,  on  fit  religieuse,  puisabbesse  de  Saint- 
Saèns,  en  Normandie,  où  elle  est  folle  au  delà  de  toute  extravagance. 

Lundi  b,  à  Versailles.  —  Le  roi^  en  sortant  de  son  dî- 
ner^ fit  entrer  M.  le  Prince  dans  son  cabinet,  et  lui  dit  quHl 
lui  donnoit  le  commandement  de  son  armée  sous  Mon- 
sieur^ et  lui  dit  en  même  temps  qu^il  faisoit  trois  lieute- 
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nanis  généraux^  à  quoi  ilVintéressoit^  qui  sont  :  M.  le  Duc, 
H.  le  duc  du  Maine  et  M.  le  prince  de  Conty.  M.  le  comte  de 
Toulouse  a  demandé  au  roi  de  lui  servir  d'aide  de  camp, 
et  le  roi  lui  a  promis  qu'il  lui  donneroit  souvent  des  com- 
missions. Les  autres  aides  de  camp  seront  :  M.  le  prince 
d'Elbeui'^  M.  le  prince  de  Turenne^  H.  de  ftoncherolles, 
M.  le  comte  de  Fiesque,  M.  de  Comminges^  H.  de  Lcussay^ 
et  M.  de  Lanjamet*.  —  Le  roi  a  eu  nouvelles  qu'une  es- 
cadre de  ses  vaisseaux,  qu'on  armoit  àRochefort,  com- 
mandée par  M.  de  ViUette,  lieutenant  général,  étoit  ar- 
rivée à  Brest.  Le  marquis  de  la  Porte  est  encore  à  Roche- 
fort  avec  une  autre  escadre  qui  sera  incessamment  en 
état  de  partir. 

*  Ce  Lanjamet  étoit  un  de  ces  impudents  de  cour  qui  se  fourrent 
partout,  et  qui  avec  de  l'esprit  et  de  la  persévérance  percent  à  force 
d'ef&onterie,  de  babil,  et  d*imposer  aux  sots.  Cétoit  un  fort  petit 
honune ,  grand  causeur,  qui  avoit  un  nez  de  perroquet ,  crochu  et  d^une 
élévation  à  surprendre.  Il  avoit  eu  une lieutenance  aux  gardes,  n'étoit 
point  fripon  et  avoit  de  la  valeur,  mais  décidant  et  impertinent  à  mer- 
veille, et  ne  lai^soit  pas  d'avoir  quelques  amis,  parce  qu'il  étoit  sûr.  11 
s'étoit  introduit,  je  ne  sais  e4)mment,  chez  M.  de  Seigneîay,  où  pourtant 
la  compagnie  étoit  fort  trayée,  et  il  passoit  presque  toute  sa  vie  dans 
les  maisons  ouvertes  de  Versailles,  d'où  il  ne  sortoit  point,  et  ce  petit 
mérite  lui  fit  attraper  un  petit  gouvernement  en  Bretagne,  où  son  ef- 
fronterie ne  lui  réussit  pas  si  bien  qu'à  la  cour.  11  y  étoit  allé  faire  un 
tour,  et  alla  aux  États  une  année  que  M.  de  la  Trémoille  les  tenoit, 
et  y  entra  comme  les  autres.  Mais  ce  jour-là,  quand  ce  vint  à  dé- 
libérer, la  noblesse  se  mit  à  crier  qu'elle  n'opineroit  point  qu'on 
ne  Ht  sortir  ceux  qui  n'avoient  pas  droit  d'y  assister.  M.  de  la  Tré- 
moille jeta  les  yeux  partout,  et  représenta  qu'il  ne  voyoit  personne  qui 
n'y  pât  être.  Le  cri  redoubla ,  et  à  la  fin  il  s'éleva  des  voix  qui 
crièrent  qu'il  fialloit  faire  sortir  Lanjamet,  qui  se  leva  fort  déconcerté, 
sortit  sans  dire  une  parole,  et  apprit  ainsi  à  qui  ne  le  savoit  pas  qu'il 
n'étoit  pas  gentilhonune,  parce  que  tout  gentilhomme  breton  a  drwt 
d'assister  aux  Etats.  Il  disparut  du  lieu  de  leur  tenue ,  où  sa  naissance 
fut  mise  au  net ,  et,  malgré  tout  bruit ,  cette  aventure  ne  (ut  guère  sue 
à  la  cour,  où  M.  le  Duc  et  M.  le  prince  de  Conty  le  souffroient,  le  pre- 
mier par  le  comte  de  Fiesque,  l'autre  parce  qu'il  étoit  fort  accessible. 
On  ne  laissa  pas  d'être  fort  étonné  de  le  voir  aide  de  camp  du  roi.  11 
étoit  fort  chez  M.  le  Grand,  qui  le  protégeoit,  et  bien  avec  Cavoye, 
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du  reste  du  temps  de  M.  de  Seignelay.  Il  se  maria  eafm  à  la  OUc  d'un 
avocat,  belle  et  intrigante  à  merveille,  méchante  et  intéressée  à  Tave- 
nant ,  qu'il  fourra  chez  M.  le  Grand ,  tout  dans  les  fins,  et  qui  brouilla 
mademoiselle  d* Armagnac  avec  le  prince  Charles  à  ne  se  plus  voir.  Elle 
se  remaria  depuis  à  Brillac,  capitaine  aux  gardes,  ami  et  compagnon 
d9  table  du  prince  Charles,  et  fit  des  pennes  tant  et  plus. 

Mardi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée. 
Monseigneur  courut  le  loup.  —  M.  le  duc  de  Chartres 
commandera  le  corps  de  réserve  de  l'armée  du  roi .  — 
M.  de  Metz  donne  au  duc  de  la  Feuillade,  son  neveu,  en 
faveur  du  mariage,  1,000  écusde  pension,  et  fait  pré- 
sent aussi  d'une  tapisserie  de  20,000  francs  à  la  mariée  ; 
la  noce  se  fera  demain  à  Paris  chez  M.  de  Châteauneuf. 
—  Le  roi  donna  ces  jours  passés  une  pension  de  2,000 
écus  à  la  marquise  Facciati ,  femme  du  gouverneur  de  Ca- 
sai pour  M.  de  Mantoue,  en  faveur  de  ce  qu'elle  avoit  dé- 
couvert la  conspiration  qui  fut  faite,  il  y  a  quelques  mois 
sur  cette  place.  —  M.  de  Pompadour,  qui  achète  la  lieu- 
tenance  générale  de  Guyenne  que  le  roi  avoit  donnée  à 
M.  de  Noailles,  a  vendu  le  régiment  d'infanterie  dont  il 
étoit  colonel  au  chevalier  de  la  Citardie,  qui  en  étoit 
major;  ce  régiment  a  le  nom  de  [Beausse].  —  Madame 
de  Vizé  *  mourut  ces  jours  passés  à  Paris  ;  elle  étoit  Espa- 
gnole, première  femme  de  chambre  de  la  reine ,  et  avoit 
été  sa  favorite  jusqu'à  sa  mort. 

*  Madf>p?p  de  Vizé  étoit  une  sœur  bâtarde  de  la  reine,  connue  pour 
telle  et  non  connue ,  élevée  avec  elle  et  sa  favorite,  et  la  seule  Es- 
pagnole qui  demeurât  avec  elle  :  c'étoit  la  meilleure  femme  du  monde. 
On  la  maria  bien  pour  son  état  et  mieux,  et  elle  étoit  considérée  parce 
que  tout  le  monde  i'aimoit  et  le  roi  aussi.  Tous  les  jours ,  dès  qu'après 
le  dîner  la  roue  s'étoit  tenue  un  moment  avee  pe  qui  s'y  étoit  trouvé , 
die  entroitdans  son  cabinet,  où  madame  Vizé  Tattendoit  avec  un  la- 
vement qu'elle  prenoit  aussitôt  ;  elle  ne  faisoit  pourtant  que  manger  à 
crever  après  im  déjeuner  de  viande  suivi  de  chocolat.  La  collation  y 
répondoit,  et  elle  n'en  soupoit  que  mieux.  Il  y  auroit^e  plaisants  contes 
à  faire  de  cette  bonne  et  vertueuse  princesse,  si  c'en  étoit  le  lieu.  Le  fils 
de  madame  de  Viié  a  étécapitaine  aux  gardes,  et  le  père  avoit  servi  fort 
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Mercredi  7,  à  Versailles.  —  Le  rw  tint  encore  conseil  Ta^ 
près-dlnée^  outre  tous  les  conseils  qu'il  tient  tous  les  jours 
le  matin  et  le  soir.  Monseigneur  alla  à  Saint^ermain  avec 
madame  la  princesse  de  Conty  dire  adieu  à  la  reine  d'An- 
gleterre. —  La  duchesse  de  Valentinois  est  partie  pour 
s'en  aller  à  Monaco^  où  elle  suivra  M.  son  beau-père;  on  lui 
fait  espérer  qu'elle  reviendra  Vhiver  prochain.  —  Le  che- 
valier  de  Bezons  commandera  la  réserve  sous  M.  de  Char- 
tres. M.  de  Luxembourg  aura  une  armée  séparée  de  celle 
du  roi  qui  marchera  aux  ennemis  pendant  que  le  roi  fera 
un  siège;  il  y  aura  deux  princes  du  sang  avec  lui.  —  On 
eut  nouvelle  que  M.  de  Villette^  qui  étoit  &  la  vue  de 
Brest  avec  l'escadre  qu'il  amenoit  de  Rochefort ,  a  été 
obligé  par  la  tempête  de  relâcher  à  Belle-Isle.  —  Par  les 
nouvelles  de  Hollande  du  3 ,  il  parolt  que  le  prince  d'O- 
range est  à  Loo ,  et  ne  songe  point  à  retourner  en  An- 
gleterre. —  Le  marché  du  comte  d'Albert  avec  M.  de 
Longueval  pour  le  régiment  de  dragons-dauphins 
est  terminé;  il  lui  en  donne  100^000  francs  en  rente 
sur  la  maison  de  ville.  —  M.  de  la  Feuillade  a  épousé 
mademoiselle  de  Chàteauneuf  à  Paris  ;  ils  étoient  venus 
le  matin  faire  signer  le  contrat  au  roi. 

Jeudi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  venir  à  Versailles  le 
parlement^  la  chambre  des  comptes^  la  cour  des  aides 
et  la  ville ,  et  leur  dit  qu'il  les  avoit  mandés  pour  les 
exhorter  à  continuer  dans  le  zèle  et  l'attachement 
qu'ils  lui  avoient  toujours  fait  paroltre  ;  que  les  affaires 
de  son  royaume  l'obligeoient  de  s'en  aller  à  la  tête 
de  ses  armées  en  Flandre^  et  qu'il  se  reposoit  sur  leur 
fidélité  de  tout  ce  qui  étoit  commis  à  leurs  soins.  Le  i«^ 
mier  président  fit  une  fort  belle  harangue  au  roi  ;  les 
autres  corps  ne  haranguèrent  point.  Le  roi ,  en  pareilles 
occasions^  avoit  quelquefois  fait  venir  ces  compagnies; 
par  exemple  il  le  fit,  en  1672,  en  allant  en  Hollande. 
—  Richard  Hamilton  a  salué  le  roi,  qui  l'a  irts- 
bien  reçu  ;  il  étoit  prisonnier  du  prince  d'Orange>  et 
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il  a  été  échangé  contre  milord  Mon^oy;  il  s'en  va 
trouver  le  roi  d'Angleterre^  et  servira  de  lieutenant  gé- 
néral dans  son  armée.  —  Le  comte  de  Roucy  a  vendu 
le  régiment  royal  des  cravates  82^000  francs  au  comte 
de  Tillières^  qui  y  étoit  capitaine  depuis  trois  ans  ;  le  roi 
Fa  agréé.  —  Madame  vint  le  matin  de  Saint-Cloud  à 
Versailles  prendre  congé  du  roi  et  de  Monseigneur,  et 
Monseigneur  alla  Taprè^-dlnée  à  Saint^loud  lui  dire 
adieu. 

Vendredi  9,  à  Versailles.  —  Il  y  a  quelques  jours  que 
le  procès  pour  la  succession  du  chevalier  de  Longue- 
ville  fut  jugé  ;  tout  le  bien  a  été  adjugé  au  roi.  Le  testa- 
ment qu'il  avoit  fBiit  en  mourant  en  faveur  de  Porelier  est 
cassé ,  et  madame  de  Nemours  j  qui  prétendoit  en  hériter, 
a  été  déboutée  de  ses  prétentions.  On  croit  que  le  roi 
donnera  ces  biens-là  à  M.  le  Prince,  qui  lui  en  demanda 
la  confiscation  d'abord  qu'on  apprit  la  nouvelle  de  la 
mort  du  chevalier  de  Longueville.  —  Le  roi  renvoie  le 
comte  de  Furstemberg-Moeskirch,  qui  fut  pris  l'année 
passée  en  Allemagne;  onl'avoit  laissé  aller  sur  sa  parole, 
et  il  étoit  revenu  dans  le  temps  qu'il  l'avoit  promis, 
parce  que  le  cartel  n'étoit  pas  encore  réglé  ;  mais  on 
vient  d'apprendre  qu'il  avoit  été  réglé  à  B&le  avec  l'em- 
pereur et  tous  les  princes  de  l'empire.  —  Le  roi  a  donné 
une  pension  de  S,000  écus  à  madame  la  duchesse  de 
Sforce,  à  la  recommandation  de  M.  du  Maine. 

DÉPART  DU  ROI  DE  VERSAILLES. 

Samedi  10,  à  Chantilly.  —  Le  roi  vint  diner  dans  le 
chAteau  d'Ecouen  et  coucher  ici.  En  arrivant  à  Chantilly, 
le  roi  fit  don  à  M.  le  Prince  et  à  M.  le  prince  de  Conty  de 
tout  le  bien  du  chevalier  de  Lpngueville ,  qui  lui  fut  ad- 
jugé ces  jours  passés ,  hormis  40,000  francs  que  le  roi 
fait  donner  à  Porelier,  celui  en  faveur  de  qui  le  testament 
avoit  été  fait.  Les  juges,  en  le  condamnant,  avoient  tous 
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loué  son  procédé  et  sa  vertu ,  et  M.  le  chancelier  s'étoit 
chargé  de  recommander  ses  intérêts  au  roi.  U  en  reviendra 
à  M.  le  Prince  et  &  M.  le  prince  de  Conty  chacun  50,000 
écus;  le  bien  du  chevalier  de  Longueville  étoit  de  500,000 
francs ,  qui  consistoit  en  la  terre  de  Graville  auprès  du 
Havre ,  et  le  reste  en  argent  qui  lui  étoit  dû  par  H.  le 
Prince  et  par  la  maison  de  Longueville.  U  y  a  toujours 
un  tiers  de  ces  confiscations-là  qui  revient  aux  fermiers 
du  roi.  —  Le  roi  a  eu  des  nouvelles  de  Brest  ^  du  5,  que 
notre  flotte  n^avoit  pas  encore  pu  mettre  à  la  voile,  à 
cause  des  vents  contraires. 

Dimanche  11 ,  à  Chantilly.  —  Le  roi  séjourna  à  Chan- 
tilly ;  madame  la  Princesse  vint  hier  l'y  recevoir;  et  le 
roi  daçs  son  carrosse  avoit  amené  madame  du  Maine, 
qui  devoit  s'en  retourner  à  Paris  avec  madame  la  Prin- 
cesse ,  mais  la  fièvre  la  prit  le  soir.  Monsieur  vint  diner  à 
Chantilly;  il  avoit  couché  à  Reaumont  chez  M.  le  Grand. 
Le  roi  entendit  la  messe  de  bonite  heure,  etpuis  ils  allèrent, 
Monseigneur  et  lui ,  tirer  des  faisans  et  faire  des  battues. 
Le  soir,  après  souper,  le  roi  joua  au  bpelan  ;  il  y  avoit 
joué  le  soir  auparavant  encore.  —  Le  roi,  à  son  coucher, 
fit  M.  de  Montmorency  brigadier  de  cavalerie.  —  Le  roi 
a  eu  nouvelles  qu'il  y  avoit  vingt  et  un  vaisseaux  angloi$ 
aux  Dunes,  et  qu'ils  avoient  été  joints  par  dix-sept  hol^ 
landois;  il  y  a  grande  apparence  qu'avant  la  descente  il  y 
aura  un  grand  combat ,  car  le  roi  nous  a  dit  qu'il  avoit 
donné  un  ordre  tout  écrit  de  sa  main  à  M.  de  Tourville 
de  chercher  la  flotte  enneipie  et  de  l'attaquer ,  forte  ou 
foible,  partout  où  il  la  trouveroit. 

Lundi  12,  à  Compiègne.  —  Le  roi  vint  dîner  à  Ver- 
berie  et  puis  coucher  ici.  M.  le  duc  de  Chartres  se  trouva 
un  peu  incommodé ,  et  ne  vint  pas  dans  le  carrosse  du 
roi  ;  Monseigneur,  Monsieur,  madame  de  Chartres  et  les 
deux  princesses  de  Conty  y  sont.  Madame  de  Maintenon 
marche  seule  avee  madame  de  Mailly.  Le9  autres  damas 
du  voyage  sont  :  mesdames  la  princesse  d'Haixx>urt,  d» 
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Soubise ,  de  Ghevreuse ,  de  BeauvilUers ,  de  Mortemart , 
comtesse  deGramoat^  d^Heudicourt^  deCroissy,  maréchale 
de  Rochefort,  d'O ,  de  Dangeau,  la  ducbesBe  de  Choiseul^ 
et  mademoiselle  de  Croissy.  lladame  la  princesse  d'É- 
pinoy,  qui  y  devoit  être,  est  demeuf  ée  à  Paris,  et  madame 
de  Mongon  s'en  est  retournée  de  Chantilly  parce  que  son 
mari  est  malade  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  ordre  aux 
maréchaux  des  logis  de  loger  les  dames  avant  le  ^rvice. 
—  M.  de  Luxembourg  partit  à  deux  heures  du  matin 
pour  aller  coucher  à  Valenciennes  ;  il  doit  arriver  le  mardi 
à  Mons,  et  les  troupes  commenceront  à  s'assembler  le  16. 

Mardi  13,  à  Nayan,  —  Le  roi  ne  partit  de  Compiègne 
que  sur  les  onze  heures  ;  il  dépêcha  plusieurs  courriers 
après  son  lever,  et  fait  toutes  les  dépèches  de  sa  main.  Il 
dîna  en  chemin  avec  toutes  les  dames ,  et  le  soir  il  n'y  a 
que  les  princesses,  Monseigneur,  Monsieur  et  M.  de 
Chartres  qui  mangent  avec  lui.  —  On  donna  ces  jours 
passés  le  régiment  de  cavalerie  qui  étoit  vacant  par  la 
mort  de  M.  de  Pré  à  M.  le  comte  de  Horn,  qui  étoit  dans 
le  régiment  de  Bissy  ;  il  a  toujours  servi  dans  les  troupes 
de  France ,  et  presque  tout  son  bien  est  sous  la  domina- 
tion du  roi.  —  Quentin,  frère  de  la  Vienne,  premier 
valet  de  chambre  du  roi ,  a  acheté  la  charge  de  premier 
valet  de  gardenrobe  de  M.  Talon  ;  il  lui  en  donne  110,000 
francs,  et  a  la  survivance  pour  son  fds.  —  La  reine 
douairière  d'Angleterre  est  arrivée  à  Dieppe. 

Mercredi  Ifc,  à  Saint^Quenlin.  —  De  Noyon,  le  roi  vint 
diner  à  Ham,  où  il  reçut  un  courrier  de  M.  de  Tour  ville, 
qui  lui  mande  qu'il  sortit  de  Brest  vendredi  matin ,  9  du 
mois  ;  il  y  avoit  déjà  trente-«ept  vaisseaux  à  Bertheaume, 
et  que  les  autres  alloient  tous  sortir,  parce  que  le  vent 
étoit  bon.  Les  vaisseaux  de  Rochefort  et  ceux  du  comte 
d'Estrées  n'ont  point  encore  joint.  Il  y  a  des  nouvelles 
d'Espagne  que  deux  des  vaisseaux  du  comte  d'Estrées, 
avant  qu'il  eût  passé  le  détroit,  avoient  péri  sur  les 
côtes  d'Espagne ,  et  la  nouvelle  est  si  circonstanciée  que 
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le  roi  la  croit  véritable.  —  Le  roi^  en  arrivant  à  Saint- 
Quentin  ,  tint  conseil  jusqu'à  huit  heures. 

Jeudi  15,  au  Cateau-Cambrésis.  —  Le  roi  a  eu  des  nou- 
velles du  comte  d'Estrées  avant  de  partir  de  Saint-Quentin. 
Il  est  vrai  qu'il  y  a  eu  deux  de  ses  vaisseaux  qui  ont  péri 
sur  la  côte  d'Espagne ,  mais  le  reste  de  la  flotte  est  en 
bon  état  ^  et  il  a  trouvé  dans  sa  route ,  depuis  la  tempête 
qu'il  a  essuyée,  deux  vaisseaux  de  guerre  anglois  quicon- 
voy oient  seize  vaisseaux  marchands;  il  les  a  attaqués; 
les  deux  vaisseaux  de  guerre  ont  échoué  siu*  la  côte ,  ont 
sauvé  leurs  équipages  et  se  sont  brûlés  ensuite;  neuf 
vaisseaux  marchands  ont  fait  de  même.  Nous  avons  pris 
les  autres,  et',  après  avoir  pris  ce  qui  étoit  dedans,  nous 
les  avons  brûlés  aussi.  —  Le  soir,  en  arrivant  au  Gâteau^ 
le  roi  a  eu  nouvelles  que  le  prince  d'Orange ,  soupçon- 
nant qu'il  y  avoit  des  partis  en  Angleterre  contre  lui , 
a  envoyé  le  comte  de  Portland,  avec  ordre  d'empêcher  de 
passer  trois  régiments  qui  dévoient  s'embarquer  pour 
venir  en  Flandre.  Il  fait  préparer  des  vaisseaux  plats 
pour  embarquer  dix  mille  hommes  avec  lesquels  il  dit 
qu'il  passera  en  Angleterre,  dès  qu'il  apprendra  que  le 
roi  d'Angleterre  sera  embarqué. 

Vendredi  16,  au  Quesnoy.  —  Du  Cateau,  le  roi  vint  dlncr 
à  Englefontaine  ;  et,  à  sa  dinée,  il  dit  aux  dames  qu'il 
les  feroit  venir  à  Mons ,  et  que  même  il  leur  feroit  voir 
son  armée.  —  Le  roi  a  fait  H.  le  comte  de  Nassau  bri- 
gadier de  cavalerie;  il  est  l'alné  de  toute  la  maison 
de  Nassau.  —  Les  aides  de  camp  du  roi  ont  tiré  leurs 
rangs,  et  voici  leur  ordre  :  le  comte  de  Fiesque,  le  prince 
d'Elbeuf,  le  prince  de  Turenne,  Lanjamet.  Le  roi  ne 
veut  pas  que  M.  le  comte  de  Toulouse ,  le  chevalier  de 
Nogent  ni  Gomminges  prennent  de  jour  ;  il  ne  laissera 
pas  de  leur  donner  des  commissions  de  temps  en  temps. 
—  M.  de  Bagnols  sera  intendant  de  l'armée  du  roi  et  de 
celle  de  M.  de  Luxembourg.  —  On  n'a  point  encore 
nouvelles  que  les  ennemis  s'assemblent. 
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Samedi  17,  au  camp  de  Givry.  — Le  roi  a  choisi  son 
camp  à  Givry  sur  la  Trouille  ^  à  deux  lieues  de  Mons. 
L'armée  de  M.  de  Luxembourg  est  campée  aux  hautes  et 
basses  Estines.  Toutes  les  troupes  achèveront  d'arriver  le 
lundi  19. 11  y  aura  dans  Tannée  du  roi  quarante  batail- 
lons et  quatre-vingt^ix  escadrons ,  et  dans  Tarmée  de 
M.  de  Luxembourg  soixante-six  bataillons  et  deux  cent- 
neuf  escadrons.  Outre  cela,  il  y  a  Farmée  de  M.  de  Bouf- 
flers ,  les  troupes  que  M.  de  Joyeuse  assemble  sous  Mont- 
royal  y  et  les  troupes  que  conunande  M.  de  Haulevrier 
pour  la  garde  de  la  ligne.  —  On  a  eu  nouvelles  que  les 
troupes  de  Télecteur  de  Saxe  qui  étoient  sur  le  Necker 
s'en  retournent  dans  leur  pays  et  ne  serviront  point  cette 
année  ;  on  dit  aussi  que  les  troupes  de  Télecteur  de  Bran- 
debourg qui  dévoient  servir  en  Flandre  sous  M.  le  prince 
d'Orange  retourneront  en  Allemagne;  cette  dernière 
nouvelle  a  besoin  de  confirmation. 

Dimanche  18  y  au  camp  de  Givry.  —  Le  roi  alla  le 
matin  se  promener  à  Tarmée  de  M.  de  Luxembourg,  et 
travailla  toute  Faprè&^linée ,  et  sur  le  soir  alla  se  pro- 
mener à  la  tète  de  son  camp,  et  reconnoltre  un  endroit 
où  mettre  l'armée  en  bataille  le  jour  de  la  revue,  qui 
doit  être  mardi.  —  Le  roi  a  eu  nouvelle  que  H.  de  Tour- 
ville,  avec  trente-sept  vaisseaux,  avoit  entré  dans  la 
Manche,  le  12  de  ce  mois;  MM.  de  Château-Renaud,  de 
Villette  et  de  la  Porte  ne  l'ont  point  encore  joint.  Quand 
ils  seront  arrivés,  il  aura  cinquante-cinq  gros  vaisseaux, 
sans  compter  les  seize  qu'amène  le  comte  d'Estrées; 
les  ennemis  en  ont  présentement  plus  de  soixante  assem- 
blés. —  Le  roi  a  nommé  tous  les  officiers  généraux  qui 
doivent  servir  dans  l'armée  de  M.  de  Luxembourg;  le 
duc  de  Choiseul  commandera  l'aile  droite  de  la  première 
ligne,  Rosen  l'aile  gauche  de  la  première  ligne,  et  Montai 
l'infanterie  de  la  première  ligne;  M.  de  Vendôme  l'aile 
droite  de  la  seconde  ligne,  M.  du  Maine  l'aile  gauche 
de  la  seconde  ligne ,  et  H.  le  prince  de  Gonty  l'infanterie 
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de  la  seconde  ligne.  M.  le  duc  de  Chartres  commande  le 
corps  de  réserve^  et  aura  sous  lui  le  cbevalier  de  Béions. 
—  Ijes  dames  qui  avoient  séjourné  le  samedi  ati  Quesnoy 
vinrent  ce  jour^là  à  Hons. 

Lvndi  idy  au  camp  de  Givry.  —  Le  roi  a  travaillé  tout  le 
matin  avec  ses  ministres  qui  sont  ici  :  MM.  de  BeauviUiers, 
de  Croissy  et  de  Pomponne.  L'après^lnée  il  alla  à  Hons; 
il  visita  toutes  les  fortifications  nouvelles  qu'il  y  a  fait  faire 
depuis  la  prise,  et  ensuite  alla  chez  madame  de  Maintenon  ; 
les  princesses  et  toutes  les  dames  s^y  rendirent.  —  Les  cba* 
noinesses  en  corps  y  vinrent  complimenter  le  roi;  le  roi, 
Monseigneur  et  Monsieur  les  baisèrent  toutes  (  1  ).  Après 
les  chanoinesses ,  les  magistrats  saluèrent  le  roi.  Il  y  a 
dans  Mons  deux  cours  qui  se  prétendent  souveraines;  ils 
se  voulurent  mettre  à  genoux  en  haranguant  le  roi ,  mais 
il  les  fit  relever ,  et  voulut  qu'ils  lui  parlassent  debout , 
honneur  dont  ils  ont  été  très-contents.  Sur  les  sept  heures, 
le  roi.  Monseigneur  et  Monsieur  s'en  retournèrent  au 
camp  ;  Monseigneur  avoit  dîné  à  Mons  avec  madame  la 
princesse  de  Conty. 

Mardi  20,  au  camp  de  Givry.  —  Le  roi  fit  mettre  son 
armée  en  bataille  et  celle  de  M«  de  Luxembourg.  Les  prin- 
cesses et  les  dames  sortirent  de  Mons  sur  les  dix  heures^ 
et  passèrent  à  la  tète  de  toutes  les  troupes  ;  les  princesses 


(1)  n  Liîur  église  est  belle  et  s|)acieuse,  et  l'architecture  en  est  adinii-able. 
Elle  est  toute  remplie  de  marbre  travaillé  avec  beaucoup  d*art.  Ces  clianoi- 
nesses  sont  msûestueusement  vêtues.  Elles  ont  un  grand  mantaau  noir  doublé 
d'tieniiine  et  une  es|)èce  de  petit  surplis  qui  couvre  leurs  habits ,  avec  une 
grande  coifle  de  gaze  blanche  qui  leur  tient  lieu  de  voile  et  qui  leur  pend  jusp 
qu'à  la  ceintnre.  Elles  sont  parfaitement  bien  coilTées,  et  o^les  qui  n'ont  pas 
encore  renoncé  au  mariage  mettent  des  fontanges  noires  avec  unnœnd  noiraa 
devant  de  leurs  corps  en  manière  d'engageantes.  Il  faut ,  pour  être  reçues 
chanoinesses ,  qu'elles  fassent  preuve  de  huit  quartiers  de  noblesse  de  chaque 
côté.  Leurs  canonicats  ne  leur  rapportent  que  raille  livres  dans  les  meillenres 
années.  Leur  nombre  est  fixé  à  celui  de  quarante  ;  elles  n*ont  point  d'abbesse. 
Elles  firent  présent  de  leur  crosse  au  roi ,  qui  leur  fit  l'honneur  de  l'accepter, 
et  elles  en  marquèrent  beaucoup  de  joie.  Elles  s'étoient  rangées  en  haie  pour 
le  recevoir,  et  S.  M.  les  salua  tontes.  »  (^tercure  de  mai,  pag.  28&-1I87.) 
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étoient  à  cheval.  Elles  commencèrent  par  voir  l'aile 
^ttche  de  la  seconde  ligne  de  l'armée  du  roi,  et  puis  re- 
vinrent par  l'aile  droite  de  la  première  ligne.  De  Varmée 
du  roi  elles  passèrent  à  Tarmée  de  M.  de  Luxembourg,  et 
commencèrent  par  voir  sa  première  ligne,  et  revinrent  par 
la  seconde.  La  revue  dura  sept  heures  à  marcher  un  bon 
train  sans  s'arrêter,  et  il  n'y  avoit  quasi  point  d'inter- 
valle entre  les  bataillons  ni  entre  les  escadrons.  Quand 
le  roi  fut  à  la  gendarmerie ,  il  fit  recevoir  le  comte  de 
Roucy  à  la  tète  des  gendarmes  écossois.  Après  la  revue, 
les  dames  retournèrent  à  Mons,  et  le  roi  rentra  chez  lui 
sur  les  sept  heures.  Monseigneur  étoit  à  la  droite  de 
l'armée  du  roi  et  Monsieur  à  la  gauche;  M.  le  Prince 
entre  le  dernier  escadron  de  l'aile  droite  et  le  premier 
liataUlon  des  gardes.  Personne  n'avoit  jamais  vu  tant 
de  troupes  ensemble ,  ni  si  belles  ni  en  si  bon  état. 

Mercredi  ^ij  au  camp  deGivry,  — Madame  la  duchesse 
de  Chartres  et  la  petite  princesse  de  Gonty,  avec  une  partie 
des  dames,  vinrent  de  Mons  diner  au  camp  ;  la  grande 
princesse  de  Gonty,  qui  se  trouva  mal,  et  madame  de  Main- 
tenon  n'y  vinrent  pas.  L'après-dinée ,  les  dames  jouèrent 
pendant  que  le  roi  travailloit.  S.  M.  entretint  longtemps 
dans  son  cabinet  Ximenès ,  gouverneur  de  Maubeuge ,  et 
cela  augmenta  fort  le  soupçon  qu'on  avoit  que  le  roi 
alloit  faire  le  siège  de  Namur  ;  on  ne  doute  pas  qu'il  n'ait 
donné  des  ordres  à  Ximenès  sur  cela.  —  Le  roi  donna 
Tordre  devant  les  dames ,  et  ensuite  il  les  mena  promener 
à  la  tête  des  camps;  les  princesses  étoient  à  cheval,  et 
retournèrent  coucher  à  Mons.  —  On  a  nouvelles  que  le 
prince  d'Orange  est  arrivé  à  Bruxelles  ;  il  assemble  les 
troupes  à  Anderlecht  sous  Bruxelles;  mais  on  ne  croit  pas 
que  toutes  les  troupes  des  alliés  puissent  être  ensemble  de 
dix  joursi  —  On  mande  de  Paris  que  Barbezièi^es,  nou- 
veau maréchal  de  camp,  a  vendu  son  régiment  de  dragons 
80,000  francs  au  marquis  de  Jarzé,qui  avoit  vendu,  l'an- 
née passée,  le  régiment  d'infanterie  qui  portoit  son  nom. 
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Jeudi  2%  au  camp  de  Givry.  — Le  roi  avoit  eu  quel- 
que envie  d'aller  à  Monsaujourd'hui,  mais  ses  afEEÙresren 
ont  empêché.  Monseigneur  y  est  allé  diner  chez  madame 
la  princesse  de  Conty.  —  Le  roi,  ce  soir,  à  Tordre,  a 
commandé  que  Tarmée  de  M.  de  Luxembourg  marchai 
demain  à  Feluy,  près  de  Nivelles^  et  l'armée  du  roi  mar- 
chera sur  le  Piéton.  On  ne  doute  plus  du  siège  de  Namur, 
que  le  roi  fera  pendant  que  l'armée  de  M.  de  Luxembourg 
sera  opposée  à  celle  du  prince  d'Orange  ;  l'armée  de 
M.  de  Boufflersjoindra  l'armée  du  roi.  — ^^Les  princesses  et 
les  dames  iront  de  Mons  à  Maubeuge  où  elles  passeront  la 
Pentecôte,  et  puis  elles  iront  à  Philippeville  pour  être  plus 
proche  de  Namur  et  avoir  lés  nouvelles  plus  vite.  —  On 
a  eu  des  nouvelles  du  Havre  ;  notre  cavalerie  est  emba^ 
qùée,  mais  notre  flotte  ne  parolt  point  encore,  et  l'on  n'a 
pas  même  nouvelles  que  le  comte  d'Estrées,  Ch&teau- 
Renaud ,  Yillette  ni  la  Porte  aient  joint  Tourville. 

Vendredi  23,  du  camp  du  Piéton.  —  Le  roi  marcha  de 
Givry  ici  sur  plusieurs  colonnes;  le  roi  à  la  tête  de  son 
aile  droite  avec  Monsieur ,  M.  le  Prince  et  le  maréchal 
d'Humières.  Monseigneur  marcha  à  la  tête  de  l'aile 
gauche.  Le  soir,  le  roi  détacha  Sailly  avec  trois  régiments 
de  dragons  pour  aller  aux  portes  de  Gharleroy,  de  cecAté-<n, 
et  empêcher  qu'il  n'en  sorte  aucune  troupe  qui  pût  nous 
incommoder  dans  la  marche  de  demain.  L'ordre  pour 
l'armée  du  roi  est  d'aller  demain  camper  à  Saint-Arnaud, 
près  Fleurus;  l'armée  de  M.  de  Luxembourg  a  campé  près 
Nivelles  et  campera  demain  à  Villers-l' Abbaye,  par  delà 
Genappe.  —  Nous  arriverons  lundi  devant  Namur,  et  la 
place  sera  investie  dimanche.  L'armée  a  campé  ici  sur 
deux  lignes ,  et  le  roi  a  logé  à  une  petite  abbaye  où  ï.  de 
Valdeck  logeoit  le  jour  devant  qu'il  perdit  la  bataille 
de  Fleurus,  et  où  le  prince  d'Orange  logea  en  167T, 
quand  il  se  retira  de  devant  Gharleroy  et  qu'il  vint 
prendre  Binch. 

Samedi  2<h,  au  camp  de  ISaint'-Amand,  pris  Fieurus.'^  1^ 


MAI  16M.  81 

roi  vînt  camper  ici  dans  Tendroit  où  se  donna  la  bataille 
de  Fleurus;  Monseigneur  marcha  avec  le  roi.  Le  soir ,  à 
Tordre ,  le  roi  commanda  à  M.  le  Prince  de  marcher  le 
lendemain  à  la  pointe  du  jour,  avec  quatre  à  cinq  mille 
chevaux  et  quinze  cents  hommes  de  pied^  pour  investir 
Namur  depuis  le  ruisseau  de  Védrin  jusqu'à  la  basse 
Meuse;  M.  le  Duc,  H.  de  Villeroy  ^  M.  de  Montrevel  et  le 
baanm  de  Bressev  marcheront  avec  M.  le  Prince.  La  bri- 
gade  de  Goad  investira  depuis  la  Sambre  jusqu'au  ruis- 
seau de  Védrin^  et  M.  de  Luxembourg  a  détaché  le  Mon- 
tai avec  trois  mille  chevaux,  qui  s'avancera  vers  la 
Mehaigne  pour  couvrir  les  troupes  qui  investissent  la  place 
de  ce  cùté-ci.  M.  de  Boufflers,  avec  cinquante  escadroas 
et  quatorze  bataillons^  investira  depuis  la  haute  Meuse 
jusqu'à  la  basse  Meuse,  et  M.  de  Ximenès,  avec  six  batail- 
lons et  douze  escadrons,  investira  entre  Sambre  et  Meuse. 
M.  de  Luxembourg  viendra  camper  à  Gembloux,  où  il  de- 
meurera en  attendant  qu'on  voie  le  parti  que  prendra  le 
prince  d'Orange.  — -  On  compte  qu'il  y  a  dans  Namur 
huit  ou  neuf  mille  hommes  de  pied  et  deux  cents  che- 
vaux ;  on  en  tira  avant  hier  douze  cents  chevaux,  soit  que 
les  ennemis  ne  comptassent  pas  que  cette  place  pût  être 
attaquée,  soit  qu'ils  crussent  que  la  cavalerie  seroit  assez 
inutile  dans  cette  place  en  cas  de  siège. 

Dimanche  25,  jour  de  la  Peniecôiey  au  camp  de  Mazy. 
-^  M.  le  Prince  a  mandé  au  roi  quil  avoit  trouvé  des 
fonds  fort  près  de  la  ville  où  sa  cavalerie  est  fort  à  cou- 
vert. Le  roi  ne  marcha  que  sur  les  huit  heures,  parce  que 
l'artillerie  et  les  bagages  n'étoient  arrivés  que  la  nuit. 
Avant  que  de  partir ,  il  apprit  par  un  courrier  du  Havre 
qu'on  avoit  été  obligé  de  faire  débarquer  la  cavalerie, 
parce  que  les  vaisseaux  de  H.  de  Tourville  ne  paroissoient 
point  encore,  et  que  les  chevaux  pàtissoient  trop  de  de- 
meurer si  longtemps  embarqués.  —  M.  de  Boufflers  a 
pour  officiers  généraux  avec  lui  :  Rubantel,  lieutenant 
général  et  la  Valette;  le  duc  de  Roquelaure,  Gacé  et 
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Guisôard  pour  maréchaux  de  camp.  Guiscard  n'avoit  point 
été  compté  parmi  les  officiers  généraux  de  cette  armé&- 
là;  mais  le  roi  lui  a  envoyé  des  lettres  de  service  pour 
servir  à  ce  siége-ci.  —  M.  de  Vauban  a  marché  ce  matin 
avec  M.  le  Prince ,  et  jusqu'ici  on  trouve  que  tout  ce  que 
le  baron  de  Bressey  avoit  dit  au  roi  sur  les  endroits  par  où 
on  pouvoit  approcher  de  Namur  étoit  vrai. 

Lundi  26,  au  camp  devant  Namur.  —  Le  roi  arriva  à 
sept  heures  du  matin  devant  la  place  ;  il  prit  son  quartier 
près  du  villjBLge  de  Flavenne  y  la  Samhre  à  sa  droite ,  et  il 
laissa  le  village  de  Flavenne  pour  les  vivres.  Il  ^t  avancer 
cinq  cents  grenadiers  de  la  brigade  des  gardes  pour  dé- 
poster  les  ennemis  qui  occupoient  des  maisons  à  une 
portée  de  mousquet  de  la  ville  ;  ils  les  abandonnèrent  dés 
qu'ils  virent  nos  gens  approcher.  11  fit  faire  des  ponts  sur 
la  Sambre.  Monseigneur  et  Monsieur  n'ont  point  voulu 
avoir  de  quartier  séparé  de  celui  du  roi  ;  M.  le  Prince 
demeurera  au  quartier  qu'il  occupe  présentement  depuis 
le  ruisseau  de  Védrin  jusqu'à  la  basse  Meuse.  —   M.  le 
maréchal 'd'Humières  demeure  avec  le  roi. —  M.  de  Bouf- 
flers    commandera   depuis  la  basse  Meuse  jusqu'à  la 
haute  Meuse^  qui  est  le  côté  qu'il  a  investi ,  et  M.  de  Xi- 
menés  est  toujours  entre  Sambre  et  Meuse.  —  Le  roi  alla , 
après  avoir  mangé  un  morceau^  à  la  Censé  rouge,  se 
promener  jusque  par  delà  le  ruisseau  de  Védrin,  et  fit 
marquer  le  terrain  pour  le  campement  de  ses  troupes. 
En  revenant,  quelques  fantassins  des  ennemis  qui  étoient 
dans  un  bois  où  le  roi  passoit ,  tirèrent  quelques  coups 
de  mousquet  ;  on  fit  avancer  les  grenadiers  qui  les  rechas- 
sèrent dans  l'instant.  Le  soir,  après  son  souper,  le  roi 
monta  encore  à  cheval,  et  alla  à  la  Sambre  voir  les  ponts 
qu'il  y  fait  faire;  il  en  trouva  déjà  deux  d'achevés. 
Vauban  croit  qu'on  peut  ouvrir  la  tranchée  mercredi  au 
soir  ;  la  place  ne  lui  parolt  pas  si  bonne  qu'on  l'avoit  tou- 
jours cru.  11  croit  que  la  ville  ne  tiendra  pas  longtemps  » 
et  que,  la  ville  prise ,  le  château  ne  sera  pas  une  grande 
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aiCftire.  On  fera  peu  de  lignes  de  oiroonvallafion  et  con- 
trevallation,  car  le  pays  est  fort  impraticable.  On  compte 
qu'il  y  a  huit  ou  neuf  mille  hommes  dans  la  place.  Le 
IB^uverneur  est  le  prince  de  Barbançon,  qui  n'a  pas  beaur 
ooup  d'e^rienoe  ;  il  a  envoyé  demander  un  passeport 
pour  des  dames  qui  demandoient  k  sortir  de  la  place.  Le 
roi  Ta  refusé  ;  cependant  les  dames  aont  sorties ,  et  sont 
venues  à  une  maison  près  de  laSambre.  Le  roi  y  a  envoyé 
le  prince  d'Elbeuf;  il  vouloit  qu'elles  retournassent  dans 
la  ville  ;  mais  elles  persistèrent  à  n'y  vouloir  point  re- 
tourner f  et  apparemment  le  roi  aura  la  bonté  de  se  relà* 
cher  ;  il  leur  a  même  envoyé  à  souper  (  1  ).  Le  prince  ôsi 
Barbançon  a  fait  brûler  ce  soir  toutes  len  maisons  qui  sont 


(I)  «  Trente  on  qnanuite  dames  de  (ftaaUlé;  plugieflWiyées  que  len  aufrM, 
ou  qui  0111*6111  que  Ton  auroit  plus  d'ëgarda  pour  elles,  demandèrent  uu 
trompette  à  M.  le  prince  de  Rarlmnçon ,  gouverneur  deNainiir,  fMur  aller  au 
nimp  «supplier  le  g^^m'ral  qui  commanrIoH  an  si<^e ,  car  elles  ifi^oroient  encore 
Tarrifée  do  roi  devint  la  place  y  de  vouloir  bien  leur  permettre  de  se  retirer. 
Le  roi  répondit  que  ce  n^étoit  pas  l'usage  de  laisser  sortir  personne  d'une  ville 
assi^'^g^'.  Nonobstant  cette  réponse ,  les  dames ,  convaincues  de  riionnéteté  et 
de  la  bonté  du  roi,  ne  laissèi^nt  pas  d'avancer  vers  le  quartier  de  S.  M.,  et 
hû  firent  dire  qu'ellea  aimoiest  mieux  Aire  priaomdèret  de  fiuerre  que  de  der 
meurer  dans  une  ville  assiégée  par  un  prince  si  redoutable.  Le  roi ,  en  disant 
HMitrer  ces  ilames  dans  la  place,  en  pouvoît  tirer  un  grand  avantage,  puisque 
leiirs  pères  et  leurs  maris,  devant  tout  craindre  pour  elles,  ponvoient  se  rendre 
plue  Uâ.  Cependant  S.  M.,  passant  par-dessus  ces  considératioDs ,  se  laissa 
Oécliir,  et,  sa  bonté  généreuse  l'emportant  sur  ses  intérêts,  il  accorda  au\ 
dames  ce  qu'elles  souhaitoient  de  lui.  Il  leur  envoya  un  de  ses  maîtres  d'hôtel 
poirr  leur  feire  préparer  à  souper  dans  un  lieu  proche  de  la  ville  où  elles  pas- 
sèrent la  nuit  par  son  ordre,  et  le  lendemain  rostin ,  ce  prince  leur  envoya 
fiûre  compliment  par  M.  le  duc  d'Elbeuf,  qui  les  devoit  mener  avec  une  es- 
corte à  Tabbaye  de  Malogne.  Elles  furent  conduites  dans  les  carrosses  de 
M.  le  cardinal  et  de  M.  le  doc  de  Bouillon-,  le  roi  ayant  dK  qn'élant  des  phis 
civils  de  sa  cour,  ils  voulussent  bien  prHer  leurs  carrosses.  S.  M.  dit  en  même 
temps  qu'on  devoit  écrire  ce  qui  ne  se  tronvoit  dans  aucune  histoire,  savoir,  que 
des  femmes  sorties  d'une  ville  assiégée ,  avec  leurs  pierreries  et  tout  ce  qu'elles 
avoient  de  plus  précieux ,  étant  tombées  entre  les  mains  de  soldats  et  de  marau- 
deufs  sans  officiers ,  avoient  non-seulement  été  à  couvert  de  toutes  insultes , 
sans  avoir  rien  perdu ,  mais  encore  que  ces  soldats  leur  avoient  aidé  à  |kirter 
leurs  enfants  et  leurs  bardes.  En  effet,  ces  dames  ne, purent  i^i^ez  admirer  la 
discipline  de  Tannée  du  roi,  <1ont  la  retenue  leur  (larot  tout  k  fait  extraordinaire 
dans  cette  leacontre.  »  (Stégf!  de  Nannir  par  de  Vii.é,  iri9%,  pag.  65-69.  ) 
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à  Tentour  de  la  pbce.  —  Ce  matin^  le  roi,  avant  que  de  dé- 
camper de  Mazy,  a  eu  nouvelle  que  Ghàteau-^enaud,  Vil- 
lette  et  la  Porte  étoient  entrés  dans  la  Manche  ;  on  ne  doate 
point  qu'ils  n'aient  joint  présentement  Tonrville  ;  il  ne 
reste  à  plus  arriver  que  le  comte  d'Esbrées  ;  la  flotte  sans  lui 
ne  laisse  pas  d'être  de  plus  de  soixante  vaisseaux  de  ligne. 
Mardi  %1,  au  camp  dwofU  Namur.  —  Le  roi  dîna  A 
neuf  heures,  et  ensuite  alla  au  quartier  de  M.  le  Prince, 
qui  s'étend  jusqu'à  la  basse  Meuse  ;  il  voulut  voir  aussi 
l'endroit  par  où  l'on  ouvrira  la  tranchée.  On  croyoit  la 
pouvoir  ouvrir  demain ,  mais  ce  ne  sera  que  jeudi.  On 
travaille  aux  ponts  de  la  Meuse,  et  toutes  les  communi- 
cations s'avancent  ;  les  pionniers  commencent  d'arriver, 
et  on  va  travailler  aux  lignes.  On  ne  monte  au  bivouac 
que  trente  maîtres  par  escadron  et  cinquante  hommes 
par  bataillon.  -—  Le  roi  a  envoyé  des  carrosses  à  ces  qua* 
rante  femmes  qui  sortirent  hier  de  la  ville,  et  on  les  mèce 
à  l'abbaye  de  Malogne ,  à  une  lieue  du  quartier  du  roi ,  et 
on  ne  les  laissera  parler  à  personne.  Outre  les  quarante 
femmes  qui  sont  sorties  du  c6té  du  roi ,  il  y  en  a  eu  encore 
trente  qui  sont  sorties  du  côté  de  M.  de  Boufflers.  -^  Le 
roi  nous  dit  le  soir  en  soupant  que  quand  il  prit  la  réso- 
lution  d'assiéger  Namur,  son  dessein  étoit ,  en  cas  que  la 
ennemis  eussent  un  corps  sous  la  place,  de  les  combattre, 
et,  s'ils  se  rejetoient  tous  dans  la  ville,  de  ne  la  pas  moins 
attaquer  ;  mais  qu'il  avoit  bien  reconnu,  depuis  qu'il  est 
ici,  que  si  les  ennemis  s'étoient  postés  sur  les  hauteurs  qui 
sont  à  la  tète  du  ruisseau  de  Védrin  avec  quinze  ou  vingt 
mille  hommes  seulement,  il  auroit  été  obligé  de  renoncer 
à  attaquer  Namur,  et  eût  été  contraint  de  retomber  sur 
Charleroy,  afin  de  ne  pas  s'en  retourner  de  ce  pays-ci  sans 
rien  faire. — La  reine  douairière  d'Angleterre,  enallantde 
Pontoise  à  Saint-^nis,  passa  par-dessus  certaines  forma- 
lités ,  et  alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine  sa  belle-sœur, 
avec  qui  elle  fut  deux  heures;  on  avoit  envoyé  le  prince  de 
Galles  surson  chemin  au-devant  d'elle.  De  Saini-Denis,  elle 
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passa  sur  les  remparts  de  Paris  sans  entrer  dans  la  ville. 

Mercredi  28^  au  camp  devant  Namur.  —  Quoique  le  roi 
ait  un  peu  de  goutte,  il  fut  toute  la  journée  à  cheval, 
passa  les  ponts  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse^  et  alla  jus- 
qu'au bout  du  quartier  de  M.  de  Boufflers.  I^e  roi  a  fait 
maigre  aujourd'hui  ;  autrefois  à  l'armée  il  ne  le  faisoit  que 
les  vendredis  ;  mais  présentement  il  ne  manque  pas  de 
faire  un  seul  jour  maigre  en  campagne  non  plus  qu'à  Ver- 
sailles. —  Les  assiégés  ont  enlevé  un  petit  corps  de  (farde 
de  vingt  hommes  du  régiment  de  Porlier  ;  mais  ils  ont 
abandonné  le  logement.  Vauban  a  profité  d'un  chemin 
creux  qui  approche  fort  de  la  place;  il  l'a  fait  accommo- 
der^ et  s'est  saisi  des  maisons  qui  ne  sont  qu'à  une  portée 
de  pistolet  de  la  place  ^  et  qui  voient  dans  leurs  ouvrages 
du  côté  qu'on  ouvrira  demain  la  tranchée.  I^es  assiégés 
faisoient  travailler  à  raccommoder  une  demi^lune;  mais^ 
depuis  que  nous  sommes  maîtres  de  ces  maisons-là  ^  ils 
n'osent  plus  y  travailler.  Vauban  n'appelle  ce  qu'il  a  fait 
avgourd'hui  que  le  dispositif  de  latranchée  (1). — Ghamlay 
alla  hier  se  promener  jusqu'auprès  de  Huy  pour  recon- 
noltre  le  pays,  et  prétend  que  si  M.  le  prince  d'Orange 
marche  de  ces  cdtés-là^  M.  de  Luxembourg  peut  aller  à 
lui  fort  aisément^  et  qu'il  y  a  assez  de  terrain  pour  se 
bien  servir  de  sa  cavalerie;  mais^  en  rapprochant  de  la 
place,  le  pays  se  resserre  et  devient  trop  difficile. 

Jeudi  29,  au  camp  devant  Namur.  —  La  goutte  du  roi 
augmenta  fort  de  la  promenade  qu'il  fit  hier^  si  bien  qu'il 
n'a  pas  pu  sortir  d'aujourd'hui.  Monseigneur  alla  se  pro- 
mener depuis  la  Sambre  jusqu'au  ruisseau  de  Védrin , 
pour  voir  si  on  avoit  achevé  de  tracer  les  lignes  de  cir- 


(1)  De  Vké,  dans  un  volume  intitulé  Siège  de  Namur,  qui  fait  supplément 
au  Mercure  oatant,  dit,  à  la  date  du  28  mai  :  «  Vous  allez  lire  un  joarnal 
exact  de  la  suite,  paisquc  c*est  le  même  qui  a  été  envoyé  à  monseisnear  le 
duc  de  Bourgogne ,  auquel  je  ne  change  rien.  Vous  y  trouverez  les  projets 
pour  les  trancliées,  avant  que  d'apprendre  ce  qui  s*y  est  Tait.  Cela  est  très- 
eurifox  et  ne  s>st  jamais  va  dans  aucune  relation.  » 
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convallation^  où  lès  pionniers  commenceront  à  travailler 
demain  ;  il  a  voulu  aussi  voir  entrer  dans  le  camp  tout 
le  convoi  de  poudre  et  de  farine  qui  vient  de  Philippe- 
ville.  Le  roi^  après  son  dlner^  a  travaillé  aveesesministres 
jusqu^à  six  heures  qu'il  a  donné  Tordre.  On  a  commencé 
ce  soir  d'ouvrir  la  tranchée.  La  véritable  attaque  est  au 
quartier  de  M.  le  Prince  ^  en  laissant  la  basse  Meuse  à  la 
gauche  ;  on  ouvre  deux  boyaux  qui  se  communiqueront. 
Vauban  n'a  voulu  que  trois  bataillons  pour  ces  deux 
tranchées-là^  et  même  n'a  point  voulu  de  gardes  de  cavar 
lerie^  qu'il  trouve  entièrement  inutiles.  M.  le  comte  d'Au- 
vergne a  monté  à  cette  attaque-là  comme  premier  lieu- 
tenant général ,  et  Séguiran  comme  premier  brigadier. 
Outre  cette  attaque-là,  on  ouvre  une  tranchée  au  quartier 
de  M.  de  Boufflers,  qui  ne  sert  que  pour  établir  des  bat* 
teries  qui  voient  à  revers  tous  les  ouvrages  que  nous  atta- 
quons; le  premier  maréchal  de  camp,  qui  est  Montrevel , 
monte  à  cette  attaque  avec  deux  bataillons  de  Piémont. 
Le  roi  envoya  M.  le  comte  de  Toulouse  à  l'ouverture  de  la 
ti'anchée,  avec  ordre  de  lui  en  rapporter  des  nouvelles 
quand  il  auroit  vu  travailler  une  heure  ou  deux  ;  il  en 
revint  rendre  compte  au  roi  sur  les  onze  heures.  Monsei- 
gneur alla  visiter  le  Invouac  jusqu'au  ruisseau  de  Védrin. 
Le  roi  nous  dit  en  soupant  qu'il  avoit  présentement  dans 
le  camp  de  quoi  faire  subsister  son  armée  et  celle  de  M.  de 
Luxembourg  jusqu'au  23  du  mois  de  juin ,  en  donnant 
250,000  rations  de  pain  par  jour.  11  en  donne  aux  pion- 
niers, qui  sont  près  de  trente  mille,  et  qui  commenceront 
demain  à  travailler  aux  lignes.  Outre  cela,  il  y  a  dans 
Dinant  et  dans  Charlemont  de  quoi  faire  subsister  les 
armées  jusqu'au  15  de  juillet,  et  de  quoi  donner  de  Ta- 
voine  pendant  six  semaines  à  50,000  chevaux.  Le  roi 
nous  dit  qu'il  avoit  songé  dès  le  mois  de  septembre  à  tout 
ce  qu'il  falloit  pour  le  siège  de  Namur,  et  loua  fort 
M.  de  fiarbezieux  de  sa  diligence  et  de  l'exactitude  avec  la- 
quelle il  avoit  exécuté  ses  ordres.  —  Le  rc»  eut  nouvelles 
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le  matin  que  ses  galères  s^étant  présentées  devant  Onéglia 
avoient  demandé  des  contributions ,  que  les  habitants  les 
avoient  refusées,  et  que,  sur  cela,  le  chevalier  deNoaiUes 
avoit  fiût  mettre  à  terre  sept  bataillons  qui  avoient  pris, 
pillé  et  brûlé  la  ville  d^Onéglia.  M.  le  duc  de  Savoie  tiroit 
de  ce  petit  pays-là  100^000  écus  par  an.  —  La  princesse 
Maurice  de  Savoie  est  morte  ;  elle  étoit  cousine  germaine 
du  roi.  C'est  une  perte  considérable  pour  Madame  Royale; 
elle  étoit  fort  attachée  à  elle,  et  lui  étoit  d'une  grande  con* 
solation  dans  ses  malheurs.  —  Le  roi  de  Pologne  a  donné 
la  nomination  de  Pologne  au  cardinalat  au  marquis  d'Ar- 
quien,  son  beau*père,  qui  a  bien  près  de  quatre-vingts  ans. 
Vendredi  80,  au  camp  devant  Namur.  —  La  goutte  du 
roi  est  un  peu  diminuée,  mais  il  ne  peut  pas  encore 
monter  à  cheval  ;  il  faut  qu'on  le  porte  en  chaise  pour 
aller  à  la  messe.  Il  a  tenu  conseil  tout  le  matin  avec  ses 
ministres.  —  La  tranchée  a  été  poussée  jusqu'à  cent  pas 
da  glacis;  on  a  fait  plus  de  neuf  cents  toises  de  travail. 
Nous  n'avons  perdu  qu'un  enseigne  des  grenadiers  des 
gardes,  nommé  le  chevalier  du  Moulin,  un  sergent  et 
trois  ou  quatre  soldats;  nous  n'avons  perdu  presque 
personne  aussi  à  l'attaque  du  maréchal  de  camp,  et  on 
a  poussé  la  tranchée  de  ce  côté-là  jusque  sur  le  bord  de 
la  Meuse,  où  l'on  a  tiré  une  ligne  parallèle  à  la  rivière, 
qui  verroit  les  assiégés  à  revers  s'ils  vouloient  faire  une 
sortie  sur  la  véritable  attaque.  Nos  batteries  ne  tireront 
que  dimanche  ;  nous  aurons  trente-cinq  pièces  et  douxe 
mortiers  qui  feront  bientôt  taire  le  canon  des  ennemis, 
dont  ils  tirent  assez  présentement,  —  M.  le  prince  de 
Gonty  et  M.  du  Maine  vinrent  de  l'armée  de  M.  de  Luxem- 
boui^;  ils  ont  amené  un  rendu  qui  dit  que  le  prince  d'O* 
range  campa  le  38  à  Digoin  ;  hier  il  ne  fit  qu'étendre  sa 
gauche  vers  Louvain.  Toute  son  armée  n'est  pas  encore 
aasemblée  ;  ils  font  courir  le  bruit  qu'ils  marcheront  in- 
cessamment vers  Pervez  pour  attaquer  M.  de  Luxem- 
bourg. Les  troupes  de  Liège,  que  commande  Tzerdaes 
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sont  près  de  Liège;  celles  de  Brandebourg ^  que  com- 
mande Flemming,  et  celles  de  Hesse^  que  commande  le 
comte  de  Lippe,  sont  à. . . .  —  Jonvelle  mourut  ici  de  ma- 
ladie; il  étoit  capitaine-lieutenant  des  mousquetaires  et 
gouverneur  de  Ham.  Dès  que  le  roi  sut  sa  mort^  il  dit 
à  Rigauville  qu'il  donnoit  la  charge  de  capitaine-lieu- 
tenant au  marquis  de  Vins,  sous-lieutenant  de  la  compa- 
gnie^ et  la  sous-lieutenance  à  lui;  ainsi  Rigauville 
monte  de  deux  degrés^  car  il  n'étoit  que  cornette.  Bar- 
rière^ qui  est  enseigne^  est  fort  infirme  et  hors  d^état  de 
servir.  —  Le  duc  de  Villeroy  monta  la  tranchée  avec  trois 
bataillons  des  gardes  suisses  y  Reynold  ^  brigadier,  et  le 
prince  d^Elbeuf,  aide  de  camp  du  roi.  La  Valette ,  maré- 
chal de  camp  ^  monta  à  l'attaque  par  de  là  la  Meuse  avec 
un  bataillon  de  Piémont  et  Royal-la-Marine. 

Samedi  31 ,  au  camp  def)ant  Namur.  —  Le  roi  a  été 
si  incommodé  de  sa  goutte  qu'il  a  gardé  le  lit  tout  le 
jour;  il  a  tenu  ce  matin  un  grand  conseil  de  guerre,  où 
étoient  Monseigneur,  Monsieur,  H.  le  Prince ,  MM.  les  ma- 
réchaux d'Humières  et  de  Luxembourg,  M.  de  Barbexieux 
et  Chamlay.  —  M.  le  prince  d'Orange  n'a  point  encore 
marché  aujourd'hui;  M.  de  Luxembourg  a  eu  un  nouvel 
ordre  de  le  combattre  s'il  s'approche  de  lui,  et  même  de 
l'attaquer  s'il  fait  quelque  démarche  imprudente.  On 
fortifiera  encore  l'armée  de  M.  de  Luxembourg,  selon 
qu'il  jugera  à  propos.  —  Nous  avons  présentement  dix 
pièces  de  canon  du  côté  de  M.  de  Boufflers  et  quinze 
près  la  maison  de  Vauban  en  batterie  et  douze  mortiers. 
Nous  n'avons  pas  fort  avancé  notre  tranchée ,  parce  que 
nous  voulions  avoir  notre  canon  en  batterie  ;  les  assiégés 
ont  fort  peu  tiré ,  et  nous  n'avons  perdu  que  trois  ou 
quatre  soldats.  —  Monseigneur  a  visité  les  lignes,  qui  s'ar 
vancent  fort.  Le  second,  le  quatrième  et  le  sixième  batail- 
lon des  gardes  ont  monté,  ce  soir,  la  tranchée  avec  M.  de 
Soubise,  lieutenant  général,  et  Greil,  brigadier.  M.  de 
Turenne  est  l'aide  de  camp  de  jour,  et  il  monte  les  ma- 
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tins  pour  éviter  la  peine  de  retourner  après  être  venu 
rendre  compte  au  roi.  Congis,  maréchal  de  camp^  a 
monté  à  T^ttaque  par  delà  la  Meuse  avec  les  deux  batail- 
lons d'Auvergne.  On  a  pris  un  officier  espagnol  qui  se 
vouloit  jeter  dans  la  place  ;  le  roi  Fa  interrogé^  et  lui  a 
donné  dix  pistoles  en  le  renvoyant. 

Dimanche  À  *'  juin,  au  camp  devant  Namur.  —  La  nuit 
on  avança  fort  le  travail  ;  on  communiqua  la  tranchée  de 
la  droite  avec  celle  de  la  gauche^  qui  est  la  véritable  at- 
taque; on  se  logea  sur  la  palissade  de  la  première  con- 
trescarpe. Le  matin  on  passa  Tavant-fossé  et  Ton  avança 
un  logement  jusqu'à  la  moitié  du  glacis  de  la  véritable 
contrescarpe.  Les  assiégés^  qui  avoient  fait  peu  de  feu 
la  nuit,  en  firent  beaucoup  tout  le  jour^  et  demeurèrent 
fermes  dans  leur  chemin  couvert ,  où  il  est  impossible 
qu'ils  ne  perdent  beaucoup  de  monde ,  car  nos  batteries 
les  voient  à  revers  ;  ils  tuèrent  ou  blessèrent  une  ving- 
taine de  soldats  des  gardes.  Séraucour,  lieutenant  des 
grenadiers  des  gardes^  eut  le  poignet  cassé  d'un  coup 
de  grenade  >  et  il  y  eut  un  lieutenant  suisse  tué.  A  l'at- 
taque de  H.  de  Boufflers^  on  emporta  le  faubourg  de 
Jambe,  et  ils  ne  peuvent  plus  sortir  par  leiu*  pont;  nous 
y  eûmes  le  lieutenant  des  grenadiers  de  Crussol  tué.  Mon- 
seigneur aUa  à  la  maison  de  Vauban,  d'où  il  vit  toutes  les 
attaques  ;  le  roi  lui  défendit  absoliunent  d'all«r  à  la  tran- 
chée. TiUadet  monta  la  trandiée  avec  un  bataillon  des 
gardes  suisses  et  deux  de  Stoppa,  Saint-Laurent  pour  bri- 
gadier, et  le  prince  de  Turennepour  aide  de  camp  du  roi. 
Hontchevreuil  monta  à  l'attaque  par  delà  la  Meuse  avec 
le  bataillon  de  Crussol  et  celui  de  [Lorraine].  —  Le  prince 
d'Orange  n'a  point  encore  marché.  Le  roi  a  commandé  à 
l'ordre  que  la  brigade  de  cavalerie  de  Girardin  passât  de^ 
main  dans  l'armée  de  M.  de  Luxembourg;  le  régiment 
de  dragons  du  chevalier  de  Gramont,  qui  a  escorté  au- 
jourd'hui les  princesses  et  les  dames  à  Dinant,  revient 
demain  dans  le  camp  de  Girardin. 
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Roval  Ronssillon 4 

Marquis  de  Btey.  ...  4 
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Forstemberg* 2 
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Li  Reine I 

Barbeti^ren. 4 

Chevalier  de  GramoionU    I 


Dragons  de  Sennelerre. 
Ctuirtres 

BOMNIf 

Maurpvert 

Siboom 

Uragotts  de  FomMsaid. 
rn  balaliloQ  dea  fiuiliers  a 
rartinerie. 


UrjKui>->- 

Wartjgny 4 

Sâttly 4 

AarekTU 4 


t:>'  iDicne  :  d6  iMitailloiia. 


93  JOURNAL  DE  DAIIGEAU. 

iMndi  3  y  au  camp  devant  Namur.  —  La  nuit^  on  ne 
fit  qu'accommoder  les  logements  et  les  étendre  ;  à  onze 
heures  du  matin^  trois  compagnies  de  grenadiers  suisses 
à  la  droite  et  quatre  compagnies  de  grenadiers  françois, 
savoir  :  une  de  Dauphin ,  une  d'Humières ,  une  de  la 
reine  et  une  des  fusiliers  attaquèrent  la  contrescarpe 
et  remportèrent.  On  a  établi  im  grand  logement  dans 
le  chemin  couvert  et  un  dans  une  manière  de  contr^arde 
qui  étoit  devant  le  demi-bastion  qui  touche  la  Meuse  et 
que  les  assiégés  avoient  abandonnée.  M.  le  Prince,  M.  le 
Duc,  le  marquis  de  Tilladet,  lieutenant  général  de  jonr, 
et  Lassay,  aide  de  camp  du  roi,  et  Ghàteau-Yillain,  aide 
de  camp  de  Monseigneur,  étoient  à  Fattaque.  Ils  nous  ont 
tué  fort  peu  de  monde.  Nous  avons  pris  deux  officiers 
dans  le  chemin  couvert ,  qui  disent  qu'ils  ont  déjà  eu 
dans  la  place  plus  de  douze  cents  hommes  tués  ;  notre 
canon  et  nos  bombes  les  désolent.  Boufflers  a  monté  la 
tranchée  avec  trois  bataillons  du  régiment  du  roi.  — 
M.  le  prince  d'Orange  n'a  point  encore  marché  aujour- 
d'hui. —  Le  roi  a  toujours  la  goutte  qui  l'attriste  fort; 
cependant  comme  il  a  tout  vu  et  donné  ordre  à  tout,  son 
mal  le  doit  moins  chagriner.  —  M.  de  Pontchartrain  a 
mandé  au  roi  que,  le  29  du  mois  passé,  on  avoit  entendu 
de  Dieppe  et  du  Havre  un  si  grand  bruit  de  canon,  qu'on 
ne  doutoit  pas  qu'il  n'y  eût  eu  un  grand  combat;  que 
nos  gens  avoient  le  vent  sur  les  ennemis  et  qu'on  enten- 
doit  sur  le  soir  que  le  bruit  du  canon  s'éloignoit^  ce  qui 
fait  juger  que  la  flotte  du  roi  a  l'avantage;  il  faut  atten- 
dre des  nouvelles  plus  sûres. 
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CAMPEMENT  AUX  ENVIRONS  DE  NAMUR 


DEPUIS  lA  FIN  DtJ  MOIS  DE  MAI. 


"  '    '       I 


QUAETIBE  mj  ROI 

De  la  Sombre  au  ruisêseau  de  Védrin. 

fGvenadiendnroi  .  1  eBoadroo.   r    Mousquetairai  : 
Gardes  franooiaes  .  8  liataillons.  1 1"  oomp.  2  eseadr. 


fNoailles 


MoifSBiûNsna. 


.  2  escadrons.  (  2^  oomp.  2  eseadr. 


MONSIBCB. 


M.  le  Comte 

D'AUTSIGNI. 
M.  DS  CONOIS, 

maréelial  de  eamp. 

M.  le  maréchal 
b'Humièbbs. 


M.  DS  SOUBISE. 

M.  DE 
MONTCHEYBECIL, 

maréchal  de  camp. 

M.   BB  TiLLADBT. 


j  Gardes  françoises l  bataillon. 

\T>osm 2  escadrons. 

{Gardes françoises.  ....  1  hatalUon. 

Luxembourg. 2  escadrons. 

Gardes  françoises 1  bataillon. 

Lorges 2  escadrons. 

Gardes  suives 1  bataillon. 

Gendarmes. 2  escadrons. 

Gardes  suisses 2  bataillons. 

Chevau-légers 2  escadrons. 

Gardes  suisses i  bataillon. 

Royal*Piémont 2  bataillons. 

I  Le  roi 4  bataillons. 

I  Royal-Piémont 2  bataillons. 

(Coad 2  escadrons. 

Les  Vaisseaux 1  bataOlon. 

Coad 1  escadron. 

Villequier 2  escadrons. 

^  _        .„  /  B«  teeoBde  llga« 

Vaisseaux.  2  bataillons.  I  derrière  Slaqr  : 

Toulouse.  2  bataillons,  j  Girardin.  . .  4  esc. 
Bissy  .  .  .  4 escadrons. (Les Cravates. 4 esc. 

Porlier 1  bataillon. 

Roquépine 2  escadrons. 

Portier 8  bataillons. 

Roqii^e 2  escadrons. 
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QUABTIEB  DB  ■.   LE   nom 
Du  ruisseau  de  VédiHn  i  la  Meuse. 


M.  LB  PUHCB. 
M.  DK  MONTIIK^'EL, 

Stoppa 

Carabinien .... 

InwMHirt 

Pnygoyon 

Poyp'y*" 

Haswui. 

CarabiDian.  .  .  .  . 
Hk»  .     .     . 

.  .  .    dbataillaiB. 
...    1  escadron. 
.  .  .    4  escadrons. 
...    1  escacbvQ. 
...    1  escadron 
.  .  .    3  escadron». 
.  .  .    4bMiilloiis. 
...    1  emdrai. 

Escliavilliera  .  .  . 

...    S  escadrons. 

'■' 

Esdinvilliere.  .  .  . 
Lareine 

.  .  .    î  escadron». 
...    1  bataillon. 

M.  Dt  BlESSEV, 

niarrdial  Ae  ramp. 


iCourlaDdoD.  Sescadr.i       Artillerie: 
La  reine.  .  .  I  balaill.  1  Fnsilien.  .  .  3  b«. 
CourtaDdoD.  3  escadr.  j  Bombardiers.  I  bir. 
]>'HuRiièr«.  Sbataili-iGaliotecomp.  3. 
IJDgalene 2  eseadnra». 
D'Humiires I  bataillon. 
Langalerie 3  escadron». 
Dauphia 1  bataillon. 
Royal-Allemaiid 3  «cadfMS. 
Daupbin 1  balaillon. 
Royal  Allemand 2  escadron». 
Dauirtiiii 1  balailloa. 
Le  roi  dragons A  <-scadroos. 
Dauphin 4  esradnn». 

'D'Asfeldt 4  escadroia. 


Ol'ABTIER    DE    U.    DE  BOCFFLERS 

Dt  la  Meuse  à  la  Mrvsr. 

(Crussol 1  balaillon. 

Cuirassiprs 1  fseaina. 

»■  »  «...rrucn».     .  Aujou I  bataillon. 

(Cuirassien 3  escadrons. 

Aqou 1  batailk». 


M.  D«  Gagé  , 
maréchal  de  eamp. 
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LaBuaaière 4  «Madront. 

M.  DE  GuiscAaD.    j^^rtoif I  hatailloo. 

Bemivoiaii 1  tMlaiHdii. 

DuPlcHîs 4eBcadroiu. 

M.   DE  ROQUELAUIIB,]Loyj3ing 1  baUlUOD. 

maréchal  de  camp.     jBoufflers 4  escadrons. 

BoufQers  infanterie    ...    1  b<ntaiUon. 

La  Fère 1  bataillon. 

Marivaut 4  escadrons. 

Châtlllon 4  escadrons. 

I  Thianges 2  bataillons. 

i  Carabiniers 2  escadrons. 

M.  Pt  RuBAWTfiL.    I  La  Couroniie 2  bataillons. 

I  Auvergne 2  escadrons. 

\  Bretoncelles 4  escadrons. 

QUARTIER   DE  M.    DR  XIMElfÈS 

De  ta  Meuse  à  la  Smnbre. 

Piémont 2  bataillons. 

Marquis  de  Gramont.  •  .  4  es(*adrons. 

Piémont 1  bataillon. 

Vexin 1  bataillon. 

Ranues 4  escadrons. 

Caylus 4  escadrons. 

Languedoc ........  4  escadrons. 

Aunis 1  bataillon. 

Harlus 4  escadrons. 

Royal-la-Marine  , 1  bataillon. 

Mardi  3^  deeani  Namur,  —  On  a  fait,  cette  nuit,  la 
d^iscente  du  fossé  de  la  dein>*lune  ;  on  Ta  comblé  ^  et  on 
a  entré  dans  la  demi-lune  que  les  ennemis  n'ont  point 
défendue.  Nous  n^avons  perdu  que  trois  ou  quatre  soldats 
'^  tout  cela  ;  nous  avons  sur  le  bord  de  la  Meuse  en  deçà^ 
UDe  batterie  de  huit  pièces  de  trente-trois  qui  battent  la 
lace  gauche  du  bastion  que  nous  attaquons ,  et  il  est  déjà 
ni  déchiré  qu^on  ne  doute  pas  que  la  place  ne  se  rende 
dans  deux  jours.  — M.  le  prince  d'Orange  amarchéaujour* 
d'hui;  il  est  venu  camper  à  TablMiye  du  Parc.  Il  n'a  p;iH 
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QUARTfEB  BB  V.   I«E  VÏÏmCB 

Du  ruisseau  de  Véirm  à  la  Meuse, 


M.  LE  Prince. 


M.  D«  MONTEEVEL, 

man^hal  de  c^mp. 


Il 


M.  DE  Beeesey, 

marchai  de  camp. 


Stoppa  ,  .  •  • 4  bataillons. 

Carabiniers 1  escadron. 

Imecourt 4  escadrons. 

I^iyguyon l  escadron. 

Carabînitfrs ».  i  escadron 

Puyguyon 3  escadrons. 

Nassau.  .  •  .  , 4  IwlaiJions. 

C^abinien 1  escadran. 

Nice 1  bataillon. 

Esclinvilliers 2  escadrons. 

La  Sarre t  bataillon. 

Esclinvilliers 2  escadrons. 

La  reine 1  bataillon. 

Courlandon.  Sescadr.  (  Artillerie  : 
La  reine.  .  .  1  bataill.  |  Fusiliers.  .  .  2  bat. 
Courlandon.  2  escadr.  j  Bombardiers.  Ibat. 
D'Humièpes.  2  bataill.  (Caliote  comp.  3. 

Langalerie 2  escadrons. 

D'Humières 1  bataillon. 

Langalerie 2  escadrons. 

Dauphin 1  bataillon. 

Royal-Allemand  .....  2  escadrons. 

Dauphin i  bataillon. 

Royal  Allemand 2  escadrons. 

Dauphin l  bataillon. 

Le  roi  dragons 4  escadrons. 

Dauphin 4  escadrons. 

D'Asfeldt 4  escadrons. 


QUARTIER   DE   M.   DE  ROUFFLERS 

De  la  Même  à  la  Meiuse. 

iCnissoi 1  bataillon. 

Cuirassiers 1  escadron. 

Anjou 1  bataillon. 

I  Cuirassiers 3  escadrons. 

\  Anjou 1  bataillon. 


M.  D«  Gagé, 
maréchal  de  eamp. 


mm  lem.  9s 

LaBuaiière 4«i6adrôii$. 

M.  DE  GuwcABD.    j^^rtoif .  •  .  .    I  hataîUoo. 

BeauvoM 1  balaiHdii. 

DttPlMW 4  flBcadroiis. 

M.  DE  RoQUELAUBE,lLoyj3Jng 1  batailloB. 

maréchal  de  camp.     J  Boufflers 4  escadrons. 

Boufllers  infanterie    ...    1  bataillon. 

La  Fère 1  bataillon. 

Marivaut 4  escadrons. 

ChâtHlon 4  escadrons. 

I  Thianges 2  bataillons. 

i  Carabiniers 2  escadrons. 

M.  iki  RnBAWTEL.    I  La  Coaroime a  bataillons. 

J  Auvergne 3  escadrons. 

\  Bretonoelles 4  escadrons. 

OrARTIER   DE  M.    DE  XIMElfÈS 

De  ta  Mev^e  à  la  Sombre, 

Piémont 2  bataillons. 

Marquis  de  Gramont.  .  .  4  escadrons. 

Piémont 1  bataillon. 

Vexin 1  bataillon. 

Rannes 4  escadrons. 

Caylus 4  escadrons. 

Languedoc 4  escadrons. 

Aunis 1  bataillon. 

Harlus 4  escadrons. 

Royal-la-Marine  ^ 1  bataillon. 

Mardi  B,  devant  Namur,  «^  On  a  fait,  cette  nuit,  la 
descente  du  fossé  de  la  denû-lune  ;  on  Ta  comblé^  et  on 
a  entré  dans  la  demi-lune  que  les  ennemis  n'ont  point 
défendue.  Nous  n^avons  perdu  que  trois  ou  quatre  soldats 
à,  tout  cela  ;  nous  avons  sur  le  bord  de  la  Meuse  en  deçA, 
une  batterie  de  huit  pièces  de  trente*trois  qui  battent  la 
face  gauche  du  bastion  que  nous  attaquons ,  et  il  est  déjà 
si  déchiré  qu^on  ne  doute  pas  que  la  place  ne  se  rende 
dans  deux  jours.  — M.  le  prince  d^Orange  amarchéaujonr- 
d^hui  ;  il  est  venu  camper  à  l'abbaye  du  Parc.  Il  n'a  pa^ 
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*  Le  roi  d'Angleterre  avoit  persuadé  au  roi  qu'il  avoit  des  intelli- 
gences sur  la  flotte  angloise  et  hoilandoise,  qui  étoitde  plus  de  quatre- 
vingts  vaisseaux.  Le  roi  en  croyoit  aussi  avoir  de  si  certaines  qu'il  ordonna 
à  Tourville  de  l'attaquer,  quoiqu'il  n'eât  que  quarante  vaisseaux.  11  repré- 
senta et  voulut  un  second  ordre.  Les  intelligences  se  trouvèrpjit  fausses , 
et  Tourville,  qui  fit  des  prodiges,  fîit  battu.  Ce  qui  rendit  la  défaite  en- 
tière ce  fut  de  n'avoir  aucun  port  dans  la  Manche ,  où  M.  Colbert  et 
M.  de  Seignelay  surtout  en  vouloit  faire,  et  dont  U  fut  empêché  par  la 
jalousie  de  M.  de  Louvois  (1).  L'armée  du  maréchal  de  Bellefonds, 
prête  à  s'embarquer,  fut  en  partie  témoin  de  la  bataille  navale  de  dessus 
le  rivage,  et  le  roi  d'Angleterre  fut  accusé  d'avoir  laissé  échapper  sa 
joie  de  voir  la  valeur  et  la  supériorité  des  Anglois  en  regardant  le  com- 
bat. Le  roi  eut  à  cette  occasion  un  cruel  tire-lesse.  Pontehartrain ,  resté 
à  Paris,  adressoit  ses  courriers  à  Châteauneuf,  son  cousin,  qui  porloit 
les  dépêches  au  roi.  Le  courrier  de  cette  funeste  bataille  fut  rencontré 
par  un  de  Barbezieux,  qui  s'accosta  de  lui  pour  lui  tirer  les  vers  du  nez. 
L'autre,  plus  matois,  qui  s*en  aperçut,  lui  confia  comme  à  grand'peine 
qu'il  portoit  la  nouvelle  d'une  grande  bataille  gagnée  à  la  Hogiie  par 
notre  flotte.  Un  peu  après  ce  secret  échappé ,  le  courrier  de  Barbeziein, 
mieux  monté,  redouble  de  vitesse,  le  devance  et  débite  sa  nouvelle  a 
Barbezieux.  Celui-ci  court  au  roi  la  lui  apprendre ,  qui  mande  Ché< 
teauneuf ,  étonné  de  n'avoir  point  de  courrier.  Six  ou  sept  heures  après 
l'autre  courrier  arrive  à  son  aise.  Châteauneuf  le  querelle;  le  courrier 
répond  qu'il  n'avoit  pas  cru  ce  qu'il  apportoit  si  pressé.  —  «  Gommem 
pressé  !  s'écrie  Châteauneuf  en  fiirie ,  que  le  roi  sache  d^à  la  bataille 
gagnée  et  par  autre  que  Pontehartrain  et  moi  ;  »  prend  ses  lettres,  les 
ouvre  et  demeure  déconcerté.  U  va  chez  le  roi,  qui  le  fut  bien  davan- 
tage, et  qui,  bien  en  colère,  manda  Barbezieux,  et  devant  Châteauneuf 
lui  lava  bien  la  tête. 

Vendredi  6  y  deoani  Namur.  —  U  y  eut  toute  la  journée 
trêve,  et  grand  commerce  dans  la  ville  entre  les  officiers 
des  ennemis  et  les  nôtres.  Toute  la  garnison  monte  dans 
le  château,  et  il  paroit  môme  qu'ils  le  fcmt  à  contre-cœur; 
ils  ont  promis  de  ne  point  tirer  sur  la  ville,  en  cas  qu'on 
ne  les  inquiétât  pas  de  ce  c6té-là.  Le  roi  met  dix-hui  t 
bataillons  dans  la  ville.  —  M.  le  prince  d'Orange  a 
marché  aujourd'hui  et  est  venu  camper  à  Orp-le-grand 


<i)  he  ma&iuerit  répète  par  erreor  le  nom  de  Seigpelay  à  la  place  de  oahii 
de  Lottvois. 
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et  Orp-le-petit  ;  il  n*est  plus  qu'à  deux  lieues  de  M.  de 
Luxembourg.  Il  ne  songe  apparemment  qu'à  couvrir  Huy 
et  Liège.  M.  de  Luxembourg  a  fait  marcher  sa  gauclie, 
qui  campera  ce  soir  à  sa  droite  afin  d'être  plus  vis-à-vis 
des  ennemis.  —  Le  roi  passera  demain  la  Sambre  avec 
toute  son  année^  qui  est  depuis  la  Sambre  jusqu'à  la 
basse  Meuse  ;  il  envoie  encore  à  l'armée  de  M.  de  Luxem- 
bourg les  huit  escadrons  de  ses  gardes  du  corps  ^  les 
.douze  escadrons  de  la  brigade  de  Bolhen  et  beaucoup  de 
régiments  de  dragons.  Le  roi  est  bien  aise  de  n'avoir  pas 
tant  de  cavalerie  entre  Sambre  et  Meuse  où  il  va  camper, 
et  où  il  manquera  peut-être  de  fourrages.  —  Le  roi  nous 
a  dit  aujourd'hui  qu'il  avoit  eu  nouvelles  que  Tourville 
étoit  descendu  du  $oleil  royal  et  étoit  monté  sur  le  vais- 
seau de  Villette,  et  qu'il  croyoit  qu'on  auroit  été  obligé  de 
faire  sauter  le  Soleil  royal  et  quelques  autres  vaisseaux 
qui  étoient  venus  échouer  auprès  de  la  Hogue. 

Samedi  1,  au  camp  devant  le  château  de  Namur.  —  Le 
roi  fit  marcher  toutes  les  troupes  qu'il  avoit  depuis  la 
basse  Meuse  jusqu'à  la  Sambre  et  les  fit  passer  entre 
Sambre  et  Meuse.  Le  roi  fit  la  marche  en  carrosse,  il  ne 
peut  pas  encore  mettre  le  pied  à  terre.  Vauban,  sur  les 
troisheures  après-midi,  fit  avancer  quelques  compagnies 
de  grenadiers  soutenues  par  des  pelotons  de  cinquante 
hommes  pour  chasser  les  assiégés  de  quelques  hauteurs 
qu'ils  occupoient.  On  les  chassa,  mais  comme  ils  étoient 
soutenus  par  trois  ou  quatre  mille  hommes,  on  fut 
obligé  de  faire  avancer  les  dix  bataillons  de  la  brigade 
que  commande  M.  de  Sur  ville.  M.  de  Soubise  marcha  à 
la  tète,  et  on  chassa  les  ennemis,  qui  firent  un  fort  grand 
feu  et  nous  tuèrent  ou  blessèrent  une  vingtaine  d'offi- 
ciers et  quelques  soldats.  Vauban  revint  sur  les  cinq 
heures  rendre  compte  au  roi,  et  lui  dit  qu'il  alloit  prendre 
mille  travailleurs  et  qu'il  avanceroit  beaucoup  son  tra- 
vail ,  et  que  cela  vaudroit  mieux  qu'une  ouverture  de 
tranchée.  I^esoir,  Cormaillon  eut  l'épaule  cassée,  et  l'on 

7. 
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croit  qu'il  en  mourra.  —  Nous  avons  deux  batteries,  cha- 
cune de  huit  pièces^  qui  tirent  déji^  mais  ce  ne  sont  pas 
celles  dont  on  espère  incommoder  le  plus  les  assiégés. 
—  Le  roi  s'est  campé  dans  des  bois  près  le  Désert  qui  est 
un  couvent  de  Carmes  plus  près  de  la  Meuse  que  de  la 
Sambre;  toutes  les  troupes  campent  dans  des  bois.  ^- 
Ije  soir^  le  roi  a  envoyé  le  comte  de  la  Motte  avec  deui 
cents  chevaux  de  sa  maison  pour  être  à  la  queue  de  la 
brigade  que  commande  M.  de  Surville  et  la  couvrir  sur. 
la  queue;  il  vient  beaucoup  de  rendus  du  château,  et 
ils  disent  tous  que  Teau  leur  manquera  bientôt.  —  M.  le 
prince  d'Orange  a  fait  faire  quelques  mouvements  à  sa 
cavalerie  ;  il  est  derrière  Hannut,  qui  est  dans  le  centre 
de  son  camp.  M.  de  Luxembourg  a  fait  avancer  sa  droite, 
qui  n'avoit  point  marché  hier,  et  a  passé  un  petit  ruis- 
seau ;  il  se  met  toujours  vis-à-vis  des  ennemis  ;  sa  droite, 
approche  présentement  de  Falais.  —  On  ne  sauroit 
mener  plus  fièrement  Tinfanterie  que  M.  de  Soubise  la 
menée  pour  chasser  les. ennemis  de  leurs  postes;  M.  de 
Surville,  qui commandoit  la  brigade,  s'est  fort  distingué 
aussi;  heureusement  ils  n'ont  été  blessés  ni  Fun  ni 
Tautre.  —  M.  de  Boufflers  vint  à  la  droite  de  Tattaque, 
et  s'y  tint  jusqu'à  ce  que  tout  ce  logement  eût  été  établi, 
et  n'est  pas  blessé  non  plus;  on  a  tué  beaucoup  des  en- 
nemis. Nos  bataillons  montèrent  sur  les  hauteurs,  les 
drapeaux  déployés  et  du  meilleur  air  du  monde,  quoi- 
qu'ils ne  fussent  point  préparés  à  aucune  attaque;  ils 
étoient  en  marche  et  chargés  de  leurs  havresacs  et  de 
leurs  tentes. 

Dimanche  8 ,  devant  le  château  de  Namur.  —  On  a  iait 
beaucoup  de  travail  cette  nuit,  quoique  ce  ne  fût  que  le 
dispositif  de  la  tranchée;  les  assiégés  ont  fait  une  sortie 
ce  matin  ;  mais  ils  ont  été  repoussés  fort  vite  ;  ils  travail-- 
lent  auprès  de  leurs  redoutes,  et  il  sembleroit  qu'ils  vou- 
droient  mieux  se  défendre  qu'ils  n'ont  fait  à  la  ville.  Les 
gardes  ont  monté  la  tranchée  à  midi  ;  on  fait  monter 
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huit  bataillons,  et  on  pousse  deux  rameaux  qui  se  rejoin- 
dront. M.  de  Soubise  qiii  y  voulut  demeurer  hier  tout  le 
jour  y  est  encore  aujourd'hui ,  parce  qu'il  monte  comme 
premier  lieutenant  général  ;  M.  de  Montrevel  monte  à  la 
gauche  ;  le  comte  de  Fiesque  est  Taide  de  camp  de  jour. 
—  Le  prince  d'Orange  a  marché  et  est  venu  camper  sur 
la  Mehaigne  ;  il  a  sa  droite  [  à  Branson  y  et  sa  gauche  par 
de  là  Braive  Toutes  les  apparences  sont  qu'il  passera  la 
rivière  et  qu'il  veut  combattre  H.  ^e  Luxembourg.  Il  a 
fait  tirer  quelques  coups  de  canon  qui  ne  nous  ont  tué 
quasi  personne.  M.  de  Luxembourg  s'éloigne  d'un  quart 
de  lieue  de  la  rivière,  et  s'est  mis  sur  des  hauteurs  avec 
une  belle  plaine  devant  lui  ;  il  laissera  passer  la  rivière  à 
M.  le  prince  d'Orange,  parce  qu'il  veut  combattre  dans 
un  terrain  où  toute  sa  cavalerie  se  puisse  remuer.  —  On 
apprit  de  Paris  la  mort  de  madame  la  princesse  de  Cari- 
gnan  *.  —  Nous  avons  été  contraints  de  sauver  les  équi- 
pages de  quelques  vaisseaux  de  notre  flotte  qui  avoient 
échoué  à  la  côte  de  la  Hogue  et  dans  la  fosse  du  Galet  ; 
il  nous  en  coûtera  quinze  vaisseaux  de  cette  affaire-là. 
Tourville  fut  obligé  de  descendre  du  Soleil  royal,  qui  ne 
pouvoit  plus  aller,  et  c'est  un  des  vaisseaux  que  nous 
avons  brûlés;  mais  heureusement  nous  avons  sauvé  tous 
les  équipages. 

*  La  princesse  de  Carignan ,  dernière  de  sa  brandie ,  fille  et  sœur  du 
comte  de  Soissons ,  prince  du  sang,  avoît  épousé  le  prince  Thomas , 
frère  du  grand-père  du  premier  roi  de  Sardaigne,  beau-firère  de 
Louis  XIII.  Ce  prince  Thomas  fit  la  guerre  à  sa  belle^œur,  soutenue 
de  la  France ,  et  lui  de  la  maison  d* Autriche  pour  la  régence.  Après  la 
paix  il  vint  en  France;  et  pendant  que  M.  le  Prince ,  le  héros ,  fut 
avec  les  ennemis ,  fl  eut  sa  charge  de  grand-maître  de  France  que 
M.  le  prince  de  Conty  eut  ensuite,  et  enfin  M.  le  Prince,  le  dernier 
mort  Le  fils  atné  de  ce  prince  Thomas,  né  sourd  et  muet,  et  prodige 
d*espritet  de  connoissance,  se  maria  fort  tard,  et  eut  le  prince  de  Ca- 
rignan ,  mari  de  la  bâtarde  du  roi  de  Sardaigne  et  de  madame  de  Ver- 
rue. Le  cadet,  appelé  le  comte  de  Soissons,  épousa  une  nièce  du  car- 
dinal Mazarin,pour  qui  il  fit  la  charge  de  surintendante  de  la  maison  de 
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la  reine  au  mariage  du  roi,  et  par  cette  raison  Gt  la  fille  de  son 
autre  sœur,  qui  avoit  épousé  le  prince  de  Conty ,  surintendante  de  la 
maison  de  la  reine-mère.  Jusqu'alors  on  n'avoit  jamais  ouï  parler  de 
ces  charges-là.  Cette  comtesse  de  Soissons  avoit  toujours  le  roî  et  la 
lleur  de  la  cour  chez  elle.  Des  intrigues  de  femmes  contre  le  roi  la  firent 
chasser  avec  Vardes,  le  comte  deGuicheet  d'autres.  Elle  fut  impliquée 
dans  des  affaires  de  poison,  et  obligée  de  sortir  du  royaume.  Elle  fîit 
fort  soupçonnée  d'avoir  fait  empoisonner  son  mari  à  Tarmée ,  qui  étoit 
colonel  général  des  Suisses  et  Grisons.  Elle  alla  en  Flandre ,  puis  long- 
temps après  en  Espagne ,  où  elle  fut  accusée  d'avoir  empoisonné  la 
reine,  fille  de  Monsieur;  elle  en  partit  promptement  après,  et  est 
morte  vieille  et  misérable  à  Bruxelles.  Ses  enfants  furent  le  comte  de 
Soissons,  qui  épousa  par  amour  la  bâtarde  de  Beauvais,  écuyer  de  M.  le 
Prince ,  le  fameux  prince  Eugène ,  généralissime  des  armées  de  l'empe- 
reur et  de  l'empire  et  chef  de  son  coiseil  de  guerre,  et  le  prince  Phi- 
lippe, garnement  mort  jeune  plein  de  bénéfices,  et  deux  filles  qui  ont 
vécu  longtemps  et  étrangement  en  France^  et  se  sont  enfin  retirées  ai 
Piémont.  Le  comte  de  Soissons,  après  avoir  longtemps  véeu  de  la 
cour  et  servi ,  passa  au  service  de  l'empereur,  et  fut  tué  au  siège  de 
ixindau ,  et  ses  fils  sont  auprès  du  prince  Eugène.  La  fille  du  prince 
Tliomas  et  de  la  princesse  de  Carignan  étoit  la  princesse  de  Bade,  dame 
du  palais ,  sans  nulle  distinction  quelconque  des  autres  dames  du  palais, 
titrées  jusqu'à  la  mort  de  la  reine  ;  et  est  morte  après  à  Paris.  Son  fils 
a  été  le  célèbre  prince  Louis  de  Bade,  généralissime  des  années  de  l'eio- 
pereur,  père  de  deux  fils  et  de  la  dernière  duchesse  d'Orléans. 

Lundi  9,  devant  le  château  de  Namur.  —  On  a  trouvé  à 
la  tranchée  un  terrain  fort  pierreux^  cependant  on  n^a  pas 
laissé  que  de  pousser  le  travail  jusqu^à  cinquante  pas  de 
la  redoute  ;  nous  commençons  a  avoir  quelques  mortiers 
en  batterie.  Nous  avons  eu  une  vingtaine  de  soldats  des 
gardes  blessés. et  un  officier  des  grenadiers^  nommé  Bii- 
sart^  des  gardes^  blessé  à  la  joue.  Quatre  bataillons  des 
gardes  suisses  ont  relevé  les  quatre  bataillons  des  gardes 
iVançoises.  Tilladet  relève  M.  de  Soubise^^  et  le  prince 
d^Elbeuf  M.  le  comte  de  Fiesque.  H.  de  Ximenès  a  re- 
levé M.  de  Montrevel  à  la  gauche;  Auvergne  et  ftoyal*la- 
Marine  ont  relevé  Piémont  et  Beauvoisis.  —  M.  le  prince 
d^Orange  fait  faire  l)eaucoup  de  ponts  sur  la  Hehaigne  ; 
tous  les  rendus  et  tous  les  avis  qu'on  a  disent  qu'il  veut 
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attaquer  M.  de  Luxembourg  demain.  Il  avoit  fait  passer 
quelques  pelotons  d^infanterie  que  nos  dragons  ont  re^ 
poussés  fort  aisément^  mais  H.  de  Luxembourg,  qui  ne 
veut  pas  engager  une  afiaire  d'infanterie^  a  fait  revenir 
les  dragons.  Sur  les  trois  heures,  H.  de  Luxembourg  a 
mandé  au  roi  que,  selon  toutes  les  apparences,  on  combat- 
troit  demmn^  et  finit  sa  lettre  en  disant  :  a  Demain,  si  les 
ennemis  passent,  V.  H.  sera  la  maîtresse  absolue  de  tous 
les  Pays-Bas.  d  M.  de  Luxembourg  a  sa  droite  entre  Bur- 
dinne  et  Palais,  et  sa  gauche  par  delà  Emptines.  Le  roi 
lui  a  envoyé  dix  bataillons  et  douze  escadrons,  et  a  donné 
ordre  à  Lanjamet  et  à  Lassay ,  deux  de  ses  aides  de  camp, 
de  marcher  avec  cette  infanterie  et  de  leur  donner 
soixante  pistoles  par  bataillon,  et  quHls  arrivent  aujour- 
d'hui à  l'armée.  —  H.  le  duc  de  Valentinois,  en  tirant  son 
pistolet  du  fourreau,  ce  pistolet,  qui  étoit  bandé,  a  tiré  et 
lui  a  cassé  le  bras  à  l'endroit  que  les  chirurgiens  appel- 
lent l'avani-bras. 

Mardi  10,  devant  le  château  de  Namur.  —  11  a  fait 
un  temps  si  horrible  la  nuit,  qu'on  n'a  pas  pu  beaucoup 
avancer  à  la  tranchée  ;  on  espère  que  le  siège  ira  plus  vite 
présentement  que  nous  avons  vingts-huit  pièces  de  canon 
et  vingt-six  mortiers  en  batterie.  11  vient  toujours  beau- 
coup de  rendus  du  château  qui  disent  que  nos  bombes 
les  désolent  et  qu'ils  manquent  d'eau.  H.  de  Boufflers  a 
monté  à  la  droite  avec  le  régiment  du  roi.  M.  de  Tu- 
renne  est  l'aide  de  camp  de  jour.  M.  de  Congis  a  monté 
à  la  gauche  avec  les  régiments....  —  M.  de  Luxembourg, 
à  midi,  a  mandé  au  roi  que  le  prince  d'Orange  étoit  tou- 
jours en  son  même  camp,  et  que  les  rendus  de  son  armée, 
qui  en  sont  venus  ce  matin ,  disoient  que  les  troupes 
avoient  eu  ordre  de  se  tenir  prêtes  à  la  pointe  du  jour 
pour  venir  attaquer  notre  armée;  mais  que  la  rivière  de 
la  Méhaigne  étoit  tellement  crue  de  cette  nuit  que  cela 
lui  faisoit  différer  son  dessein  ;  cependant  on  doute  fort 
ici  qu'il  ose  attaquer  M.. de  Luxembourg.  —  Cormaillon 
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est  mort  de  la  blessure  qu'il  reçut  ici  le  premier  jour.  — > 
Le  roi  a  toujours  un  peu  de  goutte ,  qui  Fempèche  de 
monter  à  cheval. 

Mercredi  H,  devant  le  château  de  Namur.  —  Noos 
avons  eu  vingt^uatre  ou  vingt-cinq  soldats  tués  ou 
blessés  cette  nuit;  notre  travail  a  fort  avancé^  et  nous 
sommes  à  la  gauche  fort  près  de  leur  redoute.  On  parle 
de  Tattaquer  demain  matin.  M.  de  Rubantel  a  monté  la 
tranchée  avec  le  régiment  des  Vaisseaux  et  M.  de  Gaoé  à 
la  gauche  avec  [ceux  de  Toulouse  et  du  Vexin].  M.  de 
Roncherolles  est  l'aide  de  camp  de  jour.  —  M.  le  Duc 
et  M.  de  Montre vel  ont  placé  des  postes  d'infanterie  le 
long  de  la  Meuse,  au-dessous  du  ch&teau^  pour  empêcher 
les  soldats  de  la  garnison  d'y  venir  prendre  de  l'eau.  — 
Sur  les  onze  heures^  M.  le  duc  de  Villeroy  est  venu  de 
l'armée  de  M.  de  Luxembourg  et  a  été  longtemps  en* 
fermé  avec  le  roi^  Monseigneur ,  Monsieur^  M.  de  Barbe- 
zieux  et  Chamlay.  M.  le  Prince  et  H.  le  maréchal 
d'Humières  étoient  allés  visiter  la  tranchée.  Le  duc  de 
Villeroy  dit  que  la  Méhaigne  est  fort  débordée,  que  beau- 
coup de  chevalets  des  ponts  du  prince  d'Orange  ont  été 
emportés,  et  que,  comme  le  terrain  est  fort  marécageux  en 
deçà  et  en  delà  de  la  Méhaigne,  il  seroit  impossible  au 
prince  d'Orange  d'y  passer,  quand  même  ce  seroit  son  in- 
tention; ce  qu'on  ne  veut  point  croire.  Sur  le  soir,  Lan- 
jametet  Lassay  sont  revenus,  qui  ont  confirmé  tout  ce 
qu'avoit  dit  le  duc  de  Villeroy.  M.  de  Luxembourg  ne 
manque  point  de  fourrages,  et  a  prié  le  roi  de  ne  lui  en- 
voyer de  l'avoine  pour  la  cavalerie  que  quand  il  lui  en 
demanderoit,  et  qu'il  en  a  pas  encore  besoin. 

Jeudi  12,  devant  le  château  de  Namur.  —  On  n'a  point 
encore  attaqué  la  redoute  aujourd'hui  parce  que  Vauban 
a  voulu  qu'on  s'étendit  et  qu'on  s'élargit  dans  les  loge- 
ments les  plus  avancés.  Vauban  ne  doutoit  pas  qu'on  ne 
la  pût  emporter  aujourd'hui,  mais  il  en  auroit  coûté  du 
monde ,  et,  en  l'attaquant  demain,  il  espère  qu'il  n'en 
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coûtera  guère.  — *  M.  le  Duc  a  monté  ce  soir  à  la  droite 
avec  trois  bataillons  des  gardes  françoises ,  et  le  duc  de 
Roquelaure  à  la  gauche  avec  trois  bataillons  de  Piémont. 
Lassay  est  Taide  de  camp  de  jour.  —  M.  le  prince  d*0- 
range  est  toujours  à  son  même  camp.  Il  ne  parolt  pas 
qu'il  songe  à  passer  la  rivière  ;  il  a  même  fait  rompre  un 
pont  de  pierre  qui  étoit  sur  sa  gauche  à  Braive.  Nos  par- 
tis disent  qu'il  n'y  a  nul  mouvement  dans  son  camp.  — 
Le  roi  a  fait  ses  dévotions  ce  matin  ;  Faprès-dlnée,  il  a 
monté  à  cheval,  quoiqu'il  lui  reste  un  peu  de  goutte  ,  et 
s'est  allé  promener  sur  les  hauteurs  qui  sont  derrière  la 
tranchée,  et  s'est  fait  montrer  les  endroits  d'où  la  bri- 
gade du  roi  chassa  les  ennemis  le  jour  que  nous  arri« 
v&mes  devant  le  château.  Ensuite  il  alla  au  salut  aux 
Carmes ,  qui  est  un  joli  couvent  dans  un  très-beau  désert 
au  milieu  de  notre  camp.  —  H.  le  maréchal  d'Estrées 
qui  revenoit  de  Bretagne  où  il  avoit  commandé  ces  der- 
nières années ,  a  reçu  ordre  d'aller  commander  en  Poi- 
tou et  dans  le  paysd'Âunis;  on  croit  aussi  qu'on  lui  don-- 
nera  le  commandement  de  Guyenne. 

Vendredi  13',  devant  le  château  de  Namur.  —  Ce  ma- 
tin, à  dix  heures,  le  roi  a  fait  attaquer  les  retranchements 
des  assiégés  qui  tenoient  depuis  les  hauteurs  qui  domi- 
nent laSambre  jusqu'aux  hauteurs  qui  dominent  la  Meuse. 
Ilsavoiènt  une  assez  bonne  redoute  au  milieu  de  cela; 
tout  l'espace  qu'ils  occupoient  étoit  de  neuf  cents  toises. 
Il  paroissoit  bien  qu'ils  étoient  préparés  à  être  attaqués. 
Voici  l'ordre  de  l'attaque  :  le  signal  étoit  de  faire  trois 
décharges  de  bombes ,  l'une  de  sept ,  l'autre  de  neuf ,  et 
Tautre  de  onze  ;  il  y  avoit  seize  compagnies  de  grena- 
diers commandées,  et  outre  cela  deux  cents  des  mousque- 
taires du  roi  à  la  droite  de  tout ,  et  les  grenadiers  des 
gardes  à  cheval  à  la  gauche  de  tout.  Notre  droite  étoit 
soutenue  de  trois  bataillons  des  gardes ,  et  le  bataillon 
d'Aunis  à  la  gauche  par  les  trois  bataillons  de  Piémont. 
Le  roi  voulut  voir  l'attaque,  et  arriva  même  une  heure 
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avant  qu'elle  commeuçàt  ;  il  se  mit  sur  une  hauteur  à  la 
droite^  qui  est  à  la  tête  du  régiment  du  roi.  Le  roi  avoit 
fait  mettre  en  bataille  les  dix  bataillons  de  la  brigade  da 
roiy  et^  dès  que  le  signal  fut  donné ,  il  les  fit  avancer  sur 
la  crête  de  la  hauteur  la  plus  proche  de  la  tranchée  qui 
étoit  parallèle  à  la  tranchée  et  aux  retranchements  qu^on 
attaquoit.  Tous  les  mousquetaires  et  tous  les  grenadiers 
s'avancèrent  en  même  temps  et  dans  le  meilleur  ordre 
du  monde.  Les  ennemis  ne  tinrent   pas  un  moment, 
firent  leur  décharge  et  s'enfuirent  fort  vite.  Notre  loge- 
aient fut  achevé  dans  une  heure  de  temps,  et  les  ennemis 
ne  tentèrent  point  de  nous  en  rechasser.  Nous  avons 
perdu  moins  de  monde  à  cette  affaire-là  qu'on  n'auroit 
osé  Fespérer  ;  il  y  a  eu  deux  officiers  des  grenadiers  & 
cheval  tués,  et  trois  maréchaux  des  logis  des  mousque- 
taires blessés  à  mort.  Durant  l'attaque,  le  canon  des  en- 
nemis et  tous  les  coups  de  mousquet  échappés  venoient 
à  la  hauteur  où  étoit  le  roi  et  passoient  même  bien  loin 
par  delà.  M.  de  Nouant,  sous-lieutenant  des  gendarmes, 
eut  un  coup  de  mousquet  à  la  tète,  M.  de  Ghàtillon  une 
contusion  à  la  cuisse,  et  M.  le  comte  de- Toulouse,  qui 
étoit  entre  le  roi  et  Monseigneur,  eut  une  grosse  contu- 
sion au  bras;  la  balle  avant  que  de  le  frapper  toucha  un 
gabion,  sans  cela  lecoupauroit  été  beaucoup  plus  grand. 
Le  roi  s'aperçut  bien,  au  bruit  que  fit  le  coup,  que  quel* 
qu'un  auprès  de  lui  avoit  été  touché;  M.  le  comte  de 
Toulouse  dit  :  «  Je  sens  quelque  petite  chose,  mais  je 
crois que^ce  n'est  rien.  »  Il  défit  sa  manche,  et,  voyant  la 
contusion,  iFse  mita  rire.  Il  y  a  eu  beaucoup  d'autres  gens 
blessés  auprès  du  roi ,  qui  a  demeuré  là  jusqu'à  ce  que 
tout  le  logement  ait  été  établi.  Lanjamet  et  Lassay  lui  en 
sont  venus  rendre  compte  ;  Lassay  est  blessé  très-légère- 
ment. Le  roi  a  été  content  au  dernier  point  de  la  vigueur 
et  du  bon  ordre  avec  lequel  les  troupes  ont  marché  aux 
ennemis  ;  il  seroit  difficile  de  voir  une  attaque  mieux 
ordonnée  et  mieux  ei^écutée.  M.  le  Duc   commandoii 


la  tranehée;  M.  le  Prince  at  !!•  le  maréchal  d'Hu« 
mières  y  allèrent  aussi ,  mais  ils  ne  se  mêlèrent  de  rien 
pour  en  laisser  tout  Thonneur  à  M.  le  Duc.  H.  le  mar 
réchal  d^Humières  eut  une  petite  contusion  entre  les 
deux  épaules.  U  y  a  trois  officiers  des  gardes  blessés. 
Les  assiégés^  sur  le  midi ,  demandèrent  une  suspension 
d'armes  pour  retirer  les  morts  et  les  blessés  ;  ils  espè- 
rent que  nous  aurons  parmi  les  prisonniers  que  nous 
avons  faits  le  fils  du  comte  de  Lemos  (1)^  grand  d'Es- 
pagncy  dont  ils  sont  fort  en  peine.  —  M.  de  Soubise  avec 
les  Suisses  releva  M.  le  Duc  et  les  bataillons  des  gardes  ;  le 
baron  de  Bressey,  avec  les  trois  bataillons  de  Dauphin^  a 
relevé  M.  de  Roquelaure  et  le  régiment  de  Piémont. 

Samedi  i  k ,  devant  le  cMUeau  de  Namur,  —  On  a  fait 
cette  nuit  neuf  cents  toises  de  travail ,  et  nous  avons  déjà 
des  batteries  sur  les  hauteurs  dont  nous  chassâmes  hier 
les  ennemis.  Les  rendus  de  la  place  disent  qu^ils  ont 
perdu  beaucoup  de  monde  ;  ils  regrettent  fort  deux  Es- 
pagnols^ Rocafull,  qui  étoit  colonel ,  et  don  Francisco 
Castro  de  Lemos,  qu'ils  ont  trouvé  parmi  les  morts.  — 
H.  de  Tilladet  a  relevé  la  tranchée  de  la  droite  avec  troi^ 
bataillons  des  gardes  françoises;  M.  de  Montrevel,  à  la 
gauohe ,  a  relevé  le  baron  de  Bressey  et  les  trois  batail- 
lons du  Dauphin.  M.  de  Luxembourg  a  envoyé  Rioouse 
au  roi  ;  il  avoit  cru  que  les  ennemis  faisoient  quelque 


(I)  «  Don  Francisco  Carlos  de  Castro,  fils  du  comte  de  Lemos,  grand  d'Es- 
pagne, âgé  de  vingt-deux  ans,  Tut  malheureusement  tué  par  un  grenadier  à 
cheval  nommé  San9-H€tUon.  L'Espagnol  lui  demanda  quartier ,  et  lui  promit 
cent  yiatolea  en  lui.  montnmt  sa  bourse  où  il  y  en  avoit  trente-cinq.  Le  grena- 
dier, outré  d'avoir  vu  dans  ce  même  moment  tuer  son  lieutenant ,  qui  étoit  un 
des  plus  braves  et  des  plus  honnêtes  hommes  du  monde ,  tna  TEspagnol.  Les 
ennemis  envoyèrent  redemander  son  corps,  pendant  une  suspension  d'armes 
que  demanda  U,  de  Barbançon.  U  leur  lut  reiiilu ,  et  le  grenadier,  se  piquant 
de  générosité ,  rendit  aussi  les  trente-cinq  pistoles  qu'il  avoit  prises  au  mort 
en  disant  :  «  Tenez ,  voilà  son  argent  dont  je  ne  veux  point.  Les  grenadiers 
ne  mettent  pas  l'épée  à  la  main  pour  faire  quartier.  »  (  Histoire  du  sïége  du 
cAdieaudeNamur  par  de  Visé,  1«93>  p.  IIO-I19.) 
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mouvement  dans  leur  camp  ;  mais^  quand  on  a  eu  i^ 
profondi^  on  a  reconnu  que  ce  n^étoit  rien^  simplement 
qu'ils  alloient  au  fourrage.  — La  Chapelle-Balon,  mestre 
de  camp  de  M.  le  Duc^  a  été  tué  auprès  de  la  Méhaigne. 
-—  Le  roi  a  envoyé  aujourd'hui  deux  mille  chevaux 
chargés  d'avoine  à  l'armée  de  M.  de  Luxembourg,  et  on 
y  fait  passer  force  vivandiers^  dont  U  avoit  besoin.  —  Le 
roi  s'est  promené  l'après-dinée  et  a  passé  la  Sambre  ; 
il  a  été  jusque  vers  son  ancien  quartier.  —  On  a  eu 
nouvelles  que  l'évèque  d'Angers  étoit  mort;  c'étoit  un 
prélat  d'une  grande  réputation ,  qui  avoit  mené  une  vie 
fort  exemplaire.  11  avoit  quatre-vingt-quinze  ans,  et  il  y 
en  avoit  plus  de  quarante  qu'il  n'étoit  sorti  de  son  évèché. 
Dimanche  15,  devant  le  château  de  Namur.  —  Notre 
travail  de  la  tranchée  a  été  avancé  fort  près  de  l'ouvrage 
à  cornes  qui  est  à  notre  gauche ,  et  nous  avons  à  présent 
beaucoup  de  batteries  de  canons  et  de  bombes  sur  la 
hauteur  dont  on  chassa  les  ennemis  il  y  a  deux  jours. 
M.  de  Rubantel  a  relevé  M.  de  Tilladet;  c'étoit  le  rang 
de  M.  de  Boufflers,  mais  le  roi  voulut  qu'il  demeurât 
dans  son  quartier,  sur  l'avis  qu'eut  S.  M.  que  les  ennemis 
avoient  fait  passer  un  corps  considérable  de  cavalerie  à 
Huy.  Le  roi,  qui  avoit  été  le  matin  au  camp  de  M.  de 
Boufflers,  y  retourna  encore  l'après-dinée,  et,  pour 
prendre  le  chemin  le  plus  court,  passa  par  la  prairie  au- 
dessous  du  château,  et  se  fit  tirer  quelques  coups  de 
canon.  Le  roi  alla  jusqu'auprès  du  pont  de  la]  basse 
Meuse,  où  il  vit  la  brigade  de  Bohl  et  les  régiments  de 
dragons  de  Senneterre  et  de  Fomboisart,  qu'il  avoit  iait 
revenir  de  Farmée  de  M.  de  Luxembourg.  Le  roi  apprit 
là  que  la  cavalerie  que  les  ennemis  avoient  fait  passer  i 
Huy  n'étoit  que  deux  mille  cinq  cents  chevaux,  en  cin- 
quante troupes  de  cinquante  maîtres  sans  étendards.  Le 
roi  avoit  commandé  M.  de  Boufflers  pour  marcher  à  eux 
vers  Chiné,  jusqu'où  on  disoit  qu'ils s'avanceroient;  mais, 
sur  le  soir,  le  roi  fit  demeurer  le  détachement,  ayant  su 
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par  un  garde  de  M.  de  Boiifflersque  les  cinqaante  troupes 
des  ennemis  avoient  repassé  le  pont  de  Huy.  —  Les 
armées  du  prince  d'Orange  et  de  M.  de  Luxembourg  sont 
to^jours  dans  leur  même  camp.  —  Raimondi^  major  de 
la  marine ,  et  le  comte  de  Feuquières^  capitaine  de  vais-r 
seau,  sont  morts  des  blessures  qu'ils  ont  reçues  au 
combat  de  mer  du  36  du  mois  passé.  —  M.  de  Ximenès 
a  monté  comme  maréchal  de  camp  à  la  gauche  avec  un 
bataillon  du  Royal4ft-Marine ,  un  de  la  Fare  et  celui  de 
Nice  ;  les  quatre  bataillons  du  régiment  du  roi  sont  à  la 
droite  avec  M.  de  Rubantel. 

Lundi  16^  devant  le  château  deNamur.  —  Le  vilain 
temps  n'a  pas  empêché  que  la  tranchée  n'ait  fort  avancé 
cette  nuit.  On  a  embrassé  toute  la  tète  de  Touvrage  à 
cornes  de  la  gajiche  et  une  partie  de  la  branche  qui 
r^;arde  la  Sambre.  M.  de  BoufJQers  a  monté  la  tranchée. 
Il  y  a  eu  une  petite  dispute  entre  M.  le  Duc  et  lui  sur 
cela,  M.  le  Duc  prétendant  que^  le  tour  de  M.  de  Boufflers 
étant  passé,  il  n'y  pouvoit  plus  revenir;  le  roi  a  jugé 
pour  M.  de  Boufflers ,  parce  qu'il  Tavoit  fait  demeurer 
hier  pour  une  affaire  du  service.  Il  a  monté  à  la  droite  de 
la  tranchée  avec  les  trois  bataillons  des  vaisseaux.  Il  y  a 
aujourd'hui  trois  attaques  ;  un  bataillon  de  Beauvoisis  et 
un  de  Porlier  montent  à  l'attaque  d'en  bas  au  pied  des 
hauteurs  y  et  on  ouvre  une  tranchée  vers  la  Sambre  à  la 
gauche  de  tout  y  où  montent  un  bataillon  des  fusiliers , 
et  un  du  Vexin.  M.  de  Ck>ngis  est  le  maréchal  de  camp 
de  jour  et  M.  de  Turenne  aide  de  camp.  —  On  a  eu  non** 
velles  de  M.  de  Luxembourg  que  M.  le  prince  d'Orange 
faisoit  rompre  les  ponts  qu'il  a  sur  la  Méhaigne ,  et  les 
rendus  de  son  armée  disent  qu'il  doit  marcher  demain  y 
mais  ils  ne  disent  plus  que  ce  soit  pour  venir  combattre 
M.  de  Luxembourg.  —  On  a  eu  nouvelles  de  Turin  que  le 
magasin  avoit sauté;  il  y  avoit  mille  grenades,  cinq 
cents  bombes  et  dix-huit  mille  mousquets  ou  fusils  qui 
cmt  crevé  ;  pluÀeurs  maisons  de  la  ville  ont  été  ren- 
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versées.  Voilà  M.  de  Savoie  hors  d'état  de  bombarder 
aucune  de  nos  places  comme  il  menaçoit  de  le  faire. 

Mardi  17,  devant  le  ehàieau  de  Namur.  —  Notre  tran- 
chée enveloppe  présentement  tout  l'ouvrage  à  cornes 
neuf^  et  on  cfoitque  les  ennemis  l'abandonneront  demain 
ou  après-demain^  la  communication  étant  coupée  avec 
les  autres  ouvrages.  M.  le  Duc  a  relevé  M.  de  Boufflers 
avec  trois  bataillons  des  gardes;  et  M.  de  Gacé  a  monté  à 
la  gauche  avec  deux  bataillons  de  Stoppa,  et  M.  de  Creil, 
comme  brigadier,  à  la  tranchée  de  la  Sambre  avec  deux 
autres  bataillons  de  Stoppa.  —  Le  roi  s'alla  promener  par 
delà  la  Sambre.  Il  passa  à  la  maison  de  Vauban,  qu'il  em- 
mena avec  lui;  Vauban  lui  fit  voir  tous  les  ouvrages  des 
ennemis,  à  revers  d'une  hauteur  qui  est  par  delà  la 
Sambre.  M.  le  prince  d'Orange  a  marché.par  sa  droite,  et 
est  venu  camper  à  Pervez.  M.  de  Luxembourg  a  marché 
par  sa  gauche  ,  et  a  campé  à  Longchamp.  M.  de  Marsan 
est  venu,  cette  après-dinée,  de  Tarmée  de  M.  de  Luxem- 
bourg, rendre  compte  au  roi  de  la  marche  des  armées.  — 
On  n'a  quasi  perdu  personne  ces  derniers  jours  de  tran- 
chée; il  vient  tous  les  jours  beaucoup  de  déserteurs  dn 
château,  qui  assurent  que  nos  bombes  désolent  les  assiëgfés 
et  qu'ils  manquent  d'eau.  Nous  avons  des  batteries  nou- 
velles qui  font  beaucoup  plus  d'effet  que  les  premières. 
•*—  On  eut  nouvelles  que  madame  de  Marsan  *  étoit  morte 
à  Paris  le  li  de  ce  mois  ;  elle  étoit  fille  unique  et  héri- 
tière du  maréchal  d'Albret.  Elle  avoit  épousé  en  pre- 
mières noces  son  cousin  germain,  dont  elle  n'a  point  eu 
d'enfants,  non  plus  que  de  M.  de  Marsan  ;  elle  a  donn^ 
tout  son  bien  à  M.  de  Marsan. 

*  lie  premier  mari  de  cette  madame  de  Marsan  étoit  (Ils  du  premier 
lit  de  la  duchesse  de  Richelieu,  dame  d'honneur  de  la  reine,  puis  de 
madame  la  Dauphine-Bavière. 

Mercredi  18,  devant  le  chàtequ  de  Namur.  —  Les  as- 
siégés ont  fait  une  sortie»  à  la  pointe  du  )Our,  sur  notre 
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tranchée  de  la  Sambre  :  trois  cents  Espagnols  et  cent  Alle- 
mands. Les  bataillons  de  Stoppa  ont  marché  à  eux  et  les 
ont  repoussés;  nous  avons  perdu  quelques  soldats  et  le 
rommandant  du  régiment ,  qui  a  été  tué.  On  a  pris  quel- 
ques prisonniers  allemands;  mais  les  Espagnols  n'ont 
point  voulu  de  quartier.  —  M.  de  Soubise  a  relevé  M.  le 
Ihic  ;  les  gardes  suisses  ont  relevé  les  gardes  françoises  ; 
M.  de  Roquelaure  a  relevé  M.  de  Gacé^  et  le  régiment  de 
Navarre  a  relevé  le  régiment  de  Stoppa.  —  Le  roi  alla  se 
lirom^ier  par  delà  la  Sambre^  où  il  fit  venir  Vauban;  \\ 
eut  une  longue  conférence  avec  lui  à  cheval.  —  Alber- 
potti  est  venu  ce  soir  de  Tarmée  de  M.  de  Luxembourg; 
le  prince  d*Orange  n'a  point  marché^  ni  M.  de  Luxem- 
l>ourg  non  plus.  Des  hauteurs  qui  sont  au-dessus  de 
la  tranchée^  on  voit  le  camp  de  M.  de  Luxembourg^ 
qui  a  sa  droite  à  Longchamp  et  sa  gauche  à  Mazy; 
le  prince  d'Orange  a  sa  droite  au  village  de  Méhaigne 
et  sa  gauche  à  Branson.  —  Le  roi  a  présentement  à  Brest 
soixante  et  dix  vaisseaux  en  état  de  tenir  la  mer,  mal- 
^  ceux  que  nous  avons  perdus,  et  on  a  déjà  envoyé 
l'argent  nécessaire  pour  faire  achever  quatorze  vaisseaux 
qui  seront  prêts  au  printemps.  —  Les  assiégés  ont  envoyé 
on  tambour  pour  chercher  encore  le  fils  d'un  grand  d'Es- 
pagne qui  a  été  tué^  à  ce  qu'ils  croient,  à  la  sortie  qu'ils 
ont  faite  ce  matin.  Les  soldats  de  la  garnison  continuent 
fort  à  déserter. 

Jeudi  19,  decanî  U  ehàieau  de  Namur.  —  Notre  tran- 
chée qui  va  à  Touvrage  à  cornes  nouveau  par  la  tête  en 
ffst  présentement  si  proche  que  les  assiégés  ne  troublent 
plus  notre  travail  qu'à  coups  de  grenades.  Notre  travail 
continue  toujours,  et  s'avance  à  l'entour  des  branches  de 
l'ouvrage ,  et  nous  avons  mis  une  batterie  qui  voit  Tou- 
vràge  par  la  gorge  de  fort  près,  et  qui  apparemment  fera 
bientôt  brèche ,  car  la  muraille  n'est  pas  terrassée  de  ce 
cùté-là.On  croit  toujours  que  les  ennemis  seront  contraints 
de  l'abandonner;  il  en  est  venu  aujourd'hui  six-vintrts  dé- 
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serteurs  qui  disent  qu'on  ne  peut  pas  tenir  là  ;  cependant 
il  y  parolt  encore  beaucoup  de  monde.  —  M.  de  Tilladet^ 
avec  trois  bataillons  des  gardes ,  a  relevé  M.  de  Soubise 
et  les  Suisses;  et  M.  de  Bressey  est  i  la  gauche  avec  le 
régiment  d'Auvergne^  qui  ont  relevé  M.  de  Roquelaure  et 
le  régiment  de  Piémont.  —  M.  le  prince  d'Orange  et 
M.  de  Luxembourg  n'ont  point  marché  aigourd'hui.  — 
Un  parti  de  la  garnison  de  Gharleroy  a  attaqué  un  convoi 
d'avoine  qui  nous  venoit  de  Rocroy,  et  nous  ont  enlevé 
deux  cents  sacs  d'avoine  et  pris  quelques  chevaux. 

Vendredi  20  y  devant  h  château  de  Namur,  —  Quoique 
nous  attaquions  Touvrage  à  cornes  nouveau,  nous  ne 
laissons  pas  de  pousser  notre  tranchée  au  vieux  château , 
et  nous  avons  présentement  des  batteries  qui  commencent 
à  endommager  Tancien  ouvrage  à  cornes;  nous  avons 
aussi  quelques-uns  de  nos  gros  mortiers  en  batteries.  — 
M.  de  Boufflers,  avec  le  régiment  du  roi^  a  relevé  M.  de 
Tilladet  et  les  gardes;  et  M.  de  Maurevert  a  relevé  le 
baron  de  Bressey.  —  H.  le  prince  d'Orange  est  toujours 
dans  son  même  camp,  et  M.  de  Luxemboug  a  rapproché 
sa  droite  de  la  Meuse  ^  sa  gauche  va  toujours  à  Maxy.  Il 
est  fort  content  du  camp  qu'il  a  pris ,  et  il  ne  lui  faut 
plus  d'escorte  pour  les  convois  qu'on  lui  envoie ,  car  sa 
droite  n'est  qu'à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  de  Namur. 

—  On  transporte  du  quartier  de  M.  de  Boufflers  en  cdui-ci 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche. 

—  Le  roi  a  fait  lever  un  des  ponts  de  la  basse  Meuse ,  et 
l'a  fait  porter  sur  la  Sambre. 

Samedi  21 ,  devant  le  château  de  Namur.  —  On  con- 
tinue  les  tranchées  à  la  droite  et  à  la  gauche  et  le  long* 
de  la  Sambre ,  et  il  faut  encore  un  jour  ou  deux  avant 
d'attaquer  cet  ouvrage  à  cornes  neuf,  qui  est  beaucoup 
meilleur  qu'on  n'avoit  cru.  Une  de  nos  bombes  a  fait 
sauter  ce  matin  un  des  magasins  des  ennemis.  —  M.  de 
Rubantel,  avec  le  régiment  des  vaisseaux,  a  relevé  M.  de 
Boufflers  et  le  régiment  du  roi,  et  M.  deXimenèsa  relevé 
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M.  de  Haurevert.  — -  M.  le  prince  d'Orange  e8ttoi;gour8  dans 
son  camp ,  et  M.  de  Luxembourg  s'est  fort  accommodé 
dans  le  sien  ;  il  est  si  près  de  nous  qu'on  se  pourra  servir 
de  son  infanterie,  si  Ton  veut.  —  I^  roi  alla  le  matin 
promener  sur  le  bord  de  la  Meuse  y  et  Taprès-dlnée  à  la 
queue  de  la  tranchée  y  où  il  avoit  donné  rende^vous  à 
M.  de  Vauban,  avec  lequel  il  eut  une  longue  conversation. 
—  On  a  trouvé  chez  les  jésuites  de  Namur  douze  cent 
cinquante  bombes  toutes  chargées,  dont  ces  bons  pères 
avoient  tenu  le  cas  fort  secret  ;  le  roi,  mécontent  de  leur 
conduite  là-dessus ,  a  chassé  le  recteur  et  Ta  envoyé 
àDôle. 

Dimanehê  22,  deeant  le  château  de  Namur.  —  On  a 
fait  cette  nuit  toutes  les  communications  «pour  joindre 
les  tranchées,  et,  l'ouvrage  étant  si  bien  environné,  Vau- 
ban  a  prié  le  roi  de  lui  permettre  d'attaquer  aujourd'hui 
la  contrescarpe.  —  Monseigneur  a  été  ce  matin  à  la 
tranchée,  et  M.  de  Vauban  lui  a  montré  par  où  il  avoit 
dessein  de  faire  attaquer  ce  soir  la  contrescarpe.  —  A 
midi,  M.  le  Duc  a  relevé  M.  de  Rubantel;  le  régiment 
de  Beauvoisis,  les  deux  bataillons  de  Toulouse ,  Nice  et 
le  Royal-la-Marine  ont  relevé  les  cinq  bataillons  qui 
étoient  à  l'attaque  de  la  droite  et  à  l'attaque  du  milieu , 
et  deux  bataillons  de  Porlier  ont  monté  à  la  tranchée  de 
la  Sambre.  —  M.  le  prince  d'Orange  a  marché  et  est 
venu  camper  à  Sombref  et  Marbais ,  comme  s'il  vouloit 
s'approcher  de  la  Sambre.  Sur  cela,  le  roi  a  détaché 
M.  de  Boufflers  avec  deux  régiments  de  cavalerie,  deux  ré- 
giments de  dragons  et  six  bataillons;  ilserajointpardeux 
brigades  de  cavalerie  de  l'armée  de  M.  de  Luxembourg 
et  deux  mille  hommes  de  pied  choisis  sur  toute  l'infan- 
terie, que  lui  amènera  M.  de  Coigny,  maréchal  de  camp. 
Ils  marcheront  à  l'abbaye  de  Floreffe,  en  deçà  de  la  Sam- 
bre ,  d'où  ils  observeront  la  marche  des  ennemis  et  s'op- 
poseront au  passage  des  troupes  que  M.  le  prince  d'O- 
range voudroit  (aire  passer.  M.  de  Boufflers  sera  joint 
T.  îv.  s 
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encore  demain  par  toute  la  réserve  de  rarmée  de  M.  de 
Laxembourg,  que  commande  M.  de  Chartres.  Il  n^y  a  pas 
d'apparence  que  M.  le  prince  d'Orange  ose  passer  la 
Sambre,  d'autant  plus  que  nous  y  avons  fait  cinq  ou  six 
ponts  sur  lesquels  M.  de  Luxembourg,  avec  toute  son  ar- 
mée, passeroit  forte  vite  et  lui  gagneroit  les  devants  pour 
arriver  à  la  plaine  Saint-Gérard,  où  toute  notre  cavalme 
se  pourroit  remuer  aisément.  —  Sur  les  neuf  heures  du 
soir,  H.  le  Duc  fit  attaquer  la  contrescarpe  de  l'ouvrage  à 
eornes  du  prince  d'Orange.  Outre  les  régiments  qui 
étoient  à  la  tranchée,  il  y  avoit  six  compagnies  de  gre- 
nadiers ;  il  donna  ordre  que,  dès  qu'on  seroit  maître  du 
chemin  couvert,  on  gliss&t  à  la  face  droite  de  l'ouvrage 
pour  reconnoltre  si  on  pouvoit  monter  à  la  brèche.  Les 
assiégés  ne  firent  que  leur  première  décharge  dans  le 
chemin  couvert,  et  se  retirèrent  dans  l'ouvrage  à  cornes, 
où  un  lieutenant  de  nos  grenadiers  entra  avec  eux ,  suivi 
de  vingt  hommes.  Dès  que  les  assiégés  furent  rentrés 
dans  l'ouvrage,  ils  battirent  la  chamade.  M.  le  Duc  leur 
refusa  la  permission  d'envoyer  au  gouverneur  dans  le 
vieux  chAteau ,  et  leur  promit  seulement  de  la  part  du 
roi  qu'on  les  enverroit  A  Gand,  pourvu  que  demain  matin 
A  dix  heures  ils  sortissent  de  l'ouvrage.  Les  otages  ont 
été  donnés  de  part  et  d'autre.  M.  de  Turenne ,  qui  étoit 
aide  de  camp  du  roi  de  jour,  en  vint  rendre  compte  A 
S.  H.;  lui  et  M.  de  Coigny,  aide  de  camp  de  Monseigneur, 
entrèrent  avec  les  grenadiers  dans  le  chemin  couvert,  et 
M.  le  Duc  les  suivoit  de  fort  près.  H.  le  Duc  avoit  eu  la 
précaution ,  en  montant  la  tranchée ,  de  demander  au 
roi  s'il  lui  permettroit  d'accorder  une  capitulation  aux 
gens  qui  défendoient  cet  ouvrage,  en  cas  qu'ils  lui  de- 
mandassent. —  M.  de  Surville,  colonel  du  régiment  de 
Toulouse ,  a  eu  une  grande  contusion ,  et  Cagny ,  capi- 
taine des  grenadiers  des  Vaisseaux,  a  eu  la  cuisse  cassée. 
Nous  n'avons  eu  qu'environ  trente  hommes  tués  ou  bles- 
sés à  cette  aCfaire-là.  M.  de  Congis  étoit  le  maréchal  de 
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camp  de  joui*  qui  a  attaqué  avec  les  compagnies  de  gre» 
nadiers  qui  étoient  commandées  à  la  gauche. 

Lundi  23^  devant  le  château  de  Namur.  —  Sur  les  dix 
heures  du  matin ,  les  ennemis  qui  étoient  dans  l'ouvrage 
à  cornes  en  sortirent  ;  leurs  otages  vinrent  parler  au 
roi  à  son  lever.  Le  baron  de  Heyden ,  colonel  d*un  régi- 
ment de  Holstein ,  porta  la  parole  pour  eux,  et  deman- 
doit  au  roi  qu'on  les  envoyât  à  Maastricht ,  au  lieu  de  les 
envoyer  à  Gand.  Le  roi  lui  dit  que  des  gens  qui  s'étoient 
si  bien  défendus ,  il  falloit  les  éloigner  davantage,  et  du 
reste  qu'il  lui  feroit  tous  les  plaisirs  qu'il  pourroit;  et 
effectivement  le  roi  lui  accorda  trois  petites  grâces  qu'il 
lui  demanda.  Il  est  sorti  de  dedans  cet  ouvrage-là  quinze 
cent  soixante-trois  hommes  sousles  armes,  commandés  par 
H.  de  Winberghen;  il  y  avoit]  aussi  dedans  M.  Gohom  (1) 
ingénieur,  qui  avoit  fait  cet  ouvrage-là;  ijs  n'ont  point 
été  relevés  durant  tout  le  siège.  M.  de  Winberghen  par 
sa  capitulation  a  demandé  qu'il  lui  fût  permis  de  rentrer 
dans  le  château ,  ce  qu'on  lui  a  accordé ,  et  il  y  est  ren- 
tré, quoique  fort  incommodé  de  la  goutte  et  qu'il  ait 
soixante-quinze  ans.  —  Le  prince  d'Orange  n'a  point 
marché  aujourd'hui;  son  camp  s'étend  jusqu'à  Thiméon. 
—  M.  de  Soubise  a  relevé  M.  le  Duc;  trois  bataillons  des 
gardes  ont  monté  à  la  droite,  deux  de  Stoppa  à  la  gau- 
che, et  les  deux  autres  de  Stoppa  à  la  tranchée  de  la  Sam- 
bre;  Gacé  est  le  maréchal  de  camp  de  jour.  La  tranchée 
de  la  Sambre  a  fort  avancé  aiqourd'hui  ;  elle  va  fort 
près  de  la  gauche,  à  notre  égard,  de  l'ancien  ouvrage  à 
cornes  que  nous  attaquons  présentement.  On  mettra  à  la 
gorge  de  l'ouvrage  que  nous  avons  pris  trois  battmes 
de  canon  et  une  de  bombes. 

Mardi  2k,  devant  le  château  de  Namur.  —  Nos  tranchées 
s'avancent  fort,  et,  dès  que  nos  batteries  seront  en  état. 


(t)  te  manuserU  original  de  UaniçBaa  porte  Hnoorne. 
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on  pourra  songer  à  attaquer  la  contrescarpe.  Nous  aurons 
dix-huit  pièces  de  canon  et  quinze  mortiers  à  la  gorge  de 
Touvrage  que  nous  avons  pris.  Nous  n'attaquons  plus 
qu'un  fort  petit  front.  Q  n'y  a  plus  que  quatre  bataillons 
qui  montent  ;  ce  sont  les  quatre  du  régiment  des  gardes 
suisses.  M.  de  Tilladet  est  lieutenant  général  de  jour^  et 
M.  de  Roquelaure  le  maréchal  de  camp.  —  Le  roi  a  été 
l'après-dinée  à  cheval  aux  batteries;  Vauban  lui  a  fait 
voir  Tendroit  où  il  doit  placer  les  nouvelles  batteries  de 
canon  et  de  bombes^  qui  ne  seront  en  état  de  tirer  qu'a- 
près demain  matin.  —  M.  le  prince  d'Orange  a  fait  au« 
jourd'hui  un  mouvement  ;  tous  les  partis  que  nous  avoDs 
envoyés  pour  nous  en  rapporter  des  nouvelles  en  par- 
lent différemment,  et  on  croit  que  son  quartier  le  plus 
proche  de  la  Sambre  en  est  encore  à  plus  de  deux  lieues* 
M.  de  Luxemhpurg  a  fait  passer  la  Sambre  à  la  brigade 
de  Champagne  et  à  la  brigade  de  Bourbonnois ,  et  a  fait 
metti*e  son  aile  droite  en  seconde  ligne  derrière  son 
aile  gauche  pour  être  plus  près  de  la  Sambre^  en  cas  que 
M.  le  prince  d'Orange  la  voulût  passer.  Outre  les  six 
ponts  que  nous  avons  déjà  sur  la  Sambre  ^  il  y  a  beau- 
coup de  gués  où  notre  cavalerie  peut  passer  aisément, 
et  nous  faisons  faire  encore  des  ponts  nouveaux^  si 
bien  que  M.  de  Luxembourg  devancera  toujours  de 
beaucoup  H.  le  prince  d'Orange^  en  cas  qu'il  prit  ce 
parti*là/  à  quoi  on  ne  voit  guère  d'apparence.  H.  de 
Boufflers  est  campé  à  Fosse^  et  il  a  mandé  au  roi  aujour- 
d'hui qu'aucune  troupe  des  ennemis  n'avoit  encore  paru 
sur  les  bords  de  la  Sambre.  —  Il  nous  est  arrivé  un  grand 
convoi  à  Charlemont,  qui  nous  viendra  de  Gharlemont 
ici  par  la  Meuse. 

Mercredi  25^  devant  le  château  de  Namur.  —  Nous 
avons  fait  un  fort  grand  travail  cette  nuit  ;  mais  nous 
avons  eu  près  de  cent  honunes  tués  ou  blessés.  Nous  avons 
déjà  une  nouvelle  batterie  de  six  pièces  qui  tire;  toutes 
les  autres  tireront  demain  à  la  pointe  du  jour.  M.  de  Ru- 
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bantel  a  relevé  M.  de  Tilladet  avec  trois  hataiUons  des 
gardes  et  un  d'Aunis.  —  M.  le  prince  d^Orange  n^a  point 
marché  ;  ses  troupes  ont  été  au  fourrage  aujourd'hui.  Son 
armée  s'étend  depuis  Fleurus  jusque  par  delà  Thiméon , 
en  approchant  de  Nivelles  ;  les  gens  qui  viennent  de  son 
armée^  les  rendus  et  espions ,  assurent  qu41  n'a  que  cent 
cinquante  escadrons  et  quatre-vingt-dix  bataillons.  M.  de 
Luxembourg  s'est  campé  à  Munster  sur  le  bord  de  la 
Sambre,  en  delà^  et  il  a  fait  passer  M.  de  Vendôme  avec 
la  seconde  ligne  de  l'aile  droite  qui  s'est  campée  à  Ham. 
U  n'est  séparé  de  M.  de  Luxembourg  que  par  la  Sambre. 
Selon  les  mouvements  que  fera  M.  le  prince  d'Orange , 
M.  de  Luxembourg  passera  en  deçà  ou  fera  repasser 
M.  de  Vendôme  en  delà  ;  ainsi  M.  le  prince  d'Orange  ne 
sauroit  rien  faire  qui  nous  puisse  embarrasser.  Il  y  a 
encore  dans  le  château  douze  bataillons  ;  les  rendus  di- 
sent  que  le  rhingrave  est  blessé  à  mort.  — M.  Tabbé  de 
Beuvron  est  mort  ce  matin  dans  le  camp.  Il  étoit  aumô- 
nier du  roi^  et  avoit  de  cette  année  une  abbaye  assez  con- 
sidérable ;  il  est  regretté  de  tout  le  monde.  —  Le  soir, 
le  roi  a  été ,  malgré  la  pluie,  se  promener  par  delà  la  fo- 
rêt, jusqu'à  la  plaine  du  chemin  de  Fosse,  pour  voir  si 
les  chemins  étoient  bien  raccommodés  comme  il  Tavoit 
ordonné.  —  L'armée  qui  étoit  en  Normandie  est  séparée. 
Le  roi  d'Angleterre  est  retourné  à  Saint-Germain  ;  le 
maréchal  de  Bellefonds  demeure  à  l'Isle-Marie ,  le  comte 
de  Ghoiseul  au  Havre ,  et  M.  de  Seppeville  à  la  Hogue. 
M.  de  Tessé  et  Vaubecourt  vont  à  la  Rochelle,  sous  les 
ordres  du  maréchal  d'Estrées;  Vignau  va  en  Bretagne, 
sous  les  ordres  de  M.  le  duc  de  Chaulnes,  et  le  chevalier 
de  Gassion  revient  servir  en  Flandre. 

Jeudi  26,  devant  le  château  de  Namur.  —  Nous  éta- 
blissons encore  deux  batteries  nouvelles,  quoique  nous 
ayons  déjà  trente-cinq  mortiers  et  trente  pièces  de  canon 
en  batterie.  Les  ennemis  font  rouler  des  bombes  et  des 
grenades  sur  la  tête  de  notre  tranchée ,  Qt  c'est  ce  qui 
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nous  a  le  plus  incommodé  cette  nuit.  On  a  trouvé  entre 
Touvrage  que  nous  avons  pris  et  celui  que  nous  attaquons 
soixante  barils  de  poudre  enterrés  y  que  nous  avons  fait 
ôter.  M.  le  Duc  a  relevé  la  tranchée  avec  le  premier 
bataillon  de  Piémont  et  trois  bataillons  de  Porlier; 
M.   de  Maure  vert  est  le  maréchal  de  camp  de  jour. 

—  Le  roi  alla  Taprës-dinée  se  promener  à  cheval  aux 
batteries  et  à  la  demi-portée  du  mousquet  de  la  con- 
trescarpe; heureusement  les  ennemis  tirent  fort  peu; 
mais  il  vint  plusieurs  éclats  de  nos  bombes  par  delà  le 
roi.  —  Il  est  venu  aujourd'hui  plusieurs  avis  diffé* 
rents  de  Tarmée  de  M.  le  prince  d'Orange;  nos  par- 
tis avoient  vu  du  mouvement  dans  leur  camp ,  mais  il 
est  certain  qu'ils  n'ont  pas  marché  aujourd'hui.  Il  vient 
beaucoup  de  rendus  de  son  armée.  Un  partisan  de  l'aiv 
mée  de  H.  de  Luxembourg  a  pris  aux  ennemis  cin- 
quante-huit chevaux^  et  un  autre  en  a  pris  vingirhuit. 

Fimdredt  27  y  devant  la  château  de  Namur.  —  Nos  trsr 
vaux  sont  présentement  si  avancés  qu'on  est  en  état  d'at- 
taquer la  contrescape^  et  on  a  commandé  pour  cela  seize 
compagnies  de  grenadiers.  M.  de  Soubise  a  relevé  M.  le 
Duc  ;  Auvergne  et  Beauvoisis  et  un  bataillon  de  Stoppa 
ont  monté  la  tranchée;  M.  de  Ximénès  a  relevé  M.  de 
Montrevel.  —  M.  Te  prince  d'Orange  n'a  point  encore 
marché  aujourd'hui;  M.  de  Valdeck  est  considérable- 
ment malade^  et  a  été  obligé  de  se  faire  porter  à  Maéstricht 

—  Le  vilain  temps  qu'il  a  fait  toute  la  journée  a  em- 
pêché qu'on  n'ait  attaqué  ce  soir  la  contrescarpe  ;  cela 
est  remis  à  demain  matin.  Les  rendus  du  chAteau  assu- 
rent tous  qu'il  est  tombé  une  bombe  dans  le  puits ,  et  qne 
présentement  ils  ne  boivent  plus  que  de  l'eau  très-puante. 
Le  gouverneur  a  envoyé  prier  M.  de  Guiscard  de  lui  en- 
voyer quelques  rafraîchissements,  et  il  lui  a  envoyé  quel- 
ques moutons  et  quelques  bouteilles  de  vin.  —  Le  roi 
tint  conseil  le  matin ,  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Il 
y  a  présentement  trente-trois  ingénieurs  de  tués  ou  blés- 
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ses  depuis  le  commencement  du  siège  ;  mais  il  en  reste 
encore  autant  qui  se  portent  bien. 

Samedi  %èy  defoant  le  ehàuau  dé  Namur.  —  Tout  étant 
prêt  pour  Tattaque  de  la  contrescarpe ,  le  roi  fit  donner 
le  signal  à  midi.  Les  seize  compagnies  qui  étoient  com- 
mandées se  jetèrent  en  même  temps  dans  la  première 
contrescarpe,  et,  sanss'y  arrêter,  sejetèrentdanslechemin 
couvert  de  la  seconde.  Les  assiégés  ne  disputèrent  guère 
ni  Tune  ni  l'autre;  mais,  quand  nos  gens  ont  commencé  A 
se  loger,  le  feu  du  rempart  fut  fort  grand.  Les  ennemis 
se  présentèrent  de  fort  bonne  grftce,  malgré  le  feu  de  nos 
bcmibes  et  de  notre  canon;  quelques  grenadiers  des 
gardes  montèrent  jusque  sur  la  brèche ,  mais  elle  étoit 
si  difficile ,  qu'on  les  a  fait  revenir.  On  a  pris  deux  ou 
trois  officiers  des  ennemis  dans  le  chemin  couvert.  Sail- 
lant^ capitaine  des  grenadiers  des  gardes ,  a  été  blessé 
d'une  grenade  qm  lui  est  tombée  sur  la  tête.  Vaurouy, 
qui  faisoit  la  charge  de  lieutenant  de  cette  compagnie  (1), 
a  eu  un  coup  de  mousquet  au  travers  du  corps.  Le  major 
suisse  du  régiment  de  Stoppa  a  été  tué.  H.  de  Maillot, 
aide  de  camp  de  M.  de  Soubise,  a  eu  la  cuisse  percée;  et 
quelques  autres  officiers  blessés ,  comme  aussi  des  sol- 
dais. Durant  cette  action ,  le  roi  est  toujours  resté  à  cheval 
à  une  demi-portée  de  mousquet  de  la*]place,  et  quelques 
gens  ont  été  blessés  fort  loin  derrière  lui.  On  a  depuis 
attaché  le  mineur,  et  on  en  attachera  encore  plusieurs 
autres  cette  nuit;  les  brèches  que  le  canon  a  faites  ne 
sont  point  en  état  qu'on  y  puisse  monter.  —  M.  le  prince 
d'Orange  et  M.  de  Luxemboui^  n'ont  point  marché.  •— 
H.  de  Tilladet  a  relevé  M.  de  Soubise,  et  Congis  M.  de  Ximé- 
nés;  les  quatre  bataillons  du  régiment  du  roi  ont  monté 
la  tranchée  ;  M.  de  Turenne  étoit  l'aide  de  camp  du  roi  de 
jour  qui  a  attaqué  et  entré  dans  le  chemin  couvert  avea 


(1)  Le  Bentenaot  de  cette  compisiMe  a  étéUwsé  au  siège  de  la  ville.  (Aole 
de  Dangeau.  ) 
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les  grenadiers  des  gardes,  et  qui  a  très-bien  fait.  —  Le 
roi  a  donné  l'agrément  du  gouvernement  de  Dunkerque 
à  H.  de  Hédavy;  il  en  donne  180,000  francs  à  M.  le 
marquis  d^Estrades,  qui  en  étoit  gouverneur.  Ce  gouver- 
nement est  indépendant  et  vaut  3(^,000  livres  de  rente. 
Le  roi  y  envoie  pour  commander  M.  de  Haulevrier, 
beau-père  de  M.  de  Médavy,  et  le  roi  envoie  M.  de  la  Va- 
lette pour  commander  aux  lignes  à  la  place  de  M.  de 
Maulevrier. 

Dimanche  39 ,  devant  le  ch&ieau  de  Namur.  —  On  n'a 
attaché  qu'un  mineur  cette  nuit,  mais  aujourd'hui  dans 
la  journée  on  en  a  attaché  trois  autres.  On  espère  que  les 
mines  seront  chargées  et  en  état  de  jouer  mardi  au  soir; 
et  quand  cet  ouvrage  à  cornes-là  sera  pris,  on  compte  que 
le  château  ne  tiendra  plus  guère.  Les  soldats  du  régi- 
ment du  roi ,  avant  que  de  sortir  de  la  tranchée ,  se  sont 
rendus  maîtres  d'une  manière  de  çontire-garde  qui  étoit 
devant  la  branche  gauche  de  l'ouvrage  que  nous  atta- 
quons ,  et  en  même  temps  on  a  attaché  un  mineur  à  cet 
endroit-là.  M.  de  Rubantel  et  M.  de  Gacé  ont  relevé  M. 
de  Tilladet  et  M.  de  Ximénès.  Les  trois  bataillons  du 
Dauphin  et  celui  de  Bauvoisis  ont  relevé  le  régiment  du 
roi.  Le  roi  alla  se  promener  à  cheval  jusques  aux  batb^* 
ries,  où  il  mit  pied  à  terre,  et  entra  dans  la  tranchée 
jusqu'à  l'endroit  d'où  il  pouvoit  voir  les  mineurs  atta- 
chés. —  M.  le  prince  d'Orange  n'a  point  marché  aiqour- 
d'hui,  et  a  été  au  fourrage;  on  commence  à  dire  dans  son 
armée  qu'il  ne  songe  plus  à  secourir  Namur.  —  Monsei- 
gneur et  Monsieur  sont  allés  se  promener  après  dîner  à 
Dave,  maison  de  plaisance  qu'avoit  le  prince  de  Bar- 
bançon,  et  que  le  roi  a  donnée  à  Guiscard.  —  On  apprit 
de  Paris  que  madame  de  Joyeuse  *  étoit  morte.  U  y  a 
déjà  longtemps  qu'elle  étoit  enfermée  dans  un  couvent 
auprès  d'Alençon  ;  elle  laisse  une  grosse  succession.  —  Le 
chevalier  de  Nesle ,  que  M.  de  Luxembourg  avoit  envoyé 
en  parti,  a  pris  tous  les  chevaux  de  l'arrière-garde  d'un 
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convoi  qui  venoit  à  M.  le  prince  d'Orange  ;  ils  étoient 
escortés  par  cinq  ou  six  escadrons  anglois  qui  ont  tous 
pris  la  fuite. 

*  Madame  de  Joyeuse  étoit  fille  unique  de.M.  d'Angouléme,  fils  d'un 
bâtard  de  Charles  IX  et  d'une  fille  du  connétable  de  Montmorency. 
La  mère  de  madame  d'Angouléme  étoit  la  Guiche ,  fille  du  grand 
maître  de  rartillerie.  Madame  de  Joyeuse  n*eut  qu*un  fils  unique ,  le 
dernier  duc  de  Guise ,  qui  épousa  la  petite-fille  de  France,  dont  un  fils 
unique  mort  enfont  et  qui  finit  la  branche  directe  de  Guise.  Il  y  avoit 
bien  des  années  que  la  tête  lui  avoit  tourné,  et  avoit  étél(»igtemps  en- 
fermée à  Paris,  chez  sa  mère,  à  Fhôtel  d*Angouléme,  d*où  on  la  mit 
dans  ce  couvent  qui  fut  choisi,  près  d^Alençon,  à  cause  de  sa  belle- 
fille  madame  de  Guise, la  petite-fille  de  France,  qui  en  prit  toujours 
gnmd  soni. 

Lundi  30^  devant  le  château  de  Namur.  —  A  deux 
heures  après  minuit ,  quelques  grenadiers  du  régiment 
Dauphin^  qui  étoient  de  garde  à  la  tranchée^  ont  monté  à 
la  brèche  pour  voir  si  on  ne  pouvoit  pas  y  établir  quel- 
que petit  logement.  On  les  y  a  laissés  travailler  en  repos; 
cela  les  a  encouragés;  ils  sont  entrés  jusque  dans  le 
bastion 9  ont  vu  quHl  y  avoit  peu  de  monde;  ils  ont  crié 
qu^ôn  les  suivit  ;  les  trois  compagnies  de  grenadiers  les 
ont  suivis^  et  ensuite  tout  le  régiment.  Les  assiégés  qui 
étoient  dans  Touvrage  ont  fait  fort  peu  de  résistance  ^  et 
deux  heures  après  on  a  entendu  battre  la  chamade.  M.  de 
Sainte-Maure,  aide  de  camp  de  Monseigneur,  qui  étoit 
de  jour  à  la  tranchée ,  en  est  venu  porter  la  nouvelle 
au  roi  à  huit  heures.  Les  assiégés  ont  envoyé  des  otages 
À  S.  M. ,  qui  avoient  plein  pouvoir  de  conclure  et  de  signer 
la  capitulation  que  le  roi  leur  a  accordée  à  peu  près  telle 
qu^ils  la  demandoient  (1) ,  à  la  réserve  que  les  troupes 
de  Hollande  demandoient  qu'on  les  envoyât  à  Huy 
ou  à  Liège,  et  que  le  roi  a  voulu  qu'elles  allassent  avec 


(1)  Voy.  les  textes  de  cette  capitulation  et  de  celle  du  23  juin  dans  la  Gazette 
deFMnce,  pages 350 et 361. 
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les  autres  qu'on  a  envoyées  à  Louvain.  Le  petit  Bontenips 
est  allé  porter  la  nouvelle  au  roi  et  à  la  reine  d'Angle- 
terre^ et  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Le  roi  a 
donné  /i^O^OOO  écus  à  M.  de  Vauban.  Les  gardes  ont  pris 
possession  y  après  dlner^  d'une  porte  du  château  qui  re- 
garde la  ville  ;  la  garnison  sortira  demain  après  midi. 

Mardi  V^  juillet ^  devant  le  château  de  Namur.  —  Le 
roi  dîna  de  bonne  heure^  et  ensuite'alla  à  l'abbaye  de 
FloreCfesurlaSambre^  où  il  avoit  donné  rendes-voos  A 
H.  de  Luxembourg  et  à  H.  de  Bouffiers.il  fut  longtemps  en* 
fermé  avec  eux,  à  qui  il  donna  ses  ordres  sur  tout  ce  qu'il 
veut  qui  soit  fait  en  ce  pays-ci.  —  Le  roi  a  déclaré  qu'il 
partiroit  jeudi  pour  s'en  retourner  à  Versailles.  Il  envoie 
dix  bataillons  et  quarante  escadrons  à  l'armée  de  M.  le 
maréchal  de  Lorges  en  Allemagne.  H.  de  Boufflers  de- 
meurera encore  quelques  jours  auprès  de  Namur,  et  M.  de 
Luxembourg  marchera  demain  avec  son  armée  dans  la 
plaine  de  Saint-Gérard.  —  On  a  consommé  huit  cent 
milliers  de  poudre  à  ce  siége-ci  ;  on  a  tiré  quarante-cinq 
mille  coups  de  canon  et  huit  mille  bombes.  —  M.  le  mar- 
quis d'Hocquincourt  est  mort  de  la  blessure  qu'il  avoit 
reçue  à  Montmeillan.  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de 
Péronne  et  le  régiment  d'infanterie  qu'il  avoit  à  son  frère, 
qui  étoit  capitaine  dans  le  régiment  du  roi.  —  On  a  eu 
nouvelles  de  Saint-Germain  que  la  reine  d'Angleterre 
étoit  accouchée  d'une  fille.  —  M.  le  Prince  et  M.  le  maré- 
chal d'Humières  virent  sortir  la  gsunison  duchAteau,  qui 
étoit  de  plus  de  deux  mille  hommes.  Le  prince  de  Bar- 
bançon  sortit  A  la  tête  de  la  cavalerie ,  et  salua  M.  le 
Prince  de  l'épée,  et  ensuite  vint  se  ranger  auprès  de  lui 
pendant  que  la  garnison  passa.  Durant  tout  ce  temps-là 
il  fit  un  orjage  effroyable. 

Mercredi  3 ,  du  chàiean  de  Namur.  —  Le  roi  alla  visiter 
le  chAteau  de  Namur  avec  Vauban  ;  il  avoit  fait  en  che- 
min la  revue  des  régiments  d'infanterie.  M.  de  Luxem- 
bourg a  marché  dans  la  plaine  de  Saint^^rard.  M.  le 
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prince  d'Orange  est  toujours  dans  son  camp  auprès  de 
Fleuras.  Le  roi  a  fait  donner  beaucoup  d'argent  à  tous 
les  ingénieurs  qui  ont  servi  à  ce  siège.  Il  en  a  fait  donner 
aussi  à  Des  Easan ,  qui  faisoit  la  charge  de  maréchal  des 
logis  de  la  cavalerie  ;  à  Qodoré,  qui  faisoit  la  charge 
d'aide-major  d'infanterie^  et  à  Porlier^  colonel  suisse, 
qui  avoit  perdu  son  équipage  durant  le  siège.  [Mouli- 
neuf^  ]  qui  commandoit  dans  le  château  de  Dinant,  a  été 
aiis  commandant  dans  le  ch&teau  de  Namur.  Le  roi  a 
fait  aussi  de  grandes  libéralités  au  couvent  des  Carmes 
qui  étoient  dans  son  quartier.  —  Le  roi  apprit  par  M.  de 
Barbezieux  la  mort  du  duc  d'Czès ,  et  en  même  temps  il 
donna  le  gouvernement  de  Saintonge  et  d'Angoumois 
au  comte  de  Crussol,  son  fils.  Il  vaque  présentement 
douze  places  dans  les  chevaliers  de  l'ordre. 

Jeudi  S,  à Dinant.  —  Le  roi  partit  du  camp  devant  le 
château  de  Namur  sur  les  huit  heures  ;  avant  que  d'en 
|Murtir,  il  fit  prêter  le  serment  de  fidélité  à  l'évèque  de 
Namur.  —  Le  roi  a  fait  H.  de  Turenne  brigadier  de  ca- 
valerie ;  il  demeure  à  servir  dans  l'armée  de  M.  de  Luxem- 
bourg. M.  le  duc  d'Elbeuf  y  servira  de  maréchal  de 
camp.  —  Le  roi  dîna  à  l'abbaye  du  Moulin ,  où  M.  de 
Luxembourg  le  vint  trouver  ;  il  fut  quelque  temps  en- 
fermé avec  lui.  Il  arriva  sur  les  trois  heures  à  Dinant  ; 
madame  la  princesse  de  Conty,  sa  fiUe^  étoit  venue  au- 
devant  de  lui  jusqu'à  Bouvines.  —  On  a  eu  nouvelles  que 
le  prince  de  Valdeck  étoit  mort  à  Maëstricht^  où  il  s'étoit 
fait  porter  ;  il  étoit  feld-maréchal  et  commandoit  l'armée 
sous  le  prince  d'Orange.  Il  étoit  fort  vieux  ^  et  passoit 
encore  pour  le  meilleur  officier  qui  fût  dans  l'armée  des 
ennemis. 

Vendredi  4,  à  Difiant.  —  Le  roi  a  séjourné  ici  aujour- 
d'hui pour  donner  le  loisir  à  tous  les  équipages  d'ar- 
river ;  ils  avoient  eu  assez  de  peine  à  sortir  des  boues  du 
camp.  —  Le  roi  a  ordonné  à  H.  de  Chartres,  à  M.  le  Duc 
et  à  M.  le  prince  de  Gonty  de  demeurer  aujourd'hui  ici  ; 
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beaucoup  d'officiers  de  Tarmée  de  M.  de  Luxembourg  y 
sont  demeurés  aussi.  Après  dlner^  le  roi  a  monté  an  cfaâr 
teau  de  Dinant  avec  Vauban^  qui  lui  a  fait  voir  toutes  les 
nouvelles  fortifications  faites^  et  lui  a  montré  les  endroits 
où  Ton  en  doit  faire  encore.  Ce  sera  une  des  meilleures 
places  de  France  ;  elle  est  même  déjà  trës-bonne  présente- 
ment. —  Le  roi  va  demain  coucher  à  Givet  ;  samedi  à 
Givet  ;  dimanche  à  Mariembourg,  lundi  à  Rocroy .  Le  roi 
ira  sans  séjourner  de  Rocroy^  en  trois  jours,  à  Laon ,  où 
on  demeurera  un  jour  ;  de  Laon  &  Soissons;  de  Soissons 
à  Villers-Cotterets,  où  l'on  séjournera;  de  Villers-Gotte- 
rets  &  Dammartin  y  et  de  Dammartin  à  Versailles. 

Samedi  5 ,  à  Givet.  —  Le  roi  dina  à  Dinant  avant 
que  d'en  partir  ;  il  dina  avec  toutes  les  dames.  Il  apprit 
en  dînant  que  le  prince  d'Orange  avoit  fait  un  détache- 
ment de  trois  mille  chevaux  et  de  trois  mille  honunes 
de  pied  qui  s'étoient  avancés  à  deux  lieues  de  Hons. 
Vertillac  y  qui  commande  dans  cette  place-là,  en  étant 
averti ,  envoya  le  capitaine  des  carabiniers  du  régiment 
de  Mélac  pour  lui  en  rapporter  des  nouvelles  sûres;  le 
capitaine  tomba  la  nuit  dans  la  marche  des  ennemis, 
et  leur  prit  deux  colonels  anglois  et  trois  ou  quatre  capi- 
taines ,  et  les  ennemis  qui  le  croyoient  suivi  d'un  grand 
corps  se  retirèrent.  Les  prisonniers  ont  dit  qu'ils  avoient 
amené  avec  eux  des  bateaux  pour  faire  des  ponts ,  des 
claies  et  même  des  échelles,  et  qu'ils  espéroient  sa^ 
prendre  Mons  ;  il  y  a  plus  d'apparence  qu'ils  songeoient 
à  forcer  la  ligne  de  Launeau  pour  établir  des  contribu- 
tions. —  Les  princesses  ont  marché  à  cheval  avec  le  roi 
et  sont  arrivées  de  bonne  heure  ;  une  partie  des  daines 
est  venue  en  bateau.  Le  roi  n'a  point  monté  au  chàtean 
de  Charlemont,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  considérable 
de  changé  depuis  qu'il  Ta  vu. 

Dimanche  6 ,  à  Mariembourg.  —  Le  roi  a  dîné  à  Givet 
avant  cpie  de  partir,  et  est  venu  en  carrosse.  Il  a  dans  son 
carrosse  Monseigneur,  Monsieur,  madame  de  Chartres  et 
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les  deux  princesses  de  Conty;  madame  de  Maintenon 
marche  dans  une  calèche  du  roi  avec  madame  de  Mailly . 
Madame  de  Mongon  est  demeurée  malade  à  Dinant  y  et 
madame  d'Heudicourt,  sa  mère,  est  demeurée  avec  elle. 
—  M.  de  Luxembourg  va  passer  la  Sambre  à  la  Bussiëre. 
M.  le  prince  d^Orange  s^avance  vers  Nivelles.  M.  de 
Luxembourg  a  envoyé  le  comte  de  Guiche  au  roi  y  et  le 
roi  Ta  fait  repartir  dans  Pinstant.  —  Saint-Frémont 
escorte  le  roi  avec  trois  miUe  chevaux  ou  dragons  ;  il 
viendra  jusqu'à  Rocroy,  et  puis  retournera  dans  Tannée 
de  M.  de  Bouf fiers,  où  il  servira.  —  11  a  paru  quelques 
petits  partis  des  ennemis  à  la  queue  des  équipages  de  la 
cour;  maiSj  voyant  qu'on  leuravoit  laissé  de  l'escorte ,  ils 
n'ont  osé  rien  entreprendre. 

Lwadi  1,  à  Rocray.  —  Le  roi  dîna  à  Mariembourg  et 
vint  ici  tout  d'une  traite.  On  change  la  route  jusqu'à 
Laon  y  car  on  devoit  passer  à  Aubenton  et  à  Marie , 
mais  on  ne  le  peut  à  cause  du  débordement  des  petites 
rivières  de  ce  pays-ici  ;  ainsi  on  ira  coucher  demain  à 
Rumigny  et  après-demain  à  Montcornet.  —  M.  de  Beau- 
regard  y  qui  étoit  capitaine  des  grenadiers  du  régiment 
des  gardes,  étant  en  son  rang  pour  commander  un  ba- 
taillon et  ne  pouvant  conserver  sa  charge  à  cause  de  cela^ 
parce  que  le  roi  ne  veut  point  que  ceux  qui  comman- 
dent des  bataillons  aient  autre  chose  à  faire  que  cela,  a 
opté  de  commander  le  bataillon  comme  le  plus  hono- 
rable ,  et  le  roi  a  donné  la  compagnie  de  grenadiers  à 
Montgeorge.  — 11  y  a  des  nouvelles  d'Allemagne  qui  disent 
que  les  ennemis  se  préparent  à  passer  le  Rhin  à  Mayence; 
mais  ils  n'ont  pas  vingt  mille  hommes.  Leur  armée  est 
commandée  par  le  marquis  de  Bayreuth  et  le  landgrave 
deHesse. 

Mardi  8 ,  à  Rumigny.  —  Le  roi  dina  en  chemin  avec 
toutes  les  dames.  Il  a  renvoyé  Saint-Frémont  avec  toute 
l'escorte.  —  M.  de  Luxembourg  a  passé  la  Sambre,  et 
marche  pour  aller  camper  sur  la  Haisne  ;  le  prince  d'O- 
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range  oe  fait  pas  grand  mouvement  josqnMci.  —  On 
a  eu  nouvelles  de  Rome  qu'on  a  préconisé  encore  quatre 
évèchés  y  qui  sont  Lodève,  Alet^  Die  et  Tréguier  ;  deux  de 
ces  évéchés-là  étoient  vacants  par  la  démission  d^évèques 
qui  étoient  de  rassemblée  de  82.  L'évèché  de  Die  a 
été  séparé  de  Tévèché  de  Valence.  On  espère  que  les 
évoques  qui  ont  été  de  rassemblée  aiu*ont  aussi  des 
bulles.  Le  pape  veut  faire  signer  à  tous  les  cardinaux 
une  bulle  qu'il  fait  pour  abolir  le  népotisme.  Il  avoit  or- 
donné des  prières  publiques  pour  le  rétablissement  d'un 
roi  catholique^  et  pas  un  cardinal  italien  n'a  assisté  à  ces 
prières  que  le  cardinal  Haldachini  qui  est  dans  le  parti 
de  France. 

Mercredi  9 ,  à  Montcornet.  — ^De  Rumigny,  le  roi  vint 
dîner  à  Brunhamel.  Il  a  toujours  deux  tables  pour  les 
dames  à  la  dlnée  ;  le  roi  en  tient  une ,  et  Monseigneur 
une.  —  On  a  la  confirmation  de  la  prise  du  grand  Vara- 
din  ;  c'est  une  nouvelle  dont  on  ne  peut  plus  douter.  — 
Le  roi^  ces  deux  jour»^i^  a  tenu  conseil  avec  ses  ministres 
en  arrivant.  —  On  mande  de  Paris  que  l'abbé  de  Janson 
est  mort;  il  étoit  neveu  du  cardinal  du  même  nom.  — 
H.  de  Savoie  continue  toujours  de  faire  courir  le  bruJt 
qu'il  va  bombarder  Pignerol.  H.  de  Catinat  s^est  posté 
avec  un  corps  d'infanterie  considérable  sur  les  hauteurs 
de  Sainte-Brigitte^  où  il  s'est  retranché;  il  faut  que  M.  de 
Savoie  songe  à  forcer  ce  retranchement-là  avant  que  de 
bombarder  la  place.  —  Madame^  qui  avoit  envoyé 
M.  delà  Rongère^  son  chevalier  d'honneur  (1),  faire  corn* 
pliment  au  roi  sur  la  prise  de  Namur,  sera  à  YiUers-Cot- 
terets  pour  y  recevoir  le  roi. 

Jeudi  10 ,  à  Ixum.  —  De  Montcornet  le  roi  vint  dinar 
à  Pierrepont.  Il  apprit  en  arrivant  ici  que  M.  de  Luxem- 
bourg étoit  campé  à  Havre  >  près  de  Mons  y  et  songeoit  à 


(1)  Le  roi  le  trouva  à  Givet.  (Note  de  Btmpemt,) 
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aller  se  poster  à  Soignies  pour  subsister  aux  dépens  des 
eanemis.  H.  le  prince  d'Orange  està....^  Le  vilain  temps 
continue  qui  inconunode  fort  la  marche  des  armées. 
M.  le  prince  d'Orange  attend  neuf  mille  hommes  des 
troupes  d'Hanovre.  L'empereur  a  fait  espérer  au  duc 
d'Hanovre  de  lui  faire  avoir  le  rang  d'électeur  y  et  l'en 
traite  déjà.  -^  Madame  la  Grande4)uche8se^  qui  a  eu  de 
grands  sujets  de  se  plaindre  de  madame  de  Montmartre, 
a  enfin  obtenu  permission  de  M.  le  Grand-Duc  de  chan- 
ger de  demeure.  Le  roi  y  a  consenti ,  et  elle  s'est  mise 
dans  le  couvent  de  Saint-Mandé,  près  de  Vincennes^  où 
est  abbesse  une  madame  de  Grancé. 

Vendredi  11,  à  Laon,  —  Le  roi  séjourna  ici  après  six 
jours  de  marche.  11  a  appris  ce  matin  que  les  ennemis 
avoient  passé  le  Rhin  à  Hayence;  que  M.  le  landgrave 
de  Hesse  s'étoit  avancé  jusqu'à  Worms  ;  qu'il  avoit  atta- 
qué une  église,  où  l'Écossois,  lieutenant-colonel  de  Nor- 
nuindie,  avec  deux  cents  hommes,  s'étoit  défendu  fort 
longtemps  et  leur  avoit  tué  beaucoup  de  monde  sans 
vouloir  entendre  parler  de  capitulation  ;  enfin  il  fut  em- 
porté, et  a  eu  quatre-vingts  ou  cent  hommes  de  tués. 
H.  le  maréchal  de  Lorges  fit  marcher  M.  de  Villars,  ma- 
réchal de  camp  de  jour,  avec  quatre  régiments  de  dra- 
gons ;  il  trouva  des  troupes  des  ennemis  qu'il  chargea 
avec  deux  escadrons  du  régiment  de  Gobert.  Les  enne- 
mis plièrent  d'abord;  il  leur  a  pris  deux  colonels,  un 
ieutenant-<ïolonel ,  quatre  capitaines  et  plus  de  cent  car 
valiers.  Il  poussa  les  ennenûs  jusqu'au  delà  du  ruisseau , 
où  il  se  remit  en  bataille ,  sans  qu'aucunes  troupes  des 
ennemis  osassent  revenir  à  lui.  M.  le  maréchal  de  Lorges 
est  venu  camper  sur  ce  ruisseau-là,  et  attend  dans  peu  de 
jours  M.  de  Joyeuse  qui  le  doit  joindre  avec  ti*ente  esca- 
drons. On  assure  que  l'armée  des  Allemands  n'est  pas 
de  plus  de  vingt-cinq  mille  hommes,  en  comptant  ce  qui 
est  resté  au  delà  du  Rhin  avec  H.  de  Bayreuth.  Il  n'y 
en  a  pas  plus  de  quinze  mille  qui  aient  passé  le  Rhin. 
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Swmâi  13^  à  Soissons.  —  De  Laon^  le  roi  vint  dln^  à 
Pierrepont;  et  arriva  ici  de  bonne  heure.  —  M.  de  Lu- 
xembourg est  campé  à  Soignies^  et  M.  le  prince  d'Orange 
à  Genappe;  ainsi  M.  de  Luxembourg  le  nécessitera  d'al- 
ler repasser  derrière  Bruxelles  pour  faire  subsister  son 
armée ,  pendant  que  la  nôtre  est  dans  un  pays  de  four- 
rages très-abondant  9  et  nous  sommes  maîtres  d'aller  sur 
la  Dender  quand  nous  voudrons ,  où  nous  trouverons  à 
faire  subsister  Tarmée  longtemps.  M.  le  prince  d'Orange 
s'est  laissé  prendre  les  devants,  et  cela  le  réduit  à  man- 
ger le  meilleur  pays  qui  reste  aux  Flamands,  pendant  que 
d'un  autre  côté  nos  troupes  seront  à  leur  aise  et  vivront 
à  leurs  dépens.  —  Monsieur  est  parti  ce  matin  de  Laon 
pour  Villers-€otterets ,  où  Madame  arriva  hier. 

Ditnanche  13,  d  Viller»-CoUeret$.  —  Le  roi  dîna  à  la 
poste  qui  est  dans  la  forêt  ;  on  porta  le  dîner  à  toutes  les 
dames  dans  leur  carrosse.  Le  roi  a  trouvé  Villers-Cotterets 
plus  à  son  gré  que  jamais.  Monsieur  alla  le  soir  au  salut 
avec  les  dames,  et  il  s'y  trouva  mal.  Monsieur,  Madame 
et  Mademoiselle  étoient  venus  recevoir  le  roi  au  bas  du 
degré.  —  On  croit  que  Monsieur  donnera  à  l'abbé  de  Pi- 
brac ,  maître  de  sa  chapelle ,  l'abbaye  !de  Saint-Mesmin, 
près  d'Orléans,  qui  est  vacante  depuis  un  mois,  et  qui 
vaut  8  à  10,000  livres  de  rente.  —  Le  roi  a  déclaré  qu'il 
ne  vouloit  point  qu'on  lui  fit  de  harangue  à  son  retour  ; 
il  n'en  avoit  point  voulu  non  plus  après  la  prise  de 
Mons. 

Lundi  14,  à  Yillers-^oUerels.  —  Le  roi  tint  conseil 
le  matin  avec  ses  ministres,  et  puis  il  leur  a  donné  congé 
jusqu'à  Versailles.  Sur  les  six  heures,  le  roi.  Monseigneur, 
Monsieur,  Madame  et  toutes  les  princesses  montèrent  à 
cheval,  et  se  promenèrent  dans  le  grand  parterre  et  dans 
la  grande  allée  qui  va  jusqu'à  la  forêt.  —  Le  roi  ap- 
prit la  mort  du  marquis  de  Janson,  frère  du  cardinal  ;  il 
étoit  gouverneur  d'Antibes.  Le  roi,  sur-le-champ,  donna 
le  gouvernement  à  son  fils,  qui  est  capitaine  de  cavalerie 
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—  Vaurouy,  lieutenant  aux  gardes,  qui  avoit  été  blessé 
à  Namor^  est  mort  de  ses  blessures. 

Mùrdii5y  à  Dcmmartin.  —  Le  roi  vint  dîner  àNanteuil, 
dans  le  château^  et  logea  ici  dans  un  bénéfice  de  Tabbé 
Testu-Mauroy,  où  il  loge  toujours  quand  il  passe  ici. 
M.  de  Luxembourg  est  toujours  à  Soignies^  où  il  peut  de- 
meurer encore  longtemps ,  car  il  a  du  fourrage  en  abon- 
dance; le  prince  d'Orange  est  toujours  à  Genappe.  M.  de 
Bavière  est  allé  faire  un  tour  à  Bruxelles;  le  prince  de 
Valdeck,  qu'on  avoit  dit  mort,  se  porte  bien  et  a  rejoint 
l'armée  des  alliés.  —  Les  Vaudois  ont  fait  une  course  en 
Dauphiné^  et  ont  emmené  quelques  bestiaux;  un  capi- 
taine  de  dragons  de  Gramont  les  a  attaqués  dans  leur 
retraite^  et  a  repris  une  partie  du  butin.  M.  de  Catinat  a 
fait  arrêter  le  lieutenant-colonel  des  milices  de  ftretagne 
que  commande  Goesbriant  le  père,  qui  avoit  laissé  passer 
les  Vaudois ,  sur  la  parole  qu'ils  lui  avoient  donnée  de 
ne  point  attaquer  le  poste  où  on  l'avoit  mis. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  vint  dîner  au  Bour- 
get,  et  arriva  ici  sur  les  six  heures;  le  roi  d'Angleterre 
y  vint  le  voir  de  Saint-Germain.  Le  roi  dit  tout  haut  à 
Tourville  dès  qu'il  le  vit  paroltre.  «  Je  suis  très-content  de 
voQs^  et  de  toute  la  marine  ;  nous  avons  été  battus^  mais 
vous  avez  acquis  de  la  gloire  et  pour  vous  et  pour  la 
nation  ;  il  nous  en  coûte  quelques  vaisseaux ,  cela  sera 
reparé  l'année  qui  vient^  et  sûrement  nous  battrons  les 
ennemis.  »  Monsieur  est  revenu  de  Villers-Cotterets  à 
Paris,  et  s'est  trouvé  mal  le  soir  en  arrivant.  —  M.  de 
Joyeuse  a  joint  M.  le  maréchal  de  Lorges,  et  l'on  ne  doute 
pas  que  les  ennemis  ne  repassent  le  Rhin  promptement. 

Jeudi  17 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  dans 
son  grand  parc,  et  n^  trouva^resque  point  de  gibier;  les 
grandes  pluies  ont  tout  noyé.  — On  a  eu  des  nouvelles  de 
Bruxçlles,  qui  portent  que,  par  l'ordre  de  M.  de  Bavière, 
on  y  fait  des  prières  publiques  pour  la  paix;  on  assure 
que  M.  le  prince  d'Orange  et  lui  sont  fort  brouillés.  — 

T.   IV.  9 
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Le  roi  a  permis  A  M.  de  Courtenay  et  à  M.  de  la  Yau- 
guyon  de  lui  flaire  la  révérence  et  de  reparoltre  à  la 
cour.  Monsieur  a  eu  cette  nuit  la  fièvre  assez  considéra- 
blement à  Paris. 

Vendredi  18^  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  à  Saint-Gennais 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre»  —  On  a  eu  nouvelles 
que  les  Allemands  commandés  parle  landgrave  deHesse^ 
qui  avoient  passé  le  Rhin,  l'ont  repassé  à  Hayenœ,  et  on 
croit  que  M.  le  maréchal  de  Lorges  le  passera  aussi  dès 
que  le  détachement  de  Flandre  Taura  joint.  —  Hadame 
d'Aiguillon^  se  fait  religieuse;  on  ne  sait  à  qui  le  duché 
d'Aiguillon  tombera.  Le  duc  et  le  marquis  de  Richelien 
le  prétendent  également.  Avant  que  le  roi  partit  pour 

Namur^  il  fit  donner  10,000  écus  au  duc  de  Richelieu. 

> 

*  Madame  d'AîguiUon  se  fit  novice  aux  filles  du  Saint-Sacrement ,  ta 
Alt  longtemps,  et  en  sortit  aptes,  sans  avoir  fait  profession. 

Samedi  19,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  au  Palais-Royal 
à  Paris ,  voir  Monsieur,  et  il  le  trouva  sans  fièvre  ;  elle  Ta 
quitté  sans  qu'il  ait  pris  de  quinquina  ni  fait  aucun  re- 
mède. Il  mena  le  roi  dans  son  appartement  nouveau  qui 
est  très-grand  et  très-agréable.  —  Monseigneur  aUa  avee 
beaucoup  de  princesses  A  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre.  —  M.  de  Luxembourg  est  toujours  au 
camp  de  Soignies  et  le  prince  d'Orange  A  Genappe.  —  On 
mande  de  Hollande  que  Vanbunein  a  dit,  en  parlant  du 
combat  naval  et  de  la  prise  de  Namur,  qu'on  avoit  coupé 
les  cheveux  au  roi  de  France ,  qu'ils  lui  reviendroient 
Tannée  qui  vient^  et  que  le  roi  de  France  avoit  coupé  un 
bras  aux  alliés  et  qu'il  ne  reviendroit  point. 

Dimanche  20,  à  Versailles.  —  On  a  eu  nouvelles  d'Alle- 
magne, qui  portent  que  l'empereur  a  fait  arrêter  en  Bohême 
M.  de  Schoning,  général  des  troupes  de  l'électeur  de 
Saxe ,  et  l'a  fait  mener  prisonnier  A  Prague ,  et  il  s'en 
prend  à  lui  de  ce  que  l'électeur  de  Saxe  n'envoie  point 
ses  troupes  cette  année  sur  le  Rhin.  Cette  violence  irritera 
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fort  Félecteur  de  Saxe ,  et  déplaira  à  tous  les  princes  de 
l'empire.  —  M.  de  Savoie  est  venu  camper  à  la  portée 
du  canon  de  Pignerol.  H.  de  Catinat  est  campé  au  pied 
des  hauteurs  de  Sainte-Brigitte^  et  ne  croit  point  que 
M.  de  Savoie  ose  Tattaquer  dans  ce  poste-là.  —  Madame 
de  Lamet  mourut  à  Paris. 

Lwidi  9iy  à  Vênmllen.  —  Le  roi  alla  tirer  et  se  pro*- 
mener  dans  son  grand  parc.  Monseigneur  alla  à  Paris 
voir  Monsieur^  et  de  là  il  alla  coucher  à  Villeneuve-Saint- 
Georges.  —  M.  de  Luxembourg  et  M.  le  prince  d^Qrange'* 
sont  toujours  dans  leurs  mêmes  camps  ;  M.  le  prince  d'O^ 
range  a  fait  arrêter  à  Louvain  M.  le  prince  de  Barbançon, 
et  Ta  envoyé  prisonnier  à  Bruxelles.  —  Les  troupes  d'Ha- 
novre ont  joint  le  prince  d'Orange  ;  on  compte  qu'elles 
sont  au  plus  de  huit  mille  hommes.  Les  ennemis  ont  fait 
passer  quelques  troupes  à  Bruxelles  qui  vont  sous  Gand  y 
où  ils  assemblent  un  petit  corps. 

Mardi  23  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc ,  et  puis  revint  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur 
courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart,  revint  dîner  à 
Villeneuve>-SainirGeorges ,  alla  ensuite  à  Paris  à  Topera , 
où  madame  la  princesse  de  Ck)nty  le  vint  trouver,  et  revint 
coucher  ici.  —  M.  de  Savoie  a  quitté  son  camp  devant 
Pignerol,  et  s'est  avancé  à  Saint-Second,  qui  est  l'entrée 
de  la  vallée  de  Pragelas.  —  Le  mariage  de  madame  de 
Nangis*  avec  M.  de  Blanzac  fut  déclaré;  il  y  a  plus  d'un 
an  qu'il  est  fait ,  mais  ils  Tavoient  tenu  secret  sans  en 
faire  part  à  personne.  Blanzac  revient  de  l'armée  afin 
que,  s'il  manque  quelque  célél)ration  à  la  cérémonie  du 
mariage ,  ils  puissent  le  réparer  avant  que  madame  de 
Nangis,  qui  est  grosse  de  huit  mois,  soit  accouchée. 

*  Madame  de  Nangis,  puis  de  Blanzac,  étoit  fille  de  la  maréchale  de 
Rochefort,  jolie,  piquante,  galante,  intrigante  au  dernier  point,  avec 
Tespritdu  monde  le  plus  amusant,  et  le  plus  séducteur,  dont  on  ne 
pouvoit  se  défendre ,  des  grâces  uniques  en  son  dire,  toujours  si  doux  et 
si  msinuaiit,  que  c'étoit  merveilles,  maïs  emportant  toujours  la  pièce 

9. 
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sur  chacun  et  fort  librement  sur  ses  amis,  gouvernant  madame  de 
Chartres;  plus  que  bien  avec  M.  le  prince  de  Conty ,  et  dans  toutes  les 
intrigues  galantes  des  princesses  et  à  merveilles  avec  toutes.  Madame 
deMaintenon,  qui  vit  le  roi  s*en  amuser,  la  fit  chasser.  Elle  ne  revintque 
longtemps  après,  mais  un  peu  plus  connue.  Blanzac,  frère  du  comte 
de  Roucy ,  qui  étoit  une  espèce  de  postillon ,  lui  plut.  Iln'avoit  rien,  et 
elle  pas  grand'chose.  Elle  cacha  sa  grossesse  jusqu'au  bout,  puis 
l'afifaire  éclata.  M.  de  la  Rochefoucauld  jeta  feu  et  flammes,  qui  de- 
puis la  sortie  du  comte  de  Roye  avoit  pris  soin  de  ses  enfants;  mais 
les  maréchaux  de  Duras  et  de  Lorges ,  oncles  maternels  de  Blanzac ,  se 
montrèrent  plus  doux,  et  après  bien  des  vacarmes  Blanzac  fiit  mandé, 
et  arriva.  Le  soir  même  de  son  arrivée  ils  se  marièrent  à  Saint-Eus- 
tache,  à  minuit,  et  dans  la  matinée  la  nouvelle  mariée  accoucha  d'une 
fille  qui  est  aujourd'hui  la  comtesse  de  Tonnerre.  La  vieille  Laval, 
qui  s'étoit  remariée  comme  madame  de  Blanzac  sa  petite-fille ,  les  prit 
diez  elle  et  les  défraya  de  tout,  longues  années;  Blanzac  Tétoit  à  l'ar- 
mée par  le  maréchal  de  Lorges.  Mais  le  mari  aux  cartes,  la  f»nmeà 
d'autres  Jeux,  se  ruinèrent  et  mangèrent  d'avance  les  riches  successions 
qui  échurent  à  madame  de  Blanzac ,  et  mangèrent  de  plus,  tout  le  bia 
de  Nangis,  qui  entra  dans  le  monde  ruiné.  Ce  que  les  hommes  avoieut 
dissipé ,  les  dames  le  racommodèrent ,  et  par  elles  Nangis  revint  sur 
l'eau  et  fit  un  moment  figure ,  aidé  de  valeur  et  d'application  à  la 
guerre  et  encore  plus  à  la  cour,  où  il  a  fait  un  moment  figure ,  et 
est  revenu  après,  de  loin,  à  être  chevalier  du  Saint-Esprit  et  chevalier 
d'honneur  de  la  Reine.  Son  frère  du  second  lit  a  trouvé  un  nid  fort 
abondant  et  encore  plus  illustre  au  moyen  duquel  il  a  de  quoi  se 
consoler.  Madame  de  Blanzac,  toujours  mourante  ou  soi-disant,  mais 
avec  la  meilleure  compagnie  de  France  cliez  elle,  la  perdit  peu  à  peu, 
et,  ne  sachant  plus  de  quel  bois  faire  flèche,  emprunta  une  petite  mai- 
son de  madame  la  Duchesse  détachée  du  château  de  Saint-Maur,  où, 
brouillée  avec  madame  d'Orléans  et  avec  bien  d'autres  et  pleinement 
ruinée, elle  a  vécu  plus  de  vingt  ans  sans  en  sortir  été  ni  hiver;  et  son 
mari  assez  las  l'un  de  Tautre ,  à  Paris  défrayé  chez  son  frère,  qui  avoit 
épousé  une  fille  de  Ducasse  si  connu  à  la  mer. 

Mercredi  23 ,  à  Versailles^  —  Le  roi  alla  tirer,  et  puis 
revint  se  promener  à  pied  dans  ses  jardins,  où  il  vit  plu- 
sieurs des  fontaines  renfermées.  Monseigneur  alla  à  la 
Ménagerie  faire  collation  avec  madame  la  princesse  de 
Conty.  —  Il  y  avoit  trente  vaisseaux  anglois  devant  Saint- 
Malo,  qui  ont  été  obligés  de  se  retirer  à  cause  du  vilain 
temps.  —  Le  prince  d'Orange  fait  toujours  courir  le  bruit 
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d^une  descente  en  France  ;  ils  ont  voulu  faire  une  très- 
petite  tentative  sur  les  côtes  de  Bretagne  et  ont  été  re- 
poussés. JusquUci,  toutes  leurs  menaces  ont  abouti  à 
brûler  un  moulin  de  M.  de  Matignon  en  Normandie.  — 
Le  nonce  Cavallerini  est  arrivé  en  Provence  ;  on  compte 
qu'il  sera  à  Paris  dans  quinze  jours.  Cela  finira  )'a£(aire 
de  beaucoup  d'évèques. 

Jeudi  24^  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  al- 
lèrent Faprès-dlnée  se  pçomener  à  Marly .  — M.  de  Luxem- 
bourg est  toujours  à  Soignies  ^  où  il  a  du  fourrage  encore 
pour  longtemps.  M.  le  prince  d'Orange  est  toujours  à  Ge- 
nappe  et  a  fait  revenir  tous  ses  gros  bagages  de  Bruxelles^ 
et  on  dit  dans  son  armée  qu'il  veut  entreprendre  quel- 
que chose  ;  c'est  le  siège  de  Namur.  Vauban,  qui  est  en- 
core dans  la  place ,  mande  que  toutes  les  fortifications 
sont  réparées  et  en  très-bon  état^  et  le  roi^  outre  les  troupes 
qui  sont  dans  la  garnison,  y  envoie  encore  huit  bataillons 
de  l'armée  de  M.  de  Boufflers^  qu'on  fera  camper  sur  les 
hauteurs  de  la  Cozotte. 

Vendredi  25,  à  Versaillee.  —  On  a  eu  nouvelle  d'Italie 
que  M.  de  Savoie  a  retiré  toutes  ses  troupes  de  devant 
Pignerol.  Il  les  fait  marcher  du  côté  de  Nice  ^  mais  il  n'y 
peut  pas  mener  du  canon  de  Turin  ;  il  faudroit  que  les 
Espagnols  lui  en  fissent  venir  d'Espagne  ou  du  royaume 
de  Naples  ;  ainsi  on  ne  craint  pas  qu'il  puisse  entreprendre 
ce  siége-Ià.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Bàville^  intendant 
de  Languedoc',  10,000  écus  pour  lui  aider  à  acheter  une 
charge  de  conseiller  pour  son  fils.  —  Le  prince  de  Da- 
nemark est  arrivé  dans  ce  pays-là  et  y  a  été  fort  régalé 
par  ordre  du  roi  ;  il  viendra  incessamment  à  la  cour.  — 
M.  Ménage  est  mort;  c'étoit  un  des  plus  savants  hommes 
de  ce  siècle. 

Samedi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  et  se 
promena  dans  son  parc.  Monseigneur  prit  médecine.  — 
Le  roi  donna  à  M.  de  Harlay^  gendre  du  chancelier, 
100,000  francs  pour  acheter  une  charge  de  conseiller  & 
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son  fils.  —  Le  détachement  que  menoit  M.  de  Coigny 
à  M.  le  maréchal  de  Lorges  en  Allemagne ,  Ta  joint  et 
il  est  présentement  beaucoup  pins  fort  que  les  ennemis; 
et  il  a  ordre  de  passer  le  Rhin.  —  Tous  les  vaisseaux 
anglois  et  hollandois  qui  étoient  sur  les  côtes  de  Bretagne 
se  sont  retirés  à  Pile  de  Wight.  ^-  Monsieur,  qui  est  tout 
à  fait  guéri  ^  est  allé  à  Sainl^Cloud  où  il  demeurera  jus- 
qu'au voyage  de  Fontainebleau. 

DifMnehe  27^  à  V$rsaille$.  —  Varmée  de  M.  de  Luxem- 
bourg est  toujours  campée  à  Soignies,  et  celle  du  prince 
d'Orange  à  Genappe.  Outre  les  troupes  d'Hanovre  qui 
ont  joint  les  ennemis ,  ils  attendent  encore  dix-sept  ba- 
taillons d'Angleterre.  Ils  font  toujours  courir  le  bruit 
dans  leur  armée  qu'ils  veulent  attaquer  Namur.  — Le 
roi  a  donné  2^000  écus  de  pension  au  comte  de  Gacé, 
gouverneur  du  pays  d'Aunis.  Quand  il  acneta  ce  gou- 
vernement^ il  avoit  prétendu  [que  la  Rochelle  en  étoit, 
et  y  comme  le  roi  a  depuis  disposé  du  gouvernement  de 
la  Rochelle,  il  lui  donne  ces  2,000  écus  pour  le  dédom- 
mager ;  mais  il  ne  veut  point  que  ces  2,000  écus  soient 
attachés  au  gouvernement  à\i  pays  d'Aunis. 

Lundi  28,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  se  promener  le 
soir  en  carrosse  avec  les  dames.  Monseigneur  alla  coucher 
À  Villeneuve*Saint^eorges.  — M.  de  Béthune  mande  de 
Stockholm  que  le  roi  de  Suède  a  quatre-vingt  mille 
hommes  de  fort  belles  troupes,  et  qu'il  veut  être  média- 
teur entre  le  roi  et  les  alliés,  et  qu^l  se  déclarera  contre 
ceux  qui  ne  voudront  point  la  pais  ;  il  y  a  déjà  longtemps 
que  nous  avons  accepté  sa  médiation.  —  L'armée  des 
ennemis,  qui  est  au  delà  du  Rhin,  est  campée  vis-à-vis  de 
la  nôtre,  qui  est  à  Santauren  ;  elles  se  sont  canonnées  sans 
grande  perte  ni  de  part  ni  d'autre. 

Mardi  29,  à  Versailles.  —  l^e  roi  alla  tirer  dans  son 
grand  parc.  Monseigneur  courut  le  loup  le  matin  dans 
la  forêt  de  SénaH,  et  revint  coucher  ici.  —  Des  quarante- 
quatre  vaisseaux  que  nous  avons  à  Brest^  nous  en  avons 
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fait  désarmep  trente  ;  on  en  donne  cinq  au  chevalier  de 
Nesmond  pour  aller  croiser.  On  ne  dit  point  encore  à  quoi 
les  neuf  autres  sont  destinés  et  qui  les  conunandera.  — 
Le  comte  d'Estrées  a  ordre  de  partir  de  Brest  et  de  s^en 
aller  en  poste  à  Toulon.  —  Les  colonies  angloises  in- 
commodent fort  les  François  qui  sont  en  Canada  ^  et  il  est 
k  craindre  que  nous  ne  puissions  pas  conserver  Québec. 

Mercredi  30^  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  en  chassant 
et  se  promena  fort  après  y  être  arrivé.  Monseigneur  vint 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Il  y  a  de  gens  nou- 
veaux à  ce  voyage  ici ,  le  comte  de  Fiesque ,  Lassay  et 
Lanjamet ,  qui  ont  été  tous  trois  aides  de  camp  du  roi  cette 
campagne,  et  M.  de  Villette  y  lieutenant  général  de  la  ma- 
rine. —  M.  de  Luxembourg  mande  au  roi  qu^il  a  vu  des  re- 
vues fort>exactes  de  Tannée  de  M.  le  prince  d'Orange  ;  elle 
n'a  jamais  été  si  forte  qu'on  l'avoit  dit ,  ni  quand  il  vint  sur 
la  Mébaigne ,  ni  présentement ,  et  le  roi  est  persuadé  â 
cette  heure  que  le  prince  d'Orange ,  loin  de  songer  à  en* 
treprendre  quelque  chose  de  considérable^  n'a  fait  courir 
tous  ces  bruits-là  que  pour  empêcher  que  nous  entre- 
prissions. 

Jeudi  9iy  à  Marly*  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins  ;  il  fait  mettre  de  grands  cerceaux  au- 
dessus  de  ses  arbres,  afin  que  les  allées  soient  en  berceau  ; 
l'aprëspdlnée  il  alla  tirer  et  revint  de  bonne  heure  se  pro- 
mener. A  la  promenade  il  parla  fort  de  la  marine  et  de 
M.  le  comte  de  Toulouse  qui  souhaite  passionnément 
d'aller  sur  mer  la  campagne  qtli  vient  y  et  il  ajouta  qu'il 
pourroit  bien  lui  donner  cette  joie-là,  mais  pourtant 
qu'il  n'avoit  pas  encore  lâché  le  mot.  Le  roi  joua  pour 
la  première  f^s  au  portique  de  marbre  qu'il  a  fait  mettre 
dans  le  jardin. 

Vendredi  V  août,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout 
le  matin  et  tout  le  soir  dans  ses  jardins.  L'après-dinée  il 
courut  le  cerf  en  calèche  ;  il  n'y  avoit  dans  la  calèche  que 
madame  du  Maine  et  madame  de  Maintenon  ;  Monseigneur 
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et  madame  la  princesse  de  Conty  étoient  à  cheval.  Le  roi 
trouva  la  forêt  de  Marly  charmante.  —  M.  le  prince 
d'Orange  a  marché  et  campa  hier  à  Braine-  la-Leude  ; 
M.  de  Luxembourg^  qui  lui  veut  toujours  gagner  les 
devants ,  est  allé  camper  à  Enghien  ^  et  fait  revenir  les 
bataillons  qu'on  avoit  envoyés  cionper  sur  les  hauteurs 
devant  le  ch&teau  de  Namur. 

Samedi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  de  Marly  en 
tirant.  Monseigneur  demeura  à  jouer  à  Marly  Taprès-dlnée^ 
et  revint  ici  avec  madame  la  princesse  de  Gonty.  —  Made- 
moiselle de  Bezzolla  (1)  mourut  à  Paris;  elle  avoit  été 
favorite  de  madame  la  Dauphine  jusqu'à  sa  mort^  et  avoit 
toujours  été  fort  retirée  et  fort  malade  depuis;  elle  étoit 
venue  en  France ,  et  n'avoit  jamais  eu  d'autre  qualité 
que  celle  de  femme  de  chambre.  —  M.  l'électeur  de 
Brandebourg,  qui  s' étoit  abouché  avec  le  prince  d'Orauge 
à  Malines ,  s'en  est  retourné  dans  ses  États ,  après  avoir 
tiré  quelque  argent  de  la  ville  de  Liège. 

Dimanche  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  à  pied 
dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  alla  à 
Saint-Gloud  voir  Monsieur  et  Madame^  et  revint  trouver  le 
roi  à  la  promenade.  —  M.  l'archevêque  de  Paris  a  re- 
fusé les  dispenses  nécessaires  pour  le  mariage  de  Blanzac 
avec  madame  de  Nangis ,  et  cela  donne  encore  de  nottr 


(1)  «  L'estime  et  Famitté  que  madame  la  Daaphine  avoit  pour  mademoi- 
seile  de  fiessoia ,  ont  fait  que  vous  en  avez  souvent  entendu  parler  Cette 
princesse,  qui  l*avoit  choisie  préTérablement  h  toutes  les  filles  de  la  plus  grande 
qualité  de  Bavière  pour  l'amener  en  France  lorsqu'elle  y  vint  en  16SÔ,  l*bono- 
roit  de  toute  sa  confiance,  et  il  n'y  a  personne  qui  ignore  les  obligeantes  marques 
qu'elle  en  recevoit.  Mademoiselle  de  Bessola ,  pénétrée  efitièremait  de  dou- 
leur par  la  perte  de  cette  grande  princesse,  avoit  fait  depuis  ce  temps-là  ime 
si  grande  habitude  avec  le  chagrin  qu'il  a  été  en  partie  cause  de  sa  mort ,  a^ 
mée  an  commencement  de  ce  mois.  £lle  étoit  fille  de  Jacques ,  baron  de  Bes- 
sola, de  Vérone,  et  de  Catherine,  marquise  de  Mafey,  de  Trente,  dont  les 
familles  sont  distinguées  dans  les  lieux  d'où  elles  tirent  leur  origine.  Le  roi  lui 
a  donné  des  marques  de  sa  protection,  même  jusqu'après  sa  mort,  si  je  puis 
parler  ainsi.  »  (Mercure  d'août,  page  175-77.  ) 


AOUT  I6M.  137 

veaux  embarras  à  la  famille  de  madame  la  maiéchale 
de  Rochefort.  —  On  a  eu  nouvelle  que  M.  de  Savoie 
marchoit  en  Dauphiné  vers  Embrun  ;  il  a  attaqué  et 
pris  un  petit  lieu  qui  s' appelle  Guillestre^  où  il  y  avoit  un 
bataillon  de  milice  et  deux  cents  Irlandois  qui  se  sont 
défendus  ;  ils  lui  ont  tué  quatre  ou  cinq  cents  hommes  ; 
ils  n'ont  point  voulu  capituler. 

Lundi  k,  à  Versailles.  —  Albergotti  est  arrivé  sur  les  dix 
heures  du  soir  ;  il  a  apporté  au  roi  la  nouvelle  que  M.  le 
prince  d'Orange  étoit  venu  hier  avec  toute  son  infanterie 
attaquer  l'infanterie  de  M.  de  Luxembourg  dans  son  camp, 
que  le  combat  avoit  été  long  pendant  qu'on  n'avoit  fait 
que  tirer  de  part  et  d'autre,  mais  que  M.  de  Luxembourg 
ayant  commandé  qu'on  mit  le  mousquet  sur  l'épaule  et 
qu'on  all&t  aux  ennemis  l'épée  à  la  main  y  ils  n'avoient 
pas  tenu  un  moment^  et  que  leur  infanterie  étoit  entière- 
ment défaite.  Comme  Albergotti  est  parti  dans  le  mo- 
ment que  le  combat  finissoit ,  on  ne  sait  point  encore 
toutes  les  particularités  «de  Faction.  M.  le  duc  de  Chartres 
est  légèrement  blessé.  Le  marquis  de  Bellefonds*  a  été 
tué^  et  H  de  Turenne  blessé  à  mort.  M.  de  Luxembourg 
a  eu  deux  chevaux  tués  sous  lui.  M.  le  prince  de  Conty 
et  M.  le  Duc  se  sont  fort  signalés  à  cette  aCfaire.  Le  roi , 
dans  l'instant  qu'il  a  eu  la  nouvelle^  a  envoyé  un  gen- 
tilhomme à  Monseigneur^  qui  étoit  allé  coucher  à  Ville- 
leneuve-Saini-Georges,  et  à  Monsieur^  qui  est  à  Saintr 
Cloud^  pour  leur  en  (donner  part.  Demain  on  en  saura 
davantage  de  particularités. 

*  Bellefonds  étoit  fils  unique  du  maréchal,  et  gendre  du  duc 
Mazarhi. 

Mardi  5  y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Monseigneur  alla, 
de  Villeneuve -Saint-Georges,  déjeuner  à  Brunoy  chez 
M.  Brunet,  puis  courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart, 
et  revint  ici  de  bonne  heure,  dans  l'impatience  qu'il  avoit 
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de  savoir  les  particularités  du  combat.  «^  il  n'arriva 
point  de  courrier  de  M.  de  Luxembourg^  mais  M.  de  la 
Bertière^  sous-gouverneur  de  M.  de  Chartres^  vint  de  sa 
part  &  Saint-doud;  et  on  apprit  par  lui  beaucoup  de 
particularités.  Le  chevalier  d'Estrades ,  colonel  du  régi- 
ment de  Chartres^  est  blessé  à  mort.  Porlier,  colonel 
suisse  et  homme  de  grande  réputation  ^  a  été  tué.  Le 
marquis  d*Alègre,  Tilladet,  Fimarcon,  le  chevalier  de 
Hursé^  Sainlr-Florentin ,  le  marquis  de  Vins,  Blainville^ 
H.  de  Thianges  et  Vigny^  qui  commandoit  PardUerie  y 
ont  été  blessés.  On  compte  que  les  ennemis  ont  perdu 
six  ou  sept  mille  hommes  ;  les  régiments  des  gardes  du 
prince  d'Orange  ont  été  taillés  en  pièces  et  les  Anglois 
ont  été  entièrement  défaits.  Les  ennemis  nous  avoient 
d'abord  pris  quelques  pièces  de  canon  que  nous  reprîmes 
bientôt  après,  et  nous  avons  pris  une  partie  du  leur.  On 
les  a  repoussés  jusqu'A  une  lieue  du  camp.  Boufflers 
arriva  avec  une  partie  de  ses  troupes  sur  la  fin  de  Fac- 
tion^ et  fit  faire  A  ses  dragons  et  A  son  infanterie  une  di- 
ligence incroyable.  Le  régiment  des  gardes  s^ést  fort 
distingué  ;  Beauregard,  qui  en  commandoit  un  bataillon, 
a  été  tué ,  et  il  y  a  eu  plusieurs  capitaines  et  officiers 
de  ce  régiment  blessés  ;  mais  ils  ont  perdu  fort  peu  de 
soldais.  —  Le  marquis  de  ViUars  le  père  demanda  au 
roi  la  capitainerie  de  Vincennes  pour  le  fils  du  marquis 
de  BeUefonds  ;  le  roi  la  lui  donna^«sur  le  champ^  mais  il 
ne  voulut  pas  lui  donner  le  régiment  qu*avoit  son 
père,  parce  qu'il  est  trop  jeune.  Le  marquis  de  YiUan 
demanda  aussi  la  pension  de  2^000  écus,  et  le  roi  ré- 
pondit lA-dessus  qu'il  verroit.  Après  avoir  demandé  pour 
le  fils  du  mort  ^  il  demanda  au  roi  pour  le  marquis  de 
Villars,  son  fils,  le  justaucorps  A  brevet  vacant  par 
cette  mort^lA,  et  le  roi  le  lui  accorda.  —  Albef^otti 
s'étoit  trouvé  mal  hier  en  arrivant  de  lassitude,  et  a 
conté  beaucoup  de  particularités  au  roi  qu'il  n^avott  pu 
liii  conter  hier.  Le  duc  de  Villeroy  y  a  teès-lMen  fait ,  et 
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le  rai  en  a  trè»-bien  parlé.  M.  de  Luxembourg  mande  en 
général  qu'il  ne  peut  pas  nommer  tous  ceux  qui  se  sont 
diskinguéB ,  et  qu'il  n'y  a  pas  jusqu'au  moindre  soldat 
qui  n^ait  fait  son  devoir. 

Mercredi  %,  à  Vereailles.  —  Le  roi  a  pri3  médecine  et  a 
travaillé  toute  la  journée  avec  ses  ministres.  —  H  est 
arrivé  ce  soir  un  courrier  de  M.  de  Luxembourg  par 
lequel  on  apprend  encore  des  particularités  considéra* 
blés.  Nous  avons  douze  cents  prisonniers  qui  sont  pres- 
que tous  blessés  de  coups  d^épées;  nous  avons  pris 
neuf  pièces  de  canon  et  quelques  drapeaux.  Il  y  a  trois 
officiers  généraux  des  ennemis  tués.  M.  de  Luxembourg 
se  promena  le  lundi,  qui  étoit  le  lendemain  du  combat^ 
sur  le  champ  de  bataille,  où  il  trouva  beaucoup  de 
ohariots  de  munitions  que  les  ennemis  n'avoient  pu 
emmener,  et  beaucoup  de  marques  de  la  confusion  et  du 
désordre  dans  lequel  ils  s'étoient  retirés.  Si  la  nuit  ne 
fût  pas  venue ,  la  perte  des  ennemis  aûroit  encore  été 
beaucoup  plus  grande.  Vertillac  mande  de  Mons  au  roi 
quHl  y  est  venu  beaucoup  de  déserteurs  depuis  le  combat, 
qui  assurent  que  les  régiments  des  gardes  anglois  et 
danois  étoient  entièrement  dé&its. 

Jeudi  7 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  sur 
le  soir.  Monseigneur  alla  à  Saint-Gloud  voir  Monsieur  et 
Madame.  —  M.  de  Turenne  mourut  le  lendemain  du 
combat  de  la  blessure  qu'il  avoit  reçue  ;  il  avoit  la  sur- 
vivance de  la  charge  de  grand  chambellan  de  France. 
C'est  le  duo  d^Albret  qui  est  abbé  qui  devient  Falné  de 
la  maison.  Fimaroon  est  mort  aussi  de  la  blessure  qu'il 
avoit  reçue  au  même  combat;  il  eommandoit  les  dragons 
qu'amena  M.^de  BoufBei'S.  Le  roi  a  donné  son  régiment 
à  son  frère,  qui  y  étoit  officier,  et  qui  a  été  aussi  fort 
blessé  à  cette  affaire-là.  —  M.  le  nonce  Cavallerini  est 
arrivé  à  Paris.  —  Les  ennemis,  le  lendemain  du  combat, 
envoyèrent  demander  permission  k  M.  de  Luxembourg 
de  faire  emporter  leurs  morts  ;  M.  de  Luxembourg  le  leur 
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permit.  Panni  les  valets  qtt^ils  envoyèrent  pour  cela/ 
Taste,  aide-major  des  gardes  du  corps  ^  soupçonna  un 
de  ces  prétendus  valets  d'être  venu  pour  reconnoitre  le 
camp.  Son  soupçon  se  trouva  si  bien  fondé  que  le  pré- 
tendu valet  y  étant  pris  j  avoua  qu'il  étoit  colonel.  M.  de 
Valdeck  a  écrit  à  M.  de  Luxembourg  pour  le  repeter  et 
tâcher  à  le  justifier  ;  on  ne  sait  encore  si  on  le  traitera 
comme  espion  ou  comme  prisonnier  de  guerre. 

Vendredi  S,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment 
d'infanterie  qu'avoit  M.  le  marquis  de  Bellefonds  à  H.  de 
Vergetot,  son  beau-frère,  qui  étoit  capitaine  de  cava- 
lerie ,  et  le  roi  lui  a  permis  de  vendre  sa  compagnie.  Le 
roi  a  fait  cela  en  considération  du  maréchal  de  Bellefonds, 
dont  il  avoit  épousé  la  troisième  fille.  —  Depuis  le  combat, 
H.  Rosen,  avec  un  parti  de  cinq  cents  chevaux,  en  trouvaun 
de  deux  mille  des  ennemis;  il  les  attaqua,  renversa  leurs 
premières  troupes,  et  le  reste  prit  la  fuite  sans  combattre. 
Il  leur  a  tué  trente  ou  quarante  hommes,  et  a  fait  quel- 
ques prisonniers .  —  On  mande  de  Bruxelles,  et  on  apprend 
par  les  rendus  et  les  prisonniers ,  que  la  consternation 
est  grande  dans  tout  le  pays  et  dans  leur  armée.  M.  l'é- 
lecteur de  Bavière  n'étoit  point  à  cette  action-là  ;  le  prince 
d'Orange  s'y  est  assez  montré.  M.  de  Vaudemont  y  a  été 
blessé  légèrement .  Hackay ,  un  de  leurs  lieutenants  gé- 
néraux, y  a  été  tué;  Lanier,  aussi  lieutenant  général, 
blessé  à  mort.  Ils  ont  vingt  généraux ,  majors  ou  colonels 
tués  ou  blessés. 

Samedi  9,  à  Versailles.  —  On  a  eu  nouvelles  de  Dau- 
phiné  que  M.  de  Savoie,  depuis  qu'il  a  pris  Guillestre, 
a  passé  la  Durance  pour  assiéger  Embrun,  à  ce  qu^on 
croit.  11  a  laissé  M.  de  Schomberg  sur  les  passages  des 
montagnes  dans  ses  derrières,  pour  assurer  son  retour 
avec  quatre  miUe  religionnaires  ou  barbets;  il  s'est  saisi  de 
quelques  postes  entre  Briançon  et  Embrun.  M.  de  Catinat 
est  campé  sur  le*  mont  Genèvre,  avec  treize  bataillons,  et 
y  fait  venir  les  seize  qu'il  avoit  laissés  sur  les  hauteurs 
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de  Sainte-Brigitte,  n'y  ayant  pluJrien  à  craindre  pour 
le  siège  dePignerol.  M.  de  Bachevilliers  le  joindra  quand 
il  le  jugera  &  propos  avec  quatre  mille  chevaux ,  et  M.  de 
Vins  se  met  en  marche  aussi,  —  H,  le  marquis  de  Vins,  le 
fils,  qui  étoit  capitaine  de  cavalerie,  est  mort  de  la  bles- 
sure qu'il  a  reçue  au  combat  d'Enghien  *.  M.  de  Saint- 
Florentin,  colonel  du  régiment-colonel-général  des  dra- 
gons, a  eu  la  cuisse  coupée;  on  croit  qu'il  en  mourra* 
Le  chevalier  de  Mursé ,  colonel  des  dragons ,  a  été  tré- 
pané ,  et  on  n'en  espère  rien  non  plus.  H.  le  comte  de 
Luxe  arriva  ici  ;  il  apporta  au  roi  une  relation  fort  ample 
de  M.  de  Luxembourg  de  tout  ce  qui  s'est  passé  au  combat. 
Le  roi  nous  a  dit  qu'il  n'avoit  jamais  vu  une  si  belle  re- 
lation et  qu'il  nous  la  feroit  lire  (1). 


(1)  Nous  devons  à  TobUgeance  de  M.  Turpin,  employé  au  Dépôt  de  la  guerre, 
la  coromunicatioQ  de  cette  relation,  qui  se  trouve  dans  le  volume  n"  1142  des 
manuscrits  du  Dépôt  de  la  guerre  : 

Au  camp  de  Houes,  le  4  aoust  1692. 

Jen*âvott  pomt  voulu  jusqu'à  cette  heure.  Sire,  m^eogager  dans  un  combat d'in« 
bnterie,  parce  que  j'eusse  esté  bien  ayseque  la  cavatleiHeeusi  peu  agir  (*), 
Cependant  il  me  fut  impossible  hyer  dVn  eniter  un ,  dans  lequel ,  quoyqnMI  y 
ayt  en  beaucoup  tTo/^lers  (**)  tués  ou  blessés ,  j*«spère  que  Vostre  Majesté 
ne  laissem  pas  d*eii  estre  consolée  par  la  grande  perte  que  les  ennemis  y  ont 
fiûte,  par  la  b(Mite  qui  leur  reste  d'y  avoir  esté  battus ,  la  manière  dont  ils  ont 
fait  leur  retraite,  et  la  gloire  que  TinAmteriede  Vostre  Majesté  s'y  est  acquise. 

La  proximité  qu'il  y  a  de  ce  camp  à  celluy  des  ennemis  me  rendoit  attentif 
à  estre  informé  des  marches  qu'ils  pourroient  faire,  sans  m'attendre  toutesfois 
qu'ils  s'auissassent  de  venir  à  nous.  Je  pen&ois ,  au  contraire ,  qu'en  décamfiant 
du  lieu  où  ils  sont,  ils  marclieroient  vers  Ninove,  et,  pour  en  estre  auerti,  je 
tenois  beaucoup  de  partis  sur  eux.  Le  sieur  de  Trassy,  qui  en  commandoit  un 
sur  la  hauteur  de  Tubise,  en  deçà  de  la  rioière,  m'escrivit  à  la  pointe  do  jour 
que  les  ennanis ,  sans  avoir  sonné  bonteselle,  ny  battu  la  générale,  commen- 
çoient  à  se  mettre  en  marche  :  quelque  temps  après,  il  me  manda  qu'il  Toyoit 
une  eolomne  s'auanoer  vers  Sainte-Renelle ,  ce  qui  ne  me  déterminoit  pas  tant 
à  croire  que  ce  fttt  pour  venir  icy,  que  pour  reiirendre  sur  la  droite  et  suhire 
le  chemin  de  Ninove.  Un  capitaine  de  carabiniers ,  qui  estoit  au  moulin  de 
Haute-Croix,  m'anertit  qu'il  voyoit  encore  une  colorane  de  cauallerie;  mais 

(*)  Correctiom  de  la  main  du  maréchal. 
(*•)  Idem. 
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*  On  ne  sait  pourquoi  lA  Mémoires  appellent  oe  eoabaità^Eoiffûea 
puis  qu*il  est  inconnu  sous  tout  autre  nom  que  celui  de  Steinkerque. 


quil  eroyoil  que  ce  n'estoit  qu'une  escorte  de  fourrâgeurs ,  panoé  qu*il  en  âooit 
vu.  huit  on  dix  s'échapper  et  fraodiir  raprès  de  ces  troupes  qui  se  netteieBt 
en  bataille;  ce  qui  <*)  fit  prendre  le  parti  à  M.  le  prince  de  Conty,  BOf .  de 
Vandosme,  M.  le  comte  d'Auuergne,  M.  le  duc  de  Villeioy,  M.  le  duc  d*El- 
beuf,  jr.  le  M.  de  JUladti  (**),  M.  \t  cheualîer  de  Gas&lon,  et  à  nioy  de 
nous  ananeer  entre  IMay  et  (HeenkerkCi  oa  M.  le  Duc,  qui  eslolt  de  Jour,  qnoy- 
qu'un  peu  malade,  arriva  aussytost  que  nous.  J'y  reoeus  un  troisiesnie  faiilet 
de  Trassy,  par  lequel  il  m'apprenoit  qu'il  voyoit  marcher  beaucoup  de  caoal- 
lerie  et  d'infanterie  qui,  laissant  Salnte-Rebèlle  à  droite,  replioit  sur  le  ruisseau 
de  Steenkerite,  qu'il  croyoit  que  c'estoit tonte Farmée,  qu'il  y  Toyottdn  canon» 
et  qu'il  alloit  la  côtoyer  pour  m'en  rendre  un  meilleur  conte.  En  lisant  oe  der- 
nier billet  d'un  endroit  où  nous  estions  auancés,  nous  vîmes  beaucoup  de  troupes 
des  ennemis  dont  j*enuoyay  donner  auls  à  M.  de  fionfllers ,  qui  ne  perdit  pas 
un  moment  pour  nous  venir  joindre»  et  lit  pour  cela  une  grande  dlligenoe. 

Cependant  les  ennemis  faisolent  halte  dans  une  espèce  de  plaine,  si  petite 
qu'elle  ne  ponvoit  contenir  que  peu  de  troupes  sur  plusieurs  li^es.  lions  apper- 
çeumes  qu'à  la  gauche  de  ce  corps  qui  faisoit  halte,  beaucoup  d'infanterie  sV 
uançoit  dans  les  bois,  ce  qui  m'obligea  d'enuoyer  ordre  à  toute  l'armée  de 
prendre  les  armes,  sans  pouuoir  juger  par  où  ils  nous  attaqueroient^  croyant 
comme  il  y  auoit  des  bois  sur  leur  drmie,  qu'ils  pouuoient  y  avancer  de  I1n> 
fanterie,  comme  ils  le  faisoient  sur  leur  gauche,  et  on  pensoit  même  qu'ils 
pourroient  esseyer  de  se  rendre  maistres  de  la  ville  d'Enghien,  ce  qui  m'obGgf« 
à  y  envoyer  une  brigade  et  à  prier  M.  le  eomtft  d'Attuetigne  de  rstonmei'  à  l'akle 
gauche  qu'il  commande  :  mais  ils  ne  nous  laissèrent  pas  longtemps  dans  Ifn* 
certitude ,  et  nous  vismes  que  laissant  le  ruisaeau  de  Stenkerke  sur  leur  gauche, 
toute  leur  infanterie  s»'en  approchoit  et  oommençoit  à  entrer  dans  les  bois,  « 
qui  me  fit  juger,  et  aux  meilleurs  oonnoisseurs  que  moy  avec  qui  j'estais,  qne 
oe  seroit  par  là  qu'ils  feroient  leur  véritable  attaque ,  croyant  tous  tant  que  nous 
estions ,  pénétrer  dans  leur  raisonnement,  qui  estoitde  penser  qu'estant  cov- 
uerts  du  ruisseau  de  Stenkerke,  qui  est  bon ,  ils  ne  seraient  pas  inoonnnndés 
sur  leur  flanc  par  vosbne  cavnllerie ,  et  que  la  leur  demeurant  derrière  les  bois , 
elle  ne  suroît  pas  exposée  à  combattre.  Ils  jettèrent  donc  tonte  leor  infiuiterie 
de  ce  Gosté-ià ,  où  la  voyant  embarquée,  nous  y  Hmes  venfa*  la  plus  grande 
partie  de  ceUede  Vostre  M^qesté,  n'ocant  toutefois  déposter  celle  de  la  gauche, 
ne  pouuant  pas  juger  par  la  situation  du  pays ,  ce  qu'ils  firisoient  à  leur  droNe. 

La  brigade  de  Bourbonnois,  qui  estoit  campée  devant  la  maison  de  Vosire 
Majesté  à  hiteste  du  hameau  de  Beuf,  aussy  bien  que  les  dragons  de  la  dniHe, 
occupa  le  terrain  qui  estoit  devant  elle  ^  et  M.  de  Vandosme  posta  les  dragons 
à  pied  à  la  droite  de  cette  brigade.  Celle  de  Champagne,  qui  estoit  la  phis 
proche»  où  je  raivoyai  M.  le  duc  d'Elbeuf ,  et  à  la  teste  de  iaqùelie  esloit  M.  du 
Montai ,  arriva  la  première  dont  les  trois  bataillons  de  ce  corps  furent  posMs  à 

n  Correction  du  marécbal.  Il  y  avait  ce  qui  nuf  fit. 
C**)  Nom  ajouté  par  le  secrétaire  du  maréchal. 
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DkÊUmekê  10^  à  Marly.  —  Le  roi  entendit  le  salut  à 
Versailles^  et  puis  vint  ici  ;  Monsieur  et  Madame  dévoient 


la  gUKfae  de  Bomiioiuiois,  et  le  reste  qui  estoient  les  ItalieDS,  Royal-Contois, 
et  PffMieBoe  deniere  les  dn^oiiê* 

La  brigade  de  Sldt>pa  M  mise  en  seconde  ligne  derrière  cette  premiènfi.  Slêe 
JkiccmduUeparM.PoHuirùnpUêervitfMrtéignemenidû^ 
^nt  àfMre^  ^>v<-^9  M^  qw  la  prtmihr ,  ailant  portmU  •*  le  beaofn  te  rt- 
queroU  {*),  Celle  de  Pollier  déniera  celle  de  Stoppa.  Vostre  Maieslé  jugera  bien 
qu'on  plaçott  les  brigMles  à  mesure  qa*eUes  anitôient,  et  ooin^ 
Je  Tiens  de  parier  estoit  de  la  droite  de  la  prenUère  et  seconde  ligpfty  la  brigMle 
des  giides  qui  estoit  la  plus  éloignée  et  que  M.  d'Artsgniii  stoR  nesme  M 
avancer  vers  Enghien,  ne  peut  arriver  qu'après  cdies  dont  j'ay  pariée^'-dessns, 
et  Ait  postée  par  conséquent  derrière  celle  de  PoUler ,  estant  sontenne  en 
sixlesme  ligne  par  la  biigHle  deZnrianbeto. 

Ifons  nehésitâmes  point  àplaoer  ce  gros  corps  d*inranterie  de  cette  manière» 
les  eanemls  ne  nous  donnant  pas  dlnquiétude  sur  leur  drottsi  où  fl  n*y  avoit 
(|M  de  la  canrilerie  fort  reculée  sur  une  liauteor  :  mais  comme  tonte  leur  in- 
Tanterie  estoit  dans  le  bois ,  et  que  nous  jugions  que  la  première  Mg^  qui  leur 
wroit  opposée ,  après  avoir  soutenu  un  grand  feu ,  ne  poorroit  pent-estre  pas 
toujours  y  résister,  on  jugea  qu'il  Mloit  pour  éuJter  laconlMoni  tenir  ces  corps 
séparés  les  uns  des  autres  pour  les  foire  combattre  à  propos ,  et  les  envoyer 
oà  il  oonviendroit  pour  le  service  de  Vostre  Mijesté. 

La  brigade  du  roy,  parce  qn'die  estoit  plus  éloignée ,  n'arriva  qn*après  celle- 
ry,  et  comme  on  s'apperçeut  que  snr  la  droite  du  bois  dans  lequel  estoient  les 
ennemis,  ils  avançoient  encore  de  Vinfanterie  derrière  des  bayes,  on  y  opposa 
cette  brigade,  aussy  bien  que  celle  du  Dauphin  (**),  à  la  réserve  du  régiment 
de  ToukMoe,  qui  fût  posté  sur  la  gauche  de  Provence,  et  M.  le  Duc,  qui  estoit  de 
joor,  posta  avec  beaucoup  de  soin  toutes  les  troupes  dans  la  manière  expliquée 
cy-dessus. 

Vostre  milsota.  Sire,  à  la  teste  de  laqudle  estoitM.  le  duc  de  Cboiseull,  soo- 
tenoit  toute  cette  infanterie,  et  la  gendarmerie  estoit  sur  sa  gsuche  dans  une 
petite  planie ,  n'ayant  pourtant  p^^t  d'ennemis  devant  elle,  et  comme  le  terrain 
ne  nous  pennettoit  pas  de  nous  estendre  dauantage,  les  brigades  de  Phdippeaux 
et  de  Dakmx  doublèrent  derrière  vostre  maieon  en  seconde  llglie,  et  la  seconde 
ligne  de  l'aisle  droite  de  cavallerie  avança  sur  une  petite  hauteur  à  portée  de  ces 
deux  premières  lignes. 

Vostre  M i^esté  remarquera ,  s'il  luy  plaît ,  qne  quand  je  dis  une  plaine ,  c'est 
parce  que  ce  n'estc^ent  point  des  bois;  car  c'est  un  pays  tout  entrecoupé 
de  bayes  à  droite  et  à  gauche,  où  l'on  ordonna  de  faire  des  passages  pour  se 
communiquer  par  les  flancs ,  ne  pouvant  pas  faire  la  mesme  dhose  en  avant  par 
les  diflicultés  qui  s'y  rencontroient. 

If  ostre  disposition  estant  Mte  de  cette  sorte,  et  ne  croyant  pas  que  les  ennemii 
Ibssent  en  estât  de  noas  attaquer  sltost,  nous  allâmes  dans  le  dmHière  de  Steen* 

(*)  Addition  faite  de  la  main  da  necrétaire  du  marérbal. 
(•*)  Idem. 
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être  de  ce  voyage  y  mais  Monsieur  a  eu  un  accès  de  fièvre , 
et  a  pris  le  parti  de  demeurer  à  Saint-Cloud.  Le  roi  a 


kerke«  où  M.  le  duc  de  Choiseuil  avoit  envoyé  les  grenadiers  de  Tostre  maison 
pour  en  garder  le  pont ,  voulant  découvrir  de  là  si  les  ennemis  n*en  passeroient 
pas  le  ruisseau,  pour  mettre  du  canon  sur  une  hauteur  qui  estoit  au  delà ,  d*od 
ils  nous  auroient  pu  battre  par  le  flanc  et  incommoder  beaucoup  nostre  infan- 
terie. Nous  reconnûmes  qu'ils  avoient  eii  la  bonté  de  n*y  point  penser,  et  pour 
voir  s'ils  ne  Teroient  point  des  ponts  3ur  le  ruisseau,  nous  envoyâmes  Ladouniae 
avec  vingt  grenadiers  à  cheval,  qui  vit  qu'on  ne  travailloit  pas;  et  comme  nous 
retournions  vers  l'infanterie,  nous  entendîmes  un  commencement  d'escarmoocbe 
qui  fut  blentost  suivi  du  combat. 

Il  y  avoit  desjà  longtemps  que  les  ennemis  nous  canonoient  avant  que  roc- 
tUm  {*)  commençât  sans  que  le  canon  de  Vostre  Migesté  peut  répondre,  parce 
qu'il  n^étoit  pas  encore  arrivé.  1!  vint  bientost  après.  Nous  en  séparâmes  des 
brigades.  Vigny  exécuta  la  première  tout  aussy  bien  qu'il  se  ponvolt  auprès  de 
Bourbonnois.  Il  y  eut  des  officiers  tués,  et  il  y  fut  blessé  d'un  coup  de  mousquet 
au  liras  gauche  depuis  le  poignet  jusqu'au  coude,  sans  que  cela  l'empescliit 
d'agir  durant  tout  le  reste  de  la  journée. 

Roussel,  commissaire  provincial,  avoit  une  brigade  à  la  gauche,  qui  fut  servie 
par  merveilles ,  jusqu'à  ce  que  les  ennemis  se  retirassent,  et  on  auoit  ennoyé 
une  demie  brigade  pour  opposer  à  du  canon  qui  tiroit  sur  les  dragons,  et  le  reste 
de  la  brigade  de  Champagne  qui  les  soutenoit  estant  dans  cette  situation,  les 
ennemis  attaquèrent  tout  de  bon  :  les  dragons  qui  estoient  à  la  droite  dans  le 
penchant  firent  à  leur  ordinaire  des  merveilles  :  ils  estoient  commandés  par  le 
comte  de  Mailly  et  le  marquis  d'Allègre.  Le  dernier  est  blessé  au  coude,  et  fit  à 
son  ordinaire  tout  autant  bien  qu'il  se  pouvoit.  M.  de  Mailly  a  esté  plus  heureuv 
s'estant  tiré  d'affaires  sans  avoir  été  blessé,  il  estoit  fort  estimé  dans  Tannée  : 
mais  il  l'est  encore  particulièrement  dans  les  dragons  depuis  la  journée  d'hyer, 
où  il  fit  tout  autant  bien  qu'on  pouvoit  faire  de  valeur  et  de  teste  pendant  tout 
le  temps  de  l'action. 

Le  régiment  d'Oriéans  estoit  à  lagauahe  des  dragons,  qui  soutint  comm'enx 
tousjours  son  poste  sans  en  estre  jamais  cliassé.  Chartres  estoit  à  la  gauche  tout 
à  découvert  aussy  bien  que  le  second  bataillon  de  Bourbonnois.  Us  firent  tout  ce 
qui  se  pouvoit,  et  le  premier  bataillon  de  Bourbonnois  où  estoit  le  marquis  tie 
Rochefort  soutint  encore  son  poste  sans  y  estre  ébranlé,  et  c'est  un  témoignage 
que  je  dois  à  la  vérité  de  dire  que  le  colounel  est  un  fort  joly  et  fort  brave  gar- 
çon. M.  de  Lavaisse,  brigadier  de  cette  brigade,  y  eut  un  cheval  tué  et  donna  tous 
ses  ordres  fort  à  propos  avec  beaucoup  de  courage  et  de  capacité. 

Quoyque  la  plus  grande  partie  de  cette  première  ligne  n'eut  pas  perdu  son 
terrain ,  et  que  Chartres  seulement  se  fiU  rejoint  à  Oriéans,  et  le  second  ba- 
taillon de  Bourbonnois  à  l'autre,  parce  que  ces  deux  bataillons  estoient  à  dé- 
couvert sous  un  grand  feu  des  ennemis  postés  dans  le  bois ,  M.  le  prince  de 
Conti  crut  qu'il  la  devoit  faire  soutenir  fiar  la  brigade  de  Stoppa  dont  Wi  b>tail- 

(*)  Correction  de  la  main  du  maréchal. 
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voulu  mener  peu  de  inonde  ce  voyage-ci  ;  il  y  a  trois  pa^ 
viUons  et  beaucoup  de  logements  vides.  Il  y  a  ici  des 


Ions  efttoientun  peu  séparés, et  où  la  blessure  que  reçeut  le  br^adier  qui  luy 
fracassa  le  poignet  le  mettant  hors  d'estat  de  pouvoir  donner  ses  ordres,  parce 
quU  fut  contraint  de  se  retirer,  fit  que  les  bataillons  ne  marchèrent  pas  tout  à 
lail  an  endroits  où  il  lé  falloit.  M.  le  Duc,  qui  estoît  de  Jour,  et  M.  le  prince 
de  Conti ,  voulurent  fortiOter  les  bataillons  de  cette  nation  par  la  brigade  de 
Potier,  qui  marclia  de  fort  bonne  grâce  :  mais  les  ennemis  estant  avancés  sur 
les  postes  que  nous  occupions  encore,  et  le  régiment  de  PoHier  ayani  devant 
soy  cette  ouverture  que  Chartres  et  Bourbonnois  avoient  laissée  en  se  resser- 
rant à  droite  et  à  gauche ,  il  essuya  un  si  grand  feu  des  ennemis  que  nous  trou- 
vâmes tous  que  c'estoit  tousjours  beaucoup  à  ce  régiment  de  le  soutenir  en 
plaine ,  quoyqu'il  n'avançât  |)as  autant  que  nous  l'aurions  désiré.  Le  pauvre 
oolooel  agit  à  son  ordinaire  pour  mener  son  régiment  comme  il  le  vouloit,  et 
tout  le  inonde  en  fut  fort  content  :  mais  malheureusement  il  (bt  tué,  et,  malgré 
sa  perte,  Salseguaibré,  son  lieutenant-colonel ,  tint  si  \Âen  le  régiment  en  cette 
place ,  qu'on  ne  s*apperçeut  ))oint  de  la  perte  qu'il  avoit  faite. 

Les  choses  en  cet  estât,  les  ennemis  estant  sortis  des  bois,  et  estant  venns 
fort  près  de  nous  poser  les  chevaux  de  frise ,  derrière  lesquels  Ils  faisoient  un 
feu  considérable ,  tout  le  monde,  d'une  commune  voix ,  proposa  démettre  nos 
meilleures  pièces  en  œjivre,  et  de  faire  avancer  la  brigade  des  gardes.  L'ordre 
ne  lu>  en  fut  pas  sitost  donné ,  qu'elle  raardia  avec  une  fierté  qui  n'estoit  in- 
terrompue que  par  la  guayeté  des  officiers  et  des  soldats.  Eux-mesroes  aussy 
bien  que  tous  les  généraux  furent  d'auis  de  n'aller  que  l'épéeà  la  main,  et  c'est 
ooinme  cela  qu'ils  marchèrent.  Les  gardes  suisses,  imitateurs  des  françois,  mar- 
chèrent avec  la  mesme  gua>eté  et  la  mesme  hardiesse.  Renoix  vint  proposer 
fie  n'aller  que  l'épée  à  la  main ,  et  Vaguenair  dit  que  c'estoit  la  meilleure  ma- 
nière. Tout  aussytost  il  vola  au  centre  de  son  bataillon,  et  le  mena  à  la  mesme 
hauteur  des  gardes  droit  aux  ennemis,  qui  ne  purent  tenir  contrôla  contenance 
«uflsy  hardie  ^u'avoit  cette  brigade ,  on  peut  se  servir  du  terme  de  aontenance , 
parce  qu'elle  ne  tira  pas  un  seul  coup  :  mais  la  vigueur  avec  laquelle  elle  alla 
aux  ennemis  les  surprit  assez  pour  qu'ils  ne  fissent  qu'autant  de  résistance  qu'il 
en  faloit  pour  en  estre  joints ,  et  en  mesme  temps  tués  de  coups  d'épée  et  de 
pioque,  tous  les  gardes  estant  entrés  dans  les  bataillons  ennemis.  Davejan  mena 
cette  brigade  avec  toute  la  capacité  et  toute  la  valeur  qu'on  devoit  attendre  de 
luy.  il  n'y  eut  pas  un  commandant  de  bataillon  qui  ne  suivit  son  exemple,  et 
qui  ne  doiue  estre  loué  aussy  bien  que  tous  les  capitaines,  et  généralement 
tous  les  autres  officiers ,  et  on  peut  dire  que  si  ce  régiment  avoit  esté  comme 
un  autre  de  l'armée,  il  auroit  mérité  de  devenir  le  régiment  des  ganles  de  Vostre 
Migesté,  puisque,  hors  celuy  des  gardes  angloises,  cette  brigade  abattu  tovs 
les  autres  régiments  des  gardes  d'Angleterre. 

Les  gardes  n^avoient  besoin  que  de  leur  seule  valeur  pour  les  engager  à  bien 
laire  ;  mais  la  compagnie  qui  se  trouva  à  leur  teste  n'auroit  pas  peu  contribué 
à  les  animer,  s'ils  avoient  eu  besoin  d'exemple,  puisqu'ils  y  avoient  M.  le  prince 
de  Gonty,  M.  de  Vandosme,  M.  le  duc  de  Villeroy,  M.  le  marquis  de  Ttlladet 
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gens  qui  D'y  étoieot  jamais  ventui,  M.  le  comte  de  Luxe 
et  M.  de  Saint^ermaiii<-Beaupré.  Monseigneur  le  Dauphin 


ellecbevalîff  deGaaiîoo.M.deTSUadeCy«|irè8avonranr  imAMnAUmtfÊ% 
se  puisse,  reçust  en  ce  lieu-là  une  grande  blessure. 

J'avois  suplié  M.  le  due  de  Chartres  de  se  tenir  à  sa  réserfe  qui  estait  der- 
rière £ngfaieny  luy  donnant  ma  parole  que  je  troayeroîs  un  tempe  pour  le  Un 
agir  et  satis&ire  à  reitrérae  enuie  qu'il  avoit  de  donner  des  maïques  de  son 
courage.  H  Tint  me  trouver  pour  cela  dès  lecommenceinent,  lorsque  noos  ob- 
servions les  ennennis  :  mais  pour  ne  point  trop  l'e&poser,  je  le  eonjwraydea'en 
retourner,  ce  qu'il  fit  aveo  sa  douceur  ordinaire,  m'envoyant  pomtent  des  gcs» 
de  sa  maison  pour  me  dire  qu'il  seroit  bien  ayse  de  voir  le  oommeneenent  du 
combat  :  comme  je'ne  me  laissay  point  vaincre  à  leurs  instances ,  M.  d'Arsy  m» 
vint  dire  de  sa  part  qu'il  estoit  si  touché  de  s'en  aller,  et  avolt  tant  d'enniede 
voir  quelque  chose  qu'il  vouloit  que  je  le  laissasse  un  moment  Je  ne  peos  fé- 
sister  à  ses  empressements ,  non  plus  qu'aux  prières  de  M.  d'Arsy,  c'esl  ce 
qui  fit  qu'il  demeura ,  et  que  dans  le  oommenoement  du  combat,  il  reçend  un 
coup  dans  son  juste  an  owps  qui  traversa  d'une  épaule  à  l'autre.  La  frayeur  qoe 
j'eus  du  bazafd  qu'il  avoit  couru,  m'obligea  deloy  dire  qu'il  s'en  retoomit  à 
sa  brigade,  ce  qu'il  me  promit. 

Après  que  les  gardes  eurent  battu  les  ennemis ,  repris  le  canon  qoe  neos 
avions  perdu,  et  quatre  de  leurs  pièces,  M.  le  prince  de Conty,  dont  tacapMJté 
égale  le  courage ,  et  fait  qu'il  a  l'œû  à  tout  ce  qui  se  passe ,  se  jelta  à  soa 
poste  naturel,  qui  estait  sur  la  droite,  après  avoir  eA  un  cheval  tué  aous  Iny 
au  commencement  de  l'affaire ,  et  un  antre  à  la  teste  du  bataiiloii  de  Polller. 
Il  trouva,  en  y  arrivant ,  que  le  chevalier  de  Gassion ,  qui  avoit  remarqué  que 
quelque  cavallerie  des  ennemis  s'étoit  aprocbée  de  nostre  droite  par  leur  gandie, 
s'y  en  estoit  allé  avec  le  chevalier  d'Angoolesme  et  avec  le  régiment  des  dra- 
gons Dauphin  et  avoit  chassé  un  bataiOon ,  qui  estoit  posté  devant  eux  derrière 
les  bayes,  et  comme  il  maicholt  des  troupes  pour  chasser  les  dragons  Dauphia, 
il  les  fit  soutenir  par  le  régiment  de  Provence ,  qui  chassa  les  eraiemia  an  delà 
des  luiyes  jusqu'à  la  plaine  avec  une  vigueur  dont  le  chevalier  de  Gasak»  pa- 
roist  fort  content.  Le  régiment  Royal-Italien,  aussy  bien  que  Royal-Oonlois,  où 
le  marquis  de  Bellefonds  avoit  defljà  esté  blessé  à  mort ,  firent  tons  den\  ce 
qu'on  doit  attendre  de  deux  braves  régiments.  La  cavallerie  des  ennemis  fit  qnei 
ques  efforts  pour  soustenir  et  faire  ravancer  leur  inlanterie  :  mais  le  grand  §m 
(le  celle  de  Vostre  Miyesté  les  eslolgna  tousjours  des  hayes  où  eUe  estoit  postée. 

M.  le  Duc ,  qui  veut  tousjours  estrc  partout,  joignit  M.  le  prinee  de  Ooaty, 
qu'il  trouva  avec  MM.  de  Vandosme  dans  le  temps  que  les  ennemis  lenoicnt  m- 
eore  un  petit  bois  sur  la  gauche  de  Provence,  mais  la  brigade  de  Zurtaubm  ^ 
composée  des  bataillons  de  Crussol ,  de  deux  de  Tiange  et  de  deux  deZurlan- 
ben ,  qui  avoit  poussé  jusque-là  tout  ce  qui  s'estolt  opposé  devant  elle  anivaal 
à  propos ,  M.  le  prince  de  Gonty  leur  fit  mettre  Tépée  à  la  mafai,  et  apiès  un 
combat  assea  disputé,  il  acheva  de  chasser  les  ennemis  de  tout  le  bois,  et  les 
fit  poster  dans  les  hayea  jusqu'au  bord  de  la  plaine. 

Le  régiment  d'Orléans  et  les  dragons  qui  s'estoicnt  ndiés  ensanfale  prirent 
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ftlla  raprtehdlnée  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre,  qui  lui  dirent  que  mil<Mdi  Mon^oy  a  été  tué 


te  IpMMlM  ite  «elte  briiple,  et  par  ce  ttoycn  toate  k  K^w  IM  co^ 
colis  det^fdM. 

U  ttTiUflrie  cmienie  m»tM  dêm  k  plate  €b  batattle  mt  àmx  Ugpaa,  en 
piétBMi  de  HnCuiterie  de  Voatre  M^ealé ,  ayaat  mi  faatailliM  à  lenr  droite, 
«avtraà  leor  gauche  etimdaas  le  centre.  Ht  fàmt  deux iwitne  dans  eette 
sitDatkm,  blsant  mine  quelque  fois  d'attaquer  :  mais  le  fen  qui  aorloit  demw 
hnyci  les  amsta  tonqonrs. 

Iji  cafaHerie  de  M.  de  Boufllers  estant  arrivée ,  on  crM  qnll  en  ponrroil  fain 
paaserqndqne  escadron  à  la  droite  de  nostreinfiuiterie.II  y  marcha  avec  son 
réfimuA  et  cellny  da  commissaire  général  ;  mais  les  ennemis  s'estoicnt  retirés 
avant  qull  pent  y  arriver. 

Durant  qne les  choses  se  passoient  ainsy  à  la  droite,  le  régûnent  de  Charn^ 
pagir  ent  aHaires  aux  gardes  angloises  qui  s*en  sont  très-mal  trouvés. 

M.  Du  Honlal  s'estant  engsgé  à  poursuivre  les  ennemis  qui  se  retiroisnt  de- 
vant Iny,  les  pressa  avec  une  vivacité  extrèroey  et  g^pa  beaucoup  de  terrain 
sur  eux. 

M.  lcducd*Elbeufestoitàceposte,  d*ob  il  ne  bougea  depuis  le  commence- 
ment jusqnes  à  la  fin,  et  il  fit  tout  ce  qu'on  doit  attendre  d'un  homme  de  sa 
najasance  et  de  son  courage. 

M.  d'Albeigotty  y  fit  parfoitement  bien  son  devoir  ;  et  M.  de  Blainville,  en  le 
fcisantauasy  à  merveilles,  y  fut  fort  blessé.  Le  bataillon  de  Nice  se  trouva  avec 
eux,  qui  fit  parfiidtement  bien,  puisqu'il  seconda  Champagne,  ce  qui  est  une 
gfunde  louange. 

Las  choses  en  cet  estât  dans  les  endroits  dont  on  a  parlé  cy-dessns,  Taflaire 
n'esloit  pas  finie  à  la  brigade  du  Roy  non  plus  qu'à  celle  du  Dauphin.  Tous  les 
cnncBBis  estoient  battus  et  chassés  au  lieu  que  Ton  vient  da  dire ,  depuis  le 
ruisseau  de  SIeenkerke  Jusqu'à  la  'droite  du  bois  :  mais  à  la  sortie  de  ce  bois , 
c*estoit  un  pays  fourré  et  coupé  d'une  infinité  de  bayes  dont  ces  deux  brigades 
nechaasoient  point  les  bataillons  qui  leur  estoient  opposés  aux  premières,  sans 
en  retrouver  de  (irais  qui  venoient  pour  soustenir  les  leurs,  et  d'autres  qui  occu- 
poicnt  les  postes  que  oeox*là  ne  foiiioient  que  quitter,  et  c'est  ce  qui  fit  qu'il  y 
eut  encore  un  combat  fort  chaud  en  ce  lien-là  durant  qne  nos  antres  troupes, 
par  des  postes  qu'elles  avoient  pris,  estoient  paisibles.  Le  feu  y  estoit  fort 
ptmd  :  M.  de  Boufilers  y  alla  quelque  temps  après  qu'il  Cùt  airivé,  qui  y  donna 
des  ordres  très  à  propos,  et  trouva  M.  de  Montai  qui  feisoit  la  mesme  chose 
sur  in  droite. 

Durent  qu'on  y  combattoit,  les  ennemis  estendirent  des  bataillons  aux  bayes 
qui  estoient  sur  leur  droite,  et  s'estendirent  oonsidénblement  vers  le  bois  de 
Mon,  et  prenoient  quelque  avantage  sur  le  bataillon  de  nostre  gauche,  qui 
estoit  envidopé  par  la  teste  et  par  le  flanc,  ce  qui  fit  qne  M.  de  Buaca  prit  nn 
escadron  de  Loige  commandé  par  Balivière  pour  pousser  sur  le  bataillon  qui 
s'avançoit,  ce  qui  le  fit  reculer  bien  viste. 

Les  riment»  dedragons  fie  Fhnarcon  et  d'AspheIt  du  corps  de  M.  de  BouT- 
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au  combat  d'Enghien  ;  c^est  lui  qui  ëtoit  à  la  Bastille,  et 
qui  fut  échangé,  il  y  a  quelques  mois,  contre  Hamilton.  — 


llers  mirent  çkd  à  terre,  et  farent  postés  bien  à  propos  par  loy  le  long  des 
hayes.  Cela  ralentit  Tardeur  des  ennemis  par  leur  grand  feu,  et  Flmaroon,  y 
faisant  fort  bien,  y  reçeut  une  fort  grande  Uessore.  Ce  flkt  là  que  MM.  de 
Vandosme  me  vinrent  dire  le  bon  estât  de  notre  droite;  leor  bonne  tolonti 
et  leur  grande  envie  de  bien  faire ,  les  attirant  partout  où  ils  pensoienC  se  de- 
voir porter  pour  cela. 

Qooyque  Ton  combattit  sur  la  droite ,  je  ne  sçavois  point  si  on  n'en  Msoit 
pas  de  mesme  sur  la  gauche ,  les  bois  de  Triou  et  du  petit  Engbien  m'erapes- 
c4iant  de  voir  si  les  ennemis  se  portoient  de  ce  costé  là.  Cela  m*avoit  obligé  de 
prier  M.  du  Mayne ,  M.  le  comte  d*AuTergne  et  M.  Rozoï,  en  cas  quils  ne  fus- 
sent point  attaqués ,  d'esseyer  de  s'approcher  do  petit  Engliien ,  pour  donner 
tout  au  moins  deTInquiétude  aux  ennemis  ou  pour  nous  ayder  à  les  battre  dans 
leur  retraite  en  cas  qu'il  y  eut  de  l'apparence.  M.  du  Mayne  m'envoya  dire  par 
Vatteuilie  que  c'estoit  un  pays  tellement  fourré  qu'on  n'y  pouvoit  mettre  un 
escadron  en  bataille;  qu'ils  s'avançoient  pourtant  qu'il  leur  estoit  possible» 
bien  fasché  de  n'avoir  rien  de  meilleur  à  faire. 

Il  restoit  trois  brigades  d'infanterie  à  la  gauche,  oii  n'estant  plus  nécessaire, 
les  ennemis  ne  s'estant  point  estendus  sur  leur  droite ,  on  avoit  crû  les  devoir 
faire  revenir.  M.  de  Sonbizc  amena  celle  du  Royal,  qui  occupa  deax  hayes 
l'une  sur  l'autre  à  la  gauche  du  grand  chemin ,  où  estoient  les  dragons  du  corps 
de  M.  de  Boufflers.  Cela  imposa  beaucoup  aux  ennemte,  dont  le  feu  devint  fort 
médiocre.  Tous  ces  postes  estant  bien  établis  par  Tinfanterie,  et  n*ay«Bt  pins 
lieu  de  prévoir  que  les  ennemis  Gssent  de  nouvelles  attaques ,  M.  le  doc  de 
Yilleroy  jugea  qu'il  semit  fort  à  propos  de  faire  passer  les  brigM^  de  Pheiip- 
peaux  et  de  Daloo  à  la  gauche  de  celle  du  Royal ,  et  de  les  poster  en  avant  en 
un  endroit  un  peu  plus  ouvert ,  où  il  paroissoit  qu'on  pouvoit  les  mettre  en  ba* 
taille  pour  se  trouver  à  portée  de  suivre  les  ennemis  dans  leur  retraite. 

L'arrivée  des  premiers  escadrons  de  cette  cavalerie  en  cet  endroit  lit 
prendre  le  parti  aux  ennemis  d^esloigner  la  leor  de  leur  infanterie ,  qnoyqne 
celle  de  M.  le  duc  de  Yilleroy  avoit  postée  eut  devant  elle  des  forêts  imprati- 
cables et  des  hayes  an  travers  desquelles  il  aurait  fallu  nécessairement  deffiler, 
ce  que  je  ne  jugeay  pas  à  propos  de  faire ,  Jusqu'à  ce  que  la  brigade  de  Lyon- 
nois  et  celle  de  Navarre  cpii  arrivoient  fussent  postées  à  la  pointe  dn  bois  de 
Triou  à  nostre gauche,  comme  une  partie  de  l'infanterie  l'estoit  à  la  pointe  dn 
bois  du  Bosquet  où  elle  avoit  combattu ,  voulant  que  la  droite  et  la  gauche  de 
la  cavallerie  que  l'on  auroit  pu  faire  passer  fussent  couvertes  par  l'infoolerîe. 

Le  régiment  de  Senecterre  que  M.  le  duc  de  Yilleroy  avoit  pris  en  paaaant 
anprès  de  la  réserve  fut  placé  par  son  ordre  à  la  gauche  de  la  cavalkrie,  et  fl 
le  fit  avancer  à  des  hayes  qui  oommuniqnoient  an  bois  de  Trioa  jusqnes  oà  il 
marcha  avec  la  brigade  de  Lyonnois,  et  la  teste  de  Navarre  arrivant,  M.  le 
doc  de  la  Rocheguyon  occupa  une  baye  auprès  de  la  cavallerie. 

Les  ennemis  nous  voyant  dans  cette  situation  snr  les  sept  heoiea  dn  soir 
ne  songèrent  plus  qu'à  la  retraite.  Les  bataillons  le  pins  avancés  sm  retirèmt 
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On  a  chanté  aujourd'hui  à  Versailles  le  Te  Deum^  et  on  le 
chantera  mardi  à  Notre-Dame  à  Paris. 


à  ceux  qui  estoîent  derrière  et  inseosiMemeot  se  trouTèrent  daos  le  dienuii 
qiiili»  avoient  fait  le  matin  pour  venir  nous  attaquer,  qui  passe  entre  Rebay  et 
Sainte-Renelle^  nous  le  suivîmes  une  bonne  demie  lieue  sans  trouver  de  jointure 
pour  le  charger.  Dès  que  leurcavallerie  commença  à  démarcher  de  la  hauteur 
où  elle  estoit,  elle  di^rut  si  vite  que  quand  nous  y  arrivâmes,  nous  ne  vfanes 
plus  d'escadrons. 

Pour  l'infanterie  qui  avoit  un  pays  fourré  et  plus  favorable ,  elle  se  retira  en 
bon  ordre,  et  la  nirict  estant  venue,  je  crus  qu'il  valoit  mieux  faire  rentrer 
t'arméede  Yostre  Majesté  dans  son  camp  que  de  nous  attacher  à  une  poursuite 
inutile. 

M.  le  duc  de  Banvick  se  trouva  dès  le  commencement  lorsque  nous  allions 
neonnoistre  les  ennemis,  et  agit  durant  tout  le  combat  aussy  bravement  que 
j'ay  rendu  conte  à  Vostre  Mijesté  qu'il  avoit  fait  la  campagne  passée. 

Le  comte  de  Lucan  estoit  avec  luy ,  en  qui  nous  avons  bien  remarqué  de  la 
valeur  et  de  l'intrépidité  dont  il  avoit  donné  des  marques  en  Irlande;  je  puis 
aasArer  Vostre  Majesté  quil  est  très-bon  officier  et  très-capable. 

M.  de  Guldenleu  s'est  aussy  trouvé  depuis  le  commencement  du  combat 
jusqu'à  la  fin  avec  le  comte  de  Bielke  et  le  colonel  Trembe  ayant  marqué 
beaucoup  de  valeur  aussy  bien  qae  ces  Messieurs  qui  l'accoropagnoient. 

C'est  avec  bien  de  la  douleur  que  je  feray  ici  l'éloge  de  M.  de  Turenne  : 
nous  le  trouvâmes  aux  gardes ,  il  estoit  de  jour  :  mais  sa  bonne  volonté  le 
portoit  autant  que  son  devoir  partout  où  il  y  avoit  quelque  chose  à  faire,  ayant 
trouvé  qu'il  n'avoitfait  que  trop,  je  le  renvoyay  à  sa  brigade  après  la  diarge 
des  gardes;  mais  malheureusement  il  la  quitta  et  vint  dans  le  poste  qu'occupa 
Fimarcon  où  il  reçeut  la  blessure  qui  fait  perdre  à  Vostre  M^té  un  homme 
qui  l'auroit  très-bien  servie. 

Je  n'ay  point  voulu  parier  du  nujor  général,  parce  que  sa  fonction  l'enga- 
l^eant  àestre  partout,  on  ne  pourroit  le  placer  en  un  lieu  fixe  :  mais  je  puis 
répondre  à  Vostre  Majesté  qu'il  a  rempli  tous  ses  devoirs  et  an  delà,  se  trou- 
vant dans  tous  len  endroits  nécessaires  et  y  faisant  partout  ce  que  Vostre  Ma- 
jesté luy  a  vu  faire. 

Je  ne  m'estendrai  pas  davantage  à  louer  tous  ceux  qui  méritent  de  l'estre. 
U  fliiidroît  commencer  par  tons  les  officiers  généraux,  et  finir  par  le  dernier 
soldat,  tout  le  monde  ayant  fait  son  devoir  au-delà  de  tout  ce  que  je  pourrais 
vous  en  dire. 

Le  mUord  Lucan  paria  hyer  an  gouverneur  d'un  jeune  seigneur  d'Ecosse 
qui  venoit  de  Bruxelles  chercher  son  corps  sur  le  champ  de  bataille,  ce 
gouverneur  luy  dit  tout  basa  l'oreille  et  en  confidence  que  des  Anglois  et  des 
£oo8sois  il  estoit  resté  trois  mille  hommes  sur  le  champ  de  bataille,  et  que 
de  ces  deux  nations  ils  avoient  encore  plus  de  trois  mUle  blessés. 

Les  Danois  sont  presque  entièrement  défaits,  et  en  contant  l'échec  qu'on 
souffert  les  autres  nations,  la  perte  des  ennemis  est  assurément  très-oonsidé- 
raUe.  Un  sommeillier  françots  qui  est  à  M.  d'Overkerque  a  dit  a  un  de  rneb 
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Lundi  H,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tont  le  matin 
dans  ses  jardins ,  et  raprè»^née  il  alla  courre  le  cerf 
en  calèche  dans  la  forêt  de  Marly.  Madame  vint  de  Saint- 
(]loud  pour  la  chasse.  —  Le  roi  nous  dit  que  M.  de  Luxem- 
bourg lui  mandoit  qu'il  quittoit  le  camp  d'Enghien,  où  il 
commençoit  à  manquer  de  [fourrages,  pour  aller  à  Les- 
sinnes.  Lanier,  lieutenant  général  de  Tarmée  de  M.  le 
prince  d'Orange ,  est  mort  de  ses  blessures.  M.  le  prince 
d'Orange  faisoit  courre  le  bruit  dans  son  armée  qu^il  re- 
viendroit  attaquer  M.  de  Luxembourg  pour  prendre  sa 
rovanche,  mais  il  n'y  a  pas  grande  apparence^  ayant 
été  obligé  de  renvoyer  en  garnison  vingt  de  ses  batail- 
lons qui  ont  été  entièrement  défaits  au  combat.  —  Le 
chevalier  de  Mursé  est  mort  de  ses  blessures  ;  il  étoit  co- 
lonel d'un  régiment  de  dragons.  M.  de  Saini-Florentin , 
frère  de  M.  de  Ghàteauneuf^  est  mort  de  ses  blessures; 
c'est  l'archevêque  de  Bourges  qui  sera  son  héritier,  et 
M.  de  Tesséj  colonel  général  des  dragons ,  aura  le  régi- 
ment à  vendre. 

Mardi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici  sur  les  sept  heures ,  furent  quelque  temps 
enfermés  avec  le  roi,  puis  ils  allèrent  à  la  promenade 
et  jouer  au  portique  de  marbre,  et  puis  le  roi,  en  les  pro- 
menant, les  ramena  jusqu^à  leur  carrosse.  —  On  a  eu 
nouvelles  que  M.  de  Savoie  avoit  marehé  pour  assiégsr 
Embrun ,  mais  que  ses  troupes  en  chemin  avoient  eu  un 


gurdes  quils  teootent  parmi  eu  qu'iU  avoie&t  perdu  plu»  de  dix  miJIe 
et  je  pense  qu'on  peut  conter  tout  au  moins  aur  cela. 

Nous  croyons  avoir  huit  ou  neuf  drapeaux.  U  y  en  avoit  un  dans  le  régâneni 
de  Champagne  que  les  soldats  déchirèrent,  et  deux  dans  le  résiment  du  Bo) 
dont  on  n'en  a  retrouvé  qu'un.  On  n'en  porte  que  cinq  à  Vostre  Maie&ié. 

n  y  a  eu  dix  pièces  de  canon  prises  que  j'ai  envoyées  à  Mons. 

M.  de  fiagQoU  a  le^  estatb  des  prisonniers  qui  se  montent  à  treixe  cents  et 
tant  dont  la  plus  part  sont  extrêmement  hlessés,  sans  conter  les  officiers  dont 
on  envoyera  incessamment  la  liste  à  Vostre  M<yesté. 

MONTMOIIBMn  LVXMWNIRG. 
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contre-ordre  et  étoient  retournées  à  Saint-€lément  sur  la 
Duranoe,  ayant  eu  avis  que  M.  de  Larrey  s'ëtôil  jeté 
dans  la  place,  et  qu'il  y  avoit  six  bataillons  dedans.  H.  de 
Catinat  est  toujours  campé  sur  le  mont  Genèvre,  et  mande 
uu  roi  qu'il  ira  secourir  Gherasco  en  cas  qu'il  soit  atta- 
qué, comme  ce  chftteau  en  est  menacé  par  H.  le  duc  de 
Schomberg,  qui  Ta  déjà  fait  sommer.  Le  duc  de  Schom- 
berg  est  à  la  tête  de  quatre  mille  religionnaires  ou  Vau- 
dois,  et  c'est  ce  qu'ils  appellent,  en  ce  pays-là ,  l'armée 
du  roi  d'Angleterre ,  parce  qu'elle  est  payée  de  l'argent 
du  prince  d'Orange.  —  On  a  chanté  le  Te  Dmum  à  Paris 
pour  le  gain  du  combat  de  Steinkerque  (1). 

Mercredi  13,  à  Versailles*  —  Le  comte  de  Luxe  re- 
partit de  Marly  pour  aller  trouver  M.  de  Luxembourg 
son  père.  Le  roi  lui  a  donné  1,000  pistoles  pour  son 
voyage  ;  le  roi  l'a  fait  brigadier  d'infanterie,  et  on  croit 
qu'il  épousera  la  fille  du  duc  de  Gramont  et  qu'on  le 
fera  duc.  —  Le  roi  demeura  à  Harly  jusqu'à  sept  heures 
du  soir.  —  On  mande  au  roi,  de  Dauphiné ,  du  7  de  ce 
mois,  qu'on  entend  tirer  beaucoup  de  canon  du  côté  d'Em* 
brun  ;  le  roi  ne  doute  pas  que  M.  de  Savoie  ne  soit  re- 
venu assiéger  la  place  :  cependant  la  nouvelle  n'ert  pas 
encore  bien  assurée.  —  Le  roi  donne  à  vendre  à  M.  de 
Yillette  le  régiment  des  dragons  de  la  reine  qu'avoit 
M.  le  chevalier  de  Mursé ,  son  fils. 

Jeudi  ik,  à  Versailles.  —  On  a  eu  nouvelles  que  les 
troupes  angloises  que  le  prince  d'Orange  a  destinées  pour 
faire  une  descente  sur  les  côtes  de  France  étoient  embar- 
quées. C'est  Ruvigny  qui  les  commande;  on  ne  sait  encore 
â  le  prince  d'Orange  le  fera  passer  en  Flandre  pour  for- 


(I  )  Dangeau  dit  iDaintenant  le  combat  de  Steinkerque,  et  non  le  combat  d'En- 
ï,  oorome  Saint-Simon  le  hif  a  reproché  diuis  son  addHion  an  9  aoM, 
onbfiaat  <|ue  Daqgean  écrit  non  |mui  des  Mémoires  mais  wn  JoarMl»  et  qa*à  U 
date  du  9  août,  le  nom  de  la  bataille  n*était  pas  encore  û\é.  Ce  sont  ce«  impres- 
sioDs  dn  moment,  û  rares  chez  Saint-Simon  et  si  tréquentes  chez  Dangeau,  qui 
iMlle  pfB  d»  Jnaroal  de  œ  ilnraitfr. 
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tifier  son  armée  y  ou  s'il  suit  son  premier  dessein ,  ce 
qui  n^est  pas  fort  à  craindre  ^  car  toutes  nos  côtes  sont 
foi*t  bien  gardées^  et  la  saison  est  déjà  bien  avancée  poor 
tenir  des  vaisseaux  dans  la  Manche.  —  M.  de  Luxembourg 
est  campé  àBassilly^  près  de  Lessinnes,  mais  le  manque- 
ment d'eau  et  de  fourrages  l'obligeront  bientôt  à  dé- 
camper. Le  prince  d'Orange  est  toujours  dans  son  camp 
auprès  de  Hal.  —  Le  chevalier  d'Esh^es*  est  mort  des 
blessures  qu'il  avoit  reçues  au  combat  de  Steinkerque  ;  il 
étoitcolonel  du  régiment  de  M.  le  ducde  Chartres. — M.  le 
duc  d'Albret,  qui ,  pai'la  mort  de  M.  de  Turenne  **,  devient 
aîné  de  la  maison  de  Bouillon^  quitte  ses  bénéfices^mais 
il  ne  quittera  point  son  nom  ;  il  ira  servir  dam  peu  de 
jours  dans  l'armée  de  M.  de  Catinat. 

*  Le  chevalier  d'Estrades  étoit  un  cadet  du  feu  maréchal  et  homme 
de  grand  mérite  en  tout  genre. 


*  * 


M.  de  Turenne  mourut  écrivant  n  sa  maîtresse.  Ce  qui  n'cmpédu 
pas  le  cardinal  de  Bouillon  d'exiger  du  P.  Gaillard  une  oraison  fu- 
nèbre, qui  eut  la  complaisance  de  la  fain.\  Il  fut  fort  regretté  de  sa 
Emilie,  dont  il  avoit  tout  Tesprit. 

Vendredi  15 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  et  Monseigneur 
firent  le  matin  leurs  dévotions  y  et  allèrent  l'après-dlnée  à 
vêpres.  Après  vêpres ,  Monseigneur  alla  coucher  à  ViUe- 
neuve-Saint-Georges ,  et  le  roi  travailla  avec  le  P.  de  la 
Chaise.  —  Le  roi  a  donné  l'évèché  d'Angers  à  M.  l'abbé 
Pelletier,  fils  du  ministre ,  l'abbaye  du  Moutier ,  qu'avoit 
l'abbé  de  Beuvron  à  M.  l'abbé  de  Soubise,  et  l'abbaye 
qu'avoit  feu  M.  d'Angers  dans  Angers  à  Tabbé  de  Ro- 
quépine.  La  charge  d'aumênier  du  roi  qu'avoit  feu 
M.  l'abbé  de  Beuvron  n'est  pas  encore  donnée.  —  On  ne 
sait  encore  rien  d'assuré  du  siège  d'Embrun ,  on  croit  que 
les  ennemis  ont  peu  de  canon.  —  On  mande  de  Hons  que 
la  blessure  de  M.  de  Tilladet  va  fort  mal ,  et  on  ne  croit 
pas  qu'il  en  puisse  réchapper. 

Samedi  16^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  son 
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parc^  malgré  la  pluie  qui  dura  jusqu'à  la  nuit.  Monsei- 
gneur courut  le  loup  dans  Sénart,  et  revint  ici  de  bonne 
heure.  Monsieur  et  Madame  revinrent  de  Saint-€loud.  — 
On  a  eu  des  nouvelles  sûres  du  siège  d'Embrun.  La  tran- 
chée fut  ouverte  la  nuit  du  6  au  7  de  ce  mois.  La  place 
est  très*mauvaise  ;  ainsi  il  y  a  apparence  que  H.  de  Larrey 
n'y  pourra  pas  tenir  longtemps.  M.  de  Savoie^  M.  de 
Caprara^  et  M.  deLeganès,  gouverneur  du  BÎilanois^  sont 
au  siège  ;  M.  de  Commercy  et  le  prince  Eugène  de  Savoie 
y  sont  aussi.  Il  ne  sera  pas  possible  à  M.  de  Catinat  de 
secourir  la  place. 

Dimanche  17,  à  Verudlles. — Le  roi,  après  le  salut,  alla 
se  promener.  —  On  a  eu  nouvelles  que  le  comte  de 
Schomberg  s'ètoit  retiré  de  devant  le  château  de  Gherasco, 
qu'il  avoit  assiégé  avec  un  corps  de  quatre  mille  hommes  ; 
les  paysans  qui  se  sont  attroupés  sur  les  montagnes  ont 
tué  cinq  ou  six  cents  des  ennemis,  et  les  ont  chassés  d'un 
poste  qu'ils  avoient  occupés.  Ils  avoient  aussi  voulu  se 
saisir  du  poste  de  Belveder  près  de  Sainte-Brigitte  avec 
environ  mille  hommes,  mais  ils  en  ont  été  rechassés.  — * 
Le  sieur  Gavallerini,  nonce  du  pape,  eut  sa  première  au- 
dience particulière  du  roi.  —  On  a  eu  avis  que  le  prince 
d'Orange  avoit  été  obligé  d'envoyer  quelques  troupes 
à  Ter  Goes  en  Zélande,  et  que  les  magistrats  avoient 
fermé  leurs  portes  et  n'avoient  pas  voulu  recevoir  ces 
troupes. 

Lundi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer;  Monsei- 
gneur alla  coucher  à  Brémont  chez  le  chevalier  de  Lor- 
raine, après  avoir  tiré  toute  l'après-dlnée  dans  la  forêt 
de  Sénart.  —  Les  nouvelles  d'Embrun  portent  que  M.  de 
Larrey  a  fait  une  sortie  la  nuit  du  13  au  ik,  qu'il  y  a  eu 
assez  des  ennemis  tués,  que  le  prince  de  C  ommercyà  été 
blessé  au  visage.  Les  ennemis  manquent  de  beaucoup 
de  choses  ;  cependant  la  place  est  si  mauvaise  que,  ne 
pouvant  être  secourue ,  on  doit  croire  qu'elle  sera  bientôt 
prise.  ^-  La  comtesse  de  Roye  a  envoyé  son  consentement 
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viendront  le  joindre.  Il  y  en  a  déjà  une  partie  qm  a  dé> 
barque  à  Ostende ,  et  quelques  régiments  de  cavalerie  en 
Hollande.  M.  de  Luxembourg  est  dans  son  même  camp, 
sa  droite  à  Lessines  et  a  le  ruisseau  d'Augy  devant  lui. 
Il  a  dans  son  camp  un  terrain  à  remuer  sa  cavalme  ai* 
sèment p  ainsi  il  est  difficile  qu'on  Fy  vienne  attaquer; 
cependant  on  dit  toujours  dans  l'armée  du  prince  d'O* 
range  qu'il  veut  prendre  sa  revanche  du  combat  de 
Steinkerque. 

Vendredi  22  y  à  Versailles.  —  Depuis  que  le  nonce  est 
arrivé»  il  reçoit  tous  les  jours  profession  de  foi  des  nou-- 
veaux  évéques  à  qui  le  pape  a  donné  des  bulles,  et  il  y 
en  a  déjà  plusiem*s  de  sacrés.  Le  roi  a  donné  le  régiment 
qu'avoit  le  marquis  d'Amanzé  à  [Ghamilly],  neveu  de 
l'évèque  de  Troyes.  —  M.  le  duc  d'Albret  a  rendu  au  roi 
l'abbaye  de  Redon  en  Bretagne ,  et  S.  H.  l'a  donnée  à 
l'abbé  d'Auvergne,  fils  de  H.  le  comte  d'Auvergne,  qui  est 
chanoine  à  Strasbourg.  Les  autres  bénéfices  qu'avoit  le 
duc  d'Albret  lui  avoient  été  donnés  par  M.  le  cardinal  de 
Bouillon,  son  onde,  qui  redonne  aussi  à  l'abbé  d'Au- 
vergne ce  qu'il  y  avoit  de  plus  considérable.  —  Le  comte 
de  Charny*  est  mort  en  Espagne,  où  il  servoit  depuis 
trente  ans;  on  Tavoit  toujours  cru  fils  de  feu  Monsieur  (1), 
mais  Monsieur  ne  le  voulut  point  reconnoltre  en  mou- 


(1)  Le  comte  de  Chamy  est  porté  dans  le  P.  Anselme  à  Tarticle  :  EnJoMU 
naturels  de  Gûston,  duc  d'Orléans,  «  Louis,  bAtard  d'Orléans,  comte  de 
Chamy,  gouTemeur  d'Oran,  naquit  à  Tours  de  Louise  Roger  de  la  Mvbe* 
lière  en  1638. 11  ne  fut  point  légitimé,  et,  après  la  mort  de  son  père,  il  alla 
s'établir  en  Espagne,  s'y  signala  dans  la  guerre  contre  le  Portugal,  fiit  fiât 
général  des  armées  de  la  edte  de  Grenade  sur  la  in  de  l'an  1684,  puis  gou- 
Temeur d'Oran,  et  après  àhen  emplois,  moorat  en  1692, laissant  un  fis 
naturel,  Louis,  comte  de  Chamy,  qui  s'est  signalé  tout  jeune  dans  les  cam- 
pagnes en  Catalogne  ayant  la  paix  de  Riswiek.  Il  a  serrî  utilement  le  ni 
d'Espagne  Philippe  V,  surtout  à  la  bataille,  d'Âlmansa,  et  ftat  fait  maiédial  d» 
camp  en  1710,  ayant  eu  ladef  der  gentilhomme  de  le  chambre  en  aoAt  1707, 
et  a  eu  le  gouvemement  de  Jaca  en  mars  1719.  »  (HtsMre  généalogique  et 
chronologique  de  la  iwAson  Royale  de  France,  etc^  par  le  P.  AnseiBie, 
3«  édit.  1726.  Tome  I,  page  148.) 
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rant,  et,  n^ayant  pu  avoir  aucun  rang  en  France ,  il  s'é- 
toit  jeté  dans  le  service  d'Espagne.  Sa  mère  est  dans  les 
filles  Sainte-Marie  de  Tours  y  où  eUe  mène  une  vie  très- 
exemplaire  depuis  longtemps.  —  Le  roi  alla  se  prome- 
ner raprè&<dinée  à  Marly ^  où  il  s'amusa  à  faire  planter  ses 
arbres. 

*  Du  temps  que  ce  Chamy  alla  en  Espagne,  il  ne  s'agissoit  pas  de 
rang  pour  lui,  mais  d'emploi  dans  le  service.  Quoique  M.  Gaston  ne 
Teât  pas  reconnu  dans  les  formes,  il  le  reconnoissoit  en  effet,  et  Ma- 
demoiselle après  lui,  que  Tun  et  l'autre  lui  ont  toujours  donné  assez 
gros.  Ce  furent  les  liaisons  de  Gaston  et  de  Mademoiselle,  sa  fille,  avee 
M.  le  Prince,  et  celles  de  M.  le  Prince  avec  les  Espagnols,  qui  mirent 
Chamy  au  service  d'£q>agne,  où  il  n'eut  et  ne  prétendit  jamais  au- 
cune autre  distinction  que  celles  de  son  grade  militaire. 

Samedi  23,  à  Versailles  —  Le  roi.  Monseigneur,  Mon- 
sieur, Madame,  les  princesses  et  toutes  les  dames  allèrent 
à  Saint-Germain,  où  se  fit  la  cérémonie  du  baptême  de 
la  petite  princesse  d^ Angleterre ,  que  le  roi  et  Madame 
tinrent  sur  les  fonts;  elle  fut  nommée  Louise-Marie.  — 
Tiiladetest  mortàMons  de  sa  blessure  (1).  U  étoit  lieute- 
nant général,  capitaine  des  Gent-Suisses  de  la  garde,  gou- 
verneur d'Arras,  et  lieutenant  de  roi  d'Artois.  Il  avoit  les 
grandes  entrées  chez  le  roi  ;  il  avoit  un  justaucorps  à 
brevet  et  étoit  chevalier  de  l'ordre.  M.  de  Courten- 
vaux  a  la  survivance  de  la  charge  de  capitaine  des  Cent- 
Suisses,  charge  qui  vaut  près  de  50,000  livres  de  rentes; 
il  vaque  par  cette  mort  une  treizième  place  dans  les 
chevaliers  de  l'Ordre.  —  M.  de  Savoie  a  mis  dans  Embrun 
deux  bataillons  de  religionnaires  ;  il  espéroit  que  les  nou- 
veaux convertis  malintentionnés  le  viendroient  joindre. 


(1)  «  n  a  Téea  jusqu'au  22  de  ce  mois,  et,  lorsqu'il  s'est  vu  près  de  mourir, 
il  a  marqué  mi  si  grand  désir  que  ses  créanciers  fussent  payés,  qu'il  a  ordonné 
aux  exécuteurs  de  son  testament  de  ne  point  faire  prier  Dieu  pour  lui ,  avant 
qu'on  eut  satisfait  à  toutes  ses  dettes.  Bel  exemple  pour  ceux  qui  ne  pensent 
à  leurs  créanciers  que  pour  chercher  les  moyens  de  les  frustrer  de  ce  qu'ils 
doivent!  »  (Jlerctire  d'août,  page  289.  ) 
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mais  pas  un  a'a  branlé.  Au  contraire,  ils  sont  tous  venus 
donnar  des  nouvelles  assuimnoes  de  fidélité,  et  oaux  qoi 
sont  dans  les  troupes  des  ennemis  désertent  fort  et  rs* 
viennent  oheai  eux  (1). 

DinumtAê^k,  à  VenailUi.  —  Le  roi,  après  le  saint,  alla 
chasser  et  se  promener.  Monseigneur  se  promena  sur  k 
canal  avec  madame  la  princesse  de  Ck>nty,  et  puis  revint 
dans  les  jardins  où  il  fit  aller  les  fontaines  des  bosquets. 

—  Le  roi  a  donné  au  comte  de  Mailly,  mestre  de  camp 
général  des  dragons,  le  justaucorps  à  brevet  qu'avoit 
Tilladet.  — Mademoiselle  de  la  Trémoille,  sœur  du  doc 
^e  la  Trémoille ,  est  morte  &  Paris  dans  un  couvent  ;  eUe 
ne  paroissoit  quasi  jamais  à  la  cour  ni  dans  le  monde. 

—  Le  premier  président  de  Grenoble  est  mort  ;  il  s'appe- 
loit  H.  de  Saint-André,  et  avoit  été  ambassadeur  à  Venise  ; 
il  étoit  mari.de  madame  de  Virieu.  —  Le  roi  a  donné  à 
Tabbé  de  Brancas  Tabbaye  de  Notre-Dame  des  Alleuds, 


(1)  K  Le  zèle  qu*a  fait  parottre  mademoiselle  Philis  de  la  Charase,  DOQ^elle 
GonTertie  eo  Dauphiné,  pour  le  senioe  da  roi,  ne  doit  pas  être  oiiblié.  COe 
a  flonptebé  la  désertiOD  dea  peuples  depuis  las  coTiroiu  dts  Gap  jusqu'au  Bi- 
roimies.  Elles  s'est  mise  à  leur  tète,  a  foit  couper  les  ponts»  garder  les  pas- 
sages, empêché  les  ennemis  de  pénétrer  au  delà  de  Gap.  Cette  amazone,  ayant 
informé  les  généraux  de  tout  ce  qu'elle  avoit  fiait ,  en  fut  approuTée  et  compli- 
roenlée,  et,  de  leur  «Teu,  eUe  fit  armertout  ce  qu'elle  put  de  monde  pour  le 
service  du  roi  et  la  sûreté  de  la  proTÎnce.  .Madame  la  marquise  de  la  Cbarsse. 
sa  mère,  exhortoit  les  peuples  de  la  plaine  à  se  tenir  dans  le  devoir  pendant 
que  sa  fille  résistott  aux  ennemis  dans  la  montagne.  Madame  d'Urtis ,  son  aî- 
née, fit,  d'un  autre  côté,  couper  toutes  les  cordes  des  bateaux   qw  tr•Te^ 

soient  la  Durance,  afin  que  les  ennemis  ne  s^en  pussent  emparer M.  le 

marquis  de  la  Charsse  fit  lui-même,  il  y  a  quelques  années,  ruiner  la  terre  dont 
il  porte  le  nom,  à  cause  que  les  relîgionnaires  y  avoient  fbit  des  asseroMées 
contre  les  ordres  du  roi.  Et  puisque  nou^  en  sommes  sur  les  actions  giorieuses 
de  cette  famille,  on  ne  doit  pas  passer  sous  silence  le  courage  et  Tintrépidîté  avec 
laquelle mademoisdle  Dalerac  de  la  Charsse,  cadette  de  cette  maison,  soutint  le 
parti  des  catholiques  contre  les  mutins  qui  s'étoient  assemblés  en  Dauphiné 
proche  de  Bordeaux,  et  qui  avoient  baptisé  leur  assemblée  du  uom  de  Camp 
de  V Étemel,  Cette  demoiselle  est  présentement  à  Paris,  où  elle  fait  briller  aoa 
esprit,  sa  piété  et  ses  autres  vertus ,  et  l'on  dit  qu'elle  voudroit  être  en  Dau- 
phiné pour  partager  avec  sa  famille  la  gloire  qu'elle  s'est  acquise  dans  cette 
dernière  rencontre.  >•  (Mercure de  septembi'e,  pages  328-.11.) 
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vacante  par  la  démiwion  du  président  Amalot,  qui  a 
quitté  ses  bénéfices  pour  se  marier. 

Lundi  26i  à  Yerudlleê.  — le  roi  alla  tireret  se  promener. 
Monseigneur  alla  oouûher  à  Villeneuve-Saint'fieorgw.  *— 
M.  le  j^inoe  d*Orange  a  quitté  le  camp  de  Ninove^  et  est 
allé  à  Gavre  ;  il  assemble  foroe  pionniers,  et  a  envoyé 
tous  ses  gros  bagages  à  Gand.  Le  bruit  de  son  année  est 
qu'il  veut  assiéger  Dunkerque  ou  Ypres;  il  n'y  a  pas 
grande  apparence  ni  à  Fun  ni  à  Tautre.  M-  de  Luxem- 
bourg a  quitté  le  camp  de  Lessines  et  est  venu  à  Pottes; 
il  alloit  devanoer  M.  le  prince  d'Orange  en  cas  qu'il 
veuille  aller  du  c6té  de  la  mer.  On  a  détaché  six  légi- 
ments  de  dragons  de  l'armée  de  Flandre  pour  aller  servir 
dans  l'armée  de  M.  de  Gatinat.  •—  Le  commandeur  de 
Flacourtj  chef  d'escadre^  est  mort  à  Brest  de  maladie.  -*- 
On  a  publié  un  édit  portant  création  de  maire  perpétuel 
dans  toutes  les  villes  du  royaume. 

Mardi  26,  à  Versailles.  —  Monseigneur  demeura  à 
Villeneuve-Saini-Georges  pour  courre  le  loup  le  lende- 
main, n'en  ayant  point  trouvé  ce  jour-là;  il  envoya  au 
roi  pour  lui  demander  permission.  Il  alla,  l'après-dinée, 
en  bateau  à  Choisy ,  voir  la  grande  Mademoiselle,  et  revint, 
en  tirant  dans  la  plaine ,  de  Créteil  à  Villeneuve-Saint- 
Georges.  — Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Guérande 
en  Bretagne  à  Lanjamet;  ce  gouvernement  vaut  k  ou 
5,000  livres  de  rente,  et  étoit  vacant  par  la  mort  de 
M.de  laChapeUe-Goquerie.  —  On  ne  sait  point  encore  quel 
parti  M.  de  Savoie  a  pris  depuis  la  prise  d'Embrun ,  mais 
on  ne  croit  point  qu'il  fasse  rien  de  considérable. 

Mercredi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  en  chassant. 
Monseigneur  revint  de  Villeneuve-Saint-Geoi^es  à  Ver- 
sailles, où  il  prit  madame  la  princesse  de  Gonty,  et  vint 
ici  avec  elle;  Monsieur  et  Madame  sont  du  voyage,  — 
On  a  eu  nouvelles  que  trois  de  nos  vaisseaux  de  guerre 
en  ont  trouvé  quatre  Espagnols  qui  convoyoient  des 
vaisseaux  marchands  auprès  du  cap  de  Finistère  ;  ils  les 
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ont  attaqués.  Le  chevalier  de  Lévy  s^est  attaché  à  un  vais- 
seau de  soixante  pièces  de  canon  ;  TEspagnol  s*est  défendu 
longtemps ,  mais,  comme  son  vaisseau  étoit  près  de 
couler  à  fond ,  il  a  demandé  quartier.  Le  chevalier  de 
Lévy  a  fiiit  entrer  des  officiers  dedans,  qui  ont  donné  des 
ordres  si  à  propos  qu'on  a  sauvé  le  vaisseau,  que  nous 
avons  ramené. 

Jeudi  28 ,  à  Marly.  —  M.  de  Luxembourg  écrit  au 
roi  d'hier  au  matin  que  M.  le  prince  d'Orange  marchoit, 
et  qu'on  disoit  dans  son  armée  que  toutes  les  troupes 
angloises  qui  étoient  sur  la  flotte  étoient  débarquées  k 
Ostende  et  arrivées  à  Bruges ,  que  M.  l'électeur  de  Ba- 
vière marchoit  devant  H.  le  prince  d'Orange  avec  un 
corps  séparé,  qu'ils  ont  un  grand  nombre  de  pionniers 
qui  ont  eu  ordre  de  prendre  du  pain  pour  huit  jours. 
Us  font  toujours  courre  le  bruit  qu'ils  veulent  assiéger 
Dunkerque  ou  Ypres,  et  l'on  croit  toujours  ici  que  cela 
n'est  pas  faisable.  M.  de  Luxembourg  va  camper  à  Haerle- 
beke,  etaura  toujours  deux  joursdevanteux.  —  M.  d'Orty, 
gouverneur  de  Bapaume,  est  mort.  Le  roi  a  donné  dès 
ce  soir  le  gouvernement,  mais  il  n'a  pas  voulu  dire 
encore  à  qui  ;  ce  gouvernement  ne  vaut  guère  plus  de 
10,000  livres  de  rente. 

Vendredi  29  ,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  hier  le  cerf, 
après  dîner,  en  calèche.  Il  a  tiré  aujourd'hui  une  heure 
ou  deux,  et  a  passé  le  reste  de  la  journée  dans  ses  ja^ 
dins,  où  il  fait  toujours  faire  quelque  chose  de  nouveau. 
—  M.  de  Luxembourg  a  mandé  au  roi  que  le  prince 
d'Orange  étoit  venu  camper  à  Deinse,  et  qu'il  commence 
à  croire  qu'il  veut  faire  le  siège  d'Ypres.  Nous  avons 
dans  la  place  une  très-bonne  garnison;  on  y  a  même 
envoyé  un  bataillon  d'augmentation,  et  nous  avons  deux 
mille  cinq  cents  chevaux  campés  sous  la  place.  M.  de 
Luxembourg  est  à  Haerlebeke,  et  par  conséquent  plus 
proche  d'Ypres  de  quatre  lieues  que  le  prince  d'Orange; 
ainsi  on  ne  sauroit  croire  ici  qu'il  puisse  songer  à  ce 
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si^e-là.  —  Le  premier  président  de  Bourgogne,  qui 
s'appeloit  Brulart^  eàt  mort.  —  Monsieur  a  donné  à  Tabbé 
de  Pibrac  Tabbaye  de  SainIrMesmin  qui  est  dans  son 
apanage. 

Samedi  30 ,  à  VerMilles.  —  Le  roi  demeura  à  Mariy 
jusqu'à  la  nuit  à  se  promener  dans  ses  jardins.  Monsei-' 
gneur  joua  Taprès-dlnée ,  et  revint  ici  avec  madame  la 
princesse  de  Conty»  —  M.  d'Henrichemont^  fils  du  duc 
de  SuUy,  qui  est  en  garnison  à  Namur^  ayant  été  com- 
mandé avec  quatre  cents  hommes  pour  aller  au-devant 
d*un  petit  convoi  qui  nous  venoit  par  la  rivière ,  ayant 
été  attaqué  par  un  parti  des  ennemis  de  cavalerie  et 
d'infanterie  trois  fois  plus  fort  que  le  sien  ^  a  été  ^pns. 
Il  n'est  revenu  que  cent  soixante-dix  hommes  des  nôtres  ; 
le  reste  a  été  tué  ou  pris.  Nous  avons  perdu  à  cette  petite 
affiaire  deux  colonels  qui  y  étoient  allés  volontaires,  qui 
sont  M.  le  marquis  d'Hocquincourt,    gouverneur  de 
Péronne^  et  le  marquis  d'Escots,  lieutenant  de  roi  de 
Brie.  L'abbé  d'Hocquincourt  est  venu  ce  soir  demander  le 
gouvernement  de  Péronne,  et  va  quitter  l'église  pour  se 
mettre  dans  les  mousquetaires  ;  il  ne  reste  plus  que  lui 
de  garçon  des  enfants  de  M.  le  marquis  d'Hocquincourt; 
les  trois  autres  ont  été  tués  depuis  dix-huit  mois,  et  le 
roi  leur  avoit  donné  à  tous  trois  le  gouvernement  et  le 
régiment. 

Dimanche  31,  à  Venailles.  —  Le  roi,  après  le  salut,  alla 
se  promener.  «—  Le  roi  a  donné  la  lieutenance  de  roi 
de  Brie  au  frère  du  marquis  d'Escots,  et  il  n'a  pas  voulu 
lui  donner  le  régiment  parce  qu'il  est  trop  jeune  ;  il  n'a 
commencé  à  servir  que  de  cette  année  et  est  garde-marine. 
—  M.  de  Luxembourg  a  passé  la  Lys,  et  H.  de  Boufflers 
est  campé  sous  Ypres  et  a  détaché  de  son  armée  dix 
bataillons  pour  aller  à  Bergues  ou  à  Dunkerque  en  cas 
que  les  ennemis  tournassent  de  ce  c6té-là.  —  Le  che- 
valier de  Gr amont,  colonel  de  dragons,  a  été  tué  en 
duel  par  un  capitaine  de  son  régiment.  Tous  les  officiers 

T.   IV.  Il 
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ont  écrit  &  M.  de  Barbezieux  pour  le  prier  de  demander 
au  roi  le  régiment  pour  le  lieutenant-colonel  qui  est  an- 
cien officier  et  Franc^lomtois  comme  eux.  Il  s^appelle. . . . 
Le  roi  le  lui  a  accordé.  —  C'est  à  Ck>ngiSy  capitaine  aux 
gardes,  que  le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Bapaume  ; 
il  vendra  sa  compagnie.  Le  roi  le  dispense  d'aller  à  son 
gouvernement,  et  lui  promet  de  le  faire  servir  dans  ses 
armées  dont  il  est  maréchal  de  camp. 

Lundi  1*'  Mptmbrey  à  Vermlleê.  —  Monseigneur  alla 
coucher  à  ViUeneuve-Saint^îeorges ,  où  H.  de  Francme 
lui  donna  un  opéra  nouveau  et  fait  pour  lui.  Monsei- 
gneur n'ovoit  avec  lui  que  ses  courtisans  ;  il  n^avoit  au- 
cune dame  de  la  cour,  mais  il  en  vint  beaucoup  de  Paris. 
—  Le  roi  a  donné  au  fils  aine  de  M.  de  Pomponne  le 
régiment  d'Artois,  qu'avoit  le  marquis  d'Escots  ;  M.  de 
Pomponne  avoit  im  nouveau  régiment  d'infanterie  qui 
vaque  par^là.  — M.  Foran,  chef  d'escadre,  est  mort  dema- 
ladie  à  Brest;  voilA  deux  places  Vacantes  dans  les  chefe 
d'escadre.  —  M.  de  Savoie  marche  vers  Gap  ;  M.  de  Gatinat, 
avec  seize  bataillons^  a  jointla  cavalerie  que  conmiandoit 
Bachevilliers,  qui  avoit  été  joint  aussi  par  quelques  troupes 
qu'a  amenées  le  marquis  de  Vins.  Il  se  va  poster  au  bourg 
d'Oisans  pour  couvrir  Grenoble ,  où  les  ennemis  disent 
qu'ils  veulent  marcher  ;  il  n'y  a  point  de  garûison  dans 
Gap.  —  La  reine  d'Angleterre  vint  de  Saini-Gérmain  i 
Versailles  voir  le  roi ,  et  Monseigneur  ne  partit  pour  Vil- 
leneuve-SainIrGeorges  qu'après  que  la  reine  d'Angleterre 
fut  retournée  à  Saint4rermain. 

Mardi  â,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  le  roi  d'Angleterre 
allèrent  tirer  dans  le  parc  pour  voir  qui  tueroit  plus  de 
gibier  des  deux  ;  le  roi  se  fit  même  un  peu  de  mal  à 
l'épaule  en  tirant.  Monseigneur  revint  de  Villeneuve- 
Saint-Oeorges  après  avoir  couru  le  loup  dans  la  forêt 
de  Sénart.  Monsieur  et  Madame  allèrent  à  Saini-Cloud 
pour  quelque  temps.  -«-  Le  commandeur  de  HautefeuiUe, 
ambassadeur  de  Malte ,  achète  pour  son  neveu  MaliocMrne, 
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q\iî  est  capitaine  de  cavalerie ,  le  régiment  des  dragons 
delà  reine;  il  en  donne  100,000  francs.  Le  roi  fera 
vendre  la  cornette  des  chevau-légers  de  la  garde  âO>000 
francs,  et  ces  deux  sommes  payeront  les  M^OOO  écus  que 
le  roi  a  fait  donner  à  M.  le  marquis  de  Villette ,  père  de 
M.  de  Mursé  qui  avoit  ces  deux  charges-là.  —  Les  élec- 
teurs consentent  à  l'élection  d'un  nouvel  électorat  en 
faveur  de  la  maison  d'Hanovre  ;  mais  il  y  a  plusieurs 
princes  de  Tempire  qui  s'y  opposent  encore  ;  cependant 
il  y  a  de  l'apparence  que  l'empereur,  qui  a  cette  affaire-là 
fort  à  cœur,  en  viendra  à  bout. 

Mercredi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  avec  les 
dames  dans  ses  jardins.  —  Mademoiselle  de  Montpen- 
sier  a  donné  le  gouvernement  de  Honfleur,  qui  dépend 
d'elle  et  qui  vaut  5,000  livres  de  rente,  à  des  Alleurs,  ca- 
pitaine aux  gardes ,  qui  est  de  ce  pays-là.  Ce  gouverne- 
ment vaquoit  par  la  mort  du  comte  d'Escars,  qui  avoit 
toujours  été  fort  attaché  à  Mademoiselle.  —  Six  de  nos 
vaisseaux  qui  étoient  à  Saint-Malo  sont  sortis  du  port  ; 
il  y  en  a  un  qui  a  touché  en  sortant,  et  on  croit  que  ce  ne 
sera  rien.  —  M.  de  Saint-Pierre  et  le  chevalier  des  Adrets, 
qui  furent  mis  en  prison  l'année  passée  pour  avoir  voulu 
faire  une  remontrance  au  roi*,  ont  été  cassés;  ils  étoient 
capitaines  de  vaisseaux ,  et  sont  même  en  réputation  d'être 
bons  officiers.  —  Le  roi  a  donné  la  compagnie  aux  gardes 
vacante  par  la  mort  de  Beauregard  à  Saint-Simon ,  qui 
étoit  aide-major  ;  il  est  de  même  maison  que  le  duc  de 
Saint-Simon. 


*  Le  petit  Renaud,  basque  de  lieu  obscur  et  courant  fort  jeune  le 
pays,  entra  chez  Colbcrt  du  Terron,  intendant  de  marine,  porta  la 
queue  à  sa  femme  avec  un  petit  habit  bizarre  répondant  à  sa  taille ,  et 
y  montra  tant  d^esprit  et  d^ouverture  que  du  Terron  crut  devoir  es- 
sayer d'en  faire  quelque  chose,  et  y  réussit  si  bien  qu'on  n*a  point  eu  de 
son  temps  un  plus  fort  hoitune  dans  les  connoissances  les  plus  impor- 
tantes n  la  navigation;  joignit  à  ces  talents  beaucoup  de  valeur,  de 
probité  et  de  modestie,  qu'il  a  décorées  par  d*»s  actions  éclatantes  on 
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tous  ces  genres,  qui  lui  ont  acquis  des  amk  et  beaucoup  de  réputation. 
On  s'en  voulut  servir  pour  une  école  de  marine  qu'on  établit,  et  qui  en 
révolta  beaucoup  d'officiers.  Ces  deux-ci  se  mirent  à  la  tête  de  cette 
petite  révolte  et  la  payèrent  chèrement.  Saint-Pierre  se  raccrocha  mal 
depuis,  par  sa  femme,  chez  madame  la  duchesse  d'Orléans,  et  pasnss 
vie  dans  les  extérieurs  de  la  cour  à  fidre  l'homme  important  et  de  qus* 
lité,  sans  que  personne  l'en  ait  Jamais  voulu  croire.  Il  étoît  d'après 
madame  d'O ,  et  sa  femme  d'après  madame  d'O  eu  beauooiq»  de 
choses  ;  et  cela  étoit  assez  plaisant. 

Jeudi  &•  y  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  allè- 
rent se  promener  à  Marly,  où  ils  demeorèrent  jusqu^à  la 
nuit.  —  Le  roi  a  donné  au  chevalier  de  Montdievreuil, 
colonel  de  son  régiment  d^nfanterie ,  le  gouvernement 
d'Arras  et  la  lieutenance  de  roi  d'Artois  qu'avoit  Tilladet; 
cela  ne  sera  encore  public  de  quelques  jours.  Le  roi  dis- 
posera de  son  régiment ,  mais  il  ne  s'est  pas  encore  dé- 
terminé là-dessus  pour  choisir  le  colonel.  —  M*  de  Savoie 
est  entré  dans  Gap^  où  il  n'y  avoit  point  de  garnison  ;  on 
ne  sait  point  encore  s'il  tournera  du  côté  de  Grenoble  ou 
s'il  descendra  vers  Die  et  Valence.  Le  roi  envoie  vingt  ba- 
taillons en  ce  pays-là ,  huit  de  Bretagne^  deux  de  Mont- 
Royal,  quatre  de  l'armée  de  Roussillon,  et  six  de  l'armée 
d'Allemagne.  Le  comte  de  Tessé  y  va  servir  de  lieutenant 
général^  Vignau  et  Vaubecourt  de  maréchaux  de  camp. 
La  plus  grande  partie  de  ces  troupes  arriveront  à  la  fin 
de  ce  moiS;  et  le  reste  au  commencement  de  l'autre ,  après 
quoi  M.  de  Gatinat  sera  beaucoup  'plus  fort  que  les  en- 
nemis. 

Vendredi  5  y  à  Versailles.  —  Le  roi  s'alla  promener  avec 
lesdames  àTrianon;  Monseigneur  l'y  vint  joindre  et  puis 
aUa  trouver  madame  la  princesse  de  Conty  à  la  Ménagerie. 
—  Le  roi  a  donné  la  charge  d'aumônier  qu'avoit  Tabbé 
de  Beuvron  à  l'abbé  de  Tonnerre^  neveu  de  M.  de  Noyon. 
— M.  de  Luxembourg  est  toujours  campé  entre  Goortray  et 
Menin  ;  M.  le  prince  d'Orange  est  toujours  à  Deinse.  On 
croit  que  tous  ces  pionniers  qu'il  avoit  assemblés  n'é- 
toien  t  que  pour  faire  travailler  à  Fumes  et  à  Dixmude  qu'il 
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veut  garder^  pour  prendre  d^  quartiers  d^hiver  de  ce  côté- 
là.  M.  de  Boufflers  marche  avec  soixante  ou  quatre-vingts 
escadrons  vers  le  pays  de  Liège  ;  si  M.  de  Tzerclaes  le  vou- 
loit  attendre  en  ce  pays-là,  il  s'y  passeroit  peut-être  quel- 
que action.  Les  ennemis  ne  disent  plus  qu'ils  veulent  as- 
siéger Namur  ;  ils  se  réduisent  présentement  à  dire  qu'ils 
attaqueront  Dunkerque.  Toutes  les  troupes  qu'ils  avoient 
sur  leur  flotte  sont  débarquées  à  Ostende. 

Samedi  6,  à  Versailles.  —  Le  petit  mal  que  le  roi  avoit 
a  l'épaule  est  passé  ;  il  a  été  à  la  chasse  après  son  dîner. 
Monseigneur  a  couru  le  cerf  avec  les  chiens  du  roi.  —  Le 
roi  rend  la  paulette  à  toutes  les  compagnies  souveraines^ 
et  il  aliène  un  million  pour  augmentation  de  gages  au 
denier  dix-huit;  cette  affaircrlà  lui  donnera  dix-huit 
millions  9  celle  des  maires  perpétuels  neuf  millions,  et 
cinq  millions  qu'il  tirera  des  francs  fiefs.  —  Le  prince 
d'Épinoy,  colonel  du  régiment  de  Picardie,  qui  sert 
dans  l'armée  d'Allemagne ,  a  fait  une  si  cruelle  chute  en 
courant  un  liè\Tc  qu'on  croit  qu'il  en  mourra.  Sa  sœur 
aînée  est  à  Paris  à  l'extrémité ,  et  il  ne  demeureroit  plus 
que  mademoiselle  de  Helun  de  toute  la  maison.  La  jeune 
princesse  d'Épinoy  est  grosse. 

Dttnanehe  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  et 
travailla  avec  ses  ministres  après  le  salut.  —  Le  soir  il 
arriva  un  courier  du  maréchal  de  Lorges  qui  mande  au 
roi  qu'il  y  a  eu  un  assez  grand  combat  entre  son  armée 
et  celle  des  ennemis  qui  avoient  passé  le  Rhin  vers  San- 
thofen  ;  le  maréchal  de  Lorges  avoit  marché  de  Philips 
bourg  pour  passer  le  Rhin  au  fort  Louis  ;  Feuquières,  qu'il 
avoit  laissé  avec  cinq  bataillons  vers  Santhofen ,  lui  mande 
que  les  ennemis  passoient  avec  toute  leur  armée  de  ce 
côté-ci,  et  que  ne  pouvant  leur  résister,  il  se  retiroit  vers 
Spire.  En  même  temps  que  le  maréchal  eut  cet  avis,  il 
fit  remarcher  toutes  ses  troupes ,  et  ordonna  au  marquis 
d'Huxelles,  qui  descendoit  le  Rhin  avec  les  douze  batail- 
lons irlandoîs,  de  le  suivre.  On  trouva  les  ennemis  dans  la 
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petite  lie  que  forme  le  Spierbach  ;  Us  nous»  attaquèrent 
fort  vigoureuseiuent ,  et  furent  i^epoussés  avec  beaucoup 
de  perte  de  leur  côté  et  fort  peu  du  nôtre.  Les  Irlandois 
arrivèrent  à  temps  et  firent  très-bien  ;  iLs  avoient  la  gauche 
de  tout.  M.  le  maréchal  de  Lorges  mande  au  roi  que,  dans 
le  moment  qu'il  écrit ,  il  croit  que  les  ennemis  repassent 
le  Rhin. 

Lundi  %y  à  Versaillef.  —  Le  roi  entendit  vêpres  daqs  la 
chapelle.  Monseigneur^  après  vêpres ,  alla  à  Villeneuve- 
Saint^eorges,  comme  il  a  fait  tous  les  lundis ,  depuis  qu'il 
estrevenude  Namur.  — On  a  eu  nouvelles  que  M.  de  Savoie 
avoit  la  petite  vérole  ;  il  s'est  fait  transporter  en  litière  de 
Gap  à  Embrun.  On  croit  même  que,  comme  U  ne  seroit 
pas  là  trop  en  sûreté ,  il  se  fera  transporter  jusqu'à  Turin. 
11  a  fait  brûler  le  château  de  Tallard  et  plusieurs  villages 
de  ce  pays-là ,  ce  qui  pourra  bien  nous  obliger  cet  hiver 
à  en  faire  autant  en  Piémont.  —  Toutes  les  troupes  d'Al- 
lemagne qui  avoient  passé  le  Rhin  l'ont  repassé  fort  préci- 
pitammenty  et^  comme  ils  avoient  peur  d'être  suivis  dans 
leur  retraite ,  ils  avoient  envoyé  toute  leur  cavalerie  à 
Worms  pour  aller  repasser  le  Rhin  à  Mayence.  Hais 
comme  ils  n'ont  point  été  suivis^  et  que  toute  l'infanterie 
et  leur  canon  avoient  passé  le  pont  de  Santhofen^  leu^  ca- 
valerie est  revenue  et  a  repassé  après  l'infanterie. 

Mardi  9,  à  Versailles.  —  Monseigneur  n'a  pu  chasser 
aujourd'hui  à  Villeneuve -Saint-Georges,  à  cause  du  vilain 
temps;  il  a  envoyé  dire  au  roi  qu'il  ne  reviendroit  que 
demain ,  et  en  même  temps  a  envoyé  prier  madame  la 
princesse  de  Conty  de  le  venir  trouver  à  l'opéra.  J'y  suis 
allé  tète  à  tête  avec  lui  dans  son  carrosse,  et  nous  sommes 
revenus  de  même  coucher  à  Villeneuve-Saint-Georges.  — 
On  a  eu  nouvelles  que  trois  de  nos  vaisseaux  qui  étoient 
sortis  de  Saint-Malo  il  y  a  quelques  jours,  avoient  attaqué, 
vers  le  cap  Lézard,  deux  vaisseaux  de  guerre  hollandois 
qui  convoyoient  une  flotte  marchande.  Ils  ont  pris  les 
deux  vaisseaux  de  guerre,  dont  l'un  est  de  cinquante-cinq 
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pièces  de  canon  et  Fautre  de  quaranteKÛnq.  Us  ont  pris 
aussi  quelques-uns  des  vaisseaux  miurohands.  Le  cheva- 
lier de  Forbin  est  un  de  ces  trois  capitaine»-là;  je  ne  sais 
pas  le  nom  des  autres  (1). 

Mercredi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  en  chassant. 
Monsei^eur  courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart,  et 
trouva,  en  arrivant  à  Versailles,  que  madame  la  princesse 
de  Conty  étoit  déjà  partie  pour  venir  ici.  Il  y  a  à  ce  voyage- 
ci  des  gens  nouveaux,  M.  Tévêque  de  Laon  et  Saint- 
Pouanges;  M.  de  Hontchevreuil,  qui  y  venoit  toujours  et 
qui  n'y  CQuchoit  jamais,  y  a  eu  un  logement.  Il  y  a  très- 
peu  de  monde,  et  il  y  a  quatre  pavillons  de  vides.  Quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  encore  un  mois  que  madame  la  Duchesse 
soit  accouchée,  elle  y  est  venue,  et  le  roi  lui  a  donné  an 
des  quati*e  appartements  du  l^as  du  ch&teau,  afin  qu'elle 
n'eût  point  la  peine  de  monter.  Monsieur  et  Madame  sont 
à  Saint-Cloud.  —  M.  le  maréchal  de  Lorges  marche  au 
fort  Louis  pour  passer  le  Rhin  et  alla  camper  à  Stolhofen. 

Jeudi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins,  et  l'après-dlnée  il  courut  le  cerf  en  ca- 
lèche; le  roi  d'Angleterre  étoit  à  la  chasse.  Madame  vint 
aussi  de  Saint-CIoud;  madame  la  princesse  de  Conty  étoit 
à  cheval  avec  elle.  —  Le  roi  donne  à  tous  les  gouver- 
neurs de  places  une  compagnie  de  cent  hommes  où  il 
y  aura  doubles  officiers  ;  ces  compagnies  se  lèveront  dans 
leurs  gouvernements j  sur  la  frontière,  et  cela  ne  nuira 
point  aux  recrues  qui  se  feront  dans  lededans  du  royaume . 
Cette  nouvelle  levée-là  ira  peut-être  à  six  mille  hommes. 
—  M.  de  Luxembourg  est  toujom^s  campé  auprès  de  Cour- 
tray  et  M.  le  prince  d'Orange  à  Deinse,  qui  ne  songe  appa- 
ramment  qu'à  faire  fortifier  Furnes  et  Dixmude.  Cepen- 
dant le  bruit  court  toujours  dans  son  armée  qu'il  veut 
faire  le  siège  de  Dunkerque ,  et  H.  de  Luxembourg  envoie 


(1)  Ut  autres  4Uieirt  le  chef  «lier  de»  Aa§Bt$  et  M,  d'Cvry. 
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quinze  cents  chevaux  de  ce  c6té-là.  Il  y  a  déjà  beaucoup 
de  troupes  dans  Dunkerque  et  dans  Bergues^  et  cette  en- 
treprise-là seroit  folle. 

Vendredi  12^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins,  et  alla  raprès-dinée tirer.  Monsei- 
gneur courut  le  sanglier  avec  les  chiens  du  petit  Bon- 
temps.  —  Madame  la  marquise  de  Goislin  mourut  à  Paris 
après  une  longue  maladie;  elle  avoiteu  500,000  firancs  en 
mariage,  qui  reviendront  au  marquis  d' Alègre,  son  frère, 
car  elle  n^a  point  eu  d*enfants. — H.  de  Savoie  ne  s*est  point 
fait  porter  à  Turin  conmie  on  avoit  dit.  Madame  sa  mère 
et  madame  sa  femme  le  sont  venues  trouver  à  Embrun. 
—  On  a  eu  nouvelles  que  milord  Harbord ,  ambassadeur 
du  prince  d^Orange  à  la  Porte ,  est  mort  ;  cela  retardera 
un  peu  les  négociations  de  paix.  Le  prince  d'Orange  est 
reconnu  roi  d'Angleterre  en  ce  pays-là. 

Samedi  13,  â  Versailles.  —  Le  roi  revint  de  Marly  ici 
en  chassant.  Monseigneur  courut  le  cerf  le  matin  à  Marly, 
et  Taprès^llnée  alla  à  SaintrGermaiin  voir  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre.  —  Le  roi  apprit  le  matin,  par  le  lieu- 
tenanfrcolonel  du  régiment  d'Asfeldt^  étranger  que  le 
marquis  d'Harcourt  lui  envoya,  qu'il  y  avoit  eu  un  combat 
de  cavalerie  et  de  dragons  assez  considérable  entre  les 
troupes  ennemies  qui  étoient  dans  le  pays  de  Luxembourg 
et  les  troupes  que  commande  le  marquis  d'Harcourt  en  ce 
pays-là.  L'action  s'est  passée  à  Ourteville  et  Houffalize; 
les  ennemis  avoient  trente-huit  troupes  et  nous  n'en 
avions  que  vingt-deux.  Ils  venoient  pour  nous  attaquer 
et  avoient  poussé  nos  gardes  ;  le  marquis  d'Harcourt  fit 
monter  ses  troupes  à  cheval,  marcha  à  eux ,  passa  l'Ourth, 
monta  une  hauteur  assez  rude  sur  laquelle  ils  étoient. 
Les  ennemis  ne  tinrent  pas  un  moment  ;  on  leur  a  tué  ou 
pris  plus  de  cinq  cents  hommes  ;  le  général  major  Wheten 
et  le  comte  de  Mérôde ,  qui  les  commandoient,  sont  pri- 
sonniers. On  les  a  poussés  jusqu'à  la  nuit;  l'action  a  été 
fort  jolie ,  et  le  roi  a  fort  loué  le  marquis  d'Harcourt. 
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Dimanche  H,  à  Versailles.  —  Le  roi,  malgré  le  vilain 
temps  y  chassa  toute  raprës-dlnée.  —  H.  de  Polignac  est 
mort  au  Puy^  dont  il  étoit  gouverneur  et  où  il  étoit  retiré 
il  y  a  longtemps  ;  il  laisse  une  quatorzième  place  vacante 
dans  les  chevaliers  de  Tordre.  —  M.  le  prince  d*Orange 
est  toujours  à  Deinse^  et  Ton  dit  toujours  dans  son  année 
qu'il  veut  assiéger  ou  bombarder  Dunkerque;  M.  de 
Luxembourg  est  toujours  près  de  Courtray.  —  M.  le  duc 
de  Savoie  a  brûlé  beaucoup  de  viUages  et  la  petite  ville 
de  Gap;  ses  troupes  remarchent  vers  Embrun.  On  dit  qu'il 
veut  se  faire  porter  à  Coni,  ne  se  trouvant  pas  assez  assuré 
à  Embrun  qu'apparemment  il  abandonnera  bientôt  et 
se  retirera  dans  son  pays  avant  que  nos  troupes  qui  mar- 
chent de  tous  côtés  soient  arrivées  en  Dauphiné. 

Lundi  ihy  à  Versailles.  —  Monseigneur  alla  A  Saint- 
Cloud  voir  Monsieur  et  Madame.'  —  Il  y  a  présentement 
quarante-un  bataillons  et  quarante-sept  escadrons  aux 
ordres  deM.  deMaulevrier  qui  commande  dans  Dunkerque^ 
et  on  fait  travailler  à  un  retranchement  qui  ira  jusqu'à 
Lestrant  et  qui  reculeroit  fort  les  batteries  des  ennemis 
s'ils  vouloient  bombarder  Dunkerque  comme  ils  le  disent. 
—  M.  le  landgrave  de  Hesse  n'a  point  repassé  le  Rhin 
comme  on  l'avoit  dit,  et  M.  le  maréchal  de  Lorges  ne  Ta 
point  passé  non  plus  et  est  campé  à  Belheim;  les  en- 
nemis sont  dans  un  pays  fort  ruiné ,  et  il  est  impossible 
qu'ils  ne  p&tissent  beaucoup.  —  M.  Pelletier  de  Souzy 
âst  parti  en  poste  pour  aller  donner  ordre  aux  fortifica- 
tions de  Namur  ;  Vauban  en  est  parti  pour  s'en  aller  en 
Dauphiné.  —  Le  maréchal  de  Bellefonds  et  le  maréchal 
d'Estrées  ont  eu  leurs  congés  et  reviennent  à  la  cour. 

Mardi  16^  d  Versailles.  — Monseigneur  alla  tirer  dans 
la  plaine  Saint-Denis.  —  Les  nouvelles  de  Hongrie  por- 
tent que  le  prince  Louis  de  Bade  avoit  trouvé  l'armée 
de  l'empereur  beaucoup  plus  faible  que  l'année  passée, 
et  qu'il  mandoit  à  Vienne  qu'il  ne  seroit  pas  en  état, 
cette  année,  de  rien  entreprendre.  — Les  trente  escadrons 
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de  dragons  que  le  roi  envoie  en  Dauphiné  y  arriveront 
au  premier  jour^  et  nos  vingt  bataillons  bientôt  après  ; 
les  troupes  de  M.  de  Savoie  sont  revenues  à  Embrun,  et  on 
croit  qu'il  va  incessamment  remarcber  dans  son  pays.— 
La  campagne  est  finie  en  Roussillon,  et  les  armées  se  sé- 
parent. —  Nos  vaisseaux  qui  étoient  restés  à  Saint-Malo 
eu  doivent  sortir  aiqourd'hui  si  le  vent  est  bon.  Bonre» 
paus,  qui  revient  de  là,  a  assuré  le  roi  qu'ils  y  avoient 
toujours  été  en  sûreté  et  qu'U  étoit  impossible  que  les 
ennemis  vinssent  les  y  attaquer. 

Mercredi  il ,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  en  chassant; 
Monseigneur  y  vint  avec  madame  la  princesse  de  Gonty. 
Monsieur  et  Madame  sont  à  Saint^oud.  Il  n'y  eut  jamais 
si  peu  de  monde  à  Marly  qu'à  ce  voyage-^i;  il  y  a  quatre 
pavillons  du  côté  des  hommes,  et  deux  du  côté  des  dames 
qui  ne  sont  pas  remplis.  —  Il  court  un  bruit  que  le  roi 
de  Pologne  fait  sa  paix  avec  le  Turc,  sans  participation  de 
Tempereur;  mais  cette  nouvelle  a  besoin  de  confirma- 
tion. —  Le  marquis  d'Harcourt  avec  ses  troupes  a  joint 
M.  de  Boufflers.  — -  On  continue  de  dire  dans  Tarmée  dn 
prince  d'Orange  qu'il  va  bombarder  Dunkerquo.  M.  de 
Luxembourg  fait  fortifier  Courtray,  et  les  ennemis  for- 
tifier Fumes;  on  croit  qu'ils  fortifieront  aussi  Dixmude,  et 
apparemment  le  reste  de  la  campagne  se  passera  à 
cela. 

Jeudi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin dans  son  jardin  ;  il  fait  faire  une  petite  cascade  au 
bout  de  sa  grande  allée  à  droite.  Monseigneur  alla  Ta- 
près-dlnée  au  sanglier  avec  les  chiens  du  petit  Bontemps. 
Monsieur  vint  dîner  de  Saint-Gloud  avec  le  roi,  et  la 
grande  Mademoiselle  y  vint  aussi  dîner  pour  dire  adieu 
au  roi;  elle  s'en  va  &  Eu,  Gomme  le  roi  étoit  prêt  de  sor* 
tir  de  table,  on  s'aperçut  d'un  tremblement  de  terre, 
et  Mademoiselle  même  se  leva  de  table  fort  effrayée ,  et 
vouloit  faire  lever  le  roi  qui  ne  s'aperçut  pas  du  trem- 
blement. Après-dlner  le  roi   promena  Monsieur  et  Mi>- 
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demoiselle  à&n»  ses  jardins^  et  quand  ils  furent  partis 
il  alla  à  la  chasse.  —  M.  de  Luxembourg,  qui  est  toi^ours 
près  de  Gourtray,  mande  au  roi  que  IL  le  prince  d'Orange 
avec  toutes  ses  troupes  marche  vers  la  Kenoque. 

Vmdredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  passa  toute  la  jom'née 
à  (aire  travailler  dans  ses  jardins.  Monseigneur  retourna 
encore  au  sanglier.  —  H.  de  Luxembourg  mande  au  roi 
que  M.  le  prince  d'Orange ,  avec  toute  son  armée,  a  mar- 
ché à  Dixmudcj  et  que  Ton  croit  qu'il  doit  incessamment 
repasser  en  Angleterre.  Voilà  tous  les  projets  sur  Dunker- 
que  évanouis.  M.  de  Maulevrier  a  renvoyé  toutes  les 
troupes  qu'il  avoit^  et  M.  de  Luxembourg  en  laisse  une 
partie  au  duc  de  Choiseul^  qui  est  campé  entre  Ypres  et 
Bergues.  —  Il  est  arrivé  aussi  un  courrier  d'Allemagne. 
Les  ennemis  n'ont  point  repassé  le  Rhin  ;  ils  sont  toujours 
dans  leur  même  camp  et  nous  dans  le  nôtrç.  Le  prince 
d'Épinoy  étoit  à  la  dernière  agonie  quand  le  courrier  est 
parti.  Le  comte  du  Bourgs  mestre  de  camp  du  régiment* 
Royal ^  est  aussi  à  l'extrémité. 

Samedi  iO,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  en  chas- 
sant. Monseigneur  joua  l'après-dlnée  à  Marly,  et  aUa  avec 
les  princesses  à  la  roulette  avant  de  partir.  —  Le  comte 
d'Estrades^  fils  du  marquis  d'Estrades,  acheta,  ces  jours 
passés,  le  régiment  de  dragons  de  Barbezières;  il  en 
donne  80^000  francs;  c'est  ce  régiment-là  dont  le  marquis 
de  Jarzé  étoit  venu  demander  l'agrément  au  roi ,  pen- 
dant qu'il  étoit  à  Namur,  et  le  roi  ne  lui  voulut  pas  per- 
mettre de  rentrer  dans  le  service  après  l'avoir  quitté.  — 
Le  maréchal  de  Lorges  mande  au  roi  que  les  enne- 
mis sont  venus  camper  à  Vintzingen  sur  le  Spierbach , 
près  de  Neustadt  ; .  il  est  campé  sur  la  Queich,  près  de 
Landau ,  et  il  croit  que  les  ennemis  ont  marché  là  à  des- 
sein de  le  venir  attaquer.  Cependant  ils  le  f croient  avec 
beaucoup  de  désavantage ,  car  ils  ont  deux  rivières  à 
passer. 

tHmanche  21,  à  Versailles.  —  Monseigneur  alla  à  To- 
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péra,  à  Paris,  avec  madame  la  princesse  deConty.  -—M. le 
marquis  de  Pluveau  le  fils  a  été  choisi  pour  colonel  du 
régiment  de  M.  de  Chartres;  le  roi  a  agréé  le  choix  qu'a 
fait  Monsieur.  H.  le  duc  de  Chartres  avoit  eu  envie  de  le 
donner  au  comte  de  Ch&teauvilain,  fils  de  M.  de  Mors- 
tein,  grand  trésorier  de  Pologne.  —  J'ai  appris  que  le 
marquis  de  Sache  étoit  mort  il  y  a  quelque  temps  à  Par 
ris  ;  il  étoit  gendre  du  marquis  de  la  Rongère^  et  avoit  la 
survivance  de  la  charge  de  chevalier  d'honneur  de  Ma- 
dame.  — M.  le  prince  d'Orange  fait  fortifier  Dixmude;  on 
dit  toujours  qu'il  doit  repasser  au  premier  jour  en  An- 
gleterre. M.  de  Luxembourg  est  à  Courtray,  qu'il  fait  fo^ 
tifier,  et  sa  santé  se  rétablit  un  peu. 

Lundi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  supprime  la  charge 
qu^avoit  M.  de  Bonrepaus  d'intendant  général  de  la  ma- 
rine; il  lui  a  donné  12^000  francs  de  gratification  pour 
le  voyage  qu'il  vient  de  faire  sur  les  côtes.  M.  Arnoiil 
fera  une  partie  de  cette  charge,  et  aura  la  qualité  d'ins- 
pecteur général  de  la  marine.  —  Nos  vaisseaux  qui 
étoient  restés  à  SainIrMalo  en  sont  sortis  tous  seixe; 
huit  vont  à  Brest ,  deux  au  port  Louis,  et  les  six  autres  i 
Rochefort.  —  Les  ennemis  en  Dauphiné  ont  brûlé  beau- 
coup de  villages  dans  le  Gapençois.  Ils  se  sont  retirés  à 
Embrun,  et  commencent  déjà  à  faire  filer  leurs  troupes 
pour  repasser  dans  leur  pays.  Nos  trente  escadrons  de 
dragons  sont  arrivés  dans  ce  pays-là,  et  notre  infan- 
terie y  arrivera  bientôt  aussi  ;  c'est  sur  ces  avis-là  que 
les  ennemis  ont  pris  le  parti  de  se  retirer.  On  dit  que 
M.  de  Savoie  est  guéri  de  sa  petite  vérole. 

Mardi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Cham- 
lay  10,000  écus  de  gratification,  en  attendant  qu^îl  fasse 
des  choses  plus  considérables  pour  lui.  —  M.  de  Bouf- 
flers,  qui  étoit  avec  cent  escadrons  dans  le  pays  de  Juliers, 
dont  il  a  tiré  de  grandes  contributions ,  a  repassé  dans 
Namur,  où  il  a  pris  huit  bataillons  de  la  garnison ,  et 
marche  à  H.  de  Flemming,  qui  est  avec  un  corps  de  troupes 
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dans  la  Hasbain.  —  Le  prince  d'Orange  doit  partir  le 
25  pour  aller  à  Loo^  et  de  là  repasser  en  Angleterre.  — 
M*  le  maréchal  de  Lorges  mande  au  roi  que  les  enne- 
mis qui  avoient  passé  le  Spierbach  Font  repassé ,  et  que, 
ne  pouvant  plus  subsister  dans  le  pays  où  ils  sont,  ils  se 
préparoient  à  repasser  le  Rhin.  Dès  quUIs  le  repasseront, 
M.  le  maréchal  de  Lorges  le  repassera  aussi  à  Philips* 
bourg  ou  au  fort  Louis. 

Mercredi  24,  à  Venailles.  —  Monseigneur  vint  coucher 
à  Frémont,  où  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  vinrent 
aussi.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgqgne  et  monseigneur 
le  duc  d'Anjou,  qui  sont  du  voyage,  vinrent  coucher  au 
Plessis.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  viendront  à 
Fontainebleau  d'aujourd'hui  en  huit  jours.  On  a  pris  le 
logement  qu'avoit  M.  de  laFeuillade,  celui  de  M.  le  che- 
valier de  Lorraine  et  »celui  de  madame  de  Ventadour, 
pour  M.  et  madame  de  Chartres  ;  celui  de  madame  de 
Montespan  sera  pour  madame  la  duchesse  du  Maine.  — 
On  a  eu  nouvelle  que  M.  de  Savoie  avoit  abandonné 
Embrun  et  GuiUestre,  après  en  avoir  fait  sauter  quel- 
ques tours  et  quelques  murailles;  mais  ib  ne  l'ont  point 
brûlé.  M.  de  Caprara  s'excuse  même  de  ce  qu'on  a  brûlé 
Gap,  par  dire  que,  s'il  y  eût  eu  des  habitants,  on  n'y  au- 
roit  fait  aucun  désordre.  Toutes  leurs  troupes  repassent 
dans  leur  pays,  et  ils  ont  eu  la  mortification  de  voir  que, 
pendant  qu'ils  ont  été  en  Dauphiné,  pas  im  religionnaire 
n'a  branlé. 

Jeudi  25 ,  à  Faniaifuifleau.  •—  Le  roi  vint  diner  à 
Frémont,  où  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  l'atten- 
doient;  ils  arrivèrent  ici  sur  les  sept  heures  du  soir. 
Monseigneur  étoit  parti  de  Frémont  à  la  pointe  du  jour, 
et  étoit  venu  courre  le  loup  dans  la  forêt  ;  il  vint  rece- 
voir le  roi  sur  le  degré  de  la  chapelle.  —  En  arrivant 
ici ,  le  roi  eut  des  nouvelles  de  M.  de  Luxembourg  par 
Tracy,  exempt  des  gardes  du  corps,  qui  partit  hier  de 
Courtray  ;  on  dit  toiqours  dans  l'armée  des  ennemis  que 
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le  prince  d'Orange  en  devoit  partir  le  25  pour  aller  à 
Loo.  —  Le  roi  avoit  dans  son  carrosse  Monsieur,  Ma- 
dame y  madaine  de  Chartres ,  Mademoiselle ,  madame  la 
Duchesse  9  madame  la  princesse  de  Gonty  sa  fille  et 
madame  du  Maine.  -^  L^abbé  Lenet  est  mort,  il  étoit 
abbé  de  la  Victoire  *  auprès  de  Chantilly  ;  cette  abbaye 
vaut  plus  de  tO^OOO  livres  de  rente,  et  a  toujours  été  re- 
gardée comme  une  des  jolies  abbayes  de  France  par  ses 
b&timents  et  par  sa  situation. 

*  Cet  aU)é  de  la  Victoire  étoit  attaché  à  M.  le  Prinoe^  comme  on  te 

voit  par  les  Mémoires  de  son  frère,  et  fut  aon  agent  eo  EqiaffM  jui* 
qu*à  la  paix  des  Pyrénées.  C*étoit  un  fort  bon  et  honnête  homme, 
d'une  grosseur  monstrueuse,  plein  d'esprit  et  d'agrément,  d'excellente 
compagnie ,  qui  avoit  passé  sa  vie  avec  la  meilleure  en  tout  pays  où  3 
avoit  été,  d'une  mémoire  ehartnante,  et  qui  connoittoit  bien  soo 
monde  et  ses  gens,  admirable  sur  le  ministère  de  France  et  d'Espagne, 
et  qui  tourmenta  bien  aux  Pyrénées  M.  de  Lyonneet  le  cardinal  Ma» 
zarin.  Il  vécut  et  mourut  dans  l'hôtel  de  Condé. 

Vmdfedi  26 ,  à  Fontoînébleati.  —  Le  roi  entendit  la 
messe  de  bonne  heure^  et  puis  alla  courre  le  cerf  en  ca* 
lèche  ;  Monseigneur  et  les  dames  étoient  avec  lui.  Le  soir 
Monseigneur  et  Madame  allèrent  ft  la  comédie^  où  Ton  vit 
jouer  Passerade^  comédien  nouveau^  qu^on  a  pris  àk 
place  de  Baron.  ^ —  On  a  eu  nouvelles  que  M.  le  maréchal 
de  Lorges  avoit  passé  le  Rhin.  —  Le  prince  d'Épinoy  se 
porte  considérablement  mieux ,  et  on  espère  qu'il  n^en 
mourra  pas.  —  Madame  de  la  Baume ,  mère  du  comte  de 
Tallard  y  est  morte  ;  il  y  a  déjà  longtemps  qu^elle  étoit 
hors  de  la  cour.  Elle  étoit  fille  de  madame  de  Courcelles, 
sœur  du  maréchal  de  Villeroy,  et  avoit  fait  beaucoup  de 
bruit  dans  sa  jeunesse. 

Samedi  27,  â  Foniaind^hau.  ^^  Le  roi,  après  son  dîner, 
alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  oerf  avec  les  chiens  de 
M.  le  chevalier  de  Lorraine.  *—  Il  y  aura  iéi  un  jour  ap- 
partement y  Tautre  jour  comédie^  et  le  troisième  qu^il  n^y 
aura  nul  spectacle  avant  souper,  on  aura  portique  après 
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Bouper  dans  le  cabinet  qui  est  entre  Pappartement  du 
roi  et  celai  de  Monseigneur.  —  M.  le  prince  d'Orange  a 
quitté  son  armée  y  et  n'a  pas  même  entrepris  le  siège  de 
laSenoque,  comme  on  le  croyoit;  ainsi  sa  campagne  finit 
à  peu  près  comme  elle  a  commencé  ;  son  armée  se  sépare. 
—  MI  de  Savoie  j  qui  a  repassé  les  montagnes  avec  toutes 
ses  troupes,  est  encore  fort  languissant^  et  on  ne  le  croit 
point  guéri. 

Dimanche  9S,  à  Fontaind}leau.  —  Monseigneur  vit 
jouer  les  bons  joueurs  à  la  paume.  Le  roi  alla  à  la  chasse, 
niais  il  ne  fût  pas  longtemps  dehors.  —  M.  de  Martangis, 
ambassadeur  du  roi  en  Danemark  ^  se  trouvant  mal 
en  ce  pays^là,  a  demandé  son  congé  ;  le  roi  y  enverra 
bientôt  un  autre  ambassadeur  en  sa  place.  —  On  a  appris 
d'Espagne  que  le  marquis  de  Valenzuela  est  mort  en 
revenant  de  son  exil.  Il  avoit  fait  beaucoup  de  bruit  à 
la  cour  d'Espagne  par  le  crédit  qu'il  avoit  sur  l'esprit 
de  la  reine-mère*.  — *  Nos  armateurs  de  Sainfr-Malo  ont 
pris  depuis  un  mois  près  de  cent  vaisseaux  des  ennemis  ; 
il  y  en  a  vingt- quatre  ,  dont  le  moindre  vaut  plus  de 
40^000  écus. 

*  Après  que  la  reine*mère  d'Espagne  eut  été  obligée  par  don  Juan 
d*éloigDer  le  P.  Nitard,  son  confesseur,  que,  tout  jésuite  quMl  étoit,  elle 
fit  son  ambassadeur  extraordinaire  à  Rome  et  bientôt  après  cardinal , 
Valeasuela,  homme  d'equrit  et  de  qualité,  devint  son  homme  de  con- 
fiance. Il  fut  fait  grand  d'Espagne  et  rallia  un  parti  à  la  reine;  mais 
celui  de  don  Juan,  s'étant  reconnu  et  senti  ses  forces ,  subjugua  la  reine 
une  autre  fois,  fit  chasser  Valenzuela  aux  Philippines,  confisquei  ses 
biens,  exiler  et  disperser  sa  famille ,  et  ce  qui  se  peut^  mais  qui  n*a 
point  presque  d*exemple  en  Espagne,  lui  fit  dter  la  grandesse,  qui  n'est 
|Kis  depuis  rentrée  dans  sa  fiunille.  Cétoit  néanmoins  un  fort  hoU" 
nète  homme,  point  intéressé,  habile,  nullement  insolent  dans  sa  pros* 
périté,  à  ce  qu'on  en  dit  encore  en  Espagne;  mais  la  reine-mère  y 
étoit  détestée,  et  par  conséquent  les  siens,  et  don  Juan  adoré. 

Lundi  29,  à  Faniain^leau.  —  On  a  eu  nouvelles  que 
les  Allemands  qui  n'ont  point  repassé  le  R\iin marchent 
du  côté  de  Kim  et  de  Ebersbourg^  et  on  croit  même 
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qu^ils  ont  commencé  d'ouvrir  la  tranchée  devant  cette 
dernière  place.  H.  le  maréchal  de  Lorgesest  au  delà 
du  Rhin  avec  toute  Tannée  du  roi  ^  et  on  croit  qu'il 
fera  un  détachement  pour  aller  au  secours  de  Ebe»- 
bourg.  —  Les  Vénitiens  qui  ont  assiégé  la  Canée  avan- 
cent fort  leur  siège  ;  mais  on  craint  que  la  diversion  que 
font  les  Turcs  qui  sont  entrés  dans  la  Horée  ne  les 
oblige  bientôt  de  lever  le  siège  pour  courir  au  plus 
pressé. 

Je  partis  ce  jour-là  pour  aller  trouver  M.  le  cardinal 
de  Furstemberg  à  Sully,  et  de  là  à  Dangeau. 

Mardi  30,  à  Foniainehleau.  —  Les  nouvelles  de 
Hongrie  portent  que  l'armée  des  Turcs  est  de  plus  de  ceut 
mille  hommes;  le  grand  vizir  la  commande  et  se  prépaie 
à  passer  la  Save.  —  Le  tremblement  de  terre  que  le  roi 
sentit  étant  à  Harly,  et  qui  n'a  pas  été  violent  en  ces  pays- 
ci  ,  a  fait  beaucoup  de  désordre  à  liège  ;  il  a  été  très- 
violent  en  Angleterre,  où  on  ne  se  souvenoit  pas  qu'il  y 
en  eût  jamais  eu.  —  Le  roi  sépare  l'évéché  de  Qiarties 
en  deux  ;  l'autre  évoque  fera  sa  réâdence  à  Blois,  et  aura 
les  archidiaconés  du  Blaisois,  duDunois  et  du  Vendômois. 
On  joindra  à  cet  évèché  l'abbaye  de  Saint-Lomer  qui  est 
dans  Blois ,  et  le  revenu  de  l'évèque  de  Chartres  ne  sera 
point  diminué.  On  attend  le  consentement  du  pape  pour 
achever  cette  aSaire;  H.  l'abbé  Bertier  est  celui  qu'on 
destine  à  avoir  ce  nouvel  évèché. 

Mercredi  V^  octobre,  à  Fontaintèleau.  —  Blanzac  ar- 
riva ici;  le  maréchal  de  Lorges  l'a  envoyé  au  roi  pour 
lui  porter  la  nouvelle  qu'il  avoit  battu  cinq  mille  chevaux 
de  l'armée  des  ennemis  auprès  de  Heidesheim.  On  en  a 
tué  neuf  cents  et  pris  plusieurs,  entre  autres  le  duc  Fré> 
dério-Gharles,  administrateur  du  Wurtemberg,  qui  les 
commandoit,  et  le  baron  de  Soyer,  et  un  colonel  de  hous- 
sards.  Nos  troupes  ont  fait  un  très-grand  butin  ;  tout  le 
bagage  des  eifnemis  et  la  vaisselle  d'argent  du  duc  ad- 
ministrateur ont  été  pris.  C'a  été  plutôt  une  dérouie 
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qu'un  combat,  car  les  ennemis  prirent  la  fuite  après 
avoir  tiré  quelqoe  volée  de  canon.  -—  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  dévoient  arriver  ici  aiqourd'hai  ;  mais  ils 
ne  viendront  que  la  semaine  qui  vient.  —  Le  maréchal 
de  Lorges,  quelques  jours  avant  le  combat,  avoit  pris 
Pforzheim  et  y  avoit  fait  cinq  cents  prisonniers  de 
guerre. 

Jeudi  2 ,  à  FotUaind^leau.  —  Les  nouvelles  de  Flandre 
sont  que  les  ennemis  ont  séparé  leurs  troupes;  l'électeur 
de  Bavière  est  à  Gavre  sur  l'Escaut  et  toute  leur  cava- 
lerie est  entre  Oudenarde  et  Gand.  Ils  commencèrent  à 
décamper  de  Deinse  le  VI,  et  le  28  leur  infanterie  marcb^ 
par  brigade  vers  le  canal  de  Bruges.  Le  prince  d'Orange 
arriva  à  Gand  le37y  et  s'en  va  à  Loo  par  Anvers.  —  Depuis 
la  défaite  du  duc  de  Wurtemberg  »  six  cents  hommes  qui 
étoient  dans  Ketlingen  l'ont  abandonné,  et  nous  y 
avons  pris  six  pièces  de  canon  que  les  ennemis  y  avoient 
laissées.  Nous  en  avons  trouvé  trois  aussi  à  Neubruch 
que  les  soldats  de  l'armée  ont  trouvé  abandonnées.  Le 
marquis  de  Brandebourg-^ayreuth  s'est  retiré  derrière 
le  Necker  ;  l'épouvante  est  grande  en  tout  ce  pays-là,  et  le 
dégât  qu'on  y  a  fait  en  trois  jours  est  de  plus  de  trois 
millions. 

Vendredi  3,  à  FanUnfubleau.  -—  On  apprend  de  Pi«> 
gnerol  que  M.  de  Savoie  arriva  le  mois  passé  à  Saluées, 
où  il  a  une  grosse  fièvre  ;  les  troupes  qui  étoient  entrées 
dans  le  Dauphiné  marchent  toutes  du  côté  de  Coni.  Ils 
font  courir  le  bruit  qu'ils  en  veulent  à  Pignerol;  appa- 
remment cela  aboutira  à  faire  le  dégât  aux  environs.  — 
Le  roi  a  fait  distribuer  gratuitement  des  grains  et  des 
farines  aux  peuples  du  Dauphiné  qui  ont  le  plus  souffert 
pendant  que  les  ennemis  étoient  dans  leur  pays,  et  il  y 
a  des  commissaires  qui  examinent  les  pertes  qu'ils  ont 
faites  pour  y  remédier.  —  Le  duc  de  YiUeroy  partit  hier 
du  camp  de  Gourtray  avec  une  partie  de  la  cavalerie  de 
l'armée  pour  aller  camper  à  Pottes ,  et  H.  Rosen  marche 
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ayec  vingt  esoadronset  dix-buit  bat8iU<Nisda  côtéd'Ypm. 

Samedi  h,  à  FbnuUniAUau.  —  Les  bom  vaîsBeauxde 
guerre  du  roi  qui  étoient  à  Saint4lalo  arri vèreat  le  Sfi  du 
mois  dernier  à  Brest.  —  Le  ehAteau  d'Ebersbourg  que  Is 
landgrave  de  Hesse  attaque  depuis  douise  jours  se  défend 
avec  vigueur,  et,  sur  la  nouvelle  qu^a  eu  le  landgrave  dt 
Hesse  de  la  défaite  du  duc  de  Wurtemberg,  et  que  le 
maréchal  de  Lm^s  se  dispose  A  repasser  le  Rhin  pour 
secourir  la  plaee ,  on  ne  doute  pas  que  les  ennemis  a'eo 
lèvent  le  nége.  Le  marquis  de  Bayreuth,  qui  s'étMt  retiré 
derrière  Heilbronn  avec  dix  bataillons,  remarche  du  oMé 
^e  Hayenee.  -—  Les  princes  de  l'Empire  s'opposent  plus 
que  jamais  A  l'érection  que  l'empereur  veut  faire  d'un 
nouvel  électorat  en  faveur  du  duc  d'Hanovre. 

Dimanche  &,  i  FantaitubUau.  —  Le  roi  a  donné  le 
régiment  de  Lorraine  A  Hontgaillard ,  qui  étoit  capiiaiae 
dans  le  régiment  du  roi ,  et  le  régiment  de  Hainaut  au 
comte  de  GhAteauvilain,  qui  étoit  aide  de  camp  de  M<Mi- 
seigneur.  —  Le  roi  comjpose  douze  nouveaux  régiments 
des  bataillons  qui  étoient  dans  les  places,  et  cesdooie 
régiments  serviront  en.  campagne.  Les  colonels  sont  :  le 
comte  d'Évreux ,  fils  de  M.  le  duc  de  Bouillon,  la  che- 
valier de  Groissy,  fils  de  H.  de  Groissy,  et  HM.  de  Pou- 
4Qnx,  de  Guerchies,  de  l'Jsle,  le  comt^  de  Muret,  le  che- 
valier du  Bourdet ,  Ghoiseul^Beaupré ,  Vaueieux ,  le  che- 
valier de  Hautefort,  le  marquis  de  la  Chaise  et  le  marquis 
de  Tourouvre.  Ces  régiments  s'appelleront  Blaisois, 
GAtinois,  Thiérache,  Barrois ,  Albigeois  »  Laonois,  Kraer- 
rois ,  Agenois ,  Charolois ,  Labourd ,  Bugey  et  Santerre, 
et  je  ne  sais  point  précisément  quels  colonels  auront  ces 
régiments ,  car  je  les  mets  sans  ordre. 

Lundi  6,  à  Fontaintbleau.  —  Le  roi  a  ordonné  que  le 
dAic  d'Elbeuf  jouirait  des  10,0OQ  francs, qu'il  avoitde^ 
États  d'Artois  comme  survi vancier  ;  ainsi  U  aura  cela  de 
plus  que  n'avoit  M.  son  père.  U  tirera  près  de  80,0(H) 
livresde  rente  d^  sesgouvernements.  — On  comlneno^àn# 


plus  guère  porter  d'argent  à  la  Monnoie;  il  y  a  pasBé  quatre 
cent  trente-cinq  millions,  cela  ira  tout  au  moins  à  quatre 
cent  cinquante  sans  compter  les  pièces  de  quatre  sols  et 
la  petite  monnoie.  —  Les  armateuis  en  Bretagne  ont 
tant  fait  de  prises  depuis  la  déclaration  de  la  guerre 
qu\>|i  croit  que  M.  de  Chaulnes  a  eu  pour  sa  part  huit 
ou  neuf  cents  mille  francs.  Il  a  le  dixième ,  ayant  les  droits 
d'amirftuté  qui  sont  attachés  au  gouvernement  de  la  pro- 
vinoe.  Quelques  armateurs  de  Saint-Malo  ont  pris  des 
commissions  du  roi  d'Angleterre  et  portent  sa  bannière, 
nar  là  ce  sera  le  roi  d'Angleterre  qui  profitera  de  ce  qui 
seroit  revenu  è  M.  de  Chaulnes  des  prises  qu'ils  fieront,  et 
le  roi  a  permis  aux  armateurs  d'en  user  ainsi. 

Mardi  7,  à  FoiUattieb/eaii.  — Le  roi  et  la  reine  d'Angle* 
terre  partirent  de  SaintrGermain  et  arrivèrent  ici;  ils  ont 
amené  plus  de  dames  et  une  plus  grosse  cour  que  l'année 
passée.  Ils  logent  dans  le  grand  appartement,  et  on  leur 
fait  tous  les  mêmes  traitements  que  les  autres  voyages.  L^ 
roi  mange  toujours  en  publie  avec  eux ,  et  toutes  les  prin^ 
cesses  y  mangent  aussi  ;  la  reine  est  placée  au  milieu  des 
deux  rois  ;  le  roi  d'Angleterre  a  la  droite  partout  On  jouera 
au  lansquenet  le  jour  d'appartement,  parce  que  la  reine 
aime  ce  jeu-là.  —  Les  nouvelles  de  l'armée  de  M.  de 
Luxembourg  sont  qu'il  a  séparé  toutes  ses  troupes  pour 
^voiries  fourrages  plus  à  commodité;  il  les  distribue  en 
^iférents  quartiers  depuis  Toumay  jusques  à  Mons<  — 
Le  ^i  a  envoyé  l'ordre  pour  les  quartiers  d'hiver  4 
toutes  les  troupes  qui  sont  sous  le  commandement  de 
M.  de  Catinat.  —M.  Rosen,  avec  le  détachement  qu'il  a  de 
l'armée  de  M.  de  Luxembourg,  commandera  depuis  Spire 
jusqu'à  Manheim. 

Mercredi  8,  à  Fontainebleau.  —  M.  de  Bonrepaus  a 
été  nommé  à  l'ambassade  de  Danemark  en  la  place  de 
II.  de  Martangis,  qui  demandoit  son  congé  ;  le  roi  lui 
donne  12,000  écus  d'appointements,  10,000  écus  pour 
son  équipage  ;  il  lui  continue,  outre  cela«  12,000  francs 
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quMl  avoit  d^appointements  à  la  charge  d'intendant  gé* 
néral  de  la  marine  que  le  roi  a  supprimée ,  et  il  a  encore 
une  pension  de  1,000  écus ,  et  sa  charge  de  lecteur  du 
roi.  —  Les  nouvelles  de  Hongrie  sont  que  le  ^nce  Loais 
de  Bade  se  retranche  à  Peterwaradin  j  et  que  le  grand 
vizir  avoit  passé  la  Save  avec  une  nombreuse  année.  — 
Le  roi  a  envoyé  ses  ordres  pour  les  quartiers  d'hiver  aux 
troupes  qui  sont  sous  le  commandement  du  duc  de 
Noailles.  —  Le  maréchal  de  Bellefonds  est  revenu  de 
Normandie;  il  y  a  déjà  quelque  temps  qu'il  avoit  son 
congé.  Nous  n'avons  plus  aucunes  troupes  en  ce  pays-li. 

/etMJt  9,  à  Fonlaîfiebfeau.  —  Le  roi  a  reçu  la  nouvelle 
de  la  levée  du  siège  d'Ebersbourg,  après  treize  jours  de 
tranchée  ouverte  ;  le  landgrave  de  Hesse-Gassel,  qui  ooro- 
mandoit  à  ce  siège,  n'a  pas  jugé  à  propos  d'attendre  le 
maréchal  de  Lorges  qui  avoit  repassé  le  Rhin  et  marchoit 
à  lui  à  grandes  journées  ;  il  étoit  déjà  arrivé  à  Flonheim. 
Le  gouverneur  d'Ebersbourg  s'appelle  Dubois,  ancien 
officier  d'infanterie,  qui  a  très-bien  fait  son  devoir;  le  roi 
en  est  fort  content.  Il  auroit  tenu  assez  pour  donner  le 
loisir  au  maréchal  de  Lorges  d'arriver.  Les  ennemis 
avoient  un  pont  sur  la  Nahe,  par  où  ils  se  sont  retirés,  et 
marchent  à  Hayence,  où  ils  repasseront  le  Rhin  pour 
retourner  en  leur  pays.  Voilà  la  campagne  aussi  finie  de 
ce  côté-là ,  et  on  va  incessamment  envoyer  les  ordres  pour 
les  quartiers  d'hiver.  —  Notre  armée  s'est  fort  enrichie 
dans  le  peu  de  temps  qu'elle  a  été  dans  le  pays  de  Wur* 
temberg,  qui  a  été  bien  pillé. 

Vendredi  10 ,  à  Fantaind^leau.  —  Le  roi  à  donné  2,000 
écus  de  gratification  et  2,000  francs  de  pension  à  M.  Du- 
bois, qui  est  celui  qui  a  défendu  Ébersbourg.  La  place 
avoit  été  attaquée  assez  vigoureusement;  on  croit  que  les 
ennemis  y  ont  perdu  sept  ou  huit  cents  hommes.  Us  y 
ontlaissé  une  pièce  de  vingt-quatre,  qu'ils  n'ont  pas  pu  em- 
mener. —  La  flotte  d'Espagne  composée  de  seize  vaisseaux, 
dont  il  y  en  a  six  de  fort  gros ,  et  de  dix-neuf  galères  des 
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escadres  de  Naples ,  du  duc  de  Tursi  et  de  Sicile  y  est  en* 
trée  dans  le  port  de  Gènes;  les  Génois  s'excusent  de  les 
avoir  laissé  entrer  dans  leur  port ,  en  disant  que  les  Es- 
pagnols leur  avoient  demandé  permission  de  radouber 
deux  de  leurs  vaisseaux ,  qui  avoient  été  rudement  battus 
de  la  tempête^  et  qu'ils  avoient  fait  suivre  ces  deux  vais- 
seaux par  tout  le  reste  de  leur  flotte.  —  On  n'a  aucune 
nouvelle  du  comte  d'Estrées  qui  va  dans  la  Méditerranée 
avec  seize  gros  vaisseaux  du  roi  ;  par  les  supputations 
qu'on  Hait,  il  doit  avoir  passé  le  détroit. 

Samedi  11,  à  Fontain^leau.  —  Les  plaisirs  continuent 
ici  ;  le  roi  mène  tous  les  jours  le  roi  d'Angleterre  à  la  chasse  ; 
les  princesses  et  les  dames  font  leur  cour  fort  assidue* 
ment  à  la  reine  d'Angleterre.  —  Madame  la  duchesse  du 
Maine  a  eu  la  rougeole  y  mais  elle  se  porte  bien  et  est 
entièrement  hors  d'affaires.  —  Le  roi  met  sur  pied  un 
régiment  de  hussards  de  cinq  cents  chevaux  en  dix  com* 
pagnies.  Q  leur  fait  un  fort  bon  traitement;  il  donne 
230  livres  pour  la  levée  de  chaque  hussard  y  et  leur  paye 
sera  encore  meilleure  que  celle  des  troupes  étrangères. 
11  a  choisi  pour  colonel  de  ce  régiment  le  baron  de  Cor* 
nebergy  Allemand,  qui  a  servi  longtemps  de  lieutenant* 
colonel  dans  les  troupes  de  l'empereur,  et  qui  vint  trouver 
le  roi  au  siège  de  Namur.  Ce  régiment  ne  fera  ni  guet  ni 
garde ,  et  marchera  toujours  à  la  tète  de  l'armée.  Le  co- 
Icmel  promet  au  roi  qu'il  sera  complet  au  mois  de  mars, 
et  compte  que  les  hussards  de  l'empereur  déserteront 
pour  le  venir  joindre.  Nous  en  avons  déjà  quatre-vingts 
dans  les  armées  de  Flandre  et  d'Allemagne. 

Dimanche  12,  à  Fontainebleau.  —  Le  prince  d'Orange 
fait  repasser  en  Angleterre  toutes  les  troupes  qu'il  avoit 
fait  débarquer  le  mois  passé.  On  dit  qu'on  murmure  fort 
en  Hollande  contre  lui ,  et  le  roi  a  conté  au  roi  d'Angle- 
terre qu'un  bateleur,  à  Amsterdam,  avoit  dit  sur  le  théâtre 
qu'il  vouloit  changer  de  condition  et  se  faire  une  destinée 
à  souhait  ;  que,  pour  cela,  il  ne  vouloit  pas  être  empereur 
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des  Turcs,  parce  qu'il  avoit  trop  de  femmes  ;  qu^il  ne  tou^ 
loit  pas  être  empereur  des  chrétietis^  parce  quMl  avoit  à 
répondre  à  trop  de  princes  et  qu'il  seroit  trop  entoufé 
de  jésuites  ;  qu'il  ne  vouloit  pas  être  pape  y  parce  qa'il 
falloit  être  trop  vieux  pour  remplir  cette  place-là,  et  qu'il 
falloit  tenir  trop  de  consistoires  ;  qu'il  ne  vouloit  pas  être 
roi  d'Espagne,  parce  qu'il  étoit  trop  gueux  ;  qu'il  ne  vou* 
loit  pas  être  roi  de  France ,  parce  qu'il  avoit  trop  d'en-* 
nemis  ;  mais  qu'il  vouloit  être  le  roi  Guillaume^  parce  qa'il 
prenoit  de  l'argent  de  tous  côtés  et  qu'il  ne  faisoit  rien. 
Ces  pafiquinades4à  n'empêchent  pas  le  prince  d*Oràtige 
d'en  user  en  maître  dans  toute  la  Hollande  »  et  il  a  cusé 
les  bourgmestres  que  les  villes  de  Rotterdam  et  de  Leyde 
avoient  nommés. 

Lundi  13,  à  Fontainé)leau.  —  Le  roi  a  donné  à  ma^ 
dame  la  maréchale  de  BeUefonds  une  pension  de  1S,0M 
francs.  Le  maréchal  de  BeUefonds,  à  qui  le  roi  l'a  accordée, 
l'a  mieux  aimée  pour  sa  femme  que  pour  lui,  parce  ifo» 
s'il  fiït  mort  avant  elle,  il  ne  lui  seroit  rien  demeuré.  -* 
M.  de  Boufflers  a  tiré  un  gros  argent  de  la  Hasbain  et 
du  Condros ,  et  il  a  ordre  présentement  d'aller  à  Châf' 
l^*oy .  Il  a  deux  mille  cinq  cente  bombes  pour  bombaarder 
la  pboe ,  et  il  attaquera  la  basse  ville,  qu'il  démolira  en- 
tièrement après  l'avoir  prise.  La  basse  ville  de  Gharlèjfoy 
est  en  deçà  de  la  Sambre,  et  il  n'aura  point  de  besoin 
de  faire  passer  de  troupes  de  l'autre  cêté.  H.  de  Luxem- 
bourg est  campé  à  Pervez,  et  mareheroit  aux  ennemis  s'ils 
vouloient  s'opposer  à  l'entreprise  de  H.  de  Boufflers.  -^ 
Les  nouvelles  qu'on  a  de  M.  de  Savoie  sont  toujours  qu'il 
est  encore  fort  malade  à  Saluées ,  qu'il  n'est  point  en  état 
de  se  faire  transporter  à  Turin  ;  mesdames  les  doehesses 
de  Savoie  sont  auprès  de  lui  à  Saluées. 

Mardi  14,  à  Fontainebleau.  —  On  a  eu  nouvelles  que 
les  Vénitiens  avoient  levé  le  siégé  de  la  Canée;  sachant 
que  les  Turcs  étoient  entrés  dans  la  Morée,  ils  ont  vonln 
secourir  ce  pays-là  et  conserver  les  noqyeltes  cOfsqaMes 
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qu'ite  y  ont  faite».  —  Le  roi  domw  des  compaffnies  d« 
grenadiers  et  des  piques  aux  douie  nouveaux  régiments 
qu'il  a  faits;  ils  serviront  tous  an  campagne  l'été  qui 
vient.  —  H.  d'Evrieux^  maître  d'hAtel  onUnaire  du  roi,  a 
eu  permission  de  se  défaire  de  sa  charge  ;  il  l'avoit  achetée 
450,000  francs  de  feu  Sanguin,  et  on  ne  lui  en  ofiEre  que 
100,000  écus. 

Mercredi  15,  à  FonUMMbleau.  —  Les  deux  rois  edlè- 
rent  ensemble  en  oalèche  à  la  chasse;  il  allèrent  et  re*- 
vinrent  de  même  aj^ès  avoir  tiré  ehacnn  de  leur  côté. 

—  M.  de  BoufiQa»  partit  avuit^hier  de  Tabbaye  du  Moulin 
et  arriva  hier  au  soir  devant  la  basse  ville  de  Charleroy  • 

—  On  a  nouvelle  que  M.  de  SaviHe  m  porte  un  peu  mieux 
et  qu'il  se  fait  porter  à  Turin.  ~  M.  le  maréchal  d'EJh 
trées  revint  à  la  eoust  ;  il  y  avoit  dis-huit  mcHs  qu'il  étoit 
absent  et  toujours  occupé  à  différents  emplois. 

Jeudi  16 ,  à  FimuUnèbleau.  *^  J'ai  trouvé  en  revenant 
ici  que  le  major  des  gardes  avoit  le  bâton,  H.  de 
Duras  étant  malade ,  et  les  trois  autres  capitaines  étant 
à  la  tête  des  armées  du  roi.  Le  miqor  a  cet  honneur 
comme  étant  le  plus  ancien  lieutenant  du  cc^ps;  les  lieu* 
tenants  de  NoaiÛes  lui  vouloient  disputer,  peroe  qu'ils 
prétendoi^t  que  ce  sont  les  offieiers  de  cette  compagnie- 
là  qui  doivent  toujours  commander;  mais  le  roi  a  décidé, 
il  y  a  déjà  longtemps,  que  le  major  doit  avoir  les  mêmes 
privilèges  q«e  les  officiers  de  cette  compagnie-là,  parce 
qu'il  est  censé  suivre  toiqours  la  compagnie  écoss<»se.  — 
Le  roi  fait  venir  de  Provenee  une  chiouime  pour  deux 
galères  de  celles  qui  étoient  demeurées  à  Rouen.  On  veut 
les  envoyer  à  Brest  pour  essayer  si  l'on  ne  pourra  point, 
se  servir  de  ces  galèresnlà  sur  la  Seine  ;  on  n'est  pas  con- 
tent de  l'épreuve  qu'on  en  fit  il  y  a  deux  ans. 

Vendredi  17,  é  FonlaHMètam.  —  Le  comte  de  Tessé 
demeurera  cet  hiv^  dans  Pignerol,  et  aura  sous  lui  le 
chevalier  de  Tessé,  son  frère.  Langalerie  commandera  en 
Provence,  et  aura  sous  lui  d'Unon.  La  Hoguette  demeu*- 
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rera  en  Savoie^  Bachevilli^»  en  Dauphiné,  Larrey  &  Siue; 
toutoelasous  les  ordres  de  M.  de  Gatinat.  -*-  Les  vaisseaux 
et  les  galères  d'Espagne  sont  sortis  du  port  de  Gènes  ; 
les  vaisseaux  vont  &  Messine ,  et  les  galères  à  Maples.  Si 
M.  le  comte  d'Estrées  eût  pu  arriver  plus  tôt,  cette  flotte 
d'Espagne  auroit  couru  grand  risque.  -*-  On  a  la  oon&> 
mation  de  la  levée  du  siège  de  la  Canée ,  mais  on  n'en 
sait  encore  aucun  détail.  —  Le  roi  de  Pologne  fiait  coorir 
le  bruit  qu'il  va  assiéger  Kaminiec,  et  toutes  les  troupes 
de  Pologne  et  de  Lithuanie  majpchent  de  ce  côté4&;  mais 
la  saison  parolt  bien  avancée  pour  une  si  grande  entre* 
prise. 

Samedi  18,  à  FaniainAleau.  ^-  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  partirent  d'id  pour  retourner  à  Saint-tov 
main  ;  le  roi  les  alla  reconduire  jusqu'au  bout  de  la  forêt, 
près  de  Ghailly;  ensuite  le  roi  dîna  dans  une  des  roules 
de  la  forêt.  Il  vouloit  courre  le  loup  avec  Monseigneur, 
mais  il  ne  s'en  trouva  point;  il  alla  tirer.  —  On  a  nou- 
velles de  Charleroy  qu'ils  ont  lâché  les  écluses  et  qu'il  y 
a  eu  une  grande  inondation  devant  la  ville  basse,  qu'ik 
ont  faite  des  eaux  d'une  petite  rivière  qui  s'appelle  la 
Louvoise.  S'il  est  aisé  de  saigner  l'inondation ,  on  atta- 
quera la  ville  basse;  sinon,  on  se  contentera  de  bonabar- 
der  la  forteresse.  Les  ennemis  rassemblent  leurs  qttB^ 
tiers,  et  l'on  dit  même  dans  leur  armée  que  le  prince 
d'Orange  y  reviendra,  et  que  les  troupes  qu'il  avoit  em- 
barquées pour  passer  en  Angleterre  retourneront  à  l'ar- 
mée. M.  de  Luxembourg  est  toujours  à  Pervez,  et  ras- 
semble aussi  ses  quartiers  pour  s'opposer  aux  ennemis 
en  cas  qu'ils  voulussent  tenter  quelque  chose  pour  empê- 
cher la  bombarderie  de  Charleroy. 

Dimanche  19 ,  à  FantainMeau.  •-—  Le  roi  a  donné  à 
M.  l'abbé  d'Aubigny  *  l'abbaye  de  la  Victoire,  auprès  de 
Chantilly  ;  elle  étoit  vacante  depuis  trois  semaines  par  la 
mort  de  l'abbé  Lenet.  M.  l'abbé  d'Aubigny  est  de  la 
même  maison  que  madame  de  Maintenoa,  mais  parent 


OCTOBRE  Î9M.  t» 

fort  éloigné.  -~  On  a  eu  nouvelles  que  la  maladie  de  M.  de 
Savoie  augmente  considérablement.  —  On  n'attaquera 
point  la  basse  ville  de  Charleroy^  Tinondation  en  em- 
pêche. L'on  commence  &  bombarder  la  forteresse,  après 
quoi  M.  de  Boufflers  ramènera  Tannée  à  Philippeville^  et 
là  il  distribuera  les  quartiers  d'hiver.  Pour  lui  il  demeu*- 
rera  à  commander  en  Flandre,  comme  l'année  passée. 
Quand  l'affaire  de  Charleroy  sera  finie,  toutes  les  troupes 
de  M.  de  Luxembourg entrearont  aussi  en  quartier  d'hiver. 
On  metdes  troupes  dans  toutes  lesgénéralités  du  royaume, 
mais  il  n'y  en  aura  point  dans  les  villages  ;  elles  seront 
toutes  dans  des  lieux  fermés. 

*  VMié  d'Auhîgnyt  qui  fut  depuis  évéque^  Moyen,  et  eolliiaTclie- 
véque  de  Roueo  avec  un  brevet  de  conservation  d'honneuTB,  étoit  frère 
de  M.  deligny,  père  de  M.  d'Aubigny,  maréchal  de  camp,  inspecteur 
d^infanterie  et  gouverneur  de  Saumur.  Cétoient  des  gens  de  condition 
bonne  et  ancienne ,  avec  très-peu  de  biens.  Entre  Aubigny  et  Aubigné 
il  n'y  a  pas  de  différence  seiûible.  Madame  de  Maintenon ,  qui  avec 
raison  en  trouvoitfort  pour  lanaistanee,  s'enta  sur  eux  et  les  récom- 
pensa largement  de 


LuÊèdi  iOy  à  FfmkMubleau.  —  Monsieur  alla  à  Paris  ; 
il  en  reviendra  mercredi.  Û  est  allé  voir  le  grand  appar- 
tement neuf  qu'il  a  fiedt  faire  au  Palais-Royal.  —  M.  le 
marquis  de  Yillarsle  fils  demeurera  cet  hiver  dans  Tour- 
nay,  et  aura  sous  lui  le  comte  de  Mailly  et  Vandeuil.  Le 
comte  de  Gacé  demeurera  à  Sedan,  et  aura  le  cheva- 
lier de  Gassion  sous  lui.  Le  marquis  d'Harcourt  demeu- 
rera à  Luxembourg  et  aura  Barbeziëres  sous  lui.  Le 
comte  de  la  Motte  commandera  vers  Menin ,  et  le  mar- 
quis de  la  Valette  à  Ypres,  et  depuis  Ypres  jusqu'à  la  mer. 
Ximenès  conunandera  à  Mons ,  Maubeuge ,  Landrecies  et 
Avesnes.  Le  comte  de  Guiscard  commandera  à  Namur^ 
Dînant  et  Philippeville ,  et  tous  ces  officiers  généraux-là 
seront  sous  les  ordres  de  M.  de  Boufflers.  -*  Le  marquis 
d'Huxelles  commandera  en  Alsace,  et  aura  sous  lui  le 


o6mte  de  Coigny  et  Htiac.  Le  comte  de  Talkurd  demea- 
fera  à  Karyserslauterii  comme  Tannée  passée. 

Mardi  31,  à  FanuUneMeau.  —  Le  roi  vit  jouer  les  bons 
joueurs  à  la  )[>aume  ;  pendant  qu'il  fut  dans  le  jeu  de 
paume^  il  eut  des  lettres  de  H.  de  Gatiuat  par  un  lieute- 
nant colonel  qu'il  a  fait  partir  de  Pignerol.  «^  M.  de 
Gatinat  mande  au  roi  que  les  ennemis  se  sont  tout  à  M 
retirés  du  voisinage  de  Pignerol  et  remarohent  vers  Tu* 
rin;  tous  les  rendus  de  cette  armée  disent  que  la  oons- 
l^nation  est  fort  grande  parmi  les  Mémontois,  et  que 
M.  le  duc  de  Savoie  est  à  rextrémite.  -^  Le  roi  eut  aussi 
des  nouvelles  de  H.  de  Luxembourg^  qui  mande  que  II 
prince  d^Orange  revient  à  Bruxelles  et  que  les  ennemis 
assemUent  leurs  troupes  ;  que  Ton  dit  dans  leur  artnée 
qu'ils  tenteront  de  secourir  Gharleroy  si  on  l'assiège, 
mais  qu'ils  ne  marcheront  point  si  on  ne  fait  que  k 
bombarder. 

Mercredi  22^  à  Fomainebleam.  -—  Le  roi  eut,  hier  au 
soir^  des  nouvelles  de  H.  de  Boufflers»  qui  lui  mande  que 
les  bombes  ont  déjà  fait  un  terrible  désordre  dans  Chtf^ 
leroy;  les  rendus  assurent  que  les  magasins,  la  mai- 
son du  gouverneur  et  celle  du  lieutenant  de  roi  sont  en- 
tièrement renversées.  —  Le  rôi,  à  la  sortie  du  conseil,  a 
donné  congé  à  tous  ses  ministres;  ils  sont  tous  aUésâ 
leaiTH  maisons  de  campagne.  Monsieur  revint  de  Paris 
iei.  ^^  Le  roi  a  eu  le  soir  des  nouvelles  de  M.  de  Bmif- 
flers,  qui  lui  mande  qu'il  a  aussi  bombardé  la  basse  viUe, 
et  qu'elle  est  en  feu  depuis  vingt-quatre  heures.  H.  de 
Boufflers  commence  à  faire  retirer  les  mortiers  et  le  ca- 
non, et  remarch^a  demain  vers  Philippeville  avee  toutes 
les  troupes.  '—  Le  roi  courut  le  cerf  dans  une  calèdiei 
quatre  chevaux  qu'il  mène  lui-^mème.  Mess^gneurs  leê 
ducs  de  Bourgogne  et  d'Anjou  étoient  à  la  chassa  à  à»- 
val,  et  toutes  les  princesses  aussi  à  cheval,  et  ils  fur^t 
tous  à  la  mort  du  cerf. 

/stfdt  23,  à  fbwlmnMHm.  ~  Le  primée  d'Orasge  était 
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Ténu  à  Bruxelles  et  s*6A  retourne  en  Hbttaiiâe ,  d'où  il 
repartira  incessamment  pour  TAngleterre.  —  On  a  eu 
nouveUee  que  H.  le  duc  dé  Saroie  étoit  considérablement 
mieux;  on  le  croit  hors  de  danger.  —  Nous  n'avons 
p^du  à  la  bombarderie  de  Oharleroy  qu'un  lieutenant 
et  cinq  soldats.  Les  rendus  delà  place  disent  que  tous  les 
magasins  de  la  ville  haute  et  de  la  ville  basse  sont  en-* 
fièrement  brûlés.  M.  de  Boufflers  a  remarché  à  Miilippe^ 
ville  avec  toutes  les  troupes  ;  les  quartiers  d'hiver  sont 
partis  pour  toutes  edles  qui  ont  servi  en  Flandre.  —  Le 
pape  donne  des  bulles  aux  évéques  de  Montauban^  de 
Gap  y  de  Sarlat  et  de  Lavaur  ;  il  leur  en  av<^t  refusé  jus-* 
qu'ici  parce  qu'ils  s'étoient  trouvés  en  88  chez  M.  Tar* 
chévAque  de  Paris,  et  que  l'on  prétetidoit  à  Rome  qu'ils 
aViHont  adhéré  à  Tappel  au  futur  ooncile  ;  il  ne  reste plus^ 
pour  finir  toutes  les  affaires,  que  de  donner  des  bulles 
aux  évëques  qui  ont  été  de  rassemblée  de  1683. 

Vendredi  M,  AFonloJneNMttt.  — »  Le  roi  courut  le  cerf 
dans  sa  calèche  ;  au  retour  de  la  chasse,  il  donna  à  dîner 
dans  son  grand  cabinet  aux  princesses  et  aux  dames  qui 
avoieut  été  à  la  chasse.  Après  midi,  il  mena  toutes  left 
dames  qui  avoient  diné  avec  lui  au  jeu  de  pauAie ,  où  il 
vit  jouer  tous  les  bons  joueurs.  —  M.  de  Grignan  a  en- 
voyé, un  courrier  à  M.  de  Pontchartrain  pour  lui  mander 
que  les  vaisseaux  que  commande  M.  le  comte  d'Estrées 
étment  arrivés  aux  lies  d'Hières;  On  ne  sait  encore  aucune 
particularité  de  leur  navigation.  11  eu  viendra  apparem^ 
ment  ces  jour&-ci  par  un  courrier  du  comte  d'Estrées  ;  ce 
courrier  est  parti  le  19  de  ce  mois.  — M.  de  Varangeville  *, 
gendre  de  M.  Courtin,  mourut  ces  jours  passés  k  Paris,  il 
avoit  été  autrefois   secrétaire  des  commandements  de 


*  Ce  Varangeville  8*appel<Hl  Rooq.  Cétoit  un  homme  de  rieû,  fort* 
riche,  de  Noramndte,  qui  fut  ambaûsdeur  à  Voiise  où  ses  deux  filles 
naquirent,  quidepms  sa  mort  épousèrent  le  présiéent  de  Maisons  et 
le  âls  4e  Vfllars,  ^  depuis  lait  niaré<tate,4iicli6Bee ,  elc. 
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Samedi  9&y  àVir$aiHe$.  —  Le  roi  dîna  au  Plessis,  à  h 
maison  de  Prudhomme ,  et  M.  le  duc  de  Gharlresy  qui 
revient  de  Farmée  de  Flandre^  y  vint  saluer  le  roi  et  dîna 
avec  lui.  Le  roi  arriva  ici  de  bonne  heure  ;  Monôeur,  Ma- 
dame^  M.  de  Chartres,  madame  de  Chartres  et  Mademoi- 
selle sont  allés  &  Paris.  —  Par  le  courrier  qui  airiva 
hier  de  Provence,  on  a  appris  le  détail  de  la  levée  dn 
siège  de  la  Canée.  Deux  mille  Allemands  qui  étoient  dans 
les  troupes  des  Vénitiens,  et  huit  cents  déserteurs  françois 
que  l'empereur  y  avoit  envoyés,  n'étant  point  payés,  se 
sont  jetés  dans  la  ville,  et  ont  fait  une  sortie  vigoureuse 
sur  la  tranchée  ;  les  Vénitiens  se  sont  retirés  fort  &  la 
hâte,  et  ont  été  poursuivis  par  les  Turcs  jusqu'à  leur  en^ 
barquement.  Les  chevaliers  de  Malte  ont  fait  Tarrière- 
garde  de  tout  et  ont  perdu  beaucoup  de  monde.  «—  Le 
roi  eut  nouvelles  que  le  marquis  de  Béthune  *,  son  am* 
bassadeur  à  Stockholm,  yétoitmort;  il  vaque  par  sa 
mort  une  quinzième  place  dans  les  chevaliers  de  l'ordre. 


*  Ce  M.  de  Béthune  étoit  fils  de  la  sœur  du  duc  de  Saint- Aignan, 
dame  d'atours  de  la  Reine.  Son  père  et  son  grandrpère  étaient  geu 
fort  considérables,  qui  s'étoient  acquittés  avec  capacité  de  gnadci 
ambassades ,  depuis  lesquelles  ils  avoient  toijyours  figuré  à  la  cour,  en 
charges  et  en  grande  considération ,  tous  deux  chevaliers  du  Saint- 
Esprit;  le  premier  frère  cadet  du  premier  duc  de  Sully ,  Tautre  cheva- 
lier dlionneur  de  la  Reine,  et  qui  a  enrichi  la  bibliothèque  duRoî 
de  plus  de  3,S00  volumes,  la  ^upart  originaux  prédeux,  reeoeiKi 
par  son  père  et  par  lui ,  et  si  connus  sous  le  nom  de  M.  de  Bétbuie. 
Celui-ci,  qui  figura  seul  de  beaucoup  de  frères  et  de  sœurs  qu'il  eut, 
épousa  la  fille  du  marquis  d'Arquien-la-Grange,  capitaine  des  Gent- 
Suisses  de  Monsieur,  qu'on  n'avoit  pas  cru  devoir  faire  son  âévatioa. 
Elle  avott  une  sœur  que  la  princesse  Marie  de  Gonzague  aimoit  fort, 
qu'elle  enamena  avec  die  lorsqu'elle  alla  en  Pologne  épouser  en  moins 
de  quatre  ans  les  deux  derniers  frères  Jajellons,  rois  de  Pologne.  Elle 
Vy  maria  à  Jacques  Radziwil,  prince  de  Zamoski,  palatin  de  SandoBÙr, 
après  la  mort  duquel  elle  épousa  le  fameux  J.  Sobieski,  en  1665,  dqà 
grand  maréchal ,  et  oasuite  grand  général  de  Polopie  qui  fut  éla  roi , 
20  mai  1674,  et  qui  mourut  à  soixante-douze  ans,  en  1696.  Celle 
reine  maria  son  autre  sosur  qvatre  ans  après  au  comte  Wiekvotti« 
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grand chaoeelierde Pologne ,  qui  futapvèsambantdeur  enFranee,  et 
attira  auprès  d'elle  madame  de  Bétbune  et  son  mari ,  qui  y  passa  presque 
tout  le  reste  de  sa  vie,  v  fut  ambassadeur  extraordinaire  et  ^valier 
du  Saint-Esprit,  qu*il  donna  au  nom  du  roi  au  roi  de  Pologne.  Il  fut 
toujours  fort  bien  avec  tous  les  deux,  etsut  se  concilier  en  même  temps 
les  seigneurs  et  la  nation.  Sa  femme  jalouse  de  lui,  hautaine  et  qui 
iuivouloit  feûre  sentir  que  oe  n'étoit  que  pour  elle  qu'il  figuroit  de  la 
sorte,  se  fit  haïr  et  mépriser  jusque  de  sa  sœur,  qui  engagea  le  roi  à  la 
6ire  revenir  et  qui  Fexila  en  arrivant,  d'où  elle  ne  revint  à  la  cour 
qn*au  départ  du  chancelier,  son  beau-frère,  qui  le  demanda  et  Tobtint, 
et  quelque  temps  après  elle  retourna  en  Pologne. 

Sa  soeur,  qui  rint  faire  un  tour  en  France,  n'étant  encore  que 
grande  maréchale ,  désira  passionnément  de  s'y  revenir  montrer  reine, 
et  se  fit  ordonner  les  eaux  de  Bourbon,  quoiqu*en  fort  Ixmne  santé  ; 
mais,  quand  il  fut  question  du  voyage ,  elle  le  rompit  elle-même ,  parce 
qu'ayant  fait  sonder  Louis  XIV,  elle  désespéra  d'obtenir  la  main  chez 
la  reine.  Comme  pas  un  roi  de  Pologne  ne  l'a  jamais  eue  d'aucun  roi 
de  France,  le  d^it  ^'eHe  en  conçut  fut  si  vif  qu'elle  se  servit  de 
toutson  crédit  sur  le  roi,  son  mari,  pour  le  lieràtousles  ennemis  de 
la  France  et  à  l'empereur  (1) ,  malgré  le  traitement  indigne  qu'il  en 
reçut  après  lui  avoir  sauvé  l'empire  en  fusant  si  glorieusement  lever 
le  siège  de  Vienne  aux  Turcs.  Elle  eut  donc  la  plus  grande  part 
à  la  ligue  d'Augsbourg,  eut  Thonneur  que  son  fils  aîné,  né  avant 
que  le  père  fât  roi,  eut  l'honneor  d'épouser  une  sœur  de  l'impé* 
ratrice  et  de  tant  de  reines,  et,  quoique  son  extrême  avarice  eût 
privé  ses  en&nts  de  la  couronne  et  l'eAt  rendue  odieuse  et  méprisée , 
elle  ne  laissa  pas  d'obtenir  l'ordre  pour  ses  deux  cadets,  qui  ont 
toujours  vécu  jusqu'à  la  mort  dans  les  intérêts  et  presque  tou- 
jours dans  les  États  de  l'empereur  ;  et  obligée  elle-même  de  quitter 
Rome  en  1714,  après  un  séjour  de  quinze  ans,  et  où  eUe  s'étoit  reti- 
rée  après  la  mort  du  roi  son  mari ,  elle  ne  laina  pas  d'être  reçue  et 
bien  traitée  en  France,  où  elle  mourut  en  1716,  à  soixante-dix-sept 
ans,  à  Blois,  qu'elle  avoit  choisi  pour  sa  demeure.  Ces  deux  cheva- 
liers du  Saint-Esprit  sont  morts  sans  postérité.  Leur  aîné  n'a  eu  que 
deux  filles,  mariées  au  roi  Jacques  III  d'Angleterre,  à  Rome,  et  l'autre, 
à  force  d'adresse  et  d'argent,  au  duc  de  Bouillon,  après  l'avoir  été  huit 
jours  à  son  tirère  atné ,  et  la  fille  de  cette  reine  de  Pologne  fut  mère  des 
électeurs  de  Cologne,  de  Bavière,  etc.  Elle  a  eu  un  frère  marié  en 
Pologne ,  et  n'ayant  pu  venir  à  bout  d'obtenir  que  son  père  (3),  qu'elle 


(l)Léopold. 
(2)  D'Arquien. 
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avoit  fiiil  vmk  fa  Polqgpe,  f^  fait  duc,  cile.lui  pvocun  la 
nation  de  Pologne  et  Tordre  du  Saint-Eaprit ,  et  il  eit  mort  à  Rome, 
en  1707,  à  quatre-vingt-dix  «-sept  ans,  dans  la  douzième  année  de  lOi 
cardinalat,  lo§6  avec  la  raîoe  aa  fiUa. 

Pour  revenir  à  M.  et  à  madame  de  BMaMe,  le  maii  éloit  un  iMonie 
d*esprit«  aimable  et  aimé  de  tout  le  monde,  doux,  màmmà^  |rimti 
qui  dépenaoit trois  ou  quatre  fois  es  qu'il  avoit,  et  qui  avoit  qwelg» 
capacité, beaucoup  d'9mise£feGti6 et  cansidérables^et  desamgularitÉ 
sans  aucune  affectation  ;  par  exemple  celle  de  n'écrire  et  de  ne  dielv 
jamais  pas  une  lettre  qu'entre  deux  draps,  etde  revenir  freideBMÉ  l'y 
mettre  toutes  les  fois  qu'il  avoit  à  ^orire  ou  à  travailler,  d  se  relevoit 
aussitôt^après.  11  avoit  acquis  du  crédit  dans  tout  ce  Noid ,  et  aa  mort 
fut  regardée  comme  une  perte.  11  eut  deux  filles  mariéesenPolo|De, 
Tune  au  prince  Radziwill-Rleski,  grand  maréchal  de  litbuanietBereii 
du  roi  de  Pologne ,  puis  à  un  Sapieba,  petit  maréchal  de  litbuiue; 
Tautre,  en  1698,  au  comte  JaUonowsHî  i  un  an  après  palatin  de  Velbi- 
nie,  puisde  Russie,  onde  maternel  delà  reine,  femme  deLoiwXV. 
Les  deux  fils  de  madame  de  Bétbune  ne  purent  jamais  être  panpadéi, 
quelques  jeunes  qu'ils  fussent ,  d'aocqiter  la  nomination  de  Pelo^, 
tellement  que  ce  ne  fut  qu'au  refiis  obstiné  de  tous  les  deux  que  leur 
grand-père  maternel  fut  cardinal.  L'atnéfuttué  à  la  bataille  d'Hocliitett 
sans  avoir  été  marié ,  au  àéaespoïr  de  la  duretéde  sa  mère,  et  et  n'a- 
voir jamais  eu  ni  pain  ni  chausses.  Le  seconda  épousé  une soewdi 
maréchal  duc  d'Harcourt,  dont  il  a  une  fille  mariée  àDellèsle,*  ffBh 
sécuté  par  M.  le  Duc  pendant  son  premier  ministère ,  et  si  dignemiat 
échappé  de  ses  mains;  puis  une  fille  du  duc  de  Tresmes,  dont  il  a  dn 
enfants  et  de  laquelle  il  est  séparé.  C'est  un  homme  dont  la  fortune  el 
l'état  sont  fort  différents  de  ses  pères.  Sa  mère  a  vécu  à  Paris  où  eHe 
se  retira  à  la  mort  de  son  mari,  tantôt  pimpante,  tantôt  gimsuHe^ 
avec  beaucoup  d'esprit ,  d'bumeur,  de  bizarrerie  et  un  corps  de  6r, 
qui  est  parvenu  à  quatre*vingUdouze  ou  treize  ans. 

Dimanche  26^  à  Versailles.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre vinrent  ici  sur  les  cinq  heures  ;  le  roi  les  reçut  à  son 
ordinaire  dans  son  antichambre,  et  \es  mena  dans  son 
aalon^  où  ils  dem^urèrentjusqu'à  l'heure  du  salut,  oùilsal* 
lèrent  tous  ensenible.  -*Le  nuurquis  de  Goetiogon  est  mort 
en  Bretagne;  il  étoit  gouverneur  de  Rennes  et iieutenantdu 
roi  de  la  haute  Bretagne  ;  il  étoit  frère  jumeau  de  madame 
de  Cavoie.  —  Le  roi  a  eu  un  courrier  du  comte  d'Estrées, 
qui  lui  rend  compte  de  sa  navigation;  il  avoit  passé  le  dé- 
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tcoitle264!l  mtwpaasé^  et  a  eu  des  vents  fi  oontrAires 
depuis^  qu'il  n'a  pu  arriver  que  le  18  de  ce  mois  aux  lies 
d'Hières.  -^  M.  le  duc  du  Maine  est  revenu  ce  soir  de 
Flandre. 

lAmdi  27^  à  Yermllf»*  —  l^  roi  ne  sortit  point  hier 
de  tout  le  jour.  —  M.  le  Duc^  M.  le  prince  de  Gonty  et 
M.  de  Vendôme  revinrent  de  Tarmée.  —  Le  roi  a  donné 
des  pensions  aux  deux  fils  de  M.  de  Béthund ,  1,000  écus 
à  Falné  qui  est  dans  les  mousquetaires ,  et  8»000  francs 
au  cadet  qui  est  dans  la  marine.  M.  le  marquis  de  Bé* 
thune  n'avoit  que  fc^OOQ  francs  de  pension  du  roi  et  les 
1,000  écus  de  chevalier  de  Tordre.  U  a  voit  le  petit  gon* 
vemement  de  Romorantin  auprès  de  ses  terres  qui  dé«- 
pend  de  Monsieur,  et  Monsieur  Ta  donné  au  fils  aîné.  <-^ 
On  a  eu  nouvelles  que  les  Vénitiens  avoiant  été  battus  en 
Paimatie  et  dans  la  Morée  ;  cela  et  la  levée  du  âége  df 
la  Canée  relève  fort  le  cœur  des  Turcs.  Ils  parlent  pré- 
sentement d'assiéger  les  places  de  Morée  qu'ils  ont 
perdues  les  campagnes  passées.  -<-  Monseigneur  courut  le 
loup  ;  le  roi  d'Angleterre  vint  à  la  chasse. 

Mardi  28 ,  à  Verfoilles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  les  chiens 
de  M.  le  duc  du  Maine.  —  M-  le  duc  de  Bavière  a  jeté 
un  grand  convoi  dans  Çharleroy  ;  il  y  a  deux  cents  cha** 
riots  de  planches  pour  rétablir  les  maisons  de  la  haute 
et  de  la  basse  ville.  —  M.  de  Luxembourg  a  lai^  Bois- 
seleau  pour  commander  dans  la  Kenoque ,  d'Av<\jean  i 

Poperingen,  et  Garaman  à ;  tous  trois  sous  les 

ordres  de  M.  de  la  Valette.  —  M.  le  maréchal  d'Humières 
est  parti  pour  s'en  aller  tenir  les  États  à  Lille;  il  reviendra 
dès  que  cela  sera  fait.  —  On  a  des  nouvelles  de  Pié* 
monty  qui  portent  que  M.  de  Savoie  est  retombé  et  qu'il 
est  fort  mal. 

Mercredi  29,  à  Vef9aille$.  — M.  de  Noailles  salua  le  roî 
en  revenant  de  commander  Tarmée  de  Roussillon.  — ^ 
M.  de  la  Vauguyon  qui  avoit  demandé  instamment  au 
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roi  Fambassade  de  Saède^  ne  pouvant  Tobtenir,  est  entré 
dans  un  tel  désespoir  que  sa  raison  s'en  est  troublée.  H 
a  pris  un  cheval  de  M.  le  Prince  qui  revenoit  de  Pabieu- 
voir ,  et  s'en  est  allé  par  des  chemins  écartés  se  mettre  à 
la  Bastille ,  croyant  toujours  que  le  roi  le  vouloit  iaiie 
arrêter.  M.  de  Baisemeaux^  qui  n'avoit  point  ordre  de  le 
recevoir  ;  t&cha  de  lui  remettre  Fesprit,  et  le  retint  dans 
sa  chambre  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reçu  les  ordres  du  roi. 

—  Don  Pedro  C!orbet^  qui  commandoit  les  vaisseaux 
d'Espagne  qui  étoient  dans  le  port  de  Gènes  ^  avant  que 
d'en  sortir^  a  demandé  aux  Génois  1,200^000  francs  de 
quartiers  d'hiver  pour  vingt  mille  hommes  et  de  déclarer 
la  guerre  à  la  France.  Les  Génois  ont  refusé  toutes  ces 
trois  propositions ,  et  les  vaisseaux  se  sont  retirés. 

Jeudi  90,  à  Ver$ailles.  —  Le  roi  a  nommé  M.  d'Avanx 
pour  son  ambassadeur  en  Suède  en  la  place  de  M.  de 
Béthune;  on  n'a  encore  rien  réglé  pour  ses  appointe- 
ments ni  pour  ce  qu'on  lui  donne  pour  son  équipage. 

—  Le  roi  a  donné  11^000  francs  de  gratification  à  H.  le 
comte  de  Grignan ,  lieutenant  général  en  Provence ,  et 
qui  a  très-bien  servi  cette  année.  — M.  le  comte  d'Estrées 
est  reparti  des  lies  d'Hières  avant  le  retour  du  courrier 
qu'il  avoit  envoyé  ici.  Le  chevalier  de  Noailles  étoit  allé 
recevoir  de  lui  les  ordres  de  ce  que  les  galères  ont  à 
faire  ;  il  y  en  a  trente  d'armées. 

Vendredi  31 ,  à  Venailles.  —  M.  de  Luxembourg  est 
revenu  de  Flandre  et  a  salué  le  roi  aujourd'hui.  —  J'ai 
appris  que  le  colonel  Stoppa  le  cadet^  celui  qu'on  appeloit 
ordinairement  le  vieux  Stoppa,  étoit  mort  de  sa  blessure 
à  MonSy  il  y  a  déjà  quelque  temps.  On  l'a  enterré  sur  les 
remparts  de  la  ville  à  cause  qu'il  étoit  protestant.  Le 
régiment  suisse  qu'il  avoit  a  été  donné  A  Sorbec ,  qui 
avoit  un  régiment  allemand  dont  le  roi  n'a  pas  encore 
disposé.  Le  régiment  suisse  qu'avoit  Porlier^  tué  à  Stein- 
kerque ,  a  été  donné  à  Reynold ,  lieutenant-colonel  des 
gardes  suisses.  Le  roi  lui  a  conservé  sa  compagnie  et 
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son  rang;  son  fils  gouvernera  sa  compagnie.  La  lieute- 
nance  colonnelle  qu^il  avoit  a  été  donnée  à  Vakener.  — 
M.  de  la  Vanguyon ,  àqui  toute  sa  raison  et  son  bon  sens 
sont  revenus,  est  retourné  dans  sa  maison  à  Paris  ;  le  roi 
lui  a  lait  dire  de  sa  part  tout  ce  qu^il  y  avoit  de  plus 
propre  à  lui  remettre  Tesprit,  qui  n^avoit  été  blessé  que 
par  la  peur  d^avoir  déplu  à  S.  H. 

Samedi  V^  novembre^  jour  de  la  Tauêsaint^  à  Ver$aille9. 
— Le  roi  et  Monseigneur  firent  leurs  dévotions,  et  passè- 
rent toute  la  journée  à  la  chapelle.  —  Le  roi  a  donné 
deux  abbayes  qui  vaquoient  en  Franehe^lomté  par  la 
mort  de  Tabbé  de  Lède ,  qui  les  avoit  eues  du  roi  d^Es- 
pagne.  La  meilleure,  qui  vaut  2,000  écus  de  i*ente,  il  Ta 
donnée  au  fils  de  la  Feuillée ,  lieutenant  général ,  et  la 
petite,  qui  ne  vaut  que  2,000  firancs,  à  un  parent  du  P.  de 
la  Chaise.  —  H.  le  maréchal  de  Lorges  est  revenu  d'Al- 
lemagne ,  où  il  commandoit  Tarmée  du  roi  ;  il  est  pré- 
sentement en  quartier,  mais  il  ne  prendra  le  bâton  qu'au 
retour  du  voyage  de  Marly,  où  Ton  va  lundi,  parce  qu'il 
ne  se  porte  pas  trop  bien.  —  Les  nouvelles  qu^on  a  de 
Pignerol  portent  que  la  maladie  de  M.  le  duc  de  Savoie 
augmente  plutôt  que  de  diminuer. 

Dimanche  2,  à  Venailles.  — M.  le  marquis  d'Amfreville 
est  mort  à  Yincennes ,  après  une  longue  et  cruelle  ma- 
ladie ;  il  étoit  lieutenant  général  de  la  marine ,  et  avoit 
épousé  la  seconde  fille  du  maréchal  de  Bellefonds.  On 
croit  que  le  chevalier  de  Nesmond ,  chef  d'escadre,  aura 
sa  place  de  lieutenant  général.  —  Monseigneur  alla  â 
Paris  avec  madame  la  princesse  de  Gonty  pour  voir  le 
grand  appartement  de  Monsieur,  et  ensuite  ils  allèrent 
dans  sa  loge  pour  voir  Fopéra.  Le  grand  appartement  de 
Monsieur  est  achevé  et  meublé  magnifiquement  ;  le  roi 
lui  a  donné  un  parfaitement  beau  lit  que  madame 
de  Montespan  lui  avoit  fait  faire.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour,  et  alla  au  salut.  —  Le  roi  fait  lever  huit 
nouveaux  régiments  de  milice ,  savoir  trois  en  Flandre , 
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un  dans  le  pays  de  Liixembourg ,  un  en  Lorraine ,  nn  en 
Franche-Comté  et  deux  en  Alsace. 

Lundi  8,  à  Marhf.  —Le  roi  a  fort  travaillé  ces  jouTwsi, 
et  a  donné  congé  à  ses  ministres  pour  toute  la  semaine 
qu'il  passera  à  Harly.  Monsieur  et  Madame  ne  sont  point 
du  voyage.  M.  de  Blain ville  a  eu  une  chambre  ici  pour 
la  première  fois;  M.  le  comte  de  Soissons  y  est  aussi,  il 
y  avoit  deux  ans  qu'il  n*y  avoit  été.  —  Le  duc  adminis- 
trateur de  Wurtemberg  est  arrivé  à  Paris  ;  le  roi  n'a  point 
encore  dit  quel  parti  il  prendroit  sur  son  chapitre.  Le 
baron  de  Soyer^  qui  avoit  été  pris  avec  lui,  a  eu  permis- 
sion de  retourner  en  Bavière.  —  Le  prince  d'Orange 
demande  à  MM.  les  États  une  levée  de  vingt  mille  hommes; 
il  y  a  déjà  quelques  provinces  qui  y  ont  consenti.  Il  se 
prépare  à  repasser  en  Angleterre,  et  emmènera  avec  Ini 
beaucoup  de  troupes  angloises ,  de  celles  qu'il  avoit  fait 
débarquer  Sur  la  fin  de  la  campagne. 

Mardi  k ,  à  Marly-  «—  Le  roi  courut  le  cerf  dans  sa  ca- 
lèche^ et  revint  dîner  ici  ;  les  princesses  étoient  à  la  diasse. 
Le  roi  d'Angleterre  et  Monseigneur  demeurèrent  pow 
courre  un  second  cerf.  Le  roi  se  promena  toute  l'après- 
dinée  dans  ses  jardins.  -^  On  a  eu  nouvelles  que  le  prince 
d'Orange  s'embarqua  le  17  du  mois  passé  pour  repaœer 
en  Angleterre;  ainsi  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  présen- 
tement arrivé  à  Londres.  —  Les  nouvelles  qu'on  a  enes 
de  Pignerol  du  80  du  mois  passé  sont  que  M.  de  Savoie 
est  toujours  bien  malade  ;  mais^  comme  le  mal  traîne  eo 
longueur,  on  croit  qu'il  en  pourra  guérir. 

Mercredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  le  matin;  ei 
revint  dîner  ici  ;  l'après-dlnée,  il  se  promena  dans  ses  jar- 
dins. —  On  mande  de  Namur  qu'un  de  nos  partisans 
avec  trente  hommes  a  passé  la  Meuse  au-dessous  de  liége, 
et  a  enlevé  deux  quartiers  des  ennemis ,  où  ils  avoient 
quatre  compagnies  de  cavalerie;  il  a  pris  deux  éten- 
dards ^  quarante  chevaux ,  un  lieutenant-odonel  et  quel- 
ques cavaliers,  a  ramené  son  butin  À  Namur  sans  avoir 
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perdu  un  seul  homme.  •*-  Le  comte  de  Vienne^  mestre 
de  camp  du  régiment  du  roi  ^  a  demandé  permission  de 
vendre  son  r^men  t,  et  Ta  obtenue  ;  sa  sauté  ne  lui  permet 
pas  de  demeurer  dans  le  service. 

Jm*di&,  à  Mûrly.  —  Le  roi  alla^  le  matin,  faire  la  revue 
de  deux  compagnie!  de  ses  gardes  du  corps^  celle  de 
Noailles  et  celle  de  Lorges  ;  il  les  avoit  Fait  venir  sur  la 
pelouee  qui  est  auprès  du  pare  Sainte^ennes.  Il  revint 
dln^  iei^  et  se  promena  toate  Faprès-dlnée  dans  ses  jar- 
dins; llonseignear  étoit  allé  courre  le  loup  dans  la  forêt 
de  SainMiennaiu ,  mais  il  n'en  trouva  point,  et  il  revint 
din^id.  — On  a  eu  nouvelles  que  madame  Télectrice 
de  Bavièm  étoit  accouchée  d'un  fils;  elle  n'avoit  point 
d'enfiuits*  ^«-  L'empereur  veut  toujours  que  le  neuvième 
électorat  stût  créé  ;  il  d'y  est  engagé  pour  récom  penser  le 
duc  d'Hanovre ,  mais  beaucoup  de  princes  de  l'empire 
s'y  opposent,  et  ne  veulent  plus  reeonnoltre  l'électeur  de 
Mayence  pour  directeur,  parce  qu'il  a  déclaré  Férection 
du  nouvel  éleot<»at,  prétendant  qu'il  suffisoit  de  la-  plu- 
ralité des  voix  du  collège  électoral  sans  aucune  partici- 
pation des  princes  et  des  autres  États. 

Vendredi  7,  àMarly.  —  Leroi  alla  courre  lecerfetrevint 
diner  ici  ;  l'après-dlnée  il  se  promena  dans  ses  jardins, 
où  il  fait  planter  des  palissades  de  spées  toutes  entières.  — ' 
Le  prince  d'(kange  est  arrivé  «en  An^eterre.  Il  promit 
à  MM.  les  Étais,  en  partant  de  la  Haye ,  qu'il  reviendroit 
au  mois  de  février  ;  il  ne  leur  a  point  proposé  la  nou- 
velle levée  de  vingt  miUe  hommes  conune  on  l'avoit 
dit  ces  jours  passés.  —  L'armée  de  Pologne  n'assiège  point 
Kaminiec;  la  saison  étoitsi  avancée  que    les  généraux 
se  sont  contentés  de  bloquer  la  place.  Le  roi  de  Pologne 
n'est  point  àl'armée.  —  La  reine  douairière  d'Angleterre, 
qui  étoit  à  Avignon,  en  est  partie  pour  retourner  en  Por^ 
tugal;  elle  passera  par  TEspsgne ,  et  les  Portugais  que 
Ton  envoie  au-devant  d'elle  viendront  la  recevoir  à  Irun. 
-r-  Les  dernières  ettares  qu'<m  a  eues  de  Pignerol  portent 
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que  M.  de  Savoie  étoit  guéri  ;  il  avoit  été  fort  mal  de  sa 
dernière  rechute.  L'empereur  renvoie  le  comte  GarrafEa 
en  la  place  de  Caprara  pour  commander  ses  troupes  en 
Italie. 

Samedi  8,  à  Vertailles.  —  Le  matin^  àMarly  ^  le  roi  fit  la 
revue  de  deux  compagnies  de  ses  gaMes ,  celle  de  Luxem- 
bourg et  celle  de  Duras  ;  il  avoit  vu  jeudi  les  deux  antres. 
—  Le  duc  d'Aumont  a  salué  le  roi,  revenant  de  son  gou- 
vernement de  Boulogne.  Avant  qu'il  partit  pour  y  aller, 
il  avoit  perdu  un  procès  contre  le  roi ,  et  étoit  condamné 
à  rendre  la  terre  de  Yaujours,  qui  vaut  8,000  livres  de 
rente,  et  à  payer  100,000  francs  pour  des  jouissances. 
Dans  son  absence ,  le  roi  lui  a  remis  les  100,000  francs 
et  lui  a  redonné  la  terre.  —  On  a  de  continuels  avis  des 
prises  que  font  nos  vaisseaux  sur  les  ennemis  anglois  et 
hoUandois.  Un  vaisseau  de  Saint-Malo  nommé  le  Pont- 
chartrain  a  fisât  une  prise  estimée  plus  de  200,000  écus , 
et  un  des  vaisseaux  du  roi  que  commandoit  un  fils  de 
mademoiselle  de  la  Roche  en  a  fait  encore  une  plus  con- 
sidérable, après  un  combat  qui  a  été  très-opiniàtre.  Le 
vaisseau  ennemi  étoit  de  cinquante  pièces  de  canon;  le 
nôtre  n'en  avoit  que  quarante. 

Dimanche9j  à  Versailles. — Leroiallatirer  Paprès^née, 
et  revint  avant  le  salut.  —  On  a  eu  nouvelles  que  le  comte 
d'Estrées  étoit  revenu  à  Toulon.  Il  n'a  point  trouvé  les 
vaisseaux  espagnols  qui  apparemment  se  sont  retirés  sous 
Naples  ou  en  Sicile.  Le  comte  d'Estréesles  a  cherchés  jus- 
qu'à la  hauteur  de  Livoume  ;  il  va  désarmer  présentement 
qu'il  n'y  a  plus  rien  à  faire.  —  La  connétable  Colonne 
a  repassé  par  la  France  revenant  d'Italie  pour  retourner 
en  Espagne.  —  On  donne  à  M.  d'Avaux,  pour  son  ambas- 
sade en  Suède,  1,000  écus  par  mois  et  3,000  écus  pour 
son  équipage.  —  Le  duc  administrateur  de  Wurtemberg 
vint  faire  la  révérence  au  roi,  qui  le  reçut  à  la  sortie  du 
conseil  dans  son  cabinet.  Le  roi  fut  toujours  debout  et 
découvert,  et  traita  son  prisonnier  fort  gracieusement.  On 
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le  laisse  à  Paris  sur  sa  parole  y  avec  permission  de  venir 
ici  &ire  sa  cour  au  roi  quand  il  voudra.  U  a  salué  Mon- 
seigneur, les  enfants  de  France ,  Monsieur,  Madame ,  et 
toute  la  maison  royale*. 

*  Il  n'y  a  rieu  que  de  tout  ordinaire  à  cette  réoepki<m  da  duc  admt- 
DÎstrateur  de  Wurtemberg.  C'est  de  la  sorte  que  tous  les  sujets  du 
roi  le  saluoient  en  allant,  en  arrivant  de  quelque  part,  et  jamais  le 
rot  ne  8*est  couvert  chez  lui  que  pour  des  premières  audiences  d'am* 
battadeurs ,  rhommage  de  M.  de  Lorraine  et  choses  semblables. 

Lumdi  10,  à  Fersai7/es.  — Le  roi  alla  tirer  ;  Monseigneur 
donna  à  diner  à  madame  la  princesse  de  Conty.  —  M.  le 
marquis  de  Nevet,  officier  dans  la  gendarmerie  et  neveu 
de  Matignon ,  a  eu  Tagrément  du  régiment  des  vaisseaux, 
qu'il  a^te  50,(M)0  firancs  du  comte  de  Mailly.  —  Le 
roi  nous  dit  à  son  coucher  qu'il  avoit  eu,  ce  jour-là,  des 
nouvelles  des  prises  considérables  qu'ont  fait  encore  ses 
vaisseaux  depuis  peu,  et  à  Bayonne,  et  k  Saint-4lalo,  et 
à.  Dunkerque;  il  y  en  a  une  seule  qui  est  estimée  &00,000 
écos.  —  Le  duc  de  la  Meilleraye  avoit  demandé  l'agré- 
ment pour  acheter  le  régiment  royal  d'in&nterie  qu'a 
le  marquis  de  Gréquy ,  mais  il  a  été  refusé. 

Meerdi  \\,à  Venailles.  —  Monseigneur  alla  sur  les  dix 
heures  du  matin  voir  une  course  de  chevaux  qui  se  faisoit 
au  Pecq  ;  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  y  étoient.  La 
course  fut  fort  belle ,  et  le  cheval  du  grand  prieur  gagna 
de  deux  longueurs  de  cheval.  —  Le  roi  alla,  l'après- 
dinée,  à  Saint-Germain,  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre. •^  M.  de  la  Baume ,  père  du  comte  de  Tallard,  est 
mort  à  Lyon  ;  Tallard  a  perdu,  en  un  mois  de  temps,  son 
père  y  sa  mère  et  son  beau-père ,  et  a  eu  son  château  rasé 
par  les  ennemis. 

Mercredi  13 ,  à  VerMilles.  —  Le  roi  a  réglé  que  les 
nouveaux  lieutenants  de  roi  de  Languedoc,  qui  sont  neuf, 
auroient  entrée  dans  les  Etats  ;  il  y  en  aura  trois  par  an . 
Le  roi  a  réglé  aussi  la  manière  dont  les  nouveaux  lieute- 
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nants  de  roi  dans  tout  le  royaume  seroieiit  traités  dans 
les  provinces ,  dans  les  présidiaux  et  par  les  corps  de 
ville  quand  ils  seront  commandants.  La  première  fois 
qu'ils  iront  dans  une  ville ,  ils  feront  avertir  le  présidial 
et  le  corps  de  ville  qui  les  enverront  complimenter  par 
des  députés.  Quand  ils  ne  conmianderont  point  dans  des 
provinces^  ils  demeureront  comme  ils  étoient  auparavant 
que  d'avoir  acheté  leur  charge.  Gela  a  été  réglé  au  sujet 
de  M.  de  la  Borde,  nouveau  lieutenant  de  roi  d'Aigou, 
qui  s'étoit  plaint  de  la  réception  qu'il  avoit  reçue  à  la 
Flèohe. 

Jeudi  13^  à  Venailles.  —  Monseigneur  alla  à  Chantilly 
pour  y  demeurer  quelques  jours  ;  il  y  courut  le  cerf  en 
arrivant.  Madame  la  Princesse^  madame  la  Duchesse^  et 
toute  la  maison  de  M.  le  Prince  y  allèrent  dès  hier  pour 
y  recevoir  Monseigneur.  —  Madame  de  Momay  se  fiedt  re- 
ligieuse aux  dérets  (1)  ;  elle  a  choisi  cette  maison-là  paiee 
qu'elle  ne  ecmnolt  personne  en  oe  pays-Ut ,  et  que  celle 
maison  est  fort  régulière  et  fort  austère.  Il  y  a  déjà  quel 
ques  mois  qu'elle  s'éprouve  ;  elle  avoit  été  au  Calvam 
SaintrMalO;  où  sa  sœur  s'est  fait  religieuse  depuis  peu  ^ 
ainsi  leur  frère  sera  seul  héritier.  Elle  avoit  4,000  francs 
de  douaire  et  d'autres  prétentions  sur  la  maison  de  feu 
son  mari,  qui  en  seront  dégagés  par  là. 

Vendredi  ik,  à  Vermlles.  -^  La  reine  douairière 
d'Angleterre  a  passé  par  Bayonne,  s'en  retournant  en 
Portugal  ;  le  duc  de  Gramont  l'a  reçue  avec,  de  grandes 
magnificences,  et  l'a  conduite  jusque  sur  les  terres  d'Es- 
pagne. Elle  lui  a  envoyé  un  diamant  qui  est  estimé 
lOyOOO  écus  ;  le  duc  de  Gramont  n'avoit  pas  voulu  que  les 
équipages  de  cette  princesse  payassent  rien  à  la  cou- 
,  tume  de  Bayonne,  qu'il  partage  avec  le  roi.  Le  rai,  pour 
l'en  dédommager  y  lui  a  donné  1,000  pistcles.  —  Le  roi 


(1)  Les  Clérets,  abbaye  de  religieuses  en  France  dans  le  Perche ,  ifiooèse  de 
OhartTMy  de  IVMdn  de  Glteaux. 
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a  donné  à  Tabbé  de  Saillant  Tabbay^  de  Saint-Yinoent  de 
Sonlis  ;  elle  étoit  vacante  pair  1&  (ûort  d'un  homme  qui 
avoit  été  dans  la  maison  de  Gboiseul^  et  qu'on  ne  nom* 
moit  que  du  nom  de  son  abbaye.  Lie  roi  Ta  nommé  par 
une  promotion  extraordinaire^  sans  attendre  les  temps  or- 
dinaires; il  Va  fait  à  la  prière  de  M.  de  Luxembourg,  qui  lui 
avoit  demandé  cette  grâce  avec  beaucoup  d'empressé 
ment. 

Samedi  15 ,  à  VersailUs.  —  Oesgriôs  alla  ces  jours 
passés,  par  ordre  du  roi,  à  Saint-Maodé  ;  il  prit  Tabbesse  et 
la  mena  à  Malenoue.  Le  roi  lui  a  dopné  trois  commissaires, 
qui  sont  M.  Tarchevéque  de  Paris,  M.  d'Aguesseau  et 
M.  de  Harlay.  Elle  est  fille  du  premier  lit  du  maréchal 
de  Grancey  ;  elle  a  été  autrefois  «ibbesse  de  Vignats  en 
Normandie,  ensuite  prieure  de  la  Saussaye,  sur  le  chemin 
de  Fontainebleau,  et  a  transféré  la  communauté  de 
la  Saussaye  dans  la  maison  que  M.  Fouquet  avoit  fait 
bUir  à  Swil-Mandé.  Elle  avoit  eu  depuis  de  grands 
démêlés  avec  madame  la  Grande-Duchesse  qui  est  re** 
tirée  daw  son  abbaye.  -**  [  Il  y  aura  désormais  à  Saint- 
Cyr  des  fiUes  de  la  Visitation ,  au  lieu  des  dames  qui 
y  étoient;  celles  qui  y  sont  présentement  feront  de 
nouvaux  vœux  si  elles  veulent  demeurer  dans  la  mai- 
son, Lq  pape  a  érigé  la  maison  de  Saint-Gyr  en  monas* 
tère  de  la  Visitation ,  et  le  nonce  en  porta  il  y  a  quel- 
que temps  les  bulles  à  madame  de  Blaintenon  à  Sainte 
Cyr]  (I). 

Dimanche  16 ,  à  VenailUê.  —  Monseigneur  reviftt  de 
Chantilly  ;  il  en  partit  Taprès-dlnée,  et  passa  par  Paris^ 
où  madame  la  princesse  de  Conty  alla  le  trouver  à  l'o- 
péra. Pendant  qu'il  a  été  à  Chantilly,  il  a  couru  tous  les 
jours  ou  le  loup  avec  ses  chiens ,  ou  le  cerf  avec  ceux  de 
M.  le  duc  du  Maine.  Outre  ces  chasses-là,  il  y  en  eut 
samedi  une  de  sangliers  dans  les  toiles;  on  en  avoit  mis 


(1)  Ce  passage  est  rayé  dans  le  manuscrit  originaj. 
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plus  de  cent.  Les  soirs ,  il  y  avoit  musique  et  jeu  ; 
M.  le  Prince  a  fait  toute  la  dépense.  Monseigneur  n^avmt 
point  mené  ses  officiers.  —  On  apprend  que  les  Tartares 
ont  déposé  leur  kban^  et  ont  mis  à  sa  place  celui  qui 
Tétoit  auparavant^  et  qui  est  fort  ami  des  Turcs  ;  ainsi 
on  ne  doute  pas  qu^ils  ne  se  joignent  bientôt  aux  troupes 
du  grand  vizir.  —  M.  de  Pontchartrain  a  fait  venir  pour 
la  Provence  des  blés  du  bastion  de  France  (1)  ^  qui  est 
sur  la  côte  d'Afrique  vers  Alger. 

Lundi  17,  à  Versailles.  — Il  y  eut,  le  soir,  appartement 
pour  la  première  fois  depuis  qu'on  est  de  retour  de  Fon- 
tainebleau ;  le  roi  y  vint,  et  il  y  eut  portique  ;  mais  on  croit 
qu'il  n'y  aura  plus  de  portique,  et  que  le  roi  n'y  viendra 
plus.  —  M.  le  marquis  de  Bouligneux  le  père  est  mort; 
il  laisse  deux  fils,  dont  l'alné  est  colonel  d'infanterie.  Il 
avoit  été  lieutenant  des  gendarmes  de  la  reine-mère,  et 
le  roi  lui  en  avoit  conservé  les  appointements  ;  il  étoit 
fort  vieux,  et  ne  paroissoit  plus  à  la  cour.  — M.  de  Saint* 
Quentin,  qui  avoit  été  à  M.  d'Ëpernon,  est  mort  depuis 
peu;  il  avoit  un  petit  gouvernement  auprès  de  Bordeaux^ 
qui  s'appelle  Gastillon  et  Gastillonet ,  qui  vaut  quatre  ou 
cinq  mille  livres  de  rente. 

Mardi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse,  à  son 
oi-dinaire;  les  soirs,  quand  il  n'y  a  ni  appartement  ni 
comédie,  on  joue  chez  Monseigneur  dans  son  caveau.  — 
H.  le  nonce  Gavallerini  eut  sa  première  audience  de  cé- 
rémonie. 11  avoit  fait  son  entrée  à  Paris  le  dimanche 
précédent;  M.  le  comte  de  Brionne  le  menoit.  —  Ma- 
dame la  marquise  d'Ambres  (2)  mourut  à  Paris.  Elle 
avoit  été  fille  d'honneur  de  la  reine-mère ,  et  se  nom- 


(1)  Le  bastion  de  France  et  la  Galle  formaient  les  Concessions,  non  que 
l'on  donnait  aux  anciens  étaMissements  frençaÎB  sur  la  oôte  d*Algérie.  Ces  co- 
lonies datent  de  1 560,  et  furent  organisées  par  le  cardinal  de  Richelieu,  en  162S. 

(2)  «  Femme  de  beaucoup  d*esprit  et  de  dangereuses  intrigues,  qui  aToit  ai 
de  la  beauté.  »  {Note  de  Saint-Simon,) 
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moit  mademojfielle  de  Bonneuil  ;  elle  avoit  épousé  en 
premières  noces  le  marquis  d'Arpajon,  fils  du  premier  lii 
du  duc  d'Arpajon ,  et  cela  lui  avoit  donné  de  grands 
procès  avec  madame  la  comtesse  de  Roucy,  fille  du  se^ 
cond  lit  du  duo  d'Arpajon. 

Mercredi  19 ,  à  VertaUUs.  —  Ihdemoiselle  de  Vertus 
mourut  à  Port-Royal  des  Champs;  il  y  avoit  vingt-deux 
ans  qu'elle  y  étoit  retirée^  et  depuis  douze  ans  elle  n'avoit 
pas  sorti  de  son  lit.  Elle  'étoit  sœur  de  feu  madame  de 
Hontbazon.  —  Les  ennemis  avoient  assemblé  un  corps 
de  troupes  pour  essayer  de  forcer  quelques-uns  desquar- 
tiers que  nous  avons  autour  de  Gharleroy^  et  de  jeter  un 
convoi  dans  cette  place-là;  M.  Ginkle ,  qui  s'appelle  pré- 
sentement milord  d'Athlone^  les  commandoit.  Ils  ont 
marché  au  Chàtelet,  ont  fait  sommer  Valières,  lieute- 
nant-colonel d'infanterie ,  qui  y  commandoit  ;  Valières  a 
répondu  qu'il  se  défendroit  assez  longtemps  pour  donner 
loisir  au  secours  d'arriver.  Us  n'ont  pas  jugé  à  propos 
del'attaquer^  etse  sont  retirés  après  avoir  jeté  leurconvoi 
dans  Gharleroy. 

Jeudi  iOj  à  Verudlles.  *-  Le  roi  et  Monseigneur  allèrent 
courre  le  cerf  le  matin^  et  revinrent  diner  à  Marly  avec 
les  dames  qui  avoient  été  à  la  chasse.  H  n'y  en  avoit  point 
d'autres,  pas  même  les  dames  d'honneur  des  princesses  ; 
les  courtisans  qui  l'avoient  demandé  eurent  tous  per- 
mission d'y  aller.  Monseigneur  avoit  dit  à  l'abbé  de 
Nogaret  d'y  venir  jouer  l'après-dlnée,  mais  il  a  pris  le 
parti  de  quitter  le  jeu  et  la  cour  pour  se  mettre  en  re- 
traite à  Paris;  il  s'est  mis  aux  Pères  de  la  Doctrine  chré- 
tienne, à  Paris.  —  Guiscard  a  forcé  un  des  faubourgs  de 
Huy  ;  a  obligé  les  ennemis  qui  y  étoient  de  se  retirer  avec 
précipitation^  et  a  ramené  quelques  prisonniers. 

Vendredi  21,  à  Yer$aille$.  —  Le  vicomte  de  Lauzun 
est  mort  en  Provence.  Il  étoit  capitaine  de  galères;  il  étoit 
frère  du  duc  de  Lauzun.  — Le  capitaine  Bart,  armateur 
de  Dunkerque ,  a  pris  vingt-trois  vaisseaux  marchands 
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diargés  de  blé  qui  venoient  dâ  Dantâck.  On  a  eu  cet 
s^vis  par  uu  autre  armateur  qui  est  arrivé  &  Ounkeique,  et 
qui  avoit  pris  un  vaisseau  chargé  de  m&ts  et  d'agrès.  On 
n^  s^t  point  si  B^  pourra  amener  sa  prise,  ou  s'il  sera 
obligé  de  couler  ces  vaisseaux-là  à  fond.  Cétoit  H.  de 
Megret  qui  servoit  de  sergent  de  bataille. 

Swn^i  i%  à  Versailles.  —  M.  le  comte  de  dermont  de 
Lodève  est  mort;  il  étoit  £rdre  aîné  de  M.  de  Seyssac ,  et 
il  y  avoit  beaucoup  de  bien  de  substitué  dans  la  maison. 
-<-  Le  marquis  de  Nesmond  ^  chef  d'escadre^  qui  est  à  la 
mer  avec  quelques  vaisseaux  du  roi ,  a  fait  cinq  ou  su 
prises  considérables.  —  Le  roi  a  augmenté  de  9,000 
francs  les  pensions  qu'il  donne  au  comte  de  Hailly, 
mestre  de  camp  général  des  dragons,  et  il  s'en  retourne 
à  Tournay,  où  il  servira  cet  hiver  comme  brigadier  d'in- 
fanterie. Le  régiment  des  vaisseaux  dont  il  est  colonel 
n'est  pas  encore  vendu,  celui  qui  en  a  l'agrément  n'ayant 
pa&  encore  trouvé  l'argent. 

Dimanche  23,  à  Versailles.  -^  Le  roi  a  donné  une  pen- 
sion de  1,000  écus  au  comte  de  la  Motte,  spus-lieutenant 
des  cbevau-légers  de  la  garde  ;  il  est  maréchal  de  camp> 
et  sert  cet  hiver  en  Flandre ,  où  il  est  actuellen^ent.  — 
Le  fils  de  H.  Daquin ,  premier  médecin,  qui  est  capitaine 
aux  gardes,  a  épousé  une  fiUe  de  Titon,  celui  qui  foiunit 
des  armes  à  toutes  les  troupes,  et  le  roi  fait  un  présent  à 
la  mariée ,  qui  vaut  2,000  pistoles.  —  Madame  de  la 
Marzelière  a  été  4  l'abbaye  des  Clérets  chercher  madame 
de  Mornay,  sa  fille,  et  a  obtenu  d'elle  qu'elle  reviendroit 
à  Paris,  où  elle  est  présentement  ;  on  ne  croit  pas  qu'elle 
change  le  dessein  qpi'eUe  avoit  de  se  faire  religieuse. 

Lundi  24y  à  Versailles,  —  11  y  eut  appartement  le  soir, 
le  roi  n'y  vint  point,  et  il  parolt  qu'il  n'y  veut  plus  venir; 
il  y  eut  musique  et  jeu  de  lansquenet ,  et  point  de  por- 
tique. —  On  mande  de  Piémont  que  M.  le  duc  de  Savoie 
est  entièrement  guéri  ;  cependant  il  n'a  pas  encore  para 
en  public. 
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Mûtdi  S6|  à  Yorsqiikê.  «^  Le  roi  alla  se  promeoer  à 
Mariy,  où  il  fait  toujoors  accommoder  quelque  chose 
dans  les  jardins.  Monseigneur  alla  diner  à  Paris  avec 
Monsieur  ;  ensuite  ils  allèrent  dans  la  ville  à  plusieurs 
boutiques  de  ouriaux.  Eit  rentrant  au  Palais-Royal,  ils 
trouvèrent  les  prinoeiMMS  anivées  de  Versailles  ;  ils  allé* 
reat  toius  ensemble  à  Topera  dans  les  loges  de  Monsieur. 
Après  Topera,  il  y  eut  gran^  jeu  jusqu^au  souper,  et 
après  souper  il  y  eut  bal.  Les  princesses  étoient  fort 
parées;  il  n'y  avoit  que  neuf  danseuses  :  madame  de 
âiartres  »  Mademoiselle ,  madame  la  Duchesse ,  madame 
la  princesse  de  Gonty ,  madem(Hselle  d'Annagnac ,  m^ 
dmioiselle  de  la  Trémouille,  mademoiselle  de  Menetou, 
miéemoiseUe  de  Tourbes  et  mademoifielle  de  Moreuil , 
et  on  ne  laissent  point  entrer  les  masques.  Après  le  bal^ 
Monseigneur  et  les  princesses  revinrent  coucher  ici. 

Meteredi  96 ,  à  FsrMÎI/es.  —  Monsieur  a  donné  une 
pensimi  de  <h,000  francs  &  Yacogne,  qui  étoit  autrefois 
exempt  dans  les  gardes ,  et  à  présent  attaché  auprès  de 
H.  le  duc  de  Chartres.  <— *  Le  marquis  de  Gassion  avoit 
traité  du  régiment  du  roi-cavalerie  avec  le  comte  de 
Vienne  ;  il  lui  en  donnoit  86,000  francs ,  mais  le  roi  ne 
lui  en  a  pas  voulu  donner  Tagrément,  parce  qu'il  est. 
trop  jeune.  Cependant  il  y  a  déjà  deux  ou  trois  ans  qu'il 
eet  certaine  de  cavalerie  ;  il  est  neveu  des  Gassion  qui 
sont  dans  les  gardes  du  corps. 

Jeudi  87,  à  Y$rêaitte$.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  iMarly,  où  il  fait  planter.  Monseigneur  prit  mé- 
decine. — •  On  a  eu  nouvelle  que  le  capitaine  Jean  Bart 
éloit  entrédansDunkerqueavec  lesdix-sept  vaisseaux  qu'il 
apris  ;  s'il  eût  euquelquesfrégates  de  plus,  ilauroit  pris  le 
reste  de  cette  flottequi  étoit  de  quatre-vingts  voiles. — Les 
nouvelles  de  Hongrie  sont  que  Tarmée  de  Tempereur  est 
entrée  en  quartier  d'hiver,  et  que  le  prince  Louis  de  Bade, 
qui  la  oommandoit,  est  retourné  i  Vienne. 

Vendredi  38,  à  FarsotUsi.  ~  Le  roi  alla  tirer  à  son 
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ordinaire.  Monseigneur  alla  à  Paris,  et  entendit  réopéra 
dans  la  loge  de  Monsieur  avec  Madame  et  Mademoiselle; 
il  y  étoit  venu  de  Versailles  seul.  —  Le  roi  a  donné  la 
charge  de  premier  président  de  Grenoble  à  M.  Pacelle^ 
conseiller  à  Paris^  qui  est  neveu  de  M.  de  Catinat.  —  Le 
roi  a  prolongé  la  valeur  des  espèces  dW  et  d'ai^ge&t 
vieilles  et  nouvelles  jusqu'à  la  fin  de  Tannée^  après  quoi 
on  diminuera  leur  prix. 

Samedi  39,  à  YenaUles.  —  Le  roi  a  donné  3,000  éeas 
de  pension  à  M.  d'Avaux ,  qui  s^en  va  ambassadeur  en 
Suède  ;  il  emmène  avec  lui  M.  de  Bonrepaus.  Ils  n'atten- 
dent pour  partir  que  les  passe*ports  qu'ils  ont  envoyé 
demander  pour  aller  par  teire.  —  Le  prince  d'Orange  a 
assisté  A  l'ouverture  du  parlement  d'Angleterre ,  et,  dans 
la  harangue  qu'il  y  a  faite  ^  il  a  fort  exalté  la  puissance 
de  la  France.  On  a  remai*qué  que  la  chambre  basse ,  qui  a 
toujours  accoutumé  d'aller  remercier  les  rois  le  lende- 
main qu'ils  ont  paru  dans  le  parlement  ^  n'y  a  été  que 
sept  jours  après. 

Dimanche  90,  à  Versaillee.  ^  Le  roi  entendit  le  ser^ 
mon  de  l'abbé  Bignon,  et  alla  au  salut.  — 11  y  a  eu  quel- 
ques soulèvements  dans  le  Mondovi,  où  M.  de  Savoie  a 
été  obligé  d'envoyer  des  troupes;  ce  prince  est  présente^ 
ment  à  Turin  y  et  n'a  plus  du  tout  de  fièvre.  —  Le  roi  a 
r^lé  que  les  officiers  qui  n'auroient  point  de  oongé  de 
la  cour,  ou  qui  ne  se  rendroient  point  A  leur  garnison 
le  jour  que  leur  congé  expireroit,  ne  seroient  point 
payés  du  temps  qu'ils  auroient  été  absents;  jusqu'ici 
on  avoit  eu  plus  de  facilité  A  leur  accorder  des  reliefis. 
lAmdi  V\décembrey  à  YereailUi.  *—  M.  le  marquis  de 
Pianesse ,  par  ordre  de  M.  de  Sav(»e ,  avoit  fait  des  pio- 
positions  de  neutralité  pour  Casai;  il  ofifroit  que  si  Ton 
vouloit  ne  point  demander  de  contributions  aux  pays 
de  M.  de  Savoie  et  laisser  descendre  les  bateaux  sur  le  V6, 
M.  de  Savoie  s'obligeroit  A  ne  point  assiéger  Casai  et  à 
laisser  entrer  et  sortir  touteslestroij^sqi^'on  y  voudroit 
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metire  ou  en  tirer^  et  d'y  laisser  passer  tous  les  convois 
de  vivres  et  de  munitions  qu'on  y  voudroit  jeter.  Cette 
négociation  n'est  pas  finie  parce  que  H.  de  Savoie  est 
toujours  malade  et  ne  peut  travailler  à  ses  affaires ,  et 
qu'ils  ne  veut  point  que  ses  ministres  fussent  rien  sans 
lui.  Les  Espagnols  consentent  à  ces  propositions,  mais 
on  ne  croit  pas  qu'elles  soient  agréables  à  l'empereur. 
Le  prince  Eugène  est  retourné  à  Vienne. 

Mardi  %  à  Ver$aille$.  —  Le  roi  a  donné  le  gouverne^ 
ment  de  la  citadelle  de  Dunkerqueà  rÉcossois,  lieutenant 
colonel  de  Normandie ,  qui  se  défendit  Tété  passé  dans 
l'église  de  Worms,  et  qui  y  fut  pris  après  une  très-vigou- 
reuse défense;  ce  gouvernement  vaut  11,000  livres  de 
rente.  —  La  duchesse  de  Guastalla  est  morte;  elle  étoit 
mère  de  la  duchesse  de  Mantoue;  elle  est  grande  ,tante  de 
la  reine  d'Angleterre.  Le  roi  en  prendra  le  deuil  pour  quel- 
ques jours,  parce  qu'elle  étoit  petite  fille  d'une  fille  d'Es- 
pagne —  Les  ennemis  en  Flandre  avoient  assemblé  quel- 
ques troupes,  mais  ce  n'a  été  que  pour  jeter  des  convois 
dans  Dixmude  et  dans  Fumes. 

Mercredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  après 
son  dîner,  et  vint  ici  en  chassant.  Monseigneur  alla  à 
Saint-Germain  avec  la  princesse  de  Gonty  voir  le  roi  et 
la  reine  d'Angleterre,  et  puis  vint  ici.  Monsieur  et  Ma- 
dame sont  du  voyage  ;  toutes  les  princesses  en  sont;  ainsi 
il  y,  a  eu  peu  de  places  pour  les  dames.  Beaucoup  de 
courtisans  considérables  qui  avoient  demandé  et  qui 
^  y  venoient  toujours  n'y  ont  point  eu  de  chambres ,  et 
quelques-uns  même  des  grands  officiers  de  la  maison 
du  roi  qui  y  venoient  sans  demander  n'ont  point  été 
nommés.  Gela  n'étoit  point  encore  arrivé  depuis  que  le 
roi  vient  à  Marly. 

Jeudi  i,  â  Marly.  —  Le  roi  passa  la  journée  à  se  pro- 
mener dans  ses  jardins.  Monseigneur  joim  au  lansquenet, 
comme  à  son  ordinaire.  Le  soir,  après  souper,  il  y  eut 
portique.  «—  On  a  eu  nouvelles  que  le  prince  de  Val-*' 
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deck  est  mort  m  Hollande;  il  éMà  fort  Virax,  radb  il 
passoit  encore  pour  le  meîUeur  général  qui  fût  dans 
toutes  les  troupes  desennemis.  ^^  Le  comte  de  GMOioiit*, 
qui  est  malade  à  Paris  depuis  Fontainebleau,  reçot  k8 
sacrements;  il  asoisuinte^ireiieanS)  et  on  ne  oroit pas  qu'il 
en  puisse  rédiapper. 

*  Le  comte  de  Gramont  éloit  frère  du  premier  maréchal  duc  de  Gia- 
mont,  mais  d'un  autre  lit.  La  mère  du  maréchal  étoit  fille  du  maréchal 
de  Roquelaure,  et  celle  du  comte  de  Gramont  étoit  sœur  de  Boute- 
ville  ,  père  de  M.  de  Luxembourg.  Quoique  la  mode  du  temps  Teôt 
fiait  aller  fort  à  la  guerre,  il  n'y  avoit  jamali  brillé  ni  espéré  de  s'i- 
vanoer.  Il  fut  quelque  temps  àM.  le  Priaee»  et  se  prostitua  votantiin 
pour  attrapper;  grand  escroc  et  grand  faiseur  de  dupes  au  jeu;  de 
l'esprit,  desgasconnades ,  de  l'impudence ,  de  l'effronterie ,  de  la  bas- 
sesse et  de  toutes  les  misères  à  Tavenant ,  dont  ses  propres  mémoires 
faits  et  avoués  par  lui  font  une  foi  singulière.  On  y  voit  l'histoire  de  son 
mariage  et  beaucoup  d*a«tres  aussi  peu  honorablea;  «rec  tsnt  eela 
fort  dans  le  grand  monde  eldsla  eoor,  oùàla  finflattiepakipie- 
niièies  enflées  chez  le  roi,  à  qui  il  se  rendit  agréable  par  son  assduité, 
ses  bouffonneries  et  se  montrer  valet  à  tout  faire. 

Ce  comte  de  Gramont  fiit  également  le  mépris  et  la  terreur  de  b 
cour  par  tout  ce  que  son  âge ,  sa  faveur  et  sa  malice  lui  donnoientérMC 
de  dire,  et  même  en  fiioe,  sana  qi^B  lût  possible  qu'il  y  en  edt  wooe 
suite  sans  se  rendra  pai&itenaent  ridicul»  àforce  de  miépris  povr  rtf* 
sentiel.  U  avoit  toiijours  vécu  d'industrie,  etjes  ministres  le  ménagroieDt 
et  lui  facilitoient  des  grâces  pécuniaires.  Son  visage  étoit  d'un  vieux 
singe.  Sa  femme,  qui  avoit  le  port  et  l'air  d'une  reine,  en  avoit  ausa 
tontes  les  manières.  Rien  de  plossalé,  de  plus  itisttiiît ,  de  plus  dî^, 
de  phistrayé  pour  sas  compagnies,  ni  de  plus  recherché  à  la  eour.Soo 
dédain  naturel  étoit  tempéré  par  une  piété  haute  et  édaicée  qui  a 
avoit  fait  une  véritable  pénitente.  Le  roi  avoit  pour  elle  un  goât 
que  la  jalousie  et  l'art  de  madame  de  Maintenon,  ni  toutes  les  carra* 
de  jansénisme  qu'elle  ne  redoutoit  guère,  ne  purent  Jamais  vaincre.  Ellr 
avoit  tant  d'esprit  qu'elle  en  donnoît  aux  autres,  et  qu'elle  allicit  le 
devoir  et  lerespect  de  feoune  avecla  parfaite  «mnoissanee  etie  plui 
vrai  mépris  des  déportements  etdes  misères  de  sou  mas  ;  elle  luiapprit 
dans  cette  maladie  les  premiers  éléments  de  la  religion ,  et  comme  elle 
lui  récitoit  le  Pater  :  «  Comtesse,  lui  dît  son  mari,  répétez-moi  encore 
cela  :  cette  prière  est  belle.  Qui  l'a  feite?  »  Telle  étoit  son  ignorance. 
Ilsn'eurent  que  deux  filles,  laides,  et  plus  dans  les  aventures  etiegmd 
'  monde  que  k» belles,  et  toutes  deux  fittesd»  madame  Ja  Oauphiatde 
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Bavière.  Vuaé  époott  un  Howard,  qu'on  appelât  milOTtl  Stàfford , 
qui  paiNit  sa  vie  avee  les  nouvellistes  des  Tuilerie^,  où  il  éloit  niéiiie 
méprisé,  qui  se  brouilla  bientôt  avec  elle,  et  s'en  allèrent  séparément 
en  Angleterre,  où  ils  sont  demeurés  sans  enfants;  l'autre  mourut  ab- 
besse  de  Poussey,  en  Lorraine  ,  après  plusieurs  années  de  pénitence. 
La  comtesse  de  Gramont  eut  beaucoup  de  considération  et  d'amis,  et 
étoit  partout  fort  comptée. 

Vendredi  6,  à  Marty.  —  Les  États  de  Languedoc  ont 
accordé  au  roi  trois  millions  pour  le  don  gratuit  ;  c'est  le 
comte  de  Peyre ,  lieutenant  général  en  année^  qui  les  a 
tenus.  —  Le  roi  et  la  reine  d^Ângleterre  vinrent  à  Marly 
sur  les  sept  heures;  la  reine  joua  au  lanscpieuet,  et  à 
neuf  heures  ils  s'en  retournèrent  à  Saint-Germain.  Le  roi 
ne  sortit  point  de  Harly;  il  se  promena  tout  le  matin  et 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins,  où  il  a  fait  des  fontaines 
nouvelle»,  et  ordonné  une  petite  cascade  tout  au  bout  des 
jardins. 

Samedi  6,  à  Yenailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly  à  la 
nuit,  après  s^ètre  promené  tout  le  jour  dans  ses  jardins  ; 
il  n^a  point  chassé  de  ce  voyage-ci.  Monseigneur  de- 
meura à  jouer  à  Marly,  et  ne  revint  ici  qu'après  le  roi. 
—  Le  roi  envoie  M.  de  Saint-Olon,  un  de  ses  gentils- 
hommes ordinaires ,  au  roi  de  Maroc  pour  acconmioder 
tous  les  différends  que  nous  avons  avec  ce  prince  ;  il  sou- 
haite faire  a  paix  avec  la  France,  et  S.  M.  veut  bien  la 
lui  accorder. 

Dimimehe  7,  d  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
de  M.  Tabbé  Bignon  ^,  et  alla  au  salut.  Le  soir  il  y 
eut  appartement  où  le  roi  n'alla  points  et  quand  le 
roi  n'y  va  point  il  n'y  a  point  de  portique.  Monsei- 
gneur joua  au  lansquenet.  *—  M.  de  Turmenies,  tréso^ 
rier  extraordinaire  de  la  guerre ,  a  l'agrément  pour 
aeheter  la  chai^  de  garde  du  trésor  royal  qu'a  M.  de 
Frémont  ;  le  prix  est  ftiit  à  un  million ,  et  M.  de  Pille, 
qui  a  les  vivres,  a  eu  l'agrément  pour  la  charge  de  tr^ 
8CMier  extraordinaire  dea  guerres  ;  mais  il  n'a  pas  encore 
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trouvé  tout  l'argent  qui  est  nécessaire  pour  tominer 
cette  affaire-là. 

*  Cest  cet  abbé  Bignon,  parvenu  depuis  à  être  le  modératear  de 
toutes  les  acadéoiies ,  doyen  des  conseillers  d'État  et  bibliothécaiie  du 
roi.  Ses  deux  firères  parvinrent  aussi  à  être,  Tun  intendant  des  finances, 
l'autre  de  Picardie ,  puis  de  Paris ,  et  tous  deux  à  être  conseillerB  d'É- 
tat. Lear  père  Tétoit  aussi  ;  et  leur  mère  étoit  sœur  de^.  de  Pontt^r- 
train,  qui  a  été  cfaancdier  de  France,  et  qui,  ayant  aimé  tendrement 
cette  sœur,  fit  leur  fortune  et  les  chérit  comme  ses  enfants.  Il  ne  put 
parvenir  à  faire  évéque  cet  abbé  dont  la  vie  répondoit  peu  aux  amnons, 
et  dont  l'esprit  et  le  savoir  en  tout  genre  firent  amèrement  regretter 
les  mœurs,  et  ce  pis  encore  que  Tâge  ne  corrige  point.  Il  fut  peii  re- 
oonnoissant  pour  son  protecteur  et  sa  famille,  quoique  si  proche;  et 
quoique  oda  fût  poussé  fort  loin,  cet  onde  eut  toujours  un  fdUe 
pour  lui,  dont  il  avouoit  sa  honte  de  bonne  grâce. 

Lundi  8,  à  Versailles.  —  L'abbé  Morel  partit ,  ces  jours 
passés,  de  Paris  ;  on  croit  que  le  roi  remploie  à  quelque 
affaire,  mais  on  ne  sait  pas  où  ni  pourquoi.  — M.  le 
maréchal  de  Créquy  vend  le  régiment  royal  d'infanterie 
dont  il  est  colonel  à  M.  de  Calvo,  neveu  de  feu  Calvo, 
50,000  francs. 

Mardi  9,  à  Vertaillês.  —  Le  roi  a  dîné  tous  ces  jours-ci 
à  son  grand  couvert;  la  gelée  Fempèche  de  sortir.  Mon- 
seigneur alla  à  Topera  &  Paris.  —  On  a  nouvelle  d'Alle- 
magne que  raffaire  du  neuvième  électorat  en  faveur  du 
duc  d'Hanovre  ne  s'avance  point;  trois  électeurs  et  pres- 
que tous  les  princes  de  l'Empire  s'y  opposent.  H.  Groot^ 
son  ministre,  est  toujours  dans  le  faubourg  de  Vienne^ 
qui  attend  l'investiture  de  l'empereur. 

Mercredi  10,  à  Versailles.  —  M.  de  Catinat  arriva  ici  le 
matin  ;  il  y  avoit  trois  ans  qu'il  n'avoit  été  &  la  cour.  Il 
fut  enfermé  avec  le  roi  le  matin,  l'après-dlnée  et  le  soir; 
il  repartira  incessanunent  pour  retourner  à  Pignerol.  r- 
Le  roi  prend  demain  le  deuil  pour  la  duchesse  de  Guas- 
taUa. 

Jeudi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  dtna  A  son  petit  couvert 
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et  alla  se  proDieaejr  à  Marly.  •—  Le  roi  a  donné  au  cheva- 
lier de  Nesmond  la  place  de  lieutenant  général  de  la 
marine^  qu'avoit  le  marquis  d^  Amfreville  ;  il  étoit  le  plus 
anden  chef  d'escadre.  Le  roi  a  fait  ausai  quatre  cheis 
d'escadre  en  la  place  des  deux  qui  sont  morts  cette  année , 
de  Nesmond  et  du  chevalier  de  Béthune,  qui  quitta  Tannée 
passée  et  que  Ton  compte  hors  du  service.  Le  roi  a  Mi 
aussi  trente  capitaines  de  vaisseaux^  dont  il  y  en  a  cinq 
qui  n'étoient  point  en  rang  de  monter:  savoir  :  le  cheva- 
lier d'Armagnac ,  le  chevalier  de  Bouillon  y  le  chevalier 
de  Luynes ,  le  chevalier  de  Villacerf  et  le  marquis  de  la 
Ferté^  frère  du  comte  de  Roucy.  La  promotion  de  lieu^ 
tenant  des  enseignes  et  des  gardes  marines  n'est  pas  en- 
core faite. 

Vendredi  12 ,  à  Venailleê.  —  Les  quatre  chefs  d'es- 
cadre choisis,  sont  :  d'Infreville ,  Gogolin ,  du  Magnon  ^ 
d'Amblimont.  —  M.  de  Morosini,  doge  de  Venise,  a  été 
élu  tout  d'une  voix  capitaine  général  et  a  accepté  ;  il  y 
a  deux  cents  ans  que  cela  n'étoit  arrivé.  —  Le  roi  avoit 
été  quelques  jours  sans  sortir,  à  cause  delà  gelée,  et  a  re- 
commencé à  chasser  aujourd'hui. 

Samedi  13,  à  Versailles.  —  M.  le  prince  Paul  de  lisle- 
bonne  achète  le  régiment  de  Chàtillon,  et  le  roi  lui  a 
promis  le  premier  régiment  vacant  qu'il  vendra  pour  se 
rembourser  ;  il  étoit  capitaine  dans  le  régiment  de  ChÀ- 
tillon.  Le  marquis  de  CMtillon  quitte  parce  qu'il  est  fort 
ancien  mestre  de  camp ,  qu'on  ne  l'a  point  fait  brigadier 
et  que  beaucoup  de  ses  cadets  le  sont.  —  Le  roi  aUa  Ta- 
près-dinée  à  Marly  y  faire  planter. 

DimaMhe  14,  à  Versailles.  —  Madame  Moreau,  nour- 
rice de  Monseigneur  et  première  femme  de  chambre  de 
madame  la  Dauphine,  est  morte  en  deux  jours.  —  Ma- 
dame Royale  mande  à  Monsieur  que  la  fièvre  a  repris  à 
M.  de  Savoie.  —  Le  roi  entendit  le  sermon ,  le  salut,  et 
travailla  le  reste  de  l'apré^-dlnée. 

Iiififli  16,  à  Versailles.  —  M.  de  Tallard  a  insisté  si  for- 
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tementpoor  fiôre  le  fiégede  R)ii]ifel»âwiMpoar9  ipii  est 
au  landgrave  de  HesBe4UiiD£el6;  que  le  roi  s'y  est  résolu, et 
H.  de  Tallard  doit  être  omvé  aigoiurd'hui  devant  la  place 
avec  dix*huit  bataUlons^  quatre  miUe  chevaux  ^  dix-huit 
pièces  de  batteries  et  tout  ce  qui  eeA  nécessaire.  La  pUœ 
est  p^ite,  mais  elle  est  sur  le  roc,  et  il  y  a  beaucoup  doo- 
vrages  revêtus. 

Mardi  16 >  à  Vfrsailles.  —  MM*  de  Hautefort»  de  la 
Chaire^  de Montgommery,  de  Sainte-Hermine,  deYivaas, 
ont  prisla  poste  pour  aller  à  leurs  régiments  qui  sont  de- 
vant Rhinfels.  •*-  Le  roi  a  tenu  ce  soir,  chez  madame  de 
Maintenon ,  un  conseil  où  étoîent  le  maréchal  de  LorgeB, 
le  marquis  d'Huxelles  et  Clmmlay.  —  Le  marquis  de  Coi- 
gny,  maréchal  de  camp,  a  passé  le  Rhin  avec  deux  mille 
chevaux,  et  s'est  posté  du  côté  de  Frlbourg  ;  Barbeziëres, 
d'un  autre  côté,  mardie  vers  le  pays  de  Juliers  avec  deux 
mille  chevaux,  et  Saint-FrémiMitest.sur  la  Nabe,  vers  Hq- 
gen,  avec  un  corps  de  cavalerie. 

Mercredi  il  y  à  VerêailUin  —  M.  de  Saint-Mars,  fils  de 
celui  qui  a  longtemps  commandé  daas  Kgn^rol,  a 
acheté  110,000  francs  le  régiment  colonel  de  dragoDs 
cpi'avoit  M.  de  Saint-Florentin,  tué  à  Steinkercpie ,  et  que 
le  roi  avoit  laissé  à  vendre  au  comte  de  Tessé.  U  y 
avoit  en  quelque  difficulté  pour  s$.voir  si  le  roi  di^o^ 
poit  du  régiment  ou  s'il  m  laifiaeroit  la  disposition  au  co- 
lonel général  des  dragons,  et  le  roi  jugea  que  ce  devoit 
Mre  comme  dans  la  cavalerie ^  que  M.  le  comte  d'Au- 
vergne avoit  v^odu  le  régiment  colonel  quand  il  Av<Ht 
<^té  vacant,  et  qu'ainsi  M.  de  Tesaé  vendroit  celui-ci. 

Jmdi  18 ,  à  VermiUei.  —  Par  les  nouvellos  qu'as  a 
d'All^nagne,  on  «apprend  que  repnpeieur  veut  donnée 
au  duc  d'fianovre  l'investiture  du  neuvième  électprat? 
malgré  Topposition  de  tBtm  éXeotenrs  et  ae  beaqcoup  de 
princes  qui  n'y  veulent  pas  consentir.  On  apprend  aussi 
que  l'empereur  veut  envoyer  le  prince  Louis  de  Bade,  la 
campagne  prochaine,  commander  sur  le  fthin ,  mais  ce 
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prinœ  ne  veut  point  accepter  ce  coinmalidementsi  on  ne 
lui  promet  de  lui  donner  douze  mille  hommes  des  troupef» 
de  remperenr. 

Vmdrêdi  19,  à  Vermilleê.  —  On  apprend  de  Rome  <{uc4 
le  pi^  s^est  entièrement  raccommodé  avec  les  Espa* 
gnok;  il  refuse  toujours  des  bulles  &  nos  évéques  qui 
étoient  de  rassemblée  de  82.  Il  persiste  à  vouloir  une  ré* 
tractation  en  forme  de  ce  qui  se  fit  dans  cette  assemUKp , 
et  c^est  ce  qu'on  n'accordera  jamais  en  France.  -*  11  y  a 
eu  une  assez  grande  sédition  à  ftruxelles  sur  quelques 
nouveaux  impôts;  les  bourgeois  avoient  tendu  les 
chaînes  dans  les  rues,  et  H.  l'électeur  de  Bavière  a  été' 
obligé  de  faire  venir  des  troupes  des  environs  pour  ren^ 
forcer  la  garnison. 

Samedi  30,  à  Ver$ailUs.  —  M.  d'Avaux,  qui  s'en  va 
ambassadeur  en  Suède ,  et  H.  de  Bonrepaus ,  qui  s'en  va 
ambassadeur  en  Danemark,  ont  pris  congé  du  roi.  Ils 
vont  s'embarquer  à  Dunkerque ,  et  seront  conduits  par 
le  capitaine  Jean  Bart ,  qui  connolt  ces  mers-là  mieux 
que  personne.  M.  d'Avaux  avoit  eu  un  passe^-pôrt  de 
HM.  les  Étais -Généraux  pour  aller  jusqu'à  Vesel,  mais  cela 
étoit  inutile,  car  il  lui  en  auroit  fallu  beaucoup  d'autres 
pour  aller  jusqu'à  Stockholm. 

Dmanche  21 ,  à  YenailU$.  -*  On  eut  nouvelles  que 
M.  de  Tallard  étoit  arrivé  avec  toutes  les  troupes  le  16  de* 
vaut  Rhinfels  ;  le  canon  n'y  sauroit  arriver  que  le  30.  Tal^ 
lard,  en  allant  reoonnoltre  la  \ille,  a  été  blessé  d'un  coup 
de  mousquet  à  la  mamelle  droite;  il  mande  au  roi  que  sa 
blessure  ne  Tempèchera  pas  de  donner  les  ordres  et 
d'agir  durant  le  siège.  Cependant,  comme  on  craint  que 
sa  blessure  ne  soit  plus  grande  qu'il  ne  croit  et  qu'il  n'y 
a  que  des  brigadiei's  sous  lui ,  le  roi  a  envoyé  ordre  à 
M. de  Choisy,  gouverneur  de  Sarrelouis,  d'y  aller;  il  est 
maréchal  de  camp ,  et  il  commandera  sous  Tallard.  On 
croit  même  que  le  roi  y  enverra  d'ici  quelque  autre  of- 
ficier général. 

14. 


m  JOURNAL  DR  DAN6EAU. 

Lundi  22,  à  Venailles.  —  L'abbesse  de  Saint-Mandé, 
qui  fut  emmenée  il  y  a  quelque  iemps  par  Desgrais  à 
Halenoue,  y  est  morte  ;  elle  y  a  toujours  été  malade.  — 
L'empereur  avoit  souhaité  que  H.  de  Savoie  allât  à 
Vienne,  mais  sa  santé  ne  lui  permet  pas.  Il  est  toujours 
malade  auprès  de  Turin  ;  la  fièvre  le  reprend  de  temps 
en  temps. 

Mardi  23,  à  Vergailles.  -—  Tous  les  officiers  des  troupes 
qui  sont  en  Flandre  prennent  congé  du  roi.  Il  y  a  beau- 
coup de  troupes  qui  marchent  vers  Namur,  et  beaucoop 
du  côté  de  la  mer  ;  on  croit  que  c'est  pour  attaquer  Huy 
ou  Fumes  y  mais  on  ne  sait  lequel  des  deux  ;  il  y  a  du 
canon  embarqué  sur  la  Meuse. 

Mercredi  2* ,  veille  de  Noël,  à  Yereailleê.  —  Le  rw  se 
trouva  un  peu  incommodé  le  soir  à  la  chapelle  ;  il  fut 
obligé  d'en  sortir,  mais  il  revint  une  demi-heure  après, 
et  demeura  jusqu'à  la  fin  des  trois  messes.  —  Madame 
i'abbesse  de  Jouarre  se  démet  de  son  abbaye  en  faveor 
de  la  fille  de  M.  de  Soubise  ;  elle  se  réserve  une  pension 
de  8,000  francs,  et  le  roi  y  a  consenti .  —  Le  roi  fit  ses  dé- 
votions  le  matin . 

Jeudi  26,  jour  de  Noël^  à  Venailles.  —  On  a  eu  nou- 
velles de  Rhinfels  qu'on  avoit  fait  quelque  travail  pour 
l'attaque  de  la  ville  qui  s'appelle  Saint-Goar ,  mais  qu'on 
l'avoit  jugé  inutile,  et  qu'ainsi  on  Tavoit  abandonné.  Le 
canon  du  château  de  Catz,  qui  est  de  l'autre  côté  du  Rhin, 
nous  incommode  un  peu  dans  les  camps  et  dans  les  atta- 
ques. Notre  canon  est  arrivé,  et  sera  bientôt  en  batterie; 
on  assure  toujours  que  la  blessure  dé  Tallard  n'est  poini 
dangereuse. 

Vendredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  compose  cinq  ré- 
^ments  nouveaux  des  compagnies  qui  étoient  en  gar- 
nison. 11  a  choisi  pour  colonels  de  ces  régiments  :  MaUly, 
qui  étoit  capitaine  dans  le  régiment  du  roi  ;  un  autre 
Mailly-larHoussaye ,  qui  étoit  capitaine  des  grenadiers  du 
réerîment  de  Coudé;  Bayers,  qui  est  de  la  maison  de  la 
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Rochefoucauld;  qui  étoit  capitaine  dans  Navan*e;  le  iils 
de  M.  du  Fresnoy,  aussi  capitaine  dans  Navarre,  et  le  che- 
valier d'Imecourt,  qui  étoit  aide-major  du  régfiment  de 
Picardie.  Iles  régiments  s'appelleront  Orléanois»  les 
Landes  [  Oléron  y  de  Vauges ,  Ck>tentin  ] . 

Sam9d%  27,  à  Yerêoilles.  —  Le  roi  a  donné  à  Ligpueris^ 
lieutenant  des  gardes  du  corps  y  le  gouvernement  de  Pé- 
ronne  avec  la  lieutenance  de  roi ,  de  Roye  et  de  Montdi- 
dier.  D'abord  le  roi  avoit  voulu  séparer  du  gouverne- 
ment de  Péronne  cette  lieutenance  de  roi  et  même  il 
Tavoit  dit  à  Ligneris  en  lui  donnant;  mai»  ensuite  il  le 
rappela,  et  lui  dit  qu'il  ne  sépareroit  point  ces  emplois- 
là  ,  et  qu'il  les  lui  donnoit  tous  comme  M.  d'Hocquincourt 
les  avoit  eus.  Gela  vaut  14^,000  livres  de  rente ,  et  Ligneris 
conservera  sa  charge  dans  les  gardes. 

DimwMhe  28 ,  à  Yersaillêê.  —  On  a  eu  des  nouvelles 
de  Rome  dont  on  n'est  pas  content  ;  il  parolt  que  l'af- 
faire pour  les  évèques  de  82  ne  s'avance  pas.  Le  cardinal 
d'Estrées  demande  instamment  son  congé  ;  on  croit  même 
qu'on  le  lui  enverra  bientôt.' Le  roi  lui  a  fait  donner  une 
gratification  de  18,000  irancs.  —  Le  roi  a  fait  investir 
tout  à  la  fois  Fumes  et  Huy,  mais  il  ne  veut  attaquer 
véritaUement  que  l'une  de  ces  deux  places ,  et  on  saura 
demain  quelle  est  la  véritable  entreprise.  Il  y  a  apparence 
que  M.  l'électeur  de  Ravière  sera  assez  embarrassé  à  les 
dénièler  les  premiers  jours. 

Lundi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  eu  nouvelles  de 
Rhinfels  que  notre  tranchée  est  fort  avancée  ;  Tallard 
mande  à  S.  M.  qu'il  espéroit  qu'on  attaqueroit  la  contres- 
carpe le  27,  et  qu'il  espéroit  en  peu  de  jours  être  maître 
de  la  place.  11  paroit  que  les  ennemis  assemblent  quel- 
ques troupes,  maisfort  lentement;  on  ne  craint  point  qu'ils 
^tentent  le  secours.  —  Le  roi  a  déclaré  qu'il  faisoit  atta- 
quer Furnes  ;  nos  troupes  y  doivent  être  arrivées  avec 
M.  de  Roufflers,  qui  fera  le  siège.  Il  y  aura  devant  la  place 
plus  de  soixante  bataillons  et  plus  de  cent  cinquante  es- 
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cadrons.  Outre  cela  le  marquis  de  Villars^  qui  commande 
aux  lignes ,  aura  près  de  Haerlebeke  vinginquatre  batail- 
lons et  beaucoup  de  cavalerie.  Le  roi  nous  dit  à  son 
coucher  qu'il  croyoit  que  M.  de  Bavière  tenterait  de  ^ 
courir  Fumes  ^  mais  qu'il  y  seroit  bien  embarrassé.  Le 
roi  nous  dit  aussi  qu'il  n'assiégeroit  pas  Huy  présente- 
ment; la  place  est  investie  par  vingt-cinq  bataillons  et 
soixante  escadrons  que  commande  Guiscard. 

Mardi  30^  à  Versailles.  —  M.  de  Catinat  est  i*eparti; 
Vauban  est  encore  en  Dauphiné.  11  a  envoyé  des  projets 
au  roi  pour  fortifier  des  places  en  ce  pays-là.  On  va  tra- 
vailler à  Embrun  ;  on  fait  fortifier  un  rocher  sur  la  Dn- 
ranc^ ,  qui  est  à  demi-lieue  en  àecA  de  Guillestre ,  qu'on 
appellera  Mont-Dauphin.  Outre  eela^  le  roi  fait  raccom- 
moder le  fort  de  la  Pérouse ,  et  on  espère  dans  six  mois 
mettre  ces  fortifications  en  état  d'être  hors  d'insuHe.  — 
Monseigneur  alla  à  l'opéra  avec  madame  la  princesse  de 
Cont) .  —  On  n'a  point  de  nouvelles  de  Pûmes  ni  de  Rhin- 
fels. 

Mercredi  31 ,  à  VersaiHe».  —  On  a  eu  nouvelles  de 
Plandre  que  les  ennemis^  croyant  que  nous  voulions 
faire  le  siège  de  Huy,  s'assembloient  sur  la  Demer  vers 
Diest.  M.  de  Guiscard  ne  séparera  pas  encore  les  troupes 
qu'il  avoit  assemblées  afin  d'occuper  toujoari  les  en- 
nemis de  ces  côtés-là  pendant  que  M.  de  BotifQërs  fera 
le  siège  de  Furnes.  —  Le  roi  a  résolu  de  faire  M.  le  comte 
de  Toulouse  chevalier  de  l'ordre  k  la  Chandeleur;  il  le 
déclarera  demain  au  chapitre  ;  i)  ne  remplira  point  les 
autres  places  vacantes  dans  l'ardre. 
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Jmêdi  i^jmwiêr,  à  VênailtM.  —  Le  foi»  avant  qued'aller 
à  ht  messe,  fit  «fisemUer  le  diapître  de»  ckeralkFs'de 
Tofdre  pour  lew  àédat^  qu^il  aToît  résolu  de  donBef 
l'ordre  à  M.  le  eomte  de  Toalonee ,  à  k  Chandeleur.  U 
ne  remplira  pas  les  autres  places  vaeaates»  —  Od  a 
eo  des  nouyeUas  de  Rhiniels  ;  nous  attaquâmes  la  ooii- 
tiesearpe  le  27  da moispassé  ;  nousnow  y  sonunes  logea, 
lious  avons  eu  à  eette  autiuu  près  de  troi»  cents  hommes 
tués  ou  blessés ,  trente  oCioîers  et  trois  ingénieurs.  Conune 
nous  Ds  sommes  point  maîtres  de  la  ville  ni  du  Rhin  » 
le&  ennemis  rafiralchisssnt  la  garnison  tant  qu'ils  veulent. 
—  Le  roi  a  donné  5,000  pialoles  à  Monseigneur,  3,000  à 
Monsieur,  2,000  à  Madame  et  1,000  àM«  le  duc  du  Maine, 
comme  il  a  aocoutumé  de  taire  tous  les  ans  aux  étrennes. 

Vendredi  2>  à  VêrtaiUes.  —  Le  roi  a  donné  4^^000  francs 
de  pennon  à  la  famille  de  madame  Moreau,  nourrice  de 
monseigneur  le  Dauphin,  ensuite  première  femme  de 
chambre  de  madame  la  Dauphine,  et  qui  est  morte  ces 
jours  passés.  Le  roi  a  aussi  donné  une  pension  de  3,500 
Uvros  à  la  famiUe  de  madanie  de  Vi^é  y  f emma  de  chambrt* 
de  la  feue  reine ,  Espagnole,  pour  qui  la  reine  a  voit  tou- 
jours eu  beaucoup  d'amitié.  -^  Les  ennemis  avoient  cru 
en  Flandre  que  nous  en  voulions  à  Buy,  et  M.  Félecteur 
de  Bavière  ééoit  venu  sur  la  Damer,  oà  il  av^it  assemblé 
beaoooup  de  trompes.  Présentement  qu'il  voit  que  nous 
ne  songeons  qu'à  Furnes,  il  a  remarché  à  Bruxelles  et 
on  l'attend  à  Gand.  La  marche  de  nos  troupes  à  Buy  a 
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fait  tout  Teffet  que  nous  en  attendions;  on  ne  les  sép»» 
rera  pas  encore  que  le  siège  de  Furnes  ne  soit  pins 
avancé. 

Samedi  3,  à  VirsQiUes.  —  Les  nouvelles  du  âége  de 
Rhinfels  portent  que  nous  avons  six  pièces  de  canon  en 
batterie^  sur  le  chemin  couvert;  mais  comme  nous  at- 
taquons beaucoup  d'ouvrages  les  uns  sur  les  autres  y  on 
craint  que  ce  siège-là  n'aille  pas  vite.  Les  ennemis  pa- 
roissent  vouloir  le  venir  secourir  et  assemblent  des  troupes 
du  côté  de  Goblentz.  —  Nous  avons  fait  un  tsavail  de 
douze  cents  toises  de  faseines  à  Furnes  pour  faîfe  passer 
le  canon ,  du  lieu  où  on  le  débarque  jusqu'où  on  dmt  le 
mettre  en  batterie,  et  on  espère  pouvoir  ouvrir  la  tran- 
dièe  ce  soir.  On  mande  que  M.  Tèlecteur  de  Bavi^e 
est  arrivé  à  Gand ,  qu'il  assemUe  des  troupes.  Q  assure 
fort  qu'il  tentera  de  secourir  Fumes.  On  craignoit  qu'il 
ne  songeât  à  prendre  Gourtray  ou  à  forcer  notre  ligne 
pour  tirer  de  grandes  contributions  ;  mais  nous  y  avons 
laissé  le  marquis  de  Villars  avec  beaucoup  de  troupes 
pour  les  défendre,  et  il  joindra  M.  de  Boufiiersen  cas  que 
M.  l'électeur  de  Bavière  veuille  entreprendre  de  iairs 
lever  le  siège  de  Furnes. 

Dimanche  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  augmenté  la  peu* 
sion  de  la  marquise  de  Béthune  ;  elle  n'avoit  que  4,000 
francs;  elle  en  a  9,000  présentement.  —  On  apprend  que 
M.  l'électeur  de  Bavière  est  arrivé  à  Nieuport;  il  lait  mar» 
cher  toutes  ses  troupes  sur  Nieuport  et  sur  Ostende.  Ainsi 
on  ne  craint  plus  ni  pour  Courtray  ni  pour  la  ligne. 
Le  marquis  de  Yillars^  qui  étoit  demeuré  pour  la  gard^, 
a  ordre  d'aller  avec  toutes  ses  troupes  joindre  M.  de  Bouf* 
flers.  La  tranchée  n'a  pas  pu  encore  s'ouvrir  à  Fumes; 
on  croit  qu'elle  ne  pourra  être  ouverte  que  le  5  on  le  6. 
—  Malgré  l'opposition  des  princes  et  de  quelques  4lee- 
teurs ,  l'empereur  a  donné  au  duc  d'Hanovre  l'investîtare 
du  neuvième  èlectorat.  M.  Groot,  son  ambassadeur  A 
Vienne,  en  a  reçu  toutes  les  marques  qu'il  porte  A  son 
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maître ,  et-  Madame  a  itçu  une  lettre  de  mjtAmfyat  ladur 
chesse  d'Hanovre,  sa  tante,  qui  signe  réleetnee  de  Bruns- 
wick. ! 

iÂUidi  bj  vdlU  des  Mais,  à  Venailleê.  •«--  Le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  vinrent  ici  sur  les  six  heures.  Le  roi 
les  mena  à  l'appartement ,  et  d'abord  ils  allèrent  à  la 
musique;  ensuite  on  joua  au  lansquenet.  Le  roi  pendant 
ce  tempa*là  alla  faire  un  tourches  madame  de  llai(nten<m, 
et  travailla  avec  quelqu'un  de  ses  ministres.  Il  revint  & 
l'appartement  à  dix  heures;  ils  y  soupèrent;  il  y  avoit 
cinq  taUes  de  dix-huit  couverts  chacune ,-  sans  compter 
une  autre  table  de  vingt  couverts  dans  une  autre  chamlwe 
pour  les  seigneurs.  La  reine  d'Angleterre  avoit  emmené 
avec  die  dix  dames  angloises  qui  eurent  toutes  l'hon- 
neur de  manger  avec  le  roi.  Les  cinq  tables étoient  tenues, 
la  première  par  le  roi ,  où  étoient  le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre avec  toutes  les  Angloises  ;  la  seccmde  par  Monsei- 
gneur, et  les  trois  autres  par  Monsieur,  Madame  et  maitome 
de  Chartres.  —  Les  nouvelles  de  Rhinfels  sont  que  le 
siège  va  f<»rt  lentement,  et  on  n'en  a  point  bonne  opinion  ; 
le  marquis  d'Harcourt  y  doit  être  arrivé  de  jeudi. 

Mardi  6,  à  Venailleê.  —  Le  roi  a  eu  nouvelle  qu'on 
avoit  levé  le  siège  de  Rhinfels,  nouvelle  à  laquelle  ils'at- 
tendoitfort.  Les  ennemis  avoient  passé  à  Goblentz,  et mar- 
choient  en  deçà  du  Rhin  jpour  le  secourir  ;  ^nous  avons 
pris  le  parti  de  marcher  à  eux.  M.  de  Tallard  et  M«  de 
Ghoisy,  qui  crnsmandoient  à  ce  siége4à ,  ont  été  de  même 
avis  lèrdessus.  Nous  avons  retiré  tout  le  canon  et  les  mu- 
nitions ;  on  ne  laisse  que  quelques  boulets.  Le  marquis 
d'Harcourt,  que  le  roi  avoit  envoyé  d'ici  pour  aller  com- 
mander au  siège  après  la  blessure  de  Tallard,  trouva 
nos  troupes  déjà  en  marche  pour  aller  aux  ennemis ,  et 
il  mande  au  roi  qu'il  les  a  joints  et  qu'ils  ne  sont  sé- 
parés que  par  le  défilé  de  Boukol.  Cependant  on  ne  crcii 
pas  qu'il  y  ait  là  aucune  action  ;  apparenunent  les  en- 
nemis ,  qui  n'èloient  venus  que  peur  faire  lever  le  siège , 
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le  Toyaflfl  levé,  se  petiferont,  et  le  déffléy^ni  esifort  gnnd, 
nous  enypèchera  de  les  sui^^Te. 

Mercredi  7 ,  à  Versailles.  —  Toutes  les  nouvelle»  de 
Iftandre  portent  que  M.  rélectenr  de  Bsiriète  «(  à 
Ifîeuport,  et  qu'il  vait  tenter  de  secovnr  Fnmes;  il  a 
paru  même  on  grog  d'offîeiers  qui  se  sontapproQhésde  nos 
lignefs  de  eirconvalla^ùm  pour  les  reconncMve.  te  «roh 
que  M.  Félecteur  ëfieit  dans  cette  trou|ie4à.  M.  de  Bout' 
flers  a  fait  avaneer  presque  tente  son  année  en.  cMé  de 
Meuport  pour  combattre  les  enncflais  s^  entvepieiuieiit 
de  passer  le  chenal.  Le  marquas  de  ViiUAcerC,  qui  sepio- 
nwnoit  avec  H.  de  Boufflers,  a  été  tné  d-mi  oeup  de 
canon  tiré  d'un  petit  fort  que  les  eimemia  ont  sur  k 
di^e.  Le  roi  a  mandé  à  Villaeerf  le  pàoe ,  par  M.  l'ar^ 
ehevèque  de  Rrâns,  qa'il  lui  donnoit  fe  régiment  daBeny 
pour  lequel  de  ses  eniants  qu'il  voudroît.  11  loi  en  reste 
deiBx  ;  FuD  abbé,  qui  a  beaucoup  de  bénéfices^  et  Vautre 
<^vuKer,  qui  vient  d'être  fait  capitaône  de  vaisseau. 

Jeudi  8 ,  à  Versailles.  —  Ban»  l'instant  que  le  roi  se 
meMoit  à  table  pour  souper,  k  marquis  de  Blanchebri 
apporta  an  roi  la  nouvelle  de  la  prise  die  Fumes  >  à  qm 
en  ne  s'altendoit  pas  siMt.  Oto  <»nit  d'aberd  qu'il  apporioit 
la  nouvelle  d'un  combat,  car  on  comptait  que  H.  féleo» 
teur  de  Bavière  entreprendroit  quelque  chose  pour 
sauvw  la  place.  La  tranchée  ne  fut  ouverte  que  le  5 ,  et 
quinse  heures  après  les  assiégés  ont  battu  la  ebaaade. 
Boufiers  envoya  aussitôt  le  marquis  de  UaaeheCort  pour 
eu  porter  la  nouvelle  au  roi.  Nous  étions  encore  à  pins 
de  cent  pas  de  la  contrescarpe  qui  étoit  très-bonne;  kios 
hn  ouvrages  étoient  bien  fraisée  et  Uen  palissades  ;  naos 
n'avons  eu  que  deux  ou  trois  soldats  blessés  &  la  tranchée. 
—  Madame  l'électrice  de  Bavière  est  morte;  elle  étoit 
fille  de  Tempereur  et  d'une  sœur  'de  la  fioue  reine  ;  eUs 
ne  laisse  d'enfieats  qu'un  fils  dent  elle  est  aocowbée  H 
j  a  quelque  temps. 

Vendndi  d>  è  VermiUfS'  -h-  Le  roi  n'a^ao  enoore  dé- 
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ddé  9^1  garderoii  Piimes  ou  s'il  le  raseroit.  Les  avis  sont 
partagés  là-dessus ,  mais,  si  on  le  rase^  ce  ne  sera  qu'au 
commencement  de  la  campagne^  et  cela  dépendra  fort  de 
Pétai  <A  H.  deBoolOefB  el  M.  de  Mesgrigny  auront  trouvé 
la  place.  Ko  attendaaty  le  roi  y  laissera  quinxe  bataillons 
qui  seront  ecimmaiidés  par  M.  d'Avéjan ,  ca]^taine  aux 
gardes.  -^Madame  de  la  SaMière  (1)- mourut  hier  à  Paris; 
cMtoit  une  femme-  qui  avoît  une  grande  réputation  pour 
son  esprit^  et  qui  depuis  longtemps  étoît  retirée  aux  Ineu- 
raUes  y  où  elle  menoît  une  vie  fort  austère  et  fort  exemn 
plaire.  — M.  le  comte  de  Horstein^  mourut  à  Faris;  il 
avoit  été  grand  trésorier  de  Pologne  et  ambassadeur  extra» 
oidînaire  en  France  et  plénipotentiaire  à  la  paix  des 
couronnes  du  Nord,  conclue  h  Oliva.  Il  s^étoit  étaUi  en 
France,  et  y  avoit  acheté  de  grosses  terres. 

''  Ce  M.  de  Morstein,  qui  n'etoit  |iaf  un  homine  fort  qualifié,  mais 
adroit,  insinuaut,  et  de  ces  gens  propres  à  faire  fortune,  avec  un  exté- 
rieur qui  n'inspire  point  de  défiance,  avoit  été  fort  accusé  de  malver- 
sations, et  s'étoit  jeté  dans  le  parti  contraire  à  la  maison  d'Autriche,  qui, 
par  le  dépit  de  la  reine  de  f^ologne  dont  il  a  été  parlé ,  page  1S9, 
étant  devcna  sapérieur,  eotreprit  ce  grand  trésorier,  qoi  trouva  plus 
ooartde  sauver  ses  ricbcsses  et  sa  personne  eaFnaee,que  delutier 
contre  si  forte  partie.  Il  étoit  en  tffsX  extrétoemeiit  riche,  et  passa  le 
reste  de  sa  vie  en  France  avec  sa  femme,  fort  peu  considérés.  Son  fils, 
qui  avoi(  beaucoup  d'esprit ,  de  savoir,  de  valeur  et  d'envie  de  fuire , 
avec  une  piété  à  la  mode  en  ce  temps-là ,  s*étoit  intimement  attaché 
dans  la  soîie  à  M.  de  Canilrray,  qoi  fit  son  mariage  avec  ane  fille  du 
duc  de  dicneasOf  dont  on  s'élomu  beauesup.  U  ■'«voit  m  frères  ni 
soeurs,  et  réunissoit  le  6u»iet  avec  les  richesses.  La  fille  unique  du 


ri>  «r  Elle  «toit  veu«e  de  M.  de  la  SahUère-Kambouillet.  Son  mérite  n'est 
i^Mvé  de  penenot.  Elle  s'éloitMIdaBBlenoadBUBevMdtréiiiilittimd'ftH 
prit  »  et  OD  ne  croit  pas  qu*il  reste  encore  dans  Pari»,  trois  personnes  de  son 
sexe  qui  en  aient  une  pareille.  Aussi  avoit-elle  un  cliarme  particulier  dans  la 
eouiwsalleo  et  on  don  de  plaire  qa*on  ne  saurait  etprimer.  EUe  avoH  pour 
ani»  ISB  fias  de  la  pin»  grasde  qnalilé  ai  du  août  le  flw  eiquis.  QwaliiB# 
années  avant  sa  mort,  elle  avoit  entièrement  rompu  avec  le  monde ,  et  elle 
s*éloit  fait  aux  Incurables  une  espèce  de  retraite  et  de  solitude  où  eOe  ne  s'o6- 
cupoît  qu'à  des  onmies  de  piété.  »  ( M^renreé»  iMvIef,  pa^eni  ^l99»3eo.> 
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premier  lit  de  l'auteur  de  ees  Hémoires  ^fiou«  la  Us  ilDé  4k  mtec 

duc  de  Chevreuse.  Tout  cela  se  retrouvera  dans  les  suites  de  ces  Hfr 

moires. 

Samedi  10 ,  à  VenailUs.  —  Le  roi  aUa  se  prorauer  i 
Uarly,  où  il  lait  changer  quelque  choee  À  l'appuieiiieDt 
de  Monseigneur.  —  H.  de  Bouâlers  u'a  point  emoan 
entré  dans  Furnefi ,  mais  il  mande  au  roi  que  Mesgiign} 
avoit  visité  la  place ,  et  qu'il  étoit  persuadé  qu'on  pou- 
voit  la  rendre  bonne  avec  trè»-peu  de  d^tense.  On  • 
trouvé  dedans  qnaranteHjinq  milliers  de  poudre  et  qnatie 
pièces  de  canon ,  dont  il  y  en  a  trois  de  fer.  On  asBoniit 
pourtant  que  c'étoit-li  que  H.  le  prince  d'Orange  fàimil 
ses  magasins  pour  le  prétendu  si^e  de  Donkcrque. 
Nous  avons  (ait  une  battrâie  flottante  sur  des  ballandres, 
et,  comme  notre  tranchée  étoit  le  Long  de  la  di^ , 
notre  batterie  avançoit  i  mesure  qu'on  poussoit  la  tran- 
chée. C'est  Mesgrigny  qui  condoiscut  les  travaux  à  ce 
8iége4à. 

Dimanche  II,  à  Versailles.  —  Leroi,  après  son  lever,  lit 
entrerN.  le  duc  de  Wurtembeig  dans  son  cabinet,  et,aprù 
lui  avoir  donné  beaucoup  de  louanges  et  l'avoir  traite 
fort  gracieusement ,  il  lui  dit  qu'il  le  metUât  en  pleint 
liberté  ,  qu'il  pouvmt  demeurer  ici  et  &  Paris  tant  qu'il 
lui  plairoit,  et  que,  quand  il  en  voudroit  partir,  il  loi 
Ceroit  donner  des  passe-ports  pour  lui  et  tous  ses  gens  et 
pour  tout  ce  qu'il  voudroit  emporter  de  France.  —  U 
roi  fit  la  promotion  des  galères;  il  n'y  avmt  qu'une  ga- 
l^e  à  donner,  et  le  roi  a  choisi  le  chevalier  de  Haulevrier- 
Langeron ,  qui  étoit  premier  Ueutenant  de  la  Sealt.  U 
est  &ère  de  l'abbé  de  Langeron,  qui  étoit  aumânier  d« 
madame  la  Oauphine.  On  a  fait,  outre  cela,  cinqcspitaiiK" 
en  second.  —  Monseigneur  alla  à  Paris  A  l'opéra  avec 
madame  la  princesse  de  Conty.  —  Le  roi  a  penais  à 
\'illH('>ttT  de  vendre  le  régiment  de  cavalerie  de  Bern- 
qu'avuitsan  fils.  Les  deux  entiEmts  qui  loi  restent  n'ont 
point  voulu  changer  de  {wc^esàon. 


1 


AâNDIER  IfM.  9m 

WÊMn.  -^Le  priMe  toyal»  fils  akié  da  roi  de  •awmrk, 
est  arrivé  4  Paris;  il  y  ad^à  pLiisieiira  nxiis  qu'il  vojnge 
en  Fraooe;  il  est  incognito^  et  a  pris  le  mom  de  mmte  de 
Sehaitenbotttg  poorëvitep  tons  les  embansas  des  oéféauv 
ttîes.  «-*  M.  d*Ava«x  et  M.  de  Benrepaus,  dont  Tua  aai* 
bassadeur  en  Suède  et  Tautre  en  Danemark,  sont  enooi^ 
à  fioakn^ne,  attendant  le  veat  favorable  ponr  s'embar- 
<|iier. 

Samedi  17 ,  à  Verêoilki.  -*  Le  roi  se  pxMnena  Taprè»- 
dlnée  dans  ses  jardins  à  Marly ,  et  revint  ici  de  bonne 
beure*  Monseigneur  revint  à  son  ordinaire  avec  madame 
La  princesse  de  Conty .  Cb&lons»  mestre  de  camp  de  oava* 
l«ne ,  a  vendu  -son  r^g^iment  depuis  quelques  jours  à 
M.  de  Gouffier  qui  étoit  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  Roban.  —  Tous  les  colonels  et  officiers  qfû  étoient 
partis  d'ici  pour  le  «iége  de  Furnes  sont  revenus.  —  Ije 
roi  a  donné  60,000  écus  d'argent  comptant  à  M.  le  duc 
de  la  Bocbeloucauld  pour  lui  aider  à  finir  dss  affaires 
embanMsantes.qu'il  avoit  avec  sa  famille  i  grâce  très- 
considérable  en  ce  iemps^^,  et  que  le  roi  a  acoenjfiagnée 
de  beaucoup  de  marques  d'amitié. 

DUfmMihe  18^  à  VeriiailU$,  -*  Monseigneur  alla  à  l'o- 
péra, à  Paris,  avec  madame  la  ducbesse  de  Chartres,  mar 
dame  la  Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Conty.  Le 
roi  alla  au  saint,  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  — 
Le  roi  a  réglé  que  le  régiment  des  fusiliers  s'appellera 
Royal^Artillerie  ;  il  ne  campera  point  en  front  de  ban- 
diére  et  ne  montera  plus  la  tranchée  ;  il  ne  sera  employé 
uniquement  qu'à  servir  l'artillerie  ;  il  y  a  dqjà  quelques 
jours  que  le  roi  a  fait  ce  r^lement-U.  —  L'abbé  Co)^ 
bert^  frère  de  feu  M.  de  Seignelay,  qui  avoit  pour 
&>0,000  livres  de  reote  de  bénéfice^  en  a  donné  sa  démis- 
sion ces  jours  passés,  et  s'i^t  mis  dans  les  mousquetaines, 
La  plus  grande  partie  de  ses  bénéfices  étaient  à  la  nomir 
nation  de  l'archevêque  de  Rouen,  son  frère,  et  il  n'y  avoit 
qu'une  abbaye  àja  nomination  du  roi. 


JLmmK  19,  àYtrêoilin.  —  Le  roi  prit  méêmn»  pêr 
précantioii  ;  il  eut  quelques  mouvementsde  goutte  le  jour 
qu^on  partit  de  Marly^  mais  cela  n'a  pas  eu  de  suite.  -- 
Le  roi  a  permis  à  M.  le  cardinal  de  Fursiemberg  de  dé- 
poser des  charges  "des  deux  régiments  qui  portent  son 
nom.  Le  comte  Ferdinand,  son  neveu,  a  i&oisi  d'Mre  co- 
lonel du  régiment  d'infanterie  ;  il  Ta  déjà  eu  avant  S(tf^ 
bek;  il  servira  de  brigadier  d'infanterie,  et  reprendra 
son  rang.  H.  le  cardinal  de  Furstemberg  donne  le  régiment 
de  cavalerie  au  comte  de  la  liarck,  fils  de  la  comtesse  de 
Furstemberg,  qui  n'a  encore  servi  que  dans  les  troupes 
des  Vénitiens.  Ces  régiments  sont  à  peu  jurés  de  même 
valeur  pour  le  revenu,  et  valent  chacun  10  ou  12,000 
livres  de  rente. 

Mardi  iO  y  à  VerMilles.  —  Le  roi  alla  l'après-dluée  à 
Marly  où  il  feit  accommoder  qudque  chose  à  l'apparie- 
ment  de  madame  de  Maintenon.  —  Monsieur  et  Madame 
allèrent  hier  &  Paris,  où  ils  demeureront  quelques  jours. 
—  Le  rm  a  réglé  la  manière  dont  il  recevra  le  .pnoce 
royal  de  Danemark,  qui  viendra  demain.  Le  roi  le  fara 
monter  dans  son  cabinet  par  le  degré  de  derrière.  Quand 
ils  y  seront  seuls,  le  roi  lui  dira  :  «.  Vous  ne  vouln  être 
traité  en  public  que  comme  comte  de  Schauenbourg, 
mais  en  particulier  je  ne  puis  m'empècher  de  vous  trai- 
ter comme  fils  aîné  du  roi  de  Danemark;  »  ensuite  le 
roi  lui  fera  beaucoup  d'honnêtetés  et  le  fera  couvrir. 
Après  l'audience  du  roi,  le  prince  descendra  ches  Mon- 
seigneur, qui  le  recevra  &  la  porte  de  son  cabinet,  et, 
quand  Us  y  seront  seuls.  Monseigneur  lui  donnera lanmin . 
De  là  il  ira  chez  les  enfants  de  France,  et  le  soir  même  il 
ira  &  Paris  voir  Monsieur. 

Mtrcredi  21,  à  Vtrsaillês.  -^  Le  roi*  entretint  dans  son 
cabinet  le  marquis  dllarcourt,  qui  lui  rendit  compte 
de  ce  qui  s'est  passé  depuis  la  levée  du  siège  de  Rhinfi^. 
où  le  roi  l'avoît  envoyé  pour  commander.  Le  roi  lui  a 
fiait  donner  2,000  écus  de  gratification  pour  son  voViure. 
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—  Le. prince  royal  de  Danemark  vint  ici  sur  les  trois 
heures  et  vit  le  roi.  Monseigneur  et  les  enfants  de  France, 
conune  il  avoit  été  réglé  le  jour  auparavant;  il  re- 
tourna ensuite  à  Paris,  où  il  vit  Monsieur.  —  On  a  eu 
nouvelle  que  M.  le  duc  de  Savoie  avoit  été  très-mal  le  9 
de  ce  mois  ;  il  eut  une  colique  si  violente  qu'on  crut  qu'il 
en  mourroit;  il  se  confessa,  et  il  ne  se  portoit  pas  bien 
encore  quand  le  courrier  est  parti  de  Pignerol . 

Jeudi  22,  à  Verêùilles.  —  Le  roi  nous  dit  hier  à  son  cou- 
cher qu'on  lui  mande  que  M.  rélecteiu*  de  Bavière  ne 
lui  donnera  point  part  de  la  mort  de  Félectrice ,  parce 
que  l'empereur  avoit  trouvé  mauvais  qu'on  eût  donné 
part  au  roi  de  la  naissance  de  son  fils.  Cependant  jus- 
qu'ici jamais  les  guerres  n'avoient  empêché  qu'on  ne 
se  rendit  ces  sortes  de  devoirs-là.  Le  roi  avoit  été  fort  con- 
tent de  la  lettre  trè&-respectueuse  que  lui  avoit  écrite  H. 
de  Bavière  sur  la  naissance  de  son  fils.  —  Le  roi  a  été  se 
promener  cette  après-dinée  à  Marly.  Le  soir  il  y  a  eu 
appartement.  —  On  a  eu  nouvelles  que  la  reine  douai- 
rière d'Angleterre  est  morte  en  traversant  l'Espagne 
pour  aller  en  Portugal;  cette  nouvelle  ne  vient  que  par 
la  Hollande  et  est  assez  incertaine  (1). 

Vendredi  23,  à  Versailles.  —  Vignau  est  mort;  il 
étoit  lieutenant  des  gardes  du  corps  de  la  compagnie 
de  Noailles  et  gouverneur  de  Hézières.  Le  roi  a  fait 
montera  la  lieutenance  LaMothe,  frère  de  Vatteville; 
il  étoit  le  plus  ancien  enseigne  de  la  compagnie,  et 
Lançon,  le  plus  ancien  exempt,  à  l'enseigne.  —  On  a 
eu  nouvelle  de  la  mort  du  cardinal  d'Alencastro  *,  grand 
inquisiteur  de  Portugal;  il  n'avoit  jamais  été  à  Rome 
prendre  le  chapeau  ;  il  étoit  de  la  maison  de  Portugal,  et 
portoit  ce  nom  d'Alencastro  à  cause  d'un  grand'mère 
de  la  maison  de  Lancastre  qui  étoit  une  branche  de  la 


(1)  Cette  noiiTelte  n'est  pan  vraie.  (AWf  de  f)angemt.) 
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XmmK  t9,  àVtrêoiUêi.  —  Le  roi  prit  méâeeuie  pir 
précantioii  ;  il  eut  quelques  mouvements  de  goutte  le  jour 
qu^on  partit  de  Marly^  mais  cela  n'a  pas  eu  de  suite.  — 
Leroi  a  permis  à  M.  le  cardinal  de  Forsiemberg  de  dis- 
poser des  charges  ^es  deux  régiments  qui  portent  ton 
nom.  Le  comte  Ferdinand^  son  neveu,  a  choisi  d'être  co* 
lonel  du  régiment  d'infanterie  ;  il  Ta  déjà  eu  avuit  Sor- 
bek;  il  servira  de  brigadier  d'infanterie,  et  r^«iidra 
son  rang.  H;  le  cardinal  de  Furstembei^  donne  le  réfhnenf 
de  cavalerie  au  comte  de  la  liarck,  fils  de  la  comtesse  de 
Furstemberg,  qui  n'a  encore  servi  que  dans  les  troapes 
des  Vénitiens.  Ces  régiments  sont  à  peu  jurés  de  mèm 
valeur  pour  le  revenu,  et  valent  chacun  10  ou  12,000 
livres  de  rente. 

Mardi  90,  à  Vermilles.  —  Le  roi  alla  l'après^lnée  à 
Marly  où  il  fait  accommoder  qudque  chose  à  rflqpparte* 
ment  de  madame  de  Maintenon .  —  Monsieur  et  Madame 
allèrent  hier  &  Paris,  où  ils  demeureront  quelques  jcNirs. 
*—  Le  roi  a  réglé  la  manière  dont  il  recevra  le  pnoce 
royal  de  Danemark,  qui  viendra  demain .  Le  roi  le  fera 
monter  dans  son  cabinet  par  le  degré  de  derrière.  Qaani 
ils  y  seront  seuls,  le  roi  lui  dira  :  «  Vous  ne  voulet  être 
traité  en  public  que  comme  comte  de  Schauenbonrg, 
mais  en  particulier  je  ne  puis  m'empècher  de  vouslni- 
ter  comme  fils  aîné  du  roi  de  Danemark;  »  ensuite  le 
roi  lui  fera  beaucoup  d'honnêtetés  et  le  fera  couvrir. 
Après  l'audience  du  roi,  le  prince  descendra  cfaes  Mon- 
seigneur, qui  le  recevra  &  la  porte  de  son  cabinet,  et, 
quand  ils  y  seront  seuls.  Monseigneur  lui  donnera lamsin 
De  là  il  ira  chez  les  enfants  de  France,  et  le  soir  même  il 
ira  à  Paris  voir  Monsieur. 

Mtrcredi  21,  à  Versailles.  — »  Le  roi  entretint  dans  son 
cabinet  le  marquis  dllarcourt,  qui  lui  rendit  compte 
de  ce  qui  s'est  passé  depuis  la  levée  du  siège  de  Rhinfeis. 
où  le  roi  Favoît  envoyé  pour  commander.  Le  roi  lui  a 
fait  donner  2,000  écus  de  gratification  pour  son  voViupe. 


—  Le.prince  royal  de  Danemark  vint  ici  sur  les  trois 
heures  et  vit  le  roi.  Monseigneur  et  les  enfants  de  France^ 
comme  il  avoit  été  réglé  le  jour  auparavant;  il  re- 
tourna ensuite  à  Paris^  où  il  vit  Monsieur.  —  On  a  eu 
nouvelle  que  M.  le  duc  de  Savoie  avoit  été  très-mal  le  9 
de  ce  mois  ;  il  eut  une  colique  si  violente  qu'on  crut  qu'il 
en  mourroit;  il  se  confessa^  et  il  ne  se  portoit  pas  bien 
«score  quand  le  courrier  est  parti  de  Pignerol . 

Jeudi  22^  à  Vermilles.  —  Le  roi  nous  dit  hier  à  son  cou- 
cher qu'on  lui  mande  que  M.  Télecteiu*  de  Bavière  ne 
lui  donnera  point  part  de  la  mort  de  Télectrice  ^  parce 
que  Tempereur  avoit  trouvé  mauvais  qu^on  eût  donné 
part  au  roi  de  la  naissance  de  son  fils.  Cependant  jus- 
qu'ici jamais  les  guerres  n'avoient  empêché  qu'on  ne 
se  rendit  ces  sortes  de  devoirs-là.  Le  roi  avoit  été  fort  con- 
tent de  la  lettre  très-respectueuse  que  lui  avoit  écrite  H. 
de  Bavière  sur  la  naissance  de  son  fils.  —  Le  roi  a  été  se 
promener  cette  après-dinée  à  Marly.  Le  soir  il  y  a  eu 
appartement.  —  On  a  eu  nouvelles  que  la  reine  douai- 
rière d'Angleterre  est  morte  en  traversant  TEspagne 
pour  aller  en  Portugal;  cette  nouvelle  ne  vient  que  par 
la  Hollande  et  est  assez  incertaine  (1). 

Vendredi  23,  à  Versailles.  —  Vignau  est  mort;  il 
étoit  lieutenant  des  gardes  du  corps  de  la  compagnie 
de  Noailles  et  gouverneur  de  Mézières.  Le  roi  a  fait 
montera  la  lieutenance  LaMothe,  frère  de  Vatte ville; 
il  étoit  le  plus  ancien  enseigne  de  la  compagnie,  et 
Lançon,  le  plus  ancien  exempt,  à  l'enseigne.  —  On  a 
eu  nouvelle  de  la  mort  du  cardinal  d'Alencastro  *,  grand 
inquisiteur  de  Portugal;  il  n'avoit  jamais  été  à  Rome 
prendre  le  chapeau  ;  il  étoit  de  la  maison  de  Portugal,  et 
portoit  ce  nom  d'Alencastro  à  cause  d'un  grand'mère 
de  la  maison  de  Lancastre  qui  étoit  une  branche  de  la 


(1)  Cette  nooTelle  n'est  paft  vraie*  (/Vr>^f  de  f)angefiu.) 
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né  louRftOi  me  bameau. 

JLmmK  t9,  à  Vtrmillëi.  —  Le  rot  prit  méâeema  pir 
précaution  ;  il  ent  quelques  mouvemeiitâde  goutte  le  jour 
qu'on  partit  de  Marly^  mais  cela  n'a  pas  eu  de  suite.  — 
Leroi  a  permis  à  M.  le  cardinal  de  Furstembetg  de  dis- 
poser des  charges  -^es  deux  régiments  qui  portent  son 
nom.  Le  comte  Ferdinand^  son  neveu,  a  choisi  d'ètve  co- 
lonel du  régiment  d'infanterie  ;  il  Ta  déjà  eu  aTsat  Sor- 
bek;  il  servira  de  brigadier  d'inCanterie ,  et  re^^adm 
son  rang.  H.  le  cardinal  de  Furstemberg  donne  le  régiment 
de  cavalerie  au  comte  de  la  liarck,  fils  de  la  comtesse  de 
Furstemberg^  qui  n'a  encore  servi  que  dans  les  troupes 
des  Vénitiens.  Ces  régiments  sont  à  peu  jurés  de  même 
valeur  pour  le  revenu,  et  valent  chacun  10  ou  12,000 
livres  de  rente. 

Mardi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'aprés^née  à 
Marly  où  il  fait  accommoder  qudque  chose  A  rapparie- 
ment  de  madame  de  Maintenon.  —  Monsieur  et  Madame 
allèrent  hier  à  Paris,  où  ils  demeureront  quelques  joim. 
—  Le  roi  a  réglé  la  manière  dont  il  recevra  le  .prince 
royal  de  Danemark,  qui  viendra  demain.  Le  roi  le  fera 
monter  dans  son  cabinet  par  le  degré  de  derrière.  Quand 
ils  y  seront  seuls,  le  roi  lui  dira  :  «  Vous  ne  voulez  être 
traité  en  public  que  comme  comte  de  Schauenboiurg:, 
mais  en  particulier  je  ne  puis  m'empécher  de  vous  trai- 
ter comme  fils  aîné  du  roi  de  Danemark;  »  ensuite  le 
roi  lui  fera  beaucoup  d'honnêtetés  et  le  fera  couvrir. 
Après  l'audience  du  roi,  le  prince  descendra  ches  Mon- 
seigneur, qui  le  recevra  A  la  porte  de  son  cabinet,  et* 
quand  ils  y  seront  seuls,  Monseigneur  lui  donnera  la  main 
De  lA  il  ira  chez  les  enfants  de  France,  et  le  soir  même  il 
ira  à  Paris  voir  Monsieur. 

Mercredi  21,  à  Verudlles.  — »  Le  roi  entretint  dans  9on 
cabinet  le  marquis  dUarcourt,  qui  lui  rendit  comp^ 
de  ce  qui  s'est  passé  depuis  la  levée  du  siège  de  Rbinfi^. 
où  le  roi  l'avoît  envoyé  pour  commander.  Le  roi  lui  a 
fait  donner  2,000  écus  de  gratification  pour  son  voya^- 
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—  Le.piHBce  royal  de  Danemarii  vînt  ici  sur  les  trois 
heures  et  vit  le  roi.  Monseigneur  et  les  enfants  de  France, 
comme  il  avoit  été  réglé  le  jour  auparavant;  il  re- 
tourna ensuite  à  Paris,  où  il  vit  Monsieur.  —  On  a  eu 
nouvelle  que  M.  le  duc  de  Savoie  avoit  été  très-mal  le  9 
de  ce  mois  ;  il  eut  une  colique  si  violente  qu'on  crut  qu'il 
en  mourroit;  il  se  confessa,  et  il  ne  se  portoit  pas  bien 
encore  quand  le  courrier  est  parti  de  Pignerol. 

Jeudi  22,  à  Verêailles.  —  Le  roi  nous  dit  hier  à  son  cou- 
cher qu'on  lui  mande  que  H.  Télecteiu*  de  Bavière  ne 
lui  donnera  point  part  de  la  mort  de  Télectrice ,  parce 
que  Tempereur  avoit  trouvé  mauvais  qu'on  eût  donné 
part  au  roi  de  la  naissance  de  son  fils.  Cependant  jus- 
qu'ici jamais  les  guerres  n'avoient  empêché  qu'on  ne 
se  rendit  ces  sortes  de  devoirs-là.  Le  roi  avoit  été  fort  con- 
tent de  la  lettre  très-respectueuse  que  lui  avoit  écrite  H. 
de  Bavière  sur  la  naissance  de  son  fils.  —  Le  roi  a  été  se 
promener  cette  après-dlnée  à  Marly.  Le  soir  il  y  a  eu 
appartement.  —  On  a  eu  nouvelles  que  la  reine  douai- 
rière d'Angleterre  est  morte  en  traversant  TEspagne 
pour  aller  en  Portugal;  cette  nouvelle  ne  vient  que  pai* 
la  Hollande  et  est  assez  incertaine  (1). 

Vendredi  23,  à  Versailles.  —  Vignau  est  mort;  il 
étoit  lieutenant  des  gardes  du  corps  de  la  compagnie 
de  Noailles  et  gouverneur  de  Mézières.  Le  roi  a  fait 
montera  la  lieutenance  LaMothe,  frère  de  Vatteville; 
il  éioit  le  plus  ancien  enseigne  de  la  compagnie,  et 
Lançon,  le  plus  ancien  exempt,  à  renseigne.  —  On  a 
eu  nouvelle  de  la  mort  du  cardinal  d'Alencastro  *,  grand 
inquisiteur  de  Portugal;  il  n'avoit  jamais  été  à  Rome 
prendre  le  chapeau;  il  étoit  de  la  maison  de  Portugal,  et 
portoit  ce  nom  d'Alencastro  à  cause  d'un  grand'mère 
de  la  maison  de  Lancastre  qui  étoit  une  branche  de  la 


(1)  Cette  dOttTelte  h*eM  pafi  vraîe^  (  N^fr  de  f)angfmt,  ) 
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maison  royale  d*Angleterre  ;  il  vaque  par  sa  mort  une 
place  dans  le  sacré  collège. 

*  Ce  cardinal  d'Alencastro,  fait  cardinal  par  Innocent  XJ  en  1686^ 
et  mort  à  Lisbonne,  12  décembre  1692,  à  quatre-vingt-deux  ans,  dont  fl 
étoit  archevêque ,  étoit ,  de  mâle  en  mâle ,  arrière-petit-fils  de  Louis  m, 
fils  de  Georges,  bâtard  du  roi  Jean  II  de  Portugal,  et  d'Anne  de  Men- 
dozsa,  sa  mahresse,  de  qui  sont  sortis  les  ducs  d'Aveiro,  de  Torres 
Novas  d*Abrantès,  etc.,  établis  en  £q>agne.  Ce  Georges  bâtard  naquit 
en  1481,  et  comme  les  bâtards  n'ont  de  nom  que  celui  qu'on  leur 
donne,  on  remonta  à  la  femme  du  bisaïeul  de  son  père  pour  lui  en  fa- 
briquer un.  C'étoit  Philippe ,  sœur  de  Henri  IV,  roi  d'Angleterre ,  des- 
quels le  père  étoit  Jean  d'Angleterre,  duc  de  Lancastre,  femme  de 
Jean  V^  roi  de  Portugal,  dont  on  fit  le  nom  d' Alencastro  pour  ce  bâtavi. 
et  pour  sa  postérité  après  lui. 

Samedi  2k  ^  à  Ver  Milles.  —  Le  roi  alla  Faprès-dinée  se 
promener  à  Marly.  —  Monseigneur  alla  dîner  à  Paris,  au 
Palais-Royal,  chez  Monsieur  ;  il  mena  avec  lui  madame 
de  Chartres,  madame  la  Duchesse  et  madame  la  princesse 
de  Conty.  Il  joua  Taprês-dlnée ,  ensuite  alla  à  Topera 
aVec  les  princesses  ,  revint  jouer,  y  soupa;  après  le  sou- 
per il  y  eut  un  bal  magnifique ,  où  le  prince  royal  de 
Danemark  étoit,    quoiqu'il  soit  incognito  (1).  On  lui  fit 


(1)  n  Le  34  de  ce  mois,  ce  priiu«  se  trouva  à  on  bal  donné  par  Mansior. 
11  y  avoit  cent  soixante  dames  priées ,  et  la  plupart  y  allèrent  en  habit  de  we- 
lours  noir  couvert  de  pierreries.  Il  y  avoit  autant  de  seigneurs  poar  les  mener. 
Ils  étoient  tous  magnifiquement  vêtus.  Monseigneur  le  Dauphin  et  tonte  fa 
maison  royale  se  trouva  à  ce  bal.  M.  le  prince  royal  de  Da&enaak  y  ala  lue»- 
gniio,  avec  un  habit  des  plus  superbes^  accompagné  de  dix  ou  douze  aeipicars 
danois ,  ayant  aussi  des  habits  fort  magnifiques.  Il  y  dansa  quatre  fois.  Madame 
la  duchesse  de  Ctiartres  et  madame  la  princesse  de  Conty  dansèrent  avec  re 
prince.  11  ne  fut  permis  aux  masques  d'entrer  dans  ce  Ital  que  lorMine  lùules 
les  dames  eurent  dansé  chacune  une  fois,  de  sorte  qu'il  étoit  deux  heuresaprèn 
minuit  quand  ils  y  entrèrent.  La  foule  en  fut  extraordinaire ,  et,  quoique  Ven- 
Iliade  du  grand  appartement  de  Monsieur  soit  de  huit  ou  neuf  pièces  avec  une 
grande  galerie,  toutes  ces  pièces  se  trouvèrent  tdlement  remplies  qnll  cfl 
demeura  encore  beaucoup  dans  la  salle  des  Gardes ,  sur  les  degrés  et  dans  les 
cours.  Monseigneur  le  Dauphin  y  parut  sous  deux  habits ,  et  M.  le  prince  royal 
de  Danemark  s*y  trouva  vètn  en  Maure  avec  les  seigneurs  de  sa  suite.  Cette 
f(Me  fut  digne  de  la  magnificence  de  Monsieur  et  se  passa  avec  antant  d*ofdre 
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beaucoup  de  civilités.  Sur  la  fin  du  bal^  Monseigneur  se 
masqua.  —  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Hézières 
à  la  Hoguetie ,  sous^lieutenant  des  mousquetaires ,  qui 
est  présentement  en  Savoie.  —  Le  roi  a  donné  2^000 
francs  de  pension  à  la  veuve  de  Yignau  et  autant  aux 
enfants. 

Dimanche  25,  à  Versailles,  -^  On  a  eu  des  notivelles 
de  Turin  que  M.  le  duc  de  Savoie  est  plus  mal  que  ja- 
mais. H.  Garaffane  part  point  de  son  antichambre ,  et  lui 
a  déjà  proposé  plusieurs  fois  de  faire  venir  dans  le  Pié- 
mont les  troupes  de  Tempereur,  et  prend  pour  prétexte 
le  prompt  retour  de  H.  de  Catinat  dans  ce  pays-là.  Il  dit 
que  cela  marque  l'envie  qu'ont  les  François'  d'entre- 
prendre quelque  chose;  mais  on  voit  bien  que  son 
dessein  seroit  de  se  rendre  maître  des  places  en  cas  d'ac- 
cident. 

Lundi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  signa,  le  matin,  le  con- 
trat de  mariage  du  fils  aine  de  H.  Bontemps  avec  made- 
moiselle le  Yasseur,  sœur  d'un  président On  lui 

donne  380,000  livres  ;  il  a  la  survivance  de  la  charge  de 
premier  valet  de  chambre  qu'a  son  père.  —  On  n'a  point 
la  confirmation  de  la  mort  de  la  reine  d'Angleterre  ;  on 
sait  seulement  qu'elle  avoit  été  fort  malade  en  Espagne, 
mais  on  la  croit  guérie. 

Mardi  27,  â  Versailles.  —  Le  prince  de  Danemark 
vint  ici  au  lever  du  roi,  après  que  S.  H.  eut  pris  sa  che- 
mise (1).  Le  roi  de  Danemark,  son  père ,  étant  incognito 
comme  celui-ci  en  1668,  donna  à  Paris  la  chemise  au 
roi  ;  celui-<ii  ne  l'a  pas  fait.  Il  a  vu  entrer  et  sortir  le  roi 
de  la  messe,  et,  en  entrant  et  en  sortant,  le  roi  s'est  arrêté 
assez  longtemps  dans  la  galerie  pour  lui  parler.  M.  de 


qall  est  poMiMe  qaand  la  multitude  est  aussi  grande.  »  (Mercure  de  janvier, 
pages  2M-2ao.) 

(1)  Le  prinœ  royal  de  Danemak  vient  une  autre  fois  en  courtisan  au  lever 
du  roi ,  mais  après  la  chemise.  »  (  Note  de  Saini^Simon,  ) 

1&. 
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Croisay  lui  a  donné  un  dîner  magnifique.  —  Leroi  a 
donné  un  arrêt  du  conseil  par  lequel  il  commet  M.  de 
Pontchartrain  le  fils  pour  être  du  conseil  des  prises, 
qui  se  tient  tous  les  jeudis  chez  M.  Pussort;  il  est  com- 
posé de  sept  conseillers  d'État  et  de  six  maîtres  des  re- 
quêtes ;  il  sera  le  quatorzième  des  commissaires  ;  cela  lui 
vaudra  2,000  livres  par  an. 

Mercredi  28,  à  Marly.  —  Le  matin,  à  Versailles,  M.  le 
duc  de  Wurtemberg  prit  congé  du  roi  poiu*  s'en  retourner 
en  Allemagne ,  fort  content  des  bons  traitements  qu'il  a 
reçus  en  France.  — Le  roi  vint  ici  Taprès-dinée ,  ayant 
dans  son  carrosse  madame  du  Maine  et  les  dames.  Monsieur, 
Madame ,  madame  la  Princesse  et  madame  la  princesse  de 
Conty,  sa  fille,  ne  sont  point  du  voyage.  M.  de  ChamiUy 
y  est  pour  la  première  fois.  Ce  voyage-ci,  et  le  dernier 
voyage  qu'on  y  a  fait ,  les  dames  que  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  a  accoutumé  de  mener  n'en  ont  point  été. 

Jeudi  29,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  dans  ses  jai^ 
dins  tout  le  soir  et  le  matin,  et  s'amusa  à  faire  tailler  ses 
arbres.  —  Madame  de  Vaillac  (1)  mourut  à  Paris;  elle 
étoit  sœur  de  mademoiselle  du  Cambout,  fille  d'honneur 
de  Mademoiselle;  elle  Tavoit  été  aussi.  —  M.  le  premier 
président  a  demandé  au  roi  la  permission  de  marier  M.  de 
Harlay ,  avocat  général ,  son  fils  imique ,  avec  mademoi- 
selle de  Coetjanval,  belle^fiUe  du  comte  de  Béthune,  au- 
trefois chef  d'escadre  ;  on  dit  qu'elle  a  25,000  livres  de 
rente.  —  Le  roi  a  réglé  qu'il  y  aura  mardi  un  grand  bal 
en  masques  à  Versailles  ;  il  y  a  peu  de  temps  &  s'y  préparer 
pour  que  cela  soit  aussi  magnifique  que  le  roi  le  veut. 

Vendredi  30,  à  Versailles.  —  Le  matin,  le  roi  se  promena 
dans  ses  jardins,  et  l'après-dinée  il  alla  tirer  Monseigneur 
courut  le  cerf  daiis  la  forêt  de  SainlrGermain  avec  les 


(1)  Belle-fille  de  Vaillac,  chevalier  de  Tordre  en  1661,  qui  avoît  été  capi- 
taine des  gardes  et  premier  écuyer  de  Monsieur  et  chcTaliei*  dliunneur  de  Ma- 
dame, mort  h  soixante  et  un  an^  en  1081.  {Note de.  Saint-Simon.) 
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chiens  de  M.  le  duc  du  Maine.  Daunai  ^  premier  écuyer 
de  M.  le  duc  du  Haine  y  fit  une  chute  dont  il  est  en  grand 
danger.  —  On  emporta  à  Versailles  madame  de  Moni< 
chevreuil ,  qui  s^étoit  trouvée  considérablement  mal.  — 
M.  Tabbé  de  Saint-Port-Caumartin  mourut  hier  à  Paris; 
ilavoitrabbayedeSaint-Quentin-en-rile,  qui  vaut  25^000 
livres  de  rente. 

Samedi  31^  à  Versailleê  —  Le  roi  revint  ici  en  chassant. 
Monseigneur  revint  avec  madame  la  princesse  de  Conty. 
—  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Pontchartrain  Tabbaye  de 
Saint-Quentin  pour  M.  Tabbé  Bignon^  son  neveu.  H.  de 
Pontchartrain  avoit  écrit  au  roi  pour  la  demander^  et  le 
roi  lui  répondit  qu'il  la  lui  accordoit^  'quoique  ce  ne  fût 
pas  sa  coutume  de  donner  des  bénéfices  sans  s'informer 
auparavant  de  leur  valeur  et  de  leur  état,  et  de  ceux  qui 
les  demandoient.  —  Le  roi  a  donné  à  H.  Bontemps  le 
gouvernement  de  Rennes^  qu'avoit  M.  de  Goetlogon  ;  il  le 
vendra.  La  lieutenance  de  roi  qu'avoit  M.  de  Goetlogon 
avec  le  gouvernement  de  Rennes  n'est  pas  encore  donnée. 

Dimanche  1"  février  y  à  Yenailles.  —  Le  roi  a  donné 
au  fils  de  M.  Bontemps  une  croix  et  un  coulant  de  dia- 
mant pour  sa  femme,  dont  la  noce  se  fait  aujourd'hui 
à  Paris.  —  M.  Télecteur  de  Bavière  a  donné  part  au  roi 
de  la  mort  de  sa  femme  ;  le  roi  prendra  samedi  le  deuil 
en  violet,  parce  qu'elle  étoit  fille  d'empereur.  Il  ne  prend 
d'ordinaire  que  le  noir  pour  les  électeurs.  La  lettre  de 
M.  de  Bavière  est  très-respectueuse. 

Lundi  %  à  Versailles,  —  Le  roi  fit  la  cérémonie  des 
chevaliers,  comme  il  la  fait  toigours  à  la  Chandeleur.  11 
reçut  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  à  la  procession ,  en  allant 
à  la  chapelle  et  à  celle  qui  se  fit  dans  la  cour,  il  marchoit 
en  habit  de  novice ,  mais  à  la  tète  des  princes  du  sang, 
et  non  à  la  tète  des  autres  chevaliers,  comme  font  tous 
les  autres  qu'on  reçoit.  C'est  Monseigneur  et  Monsieur  qui 
ont  présenté  M.  le  comte  de  Toulouse.  Le  prince  de  Da- 
Danemark  vit  la  procession  du  balcon  du  petit  apparie- 
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ment  du  roi,  et  à  la  fin  de  la  mesae  oa  le  meaa  dans  la 
tribune ,  vû»-à*vis  du  trône  du  roi ,  afin  qu^il  pût  voir  la 
reste  de  la  cérémonie  ;  après  cela^  il  vint  dîner  chos  moi. 
-*  Le  roi  nous  dit  à  son  coucher  qu'il  avoit  fait  un  chaa- 
gement  dans  les  deux  compagnies  de  mousquetaires  ;  il 
met  dans  chacune  trois  nouveaux  officiers;  ainsi  il  y 
aura  dans  chacune  deux  sous-lieutenants^  deux  enseignes 
et  deux  cornettes.  M.  de  Mirepoix,  qui  étoit  enseigne  des 
blancs,  sera  second  sous*lieutenant  des  noirs  ;  Rigauville 
en  est  premier  sou»*lieutenant,  D^Artagnan,  qui  étoit  cor- 
nette des  blancs,  sera  second  sous-lieutenant  des  bUncs. 
Le  roi  dit  qu'il  avoit  voulu  conserver  le  nom  d'Artagnaa 
dans  les  mousquetaires  blancs.  U  fera  monter  aux  autres 
charges  les  deux  plus  anciens  maréchaux  des  logis  da 
chaque  compagnie. 

Mardi  3,  à  Versailles.  —  11  y  eut  un  grand  bal  en 
masques,  qui  dura  jusqu'à  six  heures  du  matin  (1).  La  roi 
et  la  reine  d'Angleterre  y  étoient  &  visage  découvert, 
aussi  bien  que  le  roi  ;  ils  avoient  soupe  avec  le  roi ,  qui 
mangea  de  meilleure  heure  qu'à  son  ordinaire  afin  que 
le  bal  commençèrt  plus  tôt.  LL.  IKH.  se  retirèrent  avant 
deux  heures,  et  puis  Monseigneur  retourna  au  bal,  et  il 
changea  plusieurs  fois  d'habits.  Le  prince  de  Danemark 
y  étoit,  et  le  roi  lui  fit  donner  l'appartement  de  la  reine 
pour  se  masquer,  et  lui  fit  préparer  un  grand  souper  pour 
lui  et  pour  tous  les  Danois  qui  l'accompa^oient,  et  or* 


(1)  «  Le  mardi  3  de  oe  même  mois ,  dernier  jour  du  carnaval ,  il  y  eut  une 
assemblée  de  masques  dans  le  ^and  appartement  du  roi  à  Versailles.  Le  rot 
et  la  reine  d'Angleterre  y  vinrent,  et  il  ne  M  trouva  dana  cette  *fffmM4f  que 
ce  prince,  cette  princesse,  le  roi  et  Monsieur  muv  être  déyiiaés.  L^inventiôa, 
la  gjilanterie  et  la  magnificence  se  firent  remarquer  dans  tous  les  habits  dont 
le  nombre  alloit  à  l'infini,  et  il  seroit  malaisé  de  voir  rien  de  plus  brillant.  Le 
roi  se  retira  entre  minuit  et  une  beure ,  et  oe  ne  fut  qu'après  que  Sa  Miveclé 
fut  sortie  qu'on  permit  d'entrer  aux  personnes  masquées  qui  n'étoient  pas  de 
la  cour.  Le  bal  dura  jusqu'à  cinq  heures  du  matin,  que  monseigneur  le  Dau- 
phin se  retira ,  après  avoir  changé  plusieurs  fois  d*habit.  Le  prince  royal  de 
Danemark  s'y  trouva  aussi  déguisé,  v  (Mercure  de  févrio',  pa§M  297-2M.) 
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4onna  à  quelques  courtUaiu»,  doi^t  j'étois^  de  souper  avec 
lui  y  de  lui  faire  les  honneurs  de  la  table  et  de  Tapparte-* 
ment.  —  Les  quatre  maréchaux  des  logis  des  mousque- 
taires qui  ont  monté  axix  cornettes  sont  d'Aigrebers  et 
des  Aubrières ,  de  la  première  compagnie  ^  de  Cœurli  et 
Galibert,  de  la  seconde.  Les  enseignes  ne  sont  pasremr 
plies. 

Mercredi  k,  à  Versailles.  —  On  a  eu  nouvelle  que  la 
garnison  de  Pignerol  a  fait  une  course  jusqu^à  Rivoli , 
qui  a  causé  une  grande  épouvante  dans  le  pays.  On  en 
a  tiré  quelques  contributions,  et  on  a  fait  entrer  dans  Pi- 
gnerol mille  charretées  de  vins  et  b^ucoup  de  fourrage. 
Cesi  M.  le  copite  de  Tessé  qui  commandoit  ce  parti.  -^ 
M.  Tabbé  de  Lorraine  moiirut  à  Paris;  il  étoit  du  second 
mariage  de  M.  le  Duc  [d'fUbeuf  ]  avec  mademoiselle  de 
Bouillon  et  étoit  cadet  du  prince  d'Ëlbeuf.  Il  avoit  l'abbaye 
d'Orcamp^  qui  vaut  30,000  livres  de  rente. 

Jeudi  5,  à  Versailles.  —  La  ligue  qui  se  forme  entre  le^ 
rois  du  Nord ,  le  duc  de  Wolf enbuttel,  le  landgrave  de 
Hesse ,  Tévéque  de  Munster  et  quelques  autres  princes , 
commence  à  faire  croire  qu^il  pourroit  y  avoir  quelques 
mouvements  en  Allemagne ,  et  le  prince  de  Danemark, 
qui  est  ici  et  qui  y  devoit  faire  quelque  séjour,  partira  la 
semaine  prochaine  pour  retourner  en  son  pays,  et  n'ira 
point  en  Angleterre  comme  on  avoit  cru.  —  M.  de  Mauroy 
avoit  été  condamné  aux  galères,  et  le  roi  a  commué  la 
peine  et  Tenvoie  à  Tabbaye  deSept-Fonts,  à  condition  que, 
s'il  fait  la  moindre  tentative  pour  se  sauver,  il  sera  mis 
aux  galères  à  perpétuité.  —  M.  Redau  de  Grammont  a  été 
arrêté  et  conduit  à  la  Conciergerie  ;  il  a  fait  rébellion  et 
a  tué  un  archer.  On  lui  fait  son  procès ,  les  chambres  as- 
semblées, parce  qu'il  est  conseiller  au  parlement.  Il  y  a 
un  an  qu'il  avoit  soutenu  un  siège  dans  sa  maison ,  et 
avoit  tué  un  sergent. 

Vendredi  6,  à  Versailles.  —  On  commence  à  parler  du 
mariage  de  M.  le  marquis  de  Coislin  avec  la  fille  du 
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duc  de  Gramont  ;  le  duc  de  Gramont  même  en  a  parlé' 
au  roi  ;  mais  le  duc  de  Goislin  n^a  pas  encore  entendu 
parler  de  Faffaire ,  et  n^est  pas  content  du  procédé  de 
son  fils.  —  Madame  de  Turenne  a  déclaré  à  madame  de 
Bouillon  (1)  que  son  mariage  n'avoit  point  été  consommé 
avec  M.  de  Turenne^  et  qu'ainsi  elle  pouvoit  en  cons- 
cience épouser  H.  le  chevalier  de  Bouillon ,  et  qu'elle 
prioit  la  famille  de  consentir  &  ce  mariage-là  ;  on  ne  sait 
point  le  parti  que  la  famille  prendra  là-dessus.  M.  de 
Bouillon  a  envoyé  M.  le  chevalier  de  Bouillon  à  Ëvreui. 
—  Tous  les  colonels  qui  avoient  leur  semestre  ont  eo 
ordre  de  partir  pour  retourner  à  la  garnison  ^  et  les  autres 
colonels  sont  revenus  à  la  cour.  Le  roi  n'a  excepté  que 
M.  de  la  Châtre^  qui  avoit  été  assez  heureux  pour  se  dis- 
tinguer au  siège  de  Rhinfels.  Plusieurs  autres  ont  demandé 
la  même  grâce  et  ont  été  refusés. 

Samedi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  voler  l'après- 
dlnée  ;  les  princesses  étoient  à  cheval.  Monseigneur  courut 
le  loup/ et  n'est  pas  revenu  assez  à  temps  pour  la  chasse 
du  roi.  —  M.  Péhsson*  est  mort  ici  ce  matin  ;  il  avoit  élé 
premier  conmiis  de  M.  Fouquet;  il  étoit  maître  des  re- 
quêtes; il  avoit  soin  des  économats,  et  étoit  chargé  de 
quelques  pensions  pour  les  nouveaux  convertis;  il  avoit 
une  abbaye  et  le  prieuré  de  Saint-Orens  d'Auch,  à  la 
nomination  de  Cluny^  qui  vaut  6,000  livres  de  rente.  Il 
étoit  de  l'Académie  francoise  :  il  travailloità  l'histoire  du 
roi ,  et  avoit  2,000  écus  j>our  cela.  Il  est  mort  debout, 
sans  croire  être  malade^  et  n'a  pas  eu  le  temps  de  se  con« 
fesser  (2). 

*  Ce  M.  PélissoQ  étoit  un  des  plus  beaux  esprits,  et  en  même  temps 


(1)  C'a  été  depuis  madame  la  princesse  de  Rohan,  femme  de  M.  le  doc  de 
Rohan  d'aujourd'hui  (1736).  {Note  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  Mort  de  Pclisson  fort  prompte  à  VersaUles,  célèbre  en  laideur,  en  reli- 
gion ,  en  esprit,  en  ouvrages ,  en  emplois,  en  amis,  en  bénéflces , en disgrto» 
en  faveur.  (  Note  de  Saint-Simon.) 
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dei  plus  agréables  qu'on  pAl  oonnottre;  noble,  généreux,  el  d'une  fi- 
«j^té  pour  M.  Fouquet  qui  fut  inutilement  mise  aux  plus  longMOi 
et  aux  plus  dures  épreuves ,  qui  lui  acquit  une  grande  réputation.  La 
petite  vérole  en  avoit  fait  le  plus  laid  homme  du  monde,  et  c'étoit  de 
lui  qu'on  disoit  qu'il  avoit  abusé  de  la  permission  qu*ont  les  hommes 
d*étre  laids.  Il  avoit  quantité  d'amis  considérables  à  la  cour  et  à  la 
ville,  et  quantité  d'illustres  par  leur  savoir.  Sa  prison  lui  donna  lieu 
d'écrire  au  roi  des  requêtes  si  judicieuses,  si  pleines  d'esprit,  et  si 
agréablement  éloquentes,  qu'elles  commencèrent,  à  faire  connottre  ses 
talents.  Le  loisir  de  sa  prison  le  convertit  par  les  lectures  qu'il  entre- 
prit,  et  le  mirent  en  état  de  travailler  utilement  à  la  conversion  de  plu- 
sieurs autres  :  car  il  avoit  été  jusqu'alors  bon  et  savant  huguenot.  Il 
imprima  un  Missel  latin  et  françois  de  sa  traduction,  fort  commode,  en 
sept  petits  volumes,  qui  fut  très-bien  reçu  et  mis  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,  et  M.  de  Paris  (  Harlay  )  et  le  P.  de  la  Chaise,  qui  étoient 
fort  de  ses  amis ,  donnèrent  cours  à  cet  ouvrage,  il  fut  employé  en 
plusieurs  affaires  de  confiance.  Le  roi  le  goûtoit,  les  ministres  le  consi- 
déroient,  et  il  étoit  compté  partout. 

Dimanche  8,  à  Ver9ailUs.  —  Le  roi  tint  conseil  après 
dîner  avec  ses  ministres ,  quoiqu'il  Teût  tenu  le  matin  à 
son  ordinaire,  et  le  soir  il  travailla  encore  chez  madame 
de  Maintenon  comme  il  fait  tous  les  jours.  —  On  a  eu 
nouvelle  que  Tempereur  avoit  déclaré  le  duc  de  Wur- 
temberg majeur.  Cest  le  neveu  de  l'administrateur  qui 
étoit  ici  prisonnier,  et  qui  par  là  perdra  l'administration 
de  cet  Étot.  Ce  prince  n'a  que  seize  ans  et  demi,  et  il  faut 
dix-huit  ans  accomplis  pour  être  majeur.  —  Le  chevalier 
de  Sully  a  eu  l'agrément  pour  acheter  le  régiment  de  ca- 
valerie du  marquis  de  Coislin,  qui  quitte  le  service.  — 
Le  roi,  avant  que  d'aller  au  conseil  de  l'après-dlner,  alla 
entendre  le  sermon  du  P.  de  la  Rue ,  qui  prêchera  ici  ce 
carême.  —  M.  de  Rebenac  est  revenu  d'Italie,  où  il  a  été 
envoyé  du  roi  presque  dans  toutes  les  cours. 

Lundi  9,  à  Versailles.  —  Le  prince  de  Danemark 
vint  ici  ;  on  lui  fit  voir  les  eaux  et  Trianon.  —  M.  de 
Boufflers  a  eu  permission  ou  ordre  de  venir  ici  pour 
huit  jours;  il  arrivera  mercredi  à  Marly,  où  le  roi  sera.  — 
M.  le  duc  de  Coislin  a  eu  audience  du  roi ,  et  a  parlé  fort 
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sagement  sur  le  mariage  qu^oa  veut  &ire  de  schi  fils  avec 
mademoiselle  de  Gramont.  On  croit  ^  quoiqu^il  ne  soit 
pas  content  du  procédé  qu'on  a  eu  avec  lui,  que  le 
mariage  se  fera^  d'autant  plus  que  M.  le  Prince  entre 
dans  l'affaire.  La  grande  difficulté  est  sur  la  duché  qu'on 
demande  qu'il  oède  à  son  fils. 

Mardi  10^  à  Versailles.  —  Le  prince  de  Danemark 
vint  ici  ;  il  vit  d'abord  les  écuries  ;  le  roi  lui  fit  donner 
de  ses  carrosses  pour  aller  à  Marly^  où  je  le  menai ,  et 
ensuite  à  la  Ménagerie  ;  de  là  je  le  ramenai  ici  à  six 
heures  dans  l'appartement  de  la  reine,  que  le  roi  lui 
avoit  fait  préparer.  Il  eut  audience  du  roi  dans  son 
cabinet  y  où  il  fut  mené  et  reçu  de  la  même  façon  qu'il 
l'avoit  été  la  première  fois.  Il  prit  congé  de  S.  M.,  et  en- 
suite de  Monseigneur^  de  messeigneurs  ses  enfants,  de 
Monsieur  et  de  Madame  ;  après  quoi  il  vint  à  l'apparte- 
ment où  le  roi  étoit ,  qui  lui  en  fit  les  honneurs.  U  joua 
au  portique;  le  roi  le  mwa  à  la  musique.  M.  de  Bean- 
villiers  çut  soin  qu'il  fût  partout  bien  placé.  Il  s'en  n^ 
tourna  à  Paria  après  Tappartement.  ]ue  roi  fiait  bire  nm 
épée  enrichie  de  diamants  magni^ques  pour  liû  en  faire 
un  présent. 

Mercredi  11 ,  àMarly.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
è^  Versailles,  et  puis  vint  ici  ^  où  il  se  promena  jusqu'àla 
nuit.  Il  y  a  ici  de  dames  qui  n'y  étoieni  pa3  encore 
venues,  madame  de  Gourtenvaux ,  et  d'hommes  qui  m'y 
étoient  jamais  venus  non  plus ,  le  marquis  d'Uareourt 
et  le  marquis  d'Huxelles.  On  y  attend  M«  le  marquis  de 
Bouffiers.  Monsieur  et  Madame  sont  de  œ  voyageai.  -* 
Le  cardinal  Visconti  j  archevêque  de  Milan  j  est  mort.  Il 
y  a  présentement  sept  ou  huit  places  vacantes  dans  le 
sacré  collège.  —  On  a  publié  un  arrêt  du  oonseU  qui 
réduit  les  louis  d'or  à  onze  livres  dii;  sols  ;  les  écns  à 
trois  livres  deux  sols;  et  cela  à  commencer  au  premier 
jour  du  laoîfR  de  mars. 

Jeudi  13 ,  à  Versailles.  <—  Le  roi  se  promena  tout  le 
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BMtÎA  daas  ses  jardins,  et  l'aj^rte^dliiée  alla  tirer.  Mon*! 
seigneur  coorut  )e  oerf  dans  la  forêt  de  Narly  ;  le  roi 
d'Angleterre  y  vint  à  la  ehawe.  «^  On  apprend  de 
Bruxelles  que  M.  de  Vaudœont  est  obligé  par  sa  mau^ 
vaiae  santé  à  quitter  le  service;  il  se  retire  à  Rome;  les 
Espagnols  n'ont  point  encore  rempli  les  charges  qu'il 
avoit.  -^  Le  due  de  Richemond ,  fils  de  la  duchesse  de 
Portsmouth ,  s'est  marié  à  Londres  à  la  veuve  de  milord 
Bellasysse;  ce  mariage-là  n'a  pas  été  approuvé  du  prince 
d'Orange  y  et  sa  mère,  qui  est  ici,  n'en  est  pas  contente 
non  plus.  —  Vissac,  gouverneur  de  Landau^  est  mort 
dans  son  gouvernement;  il  a  voit  été  longtemps  lieute* 
nanfr^olonel  du  régiment  royal  et  avoit  toi^ours  servi 
en  hmnme  de  réputation.  Ce  gouvernement  vaut  plus 
de  SOyOOO  livres  de  rente. 

Ymârêdi  18,  à  Marly.  -^  LeroiallaTaprès-dinée  voler 
dans  la  plaine  de  Vésinet  ;  les  princesses  étoient  &  cheval; 
le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  étoient  &  la  volerie ,  et  le 
prince  de  Danemark  étoit  allé  &  Saint-Germain  prendre 
congé  de  LL.  MM.  BB.  et  s'y  trouva  aussi  ;  et  le  roi  lui  fit 
donner  des  chevaux  pour  avoir  le  plaisir  de  la  chasse. 
U  ne  partira  qu'après  la  revue  du  i^giment  des  gardes, 
qui  se  doit  faire  au  commencement  de  la  semaine  qui 
vient.  Il  doit  revenir  demain  dans  la  forêt  de  Marly 
courre  le  cerf  avec  Monseigneur.  *-  M.  de  Boufilers 
arriva  hier  au  matin  de  Flandre ,  et  s'y  en  retournera  in-* 
œssamment. 

Sam$di  ik,  à  Yerêoilles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins,  et  revint  ici  Paprès-dlnée  en 
chassant.  Monseigneur  courut  le  cerf  dans  la  forêt  de 
Marly  avec  le  roi  d'Angleterre  ;  le  prince  de  Danemark 
arriva  trop  tard  pour  la  chasse,  et  n'en  eut  point  le 
plaisir.  —  C'est  lundi  qu'on  doit  faire  la  revue  du  régi- 
ment des  gardes  dans  la  plaine  d'Ouille.  Le  roi,  dès  le 
soir  même ,  envoya  faire  des  compliments  au  prince  de 
Danemark  sur  les   contre-tempe  qu'il  y  avoit  eu  à  la 
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chasse.*  «-^  On  a  eu  nouvelle  que  M.  le  duc  de  Savoie 
est  encore  plus  mal  qu^il  n'avoit  été  jusqu^ici;  tout  se 
prépare  à  Turin  &>  un  changement  de  gouvernement  ;  le 
prince  de  Carignan  fait  porter  ses  meubles  dans  la  cita- 
delle ;  les  généraux  de  Tempereur  et  d'Espagne  ne  partent 
point  de  l'antichambre  de  M.  de  Savoie. 

Dimanche  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  trouva  mal  le 
matin  ;  il  eut  une  colique  assez  violente^  qui  Tem^ècha 
de  se  lever;  il  entendit  la  messe  dans  son  lit.  L'après- 
dlnée  ses  douleurs  passèrent ,  et  il  tint  le  conseil  qu'il 
devoit  tenir  le  matin.  Le  soir  il  alla  chez  madame  de  Main«- 
tenon^  comme  à  son  ordinaire.  —  Le  roi  adonné  à  Chama- 
rande  le  fils ,  colonel  dHnfanterie ,  le  gouvernement  de 
Phalsbourg  qu'a  son  père,  qui  en  conservera  les  appoin- 
tements et  y  commandera.  M.  de  Barbezieux  lui  a  même 
dit,  de  la  part  du  roi,  qu'il  tourneroit  cette  affaire  de  la 
façon  qui  lui  seroit  le  plus  agréable.  La  grftce  est  d'autant 
plus  grande  que  personne  de  la  famille  de  Chamarande 
ne  l'avoit  demandée  pour  lui. 

Lundi  16,  à  Versailles,  —  Le  roi  a  fort  bien  passé  la 
nuit;  il  ne  se  sent  plus  du  tout  de  sa  colique;  il  a  tenu 
conseil  ce  matin  et  a  été  à  la  chasse  comme  à  son  ordi- 
naire. —  Calvo,  qui  avoit  acheté  le  régiment  royal  do 
marquis  de  Créquy,  n'a  pas  pu  payer  les  50,000  francs 
dont  ils  étoient  convenus  pour  le  prix  du  régiment,  parce 
que  l'homme  à  qui  il  vendoit  sa  charge  dans  la  gendar- 
merie n'a  pu  lui  donner  les  35,000  francs  dont  ils  étoient 
convenus  pour  la  charge.  Il  a  payé  1,000  écùs  au  mai^ 
quis  de  Créquy  pour  le  dédit,  et  celui  avec  qui  il  avoit 
traité  pour  sa  charge  les  lui  a  payés  aussi  pour  le  dédit  ; 
ainsi  il  y  a  encore  à  vendre  dans  l'infanterie  le  régiment 
royal  et  le  régiment  Dauphin ,  et  dans  la  cavalerie  le 
Colonel,  le  Roi,  et  Berry. 

Mardi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine,  et 
travailla  tout  le  jour  avec  ses  ministres.  —  Monseigneur 
alla  à  Paris  avec  madame  la  princesse  de  Gonty  ;  ils  allé- 
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rent  à  l'opéra  et  à  la  foire;  le  prince  de  Danemark  y 
étoit^  et  Monseigneur  lui  fit  beaucoup  d'honnêtetés  sur 
les  contre-temps  qu'il  y  avoit  eu  à  la  chasse  de  samedi. 
—  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Landau,  qu'avoit 
Vissac  à  Mélac,  ancien  maréchal  de  camp  ;  ce  gouverne- 
ment vaut  plus  de  20,000  livres  de  rente. 

Mercredi  18,  à  VersaUles.  —  Le  roi  alla  au  sermon,  et 
tint  conseil  toute  l'aprè^-dlnée  avec  ses  ministres,  quoi* 
qu'il  l'eût  tenu  trois  heures  le  matin  à  son  ordinaire.  — 
M.  l'abbé  Mérille  a  donné  au  roi  sa  démission  de  l'abbaye 
de  Saint-Lomer  de  Blois,  qui  est  destinée  à  faire  une 
partie  du  revenu  de  l'évèché  que  le  roi  veut  mettre  A 
Blois,  pour  partager  celui  de  Chartres,  qui  est  trop  grand  ; 
et  S.  M.  donne  2,000  écus  de  pension  à  l'abbé  de  Mérille 
sur  l'abbaye  d'Orcamp ,  et  2,000  francs  sur  l'abbaye  de 
Bonport.  On  donnera  encore  pour  former  le  revenu  du 
nouvel  évèché  l'abbaye  de  Bourgmoyen,  qui  est  dans 
Blois  ;  elle  est  possédée  par  l'abbé  Phélypeaux,  évéque  de 
Lodève,  que  le  roi  récompensera  d'ailleurs. 

Jeudi  19 ,  à  Versaillee.  —  Le  roi  entendit  la  messe  & 
neuf  heures  du  matin,  mangea  un  morceau,  et  ensuite 
alladans  la  plaine  d'Ouille,  où  il  fit  la  revue  des  régiments 
des  gardes  françoises  et  suisses.  Madame  et  les  princesses  * 
étoient  à  cheval.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  y  vinrent  ; 
la  reine,  en  arrivant,  monta  dans  un  des  carrosses  du  roi , 
où  elle  fit  monter  avec  elle  Mademoiselle,  la  grande  Ma- 
demoiselle et  madame  du  Maine.  Le  roi  fut  toujours  à  la 
portière  du  carrosse  de  la  reine  à  lui  faire  les  honneurs 
de  la  revue.  Le  roi  fit  faire  beaucoup  de  mouvements 
aux  troupes  et  en  fut  très-<^ontent.  Le  prince  de  Danemark 
étoit  à  la  revue,  et  le  roi  lui  fit  beaucoup  d'honnêtetés, 
et  avoit  eu  soin  de  lui  faire  mener  des  chevaux  pour  lui  et 
pour  toute  sa  suite.  —  Monseigneur  partit  le  matin  pour 
Anet ,  où  il  va  passer  quelques  jours. 

Vendredi  20 ,  à  Ver8aille&.  —  Le  roi  a  donné  la  pre- 
mière enseigne  des  mousquetaires  blancs  au  marquis  de 
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Janson^  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment  royal;  il 
est  neYeii  du  cardinal  de  Janson.  Le  roi  a  été  bien  ain 
de  remettre  le  nom  de  Forbin  dans  les  monsqtietaim 
blancs  9  comme  il  étoit  bien  aise  d'y  conserver  odoi 
d'Artagnan  :  S.  M.  a  aussi  donné  la  première  eBsrigDe 
des  \  mousquetaires  noirs^  et  a  choisi  pour  oda  GanillM- 
Pontchàteau,  capitaine  au  régiment  des  gardes  ;  ils  don- 
neront chacun  35^000  francs  pour  ces  enseignesJà  ;  \e& 
secondes  enseignes  ne  sont  point  encore  remplies.  -^  Le 
prince  de  Danemark  vint  ici  courre  le  cerf  avec  Madame; 
le  roi^  hier  à  la  revue^  lui  avoit  proposé  de  voir  une  chasse 
avant  que  de  partir;  le  roi  d'Angleterre  étoit  à  la  cfaa«e, 
M.  de  la  Rochefoucauld  donna  le  bâton  (1)  au  roi  d'As- 
gleterre  et  au  prince  de  Danemark  y  honneur  dont  tt 
prince  fut  fort  touché^  parce  qu'il  sut  que  le  grsndve- 
neur  ne  rendoit  pas  même  ce  respectrlà  aux  princes  du 
sang. 

Samedi  21 ,  à  VefêaiUeê.  «-*  Le  roi  allatirer  raprès-dlnée. 
Monseigneur  est  à  Anet^  où  il  oourt  le  loup ,  et  n'en  re^ 
viendra  que  mercredi  pour  Marly .  M.  le  duc  de  Chartres^ 
M.  le  Duo  etM.  le  prince  de  Gonty  sont  avec  lui.  —  M«  de 
risle,  lieutenant  aut  gardes,  a  acheté  la  compagnie 
'  de  Gongis  j  et  la  Carte ,  aussi  lieutenant  aux  gardes,  a 
acheté  la  compagnie  de  Ganillac;  ils  en  donnent  diacan 
80,000  francs.  Gongis  étoit  le  premier  capitaine  du  régi- 
ment des  gardes^  et  a  eu  depuis  peu  le  gouvernement  de 
Bapaume  ;  c'est  à  présent  Séguiran  qui  est  le  premier  ca- 
pitaine. Le  prince  de  Danemark  est  reparti  pom*  s'en 
retourner  en  Danemark  ;  il  passe  par  la  Flandre  et  par  la 


(1)  «  Le  roi  étant  à  la  chasse  du  cerf,  qnand  il  monte  à  cheval  pour  alcr 
an  taisse!>c(mrre,  le  grand  Teneur,  on,  en  son  absence,  cdoi  qni  eoaaùèoét 
kl  Tuerie,  présente  à  Sa  Majesté,  pwir  pàtvf  et  éearter  tes  bftBehei,  m 
bâton  de  deux  pieds,  dont  la  poigniéa  est  pelée  depvit  la  Madeleine,  snrli  ta 
do  mois  de  juillet,  jusqu'au  mois  de  mars,  à  cause  qu'en  ces  temps-là  les  ceffi 
touchent  au  bois ,  et  le  reste  de  l'année  ce  bâton  est  couvert  de  son  éoorof .  « 
{L*Biùtdeiaf)raneê  [par  H.  Besoni^l»  laM,  1. 1,  p.  451.) 
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Hollande  et  vdmt  en  son  chemin  la  plus  grande  partie 
des  places  du  roi. 

Dimanche  92,  à  Verêoillêê.  —  Lie  roi  alla  TaprèMllnée 
au  sermon,  et  puis  tint  un  conseil  extraordinaire  pour  les 
affaires  de  Saint-Lasare  avec  M.  le  chancelier»  M.  de  Beau- 
villiers,  M.  de  Harlay  et  M.  d'Aguesseau;  ces  affaires-là 
ne  sont  point  entièrement  réglées.  —  Le  roi  a  donné  à 
M.  d'Aguesseau  la  direction  des  économats,  qu'avoitM.  Pé* 
lisson  ;  il  y  a  déjà  quelques  jours  que  cela  est  fait.  — ^ 
Le  roi  a  envoyé  une  magnifique  épée  de  diamants  au 
prince  de  Danemark,  et  une  l)elle  boite  de  diamants 
avec  son  portrait  au  comte  d'Alefeld,  son  gouverneur, 
l/écuyer  de  M.  de  Croîssy  qui  les  porte,  trouvera  ce  prince 
au  pont  Sainte-Maxence,  où  il  couche  aujourd'hui. 

lAmii  23 ,  à  VerMilUê.  -^  Le  roi  alla  voler  l'après- 
dlnée  ;  Madame  et  les  princesses  étoient  à  cheval.  —  Il  y 
a  eu  un  grand  tremblement  de  terre  à  Malte  et  en  Sicile; 
les  villes  d'Agosta ,  de  Catane  et  de  Syracuse  en  ont  été 
presque  entièrement  ruinées.  —  Par  les  dernières  nou- 
velles de  Pignerol,  on  apprend  que  M.  de  Savoie  avoit 
eu  quelque  soulagement  d'une  manière  de  lèpre  qui 
loi  étoit  venue,  mais  il  est  retombé  ;  et  on  mande  du  18, 
de  Turin,  que  ses  médecins  n'en  espèrent  plus  rien.  Le 
prince  deCarignan  s^est  retiré  dans  la  citadelle.  *^  Laver- 
cantière,  qui  commandoit  dans  Abl>eville,  est  mort;  cet 
emploi  lui  valoit  7  à  8,000  francs;  il  avoit  été  autrefois  à 
Lille  et  puis  àDunkerque;  mais,  comme  il  ne  pouvoit  pres- 
que plus  agir,  on  Ta  voit  mis  dans  Abbeville. 

Mardi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  choisi  pour  la  se- 
conde enseigne  des  mousquetaires  l)lancs  le  marquis  de 
la  Luzerne,  gendre  de  M.  de  la  Chaise;  il  étoit  colonel 
d'un  nouveau  régiment  d'infanterie.  La  seconde  enseigne 
des  mousquetaires  noirs  a  été  donnée  au  chevalier  de 
Hautefort,  lieutenant  de  la  compagnie  des  grenadiers 
de  Saillant  dans  le  régiment  des  gardes;  il  est  frère  de 
celui  qui  se  battit  contre  le  comte  de  Brionne.  ILs  don* 
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nent  chacun  35^000  francs  comme  les  deux  autres  ensei- 
gnes,  et  les  IbO^OOO  livres  sont  employées  savoir  :  40,000, 
firaincs  pour  les  héritiers  de  Jonvelle,  qui  avoient  un  bre- 
vet de  retenue  de  pareille  somme  ;  50^000  francs  pour 
Barrière,  qui  a  été  obligé  de  quitter  la  charge  d'enseigne 
des  ^mousquetaires  noirs  par  sa  mauvaise  santé;  et  les 
autres  50,000  francs,  on  les  donne  au  marquis  de  Vins 
qui  a  un  brevet  de  retenue  de  pareille  somme ,  qui  par 
là  sera  éteint. 

Mercredi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  vouloit  aller  au  sermon 
à  Versailles  avant  que  de  venir  ici  ;  mais  le  prédicateur 
se  trouva  mal.  Il  y  a  fort  peu  de  dames  ce  voyage-d , 
parce  que  Monsieur,  Madame  et  les  princesses  sont  du 
voyage.  —  M.  de  Villacerf  a  vendu  le  régiment  de  Berrj- 
25,000  écus  &  M.  Yolet,  capitaine  de  cavalerie,  à  qui  il 
en  a  fait  avoir  l'agrément  du  roi. 

Jeudi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins ,  et  alla  tirer  Taprès-dinée .  Monseigneur  cou- 
rut le  cerf  avec  le  roi  d'Angleterre.  On  mène  toi^ours 
ici  la  même  vie  :  grand  lansquenet  l'après-dlnée ,  mu- 
sique avant  souper,  et  après  souper,  portique  où  le  roi 
est  toujours  jusqu'à  son  coucher.  —  La  garnison  de 
Charleroy  avoit  fait  quelque  entreprise  sur  le  Chasselet, 
qui  ne  leur  a  pas  réussi  ;  ils  ont  môme  été  contraints  de 
laisser  une  pièce  de  canon  dans  les  boues. 

Vendredi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardinsé,  et  alla  voler  l'après-dlnée  dans  la  plaine 
de  Yésinet.  Madame  et  les  princesses  y  étoient  à  cheval; 
le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  à  la  chasse.  —  On 
a  des  nouvelles  de  Pignerol  qui  portent  que  M.  de  Savoie 
étoit  un  peu  mieux  ;  on  ne  croit  pourtant  pas  qu'il  en 
puisse  guérir.  —  On  a  prolongé  le  prix  des  espèces  d'or 
et  d'argent  jusqu'au  premier  jour  d'avril. 

Samedi  28,  d  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
à  Marly,  et  revint  ici  l'après-dlnée  en  chassant.  Monsei- 
gneur revint  ici  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  A 
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son  ordinaire.  —  M .  de  Boufflers  prit  congé  du  roi  le  ma- 
tin pour  retourner  commander  en  Flandre;  il  s^en  va 
droit  à  Lille.  —  On  a  nouvelle  que  le  prince  Louis  de  Bade 
est  parti  pour  s'approcher  du  Rhin  ^  où  il  doit  comman- 
der les  troupes  de  l'empereur  cette  campagne.  Le  prince 
d'Orange  doit  repasser  d'Angleterre  en    Hollande  au 
mois  de  mars;  et  on  croit  que  l'électeur  de  Bavière 
et  le  prince  Louis  iront  à  Maestricht  s'aboucher  avec  lui. 
Dimanche  V^mars,  à  Versailles. — Le  roi  alla  au  sermon 
et  puis  au  salut.  Il  doit  partir  jeudi  pour  Chantilly,  où 
il  fera  la  revue  de  ses  gardes  du  corps  et  de  la  gendar- 
merie. Les  princesses  et  les  dames  seront  du  voyage; 
mesdames  de  Chevreuse,  d'Harcourt  et'd'Heudicourt  y 
viendront  avec  madame  de  Maintenon.  La  duchesse  d'Hu- 
mières  et  madame  de  Gourtenvaux  seront  avec  les  prin- 
cesses pour  monter  à  cheval  avec  elles  aux  revues  et  aux 
chasses.  —  Monseigneur  alla  à  Paris  à  l'opéra  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Gonty. 

Lundi  2f  à  Versailles,  —  M.  de  Marsan  gagne  son  pro- 
cès contre  les  héritiers  de  madame  de  Marsan ,  sa  femme  ; 
il  aura  la  terre  de  Pons^  Mortagne  et  le  marquisat  d'Am- 
bleville.  L'affaire  n'est  pas  encore  jugée  pour  les  terres 
qui  sont  en  Béarn.  —  M.  le  comte  d'Estrées  est  parti  d^ 
Marseille  avec  les  vaisseaux  du  roi  ;  il  va  iV  quelque  expé- 
dition dans  la  Méditerrannée  avant  que  de  repasser  le 
détroit  pour  rejoindre  le  gros  de  notre  flotte  à  Brest, 
mais  on  ne  sait  point  encore  quelle  est  l'entreprise.  — 
On  a  eu  nouvelle  que  MM.  d' Avaux  et  de  Bonrepaus ,  nos 
ambassadeurs  en  Suède  et  en  Danemark ,  sont  débarqués 
à  Christiansand  en  Norwége. 

Mardi  3,  à  Versailles.  —  M.  le  chevalier  de  Bouillon 
est  revenu  d'Évreux,  où  M .  son  père  l'avoit  envoyé  pour 
ipielque  temps;  il  ne  se  cache  point  des  desseins  qu'il  a 
de  vouloir  achever  son  mariage  avec  madame  de  Tu- 
renne.  Madame  de  Ventadour  et  toute  la  famille  s'y  op 
posent  fort;  la  maison  de  Bouillon  ne  s'explique  pas  lA- 
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dessus.  —  Madame  la  duchesse  de  Savoie  mande  &  Ibn- 
sieur  que  M.  de  Savoie  se  porte  considéfftblement  mieux, 
et  qu^on  espère  en  oe  pays*-là  qn^il  sera  bientôt  guéri. 

Merondi  k,  à  Versùilltë.  —  Monseigneur  alla  cou- 
che^ à  Royaumont  chen  M.  le  Grand  ;  c'est  lui  qui  a  fldt 
accommoder  cette  abbaye^là,  qui  est  à  Fabbé  de  Lo^ 
rainci  son  fils.  Monseigneur  n'y  avoit  point  mené  ses  ôf- 
fioiers.  M.  le  duo  de  Chartres,  M.  le  prince  de  Gonty  et 
plusieurs  courtisans  étoient  avec  Monseigneur  ;  madame 
d'Armagnac  et  ses  filles  firent  les  honneurs  de  la  maison 
à  Monseigneur.  M.  le  Grand  donna  un  magnifique  sou- 
per pour  Monseigneur  et  pour  les  courtisans  qui  Ta- 
voient  suivi.    ^ 

Jeudi  6.  Vùyage  à  Chantilly.  -^  Le  roi  vint  dîner  à 
Ëcouen  ;  il  avoit  les  princesses  dans  son  carrosse.  —  Mod- 
seigneur  courut  le  oerf  à  Royaumont  avec  les  chiens  de 
M.  le  chevalier  de  Lorraine  y  et  puis  il  vint  ici,  où  il  a^ 
riva  longtemps  avant  le  roi.  -^  Le  roi,  en  chemin,  fit  re- 
cevoir le  marquis  de  Vins  capitaine-lieutenant  des  mous^ 
quetaires  noirs  ;  et  ensuite  M.  de  Vins  fit  recevoir  les 
officiers  nouveaux  qu'on  y  a  mis.  -^  Le  roi  trouva  dans 
le  grand  chemin  la  chaîne  des  galériens  de  Flandre  qui 
se  jetèrent  à  genoux  demandant  leur  grâce;  ils  espèrent 
que  le  roi  la  leur  accordera  parce  que  tout  criminel  con- 
damné à  mort  a  sa  grâce  quand  le  roi  le  voit  ;  et  ils 
comptent  qu'il  en  sera  de  même  de  ceux  qui  sont  con- 
damnés aux  galères.  —  Monsieur  et  Madame  ne  sont 
point  du  voyage;  ils  sont  demeurés  à  Paris. 

Vendredi  6,  à  Chantilly.  —  Le  roi  fit  la  revue  des 
quatre  compagnies  de  ses  gardes  du  corps  et  de  ses 
grenadiers  à  cheval  ;  il  fit  passer  un  à  tm  devant  lui 
tous  les  chevaux  de  recrues  qu'on  y  a  mis  cette  année; 
il  fit  faire  l'exercice  aux  grenadiers  à  cheval.  Après  b 
revue,  le  roi  alla  tirer.  Monseigneur  alla  courre  le  cerf 
avec  les  princesses  qui  étoient  à  cheval  à  la  revue.  —  1^ 
$oir,  avant  souper,  le  roivachee  madame  de  Maintenon, 
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oonuDB  à  VeraaiUeft^  dt  après  «oaper  le  roi  Tient  dans  la 
galerie  j  où  il  joue  des  réjouissances  au  lansqneneft  jus* 
qu'àson  coucher.  Q  n^y  a  point  ds  ministres  à  ce  voyage* 
ci.  U  ne  travaille  qu^avec  M.  de  Bajrbezieuz.  Le  roi,  au 
retour  de  la  chasse,  alla  rendre  une  visite  à  madame  la 
Princesse. 

Samedi  1,  à  ChatuUly.  —  Le  roi  fit  encore  la  revue 
de  ses  gardes;  il  ne  les  avoit  vus  hier  qu'à  cheval;  il  les 
a  voulu  voir  aujourd'hui  à  cheval  et  à  pied.  On  croit  que 
les  gardes,  à  la  campagne  prochaine ^  feront  trois  esca- 
drons par  compagnie  ;  cela  avoit  d^i  été  proposé  l'an* 
née  passée.  —  Le  roi  a  accordé  la  grâce  aux  cinquante- 
neuf  galériens  qu'il  trouva  en  son  chemin  en  venajat 
ici  ;  il  l'a  fait  d'autant  plus  volontiers,  que  des  cinquante* 
neuf  il  y  en  avoit  cinquante-huit  déserteurs,  qu'on  ren* 
voie  chacun  à  leur  compagnie  à  condition  d'y  servir 
dix  ans.  -^  On  a  eu  nouvelle  aiqeurd'hui  que  le  vidame 
d'Esneval,  notre  ambassadeur  en  Pologne,  y  étoit  mort 
subitement.  La  diète  est  rompue  ;  on  croit  que  c'est  par 
l'intrigue  des  ministres  de  l'empereur  qui  voyoient  que 
les  esprits  étoient  portés  à  faire  la  paix  avec  le  Turc. 

Dimanche  S,  à  ChanHlly.  —  Le  roi  nesortit  pas  le  ma- 
tin. L'^rès-dlnée  il  alla  voler  dans  la  plaine  du  Lis  et 
revint  par  le  camp  de  César  ;  les  princesses  étoient  à  che- 
val malgré  la  pluie;  Monseigneur  fut  quelque  temps  à  la 
volerie  et  puis  alla  faire  desbattues.  —  Les  lettres  de  Pi* 
gneroldu  8  de  ce  mois  portent  que  M.  de  Savoie  a  tou- 
jours la  fièvre,  qu'il  a  été  deux  jours  un  peu  mieux^  mais 
qu'ensuite  il  est  retombé.  —  Hier,  Tabbé  de  Fénelon, 
précepteur  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  fut 
élu  à  Paris  à  l'Académie,  à  la  place  de  M.  Pélisson.  Le 
roi  a  approuvé  le  choix. 

Lundi  9,  à  Chantilly.  —  Le  roi  lit  la  revue  des  seise 
compagnies  de  la  gendarmerie,  dans  le  même  lieu  où  il 
avoit  fait  la  revue  de  ses  gardes  du  corps  ;  il  les  vit  par 
escadrons,  par  compagnies,  par  brigades  et  homme  par 

16. 


24^  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

homme;  il  en  fut  très-content.  Après  la  revue  qni  finit  à 
trois  heures  y  il  se  mit  dans  sa  petite  calèche  et  courut  le 
cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  duc  du  Maine.  Les  princesses 
étoient  à  cheval  à  la  revue  et  à  la  chasse ,  malgré  la 
neige.  Rozamel  ^  lieutenant  des  chevau-légers  d^ Anjou, 
parut  pour  la  dernière  fois  à  la  revue;  il  a  vendu  sa 
charge  110^000  francs  à  Ségur,  sous*lieutenant  de  la 
compagnie. 

Mardi  10^  à  ChanHlly,  —  Le  roi  mangea  de  bonne 
heure  et  alla  tirer  :  il  parolt  content  au  dénier  point  de 
toutes  les  chasses  qu'on  fait  à  Chantilly,  et  par  la  beauté 
du  pays  et  par  Tabondance  de  toute  sorte  de  gibier  (1). 
Monseigneur  courut  le  cerf,  et  puis  alla  faire  des  battues. 
—  La  princesse  de  Tarente,  mère  du  duc  de  laTrémoille  *, 
est  morte  à  Francfort ,  où  elle  étoit  retirée  depuis  quel- 
que temps;  elle  étoit  de  la  maison  de  Hesse-Cassel,  et 
tante  de  Madame.  —^  On  a  eu  nouvelle  que  le  roi  de 
Suède  a  reconnu  le  duc  d'Hanovre  électeur.  —  Caraffa, 
qui  étoit  feld-maréchal  et  commandant  les  troupes  de 
l'Empereur  en  Italie,  est  mort.  —  Le  prince  Eugène  de 
Savoie  est  présentement  à  Bruxelles. 

*  Claude  de  la  Trémoîlle,  duc  de  Iliouars,  qui  fut  Haut  pair  de  Franee^ 
étoit  lils  de  Louis  qui  fut  fait  duc ,  et  d'une  fille  du  connétable  Anoe  de 
Montmorency.  Ce  Claude  de  la  Trémoille  se  fit  huguenot ,  étoit  frère 
de  la  célèbre  princesse  de  Condé ,  grand^mère  du  prince  de  Condé  le 
héros,  et  avoit  épousé  une  fille  du  prince  d'Orange,  fondateur  de  la 
république  des  Provinces-Unies.  Son  fils  ^épousa  une  fille  du  maréchal 
de  Bouillon  la  Tour,  et  elle  et  lui  étoient  enfants  des  deux  sosurs.  11 
fit  abjuration  entre  les  mains  du  cardinal  de  Richelieu  au  siège 
de  la  Rochelle,  et  maria  son  fils  à  une  fille  de  Guillaume  V,  landgrare 
de  Hesse,  sœur  de  la  reine  de  Danemark  et  de  Félectrioe  palatine. 


(1)  R  Le  mardi ,  Sa  Majesté  chassa  depuis  onze  heare^i  Jnsqu'à  six  héares 
du  soir,  et  au  retour,  en  rentrant  dans  le  petit  pare,  M.  le  Pria»  dosM 
au  Roi  et  à  Monseigneur  le  plaisir  d*uiie  Ivittue  dans  un  petit  boi^ ,  d'où  »l 
sortit  plus  (le  deux  mille  faisans  et  autant  de  jierdrix.  »  {Mercure  de  mars, 
p.  309.) 


MARS  i6M.  UB 

ment  de  Madame.  Il  eut  la  Jarretière,  aenrit  toujours  les  HoHaodais, 
mourut  avant  son  père,  et  laissa  le  duc  de  la  TrémoUle ,  gendre  du  duc 
de  Créquy  et  premier  gentilhomme  de  la  chambre. 

Mercredi  11,  à  Chantilly.  —  Le  roi,  Monseigneur  et 
toutes  les  princesses  allèrent  à  la  volerie  Taprè^Mlinée. 
Le  roi  donna  ordre  le  matin  à  M.  le  Prince  de  faire  pré- 
parer ses  gros  équipages  comme  Tannée  passée ,  et  cela 
'  pour  le  premier  jour  du  mois  de  mai  ;  il  ajouta  qu'il  ne 
disoit  point  encore  s'il  marchera ,  mais  qu'il  vouloit  tou- 
jours avoir  un  équipage  prêt.  -*-  Le  roi  demandoit  aux 
ecclésiastiques  unepistole  par  arpent  de  bois,  qui  n'avoient 
point  été  coupés  selon  les  ordonnances,  et  cette  affaire 
auroit  monté  à  une  très-grande  somme.  M.  l'archevêque 
de  Paris  l'a  accommodée  pour  le  clergé,  avec  M.  de 
Pontchartrain  ;  on  donnera  quatre  millions  au  roi  et  l'ar- 
rèt  donné  n'aura  plus  de  lieu. 

Jeudi  12,  à  Chantilly.  —  Le  roi  ne  sortit  point  le 
matin  ;  il  fit  la  revue  Taprès^dinée  de  ses  deux  compa- 
gnies des  mousquetaires  qui  le  gardent  ici.  Ensuite  il  alla 
aux  toiles  :  on  y  tua  vingt  ou  trente  sangliers  ;  et  puis 
M.  le  Prince  mena  le  roi  a  de  petites  toiles  pour  des  la- 
pins, où  on  en  avoit  enfermé  une  grande  quantité .  Toutes 
les  princesses  étoient  à  cheval  ;  madame  d'Armagnac  et 
ses  filles  y  vinrent  de  Royaumont,  et  le  roi  les  retint  i 
souper.  Monseigneur  avoit  couru  le  cerf  avec  les  chiens 
de  M.  le  chevalier  de  Lorraine  avant  de  venir  aux  san- 
gliers. —  Le  roi  a  dit  aujourd'hui  que  M.  de  Tessé  lui 
avoitenvoyé  un  courrier  de  Pignerol  et  qu'il  lui  mandoit 
du  6  de  ce  mois  que  M.  de  Savoie  étoit  entièrement 
hors  d'espérance  et  que  tous  ses  médecins  assuroient  qu'il 
ne  pouvoit  pas  passer  l'équinoxe. 

Vendredi  13,  à  Chaniilly.  —  Le  roi  alla  entendre  la 
messe  à  la  paroisse  ;  au  retour,  il  fit  mettre  M.  le  Prince 
dans  sa  calèche,  il  lui  dit  qu'en  y  allant  il  l'avoit  dierché 
pour  l'y  mener,  et  l'après-dlnée  le  roi  alla  à  la  volerie , 
qui  fut  fort  belle  malgré  la  neige  et  le  vilain  temps,  et 
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les  princesses  y  ftirent  toujours  à  cheval.  Au  retour  de 
la  chasse ,  le  roi  voulut  aller  voir  madame  la  Princesse 
dans  sa  chambre;  elle  vint  recevoir  la  visite  du  roi  dans 
la  galerie,  pour  T^mpècher  de  monter.  Pendant  ce 
voyage-ci,  le  roi  a  travaillé  avec  M.  de  Barbeneux,  avec 
Ghamlay>  et  a  quelquefois  donné  des  audiences  à  M.  dA 
Luxembourg.  W.  de  Torcy,  en  l'absence  de  M.  son  père, 
loi  rendoit  compte  de  ce  qui  venoit  des  pays  étrangers.' 

Samedi  ik,  à  Venailleê.  — *  Le  roi,  en  parlant  de  Chan- 
tilly, vint  dîner  à  Écouen  ;  il  avoit  dans  son  carrosse  m»* 
dame  de  Chartres,  madame  la  Duchesse,  mesdames  les 
princesses  de  Gonty ,  et  madame  du  Maine,  comme  en  air 
laat  à  Chantilly,  il  passa  par  SainVCloud  pourvoir  Mon- 
sieur et  Madame,  qui  y  demeureront  toute  la  semaine 
sainte.  Les  dames  qui  étoient  demeurées  à  Versailles 
vinrent  dans  sa  chambre  lui  faire  leur  cour;  elles 
avoieat  aocoutumé  de  le  recevoir  sur  le  degré  au  retour 
de  ses  voyages. — Le  roi  donna,  ces  jours  passés^  SOO  louis 
de  gratification  au  major  du  régiment  des  gardes  suisses, 
et  lui  en  a  promis  autant  tous  les  ans  ;  ce  sera  une  ma> 
nière  de  pension  sur  la  eassette. 

Dmandu  15,  à  Yersailleê.  -*  Le  roi  entendit  le  ser* 
mon  et  alla  au  salut.  Le  roi  permet  qu'on  reçoive  en 
France  les  pistoles  d'Espagne  et  les  pièces  cornues.  Les 
pistoles  d'Espagne  de  poids  vaudront  douze  francs  comme 
nos  louis,  et  les  pièces  cornues  comme  les  écus  blancs. 
*««-  IL  le  marquis  de  Courtenvaux ,  se  trouvant  par  sa 
mauvaise  santé  hors  d'état  de  s«*vir  à  l'armée ,  a  remis 
au  roi  le  régiment  d'infanterie  de  la  reine.  Le  roi  lui 
permettoit  de  le  vendre ,  et  il  a  cru  qu'il  étoit  plus  bon* 
nète  d'^en  laisser  la  disposition  au  roi ,  étant  assez  malheu- 
reuxpourn'y  pouvoir  plus  servir.  M.  de  Louvois,son  père, 
avoit  acheté  ce  régiment4à  pour  lui  45,000  fbancs  de 
M.  de  Crenan.  *— Le  roi  d'Angleterre  vint  ici  l'aprè»-dl* 
née  voir  le  roi. 

Lundi  le,  à  Yersailleê.  •**-  On  a  eu  nouvelle  que  le 
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comi^  d'&ftréea  avoit  fait  voiU  nym  vingt  vaigsemx  qu'il 
commande  ;  il  étpit  a\u  ïh»  d'Hyàreu  depuis  le  5  da  mois, 
et  le  vent  n^  lui  a  permis  d'en  partir  que  le  13.  Il  nV 
qu'un  chef  d'eacadre  sous  lui ,  qui  est  le  marquis  de  la 
Porte.  ^-  Le  capitaine  Jean  Bart,  qui  a  mené  nos  ambas- 
sadeurs de  Suède  et  de  Danemark,  est  revenu  à  Aun- 
kerquej  sans  qu'il  lui  soit  arrivé  aucun  mauvais  acci< 
dent,  en  allant  ni  en  revenant  de  Norwége.  •—  Le  che» 
valier  d'Orvilliers  est  mort  de  maladie  ;  il  étoit  exempt 
des  gardes  du  corps,  et  on  croit  que  le  roi  lui  avoit  d^ 
tiné  la  cornette  vacante  dans  les  chevau-^légers  de  le 
garde;  il  étoit  neveu  du  grand  maître  de  Malte.  —  Monsei*' 
gneur  le  Da^iphin  alla  à  Saint-Cloud  voir  Monsieur  et 
Madame. 

Mardi  il ,  à  Versailles.  «-*  Le  roi  alla  tirer  Taprés^* 
née  à  son  ordinaire.  Monseigneur  vouloit  courre  Îb  loup  ; 
mais  H  n'en  trouva  point  dansFenceinte  où  on  croyoit  en 
avoir  détourné.  —  Le  roi  donna  au  petit  Chamarande,  qui 
est  inspecteur  d'infanterie  sous  les  ordres  de  Catinat ,  le 
régiment  de  la  reine^  dont  M.  de  Courtenvaux  vient  d^ 
donner  sa  démission  au  roi.  Chamarande  avoit  un  autre 
régiment  d'infanterie  dont  le  roi  n'a  pas  encore  disposé . 
M.  le  duc  de  Charost  et  le  marquis  d'IUiers  profiteront 
chacun  de  50,000  écus  par  la  mort  de  M.  du  Quesnoyi 
maître  des  requêtes,  qui  les  a  fait  ses  légataires  univerr 
sels;  U  raste  de  son  bien ,  qui  est  assez  considérable,  sera 
pour  ses  héritiers  et  pour  plusieurs  legs  qu'il  a  faits. 

Mercredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  all^  &  ténèbres,  et 
puis  tint  conseil  avec  ses  ministres ,  quoiqu'il  l'eût  tenu 
le  matin  à  son  ordinaire;  il  se  lève  depuis  quelques  joui^S 
avant  huit  heures;  et  son  conseil  ne  finit  pas  plus  tôt;  il 
y  demeure  toujours  jusqu'à  midi  et  demi.  —  La  grande 
Mademoiselle  est  malade  en  son  palais  de  Luxembourg  (1) 


(1)  U  palaû  bftU  par  Marie  de  Médkj»  «ur  remplacement  de  VhMd  d^ 
Loxembourg,  qu'elle  a\oit  acheté  du 'duc  de  Piiiey-Laxeinboai]^,  s'eet  appeK 
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depuis  quelques  jours  et  les  médecins  ont  mauvaise  opi- 
nion de  son  mal.  —  M.  Tabbé  de  Polignac  a  été  nonuné 
ambassadeur  en  Pologne  en  la  place  du  vidame  d'Esneval, 
dont  on  apprit  la  mort  à  Chantilly.  —  M.  le  président 
de  Maisons  demanda  hier  au  roi  son  agrément  pour  le 
mariage  de  M.  de  Poissy^  son  fils^  avec  la  fille  de  H.  de 
Lamoignon  y  avocat  général,  à  qui  on  donne  en  mariage 
100^000  écus présentement;  et  on  lui  assure  100,000  francs 
après  la  mort  de  son  père. 

Jeudi  19;  à  Venailles.  —  Le  président  de  Nesmond,  qui 
étoit  le  second  président  du  parlement,  mourut  à  Paris. 
M.  de  Lamoignon  avoit  la  survivance  de  sa  charge.  En 
payant  350,000  francs  à  sa  famille,  H.  Lamoignon  auraà 
choisir  ou  de  demeurer  avocat  général  ou  d^ètre  pré^ 
sident  à  mortier.  —  Le  roi  fut  à  ténèbres  et  à  toutes  les 
dévotions  de  la  journée,  et  le  matin  il  fit  la  Cène,  comme 
il  a  accoutumé  de  faire.  Monseigneur  avoit  fait  son  bon 
jour  avant  de  venir  servir  le  roi  à  la  Cène. 

Vendredi  20,  à  Versailles,  —  Le  roi  et  Monseigneur  fu- 
rent à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  —  Le  roi  adonné 
le  régiment  de  Périgord,  qu'avoit  Chamarande,  à  Chéme- 
rauit,  qui  avoit  le  régiinent  de  Forez.  Ghémerault  ne 
gagne  à  cela  que  de  pouvoir  sortir  de  Casai ,  où  il  y  a 
longtemps  qu'il  est,  et  de  pouvoir  servir  en  campagne. 
Le  régiment,  de  Forez  a  été  donné  à  M.  de  Montmorency- 
Fosseux ,  qui  est  capitaine  dans  le  régiment  du  roi.  — 
On  a  nouvelle  que  M.  de  Savoie  se  porte  considérable- 
ment mieux,  et  même  on  ne  croit  pas  qu'il  ait  jamais 
été  si  mal  qu'on  l' avoit  mandé  de  Pignerol ,  pendant  que 
le  roi  étoit  à  Chantilly. 

Samedi  21,  à  Versailles,  —  Le  roi  fit  son  bon  jour;  il 
prend  toujours  le  samedi  saint  pour  le  faire.  Monseigneur 


d'abord  palais  de  Luxembourg,  puis  le  nom  palais  du  Luxembourg  a  préfahi. 
Dans  son  testament  mademoiselle  de  Montpensier  le  nomme  palais  de  Luxcn* 
bourg,  dit  d^Orlëans. 
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aila  courre  le  loup.  —  La  maladie  de  la  grande  Mademoi- 
selle  continue  toujours  ;  elle  a  une  suppression  d^urine , 
et  on  la  croit  en  trè&-grand  péril  ;  on  prétend  qu'elle  a 
fait  son  testament  (1)  ;  elle  à  encore  plus  de  200^000  livres 
de  rente  à  donner;  elle  a  consenti  à  voir  madame  la 
Grande-Duchesse,  qu'elle  ne  voyoît  plus  depuis  assez  long- 
temps. —  Le  roi  a  donné  Tàbbaye  d'Orcanp,  vacante 
par  la  mort  de  l'abbé  de  Lorraine,  à  l'abbé  de  Luxem- 
bourg ,  qui  rend  Tabbaye  de  Houstier-Ramey,  dont  il 
n'avoit  pas  payé  les  bulles ,  et  le  roi  Ta  donnée  à  l'abbé 
de  Noailles,  frère  du  duc  de  Noailles.  S.  M.  a  donné  aussi 
Tabbaye  de  Bonport  qu^avoit  rendu  «l'abbé  Golbert  à 
Tabbé  de  Polignac ,  qui  vient  d'être  nommé  ambassa- 
deur en  Pologne. 

IHmanche  23,  jour  de  Pâques  y  à  Versailles.  —  Le  roi 
et  Monseigneur  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée.  —  On  attend  un  heureux  succès  de  l'entreprise 
où  marche  le  comte  d'Estrées  avec  les  vingt  vaisseaux  du 
roi.  Le  dessein  est  d'aller  brûler  les  vaisseaux  d'Espagne 
qui  sont  à  Baies ,  dans  le  royaume  de  Naples  ;  ils  s^atten- 
dent  si  peu  d'être  attaqués,  qu'on  a  nouvelle  que  Papa- 
chin,  qui  les  commande,  est  allé  en  pèlerinage  à  Rome. 
Le  comte  d'Estrées  partit  des  lies  d'Hyères,  le  12  de  ce 
mois,  et  on  le  croit  arrivé  là  présentement.  —  Le  roi  a 
donné  l'abbaye  de  Gimont ,  qu'avoit  Pélissôn ,  à  Tabbé 
de  Roquette,  neveu  de  M.  Tévèque  d'Autun,  et  qui  est 
toujours  auprès  de  lui;  et  il  a  donné  à  M.  de  Chamlay, 
pour  une  de  ses  sœurs,  une  abbaye  de  filles  qui  est  dans 
son  pays. 

Lundi  23,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à 
Luxembourg  voir  Mademoiselle,  qui  se  porte  considéra- 
ment  mieux;  elle  a  été  trè^mal  les  deux  derniers  jours. 
Monseigneur  alla  aussi  la  voir  avec  madame  la  princesse 


(1)  Voir  cetestomenidans  le  ^f^rcfff e  d'anil ,  p.  152-160. 
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depuis  quelques  jour»  et  les  médecly  • 
uiin  de  son  mal.  -  M.  Tabbé  de  Pc  * 
ambassadeur  en  Pologne  en  la  plac' 
dont  on  apprit  la  mort  à  Chan. 

de  Musons  demanda  hier  au 

mariage  de  M.  de  Poissy,  so         | 

Lamoignon ,  avocat  génér  •      i  •• 

100,000  écusprésenteme 

après  la  mort  de  son  r  <  ___ 

Jeudi  19,  à  Fersai'  ^^^tf»  40,000 

étoit  le  second  pr^  ^  deux  non."»**"* 

M.  de  Lamoignr  davaB*»8«- 

payant  350,0»^  ^'^^  ^^^X  la  BW*»  » 

choisir  ou  -^  ?  *  Slet  ^  1»  «*»«^  ^* 
sident  an-               ,  à dii i  »  ^*»^**'lîla  U avoi* d«ni»* 


il  a  f> 


J^^  pour  le  "^^;;*'audienoes.  tt /J 

«,  duc  de  Veota^»'.  ^^  .,^  la  .«^ 
;  ..  *-i^téconcili»l»oixd«»ato^^^^,^Uoa^ 


,^;.H.  ei  CafitiUoi»»ins,«ï2^.^  Bretagne*  ^;^t 
— ^--  Ueuteaaa^^-i  <^^^^,,  au  .^^ 

*..H.\ade  cesi^'^^^'l^î^ntT^urvme,  gendre d"« 
%.o  -i  a  donné  son  régiment  àS^^^^^lf 


i  ■ 
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PolastnHi;  qui  en  éloit  lieutenaniHso» 

-nement  de  Ca«tillon  et  Ceftillonnois, 

't  le  roi  en  augmente  les  appoin» 

000  écne;  il  a  outre  cela,  d'an^ 

et  une  commanderie  à  Stra»- 

''  n'Attgerie,  qui  étoit  major 

le  roi  d'une  de  ces  nou- 

' ,  et  aura  4,000  francs 

jantrcolonel  du  ré- 

.o  laissera  pas  de  faire  tou* 

^  des  logis  de  l'armée. 

^e$.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée. 

.xd  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine 

Are.  — SurviUe^  qui  eut  hier  le  régiment  du  roi, 

.  colonel  du  régiment  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  et 

«Jadrieu,  qui  en  étoit  lieutenanVeolonel,  va  monter  à  sa 

place.  M.  le  comte  de  Toulouse  l'avoit  recommandé  au 

roi.  —  Calvo,  qui  avoit  fait  marché  avec  le  marquis  de 

Créquy  du  régiment  royal,  et  qui  même  avoit  payé  un 

dédit  de  1,000  écus  pour  cela ,  est  rentré  en  marché  ;  il 

en  donne  60,000  francs  et  est  déjà  entré  en  payement;  il 

vend  sa  charge  dans  la  gendarmerie  31,000  francs  au 

marquis  de  Dampierre ,  gentilhomme  de  Beauce,  qui  étoit 

capitaine  dMnfanterie.  —  On  a  eu  nouvelle  de  M.  de  Sar 

voie  qu'on  croit  entièrement  hors  d'affaire. 

Vendredi  37,  à  Venailles.  —  Le  roi  fit  sept  maréchaux 
de  France;  les  voici  selon  leur  rang  :  le  comte  de 
Choisi  I  le  dm  de  Villeroy ,  le  marquis  de-  Joyeuse , 
le  comte  de  TourviUe,  le  due  de  Noailles ,  le  marquis 
de  Bonfflers,  Catinat.  Les  cinq  premiers  sont  ici  et 
prêteront  serment  demain  ;  et  le  roi  a  écrit  aux  deux 
autres  qu'ils  pouvoient  toujours  prendre  la  qualité  de 
maféchal  de  France  et  jouir  de  tous  les  privilèges  et  hon- 
neurs. U  igoute  dans  sa  lettre  A  M.  de  Boufflers  qu^il 
lui  fera  hientM  prêter  son  serment  en  Flandre;  ainsi 
on .  ne  doute  plos  que  la  roi  n'y  marche  au  mois  de 
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d«  Coaty»  Ou  Luxembourg  le  roi  aU«  au  Palais-Royal  veir 
Moiusiaur^  qui  le  promeaa  fort  dam  son  grand  apparia- 
ment  nouveau;  le  roi  revint  ioi  de  bonne  heure.  ->•*  Le 
roi  a  donnéle  gouvernement  de  Ham  à  Vatteville  »  ancien 
officier  de  cavalerie  et  maréchal  de  camp  ;  il  a  donné  le 
gouvernement  de  Briançon  à  Saint-Sylvestm,  maréchal 
de  camp  et  ancien  officier  de  cavalerie ,  et  lé  gouverna* 
ment  du  Mont*Dauphin  à  Larray,  ancien  officier  d^infuH 
terie  et  maréchal  de  camp*  Briançon  n^eat  point  encore 
fortifié,  et  on  y  va  travailler^  etMont^OaUphin  n'est  encore 
qu'un  rocher^  auprès  de  Guilleatre.  On  donne  iO^OOO 
francs  d'appointement  à  chacun  de  cea  deux  nonveaox 
gouvemementa,  et  JBam  ne  vaut  gu^re  davantage. 

Mardi  2k,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  la  meaw  i 
neuf  heures  et  dina  à  dix  ;  il  vouloit  aller  &  U  ohasie  le 
matin  »  mm  le  vilain  temps  l'en  empêcha.  Il  avait  donné 
congé  A  ses  ministres  pour  le  matiu ,  et,  ne  sortant  point, 
il  employa  la  matinée  4  donner  des  audienoea.  U  an 
donna  une  au  duc  de  Yentadour,  qui  lui  dit  qu'il  allait 
travailler  à  la  réconciliation  de  sa  famille  avec  la  maison 
de  Bouillon ,  puisque  le  cardinal  de  Bouillon  avoît  donné 
sa  parole  à  S,  M*  qu'ils  ne  songeroicnt  point  atu  niariaga 
du  chevalier  de  Bouillon  avec  madame  de  Turenne.  ^ 
Le  roi  a  donné  à  Polastron ,  maréchal  de  eamp  et  lieate- 
nant^cM^lonel  du  régiment  du  roi,  le  gouvernement  de 
iCastmon  et  CaatiUonnois»  qui  vaut  4  à  (^000  livres  de 
rente;  1^  gouvarnement  de  Dinan  en  Bretagne  à  la  Bra^ 
ionnièrci  lieutenantrcolonel  de  Saint^^mon,  et  le  petit 
gouvernement  de  Crest  en  Dauphiné  au  chevalier  da 
Mesnil ,  lieutenant-colonel  de  cavalme« 

Mercredi  S6,  à  Versailles.  -«^  Le  roi  alla  tirer  Taprèa- 
dlnée.  Monseigneur  couru  le  cerf;  le  roi  d'Angleienre 
étoit  à  la  chasse.  La  reine  d'Angleterre,  qui  étott  aasas 
malade  ces  jours-ci^  se  porte  considérablement  mieux.  — 
Le  roi  a  donné  son  régiment  &  Surville,  gendre  du  ma- 
réchal d'Humières.  G'étoit  le  comte  de  Montcbevr^uil  qui 
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en  étmi  oolonel  ;  Polastioii,  qui  en  éloit  lieutenaiitf«o» 
Imwl,  a  eu  le  gDav^nement  de  Ga>itillon  et  Caftillonnois, 
qui  est  dans  son  pay9^  et  le  roi  en  augmente  les  appoint 
tements;  ii  loi  yaudra  2,000  écos  ;  il  a  outre  cela ,  d'an^ 
cienne  pension,  2,000  écus,  et  une  commanderie  à  Stras- 
bourg qui  vaut  10,000  francs»  D'Augerie,  qui  étoit  major 
de  ce  régiment,  sera  lieutenant  de  roi  d'une  de  ces  nou* 
velles  places  qu*on  fait  en  Dauphiné ,  et  aura  4,000  francs 
d'appointements*  Linière  sera  lieutenant-colonel  du  ré- 
giment, etPoinsegur  nugor,  et  nelaissera  pas  de  faire  tou« 
jours  la  charge  de  maréchal  des  logis  de  Tannée. 

Jeudi  20,  à  Versttille$.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée. 
Monseigneur  alla  à  Saint^rmain  voir  le  roi  et  la  reine 
d'Aogleterre.  — SurviUe^  qui  eut  hier  le  régiment  du  roi, 
éloit  colonel  du  régiment  de  M.  le  cmnte  de  Toulouse,  et 
Gadrieu,  qui  en  étoit  lieutenanVeolonel,  va  monter  à  sa 
place.  M.  le  comte  de  Toulouse  Favoit  recommandé  au 
roi.  —  Calvo,  qui  avoit  fait  marché  avec  le  marquis  de 
Créquy  du  régiment  royal,  et  qui  botéme  avoit  payé  un 
dédit  de  1,000  écus  pour  cela ,  est  rentré  en  marché;  il 
an  donne  60,000  francs  et  est  déjà  entré  en  payement;  il 
vend  sa  charge  dans  la  gendarmerie  31,000  francs  au 
naarquis  de  Dampierre ,  gentilhomme  de  Beauce,  qui  étoit 
capitaine  d^nfanterie.  —  On  a  eu  nouvelle  de  M.  de  Sar 
voie  qu'on  croit  entièrement  hors  d'affaire. 

Vendredi  27,  à  Venailleê.  —  Le  roi  fit  sept  maréchaux 
de  France;  les  voici  selon  leur  rang  :  le  comte  de 
Clmseuli  le  due  de  VUleroy,  le  marquis  de*  Joyeuse, 
le  comte  de  Tourville,  le  due  de  Noailles ,  le  manjuis 
de  Boufilers,  Gatinat.  Les  cinq  premiers  sont  ici  et 
prêteront  serment  demain  ;  et  le  roi  a  écrit  aux  deux 
autres  qu'ils  pouvoient  toigours  prendre  la  qualité  de 
nsajréchal  de  France  et  jouir  de  tous  les  privilèges  et  hoa- 
nwrs.  U  ajoute  dans  sa  lettre  A  M.  de  Boufflers  qu'il 
lui  fera  bientM  prêter  son  serment  en  Flandre;  ainsi 
on .  ne  doute  plus  que  la  roi  n'y  marche  au  mois  de 
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mai;  on  ne  cnnt  pas  que  beaucoup  de  gens  aîetitea 
connoissanoe  de  cette  promotion^  —  Le  roi  allaTapiès- 
dlnée  &  liarly  et  à  Saint^ïennain,  voir  le  roi  et 'la  reine 
d'Angletenre;  la  reine  se  porte  beaucoup  mieux. 

*  Le  jour  de  cette  promotion  qui  se  fit  le  matin,  le  roi,  piqué  éei 
fréqueutee  absences  de  Barbeûeux,  et  qui  pas  fâché  de  montrer 
qu^il  avoit  fait  ces  maréchaux  de  France  sans  lui ,  dit  à  son  diner 
qu'il  apprendroit  cette  promotion  par  les  chemins. 

Le  duc  de  Choiseul  étoit  en  rang,  mérite  et  service  d*étre  compris 
dans  la  promotion  des  maréchaux  de  France.  Le  rare  fut  qu'il  hri  fat 
donné  à  choisir  de  Tétre  en  ee  séparant  de  sa  femme  et  lamettantdani 
un  couvent ,  et  le  plus  rare  qu'ayant  tous  les  lieux  du  monde  de  le  Êiire 
pour  rien,  il  ne  le  voulut  jamais.  Et,  quelque  temps  après,  cela  finit 
entre  eux  par  se  quitter,  et  par  mourir  de  faim  tous  deux. 

Quoique  M.  de  BoufQers  ait  fait  de  suffisantes  preuves  qu'il  avoit  te 
mérite  pour  faire  une  grande  fortune,  si  faut-il  dire  ce  qui  l'y  porta 
plus  que  tout  Madame  de  Caylus  étoit  fille  de  Yillette,  eoungomni 
de  madame  de  Maintenon,qui  en  aimoîl  la  personne  etlaûmille.  Elle 
prit  sa  fille  auprès  [d'elle],  qui  étoit  belle  et  avoit  de  l'esprit  comme  on 
ange.  Boufilers,  qui  passoit  les  étés  à  la  guerre  et  les  hivers  sur  les 
frontières ,  ne  savoit  pas  que  la  conduite  de  mademoiselle  de  VilleCle 
n'étoit  pas  irrépréhensible ,  et  crut  que  oe  mariage  feroit  sa  fintane.  Il 
la  demanda  donc  à  madame  de  Maîntenon,  qui  en  hA  m  touchée 
qu'elle  lui  manda  que,  sous  le  secret,  elle  lui  avouoit  que  sa  nièce  ae 
méritoit  pas  un  aussi  honnête  homme  que  lui ,  qu'elle  ne  le  vouloit 
pas  tromper,  mais  que  d'elle  à  lui  c'étoit  pour  elle  comme  s'il  se  fût 
fait ,  puisqu'il  avoit  bien  voulu  la  désirer,  et  depuis  ce  temps-là  elle  prit 
un  soin  particulier  de  sa  fortune. 

Samedi  iS,  à  Verêaillês.  —  Les  maréchatix  de  Choisenl^ 
de  Villeroy ^  de  Joyeuse^  de  Tourville  et  de  Noailles  prêtè- 
rent leserment  que  M.  de  Torcy/ secrétaire  d'État  en  nx>is^ 
lut^  et  après  le  serment  le  roi  lui  donnoit  sa  canne,  qull 
mettoit  entre  les  mains  du  maréchal  de  France^  qui  prè- 
toit  serment^  et  le  maréchal  de  France  la  rendoit  au  roi. 
Autrefois,  en  pareille  occasion,  on  leur  donnoit  un  bâton 
fleurdelisé  :  voilà  pourquoi  ils  le  portent  encore  à  leurs 
armes.  Il  y  a  présentement  treize  maréchaux  de  France; 
les  maréchaux  de  France,  comme  les  cuitres,  ètent  leur 
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épée  en  prêtant  sennent;  il  n'y  a  que  les  capitaines 
des  gardes  du  corps  qui  prêtent  serment  Tépée  au  c6té. 
^-  M.  de  Chàteauvilain-Morstein  épouse  mademoiselle 
de  Chevreuse  ;  la  noce  se  doit  faire  jeudis  à  Dampierre. 
On  ne  donne  pas  un  gros  mariage  à  mademoiselle  de 
Chevreuse.  M.  le  duc  d'Albret^  fils  aine  de  M.  le  duc  de 
Bouillon ,  servira  cette  année  d'aide  de  camp  de  Monsei- 
gneur. —  Le  roi  quitta  le  deuil  de  madame  Télectrice 
de  Bavière.  Monseigneur  le  portera  jusqu'à  la  campagne. 

Dimanche  29,  à  Venaillés.  —  La  maladie  de  Mademoi- 
selle continue  ;  on  croyoit  hier  qu'elle  ne  passeroit  pas 
la  nuit.  Monsieur  et  Madame  partirent  de  Versailles  en 
diligence  pour  l'aller  voir  ;  elle  reçut  le  viatique  ;  elle  a 
été  un  peu  mieux  aujourd'hui.  Le  roî  récompense  les 
deux  premiers  capitaines  du  régiment  des  gardes ,  qui 
sont  le  chevalier  de  Séguiran  et  Creil  ;  il  leur  donne  à 
chacun  2,000  écus  de  pension  sur  sa  cassette,  et  ils  auront 
80,000  francs  de  leur  compagnie;  Davéjan  se  trouvera 
premier  capitaine.  — Monseigneur,  depuis quelquesjours, 
s'est  mis  à  jouer,  chez  lui  et  chez  madame  la  princesse  de 
Conty,  au  reversis  ou  à  cul-bas.  Les  joueurs  sont  M.  le 
prince  de  Conty,  M.  de  Vendôme,  M.  le  Premier,  Livry 
ou  moi. 

lundi  30,  à  Venailleê.  —  Le  roi  fit  vingtrhuit  lieute- 
nants généraux  et  vingt-six  maréchaux  de  camp,  qui  sont  : 

LIBUTKIVAIITS  OiNBBàUX.  MAfiteHAUX   DB   CAMP. 

MM.  Bartlllat ,  MM.  Lannion , 

Vatteville ,  Marsin , 

Montrevel ,  Servon , 

Tallard ,  Florensae , 

La  Valette ,  Varennes , 

Ximenès,  Locmaria, 

Maupertuis ,  Bezons , 

De  Vins,  comte  de  la  Mothe , 

La  Hoguette,  Ligneris, 

Busca ,  Vendeail , 
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Ntontchevreail , 
Hftrcourt, 
'Crenant, 
Larray, 
LaBretèche, 
Brifliac, 
Feuqoièrw» 
Gacéy 
Villars, 
MélaCy 

Saint-Sylvestre , 
Coigny, 
QuiD8<m, 
Oulfloard» 
Bombai, 
Nouant, 
Grand  Priesr, 
due  de  Berwick» 
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Médavy, 

Genlto, 

Bdnack, 

dievalier  de  la  Fere , 

Pkwhac, 

comte  de  Soice , 

Caatries» 

Pracontal, 

Du  Bourg  y 

FAlègre, 

Saint-Frémondy 

Mallly, 

eomte  de  Naseau , 

doc  de  Montmorency, 

SatélBn, 

milord  Luekan. 


Le  roi  fit  aussi  vingt-sept  brigadiers  de  cavalerie ,  et 
trente-sept  d'infanterie,  qui  sont  : 

« 

niftAMiaS  Dt  CAVAUSail.         «BMADtBRS  n'HCVARTimit. 


MM.  Montrevel , 
DaPlesalB, 
Haaaan» 

Sibourg, 

marquis  de  Gramont , 

Mazel, 

Blanchefort, 

Imécourt ,   . 

Mérinville , 

DeBissy, 

Marivaut , 

Sainte-Iivière» 

Du  Gambout 

Légal, 

La  Salle,. 


MM.  Surville, 
Uslnville , 
Wagner, 
Alinoourty 
■fliury, 
D'Antin , 
Pomponne, 
Ghamarande» 
Bailleul , 
Graveson  » 
Charost, 
La  Châtre , 
Thianges , 
Nicolay, 
Boulfgnenx , 


MARS  l«98.                                  9 

ftAllIlâA   1>B 
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Flamanville  » 

Ohamilly, 

Presle, 

La  Fayette» 

Roucy, 

Bellenave^ 

La  Bessière, 

Hessy, 

Laugalerie, 

Gaixon, 

Caylugy 

DAUgny, 

D*4venie, 

Banduman  1 

SéHguan, 

NoviOD, 

LaTaite» 

Vrevins , 

Romerjr, 

Satti, 

D*Bitrades , 

LaChaasagne, 

Schelton. 

Chartogne , 

Blanzac, 

D'ArenneSy 

Sallly, 

Cadrlen« 

Deialleiin, 

Fournie , 

Vallièro, 

HerbouvUle, 

Waoopy 

Vigny. 

Mordi  SI ,  à  Verudlhê.  -*«  Les  maréchaux  de  camp 
Douyeaux  qui  ont  des  régiments  ont  ordre  de  les  vendre, 
et  le  roi  choisira^  parmi  le  grand  nombre  de  gens  qui  se 
présentent  pour  les  acheter,  ceux  qu^il  voudra  qui  les 
remplissent.  -^  M.  de  Médavy  a  permission  de  donner  le 
sien  i  son  frère ,  et  c'est  un  régiment  d'inC&nterie  qui 
porte  son  nom.  —  Le  départ  du  roi  pour  la  Flandre  est 
fixé  au  14  du  mois  de  mai.  —  M.  Talibé  de  Fénelon  fut 
reçu  À  TAcadémie  et  fit  une  très*belle  harangue,  où  il 
justifie  fort  la  mémoire  de  M.  Pélisson,  dont  il  remplit  la 
place,  sur  les  faux  bruits  qu'on  avoit  voulu  faire  courir 
i^ràs  sa  mort '^.  On  joua  à  Paris,  pour  la  première  fois. 
Topera  d'Hércidê;  les  vers  sont  de  Gampistron  et  la  mu- 
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sique  du  petit  LuUy  et  de  Marais.  Monseigneur  devoit  y 
aller^  mais  la  maladie  de  Mademoiselle  Ten  empêcha. 

*  Pélisson  étoit  logé  depuis  grand  nombre  d'années  dans  un  apparte- 
ment de  rhdtel  abbatial  de  Saint-Germain  des  Prés,  y  étoit  assidu  aux 
offices,  les  fêtes  et  dimanches,  et  y  faisoit  souvent  ses  dévotions.  \^ 
promptitude  de  sa  mort  fit  courir  le  bruit  qu*ii  auroît  bien  eu  le  temps 
de  se  confesser  s*il  avolt  voulu,  mais  que  sa  première  religion,  oii 
n*avoit  pas  été  chanf^ée  de  bonne  foi,  ou  avoit  pris  le  dessus  dans  ces 
derniers  moments.  Les  piotestants  le  publièrent  tant  quils  purent, 
mais  le  tissu  de  la  longue  vie  de  Pélisson  depuis  sa  convenîon ,  son  sa- 
voir, son  esprit  et  sa  probité  généralement  reconnue  avant  et  depuis  son 
changement  de  religion ,  répondirent  suffisamment  au  scandale  qu*oo 
essaya  de  répandre  sur  sa  fin. 

Mercredi  V^  avril,  à  VereailUs,  —  Le  roi  a  choisi  le 
prince  de  Talmond  pour  acheter  le  régiment  de  Florensac, 
qui  est  un  des  plus  beaux  régiments  de  France.  Villiers, 
qui  en  étoit  lieutenant^<x>lonel^  a  été  choisi  pour  acheter 
le  régiment  du  comte  de  Nassau  ;  Opter^  qui  étoit  capitaine 
de  cavalerie^  achètera  le  régiment  de  Pracomtal;  Robin, 
qui  étoit  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Monbas,  ach^ 
tera  le  régiment  de  Varennes  ;  le  chevalier  de  Balivière , 
capitaine  de  cavalerie ,  frère  de  celui  qui  est  enseigne 
des  gardes  du  corps ,  achètera  le  régiment  de  Bezons  : 
La  Tournelle^  celui  de  Servon,  et  de  Llsle  celui  de  Locma- 
ria;  Genlis,  qui  étoit  colonel  du  régiment  de  la  Couronne, 
le  vend  48^000  francs  à  Saint-André  y  gentilhomme  du 
Dauphiné^  fort  riche,  à  qui  le  roi  en  a  donné  ragrémenl. 
•^  Ibdame  de  Montespan  arriva  à  Paris;  elle  vint  d^ahorti 
chez  Mademoiselle^  qui  a  toujours  fort  souhaité  de  la  voir 
depuis  sa  maladie  ;  elle  la  trouva  le  matin  sons  connois- 
sance  ,  et  le  soir  la  connoissance  lui  revint. 

Jeudi  i  y  à  Versailles,  —  On  a  eu  nouvelle  que  le  prince 
d'Orange  avoit  prorogé  le  parlement  d'Angleterre,  et 
qu'il  étoit  parti  de  Londres  pour  passer  en  Hollande.  -^ 
On  a  eu  la  confirmation  de  la  nouvelle  qui  étoit  venue  «s 
jours  passés  que  les  Turcs  avoient  fait  une  grande  course 
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iosqu^à  Eszek^  qu^ilsavoient  ravagé  tout  ce  pays*Ià|  et  em- 
mené beaucoup  d^esclaves  ;  et  que  Tempereur  renvoyoii 
en  diligence  en  Hongrie  le  prince  Louis  de  Bade^  qui  de- 
voit  venir  commander  cette  année  sur  le  Rhin.  —  Les  ré- 
giments de  dragons  qui  ne  sont  point  royaux  sont  taxés 
k  12,000  écus.  Celui  de  Saint-Frémont  étoit  à  vendre^ 
parce  qu'il  est  maréchal  de  camp  ;  le  roi  le  donne  au 
chevalier  de  Silly  ;  et  on  vendra  celui  de  Silly^  qui  est 
un  régiment  nouveau.  —  Le  roi  a  permis  au  comte  de 
Solre,  qui  est  maréchal  de  camp ,  de  garder  son  ré- 
gimentquMl  a  levé  en  Flandre  ;  c'est  un  régiment  d'infan- 
terie qui  a  deux  bataillons. 

Vendredi  3,  à  Ferrailles.  —  Le  roi  d'Angleterre  vint  ici 
sur  les  six  heures^  comme  le  roi  revenoit  de  la  chasse.  Les 
deux  rois  furent  quelque  temps  enfermés  ensemble ,  et, 
le  soir,  le  roi  déclara  la  disposition  qu'il  a  faite  pour 
ses  armées. 

Armée  de  Flandre,  commandée  par  M.  le  duc  de  Luxem- 
bourg. 

Les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Joyeuse. 

NEUF  LIEUTENANTS  GBNÉR  aux:   |  HUIT   MAIliCHAUX   DE  CAMP 


MM.  Rosen. 
Rubantel. 
M.  le  Duc. 
M.  le  prince  de  Gonty. 
Yatteville. 
La  Valette. 
Ximenès. 
Feuqoières. 
Dqc  de  Berwiek. 


MM.  Dqc  de  Roquelaure. 

Le  chevalier  de  GassioD. 
Comte  de  Marsin. 
Comte  de  Soire. 
Pracomtal. 
Comte  de  Mailly. 
Doc  de  Montmorency 
Mllord  Locati. 


Armée  de  la  Moselle ,  commandée  par  le  maréchal  de 
Boufflers. 

SEPT  LIEUTENANTS  G^NiftAUX  : 


MM.  le  duc  du  Maine. 
Comte  de  Montrevel. 


T.    IV. 
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MM.  Lannion. 

Comte  de  la  MotKe. 

17 


JOURNAL  t>E  I^AïtGEiilT 


Bartillat. 

Comte  de  Tallnrd. 

Montx^hevreuil. 

Busca. 

Comte  de  Gacé. 


Ligneris. 
YaDdeoil. 

Marquis  de  Gpéqoy. 
Dac  d*£llK»f. 
Baron  de  Bressey. 
Comte  de  Nassan. 


Armée  d'Allema^e  y  commandée  par  le  maréchal  dt 

Lorges. 

Le  maréchal  de  Chmeul. 


HtlT  LlEUTBNAinSGBniéBAlTX  : 

MM.  Chamilly 
La  Feuillée. 
Marquis  d*Haxelles. 
Milord  Hontcassel. 
La  Bretèche. 
Marquis  de  TUlars. 
Mélac. 


SIX  MARECHAUX   DE    CAMP 

MM.  Due  de  la  Fèrté. 
Barbezières. 
Comte  du  Bourg. 
Marquis  d^Alègre. 
Vaubeoourt. 
Saint-Frémobt. 


Armée  dltalie  commandée  par  M.  le  maréchal  de  Ca 
tinat. 


SEPT  UEtTENANTS  GÉNI^BAITX  : 

MM.  de  Vendôme. 
Langalerie. 
Comte  de  Tessé. 
Marquis  de  Vins. 
La  Hoguetle. 
Larray. 
M«  le  Grand  Prieur. 


SIX    HABECHAUX  DE   CAMP 

MM.  d^Usson. 

Chevalier  de  Tessé. 

BachevilKers. 

Yarennes. 

Comte  de  Méda^y. 

Marquis  de  Castries. 


Ai-mée  de  Roussillon ,  commandée  par  M.  le  maréchal 
de  NoaiUes. 


QUATBB  LIBUTBir.  GÉNBBAUX  ; 

MM.  Chazeron. 

Saint-SUvestre.  ^ 

Coigny. 

Quincon. 


QUATBB  MABBGHAUM  ]>KCAIIP  : 

MM.  Longueval. 
Genlis. 
Reignac. 
Preehae 
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Outre  ces  armées^  M.  le  marquis  d'Haroourt^  lieutenant 
générai ,  oommandera  un  petit  corps  dans  le  pays  de 
Luxembourg,  et  aura  sous  lui  Liocmaria^  maréchal  decamp. 

Samedi  ky  à  Venailleê.  -^  Le  roi  alla  Taprèa-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  cerf,  et  joua  le 
soir  ches  lui  au  reversis.  -^  La  grande  liademoiseUe  est 
à  Tagonie;  on  ne  croit  pas  qu'elle  passe  la  journée  de  de>- 
main.  —  Le  roi  fera  commander  la  cavalerie  de  l'armée 
de  Flandre  à  M.  le  duc  de  Chartres.  M.  le  maréchal  de 
Bellefonds  commandera  une  armée  en  Normandie;  il 
aura  quatre  mille  chevaux.  M.  le  maréchal  d'Eatrées 
commandera  en  Poitou  et  dans  le  pays  d^Aunis,  comme 
il  fit  l'année  passée.  On  n'a  point  encore  nouvelle  des  of- 
ficiers généraux  qui  serviront  sous  eux.  Le  petit  Nogent, 
qui  est  capitaine  dans  le  régiment  colonel,  a  l'agrément 
pour  acheter  le  régiment  de  dragons  du  roi  que  com- 
mande le  marquis  d'Alègre. 

Dimanche  5,  à  Versailles.  —  Mademoiselle  de  Montpen- 
sier  mourut  l'aprèf^née ,  à  Paris^  dans  son  palais  du 
Luxembourg,  après  avoir  été  trois  jours  à  Tagonie.  il  y 
a  déjà  quelque  temps  qu'elle  a  fait  un  testament  qui  est 
entre  les  mains  de  la  mère  supérieure  des  Carmélites  du 
faubourg  Saint-Jacques.  —  Le  roi  a  déclaré  à  ses  mi- 
nistres qu'il  partira  pour  la  Flandre  dans  le  mois  de  mai  : 
mais  il  n'a  pas  encore  nommé  le  jour.  11  mènera  M.  de 
Beauvilliers,  M.  de  Croissy  et  M.  de  Pomponne  ;  il  laissera 
M.  de  Pontchartrain  et  M.  Pelletier  à  Paris.  S.  M.  a  or- 
donné aux  princesses  ses  filles  de  tenir  leurs  équipages 
prêts  pour  le  voyage  ;  il  y  a  déjà  une  partie  des  dames  qui 
doivent  faire  ce  voyage,  qui  sont  averties  pour  s'y  préparer 
aussi.  —  Par  les  nouvelles  qu'on  a  d'Angleterre,  on  ap- 
prend que  le  prince  d'Orange  n'est  pas  encore  repassé  en 
Hollande,  mais  que  ses  yachts  sont  tout  prêts. 

lÀmdi  6,  à  Versailles.  —  On  a  ouvert  le  testament  de 
MadeoKiiselle  ;  il  est  fait  en  l'année  85;  elle  y  avoit  ajouté 
quelque  chose  depuis  un  an  qu'elle  a  signé  «  mais  qu'elle 
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n'a  point  daté.  Elle  fait  pour  environ  200,000  francs  de 
legs  pieux;  elle  donne  à  tous  ses  domestiques,  pour  les 
empêcher,  dit-elle,  de  mourir  de  faim ,  comme  ceux  de 
plus  grandes  princesses  qu'elle  a  vus  en  ce  triste  élal4à. 
Elle  laisse  sa  maison  de  Ghoisy  à  monseigneur  le  Dauphin; 
elle  fait  Monsieur  son  légataire  universel.  Elle  n'a  jaoïais 
voulu  voir  H.  de  Lauzun  dans  sa  maladie,  et  a  reçu  avec 
aigreur  les  gens  qui  lui  en  faisoient  la  proposition.  Choisy 
lui  a  coûté  800,000  francs  à  bâtir,  et  n'est  d'aucun  re- 
venu. Monseigneur  en  a  donné  la  capitainerie  à  Joyeux. 
son  premier  valet  de  chambre  * . 

*  Mademoiselle  est  si  connue  par  tous  les  Mémoires  de  la  miiioritr 
du  roi  et  des  premiers  temps  qui  l'ont  suivie ,  et  encore  plus  par  oea\ 
qu'elle  a  faits  elle-même ,  et  qui  ont  été  imprimés ,  qu'il  est  inutile  de 
parler  d'elle.  11  y  a  de  quoi  s'étonner  de  la  peinture  vive  et  si  ixm^ 
ment  naturelle  qu'elle  y  fait  d'elle-même.  Il  £siut  seulement  ajoalfr 
que  le'roi  ne  lui  pardonna  jamais  ce  qu'elle  fit  contre  lui  dans  la  goeam 
civile,  et  surtout  le  jour  de  la  bataille  du  faubourg  Saint- Antoine ,  qoll 
lui  reprochoit  quelquefois  entre  aigre  et  doux.  C'est  pour  cela  qu  fl  lui 
rompit  tous  ses  mariages ,  et  que  les  biens  inmienses  qu'elle  doniu 
h  M.  du  Maine  pour  la  liberté  de  M.  de  Lauzun,  ni  sa  liaison  intiiM 
a:vec  mesdames  de  Thianges  et  de  Montespan,  ne  purent  jamais  lui  fûn 
recouvrer  véritablement  ses  bonnes  grâces.  Elle  oonnoissoit  fort  ses 
parents,  et  les  aimoit  jusque-là  qu'elle  s'étoit  fort  intéressée  à  la  promo- 
tion de  M.  de  Joyeuse,  et  que,  toute  malade  qu'elle  étoit,  elle  voulut 
recevoir  autant  qu'elle  le  put  les  compliments  sur  son  bâton,  quoique 
cette  branche  fût  très-séparée  de  celle  du  capucin,  son  bisaïeul. 

Mardi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  achevé  de  régler 
les  affaires  de  Tordre  de  Saint-Lazare  ;  mais  on  ne  sait  pas 
encore  la  fonne  quUl  lui  a  donne.  —  Le  roi  a  donnée 
M.  dlmecourt^nou veau  brigadier  de  cavalerie^  la  cornette 
vacante  dans  les  che vau-légers  de  la  garde  ;  et  le  régiment 
de  cavalerie,  qu'il  avoit,  le  roi  le  donne  à  son  irère  qui 
en  étoit  lieutenant-colonel^  et  la  lieutenance-colonelle  à 
un  autre  frère.  Ils  sont  huit  ou  dix  dans  le  service;  ik 
étoient  tous  huguenots ,  et  changèrent  tous  de  religion 
avec  leur  père,  qui  est  présentement  gouverneur  de  Monl- 
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médy.  —  H.  de  Lauzun  est  venu  l'aprèfy-dinée  porter' au 
roi  un  papier  quHl  dit  que  Mademoiselle  avoit  mis  entre 
les  mains  de  madame  de  Nogent^  il  y  a  six  ans.  Ce  pa- 
pier étoit  cacheté  de  six  cachets  de  Mademoiselle  ;  le  roi 
n'a  point  voulu  l'ouvrir  ;  Monsieur  n'a  point  voulu  l'ou- 
vrir non  plus.  On  l'a  envoyé  à  Paris  au  premier  prési- 
dent, et  on  attend  l'ouverture  avec  impatience,  craignant 
que  ce  ne  soit  quelque  acte  postérieur  au  testament  et 
qui  puisse  être  contraire.  Il  n'y  a  guère  d'apparence 
que  ce  papier;  qu'a  apporté  M.  de  Lauzun,  puisse  nuii'c 
au  testament,  qui  est  de  85,  car  M.  de  Lauzun  étoit 
brouillé  avec  Mademoiselle  dès  l'année  8^  ;  mais  Monsei- 
gneur et  Monsieur  ne  laissent  pas  d'en  être  inquiets. 

Mercredi  8,  à  Marly.  —  Avant  que  de  partir  de 
Versailles ,  le  roi  sut  que  M.  le  premier  président  avoit 
ouvert  ce  papier  qu'avoit  apporté  M.  de  Lauzun  ;  c'étoit 
un  testament  de  Mademoiselle  fait  en  70  en  faveur  de 
M.  de  Lauzun,  et  qu'elle  compioit  qui  avoit  été  brûlé.  Ce- 
pendant, si  Mademoiselle  n'avoit  point  fait  de  testament^ 
M.  de  Lauzun  seroit  demeuré  légataire  universel  ;  cette 
affaire-là  n'a  pas  été  bien  reçue  ici  pour  lui ,  non  plus 
que  le  grand  manteau  de  deuil  avec  lequel  il  se  pré- 
senta hier  devant  le  roi.  Voilà  présentement  Monseigneur 
et  Monsieur  hors  de  toute  inquiétude  sur  les  donations 
que  leur  a  faites  Mademoiselle.  —  L'aprës-dlnée,  le  roi 
vint  ici  en  chassant.  Monsieur,  Madame  et  toutes  les  prin- 
cesses sont  de  ce  voyage ,  hormis  madame  la  Princesse, 
qui  s'est  trouvée  un  peu  mal  à  Versailles.  Le  roi  a  amené 
ici  Vauban. 

Jeudi  9,  à  Marly.  —  Le  i*bi.  Monseigneur  et  Madame 
allèrent  courre  le  cerf  le  matin  dans  la  forêt  de  Marly, 
et  revinrent  diner  ici;  le  roi  d'Angleterre  étoit  à  la  chasse. 
L^après-dlnée  le  roi  aUa  tirer,  et,  avant  que  de  sortir, 
il  nous  fit  lire  par  Chamlay  l'édit  de  la  création  d'un 
nouvel  ordre  militaire  de  Saint-Louis.  Le  roi  en  sera 
grand  maître  perpétuel ,  et  en  portera  la  croix  sous  celle 
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du  SaÎDi-Ësprit.  Le  Dauphin,  ou  Fhéritier  préecMupm  de 
la  oouroBQe ,  quand  il  n^y  auva  point  de  Dauphin ,  an 
portera  la  croix  aussi  ;  tous  les  maréchaux  de  Franda  Fatt*- 
roni  y  et  à  Tavenir ,  quand  le  roi  fera  un  maréehal  d« 
France,  il  le  fera  en  même  temps  chevalier  de  Saint-Louis. 
On  ne  fait  aucune  preuve  de  noblesse  y  mais  il  faut  au 
moins  avoir  servi  dix  ans.  11  y  aura  huit  granda-croix 
qui  porteront  un  ruban  rouge  et  une  croix  d'or  sur  leurs 
habits,  et  qui  auront  2,000  écus  chacun.  Le  roi  fait  un 
fonds  pour  cet  ordre-là  de  100,000  écus  par  an.  U  y 
aura  différentes  classes  dans  les  pensions ,  et  ces  revenus- 
là  ne  pourront  être  saisis  pour  aucune  dette;  on  v^rra 
mieux  le  détail  de  tout  cela  dans  l'édit  qui  s»«  imprimé 
dans  deux  jours. 

Vendredi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  maiin 
dans  ses  jardins,  et  l'après-dlnée  il  alla  voler  dans  k 
plaine  de  Vézinet.  Madame  et  les  princesses  éUHwt  a 
cheval  ;  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  allèrent  à  la  vole» 
rie.  U  y  eut  quelque  contestation  entre  le  grand  faucon- 
nier et  Forget  sur  leurs  charges  (1  j  ;  le  roi  jugea  en  fa- 
veur de  Forget.  Le  grand  fauconnier  est  le  jeune  comte 
des  Marests,  qui  fit  mai*di  passé,  pour  la  première  fois,  la 
fonction  do  sa  charge  a  Versailles.  —  On  garde  depuis 
mercredi  le  corps  de  mademoiselle  de  Montpensier  à 
Luxembom*g ,  en  gi*ande  cérémonie  ;  il  y  a  toujours  une 
duchesse  ou  une  princesse  et  une  dame  de  qualite*;  la 
(^omtesse  de  Fiesque  en  fait  les  honneurs,  oomme  dami* 
d'honneur.  Le  roi  a  nommé  rarchevëqùe  d'Auch  pour 
ofiicier  à  Saint-Denis  quand  on  y  portera  le  corps  el 
pour  accompagner  son  cœur  au  Val-de-Gràce.  Les  aum6- 
niers  de  mademoiselle  de  Montpensier  sont  venus  sur 
cela  représenter  au  roi  leurs  intérêts ,  qui  a  réglé  que 
les  aumôniers  accompagneront  Mademoiselle  quand  elle 
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portera  Ifi  ccBurde  niademoiaelle  de  Honipensier  au  Val- 
d»42ràee  ;  mais  on  n'a  rien  changé  pour  la  cérémonie  à 
Saint-Denis. 

*  Voilà  la  différence  du  rang  établi  pour  Mademoiselle  par  Louis  Xlll 
de  petite-fille  de  France.  Elle  est  gardée  par  une  seule  duchesse ,  une 
asule  prineesse  et  une  seule  dame  de  qualité  à  la  fois.  Au-dessus  de  cf 
rang  il  y  a  deux  duchesses,  deux  princesses  et  deux  dames  de  qiialitéà 
la  fob,  c'ert-à-dire  deux  et  quatre,  parce  que  les  duchesses  et  les  prin- 
cesses ne  gardent  pas  en  même  temps,  et  au-dessous  de  ce  rang,  au- 
cune dame  que  les  dames  et  demoiselles  domestiques,  comme  elles  le 
jugent  à  propos  et  sans  que  le  roi  s*en  mêle. 

Samedi  11 ,  à  VêrMilles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
en  chassant.  Monseigneur  revint  à  son  ordinaire  avec 
madame  la  princesse  de  Conty.  On  a  mené  à  Marly  la 
même  vie  qu^on  a  accoutumé ,  et  le  roi  a  tenu  quelque» 
fois  le  portique  après  souper,  pour  amuser  les  princesses. 
— '  On  a  trouvé  encore  un  nouveau  papier  dans  les 
cassettes  de  mademoiselle  de  Montpensier^  postérieur  au 
testament;  mais  ce  n^est  qu'une  augmentation  d'envi- 
ron 25y000  écus  aux  legs  pieux  qu^elle  avoit  d^à  faits.  — 
Le  roi  a  promis  à  Monseigneur  de  lui  donner  des  meubles, 
pour  meubler  Choisy,  dont  il  ira  prendre  -possession  de- 
main *.  —  On  a  nommé  Vabbé  Anselme  pour  faire  IV 
raison  funèbre  de  Mademoiselle ,  à  Saini*Denis.  —  Lar 
marie  achette  les  gendarmes  de  la  reine ,  de  M.  de  Lan-- 
nion,  qui  vient  d'être  fait  maréchal  de  camp;  il  en 
donne  135,500  livres.  U  n'y  a  point  eu  de  sous-lieutenants 
dans  le  corps  de  la  gendarmerie ,  qui  se  soient  trouvés 
en  état  d'acheter  cette  cbarge-là.  —  Mademoiselle  porta 
le  cœur  de  mademoiselle  de  Montpensier  au  Val-de- 
Gr&ce  ;  elle  avoit  avec  elle  madame  de  Ventadour  et  ma- 
dame deTurenne;  les  entrailles  ont  été  portées  aux  Cé- 
lestins,  à  la  chapelle  d'Orléans^. 

*  Monseigneur  fut  ravi  d*avoir  un  chez  soi ,  et  on  accusa  Mademoi- 
selle ds  lui  en  avoir  donné  un  pour  faire  uneniehe  au  roi,  qui  n>inioit 
pas  ces  séparatioiiset  qui  ne  s'y  accoutuma  jamais. 
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**  Les  emriuHes de  Ifademoûelle,  apparenunoit mat  embaumées, 
tirent  crever  le  vase  qui  leaenfermoit,  avee  un  tel  brut,  que  ktdaiM 
jusqu^aux  Feuillants  et  tout  ce  qui  gardoit  le  corps  s'eofiitrent,  et  le 
pensèrent  étoufifer  aux  portes  avec  une  peur  étrange. 

Le  premier  président  Harlay ,  exécuteur  testamentaire,  asâslaiit  à 
la  levée  du  scellé  avec  Térat,  chancdier  de  Monsieur,  qui  étoKlëgalalR 
universel,  trouva  sous  samain  une  chanson  de  Barbanson  sur  nôdame 
de  Montauban  et  Térat,  la  plus  plaisant&du  monde.  Il  la  prit,  et  b  pié- 
sentant  gravement  à  Térat  :  «  M.  le  chanoelier,  lui  dit-il,  tenes,  voilà  ai 
papier  qui  vous  regarde.  »  Térat  le  prit  avec  une  révérence,  et  ne  Tedt 
pas  plutôt  ouvert  en  présence  de  beaucoup  de  gens  qui  étoient  là  atee 
intérêt  de  tout  voir,  que  ce  fut  un  scandaleux  éclat  de  rire.  Barbanon, 
premier  mattre  d*hAtel  de  Mcmsieur,  de  beaucoup  d'esprit  et  de  fort 
bonne  compagnie ,  excdloit  en  chansons  et  en  désoloît  la  MonUabm, 
qu'avec  beaucoup  d'autres  il  avoit  prise  en  aversion  sîqgulièie;  teUe> 
ment  que  madame  de  Montaiiban,  poursuivie  de  chansons,  eut  recoonà 
Monsieur,  avec  qui  elle  vîvoit  beaucoup,  qui  défendit  bien  sàrieusemeotà 
Barbanson  d'en  plus  £nre  sur  elle ,  qui  s'y  engagea.  Mais  les  poètes soot 
trompeurs  :  celle<ci  lui  échappa  encore,  qui,  plus  jolie  et  plus  croele 
que  pas  une,  fit  grand  bruit.  La  Montauban  outrée  va  à  Monsieur,  fii 
querelle  Barbanson,  et  Barbanson  a  nier  le  ûdt.  Monsieur,  moom  plas 
àehé,  lui  demande  qui  Ta  donc  faite?  —  «  Ma  foi.  Monsieur,  lépoodk 
froidement  Barbausoa ,  vous  verrez  qu'elle  s'est  faite  toute  seok.  • 
Et  en  effet  jamais  chanson  ne  fat  plus  naturelle. 

Dimanche  i%  à  Versailles.  —  Monseigneur  partit cTici 
le  matin  avec  Monsieur  ;  ils  allèrent  dîner  à  Ghoûy.  I^ 
roi  y  alla  Taprès-dinée,  et  s'y  promena  jusqu'à  six  heures 
du  soir;  le  roi  n^a  voit  jamais  vu  cette  maison-là;  il  en 
fat  fort  content.  Le  roi  vint  coucher  ici  ;  Monsieur  ail» 
coucher  à  Paris  et  Monseigneur  demeura  à  Choisy.  —  On 
a  eu  nouvelle  que  le  comte  d'Estrées  étoit  revenu  à  Toulon 
avec  les  vingt  vaisseaux  qu'il  conduit  ;  les  mauvais  temps 
qu'il  a  fait  ont  empêché  de  réussir  dans  l'entreprise  qu*on 
avoit  £aite  sur  Baies.  M.  le  comte  de  Saulx-Tavannes^ 
mestre  de  camp  du  régiment  de  cavalerie  d'Orléans ,  a  en 
permission  de  s'en  défaire;  le  roi  et  Monsieur  ont  agréé 
le  maixiuis  de  Silly,  qui  l'achète  43^000  francs. 

LwHti  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  ïa^ 
dlnée.  Monseigneur  dîna  à  Choisy  ;  tnedftme  laprinoesse 
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de  Conty  vint  dîner  avec  lui  ;  ils  se*  j^menèrent  fort 
toute  la  journée^  et  ensuite  il  revint  ici  dans  son  carrosse 
avec  elle.  —  Madame  de  Brégis  (1)  est  morte  à  Paris;  elle 
avoit  été  autrefois  à  la  reine-mère^  etavoit  été  en  grande 
réputation  pour  sa  beauté  et  pour  son  esprit;  elle  avoit 
beaucoup  d'argent  comptant  ;  elle  a  laissé  en  mourant 
350,000  francs  à  Ifonsieur  pour  restituer  ;  elle  avoit  eu 
cela  d'un  don  que  lui  avoit  fait  la  reine-mère  autrefois^ 
qu'elle  a  prétendu  en  mourant  qui  étoit  injuste.  — Par 
les  nouvelles  qu'on  a.du  prince  d'Orange ,  il  parolt  qu'il 
n'est  pas  encore  passé  en  Hollande  ;  la  santé  de  M.  le  duc 
de  Savoie  n'est  pas  bien  rétablie.  — On  a  publié  l'édit 
pour  les  affaires  de  Saint-Lazare  ;  le  roi  remet  cet  ordre- 
là  dans  l'état  qu'il  étoit  avant  les  changements  faits  en  72. 
Mardi  \k,  à  Versailleê.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse  à 
son  ordinaire.  Monseigneur  courut  le  loup,  et  revint  ici 
avant  la  fin  de  la  chasse  pour  voirie  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre qui  vinrentici  à  six  heures.  —  M.  de  Poissy,  fils 
aîné  du  président  de  Maisons,  épousa  hier  à  Paris  made- 
moiselle de  Lamoignon.  Le  roi  avoit  signé  le  contrat  de 
mariage  quelques  jours  auparavant.  —  Le  comte  de 
Bussy-Rabutin  est  mort  dans  ses  terres,  en  Bourgogne. 
Il  avoit  été  autrefois  mestre  de  camp  général  de  la  ca- 
valerie, et  fut  chassé  de  la  cour  pour  des  vers  et  des  chan- 
sons qu'il  avoit  faits  ;  il  s'étoit  raccommodé  depuis  ;  il  tra- 
vailloit  à  l'histoire  du  roi,  et  avoit  une  pension  de  &,000 
francs;  il  étoit  un  des  quarante  de  l'Académie  françoise. 
—  Madame  la  duchesse  de  Chartres  mena  à  Saint-Denis 
le  corps  de  mademoiselle  de  Montpensier;  madame  la 
princesse  d'Harcourt  et  madame  la  duchesse  de  la  Ferté 
étoient  nommées  pour  aller  avec  elle.  La  cérémonie  fut 
fort  magnifique ,  par  les  ordres  qu'avoit  donnés  Monsieur 


(t)  «t  Si  oomnie  pir  «a  beaafé ,  son  esprit  et  sa  fiuniliarité  «Tec  le  roi,  la 
reine  sa  mère  et  Monsieur,  et  par  le  lavement  qa*Estoiii)ioo  lut  donna  si 
tement  »  (  Noie  de  Saint-Sinum  ).  Voir  Taddition,  tome  U,  paf«e  134. 
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sur  oela.  Madmue  l^  inaréohale  de  Rochefort  et  madame  U 
comtesse  de  Fiesque  étoient  dans  le  carroese  de  madame 
la  duchesse  de  Chartres ,  et  même  on  y  fit  monter  les 
liiles  d^honaeur  de  Mademoiselle^  parce  que  l'archevêque 
d'Auch  et  le  curé  montèrent  dans  le  carrosse  qui  leur 
avoit  été  destiné. 

Mercredi  15 ,  à  Vermilleê.  —  Madame  la  duchene  de 
Chartres  n^est  revenue  ici  qu'à  neuf  heures  du  matin  de 
Saint-Denis^  où  elle  étoit  allée  hier  mener  le  corps  de 
Mademoiselle.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout  le  Jour  et 
fut  enfermé  Taprès-dinée  avec  M.  le  maréchal  de  Toorville 
et  M.  de  Pontchartrain.  —  Monseigneur  le  Dauphin  joua 
le  soir^  chez  madame  la  princesse  de  Conty,  &  oolbas. 
—  Madame  la  comtesse  de  Bury^  dame  d'honn^ir  de 
madame  la  princesse  de  Conty,  se  retire  de  la  coor; 
le  roi  lui  conserve  la  pension  de  2,000  écus  qu'elle  avoit 
par  sa  charge,  et  laisse  à  madame  la  princesse  de 
Conty  à  choisir  une  autre  dame  d'honneur.  -*-  Le  dndié 
de  Joyeuse,  qui,  par  la  mort  de  mademoiselle  de  Guise, 
étoit  revenu  à  M.  le  prince  de  Commercy,  étoit 
confisqué  par  le  roi,  parce  que  M.  de  Commercy  sert  dans 
les  troupes  des  ennemis  de  la  France  ;  le  roi  donna,  ces 
jours  passés,  cette  confiscation  au  prince  Paul ,  et  lui  bit 
rendre  tout  ce  qui  a  été  touché  des  revenus  de  cetie 
terre-là. 

Jeudi  16 ,  à  Versailles.  — Le  roi  donna,  le  matin,  one 
longue  audience  dans  son  cabinet  à  milord  Middleton»  qai 
s'est  sauvé  d'Angleterre  ;  il  a  passé  en  Hcdlande  àégmsé. 
et  de  U  est  venu  ici  sans  être  reconnu  ;  il  étoit  secrétaire 
d'État  sous  le  feu  roi  d'Angleterre  ;  et  sous  celui-«i  il  étoit 
relégué  chez  lui  dans  la  contrée  depuis  que  le  priiioe 
d'Orangb  est  maître  du  pays.  —  M.  de  Lamoignon  a  opAé  ; 
il  garde  la  charge  d'avocat  général;  il  vend  celle  de 
président  &  mortier  à  M.  de  Crèvecœur,  gendre  de  M.  de 
Hstiplay  qui  en  a  eu  l'agrément  du  roi;  il  en  donne 
500,000  francs,  —  M,  le  marquis  de  Sévigné  achète  U 
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lî^tttenance  de  roi  du  pay&  Nantoiâ  OOiOOO  éeus;  elle  lui 
vaudra  12^000  francs.  M.  de  Guémadeuc  avgit  eu  Tagré* 
ment  de  cette  charge-là  en  faveur  du  mariage  qu'il  de- 
vQÎt  faire  avec  mademoiselle  de  Montchevreuil  ;  mais  tout 
cela  est  rompu. 

Vendredi  IT,  d  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly .  Monseigneur  alla  à  Topera  à* Hercule  avec  madame 
la  princesse  de  Ck>nty.  —  L'abbé  de  la  Chambre  mourut 
ces  jours  passés  à  Paris  ;  il  avoit  plusieurs  petits  bénéfices, 
et  il  étoit  un  des  quarante  de  T Académie  françoise.  — 
H.  de  Polastron  y  maréchal  de  camp,  servira  cette  année 
en  Bretagne,  sous  les  ordres  de  M.  le  duc  de  Chaulnes,  qui 
s'en  retourne  à  son. gouvernement.  *«  Servon ,  nouveau 
maréchal  de  camp,  servira  en  Normandie,  et  d'Aubarède 
servira  dans  le  pays  d'Aunis^  sous  M.  le  maréchal  d'Es- 
trées.  H.  Rosen,  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie, 
la  conmiandera  sous  H.  de  Chartres  dans  l'ai^mée  de  M.  de 
Luxembourg,  et  M.  le  duc  du  Maine  commandera  la  ca- 
lulerie  dans  l'armée  de  M.  de  Bouf fiers,  où  il  est  premier 
lieutenant  général.  — M.  le  comte  d'Auvergne ,  colonel 
général  de  la  cavalerie,  ne  servira  point,  et  va  prendre  les 
eaux  &  Vichy. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  plusieurs 
audiences  après  dîner;  il  entretint  longtemps  M.  le  ma- 
réchal de  Lorges.  —  M.  de  la  Fon*,  qui  servoit  l'année 
passée  d'intendant  dansTarmée  d'Allemagne,  n'y  servira 
point  ;  on  a  mis  en  sa  place  la  Grange,  intendant  d'Alsace. 
—  Le  maréchal  de  Tourville  a  pris  congé  du  roi  pour 
s  en  aller  &  Brest.  —  Le  roi  a  fait  trois  ingénieurs  briga- 
diers d'infanterie,  qui  sont  :  du  Bosc,  Lappara  et  du 
Puy,  neveu  de  Vauban.  —  On  a  eu  nouvelle  que  le 
prince  d'Orange  avoit  passé  en  Hollande;  il  arriva  à  la 
Haye  le  13  de  ce  mois.  — On  a  nouvelle  d'Allemagne  que 
Ghauvet,  qui  étoit  dans  les  troupes  du  duc  d'Hanovre,  a 
passé  au  service  de  l'électeur  de  Saxe,  dont  il  comman- 
dera les  troupes  cette  année  sur  le  Rhin.  Nous  l'avons 
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vu  en  France  capitaine  des  chevauJégers  dans  le  régi- 
ment de  M.  de  Turenne. 

*.Lafon,  intendant  de  Franche-Comté  et  de  l'armée  d'Altema^K, 
écrivît,  la  campagne  précédente,  une  lettre  à  Barbezieua,  par  laqudk 
il  oensuroit  fort  la  conduite  de  M.  le  maréchal  de  Lorges  sur  les  mou- 
vements de  la  campagne.  Les  lettres  furent  prises  par  les  ennemis,  qui 
les  renvoyèreut  ouvertes  au  maréchal  par  un  trompette ,  et  mirent  sur 
celles  de  Lafon  :  NenUoruUrà  crepidam.  Le  nuôrédial,  sur  cela,  la 
lut  et  le  fit  chasser  à  ion  retour. 

Dimanehe  19 ,  à  Yêr9aiUe$.  —  On  a  eu  des  nouvelles 
de  Turin  qui  portent  que  M.  de  Savoie  a  eu  encore  des 
accès  de  fièvre.  —  Les  officiers  de  Tannée  d'Allemagne 
prennent  congé  du  roi  ;  l'armée  doit  s'assembler  le  10  du 
mois  qui  vient  ;  elle  sera  composée  de  quarante-six  batail- 
lons et  de  cent  cinquante  escadrons.  —  Le  duc  de 
Noailles  part  aussi  pour  la  Catalogne,  et  aura  une  armée 
beaucoup  plus  considérable  que  les  années  passées.  — 
M.  de  Louvat^  gouverneur  de  Belle-Isle,  est  mort:  ce  gou- 
vernement vaut  10  ou  12,000  livres  de  rente  et  M.  de 
Ferière,  lieutenant-colonel  de  Vermandois,  y  conunande; 
on  ne  vouloit  pas  que  M.  de  Louvat  y  allât. 
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Lundi  20,  à  Versailles,  —  Le  roi  aura  cette  année  en 
Flandre^  dans  ses  deux  armées^  cent  quarante  bataillons 
et  près  de  trois  cents  escadrons.  Monsieur  le  Due  donne 
son  régiment  de  cavalerie  au  marquis  de  Lanques  en  fa- 
veur du  mariage  qu'il  doit  faire  avec  mademoiselle  de 
Xaintrailles^  fille  d'honneur  de  madame  la  princesse  de 
Conty,  sœur  de  Monsieur  le  Duc.  —  Tous  les  chevaliers 
de  Saint-Lazare  faits  depuis  l'année  79  ont  eu  ordre  du 
roi  d'en  quitter  toutes  les  marques.  Mansart  et  Lenostre 
étoient  de  ce  nombre ,  et  le  roi,  pour  les  dédommager  de 
ce  qu'ils  quittoient  leur  croix  de  Saint-Lazare»  les  a 
nommés  chevaliers  de  Saint-Michel ,  et  les  a  fait  recevoir 
aujourd'hui^  par  M.  le  duc  de  Beauvilliers.  C'est  toujours 
un  chevalier  du  Saint-Esprit  que  le  roi  charge  de  recevoir 
les  chevaliers  de  Saint-Michel.  —  Monseigneur  alla 
dîner  à  Choisy^  et  revint  ce  soir  ici.  Monsieur  alla  cou- 
cher à  Paris. 

Mardi  21,  à  Versailles  — -  Le  roi  alla  l'aprës^dlnée  à 
la  volerie  avec  Madame  et  mesdames  les  princesses  de 
Conty.  —  Monseigneur  alla  è  Paris  avec  madame  de 
Chartres  et  Mademoiselle;  ils  allèrent  dîner  ches  Monsieur. 
Après  dîner  ils  allèrent  voir  la  maison  de  Langlé  ei 
chez  beaucoup  de  curieux^  où  Monseigneur  acheta  beau- 
coup de  petits  meubles  pour  Choisy;  ensuite  ils  allèrent 
à  l'opéra  dans  la  loge  de  Monsieur.  —  La  flotte  des 
ennemis  est  prête  à  se  mettre  à  la  mer  ;  ils  auront  cent 
douze  vaisseaux  de  guerre  et  grand  nombre  de  bâtiments 
plats.  Le  prince  d'Orange  ^  en  partant  d'Angleterre ,  a 
fort  assuré  qu'il  ne  demeureroit  qu'un  mois  en  Hollande, 
et  flatté  les  Anglois  d'une  descente  en  France  cette  année. 
—  Le  maréchal  de  Bellefonds^  qui  doit^  dit-on ,  com- 
mander une  armée  en  Normandie  cette  année,  a  parlé  au 
roi  ce  matin  ;  le  roi  ne  lui  a  rien  dit  de  positif^  mais  seu- 
lement qu'il  lui  laisseroit  ses  ordres  en  partant  sur  ce 
qu'il  auroit  à  faire. 

Mercredi  22  ^  voyage  de  Marly.  —  Le  roi  s'est  trouvé 
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im  peu  inciNMinodé  cette  nuit;  cela  ne  l'a  pas  empêché 
de  venir  ici  ;  il  s^eet  fort  promené  en  arrivant,  il  a  trouvé 
dans  le  petit  bois  à  droite  une  fontaine  nouvelle  qui  va 
encore  plus  haut  que  le  grand  jet.  Monsieur  et  Madame 
ne  sont  pas  de  ce  voyage-d;  il  y  a  de  dames  nouvelles^ 
madame  la  duchesse  d'Humières  et  madame  de  Flo- 
rensao.  —  On  fit  partir  un  courrier  ces  jours  passés ,  qui 
porte  ordre  &  H.  le  comte  d'Estrées  de  se  remettre  à  la 
mer;  ce  courrier  doit  arriver  aujourd'hui  à  Toulon.  On 
ne  croit  pas  qu'il  repasse  encore  sitôt  dans  TOcéan. 

/eudf  i3,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins,  etallaTaprë^-dinée  voiràSaint^ermain 
le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Monseigneur  courut  le 
rerf  le  matin  dans  la  forêt  de  Marly,  et  revint  dîner  ici  ; 
le  roi  d'Angleterre  étoit  i  la  chasse.  —  M.  le  marquis 
irUrfé,  lieutenant  des  chevau-légers  Dauphin,  est  obligé 
par  le  mau vaisétat  de  ses  affaires  de  vendre  sa  compagnie  ; 
le  roi  lui  en  a  donné  la  permission,  et  il  trouve  déjà  un 
marchand  qui  lui  en  offre  40,000  écus.  —  Le  roi  d'An* 
gleterre  a  fait  milord  Middleton  son  premier  ministre  et 
chef  de  son  conseil  ;  il  sera  devant  milord  Melford^  qui 
n'a  point  fait  difficulté  de  lui  céder.  Les  Anglois  ont 
beaucoup  de  confiance  en  milord  Middleton  ;  il  a  toujours 
passé  pour  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  de  beaucoup 
de  probité.  Il  assure  que  le  prince  d'Orange  a  laissé 
vingtrcinq  mille  hommes  de  ses  meilleures  troupes  en 
Angleterre. 

Vendredi  24,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins,  et  alla  l'après-dlnée  à  la  volerie  dans 
la  plaine  de  Véânet.  Les  princesses  étoient  à  cheval  ;  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  à  la  chasse.  •—  La 
duchesse  de  Choiseul  a  eu  ordre  de  ne  plus  paroltre  à  la 
cour  et  de  ne  plus  voir  madame  la  princesse  de  Cènty. 
Son  mari  veut  se  séparer  d'elle  et  qu'elle  aille  à  la  eamr 
pagne;  elle  demande  qu'on  la  laisse  dans  un  couvent  4 
Paris.  —  Le  chevalier  de  Gassion ,  maréchal  de  camp. 
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va  servir  en  Normandie  ;  Servon  y  sert  ansû  en  la  même 
qualité,  et  les  maréchaux  de  camp  obéiront  à  HH.  de 
Matignon  et  de  Beuvron^  lieutenants  généraux  de  la  pro- 
vince. —  L'abbé  de  Lignerac  avoit  trois  frères  en  Au- 
vergne>  qui  sont  morts  presque  en  même  jour^  non  nos 
soupçon  d'être  morts  de  maladie  contagieuse*  On  craint 
que  la  petite  ville  d'Aurillac,  en  ce  pay^-là,  ne  soit 
attaquée  de  la  peste ,  car  presque  tous  les  habitanls  y 
meurent. 

Samedi  25,  à  Ver$aiUe$.  «-  Le  roi  revint  ici  de  Marly  en 
chassant.  Monseigneur  partit  tard  de  Marly,  et  revint  ici 
avec  madame  la  princesse  de  Gonty,  à  son  ordinaire. 
Avant  que  de  partir  de  Marly  le  matin ,  le  roi  donna  à 
M.  l'abbé  de  Luxembourg,  fils  du  duc  de  ce  nom»  la 
grande  maîtrise  de  Tordre  du  Saint-Esprit  de  Mont- 
pellier qui  avoit  été  joint  à  celle  de  Saint-Lasare.  On 
assure  qu'il  y  a  pour  plus  de  50,000  écus  de  rente  de 
commanderies  qui  sont  à  la  nomination  du  grand 
maître;  il  y  a  longtemps  qu'il  n'y  avoit  eu  de  grand 
maître  à  cet  ordre-là.  —  On  mande  d'Allemagne  que 
les  cercles  de  Franconie,  de  Souabe,  et  les  princes 
voisins  du  Rhin  ont  tant  sollicité  l'empereur  de  donner 
le  commandement  des  armées  en  ce  pays-là  au  prince 
Louis  de  Bade,  qu'enfin  l'empereur  s'y  est  résolu,  et  que 
le  duc  de  Groy  ira  commander  en  Hongrie ,  en  sa  place. 
L'empereur  a  fait  le  prince  Eugène  de  Savoie  fdd-ina- 
réchal. 

Dknanehe  26,  à  Venaillês.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  alla  à  l'opéra  à  Paris,  avec  madame 
la  princesse  de  Gonty.  —  Madame  la  princesse  de  Conty 
a  témoigné  fort  désirer  la  marquise  d'Urfé  pour  sa  dame 
d'honneur;  le  roi  a  fort  approuvé  ce  choix-là,  et  a  dé- 
claré que  ce  seroit  lui  qui  payeroit  la  dame  d'honneur, 
et  que  M.  et  madame  d'Urfé  lui  feroient  plaisir  d'ac- 
cepter cette  place*là ,  ce  qu'ils  ont  fait  aujourd'hui  avec 
plainir.  «-^  Le  marquis  de  Ih*ome$nil,  cornette  des  chevan- 
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légers  Dauphin  ;  a  eu  Pagrément  du  régiment  du  roi  de 
cavalerie,  que  commande  le  comte  de  Vienne;  il  en 
donne  près  de  80^000  francs.  —  Le  roi  établit  des  con- 
teôleurs  pour  tous  les  actes  que  passeront  les  notaires 
danstout  le  royaume  ;  il  y  avoit  déjà  de  ces  contrôleur  s-là 
établis  en  Normandie.  On  offre  un  million  par  an  au  roi 
pour  cette  affaire-là,  et  on  croit  que  les  notaires  voudront 
être  eux-mêmes  les  contrôleurs. 

Lundi  27^  à  Vermlleg.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  ensuite  à  Ghoisy  ;  il  avoit  dans  son  carrosse  ma» 
dame  la  princesse  de  Gonty]et  mesdames  de  Maintenon 
et  de  Ghevreuse.  Monseigneur  étoit  parti  de  bon  matin 
et  avoit  dtné  à  Ghoisy.  Le  roi  a  pris  ce  qu'il  y  avoit  de 
meubles  plus  raisonnables  à  Ghoisy,  qu'il  donne  à  Mon- 
seigneur; il  n'en  a  pris  que  pour  35,000  francs,  et  a  donné 
à  Monseigneur  des  tapisseries  magnifiques  pour  achever 
de  meubler  la  maison.  Le  roi  se  promena  longtemps 
dans  les  jardins  et  paroit  trouver  ce  lieu-là  fort  à  son  gré  ; 
Monseigneur  y  demeura  à  coucher.  —  L'évêque  de  Cahors 
est  mort  dans  son  diocèse  en  visitant  les  malades,  qui  y 
sont  en  grand  nombre;  il  étoit  d'une  famille  de  robe  de 
Paris  dont  il  y  a  eu, un  premier  président  au  parlement. 
Il  s'appeloit  l'abbé  le  iay  avant  que  d'être  évêque;  cet 
évêché  vaut  12,000  écus  de  rente,  mais  M.  de  Marsan  a 
dessus  10,000  francs  de  pension. 

Mardi  28,  à  Verudlle$.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse.  Mou'* 
seigneur  courut  le  loup  dans  les  buissons  de  la  forêt  de 
Sénart^  et  revint  dîner  à  Ghoisy,  d'où  nous  ne  repartîmes 
qu'à  six  heures  du  soir,  pour  venir  coucher  ici.  M.  deg 
Chartres,  M.  le  Duc,  M.  le  prince  de  Gonty  et  M.  de  Ven- 
dôme étoient  à  Ghoisy  avec  Monseigneur.  —  On  a  eu 
nouvelle  que  le  prince  d'Orange  étoit  allé  à  iuliers ,  où 
les  électeurs  de  Bavière  et  de  Brandebourg  et  le  prince 
Louis  de  Bade  se  trouveront;  c'est  là  qu'ils  prendront 
leur  résolution  pour  ce  qu'ils  ont  à  faire  cette  campagne 
en  Flandre  et  en  Allemagne.  —  M.  de  la  Vauguyon  a  eu 
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permission  depuis  un  mois  de  reparoltre  à  la  cour.  — 
Le  comte  de  Gramont  est  revenu  de  Bourbon  »  et  se  porte 
beaucoup  mieux. 

Mercredi  29 ,  à  Vereailles.  —  Le  roi  signa,  le  matin,  le 
contrat  de  mariage  de  Chazeron,  lieutenant  des  gardes 
du  corps  et  gouverneur  de  Brest  avec  mademoiselle  Ba* 
rentin,  à  qui  on  donne  la  valeur  de  300,000  francs.  —  On 
a  eu  nouvelle  de  Madrid  que  le  roi  d'Espagne  a  été  considé- 
rablement malade  ;  on  dit  qu'il  étoit  un  peu  mieux  quand 
le  courrier  est  parti.  —  Le  roi  a,ttacha  1,000  écus  d'ap» 
pointements  à  la  capitainerie  de  Choisy,  qu'on  regarde 
présentement  conune  maison  royale.  Monseigneur  adonné 
cette  capitainerie  à  Joyeux  (1),  son  premier  valet  de 
chambre.  —  Le  départ  du  roi  est  fixé  au  16  pour  li 
Flandre;  il  n'a  point  encore  dit  à  M.  le  Prince,  ni  àM.  k 
maréchal  d'Humières  s'il  les  fera  servir  sous  lui ,  comme 
l'année  passée. 

Jeudi  30,  à  VersaillM.  —  Julien  qui,  commandoit  les 
barbets  dans  les  vallées  de  Piémont  et  qui  étoit  dana  Cooi 
quand  nousPattaquàmes ,  s'est  fait  catholique  depuis  quel- 
que temps,  et  est  venu  ici  ofErir  ses  services  au  roi,  qui  lui 
pardonne  tout  le  passéet  lui  donne  1,000  écus'de  pension, 
lui  promet  le  premier  régiment  d'infanterie  vacant,  et 
de  le  faire  brigadier  à  la  première  promotion.  —  Le  rm 
entendit  vêpres ,  et  puis  alla  tirer  dans  son  parc.  —  Les 
secrétaires  du  roi  donnent  à  S.  M.  1,800,000  francs,  paya- 
bles dans  le  mois  de  mai  prochain»  pour  100^000  francs 
d'augmentation  de  gages  que  le  roi  leur  donne. 

Vendredi  V^  fiûu,  à  VersailUê,  —  Les  gardes  françoises 
et  suisses  ont  ordre  de  partir  le  1 1 ,  le  13,  le  13,  et  le  14  ; 
les  gendarmes  et  les  chevau4égers  marcheront  le  ik. 
f>e  roi  couchera  à  Chantilly  le  16  ;  il  y  séjournera  le  17, 
ira  le  18  à  Compiègne,  où  l'on  apprendra  le  reste  de  sa 


(1)  On  pranonçoil  Joffeme,  car  Dangeau  écrit  toajoura  Joyesafc 
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marche.  —  On  envoie  onae  bataillons  entre  la  Normandie 
et  la  Bretagne^  qui  camperont  ensemble  vers  Laval  ou 
Pontorson ,  sans  compter  les  autres  troupes  qui  sont  ré^ 
pandues  dans  ces  provinoes-là.  —  H.  Tabbé  de  Campe, 
qui  avoit  été  nommé  évèque  de  Pamiers,  rendra  sa  nomi- 
nation au  roi  ;  la  cour  de  Rome  s'y  étoit  toujours  fort  op^ 
posée.  On  est  Uen  aise  de  lui  donner  cette  satisfaction-là, 
et  d^aiUeurs  on  n^étoit  pas  content  ici  du  sieur  de  Campe. 
Cette  afiaire  n'est  pas  encore  entièrement  terminée;  voilà 
pourquoi  elle  n'est  pas  publique. 

Smnedi  8,  à  Versailles.  ^  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à 
la  dbasse,  à  son  ordinaire.  Monseigneur  alla  dîner  à 
Ghoisy,  y  mena  madame  la  princesse  de  Gonty ,  et  revint 
coucher  ici,  •*-  Mademoiselle  de  Xaintrailles  fut  mariée 
le  matin  avec  H.  le  marquis  de  Lanque;  ils  ne  s'étoient 
Jamais  vus  que  dans  ce  moment-là,  et  le  moment  d'après 
ils  se  quittèrent.  M.  de  Lanque  est  très-malade  ;  il  avoit 
fait  un  grand  effort  pour  venir  jusqu'à  la  Paroisse.  — 
Chazeron  épousa  aussi  à  Paris  mademoiselle  Barentin.  — 
Le  roi  a  fait  armer  à  Marseille  trente-cinq  galères  que 
nous  aurons  à  la  mer  cette  année.  Le  roi  a  permis  au  che- 
valier de  Monbas,  ancien  colonel  de  cavalerie,  de  vendre 
son  régiment  à  M.  de  Monbas  son  neveu,  qui  y  est  capi- 
taine. 

Dimanche  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  déclara  le  matin  à 
Monseigneur  qu'il  enverroit  une  armée  considérable  pour 
s'opposer  aux  descentes  dont  le  prince  d'Orange  nous 
menace  ;  que  cet  emploi  étoit  si  grand  qu'il  avoit  résolu 
d'en  donner  le  commandement ,  ou  à  lui  ou  à  Monsieur, 
qu'il  lui  donnoit  le  choix  d'accepter  cet  emploi ,  ou  de 
venir  en  Flandre  avec  lui ,  mais 'qu'il  ne  lui  laissoit  qu'un 
quart  d'heure  pour  se  déterminer.  M.  le  Dauphin,  après 
y  avoir  un  peu  pensé,  dit  au  roi  qu'il  étoit  prêt  de  mar- 
cher partout  où  il  lui  ordonneroit,  mais  que,  puisqu'il 
lui  laissoit  le  choix ,  il  aimoit  mieux  aller  en  Flandre.  En 
même  temps,  le  roi  dit  à  Monsieur  qu'il  lui  donneroit  le 

18. 
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commandement  de  tontes  les  troupes  sur  les  cAtes  depuis 
Dunkerque  jusqu'à  Bayonne;  que  si  M.  le  prince  d'O- 
range vouloit  tenter  quelque  descente  ^  il  ne  doutoit  pas 
qu'il  ne  leliattlt,  comme  il  l'avoit  battu  àCassel.  M.  le  ma* 
réchal  d'Humières  servira  sous  Monsieur^  et  ne  le  quit- 
tera point.  M.  deChaulnes,  en  Bretagne^  M.  le  maréchal 
d'Estrées ,  qui  est  dans  le  pays  d'Aunis^  seront  aux  ordres 
de  Monsieur^  qui  partira  sept  ou  huit  jours  après  le  dé- 
part du  roi  ;  il  compte  de  se  tenir  à  lAval  ou  vers  Pod- 
îorson^  qui  sontles  lieux  les  plus  propres  pour  ètreàportée 
des  endroits  où  les  ennemis  pourroient  tenter  quelque 
chose.  Le  soir^  le  roi  dit  à  M.  le  Prince  qu'il  comptoit 
qu'il  voudroit  bien  commander  son  armée  en  Flandre 
sous  M.  le  Dauphin.  —  M.  le  Dauphin  alla  à  l'opéra  à 
Paris  avec  madame  la  princesse  de  Gonty .  —  M.  le  duc  de 
SainirSimon*  mourut  à  Paris  de  vieillesse  ^  sans  étremar 
lade.  Il  avoit  quatre-vingt-sept  ans,  et  il  y  en  avoit 
soixante  qu'il  étoit  chevalier  de  l'ordre.  Il  avoit  été  favori 
du  feu  roi ,  et  avoit  eu  plusieurs  grandes  charges,  qu'il 
avoit  toutes  vendues  ;  il  ne  lui  restoit  que  le  gouv^oe- 
mentdeBlaye,  qui  vaque  par  sa  mort.  Une  lui  reste  point 
d'enfants  de  son  premier  mariage  ;  il  n'a  du  second  qu'un 
fils,  qui  sert  dans  les  mousquetaires. 

*  M.  de  Saint-Simon  avoit  été  premier  écuyer  et  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi ,  grand  louvetîer  à  deux  reprises ,  gouverneur  et 
capitaine  de  Saint-Germain  et  de  Versailles.  Il  avoit  p}usieurs  foB 
commandé  la  cavalerie  dans  les  armées  du  maréchal  de  la  MeQIerafe, 
de  M.  le  Prince,  etc.,  et  commandé  Tarrière-ban  général  du  royaume 
de  5,000  gentilshommes,  et  il  ne  lui  resta  rien  de  toutes  ces  choses 
que  la  qualité  de  lieutenant  général  des  armées  du  roi  et  le  gouverne- 
ment dont  il  est  mention  ici  ;  non  pas  même  les  grandes  entrées  qu'on 
ne  gardoit  point  alors  en  quittant  la  charge  qui  les  donnoît.  Maïs  ee 
qu'il  eut  toute  sa  vie  de  si  singulier  qu'il  étoit  l'unique,  ee  fatde 
commander  de  Paris  dans  son  gouvernement  de  Blaye  ai  tout  comme 
s'il  eût  été  sur  les  lieux ,  et  non-seulement  de  présenter  au  roi  les  sujets 
dont  il  vouloit  remplir  les  places  vacantes  de  son  état-major,  mais  en- 
core de  les  oter  et  d'en  prendre  d'antres,  comme  et  quand  il  lui  plaî- 
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soit  el  sans  dire  pourquoi,  sans  en  avoir  Jamaisétérefiué'.et  ilTa  fait 
nombre  de  fois,  et  tout  cela  jusque  dans  sa  dernière  vieillesse.  On  a 
oru  souvent  que  c'étoit  un  reste  de  sa  faveur  sous  Louis  XIII ,  que 
Louis  XIV  n'avoit  pas  voulu  lui  ôter  ;  mais  on  s*y  est  trompé,  et  ce 
n*est  que  de  Louis  XIV  qu'il  a  eu  cet  usage  dont  est  ci-après  Forigine. 
A  la  mort  de  Louis  XIII ,  il  remplit  tout  ce  qui  vaquoit  en  tout 
genre,  le  dicta  à  Chavigny,  secrétaire  d'État ,  le  signa ,  et  ne  put  le  re- 
lire lui«méme.  Il  y  nonuna  M.  de  Saint-Simon  à  la  charge  de  grand 
éeuyer,  vacante  depuis  la  mort  de  Cinq-Mars,  le  publia ,  le  dit  à  M.  de 
Saint-Simon,  qui  en  reçut  les  compliments  et  qui  en  fit  toutes  les  fonc- 
tions aux  obsèques  du  roi.  Ses  provisions  ne  venant  point  et  pressé  par 
ses  amis  sur  un  si  long  délai  d'expédition,  il  sut  enfin  que  Chavigny  avoit 
laissé  son  nom  en  blanc  et  l'avoit  rempli  ensuite,  par  ordre  de  la  reine, 
du  nom  du  comte  dliaroourt  que  M.  de  Saint-Simon  oivoya  appeler. 
Quoique  bravo  et  grand  capitaine ,  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'accepter 
la  partie.  La  reine  leur  envoya  des  gardes ,  et  ne  put  apaiser  M.  de 
Saint-Simon,  qui  se  défit  de  toutes  ses  charges  et  se  maria  à  mademoi- 
selle de  Budos,  dont  le  père  étoit  propre  oncle  maternel  du  duc  de 
Montmorency,  décapité  à  Toulouse ,  et  de  madame  la  Princesse ,  mère 
du  grand  prince  de  Condé ,  de  laquelle  cette  mademoiselle  de  Budos 
étoit  cousine  germame.  Il  y  avoit  de  plus  beaucoup  d'amitié  et  de 
liaison  entre  M.  le  Prince,  et  M.  de  Saint-Simon  qui  Tavoit  voulu  faire 
succéder  au  cardinal  de  Richelieu  lors  d'une  grande  maladie  dont  on 
crut  que  ce  premier  ministre  mourroit,  et  dont  M.  le  Prince  lui  fut 
d'autant  ph»  obligé  qu'il  ne  le  sut  que  longtemps  depuis ,  et  par  le  roi 
même.  Les  troubles  venus ,  M.  de  Saint-Simon  se  retira  à  Blaye  et  le 
parti  de  M.  le  Prince  d'alors,  qui  étoit  le  héros  et  le  fils  de  celui  dont  on 
vient  de  parler,  ne  douta  point  que  tant  de  raisons  d'amitié  ancienne , 
de  parenté  si  proche  et  de  mécontentement  si  juste  et  si  vif,  ne  leur  mit 
entre  les  mains  une  place  qui  partagerait  le  royaume  à  la  rivière  de 
Loire ,  entre  la  cour  et  M.  le  Prince,  et  lui  seroit  encore  d'un  si  grandi 
usage  par  la  Gironde  qu'elle  commande  jusqu'à  Bordeaux  ;  mais  le  parti 
se  trompa,  et  tout  ce  qu'il  mit  en  œuvre  de  flatteries  et  de  caresses  fiit 
inutile ,  ainsi  que  les  plus  grandes  offres  réitérées  d'Espagne.  Le  duc  de 
Saint-Simon,  ne  recevant  rien  de  la  cour,  et  ne  voulant  pas  piller  la  pro- 
vince, fondit  du  canon,  paya  la  garnison,  se  fortifia  de  cinq  cents  gen- 
tilshommes qu'il  entretint,  et  se  soutint  delà  sorte,  trois  ans  durant,  à 
ses  dépens,  comme  bloqué  de  loin,  mais  de  toutes  parts.  La  cour,  arri- 
vée en  Guyenne,  aussi  contente  d'un  service,  aussi  grand  que  peu  attendu, 
et  dans  le  désir  de  se  conserver  une  place  si  aisément ,  puisqu'elle  ne 
payoit  rien ,  et  en  même  temps  d'une  si  grande  importance ,  dépécha  à 
Blaye  le  marquis  de  Saint-Mégrin ,  chevalier  du  Saint-Esprit,  avec  des 
lettres  du  roi,  de  la  reine  sa  mère  et  du  cardinal  Mazarin,  avec  offre  du 
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rajig  de  prince  étranger,  tel  que  M.  de  Bouillon  yenoît  de  TolHaiir, 
d*un  bâton  de  maréchal  de  France,  et  de  telle  autre  giéoe  qu*â  vw* 
droit  demander;  mais  il  ne  put  être  touché  de  rien.  Saint-Mégria  loi 
représenta  que,  le  péril  passé,  on  ne  se  soucieroit  plus  de  lui.  «  Je  m'y 
attends  bien,  dit-il  ;  mais  il  ne  sera  pas  dit  que  je  donne  cette  priie  sur 
moi ,  que  de  laisser  soupçonner  d'avoir  vendu  ma  fidélité.  »  Il  fut  iné- 
branlable,  refusa  tout ,  et  manda  au  roi  et  à  la  reine  qu'il  ne  manqua 
roit  jamais  au  fils  età  la  veuve  du  roi  son  maître  et  son  bienfaiteur.  Il 
tint  parole,  et  se  satisfit  du  plaisir  de  bien  faire,  et  de  faire  sentir  aux 
vivants  que  ce  n'étoit  que  pour  soi-même  et  pour  celui  qui  n'étoit 
plus.  Saint-Mégrin  la  lui  tint  aussi  :  car,  les  troubles  finis,  on  ne  loi 
donna  rien,  et  lui  ne  demanda  quoi  que  oe  fût;  mais  Louis  XIV,  quoi- 
que bien  jeune,  ne  Ta  jamais  oublié ,  et,  sans  lui  avoir  janûs  fiât  de 
grâces,  il  lui  marqua  uneoonstante  considération,  et  le  distingua  ini* 
quement  dans  son  gouvernement,  comme  il  a  été  dit.  U  Tavoit  mène 
assuré  que  son  fils  Tauroit  après  lui,  étant  butté  alora  à  refuser  k« 
survivances;  et  peu  après  sa  mort ,  son  fils  ayant  trouvé  quelque  difll- 
cultéà  faire  recevoir  ses  ordres  de  Ffiris  àBlaye  comme  eeoidemi 
père,  Châteauneuf ,  secrétaire  d'État  de  la  province,  écrivit  ceux  èiroi 
si  nettement,  que  le  fils  en  a  toujours  usé  depuis  sans  aucune  difliettlté 
comme  avoit  fait  son  père ,  excepté  les  changements  de  Tétat-nuyor. 
La  curiosité  de  ces  faits  les  a  fait  mettre  ici ,  auxquels  on  peut  ijoiHer 
la  défection  de  ce  même  comte  d'Harcourt,  qui ,  revêtu  du  rapt  d*» 
office  de  la  couronne  fait  au  duc  de  Saint-Simon,  et  commandant  ^a^ 
mée  du  roi  en  Guyenne,  en  partit  furtivement,  débauchant  les  offiônii 
s'alla  jeter  dans  Brisacb,  tenta  le  soulèvement  de  T  Alsace  dans  le 
même  temps  que  l'autre  signaloit  sa  fidélité,  et,  profitant  en  entia  dei 
coigonctures,  ne  s'accommoda  qu'à  condition  d'avoir  legouvonemeot 
d'Anjou  sur  le  pied  des  grands,  qui,  avec  la  charge,  sont  encore  Tua  et 
l'autre  dans  sa  postérité  masculine ,  sans  en  être  sortis  depuis. 

Lundi  ky  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine;  Monsei- 
gneur la  prit  aussi  ;  l'un  et  l'autre  par  précaution  pour 
se  préparer  au  voyage.  —  Le  roi  donna  au  fils  de  M.  de 
Saint-Simonie  gouvernement  de  Biaye,  qu'avoit  son  père; 
ce  gouvernement  vaut  24^000  livres  de  rente,  et  il  a  au- 
tour de  la  place  40,000  livres  de  rente  en  marais  dessé- 
chés, d'un  don  que  le  feu  roi  avoit  fait  à  son  père.  — 1« 
roi  nomma  Bignon,  capitaine  aux  gardes^  pour  major 
général  de  Tarmée  de  Monsieur.  —  Le  roi  donna  des  corn 
missions  de  colonel  à  sept  vieux  officiers  de  cavalerie  qui 
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n'ont  point  derégimeDt^  qui  sont  MM.  d'Aumont,  de 
titréef  y  de  Vair,  de  la  Farté,  de  U  Yierne,  de  Baadéan , 
et  deBoutteviUe.  -^  Outre  le  gouvernement  de  Blaye  qu^a- 
voit  M.  de  Saint-Simon,  il  étoit  encore  gouverneur  de 
Senlis,  de  Pont-fiainte-Maxenoe  et  du  chÀteaude  Fécamp; 
le  roi  les  a  tous  donnés  à  son  iils.  -**  Le  roi  tint  conseil 
TaprèMllnée,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier,  Tin* 
tendant,  comme  il  a  accoutumé  de  faire  ,  une  ibis  par  s»- 
maine«  U  y  a  présentement  cent  quatre-vingts  places  dans 
Je  royaume,  &  quoi  on  travaille  actuellement . 

Mardi  5 ,  voyage  de  Marly.  —  Le  roi  travailla  jusqu'à 
six  heuresavec  ses  ministresà  Versailles ,  et  puis  vint  ici, 
où  il  se  promena  jusqu^à  la  nuit.  Monsieur  et  Madame  ne 
sont  pas  du  voyage  ;  toutes  les  princesses  y  sont.  —  M.  de 
Dromesnil ,  le  fils ,  avoit  traité  du  régiment  de  cavalerie 
du  roi  avec  M.  le  comte  de  Vienne,  et  en  avoit  eu  Tagré^ 
ment  du  roi  ;  le  père  a  voulu  qu'il  achetât  la  compagnie 
des  chevau-légers  Dauphin,  où  il  étoit  cornette.  M.  d'Urfé 
en  a  conclu  le  marché  à  40,000  écus,  et  le  roi  a  décidé 
qu^il  vouloit  que  le  marché  du  père  avec  M.  d'Urfé  fût 
exécuté,  et  qu'on  ne  parlât  plus  de  celui  du  fils  avec  le 
comte  de  Vienne.  —  L'abbé  Langlois,  qui  aw>it  été  au- 
mônier de  madame  la  Dauphine,  est  mort;  il  avoit 
l'abbaye  de  Msmac  en  Limousin^  qui  vaut  4,000  livres  de 
rente.  Le  prince  Louis  de  Bade,  qui  devoit  aller  à  Juliers 
trouver  le  prince  d'Orange,  est  allé  conférer  avec  lui  i 
Loo.  —  Le  roi  est  venu  ici  le  mardi ,  voulant  demeurer 
ici  trois  jours,  oomme  &  son  ordinaire,  et  voulant  retourner 
à  Versailles  le  vendredi. 

Mercredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins;  Taprès-dlnée  il  alla  tirer,  et  puis  revint  se 
promener  jusqu'à  la  nuit.  —  Le  roi  a  donné  à*  M.  du 
Fresnoy,  ancien  commis  de  M.  de  Louvois ,  la  charge  de 
trésorier  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  qui  aura  4,000  francs 
d'appointements.  U  a  donné  aussi  ceUe  de  greffier 
du  même  ordre  à  M.  Lefebvre,  intendant  des  bâtiments;  il 


380  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

y  attache  1,000  écus  d'appointements.  —  M.  de  la  Luzerne 
a  vendu  une  des  lieutenances  de  roi  de  Normandie ,  qui 
a  pour  département  le  bailliage  de  Gaen  ^  an  marquis 
de  Gratot  d'Argouges.  —  L'abbé  Tallemant  le  vieux 
mourut  à  Paris;  il  étoit  premier  aumônier  de  Madame, 
charge  qui  lui  avoit  coûté  <^5,000  francs.  Il  avoit  l'abbaye 
de  Val-Chrétien  (1),  que  Monsieur  a  donnée  à  l'abbé  de 
Maginville.  Outre  cela^  il  avoit  le  prieuré  de  SaintJrénée 
de  Lyon,  qui  vaut  fc^OOO  francs  de  rente  et  qui  est  à  la 
nomination  du  roi.  Il  étoit  sous-doyen  de  rAcadémie 
françoise. 

Jeudi  1,  à  Marly.  —  Le  roi  devoit  aller  courre  le  cerf 
le  matin  ;  il  aima  mieux  se  promener  dans  ses  jardins 
Monseigneur  courut  le  cerf  et  revint  diner  ici.  —  On  fit 
à  Saint-Denis  un  service  royal  pour  Mademoiselle.  Le 
parlement  et  toutes  les  compagnies  y  étoient.  M.  d'Auch 
y  officia;  il  avoit  pour  assistants  des  moines  de  Saint- 
Denis^  qui  ont  ce  droilrlà,  et^  pour  faire  les  absolutions , 
il  avoit  quatre  évèques  qui  avoient  assisté  au  service. 
Madame  de  Chartres^  Mademoiselle  et  madame  de  Guise 
étoient  les  prmcesses  du  grand  deuil  ;  elles  étoient  menées 
par  M.  de  Chartres^  M.  le  Duc  et  M.  le  prince  de  Conty. 
L'abbé  Anselme  fit  l'oraison  funèbre. — Le  roi  déclara  le 
matin  qu'il  iroit  droit  à  Valenciennes.  Voici  sa  route  : 

Samedi  i6,  à Cfcana7ly;j dimanche,  séjour;  lundi  18^ à 
Gompiègne;  mardi  19^  à  Roye;  mercredi  20^  à  Péronne; 
jeudi,  séjour  ;  vendredi  32^  à  Cambray  ;  samedi  23^  à  Vnr 
lenciennes.  —  Monsieur  vint  diner  avec  le  roi  à  Marly. 

Vendredi  8 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  l'après- 
dtnée  en  chassant.  Monseigneur  demeura  à  jouer  jusqu'à 
la  nuit.  —  M.  le  marquis  de  Lanque  mourut  à  Paris;  il 
fut  marié  samedi  passé  avec  mademoiselle  de  Xaintndlles, 
et  avoit  eu  en  faveur  de  ce  mariage  le  régiment  de  cava- 


(1)  Ëile  est  dans  Tapanage  de  Monsieur.  (Noie  de  Danfjemt,) 
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lerie  de  M.  le  Doc.  — *  Ifaulame  d'Heudicouii  et  madame 
de  Florensac  seront  du  voyage  du  roi  en  Flandre,  ma- 
dame d^Heudicourt  dans  le  carrosse  dn  roi  ,  et  madame 
de  Florensac  dans  le  carrosse  de  madame  la  Duchesse. 
— Le  roi  nous  dit  à  Marly  qu'il  prendroi  t  l'ordre  de  Saint- 
Louis  avant  que  de  partir  pour  l'armée ,  et  qu'il  le  don- 
neroit  à  Monseigneur  et  à  beaucoup  de  ceux  qui^ont  été 
chevaliers  de  Saint-Lazare^  mais  qu'il  n'achèveroit  de 
remplir  les  places  qu'au  retour  de  son  voyage.  —  Le  roi 
ditau  prince  d'Elbeuf,  à  Marly,  qu'il  croyoit  qu'il  voudroii 
bien  encore  lui  servir  cette  année  d'aide  de  camp  ;  le 
prince  d'E3beuf  lui  avoit  demandé  à  l'être  dès  le 
voyage  de  CShantUly. 

Samedi  9,  à  VerMiiUei.  —  Le  roi  nomma  les  huit 
grands-croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis.  Il  en  a  pris  quatre 
des  cinq  qui  étoient  grands-croix  de  Saint-Lazare;  il  n'a 
laissé  que  Bulonde.  Les  quatre  nouveaux  sont  :  MM.  de 
Rosen^  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie;  la 
Feuillée,  ancien  lieutenant  général  ;  Yauban^  lieutenant 
général;  Polastron^  maréchal  de  camp.  Les  quatre  anciens 
qui  l'étoient  de  Saint-Lazare  sont  :  MM.  de  Montchevreuil, 
gouverneur  d'Arras;  ChAteau-Renaud  ^  lieutenant  gé- 
néral de  la  marine;  Rivarolles^  maréchal  de  camp  qui 
n'est  plus  employé;  la  Rablière^  qui  commande  à  Lille. 
Le  roi  a  fait  aussi  les  vingtrquatre  commandeurs  de  cet 
ordre^  dont  il  y  en  a  huit  qui  ont  4^000  francs  de  pension. 
De  ces  huit-lA^  nous  n'en  savons  encore  que  quatre,  qui 
sont  :  MM.  de  Saint-Sylvestre^  nouveau  lieutenant  général; 
Davéjan,  qui  commande  le  régiment  des  gardes;  Massot, 
ancien  brigadier  de  cavalerie;  Ghamlay^  qui  sera  le  pre- 
mier de  tous.  Ces  trois  premiers  avoient  des  comman- 
deries  de  Saint-Lazare ,  et  Chamlay  n'en  avoit  pôtnt. 

IHmanehe  10 ,  jmurde  la  Pentecôte  y  à  Versailles.  —  Le 
roi  alla  à  la  chapelle  à  son  ordinaire^  avec  tous  les  cheva- 
liers de  l'ordre;  il  n'y  avoit  point  de  prélat  de  l'ordre 
pour  officier.  L'aprës-dlnée,  le  roi  fit  dans  son  cabinet 
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cinq  ehevaliera  da  l'ordre  de  Saint^Looia,  qui  forent  : 
monseigneur  le  Dauphin,  Monsieur,  M.  de  Chartras,  M.  k 
prinoe  de  Gonty  et  le  maréohal  de  Bdiefonds;  H  aYoit 
demandé,  oe  matin,  aux  princes  du  sangs'ilsTouloîentètre 
chevaliers  de  cet  ordre4à.  M.  le  prince  de  Gonty  paria 
plus  positivement  là-dessus  que  les  autres,  et  dit  au  rai 
que  cela  lui  iéroit  plaisir  ;  sur  cela,  S.  M.  dit  qu'il  feroit 
donc  tous  les  princes  du  sang,  et  pour  cela  qu'il  les  dis- 
penserait des  àix  ans  de  service,  à  quoi  sont  diligés  1« 
chevaliers  de  cet  ordre-là  par  les  statuts.  «^  Le  roi  en- 
tendit le  sermon  de  Fabbé  de  Tonnerre  et  puis  vèpm  ; 
au  sortir  de  vêpres,  Monseigneur  allA  ooudier  à  Choiay 
pour  y  demeurer  deux  ou  trois  jours.  «—  Le  roi  a  retardé 
son  départ  pour  la  Flandre  de  deux  jours;  il  devoit  partir 
le  16^  et  il  ne  partira  que  lundi  18. 

Lundi  11,  à  Yergailles.  —  Le  roi  fit  chevaliers  de  Saint- 
Louis  M.  le  Prince,  M.  le  Duc  j  M.  le  duc  du  Maine  et  M.  la 
comte  de  Toulouse,  les  maréchaux  de  Duras  et  de  Villeioy, 
MM.  Rosen ,  Ghamlay,  Fourille,  Lacaxe,  et  quelques  an- 
tres encore.  La  manière  dont  il  les  reçoit  est  à  peu  pk 
semblable  à  celle  dont  il  fait  les  dievaliers  de  Saint- 
Michel;  aulieu  de  dire«  par  Saint-Georges  et  Saint-Michel, 
je  vous  fais  chevalier,  >  il  dit  :  a  par  Saint-Louis,  je  vous  fi&is 
chevalier.  »  C'est  M.  deBarbezieuxqui  lit  le  serment  pour 
tous  les  officiers  de  terre,  et  M.  de  Pontchartrain  pour  les 
officiers  de  la  marine.  Par  exemple,  M.  de  Pontchartrain 
a  lu  le  serment  pour  M.  le  duc  du  Maine  et  pour  M.  le  comte 
de  Toulouse,  Fun  comme  amiral,  Vautre  comme  général 
des  galères.  —  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  vin- 
rent avec  beaucoup  de  dames  dîner  à  Choisy  avec  Mon- 
seigneur ;  il  fit  si  vilain  temps  qu'on  ne  put  se  promener; 
on  pasAi  Taprës-dlnée  à  jouer.  —  On  a  appris  d'Alle- 
magne que  le  prince  Philippe-Guillaume,  palatin  i  frère 
de  l'impératrice^  étoit  mort  en  Bohême  dans  une  maison 
de  la  princesse  de  Saxe-Lawembourg^  sa  femme.  La  prin- 
cesse Léopoldine ,  palatine,  sa  sœur,  est  morte  aussi. 
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Mardi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre vinrent  sur  tes  six  heures  ici ,  et  furent  quelque 
temps  enfermés  avec  le  roi  dans  son  cabinet.  —  Madame 
la  duchesse  de  Chartres^  Madame  la  Duchesse^  les  prin- 
cesses de  Gonty ,  Madame  du  Maine^  et  beaucoup  de  dames 
allèrent  dîner  à  Choisy  avec  Monseigneur.  La  princesse 
de  Gonty  versa  en  revenant^  et  elles  arrivèrent  ici  douze 
dans  le  carrosse  de  mi^^m*^  de  Chartres. 

Voici  la  liste  de  tou3  las  ehevaliers  de  Saint-Louis^  que 
le  roi  a  nommés.  .11  en  fera  d'autres  au  retour  de  son 
voyage;  il  a  dit  à  M.  de  la  Rochefoucauld  qu'il  le  feroit 
chevalier. 

HUIT  COmiAIfDBUBS   A  4,000  fniDCS. 


Chamlay  (i). 
Vatteville. 
Davéjan. 
Saint-Silvestre. 


Lagrange. 

Laiibanie. 

Massot. 

Pannetier,  de  la  marine. 


(1)  iate  Louis  Bolé»  marquis  de  Chaniky,  était  maréclMl  des  logpsdesar- 
roétsdv  roi,  et  gmnd«<roii deSaint-Louie.  n  exerça  nous  Tdremie  eee  foMtioas 
de  maréchal  généFal  des  logis  avec  une  teDe  distiiiclioo  que  le  maréciial«  ne 
pot  et  M  Toulut  jamais ,  dit  Saittt*Simoii,  s'en  passer  jusqu'à  sa  mort.  »  T»> 
renne  le  fit  connattre  au  roi  et  à  son  ministre.  Dès  lors ,  LooTois ,  ayant  re- 
connu son  grand  mérite  «  ne  Meacha  rien  et  y  trouva  un  gnnd  soulagement 
fMMir  la  disposition  et  les  marolnB des  troupes....  Cette  capacHé,  jointe  à  sa 
proiNté  et  à  la  lluilité  de  son  travail,  de  ses  expédients,  de  ses  ressources, 
le  mirent  de  tout  avec  le  roi...  C'éloit  son  homme  de  eonflanee  de  tout 
temps  pour  toutes  les  alllûres  do  la  guerre,  et  celui  de  M.  de  Louvoiis;  il  le 
méritoit  par  sa  capacité  et  son  secret  {Saini-Simon)  ».  Louis  XIV  initia 
M.  de  Chamlay  à  tous  les  secrets  militaires,  et  le  consultait  sur  toutes  les  af* 
lalres.  Le  roi  lui  demandait  sans  cesse  des  mémoires  sur  les  opérations  à  foire 
et  des  rapports  sur  les  opérations  aecomplîes.  Sans  cesse  anssi  M.  de  Chamlay 
était  envoyé  auprès  des  généraux  eommandaaU  en  chef  pour  tanr  .développer 
les  instroatîQns  du  cahinet  de  Versailles  ;  à  leur  tour,  les  généraux  se  ser« 
vaieatdelui  pour  ftire  oonnattre  an  ministre  leurs  vues  particulières  et  Tétat 
des  aflUres.  A  force  de  tact  et  de  mérite  reoannn  ,  M.  de  l^uunfaiy  sut ,  mal- 
gré la  dillicullé ,  sefliirehiaivenirde  tous  eenx  avec  lesquels  les  roissioosie 
mirent  ea  relation. 

Les  mémoires  de  M.  de  Chamlay  traitent  de  toutes  las  qoeelioM  relatives  à 
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Gastéja. 

Préchac. 

Darbon. 

La  Fouchardière. 

Gastéja. 

Lacaze. 

Du  Luc,  des  galères. 

Bellegarde. 


Guilierviile. 

Fourille. 

Desalleurs. 

D'Alou. 

Lauraont. 

Des  Bordes.  ] 

Besons. 

Gogolin ,  des  vaisseatix. 


l'art  militoire  et  d'affaires  di|ikmiatM|iies  ;  leur  nombre  en  est  ooBflidMble  ;  le 
Dépôt  de  la  Guerre  possède  quinze  volumes  de  mémoires  rédigés  de  Wl 
À  1714. 

«  Après  la  mort  de  LouTois ,  le  roi  e&Toya  chercher  Chamiay ,  et  loi  voold 
donner  la  charge  de  secrétaire  d'État  de  LouTois ,  à  laquelle'  est  attaché  le  dé- 
partement de  la  guerre.  C^amlay  remercia  et  refusa  avec  persévérance.  0  M 
au  roi  qu^il  aToit  trop  d'obligation  à  LouTois/à  son  amitié,  à  sa  confiance , 
pour  se  revêtir  de  ses  dépouilles  au  préjudice  de  son  fils,  qui  en  avoit  la  soni- 
vance.  Il  parla  de  toute  sa  force  en  laveur  de  Baifoeiienx,  s'offrit  de  trairaSlBr 
sous  lui  à  tout  ce  à  quoi  on  voudroit  l'employer,  à  lui  communiquer  tout  ce 
que  Texpérience  lui  auroit  appris ,  et  conclut  par  déclarer  que  si  Barbetie« 
avoit  le  malheur  de  n'être  pas  conservé  dans  sa  charge,  il  aimoit  roieox  le 
voir  en  quelques  mains  que  oe  fût  qu'entre  les  siennes,  et  qu'il  n'aoœplawt 

jamais  cdie  de  Louvois  dt  de  son  fils Sa  modestie  ne  se  démentit  jamii, 

jusque-là  qu'il  fut  surpris  «t  honteux  del'applaudissem^it  que  reçut  la  belle 
action  qu'il  venoit  de  faire ,  que  le  roi  ne  cacha  pas  et  que  Bartiezieux,  àqni  cUe 
valut  sa  charge,  prit  plaisir  de  publier.  »  (SalMt^imon,) 

«  Un  maréchal  des  logis ,  dit  Gnignanl  dans  son  École  de  Mars ,  doit 
tout  être  Ixm  géographe  et  avoir  des  cartes  fidèles  de  la  frontière  où  il  est 
ployé ,  avec  les  [dans  qui  ont  été  dressés  des  différents  immpements  qui  ont 
été  faits  partout  où  la  guerre  a  été  portée  sous  le  précédent  règne,  parce  qv 
très-communément  on  se  trouve  dans  les  mêmes  positions.  U  y  a  de  ces  pluas 
qui  ont  été  dressés  par  M.  de  Chamiay  ;  ils  sont  aussi  parfaits  que  leur  aoleiir 
l'étoitdans  oe  genre.  »  M.  de  Chamiay,  dit  encore  Safait-Simott,  n  avoit  on 
grand  sens  et  un  talent  unique  à  connoltre  le  pays,  et  n'oublier  jamais  la  position 
des  moindres  lieux  ni  le  cours  et  la  nature  du*  plus  petit  niisseau.  »  Lascienoe 
de  M.  Chamiay  était  donc  la  topographie  appliquée  à  l'art  mOltaire;  scieDce 
créée  par  le  grand  duc  de  Guise,  au  siège  de  Metz,  qui  a  toujours  été  cultivée 
en  France  avec  tant  de  profit  pour  notre  gloire  militaire ,  à  toutes  les  grandes 
époques,  et  qui  a  eu  dans  Berthier,  le  major  général  de  Napoléon  I*S  un  de 
ses  plus  illustres  représentants. 

Le  marquis  de  Chamiay  mourut  d'apoplexie  en  171.. 
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CH8VALIXB8  A   9,000  fraOCS. 


La  Porte,  de  la  marine. 

D'Amblimont,  de  la  marine. 

Du  Magnou,  de  la  marine. 

Berconrt. 

De  Vienne. 

Chevilly. 

ArboaTille. 

LaForest. 

Machet. 

Cadrieax. 

La  Haye. 

Belleeroix. 


I  Dufort. 
Lossan. 
Walker. 
Villemandor. 
Riganyille. 
RomainTlIle. 
Rose. 

Daugicour. 
Dupuy-Yaoban. 
Crépy. 
Da  Bourg. 
Réfiige* 


CHEVALIERS  A  1,500  francs. 


Saint-Alvère. 

Le  Motheox. 

Marcilly. 

Rozamel. 

Neuville. 

La&ye. 

Menneviilette. 

Cornélius. 

Mont-Roux. 

Boulogne. 

Mareilly. 


De  France. 

Gheviré. 

Chevalier. 

Bressy. 

La  Trousse. 

Richeran. 

Du  Ferrier. 

Renier. 

Montbas. 

Saleme. 

Pointis ,  de  la  marine. 


Outre  cela,  il  y  a  beaucoup  de  chevaliers  à  1,000  francs, 
et  à  800  francs.  A  la  croix  qu^on  leur  donne  il  y  a  un 
Saint-Louis,  et  pour  parole  :  LVD.  M.  INST.  1693;  et  au 
revers  de  la  croix^  une  épée  nue,  avec  une  couronne  au 
milieu  de  la  lame,  avec  les  mots  :  BELL.  VIRTUTIS. 
PRQEH.  (1). 


(1)  «  Ces  croix  sont  très-beiles  et  bien  tniTaillées,  et,  qiiolqne  chargées  de 
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Mercredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tont  le  jour;  il  donna  beaucoup  d'audiences.  —  Le  roi  a 
donné  à  madame  de  Rotchaussen  1^000  écus  de  pension, 
à  la  recommandation  de  Madame  ;  elle  s^est  faite  catho- 
lique,  et  avoit  perdu  son  bien  en  ALsaoe,  dont  Chamlay 
jouit  présentement;  Cbamlay  Fa  fort  servie  aussi.  — 
Monsieur  à  choisi  Vitré,  en  Rretagne  y  pour  y  demeurer, 
au  lieu  de  Pontorson.  —  L^abbé  de  Raradas  est  mort;  il 
avoit  Tabbaye  de  Sini  en  Champagne,  qui  vaut  près  de 
15,000  livres  de  rente.  Son  frère  est  évèque  de  Vabres. 
Il  étoit  fils  de  Raradas ,  favori  du  feu  roi.  —  Le  roi  a 
nommé  de  Pointis ,  capitaine  de  vaisseau ,  pour  être  au- 
près de  Monsieur  ;  il  connolt  fort  bien  les  c^tes.  Le  petit 
Renaut  y  demeurera  aussi  ;  il  est  fort  capable  d'expli- 
quer à  Monsieur  les  mouvements  des  vaisseaux  ennemis , 
et  il  connolt  fort  les  c6tes  de  Rretagne  où  il  a  fait  tra- 
vailler en  plusieurs  endroits  siu^tout  vers  Saint-Malo.  — 
Monseigneur  revint  de  Ghoisy,  où  il  avoit  demeuré  trois 
jours.  —  M.  le  Duc  a  donné  son  régiment  de  cavalerie 
au  chevalier  de  Lanque,  frère  de  celui  qui  vient  de  mou- 
rir; le  roi  Fa  agréé. 

Jeudi  a,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  se 
promenèrent  dans  les  jardins;  Monseigneur  avoit  été 
à  Saint-Germain  y  Taprès-dinée ,  dire  adieu  au  roi  et  à 
la  reine  d'Angleterre.  —  Monsieur  a  donné  1,000  écns 
de  pension  à  mademoiselle  du  Cambout ,  qui  étoit  fille 
d'honneur  de  feu  Mademoiselle,  et  pour  qui  elle  avoit 
toujours  témoigné  beaucoup  d'inclination.  —  L'abbé 
Rignon  et  la  Rruyère  furent  choisis  à  l'Académie  fran- 
çoise  pour  remplir  les  places  de  M.  de  Russy  et  de  Tabbé 
de  la  Chambre;  le  roi  approuva  les  choix.  —  Le  roi 
prend  un  honune  par  compagnie  dans  son  régiment  des 


beaucoup  d'ouvrage  et  faites  avec  précipitation ,  tout  s*y  distingae  ;  mais  tt  ne 
part  rien  que  (ie  parfait  de  chez  M.  De  Launay ,  orfèvre  du  roi.  »  (  Mercure  de 
nai  »  page  2âO.  ) 
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gardes  pour  mettre  dans  ses  gardes  du  corps  —  Ma- 
dame de  Royan  *  mourut  ces  jours  passés  à  Pans  :  elle 
étoit  de  la  maison  de  la  Trémoille  ;  son  mari  en  étoit 
aussi.  Elle  laisse  une  fille  unique  ^  qui  sera  une  assea 
grande  héritière.  —  Le  roi  commence  à  dater  aujour^ 
d^hui  du  cinquante^unième  de  son  règne  (1).  -^  Le  roi  a 
déclaré  que  Tannée  de  Boufflers  seroit  cdle  qu'il  codh 
mandera  en  personne. 

*  Madame  de  Royan  étoit  sœur  de  la  duchesse  de  Bracdans ,  depuis 
fameuse  sous  le  nom  de  princesse  des  Ursins ,  de  la  duchesse  Lanti,  et 
de  MM.  de  Noirmoutiers  que,  longtemps  après,  cette  fameuse  sœur 
fli  l'un  due,  l-'autre  saidinal,  tous  enfents  de  M.  de  Nomnoutiers,  si  in- 
trigant dans  la  minorité  de  Louis  XIV,  dont  il  fut  due  à  fartyet.  M.  de 
Royan  étoit  frère  ds  M.  d'Olonne ,  tous  de  deux  branches  cadettes  de 
la  maison  de  la  Trémoille. 

Vendredi  15 y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
à  Marly,  où  il  demeura  assez  longtemps  ;  il  nous  dit  à  son 
coucher  qu^il  ne  l'avoit  jamais  trouvé  si  beau.  Monsei- 
gneur alla  à  Paris  à  Topera.  —  Lappara^  ingénieur  qui 
a  conduit  les  sièges  de  Nice  et  de  Montmélian,  et  qui 
vient  d'être  fait  brigadier,  va  servir  dans  Tarmée  de 
M.  de  Noailles.  —  Notre  flotte  a  ordre  de  mettre  à  la  mer, 
et  on  croit  qu^elle  est  présentement  sortie  du  port  de 
Brest;  le  comte  d'Estrées  est  parti „r—  Le  marquis  de  Chà- 
tiUon,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Monsieur, 
a  traité  de  sa  charge  avec  H.  de  Sassenage»  qui  lui  en 
donne  168,000  livres  et  qui  en  a  Tagrément  de  Monsieur; 
M.  de  Sassenage  est  lieutenant  des  gendarmes  de  Mon- 
sieur, et  avoit  traité  de  cette  charge  avec  M qui  lui  en 

donnoit  4^0,000  écus  ;  mais  le  roi  n'a  pas  voulu  lui  donner 


(1)  Madame  de  Genlis,  madame  de  Sartory  et  M.  Paul  Lacroix  ont  imprimé» 
d*aprèà  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  rArseoal  :  «  le  roi  commence  à  daler 
aujourd'hui  de  son  règne.  »  Louis  XJV  aToit  commencé  à  régner  le  14  mai  1643, 
et  la  ville  de  Paris  avoit  fondé  un  panégyrique  que  le  recteur  de  TuniverHité  de- 
Toit  prononcer  tous  les  ans  le  14  mai. 
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l'agrément;  ainsi  tous  ces  marchés-là  sont  arrêtés  jus- 
qu'à ce  qae  Sassenage  trouve  un  marchand  agréable  an 
roi.  Monsieur  loissoit  ft  Gh&tiUon  la]  sorvivance  de  la 
charge  de  premier  gentilhomme  de  sa  chambre^  et  il  oon- 
serve  tous  ses  logements. 

Samedi  16,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Germain 
dire  adieu  au  roi  et  à  la  reine  d'Angleterre.  Monseigneur 
alladlneràChoisy^oùil  demeura  jusqu'ausoir.  — Leroia 
nommé  le  marquis  de  Renty  pour  servir  de  lieutenant 
général  dans  Tarmée  de  Monsieur;  il  y  avoit  quelque 
temps  qu'il  n'étoit  plus  employé.  —  Le  roi  a  foit  donner 
lyOOO  pistoles  de  sa  cassette  au  duc  d'Ëlbeuf.  —  M.  de 
Nointel,  intendant  de  Bretagne,  sera  intendant  de  rarmée 
de  Monsieur.  —  M.  LeNostre  donna,  ces  jours  passés,  son 
cabinet  (1)  au  roi;  il  y  a^beaucoup  de  beaux  tableaux  et 
de  beaux  bronzes.  M.  de  Seignelay  lui  avoit  voulu  donoer 
autrefois  80,000  francs  de  ce  cabinet.  Le  roi  en  a  donné 
beaucoup  de  pièces  à  Monseigneur,  qui  les  a  envoyées  à 
Choisy. 

Dimanche  17,  à  Versailles.  —  Le  maréchal  de  Belle- 
fonds  demanda  au  roi  que  M.  de  Seppeville,  qui  ne 
sert  point  de  maréchal  de  camp  cette  année,  fût  aide  de 
camp  de  S.  M.,  et  le  roi  Ta  bien  voulu.  —  Le  roi  travailla 
encore  l'après-dinée;  et,  sur  les  cinq  heures,  il  signa  le 
conirat  de  mariage  du  marquis  de  Castries  avec  made- 
moiselle de  Mortemart.  Ensuite  S.  M.  alla  chez  Monsieur 


(1)  «  Ce  cabinet  étott  compose  d^andens  orighuttx  des  plos  grands 
dltalie  y  ;  panni  lesquels  est  une  Créatkm  de  l'homme ,  du  DominSqtiia,  d'kn  ef* 
fort  de  peinture  inimitable;  d*on  grand  nombre  de  broiues,  porœlaiDes  et 
figures  de  marbre.  Le  roi ,  après  s'être  donné  le  plaisir  de  laiaeer  admirer  ces 
pièces  à  toute  la  cour,  les  a  lait  placer  dans  la  petite  galerie  de  son  appartement, 
où  elles  n'ont  rien  perdu  de  leur  beauté,  pour  setiouTer  mêlées  avec  oequll 
y  a  de  plus  rare  et  de  plus  acheré  dans  l'Europe.  »  (Mercure  de  mai,  page  396.) 

Piganiol  de  la  Force  cite,  parmi  les  tableaux  placés  dans  le  salon  de  la  pelMf 
galerie  à  Versailles,  Saint-Jean  dans  ledésert,  par  Philippe  Napolitain,  et  Adam 
et  kse  par  le  Dominiquin  comme  donnés  au  roi  par  Le  Ndtre.  (  Descriptkm  de 
fersailles,  1701,  pages  135  et  139.) 
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lui  dm  adieu  ;  madame  y  vint  ;  le  roi  vouloit  aller  chez 
elle.  Le  roi  ensuite  alla  à  SainirCyr  au  salut,  et  en  revint 
avec  les  dames.  — C'est  M.  du  Maine  qui  a  fait  le  mariage 
de  mademoiselle  de  Mortemart;  elle  a  50,000  francs  sur 
la  maison  de  ville,  une  pension  du  roi  de  1,000  écus,  et 
madame  de  Montespan  (1)  lui  donnera.  1,000  écus  de 
pension  aussi,  et  les  logera  à  SainiJoseph,  où  elle  les 
nourrira  quand  elle  sera  à  Paris. 

Lundi  18,  dépari  du  roi  pour  Varwkée;  première  cou- 
chée à  Chantilly.  —Le  roi  partit  de  Versailles  à  dix  heures, 
et  vint  diner  à  Écouen  dans  le  ch&teau.  U  a  dans  son 
carrosse  :  Monseigneur,  madame  de  Chartres,  madame  la 
Duchesse ,  mesdames  les  princesses  de  Gonty  et  madame 
du  Maine.  Dans  le  second  carrosse  du  roi,  mesdames  de 
Soubise,  princesse  d'Harcourt,  duchesses  de  Chevreuse  et 
de  Beauvilliers,  comtesse  de  Gramont  et  madame  d'Heudi- 
court.  Madame  de  Haintenon  va  seule  dans  une  calèche  du 
roi.  Dans  le  carrosse  de  madame  de  Chartres,  il  y  a,  outre 
sesdames,  mesdames deDangeau,  deBarbezieuxet  de  Fon- 
taine-Martel, comme  femme  de  son  premier  écuyer.  Dans 
le  carrosse  de  madame  la  Duchesse,  outre  sa  dame  d'hon- 
neur, mesdames  de  Florensac  et  de  Courtenvaux.  Dans  le 
carrosse  de  madamela  princesse  deConty  douairière,  outre 
sa  dame  et  ses  filles  d'honneur,  madame  la  princesse 
d'Épinoy  la  jeune.  Madame  d'O  devoit  être  du  voyage, 
mais  elle  est  demeurée  à  Versailles  parce  qu'elle  est 
grosse.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  servira  d'aide  de 
camp  du  roi,  et  en  fera  toutes  les  fonctions. 

Mardi  19 ,  à  Chantilly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  le  parc  et  dans  les  jardins  ;  il  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Le  soir  après  souper  à  Chantilly,  ils  ont  joué  au 
lansquenet  avec  les  princesses.  Monseigneur  et  lui.  Avant 
souper.  Monseigneur  joua  à  culbas  avec  M.  le  prince  de 
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Gonty  et  moi. — Avant  que  de  partir  de  VeraaiUes  on  a  eu 
nouvelle  que  les  yaisseaux  anglois  et  hoUandois,  qui 
étoîent  dans  la  Tamise  aux  Dunes  y  Ont  joint  la  gros  de 
leur  flotte  qui  est  à  l'Ue  de  Wight. — L'armée  du  m  s'ts- 
semhle  sous  Toumay^  celle  du  maréchal  de  Luxembourg 
sC'US  Mens.  Le  roi  nous  a  dit  ce  soir  que  celle  des  ennemis 
étoit  partagée  en  trois  corps ^  un  sous  Liège,  un  sous 
Bruxelles,  et  le  plus  considérable  s'assemble  entre  Gand 
et  le  Sas.  Les  armées  du  roi  en  Flandre  cette  année  sont 
plus  fortes  que  celles  des  ennemis,  de  plus  de  soixante 
mille  hommes  au  moins. 

Mercredi  SO ,  à  CompUgne.  —  De  Chantilly  le  roi  vint 
diner  à  Verberie.  Toutes  les  dames  en  chemin  dln^it 
avec  lui  ;  il  y  a  deux  tables  dont  il  en  tient  une  et  Monsei- 
gneur Tautre.  -—  Le  marquis  de  Bouf fiers,  neveu  du 
maréchal,  est  mort  de  maladie;  il  avoit  un  r^^iment 
dUnfanterie;  le  maréchal  de  Boufflers  n'a  plus  d'autre 
neveu  de  son  nom.  — ^  Monsieur  envoya  un  courrier  au 
roi  lui  porter  les  nouvelles  qu'on  a  eues  de  la  mer,  et  le 
capitaine  Jean  Bart  a  vu  passer  la  flotte  hollandoise  qui 
est  de  quarante  gros  vaisseaux  avec  amiral ,  vice-^amiral 
f^t  contre-amiral.  Us  vont  joindre  la  flotte  angloise  à 
Torbay.  —  M.  le  marquis  de  Castries  a  épousé  à  Paris 
mademoiselle  de  Morlemart,  fille  du  feu  marédial  de 
Vivonne.  ^^  L'abbé  [  Longuet  ]  mourut  ces  jours  passés; 
il  avoit  deux  bénéfices  qui  valoient  chacun  i,000  livres 
de  rente  à  la  nomination  de  M.  l'archevêque  de  Reims 
qui  en  a  donné  un  à  l'abbé  Robert ,  et  l'autre  à  l'abbé  de 
Langlé. 

Jeudi  21 ,  jottr  de  la  Fête-Dieu,  à  Compiégne.  —  Le  roi 
alla  à  la  procession  et  entendit  la  grand'messe,  et  aUa  à 
vApres  et  au  salut.  Avant  que  de  partir  de  Versailles ,  le 
roi  a  donné  rang  de  colonel  à  quatre  officiers  de  la  gen- 
darmerie, qui  sont  MM.  deMimeur,  deChaulieu,  deBeauvau 
ot  de  Château  d'Assy.  —  L'armée  du  roi  sera  composée 
do  cinquante-deux  bataillons  et  cent  seize  escadrons. 
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Celle  de  H.  de  Luxembourg  sera  composée  de  soixante  et 
dix-huit  bataillons  et  cent  soixante  escadrons.  —  On  a 
eu  nouvelle  que  nos  galères  étoient  parties  du  port  de 
Marseille  du  15  de  ce  mois  ;  elles  sont  aux  ordres  de  M.  le 
comte  d'Estrées;  il  y  en  a  trente-cinq^  et  n'ont  jamais  été 
mieux  armées.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  maréchal  de 
Boufflers  le  régiment  d'infanterie  qu'avoit  son  neveu  ;  il 
porte  son  nom,  et  c'est  le  maréchal  qui  Ta  levé.  —  On  a 
publié  un  arrêt  du  conseil  par  lequel  la  visite  dans  tous 
les  magasins  de  blé  du  royaume  est  ordonnée ,  sur  ce 
que  divers  particuliers^  malgré  les  ordonnances ,  amas- 
soient  des  blés ,  ce  qui  empôchoit  l'abondance  dans  les 
marchés  publics  et  laisoit  fort  enchérir  le  blé. 


19. 
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ORDRE  DE  BATAILLE 
DE  L'ARMÉE  DE  M.  DE  LUXEMBOURG  EN  FLANDRE  EN  1693. 
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Vendredi  22,  à  Raye.  —  En  [>artaiit  de  Coiupiègne,  le 
roi  vint  dîner  à  Cuvilly  ;  il  passa  par  le  parc  et  devant  le 
château  de  Mouchy;,  où  le  maréchal  d'Humières  prit  congé 
de  lui;  il  s'en  retourne  demain  à  Paris  pour  suivre 
Monsieur  en  Bretagne.  —  On  a  eu  nouvelle  que  M.  le 
maréchal  de  Lorges  passa  le  Rhin  sur  le  pont  de  Philips- 
bourg  le  17  de  ce  mois  ;  il  va  camper  dans  la  plaine 
au  delà  des  Capucins  de  Philipsbourg.  —  Le  prince 
d'Orange  est  parti  le  12  de  Loo  pour  revenir  à  la  Haye,  et 
repartit  de  la  Haye ,  le  1 5,  pour  aller  à  Bréda  et  de  là  en 
Flandre.  —  M.  Rosen  assemble  l'armée  du  maréchal  de 
Luxembourg  à  Givry,  près  de  Mons,  où  elle  s'assembla 
Tannée  passée.  M.  de  Luxembourg  partit  de  Chantilly  en 
même  temps  que  le  roi,  et  il  est  depuis  quelques  jours  à 
Valenciennes.  Le  roi  ira  de  Cambray  au  Quesnoy  ;  il  n'y  a 
que  ce  changement-là  dans  la  route. 

Samedi  23,  à  Piranne.  —  De  Roye  le  roi  vint  diner  à. . . . 
et  arriva  ici  de  bonne  heure;  en  arrivant  il  alla  au  salut. 
—  H.  de  Vauvray,  qui  étoit  intendant  de  la  marine ,  va 
servir  d'intendant  sur  la  flotte  ;  le  roi  lui  en  donna  Tordre 
avant  de  partir  de  Versailles.  —  On  a  eu  nouvelle  que 
M.  le  prince  d'Orange  étoit  arrivé  à  Vilvorde.  —  Le  clergé 
de  Flandre  fait  un  présent  au  roi  considérable  ;  ils  avoient 
accoutumé  d'en  faire  comme  cela  au  roi  d'Espagne  dans 
les  grandes  guerres.  Ce  sont  des  taxes  volontaires;  Tévèque 
de  Tournay  et  son  chapitre  donnent  une  année  de  leur 
revenu;  l'abbé  de  Saint-Amand  donne  10,000  écus.  — 
Le  roi,  en  arrivant  à  Péronne,  alla  au  salut,  et  puis  s'en- 
ferma pour  travailler. 

Ditnanche  24-,  à  Cambray.  —  En  partant  de  Péronne, 
le  roi  vint  diner  à  Fins ,  et  arriva  ici  de  bonne  hewce  ;  en 
arrivant  il  alla  au  salut.  —  On  a  eu  des  nouvelles  d'An- 
gleterre par  lesquelles  il  parolt  que  la  flotte  ennemie  n'est 
pas  encore  prête  ;  il  leur  manque  ])eaucoup  de  matelots; 
la  Hotte  hoUandoise  n'est  pas  même  à  Torbay,  comme  ou 
Tavoit  dit.  Le  bruit  de  la  descente  qu'ils  vouloient  tdire 
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en  France ,  commence  à  se  ralentir  en  ce  pays-là.  — 
M.  Dul'ay,  f^ouverneur  de  Fribourg,  est  mort  dans  son 
gouvernement;  il  étoit  fort  vieux;  ilétoit  homme  de  ré- 
putation et  de  mérite  ;  c'est  lui  qui  avoit  défendu  Phi- 
lipsbourg  et  qui  ne  le  rendit  que  par  ordre  du  roi.  — 
L'affaire  de  H.  de  Ch&tillon  pour  la  vente  de  la  charge 
de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Monsieur  est 
terminée  avec  M.  de  Sassenage;  mais,  comme  M.  de  Sas- 
senage  n'a  pas  pu  vendre  la  charge  de  lieutenant  des. 
gendarmes  de  Monsieur^  il  y  a  eu  quelque  chose  de  changé 
au  premier  marché  quUls  avoient  fait  ;  M.  de  Chàtillon  a 
un  peu  diminué  du  prix. 

Lundi  25^  au  Quesnoy.  — MM.  les  maréchaux  de  Luxem- 
bourg et  de  VUleroy  vinrent  ici  de  Yalenciennes  recevoir 
les  ordres  du  roi;  le  maréchal  de  Boufflers,  qui  est  de- 
meuré à  Tournay,  où  il  assemble  Tarmée,  envoya  ici 
M.  d'Antin.  —  Le  roi  demeurera  ici  quelques  jours;  il 
reti^it  ici  avec  lui  M.  de  Luxembourg^  et  il  fera  partir 
demain  M.  le  maréchal  de  Villeroy  pom*  aller  à  Tarmée. 
qui  est  campée  à  Givry.  —  On  ne  doute  pas  que  M.  !<• 
maréchal  de  Lorges  n'assiège  Heidelberg,  et  que  M.  le  duc 
de  Noailles  n'assiège  Roses.  On  attend  des  courriers  à 
tout  moment  qui  en  apportent  la  nouvelle.  —  Madame 
la  duchesse  de  Choiseul  nHra  ni  à  la  campagne  ni  dans 
un  couvent;  elle  sVst  raccommodée  avec  M.  son  mari.  — 
Le  roi.  Monseigneur  et  toute  la  cour  allèrent  au  salut. 

Mardi  26,  au  Quesnoy.  —  Le  roi,  depuis  quelquesjours, 
a  été  un  peu  incommodé  d'une  fluxion  au  col,  qui  nel'era- 
pèche  pourtant  pas  d'agir  comme  à  son  ordinaire.  Il  tint 
conseil  de  guerre  le  matin  avec  Monseigneur,  Monsieur  le 
Prince ,  MM.  les  maréchaux  de  Luxembourg  et  de  Villeroy  ; 
ensuite  il  lit  partir  le  maréchal  de  Villeroy.  —  Tous  1rs 
vaisseaux  que  nous  avions  à  Brest  sont  sortis  du  port  ; 
ceux  de  Dunkerqne  et  de  Rochefort  les  avoient  jointe;  il 
y  a  soixante  et  douze  vaisseaux  de  ligne ,  outre  les  vingt 
qu'a  le  comte  d'Estimées  dans  la  Méditerranée;  quand  il 
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aura  joiiit  U,  de  Tourville,  ils  seront  aussi  forts  que  les 
Auglois  et  les  Hollandois  ensemble.  —  On  mande  de  Paris 
que  madame  de  la  Fayette  ^.la  mère^  a  eu  ime  rude  apo- 
plexie ,  qu'elle  a  perdu  la  parole  et  ensuite  la  connois- 
sance  ;  et  on  ne  doute  pas  qu'elle  n'en  meure. —  Le  roi , 
Monseigneur  et  toute  la  cour  furent  au  salut  comme  on 
ffût  durant  toute  Toctave. 

Mercredi  27,  au  Quesnoy.  —  Le  roi  a  eu  nouvelle  que 
le  maréchal  de  Lorges  étoit  arrivé  devant  Heidelherg  ; 
le  19  de  ce  mois,  il  s'est  posté  avec  cent  escadrons  et  trente 
bataillons  sur  le  ruisseau  deSinstheim,  qui  tombe  dans 
le  Necker  à  Necker-Gemund,  et  M.  de  ChamiUy  i  premier 
lieutenant  général  de  son  armée,  est  campé  avec  le  reste 
de  ses  troupes  au  bas  du  Necker,  où  il  fait  faire  des  ponts 
pour  passer  du  côté  du  Bergstrass,  s'il  est  nécessaire.  On 
compte  qu'il  y  a  dans  la  place  deux  mille  hommes  de 
pied  et  un  régiment  de  cavalerie;  le  gouverneur  s'appelle 
Heidersdorf .  —  Les  chemins  spnt  encore  si  mauvais  que 
les  armées  ne  sauroient  encore  marcher  avec  toute  l'ar- 
tillerie et  tout  l'attirail  qu'on  mène  ;  il  y  a  six  mille  cha- 
riots de  paysans  commandés.  —  Le  roi  a  été  encore  en- 
fermé avec  M.  de  Luxembourg  cette  après-dlnée  Le 
maréchal  de  Boufflers  envoie  tous  les  jours  ici  quel- 
qu'un du  caïUp  sous  Tournay  pour  lui  porter  les  ordres 
du  roi.  M.  du  Maine  partira  vendredi  pour  aller  le  join- 
dre, -*-La  fluidon  du  roi  continue,  et  cela  ne  Tempèche 
pas  de  sortir  pour  aller  à  la  messe  et  au  salut. 

Jeudi  28,  ou  Qt^esnoy»  -^  Il  aiTiva  ici  à  sept  heures  du 
matin  un  officier  des  gardes  de  M.  le  maréchal  de  Lorges, 
qui  apporte  au  roi  la  nouvelle  de  la  prise  de  Heidelherg  ;. 
la  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  21  au  22;  M.  de  Cha- 
miUy, lieutenant  général  de  jour  avec  le  régiment  de 
Kcardie ,  attaquoit  du  côté  du  bas  Necker  et  Mélac  atta- 
quoit  le  petit  faubourg  du  haut  Necker  avec  le  régiment 
de  Blansac.  M.  le  maréchal  de  Lorges  avoit  fait  une  bat- 
terie de  Vautre  côté  du  bas  Necker,  qui  voyoit  à  revers 
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les  ouvrages  des  ennemis  et  qui  les  obligea  de  les  aban- 
donner. Bruslard^  capitaine  des  grenadiers  de  Picardie, 
se  doutant  que  les  ennemis  abandonneroient  ces  ouvrages 
parce  qu'il  vit  le  feu  cesser,  y  monta  avec  ses  grenadiei^ 
et  entra  avec  les  ennemis  qui  se  retiroient  dans  le  tau- 
bourg.  Ils  vouloient  revenir  se  remettre  dans  les  ou- 
vrages ,  mais  Bruslard  les  repoussa  jusque  dans  la  ville , 
où  il  entra  avec  eux  ;  il  s'engagea  même  si  avant ,  qu'il 
ue  put  être  suivi  que  de  dix  ou  douze  de  ses  grenadiers; 
le  major  de  Picardie  cria  aux  soldats  qu'il  falloit  dégager 
Bruslard^  et  les  soldats  à  coups  de  hache  rompirent  la 
porte  de  la  ville ,  que  les  ennemis  avoient  eu  le  loisir  de 
refermer,  et  prirent  quatre  ou  cinq  cents  prisonniers,  qui 
n'avoient  pas  encore  eu  le  loisir  de  se  retirer  dans  le  chà* 
teau.  Une  heure  après,  le  gouverneur  capitula  et  subit  les 
conditions  que  lui  imposa  le  maréchal  de  Lorges.  Les 
prisonniers  qu'on  avoit  faits  en  entrant  dans  la  ville,  et 
qu'on  avoit  enfermés  dans' la  grande  église,  y  mirent  le 
feu  durantla  capitulation  du  chÀteau;  de  l'église ,  le  feu 
se  répandit  dans  la  ville,  qui  a  presque  été  toute  brûlée. 
Il  est  sorti  de  la  place  quinze  cents  honmies  en  comptant 
les  prisonniers  faits  dans  la  ville ,  que  nous  avons  rendus 
par  la  capitulation  faite  avec  le  château.  On  envoie  cette 
garnison-là  à  Heilbronn.  Nous  n'avons  perdu  à  cette  oc- 
casion que  dix  ou  douze  soldats  ;  un  capitaine  de  Picardie, 
et  le  lieutenant  de  Bruslard  y  ont  été  blessés.  —  Conune 
la  fluxion  du  roi  continuoit,  il  s'est  £Bdt  saigner  ce 
malin  à  neuf  heures;  il  a  vu  les  courtisans  à  sa  messe, 
à  son  dîner,  à  son  coucher,  et  a  travaillé  toute  l'après- 
dinée  avec  Vauban ,  qui  n'est  arrivé  que  d'aujourd'hui , 
et  ensuite  avec  H.  de  Luxembourg. 

Vendredi  29,  au  Qwsnoy,  —  Le  roi  a  bien  passé  la  nuit  ; 
sa  fluxion  est  diminuée  ;  il  a  appris  par  des  lettres  de 
Bruxelles  que  les  ennemis  y  avoient  reçu,  dès  avant  hier, 
la  nouvelle  de  la  prise  de  Heidelberg,  dont  le  prince  d'O- 
rauge  avoit  paru  fort  surpris  et  fort  affligé.  —  U.  le  ma 


MAI  l«05.  397 

rechal  de  Lorges  va  marcher  droit  au  prince  Louis  de 
Bade^  qui  apparamment  abandonuera  Heilbronn;  il  y 
avoit  de  grands  magasins  dans  Heidelberg  dont  nous  n'a- 
vons pu  sauver  que  trois  cents  sacs  de  farine.  En  même 
temps  que  Bruslard  entroit  dans  la  ville^  Hélac^  à  son 
attaque,  avoit  forcé  son  faubourg  et  s'y  établissoit  avec  le 
régiment  de  Blansac.  -«  On  mande  de  Paris  que  madame 
de  la  Fayette  *  est  morte  ;  c'étoit  une  femme  de  beaucoup 
d'esprit  et  de  réputation.  - —  H.  le  duc  du  Maine  est  parti 
ce  matin  pour  s'en  aller  à  l'armée  du  roi^  qui  marchera  di- 
manche. —  Le  roi  est  sorti  ce  soir  de  chez  lui  ;  il  est  allé 
chez  madame  de  Haintenon ,  à  son  ordinaire.  Sa  fluxion 
est  presque  entièrement  passée. 

*  Madame  de  la  Fayette  étoit  mère  du  marquis  de  la  Fayette  qui,  de 
la  fille  de  Marfllac,  ne  laissa  qu'une  fille  unique,  qui  a  été  mère  du  duc 
delà  Trémoille.  Madame  de  la  Fayette  étoit  la  plus  intime  amie  et  con- 
fidente de  M.  de  la  Rochefoucauld ,  qui  figura  tant  avec  madame  de 
Longueville  pendant  la  minorité  de  Louis  XIV,  et  qm,  tant  qu*il  a  vécu, 
alloît  tous  les  jours  diez  elle,  où  il  y  avoit  les  soirs  un  rendez-vous  de 
ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  à  Paris  pour  les  lettres  galantes,  et  outre 
cela  fort  bonne  compagnie.  Cétoitun  tribunal  pour  les  ouvrages  d'es- 
prit. Elle  retira  la  Fontaine,  si  connu  par  ses  Contes  et  ses  Fables,  qui 
seroit  mort  de  faim  sans  elle,  et  qui  vécut  plusieurs  années  et  mourut 
chez  elle  (1). 

Samedi  dO,  au  Quesnoy.  —  Le  roi  se  promena  assez 
longtemps  Taprès-dinée  sur  les  remparts  ;  il  donna  l'ordre 


(1)  Le  Mercure  parie  de  madame  de  la  Fayette  k  pra  près  dans  les  mêmes 
termes  que  SaInt-SimoD.  »  Elle  étoît,  dit-il,  veuve  de  M.  le  comte  de  la  Fayette, 
et  tellement  distnigiiée  par  son  esprit  et  par  son  mérita ,  qn*elle  s'étoit  aoqnis 
Testime  et  la  ooBsidéfation  de  toiit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  en  Fnaoe. 
Lorsque  sa  santé  ne  lui  a  plus  pennis  d'aller  à  la  cour,  on  peut  dire  que  toute  la 
cour  a  été  chez  elle,  de  sorte  que,  sans  sortir  de  sa  chambre,  elle  avoit  partout 
un  grand  crédH,  dont  elle  ne  faisoit  usage  que  pour  rendre  service  k  tout  le 
monde.  »  (  Mrciirede  juin ,  page  195.  ) 

Cen'est  pas  la  Fontaine,  mais  Segrais,  que  madame  de  la  Fayette  retira  chez 
elle;  La  Fontaine  lui  survécut  de  deux  ans;  il  mourut  le  13  avril  1695,  chez 
madame  Hervart. 
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de  SainULouis  à  Vauban,  qu'il  avoit  nommé  graod-crcHx 
dès  Versailles.  Le  soir,  après  sa  promenade ,  le  roi  sW 
ferma  avec  le  P.  de  la  Chaise^et  se  confessa.  —  Ce  que 
le  clergé  de  ce  pays^ci  donne  au  roi  monte  à  plus  de 
500^000  firatncs  qui  viendront  droit  dans  les  eoffiw  du 
roi.  —  M.  le  prince  d'Orange  est  toiqours  entre  Bruxelles 
et  lialines ,  et  a  fait  avancer  quelques  troupes  jusqu'à 
Anderlecht.  —  On  a  appris  par  les  nouvelles  de  Gons^ 
tantinople  que  le  grand  vizir  a  été  déposé  et  le  calmaoan 
mis  en  sa  place  ;  il  étoit  beau-frère  du  grand  visir,  et  a  ob- 
tenu du  Grand^Seigneur  qu'on  ne  le  fit  pas  mourir  ;  on 
prétend  que  le  grand  vizir  vouloit  faire  la  paix  avec  Tem* 
pereur.  —  M.  de  Bagnols  est  intendant  de  l'armée  durai» 
et  Lamaric  en  sert  dans  l'armée  de  M.  de  Luxembourg; 
il  en  a  déjà  servi  avec  M.  de  Boufflers,  qui  s'en  accommo- 
doit  bien  ;  il  n'est  que  commissaire. 

Dimanche  31,  au  Quesnoy.  —  M.  de  Boufflers  campe  au- 
jourd'hui avec  l'armée  du  roi  à  Leuze.  >—-  Le  roi  a  fait 
aujourd'hui  ses  dévotions;  il  a  donné  l'évèché  de  Com- 
niinges  à  Tabbé  de  Dénonville,  frère  de  Dénonville ,  soûs 
jgouverneur  de  M.  le  duc  de  Bourgogne  ;  l'évèché  de  Ca- 
hors  à  l'abbé  de  la  Luzerne,  qui  étoit  aumônier  ordinaire 
de  madame  la  Dauphine;  l'abbaye  de  Signy  à  l'abbé  de 
Campe  *,  qui  avoit  été  nommé  évèque  de  Pamiers  et  qui 
renonce  à  la  nomination  ;  un  petit  bénéfice  dans  Lyon  au 
frère  aîné  de  M.  de  Saillant,  comte  de  Lyon  et  homoie 
fort  retiré  ;  un  canonicat  de  la  Sainte-Chapelle  à  un  frère 
de  Despréaux  ;  un  autre  canonicat  au  fils  de  Basire  de  la 
chambre  ;  un  petit  bénéfice  en  Poitou  à  un  frère  de  ma- 
demoiselle de  Sansay,  fille  d'honneur  de  madame  la  prin- 
cesse de  Conty .  —  Le  roi  a  déclaré  qu'il  partiroit  mardi  et 
joindroit  son  armée,  qui  camperoit  ce  jouivlà  par  delà 
Mons.  Les  princesses  et  les  dames  vont  à  Maubeuge,  où 
elles  attendront  les  ordres  du  roi  ;  elles  partiront  en  même 
tçmps  que  nous.  —  Monseigneur  a  tiré  le  rang  des  aides 
de  camp  ;  les  voici  dans  leur  ordre  ; 
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Aides  de  camp  du  roi  :  Seppevilla ,  Lânjamet ,  Roo*- 
oheroiles,  Lassay^  M.  le  comte  de  Toulouse,  le  comte  de 
Fiesque ,  le  duc  d'Elbeuf . 

Aides  de  camp  de  Monseigneur  :  La  Chesnaye^  Sainte* 
Maure  9  Coigny,  le  duc  d'Albret. 

*  L'abbé  de  Campe  étoit  originairement  laquais  de  Serroni ,  premier 
arehev^lque  d' Alby  ; .  ce  dominicain ,  compagnon  et  gouverneur  du 
P.  Macarinf  mort  cardinal  et  archevêque  d'Aix,  frère  do  cardinal 
Mazarin  qui  Tavoit  mis  auprès  de  lui  et  qui  s'en  servit  depuis  en  quan- 
tité d'af&ires.  On  prétend  que  ce  laquais  lui  plut  de  plus  d*uue  façon.  11 
le  fit  valet  de  chambre ,  puis  secrétaire.  Il  avoit  beaucoup  d'esprit  et 
s'étoit  fait  du  savoir.  Ainsi  il  prit  le  petit  collet  pour  se  décrasser  et 
puis  pour  faire  fortune,  et  son  mattre  Femployoît  en  beaucoup  de 
choses  et  le  fit  connoître.  Après  la  mort  de  Serroni,  il  nuircha  seul,  et, 
comme  il  s'étoit  fort  intrigue  dans  Taffaire  de  la  régale,  il  en  fut  ré- 
compensé de  révéché  de  Pamiers,  dont  le  pape  s'obstina  tellement  et  si 
personnellement  à  refuser  les  bulles ,  qu'à  la  fin  on  sortit  de  cet  em* 
barras  par  l'abbaye  de  Signy.  11  se  poussa  auprès  du  P.  de  la  Chaisf* 
par  les  médailles  et  par  lui  auprès  du  roi,  et  a  passé  une  très-longue 
vie  dans  quelque  considération,  beaucoup  d'opulence  et  un  grand 
amusement  d'histoire  et  de  musique.  11  avoit  porté  son  abbaye  à  plus  de 
40,000  livres  de  rente 

Lundi  V^  juin,  auQuemoy. —  Le  roi  a  fait  partir  ce  ma- 
tin ses  gros  équipages  pour  aller  à  Bavay,  et  demain  ils 
joindront  Farmée.  — Le  roi  a  appjris  ce  matin  la  mort 
de  M.  Farchevéque  de  Lyon*;  il  avoit  quatre-vinjftrsix 
ans.  Il  avoit  beaucoup  de  bënéûces  ;  il  étoit  lieutenant 
de  roi  de  Lyonnois.  Le  marquis  d'Alincourt ,  son  petit 
neveu,  en  a  la  survivance;  il  étoit  chevalier  de  l'ordre. 
—  Le  roi  a  appris  aussi  la  mort  de  M.  de  Maulevrier, 
frère  de  M.  de  Croissy.  Il  étoit  gouverneur  de  Tournay^ 
gouvernement  qui  vaut  près  de  10,000  écus  de  rente; 
il  étoit  chevalier  de  Tordre.  On  croit  que  le  chagrin  de 
n'avoir  point  été  maréchal  de  France  a  fort  contribué  à 
sa  mort.  Il  étoit  plus  ancien  lieutenant  général  que  tous 
les  sept  maréchaux  que  le  roi  a  faits.  —  11  y  a  eu  des 
changements  pour  le  voyage  des  dames  ;  le  roi  avoit 
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réglé  après  midi  qu^elles  iroient  demain  coucher  à  Bavay 
et  non  à  Maubeuge  ;  et  ce  soin  S.  M.  ordonne  qu^elles  de- 
meureront ici  jusqu^à  jeudi.  —  M.  de  Luxembourg,  M.  le 
duc  de  Chartres ,  M.  le  Duc  y  et  M.  le  prince  de  Conty 
sont  partis  pour  aller  à  leur  armée.  —  M.  de  Boufflers 
campe  aujourd'hui  avec  Tannée  du  roi  entre  Lens  et 
Cambon. 

*  L'archevêque  de  Lyon,  firére  et  onde  des  deux  maréchaux  de 
Villeroy ,  peut  être  considéré  comme  le  dernier  seigneur  qui  ait  été 
ea  France.  Il  oommandoit  dans  Lyon  et  dans  tout  le  gouvernement 
avec  une  pleine  autorité,  sans  inspection  de  personne,  et  rien  ne  s\ 
faisoit  que  par  lui.  Il  avoit  un  grand  équipage  de  chasse,  et,  devenu 
aveugle  à  la  fln  de  sa  vie ,  il  alloit  encore  à  la  chasse  à  dieval  entre 
deux  écuyers.  Il  vivoit  magnifiquement;  tout  trembloit  soos  lui, 
la  ville ,  les  troupes  jusqu'à  Tintendant.  Le  roi ,  fatigué  de  ce  qu'il 
s'en  plaignoit  souvent  et  avec  peu  de  raison ,  quoi  qu'on  la  loi  doo- 
nât  toujours,  envoya  le  duc  de  Villeroy,  depuis  marédial,  àLyoo 
avec  une  liste  du  conseil  et  le  choix  à  rarchevéque  d'y  prendre  td 
intendant  qu'il  voudroit ,  et  le  duc  de  Villeroy  s'acquitta  de  cette  com- 
mission comme  de  la  chose  du  monde  la  plus  agréahie  pour  soo 
onde.  «  Vous  êtes  un  sot ,  lui  répondit  l'onde  ;  je  ne  le  suis  pas  assez 
pour  choisir  et  donner  dans  cette  baie  pour  que  l'intendant  que  j'aurai 
choisi  fasse  après  des  siennes ,  et  qu*on  me  dise  après  :  Mais  c'est  vous- 
même  qui  l'avez  pris.  Mon  neveu ,  puisqu'il  faut  avoir  des  intendants,  il 
£aut  aussi  avoir  la  liberté  de  s'en  plaindre  et  la  ressource  de  les  faire 
chasser  :  c'est  ce  dont  je  ne  me  départirai  pas.  »  Aussi  ne  fit^il ,  et  nul 
intendant  n'y  subsista  qu'à  titre  de  son  valet  à  l'aveugle.  Cétoit  im  petit 
prestolet,  à  mine  de  cin^  de  village,  aussi  haut  que  son  frère  étoit  bas, 
qui  le  menoit  à  la  baguette  et  son  neveu  au  bâtoif,  qui  avoit  plus  d'es- 
prit et  de  sens  encore  que  son  frère ,  fut  peu  archevêque  et  moins  com- 
mandant que  roi  de  ces  provinces,  qu'il  ne  quittoit  presque  jamais.  Il 
avoit  eu  l'ordre  en  1663. 

CAMPAGNE   nu   ROI. 

Uardi  2^  ou  camp  de  Thieusies.  — Le  roi  partit  de  bonne 
heure  du  Quesnoy  et  vint  dîner  à  Bavay.  En  arrivant  près 
de  Hons ,  il  monta  à  cheval  pour  voir  toutes  les  nouvelles 
fortifications qu^on  y  a  faites  ;  ensuite  il^vint  camper  ici,  où 
toute  son  armée  n^étoit  pas  encore  arrivée.  U  vit  arriver 
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une  partie  de  Finfanterie.  —  Le  roi  a  donné  le  gouver- 
nement de  Tournay  au  marquis  d^Hareourt.  —  Le  roi 
a  nommé  le  chevalier  du  Rosel  pour  commander  les  car 
rabiniers  de  son  armée  ;  il  y  en  a  vingt<ieux  compagnies 
qui  ne  font  que  vingt  escadrons.  —  L'armée  de  M.  de 
Luxembourg  ne  marche  point  encore  aujourd'hui  ;  elle 
ira  demain  camper  à  Feluy ,  en  deçà  de  Nivelles.  M.  le 
prince  d'Orange  est  toujours  à  Dieghem,  entre  Bruxelles 
et  Malines  ;  les  troupes  qu'il  avoit  sur  le  Jaar^  que  com- 
mande milord  d' Athlone,  ont  ordre  de  le  venir  rejoindre  ; 
ainsi  il  ne  paroit  pas  qu'ils  songent  à  soutenir  les  retran- 
chements qu'ils  avoient  faits  sous  Liège. 

Mercredi  3,  au  camp  de  Thieu$ie$.  —  Le  roi  a  vu  mar- 
cher l'armée  de  M.  de  Luxembourg,  qui  a  traversé  notre 
camp  et  passée  la  tète  de  notre  première  ligne  ;  sa  marche 
est  fort  grande,  et  les  équipages  ne  sauroient  arriver  tous 
ai^ourd'hui.  L'après-dinée,  le  roi  a  fait  la  revue  de  son 
régiment,  dont  il  a  été  très-content.  Le  roi  a  donné  l'ordre 
sur  les  deux  heures  pour  la  marche  de  demain.  Il  ira 
camper  à  Hairlemont  sur  le  Piéton  ;  il  marchera  à  la  tète 
de  son  aile  gauche  avec  H.  le  Prince.  Monseigneur  mar- 
chera à  la  tète  de  laile  droite  avec  le  maréchal  de  Bouf- 
flers;  le  duc  d'Elbeuf  est  chargé  de  la  marche  des  baga- 
ges, le  trésor  et  l'artillerie  à  la  tète.  —  Nous  apprîmes 
hier  que  le  marquis  de  la  Harzelière  (1)  s'étoit  noyé,  il 
y  a  deux  jours,  en  faisant  boire  son  cheval  dans  l'Escaut  ; 
il  étoit  prodigieusement  riche,  et  n'a  que  deux  sœurs, 
dont  Tune  est  religieuse  professe ,  et  l'autre  est  madame 
de  Mornay,  qui  a  grande  envie  de  l'être.  —  Le  roi  a  fait 
prêter  le  serment  de  maréchal  de  France  à  M.  de  Bouf- 
flers;  il  a  quitta  son  épée  en  le  prêtant.  M.  de  la  Feuillade 


(i)  Mort  du  jeune  la  ManeUère-Coetqueo,  noyé  en  abreuvant  son  cheval  dasA 
rRscant  h  sa  seconde  campagne;  fort  riche,  d'un  esprit,  d*une  érudition  et,  à 
qui  le  connaissoit,  d*nn  agrément  extraordinaires  ;  et  fort  laid.  (  ^'otf  de  Saint- 
Simon  i. 
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avoit  prétendu  que  le  colonel  des  gardes  devoit  prêter 
le  serment  Tépée  au  côté  y  comme  les  capitaines  des  gardes 
du  corps^  et  il  le  prêta  effectivement. 

/eudi  h  y  ixa  camp  de  Hairlemont. — Le  roi  et  Monseigneur 
sont  arrivés  au  camp  presque  en  même  temps  sur  les 
deux  heures.  La  marche  a  été  grande  et  les  équipages 
n'ont  pu  arriver.  Le  roi^  qui  avoit  eu  intention  de  mar- 
cher demain  y  séjournera.  L'armée  de  M.  de  Luxembourg 
ne  marchera  pas  non  plus.  Nous  campons  ici ,  le  Piéton 
devant  nous;  on  trouve  assez  de  fourrages  à  ce  camp, 
mais,  dans  tout  le  pays  que  nous  avons  traversé  aujour- 
d'hui^ on  ne  trouve  plus  quasi  rien  de  semé.  M.  de 
Luxembourg  et  MM.  les  princes  sont  venus  ici  de  leur 
camp  de  Feluy  pour  faire  leur  cour  ;  le  roi  avoit  mandé 
ce  matin  à  M.  de  Luxembourg  par  Lanjamet  qu'il  vien- 
droit  camper  ici  y  et  non  à  Haisne-SaintrPaul  et  Haisne- 
Saint-Pierre,  comme  il  Tavoit  résolu  hier  matin.  —  On  dit 
([ue  les  ennemis  font  remarcher  à  Bruxelles  les  troupes 
qu'ils  avoient  sur  le  Jaar  sous  les  ordres  du  comte  d'Atth 
lone.  G'étoient  les  troupes  destinées  à  défendre  les  re- 
tranchements nouveaux  qu'ils  ont  fHiis  k  Liège ,  où  ik 
laissent  ime  grosse  garnison. 

Vendredi  by  au  camp  de  Hairlemont.  —  L'armée  du  roi 
ni  celle  de  M.  de  Luxembourg  n'ont  point  marché  au- 
jourd'hui; elles  marcheront  demain,  celle  de  M.  de 
Luxembourg  pour  aller  camper  à  Genappe,  et  celle 
du  roi  pour  aller  camper  à  Thiméon.  Le  roi  marchera  à 
la  tète  de  l'aile  droite  avec  H.  le  Prince,  et  Monsei- 
.^'neur  marchera  à  la  tète  de  l'aile  gauche  avec  M.  de 
Boufllers.  —  Le  roi  a  trouvé  mauvais  que  quelques 
particuliers  eussent  pris  des  chariots  de  paysans  pour 
soulager  les  équipages ,  et  a  défendu  à  l'ordre  que  l'on 
♦*n  prit  à  l'avenir.  —  On  a  eu  nouvelle  que  l'armée  de 
M.  le  prince  d'Orange  campe  sur  la  Dyle  sous  Louvain. 
—  M.  l'archevêque  de  Lyon  n'est  point  mort,  comme  ou 
Tavoit  dit;  il  am^^me  écrit  à  M.  de  Barbezieux  que  sa  s»n(«* 
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se  rélafaUfitoit)  et  qu'il  espéroît  encore  d'Atre  en  état  de 
rendre  ses  services  au  roi.  M.  Dufay^  gouverneur  de  Fri- 
bourg,  n'est  point  mort  non  plus.  -—  Le  roi  fut  enfermé 
le  matin  avec  Monseigneur,  M.  le  Prince,  M.  de  Boufflers, 
et  M.  du  Maine,  et  ensuite  avec  M.  de  Luxembourg,  qui 
vint  de  son  camp  de  Feluy .  —  Le  soir,  après  Tordre ,  le 
roi  se  promena  à  la  tète  de  son  camp. 

Samedi  6,  au  camp  de  Thimion.  —  Le  roi  a  marché 
avec  la  colonne  droite ,  et  Monseigneur  avec  la  gauche , 
le  roi  par  une  mardie  très-difficile  ,  et  Monseigneur  par 
la  plus  belle  marche  du  monde  ;  M.  le  Prince  avec  le  roi , 
et  M.  de  Boufflers  avec  Monseigneur.  —  M.  de  Luxem- 
bourg campe  &  Gena;^.  —  Le  roi  a  donné  Tordre  à  cinq 
heures  ;  il  va  demain  camper  à  Gembloux  et  M.  de  Luxem- 
bourg à  Walhain ,  à  une  lieue  de  Gembloux  sur  notre 
gauche.  Le  roi  marchera  encore  demain  à  la  tète  de  son 
aile  droite  avec  M.  le  Prince ,  et  Monseigneur  i  la  tète  de 
Taile  gauche  avecM.  de  Boufflers.  M.  le  comte  de  Toulouse 
est  chargé  du  soin  des  bagages ,  le  roi  voulant  qu'il  rem- 
plisse toutes  les  fonctions  d'aide  de  camp.  —  Les  prin- 
(cesses  et  les  dames  arrivent  aujourd'hui  à  Philippeville, 
où  elles  séjourneront  demain  ;  elles  ont  une  grosse  es- 
corte, commandée  par  Ximenès,  lieutenant  générai. 

Dimanehe  7,  au  camp  de  Gembloux.  —  Le  roi  a  marché 
à  la  tète  de  la  colonne  droite  avec  M  le  Prince;  M.  de 
Luxembourg  a  presque  toujours  été  avec  le  roi  durant 
la  marche.  Monseigneur  a  marché  à  la  tète  de  la  colonne 
gauche  avec  M.  de  Boufflers.  Dans  la  marche,  notre 
gauche  a  joint  plusieurs  fois  la  droite  de  Tarmée  de  M.  de 
Luxembourg,  que  commandoit  le  duc  de  Villeroy  ;  il  n'y 
a  eu  nul  embarras.  -—  U  étoit  venu  quelques  avis  que  le 
prince  d'Orange  s'étoit  avancé  en  deçà  de  Louvain  ;  mais 
cela  ne  s'est  pas  trouvé  vrai.  Nous  voici  à  trois  lieues  de 
Namur,  d'où  nous  tirerons  notre  pain  et  nos  vivres.  Nous 
y  avons  envoyé  quatorze  cents  caissons .  —  Le  roi  séjour- 
nera ici  demain  et  après^demain  ;  demain  il  fera  la  revue 
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de  cette  armée^  et  aprèsfc^emaiii  celle  de  ranoAe  de 
M.  de  Luxembourg.  Les  princesses  et  les  dames  ont  sé- 
journé aujourd'hui  à  PhilippcTille  ;  elles^endroot  de- 
main à  Namur. 

Lundi  8,  au  eamp  de  GmiMaux.  —  Le  roi  a  fait  le 
matin  la  revue  de  Vinfanterie  et  cavalerie  de  son  camp; 
Taprès-dlnée  il  a  vu  les  dragons  et  les  mousquetaires.  U 
devoit  voir  demain  Tannée  de  M.  de  Luxembourg,  mais 
il  ne  la  verra  point.  —  Le  roi  a  tenu  conseil  avec  Mcm- 
seigneur^  M.  le  Prince^  IM.  les  maréchaux  de  Luxembourg, 
de  Yilleroy  et  de  Bouf fiers ,  et  leur  a  déclaré  la  résoluboo 
qu'il  avoit  prise  d'envoyer  Monseigneur  en  Allemagiie 
avec  un  gros  détachement  de  ces  armée»^.  Cette  résolu- 
tion fut  prise  au  Quesnoy  après  la  nouvelle  qu'on  eut  de 
la  prise  de  Heidelberg^  et  de  l'épouvante  où  l'on  étmt  eo 
Allemagne.  Le  roi  préfère  les  conquêtes  en  ce  paysJà  à 
celles  qu'il  auroit  pu  faire  ici  y  et  S.  M.  s'en  retournera 
au  premier  jour  à  Versailles.  —  On  a  appris  la  mort  de 
l'archevêque  de  Lyon^  qui  laisse  tout  son  bien  au  duc  de 
Villeroy,  son  neveu,  et  substitue  la  terre  de  Neuville  au 
marquis  d'Alincourt.  Le  roi,  à  la  prière  du  duc  de  Vil- 
leroy, donne  le  commandement  de  Lyon  et  de  toute  la 
province  au  marquis  de  Canaples ,  avec  500  écus  d'ap- 
pointements par  mois;  outre  cela,  cet  emploi  vaudra 
près  de  12,000  francs  à  Canaples;  ainsi  il  en  tirera  en- 
viron 10,000  écus. 

Mardi  9 ,  au  camp  de  Gembloux.  —  Le  roi  a  déclaré  à 
l'ordre  qu'il  s'en  retournoit  à  Versailles  *  et  qu'il  envoyoit 
Monseigneur  en  Allemagne ,  où  jl  croit  qu'il  est  de  la 
dernière  conséquence  d'avoir  une  grosse  armée.  U  dé- 
tache de  ce  pays-ci  cinquante-sept  escadrons  et  vingt- 
sept  bataillons.  H.  le  maréchal  de  Boufflers  marche  avec 
Monseigneur.  On  envoie  dans  l'armée  de  H.  de  Luxem- 
bourg vingt-deux  bataillons  et  il  y  en  a  trois  des  gardes 
qui  suivent  le  roi.  On  envoie  aussi  près  de  soixante-doiue 
bataillons  à  M.  de  Luxembourg  et  plus  de  cent  esradroDs, 
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M.  de  Luxembourg  aura  près  de  cent  bataillons  et  plus  de 
deux  cents  escadrons.  Monseigneur  aura  en  Allemagne , 
en  comptant  Tannée  du  maréchal  de  Lorges  qui  le 
joindra,  soixante-douze  bataillons  et  plus  de  deux  cents 
escadrons.  —  M.  le  comte  de  Brionne  et  M.  le  Premier 
suivront  Monseigneur  en  Allenuigne  ;  il  n'aura  point  de 
gentilhomme  de  la  chambre  avec  lui.  Les  gardes  du 
corps  vont  dans  l'armée  de  M.  de  Luxembourg^  et  la  gen- 
dannerie  qui  étoit  avec  M.  de  Luxembourg  ira  en  Alle- 
magne. Les  gardes  françoises  et  suisses  et  le  régiment  du 
roi  vont  dans  Tannée  de  M.  de  Luxembourg.  Busca  et 
Montchevreuil^  lieutenants  généraux,  le  baron  de  Bressey , 
le  marquis  de  Gréquy»  le  duc  d'Elbeuf  et  le  comte  de 
Nassau,  maréchaux  decamp,  seront  de  Tarmée  de  Luxem- 
bourg. Mailly^  qui  étoit  maréchal  de  camp  de  cette  ar^ 
mée-là,  passe  en  celle  d'Allemagne  avec  tous  les  lieute- 
nants généraux  et  maréchaux  de  camp  qui  étoient  dans 
l'armée  du  roi^  excepté  les  six  que  j'ai  nommés  à  la  tète 
de  cet  article-ici. 

*  Le  motif  et  le  succès  d*un  si  prompt  retour  et  en  de  telles  eir- 
cûostances  passent  le  but  de  ces  additions.  La  surprise  fut  extrême  et 
générale  ainsi  que  le  dépit  de  M.  de  Luxembourg.  Le  prince  d*Orange 
ne  le  put  croire  assez  longtemps  parce  qu'il  se  voyoit  perdu  sans  res- 
source dans  son  camp  de  Parc  «  d'où  il  ne  pouroit  faire  aucun  mouve- 
ment devant  les  deux  armées ,  ni  soutenir  Tattaque  de  Tune  des  deux, 
comme  il  récrivit  au  prince  de  Vaudemont  à  Bruxelles.  Ce  fut  la  der- 
nière des  campagnes  du  roi. 

Mercredi  10,  à  Namur*  —  Le  roi  arriva  ici  à  neuf  heures 
du  matin  ;  il  avoit  dîné  en  chemin.  —  L'armée  de  Mon- 
seigneur passa  la  Meuse,  une  partie  par  la  ville  et  l'autre 
sur  un  pont  qu'on  avoit  fait  faire  au-dessous.  —  On  a 
eu  nouvelle  que  le  duc  de  Noailles  avoit  commencé  \e 
siège  de  Roses.  Il  y  avoit  déjà  trois  jours  que  la  tran- 
chée étoit  ouverte  quand  le  courrier  en  est  parti,  et  M.  de 
Noailles  mande  qu'il  espère  être  bientôt  maître  de  la 
contrescarpe  et  prendre  une  conlre^arde  qui  couvre  le 
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bastion  qu'on  attaque.  Le  chevalier  des  Adrets,  qui  avoH 
été  capitaine  de  vaisseau  et  qui  servoit  d'aide  de  camp 
au  duc  de  Noailles,  fut  tué  la  première  nuit  de  la  trandiée. 
—  M.  de  Bagnols^  qui  étoit  intendant  de  Tannée  du  roi, 
va  être  intendant  de  Farmée  de  H.  de  Luxembourg.  ^ 
M.  de  Saini*Pouanges  s'en  va  en  Allemagne  avec  Monsei- 
gneur. Ghamlay  suivra  quelque  temps  le  roi,  et  pois  iit 
trouver  Monseigneur  quand  il  sera  prêt  d'arriver  &  Phi- 
lipsbourg.  Boisseleau  a  eu  ordre  aussi  de  suivre  Monsei- 
gneur. — Le  soir^  Monseigneur  alla  à  la  comédie  avec  les 
princesses.  — *  Le  roi  tint  conseil  l'après-dlnée  avec  ses 
ministres. 

Jeudi  11,  à  Namur,  —  Le  roi  alla  voir  toutes  les  forti- 
fications nouvelles  qu'on  a  faites  à  cette  place*ci,  et  eo  fat 
fort  content.  —  Monseigneur  a  vu  chez  M.  le  Prince  le 
combat  des  échasses^  qui  ne  se  &it  qu'en  cette  ville-ci; 
ensuite  il  a  mené  les  princesses  à  cheval  &  son  camp.  — 
Ou  a  eu  nouvelle  que  M.  le  maréchal  de  Lorges  avoit 
marché  à  Heilbronn ,  que  le  prince  Louis  de  Bade  avoit 
repassé  le  Necker  et  s'étoit  posté  sur  cette  place-là.  Le 
maréchal  de  Lorges  a  canonné  le  camp  des  ennemis^  et 
les  rendus  ont  dit  même  qu'il  leur  avoit  tué  beaucoup  de 
monde.  —  Le  roi  part  demain  pour  retourner  à  Versailles. 
il  sera  vendredi  à  Dînant  ^  samedi  à  Givet^  dimanche  à 
Mariembourg^  lundi  àRocroy,  mardi  à  Mézières^  où  il 
séjournera  mercredi  ;  jeudi  à  Réthel,  vendredi  à  Reims, 
où  il  séjournera  samedi  ;  dimanche  à  Fismes ,  lundi  à 
Soissons,  mardi  à  Villers-Gotterets,  mercredi  à  Dam- 
martin  et  jeudi  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneor 
m'ont  défendu  d'aller  en  Allemagne  avec  Monseigneor, 
et  je  m'en  retourne  avec  le  roi. 

Vendredi  i%  à  Dînant,  —  Le  roi  est  parti  de  Namur  à 
onze  heures,  et  n'arriva  qu'à  dix  heures  ici.  Les  défilés  ont 
retardé  la  marche  des  carrosses.  Le  roi  avoit  toutes  les 
princesses  dans  son  carrosse  ;  on  croit  qu'il  y  en  a  trois 
grosses  :  madame  de  Chartres  i  madame  la  Duchesse  et 
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madame  la  prinoesse  de  Conty.  En  arrivant  ici ,  le  roi 
a  dit  qu'il  y  séjonmeroit  demain  ;  tous  les  équipages 
sont  derrière ,  et  ne  sauroient  arriver  que  demain.  — 
L'armée  de  Monseigneur  a  marché  à  la  pointe  du  joor^  et 
Monseigneur  a  demeuré  a  Namur  avec  le  roi  jusqu'à  ce 
qu'il  montât  en  carrosse.  M.  le  Prince  à  fait  reconnoltre  ma- 
demoiselle deGuenany  (1)  ;  elle  s'appellera  mademoiselle 
de  Chàteaubriant.  **  L'évèque  de  Saint-Flour  est  mort  : 
il  étoit  frère  du  feu  maréchal  de  la  Mothe.  U  a  fait  le 
comte  de  la  Mothe  ^  son  neveu  ^  son  légataire  universel. 
—  M.  le  prince  d'Orange  est  toujours  campé  à  l'abbaye 
du  Parc^  sous  Louvain.  M.  de  Luxembourg  n'a  poini 
marché;  il  a  envoyé  ce  matin  au  roi,  à  Namur,  Alher- 
gotti  et  le  major  général.  —  Le  roi  a  fait  donner  200  pis- 
tôles  au  marquis  de  Coigny,  aide  de  camp  de  Monsei- 
gneur. 

Samedi  13,  à  Dînant.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin  et 
Taprès-dinée  ;  il  a  donné  10,000  écusà  Guiscard,  qui  lui 
seront  payés  par  la  ville  de  Namur  pour  le  dédommager 
des  dépenses  qu'il  a  faites  pour  accommoder  la  maison 
de  la  ville.  Il  lui  avoit  déjà  donné  Tannée  passée  23,000 
francs  pour  cela.  —  U  y  a  trois  cents  mousquetaires  qui 
suivent  Monseigneur  en  Allemagne  ;  c'est  Artagnan  qui 
les  commande.  Il  y  a  aussi  cent  soixante  gardes  du  corps  ; 
Chaseron  et  Balivière  serviront  par  semaine  auprès  de 
Monseicmeur.  1^  roi  a  donné  presque  tous  ses  équipages 


(i)  H  Julie  de  Bourbon ,  demoibellc  cl<*  CliàtesubrMDt,  fille  naturelle  d'Henri 
Jole«  de  Bourbon ,  prince  de  Condé ,  et  de  Françoise  de  Montalais,  veuve  d** 
Jean  de  Beuil ,  comte  de  Maran» ,  grand  écbanson  de  France ,  naquit  en  1658, 
ka  élé%ée  en  rabba>e  de  Maubuis:ion  sous  le  nom  de  mademoiselle  Gueflan>, 
fliléfpliniée  par  lettres  du  roi  données  à  .Namur  au  mois  de  juin  1 1191,  registnV> 
m  parioMUl  le  l7du  même  mois.  Elle  ^usa,  le  &  mars  lft9tt,  Armani  de 
l*Ks|iarre  de  Siadaillan ,  inan|nis  de  Lassay ,  lieutenant  flém^ml  pour  le  roi  liant, 
laa  pmvinen  de  Bresae,  Bosey^de.,  depuis  chevalier  desonlresdanu^dool 
ellefMU  troisième  fénime,  et  rooarntà  Paris,  le  10  mars  l7lO,CB«q.ianDte* 
tniiifinr  année,  h  (  uut.  gétiéai.  et  ckron,  de  la  wuttMn  royo/e  de  Frnmr*' 
par  le  P.  Anselme,  .r*  édit.  tome  I,  pa^e  341.  • 
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à  Monseigneur.  Il  ne  donnera  point  à  dîner  aux  dunes 
en  chemin ,  comme  il  faisoit  en  venant  ;  il  mangera  ions 
les  jours  avant  que  de  partir^  et  soupera  le  soir  avec  les 
princesses. 

limanche  \ky  à  Givet.  —  Le  roi  est  parti  de  Dinant  à 
midi  y  et  est  arrivé  ici  de  bonne .  heure.  Beaucoup  de 
dames  sont  venues  ici  en  bateau  avec  de  l'escorte.  —  Le 
comte  d'Estrées  a  ordre  ^  dès  que  le  siège  de  Roses  sera 
fini,  de  rejoindre  avec  ses  vaisseaux  la  flotte  que 
commande  le  maréchal  de  Tourville,  qui  doit  être  pré- 
sentement assez  près  du  détroit,  ou  au  moins  sur  les 
côtes  de  Portugal.  —  On  n'a  point  avis  encore  que  la 
flotte  des  ennemis  soit  à  la  mer  ;  quand  les  nôtres  seront 
arrivées,  nous  serons  plus  forts  que  les  Anglois  et  les 
HoUandoisensemble.  —  Monseigneur  doit  camper  aujoar- 
d'hui  près  de  Marche-en-Famenne  ;  il  passera  la  Moselle 
entre  Trêves  et  Mont-Royal. 

Lundi  1 5,  à  Mariembourg.  —  Le  roi  est  parti  de  Givet  (I  '. 
sur  les  onze  heures,  et  est  arrivé  ici  à  quatre  heures.  H  « 
reçu  en  chemin  la  nouvelle  de  la  prise  de  Roses ,  en  Ca- 
talogne. M.  de  Noailles  envoie  Lentivau,  fameux  courrier* 
qui  partit  mardi  au  soir,  9  de  ce  mois.  On  travailloit  à 
la  capitulation,  et  M.  de  Noailles  mande  au  roiqu^il  sen 
maître  d'une  des  portes  ce  joiu'-lâ  et  qu'il  enverra  à  S.  M., 
pour  lui  porter  la  capitulation ,  Lappara,  ingénieur,  qui  a 
conduit  les  travaux  de  ce  siége-lÀ.  M.  de  Noailles  mande 
au  roi  qu'ils  ont  été  si  bien  conduits,  qu'il  croit  que 
Vauban  même  ne  les  désavoueroit  pas.  Nous  n'avons 
perdu  personne  de  connoissance  à  ce  siége-là  que  le  che- 


(1  )  Le  roi  éUnt  Tenu  en  Flandre  au  mois  de  mai,  el  d'en  éloit  retooné  i  Va^ 
{ttiHes  le  mois  soîTant,  soit  qu'il  eût  voulu  se  faire  voir  seulement  ou  eunuier 
les  troupes,  soit  qu'ayant  été  prévenu  par  le  prince  d'Orange,  qui  s'éloît  postr 
avantageusement ,  il  n'eût  pas  cru  devoir  rester  sans  rien  entreprendre.  C'a  ëé 
le  dernier  voyage  du  roi  à  Tarmée  (  Note  du  due  de  jMynes.  ) 

Voir  l'addition  de  Saint-Simon  an  9  juin  précèdent ,  qni  <ie  termine  cooinK*  ^ 
iioti»  du  dur  di»  Luvno<i.  * 
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valiers  des  Adret«$^  qui  fut  tué  le  premier  jour,  et  dont  nous 
savions  déjà  la  mort.  Voilà  les  vaisseaux  que  commande 
le  comte  d'Estrées  en  état  de  partir  le  10,  comme  le  roi 
le  souhaitoit.  —  Le  tonnerre  a  tombé  aujourd'hui  fort 
près  du  carrosse  du  roi,  qui  Ta  entendu  passer  sursa  tête 
avec  la  rapidité  d'un  coup  de  canon;  il  n'a  blessé  per- 
sonne. 

Mardi  10,  à  Rocroy.  —  Le  i*oi  est  parti  de  Mariembourg 
h  onze  heures ,  et  est  arrivé  ici  à  cinq  heures.  11  a  été 
escorté  tous  ces  jours-ci  par  les  régiments  de  dragons  de 
Silly  et  de  Bretoncelles,  qui  rejoindront  M.  de  Luxem- 
bourg, et  par  le  régiment  de  cavalerie  de  Rassan,  qui  va 
joindre  le  marquis  d'Harcouii.  —  M.  de  Luxembourg  est 
campé  à  Tirlemont ,  à  une  lieue  du  prince  d'Orange,  qui 
est  toujours  à  Fabbaye  du  Parc ,  près  Louvain.  —  On  a 
eu  nouvelle  que  la  flotte  des  ennemis  étoit  à  la  mer. 
M.  de  Chaulnes  mande  qu'on  Ta  vue  passer  à  la  hauteur 
de  Saint-Malo,  et  qu'elle  doubloit  les  cAtes  de  Bretagne. 
Ils  disent  dans  cette  armée  qu'ils  vont  chercher  la  flotte 
de  France  ;  il  n'y  a  nulle  apparence  qu'ils  songent  à  faire 
de  descente ,  car  ils  n'ont  point  de  bâtiments  de  charge 
avec  eux.  Monsieur  a  été  deux  outrois  jours  à  Saint-Malo, 
et  a  fort  visité  les  cAtes  voisines  et  tous  les  travaux  qu'on 
y  a  faits;  M.  de  Chaulnes  l'y  a  i*eçu  fort  magnifique- 
ment. M.  de  Lavardin  a  écrit  depuis,  de  Brest,  qu'on  les 
avoit  vus  passer  à  la  hauteur  de  cette  place. 

Mercredi  17,  à  Méziêres.  —  Avant  que  de  partir  de 
Rocroy,  le  roi  a  eu  des  nouvelles  de  Monseigneur,  qui  a  été 
deux  jours  assez  incommodé  ;  cela  ne  l'a  pas  empêché  de 
marcher  toujours  à  la  tête  de  son  armée.  —  M.  le  maré- 
chal de  Lorges  est  venu  camper  à  Bretten ,  pour  être  plus 
près  de  ses  \îvres.  On  a  appris  par  son  courrier  que  Dufay , 
gouverneur  de  Fribourg,  étoit  mort;  ce  bruit-là  avoit 
déjà  couru  ;  il  étoit  fort  vieux  et  fort  cassé.  —  Les  Anglois 
avoient  fait  une  descente  à  la  Martinique  en  deux  endroits  ; 
le  comt^*  de  Blénae  ^  qui  y  commande  pour  le  roi ,  les  a 
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bien  battiu»,  ieiir  a  tué  assez  de  monde  et  les  a  oUigés 
de  se  rembarquer  avec  beaucoup  de  précipitation.  —  Le 
i*OL  est  arrivé  ici  de  bonne  heure ,  et  en  arrivant  il  a  tenu 
conseil  avec  ses  ministres. 

Jeudi  18^  à  MézUres.  —  Le  roi  a  tenu  conseil  ce  matin, 
et  y  l'aprèft^née ,  il  a  visité  toutes  les  fortifications  de  la 
ville  et  de  la  citadelle  ;  il  nous  a  expliqué  les  raisons  qni 
Tavoient  déterminé  à  faire  raser  le  mont  Olympe  et  toutes 
les  fortifications  de  Gharle ville.  On  travaille  encore  beau- 
coup à  cette  place^i.  —  Monseigneur  est  entièrement 
4j^uéri  ;  il  continue  sa  marche ,  et,  pour  la  faire  plus  yite 
et  plus  eoinmodémenty  il  a  séparé  son  armée  en  trois 
corps.  —  M.  de  Luxembourg ,  qui  est  campé  &  une  heue 
des  ennemis  a  été  reconnoltre  leur  camp.  U  s^en  est  i^ 
proche  d'assexprès  pour  distinguer  les  rues  de  rin&ntene 
et  de  la  cavalerie.  Ils  sont  couverts  d'un  ruisseau  difficile 
à  passer^  et  on  ne  peut  pas  les  attaquer  dans  oe  camp-là. 
M.  de  Luxembourg  mande  au  roi  qu'il  est  dans  les  i6u^ 
rages  jusqu'au  ventre^  et  que  les  ennemis  comm^icent  à 
en  manquer. 

Vetidredi  19,  à  MélheL  —  Ou  avoit  dit  au  roi  que  k 
journée  seroit  si  grande  qu'il  Ta  trouvée  fort  courte.  U 
éitoit  parti  plus  matin  qu'à  Tordinaîre^  et  il  est  airivé  de 
trè^bonne  heure.  L'intendant  avoit  fait  parfaitement  ac- 
commoder les  chemins.  —  Lappara,  que  M.  de  Noailles en- 
voie au  roi,  est  arrivé  ce  soir.  On  a  appris  par  loi  beaueoup 
«le  détails  de  la  prise  de  Roses,  qui  n'a  duré  quô  neuf  joui^ 
de  tranchée  ouverte.  E^e  en  a  duré  trente-six  quand  le 
maréchal  du  Plessis  la  prit,  sans  compter  vingt  jours 
(|u'il  avoit  déjà  été  devant  la  place.  U  y  a  un  petit  fort 
auprès  de  Roses  qui  se  d^Eend  encore;  celui  qui  y  com- 
mande prétend  qu'il  ne  doit  plus  obéir  au  gouverneur 
de  Roiies  dès  que  la  place  est  assiégée,  et  qu'ainsi  il  n'est 
obUgé  à  ri^n  par  la  capitqlatîoii.  M.  de  Moaille»  avoit  fût 
mettre  pîad  à  iarre  à  ^i&  mille  cinq  centg  hoouDas  das 
vaisseaux  et  des  galères ,  et  le  marquis  de  la  PortCi  chef 
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d'«8oadre,  &  monté  la  tranchée  comme  maréchal  de  camp. 
Le  gouverneur  de  Roses  s'appeloit  don  Pedro  Roubin; 
il  a  eu  le  bras  cassée  qu^on  lui  a  ooupé^  et  son  fils  y  a 
été  tué.  Le  vice«roi  de  Catalogne  comptoit  que  ce  siég« 
dureroit  deux  mois. 

.  Samedi  20,  à  Reims.  —  Le  roi  est  arrivé  ici  de  bonne 
heure.  Il  a  trouvé  un  peu  mauvais  que  les  princesses  ne 
fussent  pas  logées  dans  Tarchevèché  avec  lui;  on  n^y 
avait  mis  que  la  duchesse  de  Chartres.  Les  quatre  grands 
officiers  y  Ic^eoient.  Le  roi  a  ordonné  &  Cavoye ,  grand 
maréchal  des  logis,  qu^à  l'avenir  les  princesses  fussent  lo- 
gées dans  sa  maison ,  préférablementaux  grands  officiers^ 
excepté  le  capitaine  des  gardes  du  corps.  «—  On  a  eu  des 
nouvelles  de  Monseigneur;  il  est  tout  à  fait  guéri  ;  il  étoit 
campé  à  Houffalisey  et  va  camper  à  Ourth  ;  il  ne  pourra 
aiTiver  sur  le  Rhin  que  le  là  ou  le  15  de  juillet. 

Bimanehe  21,  à  Reims.  —  Le  roi  a  séjourné  ici  aujour- 
d'hui^ et  a  tenu  conseil  le  matin  et  Taprès-dlnée.  —  H.  le 
prince  d'Orange  est  toujours  dans  son  même  camp  sous 
Louvain ,  où  il  commence  à  pàtir  pour  les  fourrages. 
M.  de  Luxembourg  a  fait  faire  un  mouvement  à  sa  droite 
pour  s'approcher  encore  davantage  de  lui  et  le  resserrer. 
M.  de  Luxembourg  est  au  milieu  des  fourrages.  —  Le  roi 
a  fait  repartir  Lappara  pour  retourner  à  l'armée  du  duc 
de  Noailles.  —  M.  le  maréchal  de  Lorges  fait  faire  des 
pouts  pour  passer  le  Necker  à  Ladenbourg,  entre  Heidel* 
berg  et  Manheim,  pour  entrer  dans  le  Bergstrass.  Le  Necker 
a  été  si  débordé  cette  année  qu'il  n'a  pu  le  passer  à  gué 
du  côté  de  Heilbronn  pour  marcher  au  prince  Louis  de 
Bade. 

Lundi  22|  à  Fismes.  — Le  roi  est  arrivé  ici  de  très-bonne 
heure.  — On  n'a  point  eu  de  nouvelles  de  la  flotte  ennemie 
depuis  qu'elle  a  paru  à  la  hauteur  des  côtes  de  Bretagne  ; 
les  nôtres  doivent  être  jointes  présentement.  —  Le  comte 
d'Estrées,  après  la  prise  de  Roses^  est  resté  là  quelques  jours 

À  faire  de  l'eaui  et  en  est  reparti  pour  aller  joindre  le  ma* 
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rédial  de  Tonrville.  —  On  a  nouvelle  que  M.  de  Savoie 
se  porte  beaucoup  mieux  ;  il  n'a  point  encore  voulu  âgner 
le  renouvellement  du  traité  avec  l'empereur  et  les  con- 
fédérés ;  on  dit  qu'il  voudroit  entreprendre  quelque  chose 
du  côté  de  Nice  ou  de  la  Provence ,  et  que  les  Impériaux 
et  les  Espagnols  voudroient  tenter  le  siège  de  Casal^  dont 
ils  ont  déjà  fait  approcher  quelques  détachements  de  leurs 
troupes. 

Mardi  38,  à  Soissans,  «—  Le  roi^  en  arrivant  ici,  a  tenu 
conseil  avec  ses  ministres ,  et  leur  a  donné  congé  jusqu'à 
Versailles.  —  J'ai  appris  que  le  roi  augmenta ,  l'année 
passée ,  les  appointements  du  gouverneur  d'Himingoe 
de  2^000  écus  ;  c'est  le  marquis  de  Puisieux,  frère  de  Fé- 
véque  de  Soissons ,  à  qui  S.  M.  a  accordé  cette  gràoe-là. 
—  On  a  eu  des  nouvelles  de  M.  de  Luxembourfr  ;  les  en- 
nemis ont  fait  un  détachement  de  trente  escadrons,  qui 
est  arrivé  à  Maestricht  ;  on  croit  qu'ils  ont  ordre  d'aller 
joindre  le  prince  Louis  de  Bade  en  Allemagne.  —  H  a  fait 
ce  soir  un  furieux  orage,  qui  doit  avoir  fait  beaucoup  àe 
désordre  en  ce  pays-ci. 

Mercredi  ik  y  à  Villen^otteretê.  —  L'orage  d'hier  avoit 
entièrement  rendu  les  chemins  impraticables  ;  on  vouloit 
même  obliger  le  roi  à  demeurer  à  Soissons  ;  mais  il  en  a 
voulu  partir.  On  a  fait  accommoder  des  chemins  nou- 
veaux ,  et  U  n'a  pas  laissé  d'arriver  ici  de  bonne  heure. 
Monsieur  avoit  envoyé  M.  de  Béchamel  pour  faire  meubler 
tout  le  château  et  en  faire  les  honneurs  au  roi.  Madame  a 
envoyé  M.  de  la  Rongère ,  son  chevalier  d'honneur,  pour 
faire  ses  compliments  à  S.  H.  Elle  viendra  vendredi  l'at- 
tendre à  Versailles ,  où  elle  demeurera  durant  l'alMenee 
de  Monsieiu*.  — On  a  eu  nouvelle  que  la  flotte  du  roi,  com- 
mandée par  le  maréchal  de  TomVille,  avoit  mouillé,  le  k 
de  ce  mois,  près  du  cap  Saint-Vincent,  où  elle  étoit  encore 
le  12. 

Jeudi  25,  à  DammarUn.  —  H.  le  duc  de  Noaillesalai»^ 
Preschac ,  maréchal  de  camp ,  pour  commander  dam» 
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Roset»  ;  ou  a  nouvelle  que  le  petit  fort  de  la  Trinité  s'étoit 
rendu  le  12.  —  M.  de  Hontmorency-Fosseux,  a  qui  le  roi 
avoit  donné  le  régiment  dHnfanterie  de  Cbémerault  y  qui 
est  dans  Casai ,  a  été  pris  voulant  entrer  dans  cette  place, 
et  on  Ta  mené  prisonnier  à  Milan.  Heualer,  qui  comman-* 
doit  Tarmée  impériale  au  siège  de  leno^  a  mandé  à  Tem* 
pereur  que  cette  place  s'étoit  rendue  et  qu'il  avoit  en* 
oore  pris  quelques  châteaux  aux  environs.  *—  Le  comte 
d'Estrées  est  parti  du  17  de  ce  mois  de  devant  Roses  avec 
les  vingt  vaisseaux  quUl  a  pour  aller  joindre  le  maréchal 
de  Tourville  au  cap  Saint-Vincent.  Les  galères  demeure* 
ront  encore  quelques  jours  à  Roses.  —  Le  soir,  je  pris 
congé  du  roi  pour  m'en  aller  prendre  les  eaux  de  Fwges. 

Vendredi  26,  à  VersaiUeê,  —  Le  roi  a  dîné  au  Bourget 
et  est  venu  coucher  ici.  —  M.  du  SauU ,  qui  a  le  commerce 
du  bastion  de  France  (1),  est  parti  sur  une  caravelle 
d'Alger,  a  passé  à  Tunis  et  va  à  Tripoli  pour  négocier  la 
paix  avec  ces  corsaires  qui  paroissent  la  souhaiter  fort, 
et  qui  ne  laissoient  pas  de  nous  incommoder  dans  la  Mé- 
diterranée. Il  parolt  que  ceux  d'Alger  s'intéressent  ex- 
trêmement à  cette  paix-li.  —  Le  comte  d'Estrées  est  parti 
de  la  rade  de  Roses  le  17;  il  a  donné  différentes  commis- 
sions à  cinq  des  vaisseaux  qu'il  avoit  avec  lui,  et,  avec  les 
dix-sept  qui  lui  restent ,  il  va  joindre  M.  de  Tourville.  — 
Les  armées  de  Flandre  sont  toujours  dans  leur  même 
camp.  —  Je  partis  après  le  lever  du  roi  de  Dammartin , 
et  je  vins  coucher  à  Chantilly. 

Samedi  27,  à  Venaillee.  —  Le  roi,  à  son  retour,  n'a 
point  repris  le  deuil  pour  Mademoiselle ,  parce  qu'il  y 
avoit  près  de  trois  mois  qu'elle  est  morte;  Monsieur 
croyoit  que  le  roi  devoit  porter  ce  deuil-là  quatre  mois. 
—  Il  est  arrivé  à  Marseille  beaucoup  de  blés  d'Afrique  (2). 


(1)  PoMeask»  françaiâe  «ur  Uodte  de  la  réseoce  d'Aller,  daiw  la  province 
de  Con8takitine. 
(lt)  On  a  va  qne,  te  V  mai,  le  W  éloH  rai«;  dèa  te  temfw  de  tonte  XIV, 
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Q  paroit  que  nos  différends  avec  Rome  (i)  scmt  en  tnin 
de  s'accommoder  ;  on  ne  dispute  plus  que  sur  une  syllabe; 
les  Romains  veulent  que  nous  mettions  contre  mÊùlùrUê' 
um  eccUsiastieam ,  et  nous  voulons  bien  mettre  cUrà  aih 
eiaritaiem  eeelesioêUcam.  Le  pape  n'est  point  content  de  la 
maison  d'Autriche;  Técuyer  de  l'ambassadeur  de  Tem- 
pereur  a  été  condamné  à  avoir  le  col  coupée  et  ses  hey- 
duques  &  être  pendus,  pour  des  violences  exercées  contre 
les  sbires. 

DimaMhê  28^  à  Virsailles.  —  M.  de  Kerouart ,  capi- 
taine-lieutenant des  chevau-légers  de  Berr)*,  a  eu  ofdre 
de  se  défaire  de  sa  charge ,  pour  avoir  mis  le  pistolet  i 
la  main  contre  le  chevalier  de  Druy,  major  de  la  gendar- 
merie. -^  Le  roi  envoya  un  vaisseau  de  guerre  à  Tétoaan 
pour  ramener  M.  de  Saint^Olon  qui  a  conclu  le  traité 
qu'il  étoit  allé  faire  avec  le  roi  de  Maroc.  —  J'ai  appiis 
que  le  marquis  de  Folleville,  colonel  du  régiment  de 
Flandre ,  étoit  mort  cet  hiver,  et  que  le  roi  avoit  donné 
ee  régiment  à  M.  le  marquis  de  Tors. 

Lundi  29,  à  Venailles.  —  On  mande  de  plusieurs  en- 
droits qu'il  y  a  des  désordres  en  Angleterre  ;  et  quel- 
ques ministres  ont  prêché  que  les  malheurs  de  FÉtat  ve- 
noient  de  l'expulsion   du   vrai    roi  d'Angleterre.  La 


I* Afrique  foumisioit  donc  du  blé  a  la  France  dans  les  années  d'insoffiaole 
récolte. 

(  1)  «  Il  faut  avouer  que  c'a  été  là  un  étrange  dénonemeal  d'une  aflUreoè  Uiâ 
le  droit  et  toute  la  jnatîGeétoieat  du  eôtéde  laFraMe.Uteinel6dM  évIqMftde 
rassemblée  de  1682  céda  k  la  trop  grande  coroplaisance  du  roi  pour  b  coor 
de  Rome.  On  abandonna  les  saines  maximes,  et  par  deux  lettres,  Pune  du  ni, 
Taotre  des  évéques  nommés,  on  snppUa  te  saint-père  d'ooMier  Invt  se  fd 
H'étoit  passé  dans  cette  Cuneuse  assoniMée,  et  on  lui  pnmit  que  ne  qni  ]f  moH 
t^é  décidé  n'auroit  pas  de  suite. 

'  Cela  n'a  pas  empêché  depuis  que  rassemblée  de  1682  n*ait  été  regardée  pir 
la  parlement  comme  le  monument  le  plus  célèbre  de  nos  libertés,  et  que  le  roi, 
qui  avoit  été  obligé  de  céder  aux  circonstances  des  temps,  n^alt  reoonno  lim- 
portaneedomaifinMsqol  y  forent  soutemwtavectaBtd»  fiacoapnr  It^âitee 
évèqoe  de  Meaux  ;  c'est  ce  qui  empèclia  qu*il  ne  fdt  cardinal.  »  (Not9  dwéwt 
âe  ftufiMi,  —  I7S5,  ) 
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princesse  d'Orange  a  lût  rendre  aux  parliouliers  tous  les 
bateaux  plats  qu'on  avoit  loués  en  Angleterre  pour  ser- 
vir &  la  prétendue  descente  en  France;  cependant  le 
roi  ne  parle  point  encore  de  faire  venir  Monsieur^  qui  est 
toiyours  i  Vitré.  -—  On  croit  présentement  Monseigneur 
arrivé  sur  la  Moselle.  —  Les  années  de  Flandre  sont  tou* 
jours  dans  leur  même  camp.  *—  J'ai  demeuré  ces  trois 
jours  ici  &  Chantilly  avec  M.  le  Prince. 

JMard»  30,  à  Ve^saillu.  —  M.  deTourville  est  toujours 
à  Lagos  dans  les  Âlgarves;  il  n'est  pas  loin  de  la  baie 
de  Cadix ,  et  c'est  ce  qui  fait  courre  le  bruit  qu'on  songe 
à  le  bombarder.  —  M.  de  Chaulnes  mande  au  roi  que 
les  flottes  ennemies  ont  paru  vers  Oueasant.  —  Les  vais* 
seaux  anglois  et  bollandois  qui  vont  dans  la  Méditerranée 
avec  une  escorte  de  vingt-deux  vaisseaux  de  guerre  pour- 
roient  bien  tomber  dans  notre  flotte  dont  on  prétend 
qu'ils  n'ont  point  de  nouvelles.  On  a  pris  de  grandes  pré*- 
cautions  pour  empêcher  qu'ils  ne  sussent  ni  le  départ  ni 
la  route,  du  maréchal  de  Tourville.  -—  Le  roi  alla  a 
Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  — 
Je  partis  de  Chantillyi  et  vins  couchai  à  Trie. 

Mercredi  V  juillel,  à  VenaiUes.  —  M.  le  maréchal 
de  Larges  est  présentement  dans  le  Be^trass  ;  il  doit 
avoir  passé  hier  le  Necker  &  Ladenbourg.  —  Les  troupes 
de  Saxe  ne  joindront  point  le  prince  Louis  de  Bade  ;  elles 
marchent  vers  Francfort  pour  joindre  les  troupes  de 
Hesse.  La  marche  de  Monseigneur  leur  a  fait  prendre 
ce  parti-là  y  car  ils  craignent  pour  Mayence  et  Fran<^rt . 
—  Le  conseil  de  guerre  de  l'armée  du  prince  Louis  de 
Bade  a  condamné  &  mort  le  commandant  de  Heidelberg  ; 
la  sentence  a  été  adoucie  ;  il  a  été  exilé  ;  ses  biens  confis^ 
quée,  qui  montent  à  frès  de  300^000  francs;  il  a  été  dé- 
gradé à  la  tète  des  troupes^  et  conduit  dans  une  charrette 
à.  la  tète  des  troupes  dans  le  camp.  —  Je  vins  de  Trie  cou^ 
cher  4  Forges. 

JêiÊdi  2,  à  V^MÙlkê,  —  U  roi  alla  dîner  à  Trianon,  et 
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mangea  dans  la  salle  des  comédies.  Il  y  avoit  quatre 
tables  de  sept  couverts  chacune;  ces  tables  étoient  ienaen 
par  le  roi^  par  madame  de  Chartres,  par  madame  la  Da- 
chesse  et  par  madame  la  princesse  deConty.  Le  roi  et  les 
princesses  firent  manger  chacun  à  leur  table  les  dames 
quHls  avoient  amenées  dans  leurs  carrosses.  11  n'y  avoit 
de  dame  nouvelle  que  madame  de  Gastries ,  qui  étoit 
venue  dans  le  carrosse  de  madame  de  Chartres;  tontes  les 
autres  dames  qui  étoient  à  Versailles  eurent  permisaon 
d'y  aller  après-diner.  —  M.  de  Savoie  est  toujours  ma- 
lade; cependant  il  veut  agir.  Il  y  avoit  eu  une  conspira- 
tion à  Nice^  qui  a  été  découverte  par  deux  soldats  à  qui 
on  avoit  donné  de  Fargent  et  des  clous  pour  endouer 
les  canons  ;  ils  dévoient  en  même  temps  mettre  le  fea 
dans  les  magasins. 

Vmdredi  Z,  à  Versailles.  —  On  a  eu  nouvelle  que  K.  de 
Larray  a  chassé  les  ennemis  de  la  vallée  de  Barcelonnette, 
et  qu'ils  avoient  abandonné  le  poste  de  Saint-Paul ,  où  il 
s'est  établi  ;  ainsi  les  ennemis  ne  peuvent  plus  entrer  en 
Provence  que  par  les  vallées  de  Tende  et  par  le  comté 
de  Nice;  mais  ce  sont  des  passages  presque  impraticables 
On  a  eu  des  nouvelles  de  Monseigneur  ;  il  campa  le  38  à 
l'abbaye  d'Himelrode,  et  le  39  à  Platel;  il  ne  sauroit  ar- 
river sur  le  Rhin  que  le  12  de  ce  mois.  —  Le  bruit  avoit 
couru  que  M.  de  Noailles  détachoit  six  mille  hommes  de 
son  armée  pour  passer  en  Pyrénées  ;  mais  cela  ne  s'est 
pas  trouvé  vrai. 

Samedi  i,  à  Versailles.  —  Les  armées  eu  Flandre  sont 
toujours  dans  leur  même  camp.  Il  y  a  eu  un  orage  violent 
qui  a  fort  incommodé  celle  des  ennemis  ;  ils  sont  c^ligés 
à  faire  venir  le  fourrage  et  les  vivres  par  bateaux  et  par 
chariots.  Pour  nous^  nous  n'allons  encore  en  fourrage 
qu'à, une  lieue,  et  nous  avons  abondance  de  farines.  — 
Le  roi  de  Danemark  fait  quelques  mouvements  comme 
s'il  vouloit  entrer  en  Allemagne  pour  se  rendre  maitre 
des  États  de  la  foiccession  de  Saxe-La  wembourg»  et  MM.  de 
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Bninswick  renforcent  la  garnison  de  Ratsebourg,  qui  en 
est  la  principale  place. 

Bimanehe  5  y  à  VerêoilUê.  —  La  fièvre  a  pris  à  Ibr 
dame  avec  un  dévoiement  et  un  grand  mal  de  cœur;  on 
craint  la  petite  vérole.  Madame,  qui  croit  un  pénaux 
songesi  a  songé  qu'elle  voyoit  une  maison  déserte  rem- 
plie de  cyprès ,  qu'on  lui  a  dit  qu'il  falloit  qu'elle  y  al- 
lât; en  y  allant ,  elle  a  vu  une  mare  d'eau  très-sale^  a 
disputé  pour  n'y  pas  entrer^  et  dans  cette  dispute  elle 
s'est  éveillée.  —  On  a  eu  nouvelle  d'une  affaire  en 
Flandre ,  où  M.  de  Vertillac,  escortant  un  convoi,  a  été 
tué  par  un  parti  de  la  garnison  de  Charleroy.  Cette  nou- 
velle vint  par  un  courrier  de  M.  de  Barbezieux  qui  a  vu 
entrer  notre  convoi  dans  PhUippeville  ;  l'action  s'est 
passée  auprès  d'un  village  d'entre  Sambre-et-Meuse  qui 
s'appelle  Bossu. 

Lundi  6,  à  Ver9aUU$.  —  Le  roi  a  été  à  Bfarly  l'après- 
dlnéepour  se  promener.  —  Mademoiselle  de  laFerté 
épouse  M.  de  Rabodanges.  —  M.  de  Ghemerault,  co- 
lonel du  régiment  de  [Périgord],  qui^  en  revenant  de  Ca^ 
sal  a  passé  par  le  Piémont,  a  rendu  compte  au  roi  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  à  l'expédition  de  M.  de  Larray 
dans  la  vallée  de  Barcelonnette.  —  M.  de  Vendôme  est 
en  Provence ,  où  il  assemble  des  troupes  ;  on  ne  craint 
plus  que  les  ennemis  y  puissent  entrer.  Les  médecins  de 
M.  de  Savoie  disent  qu'il  est  étiqiie  et  le  condamnent  au 
lait  de  femme.  —  On  a  su  le  détail  de  l'affaire  où  M.  de 
VertiUac  a  été  tué.  11  conduisoit  un  convoi  de  sept  centa 
chariots  de  Maubeuge  à  Philippeville.  M.  de  Guiscard  le 
joignit  en  chemin  ;  étant  arrivé  au  défilé  de  Saint-Len- 
rieux,  ils  le  firent  passer  à  tous  les  chariots.  L'escorte  étoit 
composée  des  régiments  de  dragons  de  Bretteville  et  de 
Bretoncelles,  et  des  régiments  de  cavalerie,  de  Rassan  et 

de Les  ennemis  avoient  dix'4iuit  escadrons  qu'ils 

mirent  sur  trois  lignes  avec  des  pelotons  d'infanterie  dans 
les  intervalles.  M.  de  (iuiscard  »  qui  commaadoit,  fit  une 
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prenuère  ligne  de  sesëragons  et  une  seconde  de  cavskiie: 
les  dragons  allèrent  aux  ennemis  Fépée  à  la  msin,  es- 
suyèteni  une  décharge,  dont  M.  de  Vertillac  fut  toé. 
La  première  ligne  des  ennemis  se  jeta  sur  leur  seconde  ; 
leur  seconde  sur  leur  troisième  ;  ils  eurent  deux  cents 
hommes  tués^  blessés  ou  pris,  et  notre  couToi  entn 
dans  PhilippeTille,  sans  avoir  perdu  une  seule  chanette. 

Mardi  7 ,  à  VinaiUes.  -^  La  maladie  de  Madame  s'esl 
déclarée  ;  la  petite  vérole  a  paru.  Sa  fièvre  est  augmen- 
tée ;  elle  a  eu  un  redoublement  considérable.  Madame 
la  princesse  d^Épinoy  et  la  comtesse  de  Beuvron  sont  en* 
fermées  avec  elle,  aussi  bien  que  ses  deux  dames  d'a- 
tours et  sa  dame  d'honneur.  On  a  fait  partir  un  courrier 
pour  en  porter  la  nouvelle  à  Monsieur.  —  Chamlay  esl 
parti  aujourd'hui  pour  aller  en  Allemagne  trouver  Kûd- 
seigneur.  —  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  M<»s  à 
Laubanie,  qui  commandoit  dans  Calais. — La  reine  d'An- 
gleterre alla  à  Saint-Cyr  ;  le  roi  y  étoit. 

Mercredi  8 ,  à  Versailleê,  -—  Le  roi  a  envoyé  à  Noisy 
M.  le  duc  de  Bourgogne  et  M.  le  duc  d'Anjou.  Madame  la 
maréchale  de  la  Mothe  a  été  d'avis  que  M.  le  duc  de 
Berry  ne  sortit  point  de  Versailles.  Le  roi  y  a  consenti,  el 
a  dit  que  par  là  il  en  essayeroit  de  toutes  façons  :  Madame 
de  Chartres  et  Mademoiselle  à  Saini-Cloud ,  madame  la 
Duchesse  et  madame  du  Maine  à  Paris.  Madame  la  prin- 
cesse de  Conty  est  demeurée  seule  à  Versailles  avec  le 
roi  ;  elle  s'est  offerte  à  s'enfermer  avec  Madame,  ce  qu'on 
n'a  pas  voulu.  Madame  la  maréchale  de  Clérembault 
est  venue ,  et  s'est  enfermée  avec  Madame.  ^-  On  a  soa- 
velle  de  quelques  mouvements  en  Asie  qui  retarderont  les 
préparatifs  des  Turcs  en  Hongrie  ;  les  Impériaux  mena- 
cent d'attaquer  Temesv^ar.  —  M.  le  maréchal  de  Lorges 
passa  le  Necker,  à  Ladenbourg,  le  â  de  ce  mois;  il  s'est 
un  peu  blessé  à  la  tète  en  passant  sous  une  porte  qui  étoit 
basse  ;  on  croit  que  ce  ne  sera  rien. 

Jeudi  9»  àMarbi Le  roi  est  allé  A  Narly;  il  y  de- 
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iMorfr»  quinse  jours;  les  prineessea  iront,  et  U a'y  awb 
de  dames  que  les  dunes  d'honneur  des  prineesse^;  pour 
les  hommes,  tous  les  ministres  y  sont,  exoepté  M.  de  Beau* 
villiers,  qui  ira  de  Noisy  ;  il  y  aura  fort  peu  d'autres  couiv 
tisans.  L'ordre  pour  les  taUes  est  changé;  ce  ne  sera 
plus  M,  Bontemps  qui  s^en  mêlera;  ce  sera  les  officiers 
du  roi ,  comme  &  Versailles.  —  Le  roi  avoit  dit  qu'il  ne 
partiroit  que  lundi ,  mais  il  est  parti  aujourd'hui  afin  de 
n'être  pas  importuné  par  ceux  qui  auroient  pu  lui  de- 
mander à  y  aller.  —  Madame  a  toujours  bu  à  la  glace  ; 
ses  fenêtres  sont  ouvertes;  elle  change  de  linge  quatre 
fois  le  jour,  ne  veut  point  être  saignée ,  ne  veut  point 
d'autre  médecio  que  le  sien;  elle  prend  beaucoup  de 
poudre  de  Kent  (1),  et  se  porte  aussi  bien  qu'on  le  peut 
en  l'état  où  elle  est. 

Vendredi  10,  à  Marly.  —  Madame  a  été  plus  mal  au* 
jourd'hui.  Le  roi  s'est  promené  dans  la  forêt  de  Marly  ; 
il  avoit  dans  son  carrosse  madame  la  princesse  de  Conty 
et  madame  de  Maintenon.  —  La  paix  est  faite  avec  les 
Tnpolitains;  nous  leur  rendons  autant  d'esclaves  tripo^ 
litains  quHls  nous  rendront  de  François,  et  pour  ceux  que 
nous  avons  de  plus,  ils  payeront  cent  cinquante  piastres 
de  chacun  ;  ils  payeront  pour  les  fraisde  la  guerre  trois  bar- 
ques chargées  de  blé,  enverront  plusieurs  chevaux  barbes 
au  roi,  feront  apporter  à  Marseille  tout  ce  qui  se  trouv^a  - 


(1)  La  poudre  de  Ja  comteMe  de  Kent  ou  poudre  de  aerrei  d*éei«viMe$  de 

mer,  se  compose  de  : 

La  partie  noire  dea  pinces  d*écre\i88es  de  mer,  3  onces. 

Yeni  d'écrevisaes  pré|)aré8  »       \ 

Corail  rouK^  préparé ,  ( 

.     Ji    L  /««»  ^  once, 

Succin  préparé,  |      ' 

Corne  de  cerf  préparée  à  Teau ,  / 

Vipèrea,  j 

Periea  préparéea ,  |  aa  »  demi-once. 

Béioard  oriental.  ] 

(BAUME,  Éléments  de  Pharmacie  théorique  et  pratique^  1  vol.  in-8*; 

ia,  1762,  p.  474.) 
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dans  les  ruines  de  Lébida  (on  croit  que  Lébida  est  l'an^ 
cienne  Leptis)^  qui  méritera  d^ètre  transporté  ;  ils  doivent 
envoyer  un  ambassadeur  pour  demander  pardon  an  roi 
de  la  dernière  infraction .  Les  Anglois  et  les  Hollandcus 

leur  avoient  donné pour  les  porter  à  cette  rupture. 

—  Le  roi  ^  se  promenant  devant  Noisy,  a  fiait  venir  à  la 
porte  messeigneurs  de  Bourgogne  et  d'Anjou,  qui  lui  ont 
fait  leur  cour,  et,  pendant  qu'il  étoit  dans  la  forêt,  il  leur 
a  mandé  qu'il  y  avoit  des  gens  de  qualité  qui  les  atten- 
doient;  ils  s'y  sont  rendus  aussitôt. 

Samedi  11 ,  à  Marly.  —  Madame  se  porte  mieux  au- 
jourd'hui; sa  petite  vérole  commence  à  blanchir.  — 
Voici  les  dames  qui  ont  été  aujourd'hui  diner  à  Ibrly. 
Madame  la  duchesse  de  Chartres  a  mené  madame  de 
Montchevreuil  ;  madame  la  Duchesse  a  mené  madame  de 
Valentinois;  madame  la  princesse  de  C!onty,  mademoiselle 
de  Lislebonne;  madame  la  duchesse  du  Maine,  madame  de 
Caylus.  Les  princesses  auront  toujours  la  permission  d'en 
mener  chacune  une  pour  y  diner  et  pour  y  souper.  Lessoirs 
après  souper,  au  lieu  de  jouer  au  portique,  les  princesses 
entrent  dans  la  chambre  du  roi ,  comme  à  Versailles  ; 
toutes  leurs  dames  d'honneur  y  entrent,  au  lieu  qu'à 
Versailles ,  il  n'y  a  que  les  dames  de  madame  de  Char- 
tres. —  Les  armées  de  Flandre  sont  toujours  dans  leur 
même  camp. 

Dimanche  12,  à  Marly.  —  Le  roi  a  permis  à  toutes  les 
dames  de  Versailles  et  de  Paris  devenir  ici  lesaprès-dinées 
du  mardi  et  du  samedi;  les  hommes  auront  aussi  cette 
permission  ces  mêmes  jours-là  de  chaque  semûne,  a 
commencer  de  mardi  en  huit  jours.  Il  n'y  a  point  de 
musique  à  ce  voyage-ci  de  Marly,  comme  aux  autres  ;^on 
ne  le  regarde  point  comme  un  voyage  de  plaisir.  —  M.  de 
Luxembourg  a  changé  de  camp ,  afin  d'être  encore  plus 
commodément  pour  les  fourrages  :  il  est  entre  les  deux 
Gèthes;  il  a  sa  droite  devant  Tirlemont,  et  sa  gauche  de- 
vant Judoigne.  En  décampant,  il  marcha  en  bataille  sans 


que  k  prince  d'Orange  osât  l'attaquer.  Il  mange  to^joui» 
le  pays  des  ennemis.  Il  nyande  au  roi  qu'il  croit  avoii* 
pour  un  mois  de  fourrage  dans  le  lieu  où  il  est.  —  Ma- 
dame continue  à  se  mieux  porter ,  et  Ton  croit  qu'elle  ira 
à  Colombes  quand  elle  ^ra  guérie. 

Lwkdi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  a  eu  des  nouvelles  d'AI-r 
lemagneque le  maréchal  de  Loirges  avoit  détaché  Mazel 
avec  cinq  cents  chevaux  qui  avoient  trouvé  mille  chevaux 
destroupes  de  Hesse  et  de  Saxe  ;  il  les  a  chargés,  les  a 
défaits,  et  a  pris  un  mi^jor,  cinq  officiers,  cent  cinquante 
cavaliers  et  plus  de  deux  cents  chevaux.  —  L'électeur  de 
Saxe  est  avec  ses  troupes  et  cdUes  de  Be^se  entre  le  Mein 
et  le  Rhin.  —  La  flotte  des  ennemis  est  revenue  à  Torbay  ; 
ils  n'avoient  pas  pour  deux  mois  de  vivres ,  et  n'ont  pas 
voulu  s'engager  diOis  une  aussi  longue  navigation  que 
celle  qu'il  fedloit  faire  pour  aller  à  M.  de  Tourville.  ~ 
Le  roi  a  donné  un  logement&Marly  àM.  Tabbé  de  laRoche- 
foucauld,  qui  n'y  avoit  jamais  été.  —  Les  raille  chevaux 
que  Mazel  a  battus  se  sont  retirés  dans  Zwingenberg,  et 
le  maréchal  de  Lorges  y  faisoit  marcher  de  l'infanterie 
pour  l'attaquer. 

Mardi  ik,  à  Marly.  —  On  a  eu  nouvelle  que  M.  le  ma* 
réchal  de  Lorges  avoit  fait  attaquer  Zwingenberg  par  les 
grenadiers  de  son  armée  ;  il  y  avoit  mille  grenadiers  des 
ennemis  dans  la  ville  qui  se  sont  assez  bien  défendus  ; 
on  les  a  emportés  l'épée  à  la  main;  ils  ont  tous  été  pris 
ou  tués  y  la  ville  pillée  et  brûlée.  M.  de  Vaubecourt,  ma- 
réchal de  camp,  y  a  eu  le  pied  cassé ,  et  on  croit  sa  blesh 
sure  très-dangerouse.  Le  prince  d'Épinoy,  colonel  de 
Picardie,  a  eu  plusieurs  coups  sur  lui,  dont  il  n'y  en  a 
qu'un  qui  entre  et  qui  n'est  point  dangereux.  Nous  y 
avons  eu  trois  capitaines  de  grenadiers  tués,  et  environ 
deux  cents  soldats.  On  croit  que  présentement  M.  le  ma- 
réchal de  Lorges  songe  à  marcher  aux  troupes  de  Saxe 
et  de  Hesse  qui  sont  entre  le  Rhin  et  le  Mein;  S.  A.  de 
Saxe,  qui  les  commande,  avoit  entré  dans  Zwingenberg^ 
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deux  jours  avant  que  qo6  troupes  l'icttaïqpiaflsent.  —  Ke«i« 
eoup  de  damés  de  Versailles  et  de  Paris  vinrent  à  Wnlj, 
et  le  roi  vint  dâzis  le  f»lon  afin  qu^elles  pussent  faire  le«r 
cour  avant  que  d'aller  à  fat  chasse. 

Mercredi  15,  à  Marly.  —  M.  le  conite  d'Estrées  n'a 
point  encore  joint  M.  de  Tourville;  il  est  retenu  au  eap 
de  Gâta  par  les  vents  contraires.  -*-  M*  le  duc  d'AjtjoQ  a 
en  la  fièvre  avec  des  maux  de  cœur;  on  craint  la  petite 
vérole.  -*-  Madame  d'Êpinoy  la  mère  et  sa  bello-fiUe  sont 
paoptîespourallervoirM.  le  prince  d'Épinoy,  qui  estUessé. 
Madame  de  Vaubeoeurt  est  aussi  partie  pour  aller  voir 
son  mari. <—  Madame  se  porte  considérablement  mieuK  < 
et  se  prépare  pour  aller  à  Colombes,  qu'on  fait  meuMer; 
elle  croit  que  l'air  y  est  meilleur  qu'à  Saîn<r(3oud.  Pea» 
dant  sa  maladie,  ^e  avoit  fait  venir  Oéndron  et  Miduord; 
mais  elle  a  continué  à  se  gouverner  comme  elle  avoit 
commencé.  —  Le  ]^nce  ixmis  de  Bade  est  à  Sintahdm* 

Jeudi  16,  à  M0rly.  —  On  a  en  des  nouveltes  de  Mon* 
seigneur,  qui  arri\^  le  9  iKreutznach;  le  10 ,  il  fit  ia  revus 
de  ses  troupes,  qu'il  n'a  point  trouvées  fort  dimimiées, 
malgré  les  fatigues  de  la  marche.  — On  a  ^u  ^paie,  le  38  du 
mois  passé ,  H.  de  Leganès  fit  attaquer  le  château  de  Saint* 
Georges,  auprès  de  Clasal  ;  il  y  avoit  qualre-^vmgti  faonmes 
commandés  par  de  Yoye ,  capitaine  dans  le  r^iment  ds 
Forez  ;  les  ennemis  firent  plusieurs  batteries  ;  et,  aprts 
qu'ils  euient  perdu  beaucoup  de  monde,  de  Voye  capitula 
et  sortit  le  I'  de  ce  mois ,  pour  être  conduit  par  Turin  à 
Suse  ou  à  Pignerol  ;  il  n'a  perdu  qu'un  sergent  et  quairs 
ou  cinq  soldats;  les  ennemis  cmt  perdu  quatre  ou  cinq 
cents  hommes,  et  même  qudqnes  officiers  oonsidéniiles* 
— Uyaun  bastion  de  Casai  éboulé;  cependant  on  ne  croit 
pas  que  les  ennemis  osent  attaquer  la  place. 

Vendredi  17,  à  Marly.  -^  Monseigneur  devoit  joindre 
M.  le  maréchal  de  Lorges,  le  13.  Les  ennemis  sont  faiUes 
etséparés;  M.  Tâecteur  de  Saxe  a  repassé  le  M^n  en  diK-* 
genoe,  etM.  de  Bade  eak  vers  le  haut  du  Necker .  —La  fièvre 
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ateprisàl.  de  Savoie,  et,  le  11  de  ce  mots,  il  eut  un  graiid 
aodès.  -^.  Les  tiwte^  et  les  fourragei  eommencent  à  de* 
venir  rapu  à  Vitié  ;  lionsieur  a  résolu  de  s'avaneer  jns^ 
qu'à  fontorson;  ses  troupes  devront  coouneneer  A  mnr^ 
eherle  I6«  •«»  Les  flottes  ennemies  !90nt  à  Torbay  ;  eDesenI 
mis  à  terre  beaucoup  de  matelots  mcJades.  -^  Le  roi  » 
aecepté  la  médiation  des  rois  de  Danemark  et  de  Suède^ 
et  leur  a  envoyé  les  prc^positions  qu'il  fait  pour  list  paie 
avec  TAllemagM.  Ces  propositions  sont  ^avantageuses 
pour  TAllemagne  qu^apparemment  elles  ouvriront  les 
yeux  aux  princes  de  l'Empire. 

SêmM  18 ,  à  Hhfiy.  —  Il  est  arrivé  oe  soir,  par  Tor^ 
dinaire ,  une  lettre  de  M,  ^e  Bagnols,  qui  rendoit  compte 
d^une  action  qui  s'est  passée  en  Flandre;  la  nouvefle' 
étoit  fort  circonstanciée  ;  le  chevalier  de  Ricoussc,  dépèolic^ 
par  M.  de  Luxembourg,  arriva  quatre  heures  après.  M.  d^ 
Luxembourg  s'étant  avancé  mardi  ik,  pour  reconnoltre 
l'endroit  où  il  vouloit  faire  faire  un  fourrage  y  fut  averti 
de  la  marche  d'un  corps  de  cavalerie  des  enneims  composé 
de  quelques  troupes  de  Brandebourg,  de  Lunebourg,  de* 
Hesse  et  de  Liège,  faisant  environ  six  mille  hommes,  corn* 
mandés  par  le  comte  de  Tilly ,  frère  du  courte  l^rclaes . 
qui  avoit  ordre  de  se  tenir^  en  lieu  d'où  il  pût  incom- 
moder nos  convois.  M.  de  Luxembourg  fit  monter  à  chevnl. 
la  nuit ,  quarante-quatre  escadrons  de  cavalerie  et  seize 
de  dragons  qui  ne  purent  arriver  que  le  matin  du  16 
auprès  des  ennemis,  qui ,  ayant  été  avertis  par  un  curé , 
avoient  monté  à  cheval  dès  minuit.  M.  de  Luxembourg 
fit  avancer  trois  troupes  pendant  que  le  reste  suivoit  ;  ces 
trois  troupes  étoient  commandées  Tune  par  Marsin,  ma* 
réchal  de  camp,  l'autre  par  le  chevalier  du  Rosel  y  mestre 
de  camp ,  qui  commande  les  carabiniers ,  et  la  troisième 
par  Sanguinet,  exempt  des  gardes  du  corps.  Ils  trouvèrent 
les  ennemis  postés  sur  une  hauteur  et  ayant  devant  eux- 
plusieurs  ravines.  Sanguinet,  sans  attendre  M.  de  Luxem- 
bourg, qui  vouloit  prendre  les  ennemis  en  flanc,  les  at- 
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taqua  trop  brusquement  et  fut  tué  d'abord  ;  le  duc  de 
Montfort ,  qui  étoit  avec  le  chevalier  du  Rosel  y  croyant 
que  la  première  troupe  plioit,  marcha  aux  ennemis  avec 
quelques  chevau-légers  ;  son  cheval  fut  tué ,  et ,  étant  i 
terre^  il  fut  blessé  de  six  coups  de  sabre.  Après  cette  petite 
résistance  des.  ennemis ,  le  reste  de  Taction  n'a  plus  été 
qu'une  déroute.  On  les  a  poursuivis  jusqu'à  une  lieue  de 
Haestricht;  on  a  pris  tous  leurs  bagages^  cinq  étendards, 
deux  paires  de  timbales.  Us  s'en  sont  fui  si  vite  qu'on 
n'a  pu  prendre  que  cent  cinquante  prisonniers  ^  parmi 
lesquels  il  y  a  un  colonel, .  un  lieutenant-colonel  et  un 
major.  Nous  n'avons  pas  perdu  plus  de  vingt  hommes  à 
cette  action*là.  M.  de  Thianges^  qui  étoit  volontaire,  y  a 
été  blessé  dangereusement  par  nos  gens,  qui,  par  son  ha- 
billement extraordinaire,  l'ont  pris  pour  un  ennemi.  M.  le 
duc.  de  Chartres ,  M.  le  Duc ,  et  M.  le  prince  de  Cont> 
étoient  à  cette  action . 

Dimanche  19,  à  Marly,  —  On  croit  que  les  troupes  des 
ennemis  qui  ont  été  défaites  près  Tongres  ne  seront  guère 
en  état  de  servir  cette  campagne.  —  M.  et  madame  de 
Chevreuse  sont  partis  pour  aller  trouver  M.  le  duc  de 
Montfort  leur  fils  ;  ils  vont  droit  à  Namur ,  où  on  l'aura 
porté.  —  Les  Espagnols  ne  songent  plus  à  faire  le  siège 
de  Casai  ;  ils  ont  seulement  laissé  trois  mille  hommes  au- 
tour de  la  place.  —  La  prise  des  postes  dans  la  vallée  de 
Barcelonette  a  fort  refroidi  les  ennemis  sur  leur  dessein 
d'entrer  en  Provence.  —  U  est  arrivé  ce  soir  un  courrier 
du  duc  de  Gramont,  qui  est  &  Bayonné;  il  mande  au  roi 
qu'il  a  appris  par  Cadix  que  le  maréchal  de  Tourville  avoit 
pris,  ou  coulé  à  fond,  ou  brûlé  soixante  et  dix  vaisseaux  de 
la  flotte  de  Smyrne ,  et  qu'il  poursuivoit  les  autres.  Le  roi 
avoit  déjà  eu  cette  nouvelle-là  par  Lisbonne ,  par  Madrid 
et  par  la  Catalogne  ;  mais  il  n'en  avoit  point  voulu  parler; 
on  attend  des  nouvelles  de  M.  de  Tourville. 

Lundi  âO,  à  Marly.  —  Le  roi  a  dit,  ce  soir  ajwès  souper, 
aux  princesses  qu'il  avoit  oublié  de  leur  apprendre  que 
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Itiiy  étoit  assiégé  ;  c'est  le  maréchal  de  Villeroy  qui  en 
fait  le  siège  ;  il  a  sous  lui  pour  lieutenants  généraux  Ru  < 
banfel  et  Moutchevreuil ,  et  pour  maréchaux  de  camp  le 
comte  de  Solre  et  le  l>ai*on  de  Bressey,  et^  outre  cela,  le 
oomte  de  Guiscard^  le  marquis  d'Harcourt  et  Ximenès  ;  et  le 
marquis  d'Harcourt  avoit  déjà  investi  la  place  du  côté  du 
Condros.  — M.  de  Luxembourg  fit  marcherson  armée  le  18, 
et  vint  camper  à  Hannut  y  et  se  tiendra  à  deux  lieues  de 
Huy  pour  faire  tète  à  M.  le  prince  d'Orange ,  en  cas  qu'il 
veuille  secourir  la  place.  —  On  mande  d'Allemagne  que 
M.  le  maréchal  de  Loi^es  demeurera  à  Tarmée  de  Mon- 
seigneur^ et  qu'il  commandera  une  armée  séparée  qui 
campera  toujours  auprès  de  l'autre. 

Mardi  31^  à  Marly.  —  Monseigneur  passa  le  Rhin  à 
Philipsbourg  le  16.  Il  marche  droit  au  prince  Louis  de 
Bade^  qui  est  sous  Heilbronn  ;  s'il  y  demeure^  il  l'attaquera 
dans  son  camp  ;  s'il  n'y  demeure  pas^  il  assiégera  la  place. 
Il  mène  avec  lui  trois  mille  cinq  cents  chariots  chargés  de 
farine  et  cinq  mille  pionners.  —  Le  roi  a  dit  ce  soir  que 
le  duc  de  Noailles  alloit  aussi  faire  parler  de  lui  ;  on  croit 
qu'il  assiégera  Palamos.  —  Le  roi  attend  des  nouvelles 
de  M.  de  Tourville  avec  impatience.  —  La  Serre-Aube- 
terre ,  ancien  lieutenant  général ,  qui  n^étoit  plus  dans  le 
service^  est  mort  il  y  a  déjà  quelques  jours.  Le  roi  lui 
avoit  donné  depuis  peu  une  pension  de  9,000  francs  pour 
le  dédommager  d'une  petite  charge  qu'il  avoit  en  Guyenne . 
—  Madame  est  tout  à  fait  guérie  y  hormis  quMl  lui  reste 
un  petit  mal  aux  yeux  qui  l'incommode  fort ,  et  qui  l'em- 
pêche de  quitter  Versailles  pour  aller  à  Colombes. 

Mercredi  82,  à  Marly.  —  Le  duc  de  Wurtemberg,  qui 
est  au  service  du  prince  d'Orange,  marche  avec  quinze  ou 
seize  mille  hommes  pour  attaquer  nos  lignes.  M.  de  la 
Valette  qui  y  commandoit ,  n'ayant  que  sept  mUle  hommes, 
s'est  retiré.  Les  ennemis  ont  pillé  quelques  villages,  et 
emmené  des  baillis  pour  otages  des  contributions  qu'ils 
demandent  pour  quelques  années.  —  Les  nouvelles  que 
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Ton  débitoit  à  Vienne  de  la  dépontion  da  grand  vitir  né 
se  sont  pas  trouvées  vraies  ;  au  contraire  on  apprend  qa^il 
est  en  marche  pour  venir  à  Belgrade.  Il  espéré  ètoe  joiat 
par  un  gros  corps  de  Tartares.  *—  Deux  armateon  de 
Dunkerque  ont  pris  un  yaeht  qui  peâsoii  d'Anglet«re 
en  Hollande;  il  y  avoit  dessus  plus  de  cent  perseonsi» 
parini  lesquelles  il  y  a  volt  quelques  milords,  et  eaviroii 
un  million  en  argent.  Nos  armateurs  ont  ooulé  à  iood  le 
yacht;  il  ne  s'en  est  sauvé  qu'entiron  trente  personnes 
que  nous  avons  reçues  dans  nos  vaisseaux.  Un  de  nos  a^ 
mateurs  a  été  tué  dans  cette  affaire^lâ. 

JewU  33^  à  Mar^.  — Le  roi  ne  retournera  point  à  Ve^ 
sailles  que  Madame  n'en  soit  partie.  La  maladie  de  M.  le 
duc  d'Anjou  n'a  eu  aucune  suite.  .-*  ht  prince  d'Oia&ge 
a  quitté  son  camp  du  Parc,  et  marche  vers  lâége;  oaM 
r.roit  pas  qu'il  ose  entreprendre  rien  pour  secourir  Ha;. 
—  On  n'a  point  encore  de  courrier  de  M.  de  TourriUe; 
mais  la  nouvelle  de  la  défaite  de  la  flotte  de  Smyrae  9t 
confirme  pourtant  par  tant. d'endroits  qu'on  n'en  saiiroH 
douter  «  —  Les  ennemis  qui  ont  quitté  le  de$Mn  d'assiéger 
Casai  marchent  vers  Pignerol ,  et  le  bruit  court  dans  lev 
armée  qu'ils  veulent  l'attaquer.  M.  le  comte  de  Teseé  9^ 
dans  la  place  et  M.  le  maréchal  de  Gokinat  y  a  Bm  h«t 
)>on3  bataUIons^  outre  la  garnison  qui  étoit  d^aswi 
l'orte.  Il  y  a  dans  la  place  abondance  de  vivres  et  de  jna- 
nitions  et  beaucoup  d'artillerie. 

Vendredi  2&<,  à  Marly.  —  Hauseigneur  continue  sa 
marche  vers  le  Necker  ;  il  doit  le  paaser  le  S6  de  ee  mois 
au-dessus  de  Heilbronn^  et  ensuite  marcher  dfoit  att  prince 
bonis  de  Bade^  qui  est  toujours  retranriié  sous  cette  place. 
1^  it>i  compte  que^  les  première  jours  du  moia  qm  vient,  il 
y  auv»  là  un  grand  combat  si  le  priace  U>uis  n'abaa* 
donne  Heilbronn.  i4es  troupes  de  Sai^e  et  de  He»e  me 
Vont  pas  eucore  joint  ;  et  on  compte  que  son  année  est 
beaucoup  inférieure  i  la  n6tre.  —  La  ville  d#  Hay  s'eit 
j^endue.  Nous  attaquous  présentement  un  petit  fart4|iii 
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9'«{ipaUe  le  fort  Mcwd^  où  il  y  a  quatre  cents  honunas. 
Oa  0e  croit  pas  qu'ils  tieiiMut  plus  d^  un  jour»  et  on  eqpère 
même  que  le  cfaftteau  ne  tiendra  gM^ra  davantage^  Le 
gouverneur,  qui  est  le  comte  de  Renés,  se  jeta  dans  la 
place  le  jour  d'^rès  qu'elle  lut  investie. 

Swnedi  2d,  à  Marly.  -^  Ue  fort  Picard  est  pris;  il 
y  avoit  dedans  trois  cent  huit  hommes  qui  se  sont 
tendus  à  discrétion.  Jusqu'ici  le  siège  de  Huy  ne  nous 
co4te  qu«3i  personne.  — *  On  n'a  pas  encore  de  nouvellsii 
de  M.  de  Tourville,  quoique  le  combat  se  seît  donné  à  la 
fin  du  mois  passé,  «— Uadamede  GhfttiUon ,  dame  d'atours 
de  Madame,  qui  s'étoit  enfermée  avec  elle,  a  pris  la  petite 
vérole.  —  Le  chevalier  de  Bohan ,  fils  de  M.  de  Soubise , 
est  &  l'extréndté,  de  son  crachemwt  de  sang.  *—  On  n'a 
pas  pu  encore  transporter  le  duc  de  Montfort  à  Namur  ; 
le  pripce  d'Orange  Im  a  laissé  une  sauvegarde  et  lui  a 
donné  des  passe-ports  pour  s'en  servir  quand  il  sera  en 
état 

Dimanche  26,  à  âUrly,  —  M.  de  Luxembourg  a  en* 
vojé  un  courrier  au  roi  pour  lui  dire  que  Huy  étçîjt  pris: 
La  ville  a  duré  un  jour,  le  fort  Picard  un  jour  et  le 
chMeau  un  jour  (1).  Nous^'avons  quasi  perdu  personne  à 
ce  siège.  Le  gouverneur,  par  la  capituhition,  s'est  engagé 
à  livrer  tous  les  déserteurs,  et  le  duc  dé  ViUeroy  les  a  fait 
pendre.  M.  de  Luxembourg ,  qui  eouvroit  ce  siège,  pour- 
roit  bien  attaquer  les  retranchements  de  Liège  ou  cher- 
cher le  prince  d'Orange  pour  lui  donner  bataille.  —  I4 
chevalier  de  Saint-Pierre  est  arrivé  de  la  part  de  Mu  de 
Tourville,  et  a  confirmé  la  nouvelle  de  la  flotte  de 
Smy  me,  qui  é  toit  richement  chai^e^  Le  vice^unirai  Boidi 
n'a  fait  aucune  défense  ;  il  crut  d'abord ,  en  découvrant 
l'armée  du  roi^  que  ce  n'étoit  que  l'escadre  du  comte 
d'Esirées,  et,  quand  il  fut  assez  près  pour  la  mieux  recoo- 

pS  •Wff^Ppil.^ 
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ûoltre  y  il  ne  songea  qu'à  s^enfùir.  D  y  a  eu  prés  de  cin- 
quante vaisseaux  des  ennemis  brûlés  ou  coulés  &  fond ,  ei 
vingtHsept  de  pris.  Parmi  ce  nombre  il  y  en  a  deux  de 
guerre  enfoncés  et  deux  de  pris,  qui  sont  des  vaissesui 
hollandois^  fort  beaux  et  fort  bons.  Parmi  les  vaisseaux 
marchands  qu^on  a  pris  ^  il  y  en  a  dont  la  charge  est  es- 
timée 500,000  écus.  M.  de  TourviUe  est  devant  Cadix;  le 
comte  d'Estrées  ne  Ta  point  encore  joint  ^  mais  il  n'est 
qu^à  vingt  lieues  de  lui.  Le  chevalier  de  Saint-Keire 
est  venu  par  Roses  ;  on  croit  que  la  perte  des  ennemis  est 
de  plus  de  trente  millions.  Le  prince  d'Orange  en  a  eu  la 
nouvelle  aussitôt  que  nous. 

Ltimft  27,  à  Marly.  —  M.  de  Luxembourg  marche  vers 
Liège  pour  en  reconnoltre  les  retranchements,  et  les  atta- 
quer s'il  juge  cela  praticable.  Le  prince  d'Orange  re- 
marche vers  Louvain,  et  fait  revenir  les  troupes  qu'il  avoit 
aux  lignes.  Il  a  laissé  un  gros  corps  dans  Liège.  On  ne 
doute  pas  que  l'on  n'apprenne  au  premier  jour  la  nouvelle 
d'un  grand  combat  en  Flandre.  M.  de  Luxembourg  a 
ordre  du  roi  de  chercher  toutes  les  occasions  de  le  donner. 
—  Les  ennemis  en  Piémont  se  sont  rapprochés  de  PigUerol 
et  ont  pris  quelques  redoutes  qui  sont  à  rentouf'  de  la 
place  qui  les  aidçnt  à  l'investir  ;  ils  font  cômnia  8% 
avoient  envie  d'en  faire  le  siège,  mais  Fentreprise  pafott 
si  grande  qu'on  en  doute  toujours.  —  On  a  laissé  CHArièn, 
colonel  duTégiment  de  Toulouse,  pour  commander  dai)s 
Huy,  en  attendant  qu'on  y  ait  mis  un  gouverneur. 

Mardi  28 ,  à  Marly,  —  Par  Farrivée  du  chevalier  de 
Saini^Pierre,  on  a  appris  avant-hier  des  particularités  de 
la  flotte  de  Smyrne  que  je  n'ai  sues  qu'aujourd  Tiui .  La  fMk 
ennemie  étoit  composée  de  plus  de  deux  cents  voiles; 
cinquante-cinq  de  ses  vaisseaux  se  sont  sauvés  de  vitesse 
dès  le  commencement  de  l'action ,  et  on  croit  ces  vais- 
seaux-là retournés  vers  l'Angleterre.  M.  de  Tourville. 
qui  avoit  détaché  Gabaret  dès  le  commencement  de  Tac- 
tion  pour  attaquer  ces  vaisseaux-là ,  l'accuse  d'avoir  M 
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une  mauvaise  manœuvre  et  d'avoir,  manqué  à  les  prendre 
par  sa  faute.  Des  cent  cinquante  autres  vaisseaux  qm 
'  Festoient,  il  y  ai  a  quarante-cinq  qui  sont  entrés  diuis 
la  baie  de  Cadix,  six  qui  se  sont  sauvés  à  San*Lucar  et 
dix  qui  sont  entrés  dans  Gibraltar.  M.  de  Tommlle  a 
détaché  le  chevalier  de  Goetlogon  pour  attaquer  ces  der- 
niers-là, et  on  en  attend    des   nouvelles.  On   eroToit 
ICI  que  le  maréchal  de  Tourville  pouvoit  attaquer  les 
quarante-cinq  vaisseaux  qui  sont  entrés  dans  la  baie  de 
Cadix  y  en  menaçant  cette  ville-là  de  la  bombarder  si 
elle  s'y  vouloit  opposer,  et  en  assurant  au  contraii«e  de  ne 
rien  entreprendre  sur  cette  place ,  pourvu  qu'on  ne  dé- 
fende point  les  vaisseaux  anglois  et  h<^ndois;  mais  il 
n'a  pas  jugé  cela  praticable.  Nous  envoy<ms  à  Toulon 
vingt  vaisseaux  de  ceux  que  nous  avons  pris  ;  les  six  ou 
sept  autres,  nous  les  avons  dépecés  et  vendus  à  Cadix. 
—  M.  de  Luxembourg  a  reconnu  les  l'etranobements  de 
Liège,  et  n'a  pas  jugé  à  propos  de  les  attaquer;  mais  il 
marche  droit  au  prince  d'Orange ,  et  il  espère  pouvoir 
lui  prendre  les  devants  et  Fd^liger  à  c<Hnbattre.  Le  des- 
sein du  prince  d'Orange  est  toujours  de  se  remettre  dans 
son  camp  auprès  de  Louvain.  Le  roi  a  fort  approuvé  le 
parti  qu'a  pris  M.  de  Luxembourg,  et  la  marche  qu'il 
va  faire.  —  On  a  eu  nouvelle  que  l'abbé  de  Polignac 
étoit  parti  le  1 S  de  Copenhague  pour  aller  à  Dantnck.  Le 
roi  de   Danemark  menace  toujours  d'assiéger  Elatce- 
bourg  pour  le  faire  raser. 

Mercredi  29,  à  Marly.  —  La  flotte  ennemie  est  toiqours 
à  Torbay.  Ils  ont  même,  outre  leurs  vaisseaux  de  guerre, 
beaucoup  de  bâtiments  plails  toqs  chargés  ocmune  s'ik 
Nongeoient  encore  à  faire  une  descente ,  à  quoi  il  n'y  a 
pourtant  nulle  apparence.  Cependant  le  roi  est  bien  aise 
que  Monsieur  demeure  encore  à  Pontorson  avec  toutes 
les  troupes  qui  y  sont.  —  Les  rois  de  Suède  et  de  Dane- 
mark trouvent  les  propositions  que  le  roi  fait  pour  la 
paix  avec  l'Allemagne  très-raisonnables;  on  ne  peut 
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fxiiiifc  eiiGol;^  savoir  comment  cela  sera  i«çii  de  Teiapereur 
flt  des  priilces  de  rEmpiie*  —  On  crcût  que  le  roi  de 
Poiog^  pouirait  bien  être  obligé  de  faire  sa  paix  parti- 
milière  avec  les  Turcs.  U  y  a  déjà  vingtr<:^inq  des  petite 
diètes  qui  la  demandent  instamment,  et  on  ne  compte 
fdils  sur  la  diversion  que  dévoient  iaire  les  Mosooviteb 
pour  empêcher  les  Tartares  d'entrer  en  Pologne. 

Jeudi  30,  à  Murly.  —  Par  les  nouveUes  qu'on  reçoit 
de  FîéiDolit,  il  parott  que  les  ennemis  en  veulent  tout 
de  bon  à  Pignerol;  la  place  est  investie,  mais  on  ne  sait 
encove  s'ikt  la  veulent  attaquer  de  force  ou  en  iaire  le 
blocus.  -*-*  Monseigneur  le  Dauphin  a  pas^é  TEms,  et 
il  devoit  passer  le  Necker  le  31,  pour  marcher  ensuite 
droit  au  prince  Louis.  Le  majrquis  d'Htixelles  a  ^îs  le 
cb&teau-de  Hohen-Spaerg  ;  notre  régiment  des  husnrds 
a  fait  un  gros  butin  qu'il  a  ramené  dans  le  camp.  Le 
r6i  a  dit  qa'il  étoit  très<<2ontent  du  régiment  et  daoo- 
lonel>  qui  est  le  baron  daCornehourg.  — On  attend  atec 
inpatienoe  des  nouvelles  de  ce  que  M*  de  Luxembourg 
aura  &it  dans  sa  marche ,  et  on  est  persuadé  qu'il  aita* 
qnera  le  prince  d'Orange.  — ^  Les  nouvelles  qu^on  attend 
ée  Menaeignerur  ne  dont  pais  moins  importantes,  et  celles 
de  Pignerol  auâsi  sont  si  considérables  que  le  roi  a  en- 
voyé ùrdre  an  maréchal  de  Gatinat  de  tout  tenter  pour 
tsécourk  la  place. 

Je  suis  parti  ce  jour4à  de  Forges  pour  revenir  à  le 
cour. 

Vmdredi  31,  ù  Mariy.  —  Madame  partit  hier  de  Vei^ 
sailkspour  aller  à  Colombes^.  -^  M.  le  cbevalies*  de  ilofaan 
mourut  après  une  longue  maladie  ;  il  étoit  ^iso^e  des 
gendarmes.  -^-^  U  est  arrivé  un  courrier  de  M*  de  Lmem- 
bourg  qui  mande  au  roi  qu'il  marche  à  M.  le  prince 
d'Orange^  qui  est  campé  auprès  de  Tirlemont  et  de  Lop, 
et  qu'il  espère  le  pouvoir  attaquer.  —  Les  Anglois  et  te 
Holjandoia  aVoueAt  la  perte  qu'ils  ont  faite  de  la  flotlede 
Settjrrne,  et  contèilt  TafCaire  A  peu  près  comme  nous.  -* 


Qtt  A  nouvelle  d'Alleniafii«  que  Im  troapet  de  teve  et 
dtt  HMM  raarokoiéni  ptf  demèfe  IttdMMWald  po«r 
aller  jôitidr«  le  prinee  Louis  de  Bade  Mua  Beltiiro«D.  On 
eroit  k  jooetioti  fidie  préeentomeut)  maîa  «vec  cette  jeae« 
tion-là,  nous  -cemplotta  (pie  le  ptiiiee  Lmiki  sera  eooore 
beAmmip  plus  feible  que  Monaeigtieor.  Qaoique  M.  le 
BOa^éeliid  de  Lorget  toit  àyed  MaoaégmenÊ,  il  ne  laissa 
paë  de  eommander  lesdeoK  oistiesniaiidQluna;  ilna  roule 
pehit  «vec  eux  ^uaàd  ils  aantloiiits. 

SeawK  1**  aêài,  à  Marin.  ^  ArtagMn,  Hiigor  des 
gètémj  est  arrivé  ici  avant  le  lerer  du  mî)  il  a  lendo 
oempte  à  S»  M.  d'un  grand  colnfaait  que  mms  avons  deMé 
et  gagné  en  Flandte,  menmdi  S9  dn  mois  passé  (1). 
M.  de  Luxembourg  n'écrit  que  qoatte  mots  an  Nd  dans 
un  méchant  morceau  de  papier;  vaici  à  peu  pfès  sa 
leltM  :  s  Artagnan^  qui  a  vu  aussi  faion  que  personne  Tao^ 
tion  qui  s'est  passée  aujourd'hui  en  rendra  un  bon  ocmipls 
*  V.  U.  Vos  ennemis  y  ont  fitit  des  merveilles^  mais  vds 


(1)  Le  2  Mjât,  le  rui  écrivit  à  M*  de  Luxembourg  la  lettre  suivante ,  eo  it- 
poriie  m  tnesi^  de  cPArtasliiDi  : 

<  A  Mirir.  le  2  août  4695. 

'<  Mon  cousin ,  Artagnan  m^a  rendu  votre  billet  et  un  très-bon  compté  de  ce 
^•«srtpiMéàlaMiSte^  ymt»wm  mê^Êê4  n  y  pkâtk  d'M  JSÉMui 
^piMd  w  oMH  oolsma  tmu  Cntes  d^aa  des  riMMis  d*MMiî  gnnde  fialwé 
quence.  Bla  joie  ne  sauroit  être  parAûle,  ayant  perdu  autant  de  gens  que  nous 
avons  fidt.  J^attends  le  détail  avec  ifnpafieSeiî,  et  ce  qne  tous  croyex  |MKiV6lr 
lÉti^iiywaJre  apte*  oa  aussi  snad  étësanal.  1  B*y  a  rkn  dé  fAia  ^oriMk 
pour  la  natîoii  et  pour  vous  que  ce  qui  s*est  passé.  Je  crains  seuleoient  que  la 
perte  soit  grande  ei  qu*elle  voua  empêcha  d^axécutar  ca  que  noua  voudrions. 
Profitons  de  notre  avantage,  si  nous  pouvons,  et  fUsons  voir  en  tout  la  sopé- 
riarild  qm  noua  avona  sur  tant  d'eaosmia  aaaembléa  contre  bous. 

n  i)i  m'aaawe  que  vous  n'aurei  pas  manqué  d'avancer,  si  vous  avez  pu^  pour 
faire  eonnoUfa  à  tout  le  roouda  le  gain  entier  du  combat»  pour  âter  au  prinoe 
«i*0rangs  sa  réputation,  qn*il  voudra  par  quelque  subtil  discours  soutenir»  at 
pour  praiter  de  la  terreur  qu'une  anasi  gnode  action  et  aussi  Adusus^  pour 
lea  ausamia  doit  avoir  mis  dans  les  troupes  a  dana  le  paya.  Au  surplus  »  j*at* 
teuds  da  vos  nouvelles  devant  que  de  parler  sur  ce  que  l'on  pourrait  ialiu.  Je 
rauTarrai  Artagnan  inatruH  du  DMsîntantioQay  quand  |e  saurai  vos  penaéaa  al 
le  véritable  é«a|  des  choaea.  >.  (  Tira  lias  rêfUim  fht  Dépôt  dtt  la  enurre.) 
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troupes  y  ont  encore  mieux  fait  qu'eux.  Je  ne  wam 
Bisaez  les  louer  en  général  et  en  particulier.  Pour  mÂ, 
Sire^  je  n^ai  d'autee  mérite  que  celui  d'avoir  exécuté  les 
ordres  que  tous  m'avies  donnés  de  prendre  Itay  et 
de  donner  bataille  au  pnnce  d'Orange  (1).  b 

Voici  ce  qu'a  dit  Ârtagnan  :  Nous  avons  pris  soiiante 
pièces  de  canon  aux  ennemis.  Us  étoient  retranchés  dans 
leur  camp  ;  nous  les  y  avons  forcés  deux  fois,  et  deux  fois 
ils  nous  en  ont  rechaasés.  Eilfiny  à  latroisième^  nousnous 
y  sommes  établis  sans  qu'ils  nous  aient  pu*  rechasENST, 
quoiqu'ils  soient  encore  venus  deux  fois  à  la  cbacge. 
Nous  y  avons  perdu  bien  du  monde  ^  mais  on  ne  doute 
pas  que  les  ennemis  n'en  aient  perdu  beaucoup  davaiH 
tagè.  Le  prince  d'Orange  a  repassé  le  ruisseau  qui  étoit 
derrière  son  camp ,  sur  lequel  y  la  nuit  d'auparavant^  il 
avoit  fait  faire  beaucoupde  ponts  ^  et  les  a  tous  ron^iis, 
de  peur  d'étape  suivi.  Le  combat  a  été  trè^rude,  et  a  doré 
depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  quatre  heuies  do 
soir.  Le  prince  d'Orange  ne  s'attendoit  point  à  la  marche 
qu'a  faite  M.  de  Luxembourg.  Il  le  croyoit  du  côté  de 
Liège  ;  cependant  il  n'a  point  perdu  de  temps  &  se  re- 
trancher. 

Nous  avons  eu  des  gens  considérables  tués  à  cette  occa- 
sion-là :  Montohevreuil ,  lieutenanigéiràral;  le  dued'UièSy 
colonel  d'infanterie  ;  Ligneris ,  maréchal  de  camp  et  qui 
commandoit  les  gardes  du  roi  ;  le  comte  de  Cession,  en- 
seigne des  gardes  du  corps;  Bohlen^  brigadier  de  cav«- 


(1)  La  Reiatkm  de  la  hatailte  de  Neerwinde,  paUiée  par  Derbé 
supplément  aa  Mercure  de  1693 ,  reprodait  en  ces  termes  le  biitet  dn  4»  <fe 
Luxembourg  :  «  Sire ,  M.  d*Artagiian  dira  à  Votre  Mijesté  comme  M  8*Cil 
passé.  Les  ennemis  ont  fiM  des  merveHIes,  mais  yos  troopes  ont  eneorenian 
UH;  les  princes  de  votre  sang  s'y  sont  surpassés.  Pour  moi,  je  n'y  ai  ftii^ 
en  de  part,  qne  d'avoir  pris  Huy,  d'avoir  donné  le  combat  au  prince  dt)mp 
et  de  l'avoir  battu,  ainsi  que  Votre  Biijesté  l'avoit  expressément  ordonné.  »  - 
La  relation  de  d'Artagnan  est  conserrée  an  Dép6t  de  la  Guerre.  On  la  trooroa 
À  la  fin  de  cette  année ,  publiée  en  appendice. 


AOUT  1698.  m 

lerie ,  Allemand  ;  Goade ,  brigadier  de  cavakrie ,  Alle- 
mand; Saint-Mars,  colonel  de  dragons;  le  oomie  de 
Montrevel ,  brigadier  de  cavalerie  ;  CSanjac ,  capUune  aux 
gardes  y  [de  Chastenay  ],  capitaine  aux  gardes;  le  prince 
Paul  de  Lorraine  mestre  de  camp  de  cavalerie  ;  Chan- 
vallon  y  guidon  des  gendarmes. 

Blessés  :  M.  le  prince  de  Gonty,  d*un  coup  de  sabre  A  la 
tète  ;  le  maréchal  de  Joyeuse,  à  la  cuisse:  il  se  fit  panser, 
et  revint  au  combat;  le  duo  de  Montmorency,  légère- 
ment ;  le  comte  dé  Luxe ,  son  firère ,  dangereusement  ;  le 
duc  de  la  Roche-Guyon,  le  pied  percé  ;  le  marquis  de  Vil- 
lequier,  blessé  A  la  mamelle;  le  prince  d*Henrichemont, 
dangereusement  blessé;  le  marquis  de  Rebé,  dangereu- 
sement; milord  Lucan ,  dangereusement;  le  prince  de 
Boumonville  ;  le  marquis  de  Fourille  ;  le  marquis  de  Sail- 
lant; le  chevalier  de  Sillery ,  la  jambe  cassée. 

M.  le  duc  de  Chartres  a  été  tiraillé  par  les  ennemis  pour 
être  pris,  et  a  été  dégagé  heureusement.  M.  le  Duc  a  eu 
un  coup  de  mousquet  dans  ses  armes,  que  M.  de  Luxem- 
bourg lui  força  de  prendre.  M.  le  prince  de  €onty  et 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  ont  eu  leurs  chevaux  tués 
d^un  même  coup  de  canon.  Le  roi  a  donné  A  Artagnan 
le  gouvernement  d'Arras,qu^avoit  Montehevreuil  ;  legou*' 
vemement  de  Saintonge  et  le  régiment  qu'avoit  le  duc 
d'Uzès  A  M.  d^Acier ,  son  firère ,  qui  est  mousquetaire  pré- 
sentement. —  J'arrivai  A  Marly  au  lever  du  roi ,  dans  le 
temps  qu'il  reçut  les  nouvelles  du  combat  de  Flandre. 

Dimanche  2,  à  Marly.  —  Le  roi  a  reçu  des  lettres  de 
Monseigneur  du  29  ;  il  mande  qu'il  passa  leNecker  le  27, 
qu'il  a  fait  reposer  son  armée  le  28  et  le  29,  et  qu'il 
compte  attaquer  le  prince  Louis  le  30  ou  le  31  au  plus 
tard.  —  Il  est  arrivé  ce  soir  un  courrier  du  maréchal  de 
Gatinat;  il  mande  au  roi  qu'on  ne  sait  point  encore  si  les 
ennemis  veulent  assiéger  Pignerol.  11  y  en  a  qui  croient 
qu'ils  en  veulent  A  Suse  ;  ils  ont  fait  le  dégAt  dans  la  val- 
lée de  laPérouse.  —  Le  roi  a  donné  A  M.  de  Sonbi'se  la 
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cJA^e  qu'«vait U.  1#  diefvalîtf  de  Rdiaa,  son  fils,  dto»  ks 
gpnéMm^^  pour  la  vcvdiffe  M  on  dispwMir  oMmieil  le 
jugi^m  à  ptopçs^ -r^  I4B  i9t  &  fitti  e$pitaiii0  de  vaîtBeMfe 
chevalier  de  finmlrPierve,  qui  n'étoît  qw  lîmtauiit»  C«fll 
lui  que  le  maréchal  d^  T^vrvUle  avoit  envofé  pov  ap* 
porter  au  roi  la  nouvelle  de  la  défaite  de  la  flotta  de 
Smyrue. 

Lufidi  3 ,  â  Ifariy .  ^  La  viotoit^  qu'a  remportéfl 
H.  de  Luxembowg  en  Flandre  eat  encore  plus  eoMÎd^ 
rable  qWon  u'avoit  cru  d'abgrà.  Is  mai^juia  d'&Mreourt 
a  eu  part  à  cetf»  action;  il  étoH  à.  six  Ueueadq  lieu  où  ie 
donna  le  combat.  Au  hruit  du  canon^  il  marcha  sans  at- 
tendre d'ordre  avec  vingt  escadrons;  il  arriva  sur  la  midi, 
et  trouva  déjà  les  ennemis  en  grand  désordre;  il  aUaqaa 
leur  arrièro'garde  qui  se  vetiroit.  Il  mande  au  roi  qu'il  y 
a  plus  de  deux  à  trois  mille  des  ennemis  noyés  dans  le 
ruisseau  ;  il  leur  a  pri9  douae  ou  quinre  étendards  et 
quatre  paires  de  timbales.  Ugneris  n'est  point  mort  ;  il 
n'est  que  blessé;  et  le  prince  d'Hennchemont  n'est  point 
bles^  du  tout.  Nous  avons  beaucoup  plus  de  prtma- 
niers  qu'on  ne  croyoit^  et  beaucoup  de  drapeaux  et  d'é* 
tendards.  Toutes  les  lettres  de  Bruxelles  marquent  que 
l#s  ennemis  ont  p^rdu  à  cette  affaire  plus  de  vingt  mille 
hommes  tués,  noyés,  pris  eu  qui  se  sont  dispersés  ;  ils 
nous  ont  pris  le  duo  deBerwick  et  M.  de  Cossé.  Parmiies 
prisonniers  que  nous  avons,  il  y  a  cent  cinquante  o&r 
ciers.  -^  l«e  roi  alla  le  soir  se  promener  à  Ruel  avec  ks 
princesses  et  les  dames . 

Mardi  k,  à  Marly.  -*-  Albergotti  est  arrivé  comme  k 
Foi  alloit  à  la  messe  (1)  ;  il  est  parti  de  dimanche  au  soir; 


(1)  A  la  suite  de  son  entretien  avec  Albergotty ,  Louis  XIV  écrivit  te  tende- 
main  6  aoOt  an  inavéehal  de  Uiiflmbnog,  noejongoe  lettre  dont  nons  estie* 
yotts  ce  passage  : 

«  Je  suis  facile  que  le  manque  de  vivres  que  vous  avez  eu,  et  la  rareté  de» 
fourrages,  vous  ait  empêché  de  proftter  du  désordre  des  ennemis  et  ée  te» 
snivrp  «omme  Ss  l^apprétiendoif^l;  maUJA n<^  voiu  en  parle  mimwkMmJy^ 


imnx  (!)•  Smus  mods  pmsoitt&te-^el^  piècwdejmwil» 
Indt  BiorlieDi  et  neuf  pontons,  «t  il  y  a  ea  mwri^  40^ 
qae  artillette  qui  est  demeurée  aa  pasMge  d#  1^  GèOm 
quaad  leseuneoiift  se  sont  reUvéa»  Nom  «ppw  p}w  1I0 
teeixe  oeais  priflomiiors^  parmi  ImtpieksQuiiff^ww^QW^ 
et  le  eomte  de  SoUm,  lieirteiiaiitfl  géaéraw»  ie  duo  d'Or^ 
oMMi  et  Gîiikk,  fil»  dm  comte  d'Atblwf  ;  le  fijtfre  e^t 
Uemé  à  movt,  à ee  qa^oû  dii*  Le  {iriBce  d'fteaAg^^  4<4) 
qm^eot  eonté  lus  pmoiuiâers^  a  pensé  être  pria  piM*  la  ^ 
^kamldeftottembourg,  qui  {Nrîi  beaucoup  d^  priiiMimei» 
•ttpvèo  de  lui.  Le  prince  d'Orange  combattiHt  àla  têtç  4w 
r^ÎBBMnt  de  ituvigny,  qui  étoit  tout  convoie  de  FraA-f 
ooîs;  on  croit  ^e  Ruvigny  y  a  été  tuéeteon  fégimant 
eoAîèrement  défart.  Les  eoutemis  ont  renvoyé  M.  de  Co«8é 
sur  sa  parole.  Us  aont  puésenÉemmit  sons  BruxeUe^^  d'où 


ptmt  «o«s  diveifu^a  «>  tet  iifait  aangter»  et  ne  penser  présentement  qu'à  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  à  faire  en  Tétat  où  se  trouve  Famiée.  Je  m'attendois  que 
vous  auriez  chargé  le  S'  Albergotty  de  me  dire  les  pensées  que  vons  pmrtkt 
mér^U  vàrittMe  éMob  smIjms  trapes  piéMrte^ail* MIB  fém 
é^mé^'Q  vk'mi  dit qn'U  n'en aavoit  aucun dét^ et qn'il ne  venoH  seulement 
que  pour  demander  mes  intentions  sur  ce  que  tous  deriez  faire.  Je  ne  tous 
rexpHquerai  point  dans  cette  lettre.  Le  S'  Darta^piaft  que  Je  flfe  pnrtir  pié* 
■antoMÉt  ee  état  Mee  iMtrait  «I  Ini  ayaot  msâmmé  de  vena  le  (Une  4M* 
■Qttre.....  »  {P^p4tdelafim€rre). 

Le  même  jour,  5  aoAt,  le  roi  écrivit  h  Vauban  le  billet  suivant  : 

n  Mottsienr  de  Vauban»  je  dépédie  le  S'  d'Arta^mn  m  inarédni  de 
Unenlnarg  pev  M  dtreqn'à  moins  qn*tt«e  trauMle  siégadeObirifeUHout 
àftit  iinpratîcaUe,  je  désire  qu'il  Tentreiurenne;  et  comme  je  ne  doute  poii^ 
qu'il  ne  le  fll»se  et  que  votre  présence  y  est  absolument  nécessaire ,  mon  inten- 
tion est  que  toqs  ne  tous  eng^iez  point  au  voyage  que  vous  «fies  réaato,  M 
qnevous  deoMariei  à  Lille  powr  y  attendre  des  BumHoi  4hi  mtiéM  'da 
LuxembooEg,  qui  doit  vous  dqiécher  un  ooomer  pour  vous  avartir  du  jour 
quil  doit  arriver  devant  ledit  Cbarieroi. 

«  Je  ne  vous  eevoie  point  de  lettres  pour  les  Ingéoieva»  ptreeqne^rooi  tîKrea 
daa  placea  et  mèeetu  afccToas  oanx  qoe  vens  cwiiea  jétuâairf  p  M  tiyil 
que  cette  nouvelle  ne  vous  déplaira  pas ,  à  voir  renvieqne  vous  en  aviez  qpand 
j*étois  en  Flandre.  »  {Dépôt  de  la  Guerre,  ) 

(1)  Les  drapeaux  pris  sur  l'ennemi  étaient  déposés  à  ftotre-Unae;  aisal 
asnIN»  surnommé  le  sniiédial  de  LnMttbonnu  le  lipiMNr  de  Notie-Oamt. 
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l'on  mande  qu'il  ne  leur  reste  pas  vingt  miUe  iMMines; 
et  de  oe  qni  reste  il  n'y  en  à  pas  le  quart  qui  soitsmé. 
Ils  ont  mandé  au  duc  de  Wurtembei^  qui  étoit  dans 
nos  lignes  de  les  venir  rejoindre  en  dilig^Me;  mai»  ils 
n'ont  point  rappelé  les  troupes  qu'ils  ont  À  Liège  y  car  ils 
craignent  fort  pour  cette  place-là.  M,  de  Luxembouig,  le 
lendemain  du  combat,  revint  camper  à  Landen,  et  estpré* 
sentemeoit  à  Borchworm.  —  Montfort  et  Saint^SiiBon, 
deux  de  nos  brigadiers  de  tiavalerie>  et  Goumay,  mestre 
de  camp,  ont  été  tués  à  cette  affaire-li;  Marin  ^  lieutenant 
des  gardes  du  corps,  est  blessé  ;  Tracy  est  blessé  à  mort  — 
M.  de  Luxembourg  a  envoyé  à  lirlemont  assurer  ks 
blessés  des  ennemis  qui  y  sont  qu'on  ne  leur  £Broit  aocoii 
mal,  et  au  contraire  leur  offrir  des  chirurgiens  et  toute 
sorte  de  secours.  — M.  de  Luxemboui^  avoit  envoyé 
ordre  au  marquis  d'Harcourt  de  le  venir  joindre  le  jour 
du  combat;  mais  il  n'avoit  pas  reçu  l'ordre.  —  M.  le 
prince  de  Gonty  reçut  un  coup  de  mousquet  dans  s» 
armes ,  et,  sans  son  chapeau  de  fer,  le  coup  de  sabre  qui 
lui  a  fait  une  contusion  lui  auroit  fendu  la  tèie.  Lecanou 
des  ennemis  a  plus  fait  de  désordre  que  leur  mousquet; 
notre  c^non  fut  fort  bien  servi  aussi ,  mais  celui  des  eih 
nemis  avoit  la  hauteur  sur  nous.  —  Lie  prince  de  Ba> 
bançon ,  qui  étoit  gouverneur  de  Namur  quand  nous  le 
primes,  a  été  tué.  —  Le  roi  sortit  d'ici  à  quatre  heures 
du  soir  pour  aller  courre  le  cerf. 

Mercredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  a  reçu  des  nouvelles  de 
Monseigneur  par  l'ordinaire  ;  elles  sont  du  30  ;  Monsei- 
gneur mande  qu'il  marchera  le  31,  et  qu'il  croit  pouvoir 
combattre  le  prince  Louis  le  2  ou  le  3  du  mois  au  plus 
tard.  —  Le  roi  nous  a  dit  qu'il  enverroit  demain  un  cour- 
rier k  Monsieur  pour  le  faire  revenir  ici.  Toutes  les 
troupes  qui  sont  en  Normandie  auront  ordre  de  marcher, 
mais  on  ne  nous  a  peint  dit  encore  où  on  les  envoie.  — 
On  a  eu  nouvelle  par  Cadix  que  nous  avions  pris  ou 
brûlé  les  vaisseaux  de  la  flotte  de  Smyme  qui  s'étoieot 


cents  hommes  et  le  marquis  de  Berné  i,  officier  ooi>- 
sidérable  dans  les  troupes  de  M.  de  Savoie*  Cette  manière 
de  ledoate  s^appelle  le  Belvédère. 

*CefutM.  le  Premier,  Saint-PouaiigesetChaiiilay  entrataépareax, 
qui  emp^hèrent  Monseigneur  (Tattaquer  les  retranchements  d*Hefl- 
bmn ,  quoique  M.  le  maréchal  de  Lorges  pât  dire  et  fidre,  et  hien 
dwoficiera  ^^nénuxaree  ha. 


Dimanehe  9,  àMwrly.  —  Le  roi  a  eu  la  fièvre  jusqu'à 
deux  heures  du  matin;  il  a  pris  du  quinquina  à  minuit, 
et  de  quatre  heures  en  quatre  heures  il  continue  &  en 
prendre.  Il  a  vu  les  courtisans  à  sa  messe  qu'il  a  entendue 
dans  son  lit  ;  ensuite  il  a  travaillé  avec  les  ministres 
d  son  ordinaire.  Tout  le  soir  il  a  été  fort  tranquille  et 
a  vu  les  princesses  ;  il  a  même  fait  entrer  madame  de 
Hontchevreuil^  qui  étoit  venue  de  Saînt^Gemuûn  pour 
savoir  de  ses  nouvelles  ^  et  elle  a  été  une  heure  dans  sa 
chambre;  madame  de  Maintenon  y  est  presque  ton** 
jours.  —  Le  prince  d'Orange  a  envoyé  le  duc  de  Ber- 
wick  dans  la  citadelle  d'Anvers.  —  Le  comte  d'Estrées 
a  envoyé  &  M.  de  Pontchartrain  la  lettre  que  lui  a 
écrite  le  chevalier  de  GoMlogon,  qui  a  brûlé  les  vais* 
seaux  anglois  qui  s'étoient  retirés  dans  Gibraltar;  l'af- 
faire s'est  passée  conformément  aux  avis  qu'on  avoit 
eus  d'Espagne  y  hormis  que  le  comte  d'Estrées  n'y  étoit 
Point;  c'est  le  chevalier  de  Goetlogon  avec  son  escadre 
qui  a  commencé  et  achevé  cette  petite  affaire*l&.  —Sur 
le  soir,  le  roi,  après  souper,  a  eu  des  vapeurs  et  quelque 
émotion. 

Ltmdî  10,  à  Marly.  —  Le  roi  n'a  pas  bien  dormi  cette 
nuit,  et  n'a  pas  été  tout  à  fait  sans  fièvre  ;  les  médecins 
disent  que  c'est  une  fièvre  automnale,  et  qu'elle  est  de  la 
nature  des  triples-quartes.  Iln'a  pas  laissé  de  voir  lescour- 
tisans  &  sa  messe,  et  de  tenir  conseil  avec  ses  ministres  le 
matin.  11  a  été  fort  tranquille  toute  Taprès-dinée,  et  a 
dormi  près  de  quatre  heures  d'un  bon  sommeil  ;  et  ce  soir 

22. 
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il  n'a  plus  nulle  émotion;  on  espère  qu'il  passera  bien 
la  nuit.  Le  quinquina  le  purge  fort,  et  on  regarde  cela 
comme  un  bon  efTet  du  remède.  —  M.  de  Luxembourg 
a  détaché  M.  Rosen  avec  quarante  escadrons  pour  aller 
faire  contribuer  au  delà  du  Demer;  il  mande  qu'il  a 
déjà  de  l'argent  et  des  otages  ;  il  est  revenu  de  nos  ca- 
valiers qui  ont  pris  beaucoup  de  chevaux  et  de  butin.  — 
On  a  eu  des  nouvelles  de  Monseigneur  du  5.  Il  esl  tou- 
jours à  la  vue  du  camp  du  prince  Louis  de  Bade^  qui  est 
dans  ses  retranchements  de  Talheim.  Monseigneur  devoit 
marcher  le  lendemain. 

Mardi  1 1 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  fort  bien  dormi  cette 
nuit,  et]est  reparti  de  Marlyà  une  heure  pour  revenir  ici; 
il  avoit  dans  son  carrosse  les  quatre  princesses,  mesdames 
de  Haintenon  et  de  Rochefort.  —  Monsieur  couche 
aujourd'hui  à  la  Trappe,  et  sera  demain  ici.  —  Le  roi  a 
résolu  de  faire  rétablir  les  lignes  que  les  ennemis  ont 
forcées  cette  année  ;  ils  avoient  traité  pour  les  contribu- 
tions avec  le  pays  de  Lille  et  de  Tournay  à  3,500,000 
livres,  dont  ils  ont  déjà  touché  1,300,000  francs  et  ont 
pour  otages  du  reste  de  la  somme  des  ecclésiastiques, 
des  gentilshommes  et  des  baillis;  cependant  le  roi  a  fait 
défendre  aux  pays  de  payer  le  reste  de  la  somme  dont 
ils  étoient  convenus.  —  Ce  soir  le  roi  a  eu  encore  quel- 
ques vapeurs  et  n'a  voulu  voir  personne. 

Mercredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  fort  bien  passé 
la  nuit;  îl  a  vu  les  courtisans  à  sa  messe  et  à  son  dîner, 
et  a  tenu  conseil  avec  ses  ministres.  Monsieur  est  ar- 
rivé ce  soir,  et  le  roi  a  paru  très-aise  de  le  revoir;  le  roi, 
à  son  souper,  a  fait  entrer  beaucoup  de  monde  et  puis 
s'est  renfermé  avec  Monsieur.  —  On  a  eu  des  nouvelles 
de  Pignerol  du  5;  il  parolt  que  les  ennemis  vont  toujours 
fort  lentement  ;  les  rendus  qui  viennent  en  grand  nombre 
à  Pignerol  et  à  Suse  assurent  qu'ils  ont  déjà  perdu  plus 
de  mille  hommes  depuis  le  commencement  du  siège.  '- 
I^  vieille  madame  de  Rosières,  mère  de. madame  delà 
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Cfajàtre ,  est  morte  à  Paris;  elle  étoii  tombée  en  enfance. 
Elle  laisse  un  gros  bien  à  sa  fille  ;  elle  n'avoit  qu'elle 
d'en&nt. 

Jeudi  13^  à  Venailies.  —  Le  roi  continue  toujours  à  se 
porter  de  mieux  en  mieux  ;  il  voit  tout  le  monde  à  sa 
messe ,  k  son  dîner  et  à  son  souper^  et  tient  ses  conseils 
à  son  ordinaire.  Il  a  fort  entretenu  Monsieur  tout  le  jour. 
Le  maréchal  d^Humières  est^arrivé  se  soir.  —  H.  Rosen  a 
réjoint  H.  de  Luxembourg;  il  a  ramené  des  otages  pour 
&OO9OOO  écus;  les  troupes  qui  étoient  avec  lui  ont  pris 
beaucoup  de  chevaux  et  de  bétail;  il  n'a  trouvé  nul  en- 
nemi dans  toute  la  course  qu'il  a  faite.  —  llilord  Lucan 
est  mort  de  ses  blessures  à  Huy,  où  il  s'étoit  fait  porter. 
11  étoit  capitaine  des  gardes  du  roi  d'Angleterre^  et  étoit 
maréchal  de  camp  dans  nos  troupes  ;  c'est  lui  qui  avoit 
emmené  les  treize  mille  Irlandois  en  France.  U  s*appe- 
loit  en  ce  temps^là  Sarsfield. 

Vendredi  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  s'est  promené  ce 
soir  en  carrosse  avec  les  dames  ;  il  ne  se  sent  plus  du  tout 
de  sa  fièvre  ;  mais  ce  soir  il  a  eu  un  ressentiment  de  goutte 
au.  pied.  —  H.  de  Tourville^  qui  est  entré  avec  toute  la 
flotte.du  roi  dans  la  Méditerranée,  a  brùlé^  dans  le  port  de 
Halagay  trois  armateurs  et  deux  vaisseaux  marchands  an- 
glois  et  hollandois.  —  On  ne  sait  point  encore  ce  que  Mon- 
seigneur entreprendra  en  Allemagne  ;  le  prince  Louis  se 
tient  toujours  dans  ses  retranchements.  —  La  flotte  an- 
gloise  est  partie  de  Torbay  et  a  passé  les  côtes  de  Bretagne  ; 
on  ne  sait  quel  est  leur  dessein  ;  mais  ils  n'ont  ni  bateaux 
plats  ni  troupes  sur  leurs  vaisseaux.  De  plus,  on  sait  cer- 
tainement qu'ils  n'ont  des  vivres  que  pour  six  semaines; 
ainsi  on  ne  croit  pas  qu'ils  puissent  rien  entreprendre. 

Samedi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  s'est  promené  ce  soir 
à  pied  dans  ses  jardins,  et  a  été  à  la  chapelle  k  la  messe. 
U  a  un  peu  de  goutte  qui  ne  l'empêche  pasde  marcher.  — 
On  attend  pai*  le  premier  courrier  qui  nous  arrivera  de 
Rome  la  conclusion  des  affaires  qui  nous  restent  avec 
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cette  oour-là  pour  rassemUée  de  1683.  —  Le  roi  a  fait 
repartir  Albergottt^  et  Fa  chargé  de  dire  à  M.  de  Lmom- 
bourg  qu'il  donnoit  à  M.  le  comte  de  Luxe ,  son  6h,  k 
t^giiii«at  de  Piémont^  vacant  par  la  mort  du  marquis  de 
Rebé ,  «t  le  régiment  de  Provence  qii'avoit  le  comte  4e 
Luve  au  petit  ebevalier  et  Luxembourg.  *—  Le  roi  a  donaé 
ALucé^  emeigne  des  gardes  du  coi^s^  la  isimige  de  bailli 
de  Soissonnois  qu^avoit  le  comte  de  €a«non. 

Dimanche  16^  à  Vtnailleê.  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre sont  venus  à  six  hewes  voir  le  roi.  Après  avoir 
été  quelque  temps  enfermés  avec  lui  dans  son  cabmet,  ik 
sont  deseendus  pour  aller  voir  Hondefur^  4pû  loge  dans 
rappartement  qu*avoit  fane  Mademoicnlle ,  en  atlaadaBi 
qu'il  retourne  au  sien.  —  On  a  eu  nouvelle  que  la  reiM 
de  Suède  étoit  morte  ;  on  en  prendra  le  deuil  dès  ^ 
celte  ooiir44  en  aura  donné  part  au  roi  (1).  L*évéqiie  de 
Périgueux  est  mort;  il  avoit  été  Usfft  éonnu amtrefbissoiK 
le  nom  «du  P.  le  Roux.  Le  roi  a  présentement  à  donaer  : 
raicbevèèlié 4e  Lyon^  lesévèehésde Pamiers,  deSaint- 
flour  et  Périgueux ,  et  ^^usîeurs  abbayes.  Le  roi  «i  ion 
la  dii^ibutioB  au  premier  jour  qu*3  fera  ses  dévotions. 
—  On  a  eu  4es  nouvelles  dePignerol  du  •  deee  mois; 
M.  deTeesémandeque  les  ennemis  sont  eneoru  à  la  portée 
du  piitriet  d'un  petit  retranebement  que  nous  avoas 
avant  la  oeanti^soai^du  fortSainte4rîgitte. 

iAmidi  il  y  à  Venmihê.  —  La  sairté  du  roi  ^  entière* 
ment  réiaiblie;  il  tient  ses  conseils «t  se  promène  à  l'enK^ 
mm;  il  va  tons  les  malins  à  neuf  heures  A  ia  messe  dans 
la  tribune ,  et,  Ason  com^er,  il  n*oirtreque  lesteeveto  {¥ . 


(i;  Ce  pans^9ifhe  eai  tfefé  mr  le  manuscrit  odgioai. 

(2)  Nous  avons  donné  dans  )a  Vie  de  Dangeau  (tome  1,  page  unDiIr 
iN^vetqailai  permeialt  d'qttrer  à  Imites  hetes  ^ans  to» le»  1km.  eèlNI 
teTOi€ialiPfrt»,<p^niaimÉt>iwteti<i*i<toei  «raalnit,4Br 

aaieat  Je  teil  À  «eia  4]«i  lie  l^.'VM^ 

lerer  et  an  coocber  du  roi ,  c'eat-Mire  d*eDtrerde8  pcemirn  dans  la  cbaiâbR 
ml  fd  le  tiflnti,  et  wrij  BoHir  des  deiniei's  le  iwt,  Obr  fir^vefa  iMaiHn  wn 
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—  Oa  a  en  nouvelle  que  les  Impériaux  oiaFeliœt  à  Bel- 
grade ,  éoBi  cm  croit  qu'ils  vont  former  le  siège.  Les  Inreé 
oe  paroiiient  point,  et  on  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait  de 
grandes  divisions  dans  cet  empire*  là ,  qui  donneront 
moyen  à  Tempereur  de  réussir  dans  ses  entreprises.  -^^ 
M.  de  Luxemijourg  a  marché  et  va  <;amper  à  Nivelles.  -^ 
Madame  de  Nesle  (t)  est  morte  à  Paris;  elle  laisse  un  fils 
et  une  fille.  Elle  est  morlè  de  la  petite  vérole  en  fort  peu 
de  temps;  elle  n'avmt  que.vinglrquatre  ans. 

Mardi  18,  à  FerMÎiief.  «->  On  mande  de  l'armée  d'Al- 
lemagne qu^il  y  a  eu  un  Inrieux  orage  dans  le  camp  de 
Hanaeigneur,  qui  y  a  fait  beaucoup  de  petits  désordres. 

—  Le  prince  d'Orange  est  campé  à  Halle,  et  M.  de  Luzem- 
boarg  à  Nivdles;  on  croit  qu'ils  pourront  bien  s^appro- 
cher  encore  davantage.  Il  est  revenu  des  troupes  nou* 
velles  au  prinoe  d'Orange  et  l'on  compte  qu'il  est  preK- 
que  aussi  fort  que  noiw  présentement;  il  dit  qu'il  veui 
tâcher  à  pr^odre  sa  revandie.  — Le  roi  donna,  ces  jours 
passés,  le  gouvernement  de  Longwy  à  la  Vaisse  qui  com* 
mande  dans  Philippeville  ;  le  gouvernement  de  Longwy 
étoit  vacant  par  la  mort  de  Mathieu  de  Castelas,  ancien 
officiar  d'infanterie  (2). 

Mercredi  19,  à  Vertaitteê.  -^  Par  les  nouvelles  qu^ou  » 
de  Piémont,  il  ne  paroit  pa^  que  les  ennemis  avancent 


rwes  ;  oen\  qui  «s  aTaîttI  en  1QS3  éUtenl  :  ledncMaùrinJedtiedk!  ViHero} , 
U  4iic4eGtoMl»  leooisledeGrtnioetJe  iMmuis  dginpnpnm,  U.4e  Er* 
ringlien  et  M.  de  la  Bourlie,  autrefois  sfHis-SP^^'^nieDr  du  iipI  ,  gpuverneurdc 
Sedan.  On  a  yu  au  l'^^janyier  168â,queM.  le  Premier  (le  marquis  de  Bcrin- 
glwii  )  avait  prié  le  rei  da.doMier  à  son  fiis  «on  bre?^  d'eflUres. 

(1) MadaiM d0 NeaiH^olisPV,  lvtbeUe4tfui  aivoift M ^ bniil,  luàvede 
M.  de  Nesle-Mailly, chevalier  de  Tordre  en  1724. .(  ^'o^$  de  SamiSimon), 

(2)  «  Il  commandoit  dans  Haguenaii ,  lorsqu'il  fut  assiégé  par  le  général 
Hfooteeucalli,  après  la  mort  de  Mw  de  Turaiine.  I^eo  M.  la  Priaoei  qvi  oqhk 
nwBdflit  alors  laraiée  4tt  roi  ai  Utoagiw,  <r»i^wil  ^im  JJajscawi ,  M.  Ji» 
fliieo  Isi  écrivit  et  lui  masda  gue  tant  fue  Mathieu  serçUMaihiêi»,  Me- 
guemtuseroU aurai,  La  place  ne  lut  point  prise.  »  (Mercttreôe  septembre, 
pige3tO») 
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fort  au  siège  de  Sainte-Brigitte,  ils  ont  tenté  pour  la  troi- 
sième fois  d'emporter  des  postes  que  nous  avions*  à  la 
communication^  et  en  ont  toujours  été  repoussés;  cepen- 
dant on  ne  doute  pas  qu'ils  ne  se  rendent  bientôt  maîtres 
du  fort  Sainte-Brigitte,  qui  a  déjà  duré  plus  qu'on  ne 
croyoit.  —  Les  troupes  que  nous  Saisons  marcher  de  Ca- 
talogne ,  de  Poitou  et  de  Normandie  pour  joindre  M.  de 
Catinat,  arriveront  le  7  de  septembre;  et  aprëscelaonanra 
assez  de  cavalerie  pour  entreprendre  de  secourir  Pignend, 
si  les  ennemis  osent  l'attaquer.  Saint-Silvestre  y  qui  itoit 
lieutenant  général  dans  l'armée  de  M.  de  Noailles,  va 
servir  dans  l'armée  de  M.  de  Catinat  ;  c'est  lui  qui  mène 
la  cavalerie  qu'on  y  envoie. 

Jeudi  20,  à  Venailles.  —  Le  roi  s'est  allé  promener  an- 
jourd'huiàMarly. — Le  roi  d'Angleterre  a  donné ladaige 
de  capitaine  de  ses  gardes  à  milord  Lancarty ,  qui  fdt  pris 
en  Irlande  et  qui  est  encore  prisonnier  en  Angktem  ; 
c'est  la  charge  qu'avoit  milord  Lucan.  —  Les  louis  qui 
ne  valent  plus  que  onze  livres  dix  sols  diminueront  eocore 
de  cinq  sols  au  commencement  du  mois  qui  vient.  — 
Monseigneur  a  repassé  le  Necker  ;  on  ne  parle  point  encatt 
de  son  retour,  mais  on  parle  de  quelque  détachement  de 
son  armée  pour  aller  encore  joindre  M.  le  maréchal  de 
Catinat.  Ainsi  on  ne  croit  pas  que  Monseigneur  puisse 
rien  entreprendre  de  considérable. 

Vendredi  21,  à  Venailles.  —  Il  y  a  des  lettres  qoi  por- 
tent que  le  fort  de  Sainte-Brigitte  est  pris  ;  mais  on  n'en 
sait  point  encore  le  détail  ;  elles  ajoutent  même  que  les 
ennemis  veulent  attaquer  Pignerol  par  la  citadelle.  — 
Le  roi  a  déclaré  qu'il  iroit  à  Fontainebleau  quand  Mon- 
seigneur reviendroit;  mais  il  n'a  point  marqué  le  jonr.  ^ 
Les  nouvelles  d'Allemagne  portent  que  le  prince  Lonis  de 
Bade  est  assez  malade  à  Heilbronn.  — Les  dranières  nou- 
velles qu'on  a  de  notre  flotte  sont  qu'elle  étoit,  le  10  de 
c*e  mois,  a  la  hauteur  de  Tarragone.  La  flotte  angloiae  et 
hoUandotse  est  aux  Sorlingues  ;  ce  grand  annemeoMi 
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jusqu'ici  ne  nous  a  fait  aucun  mal,  et  ne  nousf  en  fera  pas 
s'ils  se  tiennent  là  tandis  que  nous  sommes  dans  la  Mé- 
diterranée. 

Samedi  22,  à  VenaiUes.  —  Monsieur  .a  vu  Madame  à 
Paris,  et  ne  l'a  pas  trouvée  trop  changée  de  la  petite  vé- 
role ;  elle  est  retournée  à  Colombes,  et  Monsieur  s'est  remis 
ici  dans  son  appartement.  —  M.  de  Luxembourg  a  ren- 
voyé presque  tous  les  prisonniers  qui  étoient  &  Namur; 
mais  depuis  il  a  donné  ordre  qu^on  ne  renvoyât  pas  le 
duc  d^Ormond ,  parce  que  le  prince  d^Orange  n'a  pas  en- 
core renvoyé  le  duc  de  Berwick.  —  Le  roi  continue  à  aller 
à  la  mease  tous  les  matins  à  neuf  heures;  ensuite  il  tient 
son  conseil  jusqu'à  son  dîner  ;  il  trouve  cela  plus  cmn- 
mode  que  de  tenir  son  conseil  d'abord  et  puis  d'aller  à 
la  messe  à  midi  et  demi ,  comme  il  faisoit  avant  sa  fièvre. 
Il  n'entre  à  son  lever  ni  à  son  coucher  que  les  brevets 
d'afliaires.  . 

IHfnanehe  23,  à  VersaUUt.  —  Le  fort  Sainte-Brigitte  a 
été  pris  après  quinze  jours  de  tranchée  ouverte.  M.  de 
Tessé  en  a  retiré  les  troupes,  l'artillerie  et  les  munitions  i 
et  quand  les  ennemis  y  sont  entrés,  on  a  fait  sauter  des 
fourneaux ,  qui  leur  ont  tué  assez  de  monde.  La  commu- 
nication du  fort  à  Pignerol  avoit  été  attaquée  trois  fois 
sans  être  emportée.  —  M.  de  Luxembourg  a  marché  de 
Nivelles  pour  prendre  un  poste  que  voulœt  occuper  le 
prince  d'Orange  ;  le  prince  d'Orange  a  marché  aussi  en 
avant,  et  ils  ne  sont  plus  qu'à  une  lieue  l'un  de  l'autre;  il 
y*pourroit  bien  encore  avoir  une  action  considérable  en 
ce  pays-là. 

Lundi  2b,  à  VenaiUe$.  —  Le  roi  nomma  hier  malin  les 
gens  qu'il  met  auprès  de  monseigneur  le  duc  de  Berry  : 
le  marquis  de  Rasilly*,  sous-gouverneur;  l'abbé  de 
Beaumont,  sous-précepteur  ;  l'aUoé  de  Gatelan ,  lecteur; 
Soleysel,  Vassan,  gentilshommes  de  la  manche;  Du- 
chesne,  premier  valet  de  chambre;  Cbenedé,  premier 
valet  degarde^robe.SeleYsel,  DuchesneetChenedéavoient 
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été  à  madame  la  Oauphine.  On  a  encore  beaxieoiip  jiris 
de  ses  petits  domestiques  pour  mettre  à  la  chambre  et 
dans  la  garde-robe.  —  Le  roi  envoie  la  gendarmerie  soos 
les  ordres  de  M.  de  Catinat;  elle  étoit  en  Allemagne  avec 
Monseigneur.  Elle  a  une  grande  marche  à  faire  pour  sr- 
river  à  Pignerol;  mais  apparemment  qu'elle  arrivera  en- 
core A  temps.  —  Le  roi  a  été  cette  après-dlnée  se  pro- 
mener àNoisy,  o4t  Ton  fait  accommoder  beaucoup  dechoses 
dans  le  parc  et  dans  les  jardins  ;  il  parolt  que  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  aime  fort  ee  lie«i»lA. 


*  RaBÎlfy  éUÂt  uuhonamede  eonditîoBde  Toaraiiie,  qui,  msteeneB 
moias  qu*iui  aigle,  étoît  de  fort  loin  le  meilleur  des  trois  gowwaeini: 
et  c'était  tout. 

L'abbé  de  fieaumont  étoit  neveu  de  Tabbé  de  Fénelon,  depuis  arclie- 
véque  de  Cambtai ,  et  fut  chassé  avec  lui.  Cétoit  le  fanatisme  et  Tab- 
jection  même  du  plus  plat  salpieien.  M.  de  Saint-Sknon  le  ifit  faire 
évéque  de  Saintes  par  M.  le  duc  d'Orléans  à  la  régence ,  et  o'eit  pv 
lieu  4e  6*«n  applaudir.  Les  gentilshooMnes  de  la  nvnehe,  à'hffmta 
gentilshoaunes ,  mais  de  plats  et  de  pauvres  diaUes.  Duchesne  et  Che- 
nedé,  gens  de  sens  et  de  mérite  en  leur  état,  mais  le  premier  fort 
homme  de  bien ,  un  peu  pédant  et  fort  janséniste.  Je  ne  sais  comme  le 
roi  le  lira  de  chez  hii  pour  oet  emploi. 

Mardi  26  j  à  Versailles.  *—  Le  roi  alla  à  la  noense  A  neuf 
heures ,  comme  il  y  Ta  toujours  depuis  sa  fièvre;  maisii 
reniendit  en  bas.  Les  dievaliers  de  Saini^iOuis  Ty  suivi- 
rent  en  foule  et  point  mi  procession.  U  en  fit «Dcoresfrès 
la  messe.  Le  roi  alla  tirer  sur  les  cinq  heorcs.  «^  Le  roi 
laisse  à  inadane  la  maréchale  de  ia  Motha  son  a^siie- 
ment^  et  donne  celui  qu'avoit  H.  le  duc  de  Berry  ancar- 
dinal  dft  FuntemlMrg  ;  on  prond  ppur  M*  de  Berry  oeioi 
du  cardinal.  -*^  M.  le  duc  de  Berry  viendra  avec  meflwi- 
gneurs  ses  firènes  à  Fontainebleau  ;  ii  ne  sortira  des  nains 
de  madame  la  maréchale  de  la  Mothe  ^e  le  37.  '—  La 
Lo«bègre  fut  reçu  à  TÀcadémie  en  la  place  du  vieux  abbé 
Tallemaat,  mort  il  y  a  trais  jours. 

tferersdt  9»,  à  V4rs$dUês.  ~  U  roi  sort  toutes  le« 
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•fwto-diiiéM ,  ou  povr  se  pcmnener  «d  eanosse  on  pour 
aller  tirer;  il  «rt  en  meillear»  suite  que  jamais.  —  Par 
les  lettres  qa^on  a  eues  du  maréchal  de  Gatiiiat,  écrites 
de  VènsatrollesdiilSds  ce  mois,  il  parodtqna  lesaunenus 
B'aveient  pas  cneore  ouvert  la  tEaachiée  à  Pignerol.  -^ 
Monsieur  a  donné  la  naîaon  de  fiolombes  à  Madame.  — 
M.  de  LaxendMmrg  est  toujeuis  campé  près  de  NiwUeSi 
et  le  prince  d^Orai^;»  aupnès  de  Halle  ;  il  a  le  ruisseau  de 
Senae  devant  hii,  et  il  se  retrancbe  dans  son  oamp.  -^Par 
tevtes  les  nooveUes  qu^on  a  d'AUemagne,  il  paroit  que 
les  impériaux  ont  fimné  le  siège  de  Belgrade,  et  que  les 
'nirosziesa  mettent  peint  en  état  de  le  secourir. 

JtmiiVIfà  Farsaî/isf .-*-<- n  arriva  kier  au  soir «B  oouiv 
rîer  de  Toulon,  oè  tonte  notre  flotie  est  arrivée;  on  ne 
dit  point  enooie  ee  qu'elle  fiera  après  qu'elle  y  aura  pris 
les  lafratchisseEments  nécessaires.  -^  Ls  roi  a  domaé  au 
fils  de  Goade  le  régiflient  de  cavalerie  qn^avmt  son  père, 
toé  à  la  bataille  de  Nerwînde.  —  La  reine  de  teède  ^ 
HUMrtè  àCarslberg,  près  Stockholm;  elles'appdloit  Ulriqve*- 
Éléonoee,  et  étoît  sœur  dn  roi  dé  Danemark.  EUe  avoit 
trente-sept  ans  ;  c'étoil  une  princesse  de  mérite.  *--<- 11  ne 
paroit  pas  que  le  siège  de  Belgrade  s'avance  ;  par  les 
nouvelles  qu'on  a  eues  d'Allemagne  ai^ourd'lnî,  la 
tranchée  n'étoit  pas  enecne anverte ;  cependant  on  ades 
avis  aàrs  que  le  grand  visir  est  parti  d'Àndrinople,  et  que 
le  khan  des  Tartares  nMoxshe  aveceînquante  oûUe  faoBunes 
pour  le  venir  joindce. 

Vendredi  98,  é  Vêrsâillêi.  -'^  Le  roi  a  donné  au  comte 
de  Nassau,  maréchal  de  oamp,  leeéginumi«0yaln411emand 
qn^avieit  Bolhen;  ee  régiment  vaut  piés  de  ie,OM>  éons 
ds  rente.  Le  roi  .a  donné  le  régiment  royal  de  Roussîlkm 
qu'amit  M.  de  Montfert,  brigadier  de  esnralerie,  à  M.'  le 
manpns  de  Praalin,  et  à  M.  le  oomte  de  Toulouse  ie  régi** 
ment  de  cavalerie  qu'avoit  )e  manquis  de  Peasliii.  m^  On 
apprend  par  les  nouvelles  qu'ont  les  ennemis  an  Piémont 
qne  Levrigny ,  mestre  de  camp  général  dans  le  Milanois , 
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étoit  mort.  C'éicât  un  de  leurs  meillears  officiers ,  mais 
il  étoit  fort  vieux.  ^-  La  gendarmerie  que  le  oimite  de 
Roucy  doit  mener  à'  M.  de  Catmat  ne  doit  quitter  Tarinée 
de  Monseigneur  que  le  24  de  ce.  mois;  mais  elle  animera 
encore  assez  à  temps ,  car  les  enn^nis  n'ont  pomt  jos- 
qn'ici  ouvert  la  tranchée  à  PignaroL 

Samedi  29,  à  VersaUlès.  —  Le  roi  a  donné  ces  jours 
passés  à  M.  de  Lislebonne  la  confiscation  de  Joyeuse  qu'a- 
voit  le  prince  Paul,  son  fils,  et  lui  donne  à  vendre  le 
régiment  de  Goumaypour  le  rembourser  des  10,000  pis* 
tôles  qu'il  lui  en  avoit  coûté  pour  acheter  un  régi- 
ment à  son  fils.  —  Le  roi  a  donné  au  petit  Bordage  le 
régiment  de  Saint-Simon  ;  il  lui. en  avoit  promis  un  dès 
le  temps  que  son  père  fut  tué  à  Philipsbourg ,  en  1688. 
—  Le  roi  a  donné  au  chevalier  du  Rosel  le  rég;iment  quV 
v(Mt  le  prince  Paul;  le  roi  a  donné  l'agrément  au  cheva- 
lier de  Nesle  pour  acheter  le  régiment  de  Goumay  dont 
H.  de  Lislebonne  recevra  l'argent.  —  M.  de  LuxenÂourg 
a  renvoyé  les  ingénieurs  et  les  pionniers  qu^il  avoit  assem- 
blés ;  il  est  toujours  dans  son  camp  de  Nivelles,  et  le  prince 
d'Orange  auprès  de  Halle,  où  il  s'est  retrandbé.  —  Le  roi 
s'alla  promener  Taprès-dlnée  à  Marly. 

Dimanche  30,  à  VerMilles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Le  roi  d'Angleterre  vint  ici  sur  les  cinq 
heures  ;  il  alla  au  salut,  et  ensuite  il  alla  voir  madame  la 
princesse  de  Ck)nty  et  madame  la  duchesse  du  Maine,  sa 
sœur. — On  a  eu  des  nouvelles  du  comte  de  Tessé,  du  19  de 
ce  mois,  de  Pignerol;  il  mande  queV.  de  Savoie  a  retiiéson 
canon  et  ses  mortiers  de  devant  la  place,  et  qu'il  lesaen- 
voyés  avec  toutes  ses  munitions  à  Piosasque.  M.  Boocbu , 
intendant  du  Dauphiné ,  mande  que  M.  de  Catînat  lui 
avoit  envoyé  ordre  de  le  venir  joindre  pour  prendre  de 
nouvelles  mesures  sur  ce  que  les  ennemis  ont  changé  le 
deissein  qu'ils  avoient  d'assiéger  Pign^^l  ;  cependant  ils 
vont  travaiUer  à  Sainte^Brîgitte,  qu'ils  veulent  conserver» 
M.  Ratabon,  envoyé  du  roi  à  Gènes,  est  mort  ;  il  étoîtgeo' 


SEPTEMBRE  1095.  349 

tilhomme  ordinaire  du  rôi^  et  il  servoit  au  gré  de  la  coiir 
à  Gènes. 

Lundi  9i,  àVermlks.  -^  Le  roi  a  donné  le  régiment 
du  comte  de  Montrevel  au  chevalier  de  Montrevel ,  son 
frère,  qui  y  étoit  capitaine  dé  carabiniers*.  Voilà  préseiH 
tement  tous  les  régiments  de  cavalerie  et  d'infanterie  des 
gens  qui  ont  été  tués  à  la  bataille  de  Nerwinde  donnés. 
—  On  mande  au  roi  que  M.  de  Savoie,  non-seulement  avoit 
renvoyé  son  canon  à  Piosasque,  mais  même  qu'il  Pavoit 
lait  revenir  à  Turin.  Cependant  on  ne  croira  point  la 
chose  sûre  jusqu'à  ce  qu'on  ait  eu  des  nouvelles  de  M.  de 
Catinat.  —  Le  roi  a  envoyé  des  ordres  pour  faire  revenir 
monseigneur  le  Dauphin ,  et  on  compte  qu'il  sera  ici  le 
12  de  septembre.  —  Le  roi  a  été  tirer  dans  son  parc  à 
son  ordinaire. 

Mardi  i"  septenibrey  à  Versailleê.  —  M.  de  Novion,  ancien 
premier  président,  est  mort.  Il  avoit  près  de  quatre-vingts 
ans;  il  avoit  été  autrefois  officier  de  l'ordre,  et  portoit 
encore  le  cordon  ;  il  étoit  un  des  quarante  de  l'Académie 
françoise.  —  Les  louis  et  les  écus  ne  diminueront  point 
ce  mois-ci  ;  ils  demeureront,  les  louis  à  onze  livres  dix 
sols,  et  les  écus  à  trois  livres  deux  sols.  —  M.  de  Luxem- 
bourg a  fait  un  mouvement  et  s'est  rapproché  de  Soignies; 
M.  le  prince  d'Orange  est  venu  camper  à  Gamarache.  — 
Le  roi  a  donné  les  deux  compagnies  qui  vaquoient  dans 
le  régiment  de  ses  gardes  à  deux  des  plus  anciens  lieute- 
nants, qui  sont  des  Moulineaux  et  Pontac. 
.  Mercredi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée,  et  puis  alla  àNoisy,  où  il  avoit  donné  rendez-vous 
aux  petits  princes  ;  il  s'y  promena  avec  eux  jusqu'à  la 
nuit.  —  Il  est  arrivé  iin  courrier  de  Piémont;  M.  de  Sa- 
voie a  fait  raccommoder  le  fort  Sainte-Brigitte,  et  a  laissé 
quelques  troupes  devant  Pignerol,  et  marche  avec  le  reste 
de  ses  troupes.  Le  bruit  de  son  armée  est  qu'il  veut  aita* 
quer  H.  dé  Catinat  avant  que  la  cavalerie  que  le  roi  lui 
envoie  soit  arrivée.  —  Monsieur  a  nommé  madame  la 
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maiécfaale  de  Grmoey  pour  gouvernaate  des  enfasta  de 
madame  de  Chartres.  —  Le  feu  s'est  pris  en  Allemagne 
à  Vaihingen  sur  TEms,  où  Monseigneur  avoii  sesfaiiies 
et  ses  fours.  On  ne  sait  comment  le  feu  s'y  est  mis;  cela 
incommodera  fort  notre  aritiée  en  ce  pays-là. 

Jeudi  3y  à  Venaillu*  —  On  a  donné  part  au  roi  de  la 
mort  de  la  reine  de  Suède ,  et  dimanche  il  en  prendiale 
deuil  pour  six  semaines.  —  Notre  flotte  est  encore  i  Toih 
Ion  ;  et  le  maréchal  de  Tourville  en  repartira  bientôt  pour 
Brest  ;  il  ne  demeurera  ({u'environ  vingt  vaisseaux  dans 
la  Méditerranée.  —  Le  roi  a  donné  au  fils  de  Ratabon, 
qui  étoit  envoyé  à  Gènes ,  la  charge  de  gentilhomme  o^ 
dinaire  q[u'avoit  son  père.  —  Le  roi  a  créé  des  rentes  yia- 
gières  à  fonds  perdu  sur  Thôtel  de  ville;  on  les  a  sépa- 
rées en  six  classes  :  la  première  pour  les  enfants  jusqu'à 
Fàge  de  vingtpcinq  ans^  au  denier  quatorze  ;  la  secooàe 
des  personnes  de  vingircinq  ans  jusqu'à  quarante,  au 
denier  douze  ;  la  troisième  de  quarante  à  cinquante  ans, 
au  denier  dix;  la  quatrième  de  cinquante  jusqu'à  soixante, 
au  denier  neuf  ;  la  cinquième  de  soixante  jusqu'àsoixante 
et  dix,  au  denier  huit  ;  et  la  sixième  de  ceux  qui  auront 
soixante  et  dix  ans  passés,  au  denier  sept. 

Vendredi  4 ,  à  VersailUg.  —  Monseigneur  arrivera  ici 
mercredi;  il  a  détaché  le  comte  de  Tallard  avec  trois  nulle 
chevaux  pour  aller  faire  contribuer  au  delà  de  Tubingen. 
Ijes  contributions  du  duché  de  Wurtemberg  ont  été  ré- 
glées pour  le  passé  à  400,000  écus  payables  dans  six  mois, 
et  à  100,000  écus  par  an  à  l'avenir.  —  Le  prince  de  Bade 
a  Laissé  l'armée  dans  son  camp,  et  s'est  fait  porter  &  Heil- 
hronn  ;  cette  armée  n'a  fait  aucun  mouvement.  •—  On 
mande  de  Londres  que  le  comte  de  Damby,  président 
du  conseil  du  prince  d'Orange,  et  le  comte  deNottin- 
gbam ,  secrétaire  d'État ,  ont  quitté  leurs  emplois  et  se 
sont  retirés  à  leur  maison  de  campagne.  —  Le  prince 
d'Orange  a  donné  la  charge  de  général  de  l'infanterie  au 
duc  de  Wurtemberg ,  et  les  principaux  officiers  de  ses 
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troupes  vouloietot  ae  retirer^  méconteirtB  de  ca  elKiift4à. 
Le  prince  de  Naseau  de  Frise»  sou  cousin  gennsÔDi  s'est 
déjà  retité;  cette  charge  étoit  vacante  par  la  mort  du 
comte  de  Solms,  mort  de  ses  blessures  reçues  à  la  bataille 
de  Nerwinde. 

Samedi  b,à  Versailles.  —  La  ville  de  Paris  donne  au 
roi  5y200j,000  livres,  payables  la  moitié  cette  année  et 
l'autre  moitié  Tannée  qui  vient,  moyennant  quoi  on  ne 
taxera  point  les  maisons  de  Paris.  —  On  croit  qu'enfin  le 
roi  de  -Danemark  fera  le  siège  de  Ratzebourg^  il  arriva 
le  19  du  mois  passé  à  Pinemberg  pour  attendre  la  ré-* 
ponse  des  ministres  des  alliés,  qui  ne  lui  a  pas  paru  favo- 
rahle,  le  duc  de  Zell  ne  voulant  pas  consentir  à  ladéau>- 
liUon  de  cette  place.  —  Le  roi  a  établi  une  chambre  pour 
donner  ordre  aux  blés  qui  sont  dans  le  royaume,  afin 
qu'on  n'en  manque  point,  et  qu'on  en  fasse  venir  des  pro- 
vinces et  des  endroits  où  il  y  en  a  trop  dans  les  lieux  où  il 
n'y  en  a  pas  assez.  Cette  chambre  est  composée  de  MM.  Pus- 
sort,  d'ArgougeSy  de  Pontchar train ,  de  Harlay ,  Dagues- 
seau,  et  Phély peaux;  outre  cela,  on  fait  venir  beaucoup 
de  blés  du  bastion  de  France,  et  d'Italie  (1). 


(1)  «  n  a  pani  au  commencement  de  ce  mois  divers  règlements  qui  font 
connottreque  c'est  avec  beaucoup  de  justiite  que  l'on  donne  au  roi  le  nom  da 
|M're  du  peuple  :  Sa  M^yesté  ayant  été  informée  que,  quoique  la  récolte  de  l'année 
dernière  ait  été  très-abondante  dans  le  royaume,  et  que  celle  de  Tannée 
présente  ait  aussi  rapporté  beaucoup  de  grains  au  delà  de  ce  qu'il  en  faut 
|iour  fournir  à  ses  provinces  et  à  la  subsistance  de  ses  armées ,  néanmoins 
(pielques  personnes,  ennemies  du  bien  public,  soit  par  des  intentions  ma- 
lignes ou  par  des  vues  d'intérêt,  ont  fait  courir  de  faux  bruits  de  stérilité  et 
de  disette,  et  ont  excité  par  là  les  particuliers,  les  uns  à  ne  point  tirer  de  leurs 
greniers  les  bleds  qu'ils  y  ont  en  abondance ,  se  flattant  de  les  vendre  encore 
plus  cher  dans  un  autre  temps ,  les  autres  à  acheter  tout  ce  qull  en  ont  trouvé 
dans  les  marchés  pour  en  .faire  des  magasins  de  réserve ,  ce  qui  a  été  ^nse 
(|ue,  les  mardiés  nVtant  plus  fournis ,  les  grains  sont  montés  depuis  quelque 
temps  à  im  prix  si  haut,  que  tout  le  public  en  souffre;  MM.  Pussort,  d'Agnes- 
seau,  et  de  Hariay,consetiler8  d'État,  et  M.  Phély peaux ,  intendant  de  justice , 
|)oUce  et  finance  de  la  généralité  de  Paris ,  ont  été  commis  et  nommés  par  un 
arrêt  du  conseil  d'État  du  rd,  du  5  de  ce  mois ,  pour  aviser  incessamment  aux 
moyens  les  plus  convenables  qui  pourront  procurer  le  débit  des  bleds  dans  tout 
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Dimainehe6j  à  VersaUles.  —  Le  roi  a  pns  le  deuil  pour 
la  mort  de  la  reine  de  Suède.  —  Messeigneurs  les  ducs  de 
Boui^gogne  et  de  Berry  ont  eu  la  fièvre  aujourd'hui;  mais 
on  espère  que  cela  n'aura  point  de  suite.  —  La  genda> 
merie  qui  va  joindre  M.  de  Gatinat  arrivera  le  15  à  Lyon; 
les  autres  troupes  qui  le  vont  joindre  seront  déjA  arrivées^ 
et  il  pourra  marcher  aux  ennemis  avec  quatre-vingtqoatre 
escadrons  et  soixante  bataillons.  Le  duc  de  Savoie  est  à 
la  Pérouse,  et  toute  son  artillerie  est  retournée  A  Turin.  — 
Par  les  lettres  qu'on  reçoit  d'Allemagne^  on  apprend  que 
les  Impériaux  ouvrirent  la  tranchée  A  Belgrade  le  12  du 
mois  passé  ;  et  il  parolt  que  le  siège  va  fort  lentement.  Le 
duc  de  Croy  a  mandé  A  l'empereur  que  la  garnison  étoit 
plus  forte  qu'on  ne  l'avoit  dit^  et  que  les  Turcs  avoient 


leroyanmet  etoi faire  porter dang  tes  marches  à  praporfioii  dn  btmkqt^ti 
aaroat  les  peuples.  Ils  soot  chai^^és  par  le  m6nie  arrtt  d'en  Dure  tramportfr 
d'une  provinoe  dans  une  autre ,  selon  que  la  nécessité  pourra  l'exiger,  pour  y 
MrecBsuite,  sur  leurs  aTis,  pourru  par  Sa  Majesté,  qui,  à  régarddela  proTîaoB 
nécessaire  pour  la  sotMistanoe  de  Paris ,  se  remet  aux  soins  el  à  radiTité  A 
ceux  qui  y  sont  obtigéti  par  le  devoir  de  leurs  charges. 

«  Le  même  jour,  cinquième  de  ce  mois,  il  y  eut  une  Déclaration  do  roi,  qui 
porte  qu'il  sera  incessamment  commis  des  personnes  întelligeDtes  et  de  pNkllê 
dans  tout  le  royaume ,  qui  feront  la  visite  dans  les  villes ,  bomgs ,  vHlagn  «t 
hameaux ,  même  dans  les  abbayes ,  convents  d'hommes  et  de  filles,  et  todrs 
autres  communautés ,  pour  dresser  procès-verbal  et  faire  l'estimation  àe&ïàfà^ 
qui  se  trouveront,  tant  battus  dans  les  greniers  et  magasins  qu'en  gerlws  daB« 
les  granges;  lesquels  procès-verbaux  et  états',  signés  et  certifiés  d'eui^il^ 
remettixmt  entre  les  mains  des  intendants  et  commissaires  départis  dans  \^ 
provinces,  pour  être  envoyés  aux  commissaires  do  conseil  du  roi,  nomiiM^ 
par  l'arrêt  du  même  jour.  Chacune  des  communautés,  marchands,  laboofeu^, 
et  autres  personnes  qui  auront  du  bled ,  pourront  disposer  de  la  moitié  de  ce 
qui  se  trouvera  dans  leurs  magasina,  granges  et  greniers ,  soit  pour  fcor 
provision  ou  autrement,  à  la  diarge  d'envoyer  l'autre  moitié,  pour  être 
exposée  en  vente  à  raison  de  certaine  quantité  chaque  semaine,  dans  le»  imt* 
chés  des  villes  et  bourgs  les  plus  voisins ,  où  die  sera  vendue  au  prix  courait, 
sans  qu'il  leur  soit  permis  de  la  remporter  sur  aucun  prétexte  ;  et  parce  que 
plusieurs  particuliers  pour  éluder  les  bonnes  intentions  de  Sa  M^esté,  pour- 
roient  exposer  qu'ils  auroient  vendu  le  tout  ou  partie  de  leurs  grains  à  drs 
marchands  ou  autres.  Sa  Majesté  veut  que  ces  ventes  ne  puissent  étreeiéca- 
tées  que  pour  la  moitié  des  grains  qu'on  aura  trouvés  dans  les  greniers,  ma^' 
sins  et  granges  et  que  l'autre  moitié  soit  portée  aux  marché^  publics  doat  le$ 
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fait  beaucoup  de  fortification»  nouvelles  à  la  place. 
lAÊindi  ly  à  VertailUs.  —  Le  roine  sortit  point  de  toute 
raprè»-dlnée  ;  il  travailla  avec  M.  Pelletier^  l'intendant 
aux  fortifications^  aomme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les 
lundis.  Ensuite  il  s^enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  se 
confessa  pour  faire  ses  dévotions  le  lendemain.  —  Mon- 
sieur alla  à  Saint^oud^  où  il  demeurera  jusqu'à  Fontai- 
nebleau ;  Madame  y  revient  et  y  verra  tout  le  monde.  — 
Le  roi  nous  dit  à  son  coucher  qu'il  avoit  reçu  des  lettres 
de  Monseigneur,  du  5  ;  il  couchoit  cejour^là  à  Sarrebourg. 
Il  mande  qu'il  sera  ici  sûrement  mercredi^  mais  qu'il  croit 
y  arriver  fort  tard ,  parce  que  les  chemins  sont  fort  g&tés. 
Cela  pourra  changer  le  dessein  que  le  roi  avoit  d'aller  au<* 
devant  de  lui  au  bois  de  Boulogne.  —  Messeigneurs  les 


Innurrchuidsiie  poammt  exiger  le  |irix  de  leon  vendeim  que  rar  celui  quMIs 
ea  aoroDi  reçu  au  marché.  Sa  M^ieîsté  entend  néanmoint  que  lea  eoromunau- 
tés  et  les  particulien  qui  n^auroot  dans  leurs  gremers  ou  granges  que  la  quan- 
tité de  Med  nécMsain».  pour  Imir  proTiRion  pendant  six  mois,  ayent  la  liberté 
de  les  retenir,  sans  être  obligés  d'en  porter  la  moitié  au  marché,  dont  il  sera 
fidt  mention  sur  le  procès-verbal  de  vente.  Comme  le  roi  vent  que  sa  dérJara- 
tion  en  bvenr  de  ses  sujets  soit  exécutée  dans  toute  son'étendue ,  il  a  ordonné 
qn*à  la  fin  de  chaque  mois  il  sera  fait  visite  dans  les  lieux  où  ces  bleds  se 
seront  trouvés.  Ceux  au  pouvoir  desqueb  ils  se  tronveront  seront  obUgés  de 
déctarer  ce  qu'ils  auront  fait  delà  quantité  qui  n*y  .sera plus ,  et,  en  cas  qu'ils, 
n'aient  point  envoyé  aux  marchés  celle  qui  leur  aura  été  prescrite ,  ils  seront 
condamnés  à  Tamende  du  double  du  prix  des  grains  qu'ils  étoient  obligés  (r> 
envoyer. 

«t  Le  9  de  ce  mois,  il  y  eut  une  ordonnance  du  roi ,  qui,  ayant  été  informé 
qu'il  s'étoit  fait  des  cargaisons  de  grains  dans  lesports  de  Bretagne  et  de  Poitou 
pour  porter  dans  les  pays  étrangers ,  a  fait  de  très-expresses  défenses  à  tous 
marchands,  commissionnaires,  capitaines  de  navires,  maîtres  de  barques  et 
tous  aut^,  de  charger  aucuns  grains  dans  les  provinces  maritimes  du 
loyanme  poar  les  pays  étrangers,  à  peine  de  confiscation  des  grains  et  des 
bfttiments  qui  en  seront  chargés,  et  de  punition  des  galères  contre  ceux  qui  se 
seront  mêlés  de  faire  ces  chargements.  Sa  Mijesté  a  aussi  fait  défend  aux 
ofiiciers  de  l'amirauté,  aux  commissaires  et  aux  commis  aux  classes,  de  laisser 
partir  aucun  bAtiment  chargé  de  grains  pour  les  autres  ports  de  ce  royaume , 
si  ce  n'est  sous  l'escorte  de  ses  frégates,  et  après  avoir  recommandé  aux  capl- 
tahies  des  mêmes  frégates  de  les  conduke  sûrement.  Tout  cela  fUt  voir  la 
bonté  du  roi,  qui  veut  bien  donner  ses  soins  à  tout  ce  qui  peut  Mre  utile  à 
l'État  et  ara  peuples.  »  (Merrttrrde  s^ptnnbre,  pages  1S4  à  196.) 
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ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  n'ont  ]^Q8  de  fièvre.  — 
L'abbé  de  Brissac*  est  mort  ;  il  étoit  oncle  du  duc  de  Brisac 
et  de  la  duchesse  de  Yilleroy,  et  n'avoît  qu'un  fort  petit 
bénéfice. 

^'  *  Cet  abbé  de  Brissac,  qui  étoit  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  de 
mérite ,  d'excellente  compagnie ,  avoit  été  jésuite  quelques  aimées.  Ib 
ne  lui  avoient  jamais  pardonné  d*en  être  sorti,  et  Tavoient  exclu  de  tout, 
mourant  de  faim  et  fort  incommodé.  Il  piMsa  les  dermères  ttméa  de 
sa  vie  à  Chelles,  où  il  mourut,  dont  une  de  ses  sœurs  étoit  abbeiK. 

Mardi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  en  bas 
dans  la  chapelle  j  mais  il  ne  toucha  point  les  malades.  — 
I^  roi  donna  l'évêché  de  Saint-Flour  à  l'abbé  d'Estaing, 
comte  de  Lyon  ;  l'évêché  de  Périgueux  à  l'abbé  de  Fran- 
cheville  ;  l'évêché  de  Pamiers  à  Tabbé  de  Vertamont  ;  Tab- 
baye  d'Ainay  à  l'abbé  de  Vaubecourt,  qui  rend  Tabbaye 
qu'il  avoit;  l'abbaye  de  l'Ile-Barbe  à  Tabbé  de  Valonge, 
qui  rend  l'abbaye  qu'il  avoit  qu'on  donne  à  l'abbé  an 
Troncq,  neveu  de  Bontemps;  l'abbaye  de  Saint-Justà 
Tabbé  Dubois  *y  qui  est  auprès  de  M.  de  Chartres  (1)  ;  lu 
prieuré  auprès  de  Neversqu'avoitTarchevèque  de  Lyon  à 
Tabbé  Boileau .  Le  roi  n'a  point  donné  l'archevêché  de  Lyon 
ni  l'abbaye  de  Foigny.  —  Le  prince  de  Lixin**  est  mort; 
il  jouissoit  de  cette  principauté  de  Hombourg  et  de  Saint- 
A  vaux  pour  sa  vie  seulement.  Il  avoit  eu  cela  pour  avoir 
épousé  la  princesse  de  Phalsbourg,  sœur  de  M.  de  Lo^ 
raine.  Il  étoit  Génois ^  de  la  maison  de  Grimaldi.  Le  roi 
réunit  ses  terres  à  son  domaine. 

*  L*abbé  Dubois,  mort  cardinal  et  premier  ministre. 

**  Voici  ce  que  c*étoit  que  ce  prince  de  Phaltzbourg ,  ou  piot^t  sa 
femme.  Le  duc  Henri  de  Lorraine ,  connu  longtemps  sous  le  nom  de 
(lue  de  Bar,  étoit  fils  du  duc  Charles,  à  qui  Catherine  de  Médicis  avoit 


(1)  C*est  le  cardinal  Dubois  que  Ton  a  dit  qui  aroit  négocié  le  mariir  ^ 
M.  de  Chartres,  dont  il  avoit  été  le  précepteur,  et  qui  eut  celte  abbaye  povf^ 
compense.  {Note  du  dmc  de  im^nn.  ) 
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àanmê  me  deséifittet  «amaiwiis^el  qa'eUevoolutt  aveede  m  grands 
et  eontÎBtteto  efitota,  porter  m  k  trône  de  Fiance,  à  Teiohiiian 
de  Henri  lY  et  de  tous  les  priaees  du  sang. 

Henri  avoit  épousé  une  sœur  de  Henri  IV,  fort  malgré  lui,  et  encore 
pins  malgré  elle,  etfîit  à  Rome  pour  en  obtenir  dispense  apris  l'avoir 
fait;  mais  en  effet  pour  faire  oasser  son  mariage.  11  finit  Memdt  après 
par  la  mort  de  sa  femme  saosfnâots,  et  il  épouaa  une  fille  da  duc 
Vincent  de  Mantoue,  et  d*Êléonore,  tante  paternelle  de  la  reine  Hwie 
de  Médicis.  Il  fut  possédé  si  entièrement  par  un  bâtard  du  cardinal  de 
tiuisetuéhBlois,  qui  s*âppe1oit  le  baron  d^Ancerville,  qu*iJ  voulut  à 
toute  forée  le  faire  son  successeur  en  lui  faisant  épouser  Tatoée  de  ses 
éem  filleB,etle«amlila  de  biens*  Gâta  m^t  uae  telle  division  entns  le 
duc  Henri)  qui  a'avoit  que  deux  filles,  et  lecomte  de  Vandemont,  aan 
frère,  qui  les  vouloit  pour  ses  deux  fils,qu*il  fallût  qu'il  consentit  à  don* 
ner  sa  fille  aînée  à  ce  bâtard,  que  Pempereurcréa  prince  de  Lixin,  et  à 
qui  le  duc  Henri  donna  de  grandes  terres.  Moyennant  quoi  il  donna 
Nicole  ,  sa  fille  atnée,  à  Charies,  fils  aine  du  comte  de  Vandemont,  qui 
fot  oe  Chartes  IV  célèbre  pour  aes  rases,  ses  exploits,  ses  perfidies , 
ses  divers  dépouifiementSy  sa  prison  en  Espagne,  plus  célèbre  par  aan 
neveu  le  fameux  Charles,  beau-frère  de  ToaqiereurLéopold  et  généra- 
lissime des  armées  de  PEmpire,  qui  est  le  grand-père  du  duc  de  Lor- 
raine d'aujourd'hui.  Ce  célèbre  neveu  étoit  fils  du  frère  de  Charles  IV  à 
qm  il  céda  pbs  d^ioe  fois  son  duché  en  fraude,  qui  avoit  quitté  le  cha- 
peau de  eardinal  ponr  épooser  Taiitre  fille  du  doc  Henri  son  onde, 
voyant  le  duc  Charies  IV,  son  frère,  sans  eatets  de  Talnée,  la  dnohesK 
Nicole. 

Ces  deux  frères,  Charies  IV  et  François,  en  mourant  ducs  de  Lor- 
raine ,  étoient  donc  frères  delà  princesse  de  Phaitzbourg,  laquelle  ne 
fut  pas  moins  une  héroïne  du  roman  que  Charies  IV,  son  flrère.  Ce  fut 
eHe  qui  séduisit  Gaston,  frère  de  Louis  XIH,  retiré  en  Lorraine,  et  qui 
encouragea  ses  frèresà  lui  ûdre  épouser  leur  autre  soeur  sans  aucune 
forme  elengrand  secret,  le  ta  janvier  IfiSl,  dans  le  couvent  du  Saint- 
Sacrement  de  Nancy,  par  un  moine  eu  présence  d*un  autre,  qui  s'éva- 
dèrent, dePuyIaurens,  de  M.d'Elbeuf  et  de  madame  de  Remiremont, 
tante  des  ducs  Charies  TV  et  François.  C'est  ce  mariage  qui  fit  après 
tant  de  vacarme ,  et  qui  eut  tant  de  peine  et  de  temps  à  être  reconnu 
de  Louis  XIII. 

Les  aventures  sans  nombre  de  cette  princesse  de  Phaitzbourg  corn- 
poseroient  un  juste  volume.  Elle  se  brouilla  avec  son  mari  et  le  força 
à  chercher  une  retraite  à  Munich,  en  1631,  après  dix  ans  de  mariage. 
Elle  épousa  ensuite  Christophe  Moura ,  puis  Charles  Guasco ,  après  un 
M.  de  Chantelou ,  et  enfin  un  OrinMddi  de  Gènes,  tous  par  amour, 
tous  brouillés  avec  elle,  tous  dits]  prinees  de  lixin.  Elle  mourut  enfin 

23. 
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le  16  novembre  1660  àdnquante-cnuiaiis,  et  fut  avec  tous  en  beaux 
mariages  fort  crainte  et  considérée  dans  sa  fimnlle.  Tous  ces  nuris 
étoient  des  aventuriers  et  tous  sans  nom,  hors  le  Grimaldi. 

Mercredi  9,  à  VerMÙlles.  —  Le  roi  a  donné  Tabbaye  de 
Foigny  à  M.  Tévèque  de  Gondom,  qui  quitte  son  évèché, 
et  le  roi  le  donne  à  Vabhé  d'Hervault ,  qui  étoit  son  audi- 
teur de  rote  à  Rome.  —  Madame  Pelletier,  femme  du  pré- 
'  sident  à  mortier,  est  morte.  Éiant  fille ,  elle  s^appeloit 
mademoiselle  de  Rosambo  ;  on  la  croyoit  riche  de  500,000 
écus.  —  On  ne  doute  plus  en  Flandre  que  nous  ne  Cassions 
le  siège  de  Gharleroy ,  et,  sur  le  bruit  qui  en  court,  le  prince 
d'Orange,  qui  devoit  retourner  en  Hollande,  est  demeuré 
à  son  armée.  On  croit  que  la  place  sera  investie  aujotff- 
d'bui.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Gloud,  et  quand  il  sut  par 
d'Avilliers,  qu'il  avoit  envoyé  au-devant  de  Monseigneur, 
que  Monseigneur  étoit  arrivé  à  Glaye,  il  remonta  en  car- 
rosse avec  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  et  les  prin- 
cesses qu'il  avoit  amenées ,  et  alla  sur  le  chemin  de  Pans 
au-devant  de  Monseigneur.  Q  le  rencontra  auprès  des 
murailles  du  bois  de  Boulogne,  et  le  fit  monter  dans  son 
carrosse.  Ils  repassèrent  par  Saint-Gloud,  où  ils  laissèrent 
Madame  et  Mademoiselle  et  vinrent  ici,  où  Monsieur  resta 
jusqu'à  huit  heures  du  soir  et  retourna  à  Saini-Gloud. 

Jeiuii  10,  à  Versailles.  —  M.  le  duc  du  Maine  est  revenu 
de  l'armée  d'Allemagne  avec  Monseigneur  ;  ils  ont  fssaé 
à  Strasbourg.  Monseigneur  coucha  lundi  à  Nancy;  il  y 
prit  la  poste,  vint  mardi  à  Saint-Dizier,  où  Tin  tendant  de 
Champagne  lui  donna  à  dîner,  et  coucha  à  ChÂlons  chez 
M.  l'évêque.  Hier  ildlna  à  Château-Thierry,  où  M.  de  Ifeaux 
lui  avoit  fait  préparer  à  dîner,  et  il  arriva  ici  de  bonne 
heure.  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers  a  repassé  le  Rhin 
pour  retourner  en  Flandre.  Il  ramène  avec  lui  trente- 
quatre  escadrons  et  quatorze  bataillons  de  ceux  que  Mon- 
seigneur avoit  menés  en  Allemagne;  il  ramène  aussi 
tous  les  officiers  généraux  qui  avoient  suivi  MonseigneuTr 
honnis  Tallard,  qui  reste  avec  M.  le  maréchal  de  Lm^- 
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—  H.  l'abbé  de  Noirmoutiers  est  arrivé  de  Rome.  On  ne 
doute  point  qu'il  n^apporte  la  nouvelle  de  Taccommode* 
ment  des  affaires  que  nous  avons  avec  cette  coiu*-là.  Ce- 
pendantcela  ne  se  déclarera  que  quand  le  nonce  le  viendra 
dire  au  roi  de  la  part  de  Sa  Sainteté. 

Vendredi  1 1 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  déclaré  le  siège  de 
Charleroy;  la  place  fut  investie  le  9.  M.  de  Luxembourg  sera 
dans  les  lignes  avec  toute  son  armée  ;  il  aura  quatre-vingt- 
deux  bataillons.  Les  troupes  qui  étoient  en  Normandie 
Tont  joint;  on  compte  quMl  y  a  quatre  à  cinq  mille  hom- 
mes dans  la  place;  c'est  Pimentel  qui  en  est  gouverneur. 

—  Monseigneur  a  été  diner  à  Ghoisy  avec  madame  la 
princesse  de  Conty^  et  y  a  disposé  tous  les  logements  pour 
le  roi,  qui  doit  y  aller  coucher  jeudi.  —  Le  roi  donna  avant- 
hier  le  logement  qu'avoit  feue  Mademoiselle  à  M.  le  car- 
dinal de  Bouillon ,  et  Ton  donne  aux  principaux  officiers 
de  M.  le  duc  de  Berry  le  logement  qu'avoit  le  cardinal 
de  Bouillon.  —  On  a  nouvelle  que  le  roi  de  Danemark 
bombarde  actuellement  Ratzebourg;  maison  ne  croit  pas 
qu'il  en  forme  le  siège.  —  Mademoiselle  de  Portes*  es* 
morte  à  Paris;  elle  a  fait  une  donation  considérable  à 
H.  le  prince  de  Gonty. 

*  Lemarquis  de  Portes-Budos,  vice-amiral  et  chevalier  de  Tordre,  tué 
au  siég^  de  Privas,  allant  être  maréchal  de  France ,  et  surintendant  des 
finances,  étoit  frère  de  la  connétable  de  Montmorency,  mère  de  ma- 
dame la  princesse  de  Condé  et  de  M.  de  Montmorency,  décapité  à  Tou- 
louse^ 1632.  Il  avoit  épousé  une  sœur  du  duc  d*Uzès,  dont  il  ne  laissa 
que  deux  filles ,  et  sa  veuve  se  remaria  au  marquis  de  Saint-Simon , 
chevalier  de  Tordre ,  frère  aîné  du  duc  de  Saint-Simon ,  qui  épousa  la 
seconde  fille  ie  sa  belle-sœur.  Sa  beauté  et  sa  douceur  la  lui  firent  pré- 
férer à  Taînée,  qui,  laide  et  méchante ,  ne  lui  pardonna  jamais ,  et  lui 
fit  toute  sa  vie  du  pis  qu*elle  put.  Sa  sœur  ne  laissa  qu*uue  fille,  qui  fut 
la  première  femme  du  duc  de  Brissac ,  frère  de  la  dernière  maréchale 
de  ViUeroy ,  parDadtement  belle.  La  mère  mourante  en  [  1670  J  allant 
être  dame  d^honneur  de  la  reine,  et  la  fille  sansculanUi  en  1683  (1). 


ii)  Il  serait  difficile  de  se  douter,  en  lisut  cette  «Mmion,  que  SMut-biuion 
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MademoisiUe  de  Forlw  éloit  donc  sans  eontraiiile  pour  in  hal^ 

et  fort  carrée  de  M.  le  prince  de  Conty,  du  père  duquel  eUeétoit 
cousme  germaine.  Elle  lui  doima  donc  ses  terres  qui  étoient  belles  et 
grandes  en  Languedoc ,  avec  stipulation  que  le  sceau  de  M.  le  prince 
de  Conty  dont  on  s'y  serrfroît  seroît  mi-parti  de  Bourbon  et  de  Bodos. 
Il  est  aisé  de  croire  que  cette]  condition  fut  mal  tenue;  n  mère  mit 
encore. 

Samedi  12,  à  Versailles.  —  M.  le  nonce  vint  ici  apporter 
au  roi  un  bref  du  pape,  et  dire  qu'il  avoit  ordre  de  S.  S. 
de  rendre  compte  au  roi  qu'on  étoit  demeuré  d'accord 
de  la  lettre  que  dévoient  écrire  les  évéques  de  rassem- 
blée de  82,  moyennant  laquelle  ih  auront  leurs  bulles; 
ainsi  voUà  une  affaire  finie.  —  Nos  vaisseaux  qui  sont  à 
Toulon  en  doivent  partir  incessamment  pour  retourner 
à  Brest;  la  flotte  angloise  qui  s'étoit  remise  à  la  mer  pour 
aUer,  disoient-ib ,  chercher  notre  flotte  dans  la  Méditer- 
ranée n'a  été  que  cinquante  lieues  pai^elà  Ouessant,  et 
puis  est  rentrée  dans  leur  port.  —  Yauban  condmra  les 
travaux  de  Charleroy  comme  il  a  accoutumé  de  faire  aux 
sièges  où  est  le  roi.  —  On  ne  doute  pas  présentement  que 
Varchevèqu^  de  Tours  ne  soit  nommé  à  rarchevèché  de 
Lyon  ;  ce  qui  avoit  retardé  cette  nomination ,  c'est  qu'il 
étoit  de  rassemblée  de  82,  et  on  attendoit  que  les  aSaires 
de  Rome  fussent  accommodées. 

Dimanche  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  aUa  à  Saint-Cjr 
tout  seul,  et  en  revint  avec  les  dames.  Monseigneur  alla 
à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  et 
puis  A  Saint-doud  voir  Monsieur  et  Madame.  — *  Monsiettr, 
comme  légataire  universel  de  Mademoiselle ,  étoit  etéan- 
cier  de  la  maison  de  Chimay  ;  il  avoit  demandé  au  roi 


parle  de  la  première  femme  de  son  père,  dont  il  laisse  la  date  de  mort  eo  blanc 
et  de  sa  sœur  consanguine ,  Gabrielle-Loaise  de  Samt-Simon,  duchesse  àe 
Brissac,  qui,  n'ayant point.d'enfants ,  «  fit,  dtt  leP.  Anselme,  san  testemest 
Je  11  juUlet  1683,  par  lequel  elle  institua  héritier  universel  son  frère  oob- 
sënguin,  et  mourut  Agée  de  trente-huit  ans ,  le  28  féTrter  1684.  »  Saiot^im» 
a  pris  la  date  du  teilMMnt  de  sa  aomr  pour  oeUe  de  sa  MorL 
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d'être  payé  des  arrérages  de  cette  dette  sur  la  oonfisca- 
Uon  que  le  roi  a  faite  des  terres  de  cette  maison  ;  le  roi 
n'a  pas  youlu  le  iaire  pour  la  conséquence  que  cela  au- 
roit  faite  aux  autres  créanciers  pour  tous  les  biens  confis- 
qués; mais  le  roi  a  mieux  fait  encore  pour  lui^  car  il  a 
donné  à  M.  le  duc  de  Chartres  la  confiscation  des  terres 
d'Avesnes,  de  Chimay  et  de  Beaumont  qui  étoient  réunies 
à  ce  domaine,  et  qui  valent  près  de  40,000  livres  de  rente. 
—»  Le  roi  a  accepté  la  médiation  de  la  république  de 
Venise  pour  la  paix. 

lundi  ihyà  Versailles.  —  Le  roi  a  nommé  Tarchevéque 
de  Toxu^  à  l'archevêché  de  Lyon;  il  avoit  été  nommé 
évéque  de  Glermont  avant  d'être  archevêque,  et  n'avoit 
point  été  sacré  n'ayant  point  eu  de  bulles  ;  il  est  comte 
de  Lyon.  —  Le  roi  compte  que  la  tranchée  sera  ouverte 
ce  soir  ou  demain  au  plus  tard  à  ChaHeroy.  —  Le  prince 
d'Orange  est  toujours  dans  son  camp  de  Gamarache.  — 
M.  le  maréchal  de  Lorges  va  camper  dans  la  plaine  de 
Wihl  ;  il  ne  songe  plus  qu'à  faire  subsister  son  armée  sur 
le  pays  ennemi,  le  reste  de  la  campagne.  — M.  de  Savoie 
est  encore  à  la  Pérouse  ;  il  fait  toujours  fortifier  le  fort 
Sainte-Brigitte,  et  jusqu'ici  il  n'entreprend  rien  sur  Pi- 
gnerol. 

Mardi  15 ,  à  VertaiUêi.  —  Le  roi  alla  à  SainMJeraiain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Monseigneur  alla 
dîner  à  Plans  ehez  Monsieur  avec  madame  la  princesse  de 
Conty  ;  ensuite  il  joua,  et  puis  entendit  Fopéra  de  JKdon  ; 
la  musique  en  est  du  petit  Marais,  et  c'est  une  femme  qui 
a  fait  les  paroles  (1).  —  Madame  de  Thianges*  mourut 
^  Paris;  elle  avoit  une  grosse  pensiosi  du  roi,  et  avoit  les 
entrées  le  soir  après  souper  dans  le  cabinet  du  roi  avec 
les  princesses  ;  elle  s'étoît  conservée  cette  privance-là,  et 


(0  «  C'ait  âne  tnsédi«  ta  cinq  adM  de  madane  Saiotonge,  mise  en  ma 
sique  par  Deâmarete  ;  die  fut  représentée  pour  la  première  fois  le  5  joia  1693. 
(  DMionniOre  en  ThédireSf  par  M.  de  Léria.  ) 
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en  avoit  joui  encore  depuis  huit  jours  malgré  ses  inoom- 
modités.  —  L^ambassadeur  de  Venise  vint  le  matin  re- 
mercier le  roi  d'avoir  accepté  la  médiation  de  la  repu* 
blique. 

*  Madame  de  Thianges  étoit  sœur  de  M.  de  Vivomie ,  de  madame 
de  Montespan  et  de  Tabbesse  de  Fontevrault ,  mère  du  marquis  de 
Thianges,  et  mort  depuis  sans  en£mts ,  de  la  duchesse  de  Nevers  et  de 
la  duchesse  Sforee,  qui  n'a  pomt  eu  d'enfants.  Si  madame  de  îliiaiiges 
étoit  la  moins  belle  de  toutes,  c'étoit  celle  qui,  avec  beaucoup  d'esprit, 
avoit  le  plus  de  conduite  et  qui  gouvemoit  fortsasœuret  le  roi,  et  ne 
perdit  jamais  faveur,  crédit  et  privance  dans  Téloignementde  sa  sosor, 
et  dans  un  état  de  chassie  et  de  baverie  à  faire  mal  au  cœur.  Elle  avoit 
comme  relégué  son  mari  en  province,  et  en  avoit  quitté  les  armes  et  les 
livrées;  amie  intime  de  M.  de  la  Rochefoucauld,  excellente  amie, 
cruelle  ennemie ,  et  la  plus  glorieuse  femme  du  monde.  Le  roi,  qui  k 
plaisoit  à  l'impatienter  quelquefois  pour  en  tirer  des  traits  ravissants 
qu'elle  décochoit  sans  cesse  quand  elle  étoit  excitée ,  la  tourmentant  un 
jour  plus  que  de  coutume  sur  sa  maison  où  l'on  ne  voyoit  pas  ce 
grand  nombre  d'officiers  de  la  couronne  que  fournit  celle  de  Montmo- 
rency ^  elle  lui  répondit  en  colère  :  «  Voulez-vous  que  je  vous  dix 
pourquoi?  c'est  que  ces  messieurs-là ,  dans  leur  petite  Xem  pràè 
Paris,  n'avoient  rien  de  meilleur  à  Êdre  que  ces  fortunes,  tanfisqv 
nous  autres  avions  en  petit  de  tout  cela  à  nous,  qui  étÎMis  fortlôiD 
de  vouloir  être  à  vous  autres.  »  Gela  fit  taire  le  roi,  qui  ne  lui  en  a;  phi 
parlé  depuis. 

Mtrcrtdi  16,  à  VeruÀUts.  — Monseigneur  alla  coucher 
à  Ghoisy,  où  il  ne  mena  que  M.  du  Maine,  monsieur  le 
Premier,  et  moi.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  M.  le  ma- 
réchal de  Boufflers  ;  il  n'arrivera  sur  la  Moselle  que  le  21 
ou  le  32 ,  et  il  la  passera  auprès  de  Mcmt4loy«l.  —  i^ 
roi  fiiit  accommoder  Tappartement  qu'avoit  madame  de 
Thianges  pour  le  joindre  à  celui  de  Monseigneur,  etoutre 
cela  on  prend  deux  pièces  de  l'appartement  qu'avoit  feu 
Mademoiselle;  leresteserapourM.  le  cardinal  de  Bouillon, 
k  qui  le  roi  l'auroit  laissé  tout  entier  sans  que  cela  aoeom- 
modoit  Monseigneur.  Tout  cela  sera  entièrement  accom- 
modé au  retourde  Fontainebleau,  et  on  y  travaillera  dès 
demain, 
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Jemli  iTy  à  €h&iiy.  —  Le  roi  partit  à  dix  heures  de 
Versailles,  et  monta  à  cheval  auprès  de  Bemy,  et  de  Ut 
vint  ici  eu  chassant  ;  il  y  arriva  à  quatre  heures.  Monsieur, 
Madame  et  Hademoiselley  qui  venoient  de  Saint-doud, 
étoient  déjà  arrivés;  les  princesses  Tétoient  aussi.  Le  roi 
se  promena  longtemps  à  pied  dans  les  jardins ,  et  puis 
en  fit  le  tour  en  carrosse,  et  trouva  la  maison  de  Choisy 
fort  embellie.  Il  parolt  que  ce  lieu  lui  plaît  fort.  Le  soir,  il 
alla  chez  madame  de  Maintenon,  à  son  ordinaire.  Elle 
étoit  logée  au  bout  de  la  galerie  ;  Monsieur,  Madame  et 
Mademoiselle  étoient  logés  dans  l'appartement  bas  à  la 
droite;  madame  de  Chartres,  madame  la  Duchesse  et 
madame  la  princesse  de  Conty  dans  Tappartement  bas 
à  la  gauche.  Après  souper,  le  poi  se  promena  dans  la 
galerie  avec  les  courtisans,  et  puis  entra  dans  le  cabinet 
près  de  la  chapelle  avec  Monseigneur,  Monsieur,  Msr 
dame  et  les  princesses ,  et  même  il  y  fit  venir  Monsieur  le 
Prince  pour  être  de  la  conversation.  Il  y  eut  grand  cou* 
cher,  et  le  roi  reconunencera  à  se  lever  et  à  se  coucher  en 
public ,  comme  il  faisoit  avant  sa  fièvre. 

Vendredi  18 ,  à  Ftmîaifuhleau.  —  Le  roi  dîna  à  Choisy 
avant  que  de  partir  ;  il  vint  dans  son  carrosse  avec  Monsei- 
gneur, Monsieur,  Madame,  Mademoiselle  et  madame  la 
princesse  de  Conty.  Madame  de  Chartres  et  nuidame  la 
Duchesse  partirent  de  Choisy  à  dix  heures  en  bateau.  Il 
arriva  avant  le  lever  du  roi  un  courrier  de  Charleroy  ;  la 
tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  mardi  au  mercredi  ;  il  y  a 
deux  attaques  qui  se  joindront,  celle  des  gardes  et  celle 
de  Navarre.  Le  travail  fut  poussé  assez  loin.  Nous  y  avons 
perdu  un  lieutenant  aux  gardes  nommé  Marigny  ;  nous 
y  avons  eu  de  blessés  Daquin ,  capitaine  aux  gardes ,  et 
Vigny  qui  y  commande  Tartillerie  ;  mais  sa  blessure  est 
légère,  et  dans  peu  de  jours  il  sera  en  état  d'agir. 

Samedi  19,  â  FofUatneftleaii.  —  M.  de  Savoie  a  quitté 
le  camp  de  la  Péroiise,  et  s'est  remis  dans  la  plaine.  M.  de 
Catinat  attend  le  reste  des  troupes  qui  le  doivent  joindre. 
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et  compte  da  marcher  le  27  ou  le  28  de  ce  mois.  —  On 
avoit  dit  que  la  gendarmerie  avoit  eu  un  eontre-ordie  de 
demeurer  auprès  de  Lyon  ;  mais  cela  ne  s'est  pas  trouvé 
vrai.  —  M.  le  prince  d'Orange  est  toiqoursdans  son  camp 
de  Gamarache;  il  ne  songe  pointa  secourir  Charleroj. 
M.  rélecteur  de  Bavière  est  détaché  avec  un  assez  grand 
corps,  et  a  passé  la  Dender.  H.  de  Luxembourg  a  détadié 
le  marquis  d^Uaroourt  avec  vingirdeux  escadrons  pour 
aller  joindre  le  marquis  de  la  Valette^  qui  est  sous  Ypres 
avec  seize  escadrons  ;  ils  observeront  les  mouvements 
ùd  n.  de  Bavière. 

Dimanche  20 ,  à  Fontainebleau.  —  On  a  eu  nouvelle 
xleCbarleroy  que  les  assiégés  firent,  le  17  après  midi,  une 
avisez  grande  sortie  sur  la  tranchée,  et  renversèrent  les 
postes  les  plus  avancési  où  ils  prirent  Belcombe  (1),  un 
4e  nos  ingénieurs.  Le  marquis  de  Gréquy,  qui  étoit  mue 
Téchal  de  camp  de  jour,  marcha  avec  les  bataillons  de 
Piémont  qui  étoient  de  garde  et  redxassa  les  ennemis* 
Le  marquis  de  ftx>glie ,  capitaine  de  cavalerie,  qui  étoit 
venu  voir  le  marquis  de  Gréquy  à  la  tranchée,  y  fut  tué 
d^un  coup  de  canon.  —  Les  marchands  anglois  et  bol- 
landois  se  plaignent  autant  de  la  perte  qu^ils  ont  &ite  à 
ia  pèche  de  la  baleine,  où  nous  leur  avons  pris  ou  eooléi 
fond  plus  de  deux  cents  petits  bâtiments^  qu^ils  s'étoieDt 
plaints  des  pertes  qu'ils  ont  faites  à  la  déiaite  de  la  flotte 
de  Smyrne.  —  Le  capitaine  Jean  Bart  est  reparti  de 
Toulon ,  a  repassé  le  détroit  et  est  reniré  dans  FOcéan. 

Lundi  21,  à  Fontaind)leau.  —  Le  roi  se  promena  aa- 
tour  du  canal  avec  les  dames.  Le  soir  il  y  eut  ici  comédie 
pour  la  première  fois.  Raisin  ^,  fameux  comédien,  mourut 
ces  jours  passés  à  Paris  (2).  On  n'a  pas  amené,  ce  voyage 


(i)  Le  Mercure  et  la  GaaeUe  nomment  oet  ingéifiear  Giaateanhe» 
(2)  iTant  de  parler  de  la  mort  de  Raisin,  le  Mercure  inséra  une  pièce  de 
ters  faite  par  M.  de  Vin  »  contre  les  sifflets ,  dont  le  mauvais  osage  %*tû  ■- 
Irodait  depuis  quelque  temps,  à  la  jBomédie  avec  une  tele  fwear,  qae  ki  « 


ci,  les  «mnédiens  italiens.  —  Par  les  netiveUes  qu'on  a 
reçues  de  Charleroy  il  parolt  que  le  siège  se  continue 
heureusement;  les  travaux  avancent  fort,  et  nous  y  per- 
dons peu  de  monde.  M.  le  phnoe  de  Gonty  est  sorti  de  la 
tranchée  avec  la  fièvre  assez  violente  ;  il  se  va  faire 
porter  à  Hons.  Les  assiégés  n'ont  quasi  plus  de  canon 
qui  tire  ;  nous  en  avons  trente  pièces  en  batterie  et  douze 
mortiers.  M.  Félecteur  de  Bavière  est  campé  à  Gavre  avec 
son  détachement,  et  le  marquis  d'Harcourt  est  avec  les 
sien  à  Tournay .  On  croit  que  H.  le  prince  d'Orange  pour- 
roi  t  bien  suivre  ici  H.  de  Bavière ,  auquel  cas  H.  de 
Luxembourg  marchera  et  laissera  là  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  au  siège. 


teors  aoni  iMNiveat  interrompus  et  mâme  cootraints  qoeiquefoi&  de  quitter  une 
pièce  noayeUe  dès  le  troisième  acte ,  pour  en  représenter  une  des  anciennes , 
sdon  qoMi  plaît  aux  siflleurs  de  la  demander.  Cette  licence  est  d'autant  plus 
daagerense  que,  rebutant  lesaufrara^  eHeétoulTe  en  quelque  façon  les  fM» 
les  plus  heureux  par  le  d^^t  qu*eUe  leur  inspire  pour  le  théâtre,  outre  qu'il 
ne  faut  qu'une  cabale  contraire  pour  Cure  tomber,  au  moyen  de  ces  sifflets, 
une  pièce  qui,  sans  cela ,  poorroit  mériter  l'approbation  des  connoisseurs.  » 
L'épllre  de  M.  de  Vfai  qui  a  peur  titre  TkaHe  an  AH,  constate  que  les  apec* 
tateura  interrompaient  la  représentation  des  pièces  nouvelles  pour  deroamler 
qu'on  jouât  celles  de  Corneille,  de  Racine  et  de  Molière  : 

AccootaMé qu'il  ett  Ile  poblie]  à  son  cbarnunt  Awire, 

Bt  MoiMable  an  Tolaptuédz 
QttI  rar  on  mcU  ««mmud  Jette  ua  mû  étdtfttntmt. 

Son  dégoût  fantasque  et  barbare 

Ne  pe«l  se  réaoudre  à  aonlMr 
Tout  ce  qal  de  moins  bon  à  tes  ymx  vient  •'offrir. 
AfMi,  ponr  pen  qv'on  to«r,  nn  vert,  un  mot  le.blesse, 

AassftAt  sa  détteatesse, 
Tonle  IkoBse  qu'elle,  est  rebutant  les  auteurs, 
Avivait  de  oeM  sUleta  itmaade  tac  autre  p4éoe, 
Bt  aaaa  aocun  respect  de  Grandeur  et  d'Altesse, 

et  mémt  à  leurs  jenx  Ml  takrt  tes  acieuis.. .. 


«  Ott  M  se  eontente  pas  de  sifDer  les  pièees ,  on  va  quelquefois  jusqu'à  sif- 
fler les  aeteurs,  quand  ils n'oot  pat  le  bonheur  de  plaira.  Ijescomédienafran« 
çois  viennent  d'en  perdre  un  qui  n'avoit  rien  à  appréhender  de  ce  c6té-là  » 
puisqu'il  étoit  le  charme  de  tout  Paris  dans  le  comique.  Cest  vous  faire  en- 
tendre aaseï  qœ  je  parle  de  M.  Raisin,  mort  dans  une  grande  jeunesse ,  et 
d'autant  plus  regretté  de  ceux  qui  aiment  la  comédie ,  que  c'est  une  {lerte  dif- 
ficile à  réparer,  n  (gerçure  de  septembre,  pages  42  â  57.  ) 
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*  La  femme  de  Raisin  étoit  parfiâtemeiit  bette  et  exceUeote  aobiee. 
IklonseigQeur  en  fut  amoureux.  Dumont,  son  éeuyer  princqul  et  son 
favori,  la  lui  mena  un  soir  avec  une  autre  qui  l'aocompagnoit  :  ceUenâ 
se  trouva  la  première  à  la  porte  que  Monseigneur  ouvrit  et  la  tira  de- 
dans, et  ne  tardant  pas  à  se  satisfaire  sans  dire  un  mot.  Dumontftappa 
à  la  porte  et  cria  qu'il  se  méprenoit.  Il  n'étoit  plus  temps  :  Monseigiiear 
la  remit  dehors  et  dit  que  ce  seroit  pour  une  autre  fois,  et  s'en  re- 
tourna à  tâtons.  Plus  le  conte  est  étrsînge ,  plus  il  mérite  de  n'être  pas 
oublié,  parce  qu'il  est  vrai.  La  revanche  fut  prise ,  et  cette  indiDatioD 
dura  assez  pour  qu'il  y  eût  des  enfants  et  mériter  les  soins  des  eourti- 
sans  éveillés  et  même  ceux  du  maréchal  de  Koailles,  qui,  aveesa 
grande  dévotion,  lui  enrendoit  beaucoup  (1). 

Mardi  22^  à  FantainebUau.  —  Les  appartements  n'ont 
point  encore  commencé  ici  ;  on  attendra  pour  cela  que 
la  reine  d'Angleterre  soit  arrivée.  —  M.  de  Catinat  éioit 
encore^  le  li  de  ce  mois,  campé  à  Fenestrelles  ;  mais  il 
n'attendoit  que  rarrivée  de  la  gendarmerie  pour  marcher; 
M.  de  Savoie  fait  toujours  fortifier  le  fort  Sainte-Brigitte, 
mais  en  ménxe  temps  il  le  fait  miner  pour  le  faire  sauter, 
apparenunent  quand  nous  approcherons.  —  Le  siège  de 
Charleroy  avance  toujours  assez  heureusement;  nous 
n'avons  encore  que  cent  dix  hommes  à  Thôpital.  Le 
marquis  de  Rochefort  a  une  contusion  assez  considérable, 
mais  on  espère  que  ce  ne  sera  rien.  —  Toute  la  cavalerie 
qui  étoit  au  camp  de  Sablon  a  joint  le  maréchal  de  Catinat. 

Mercredi  23,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi.  Monseigneur, 
Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  allèrent  au-devant  du 
roi  et  de  la  reine  d'Angleterre.  Le  roi  les  rencontra  à 
deux  lieues  d'ici,  et  les  mit  dans  son  carrosse  ;  ils  n'arri- 
vèrent qu'à  huit  heures  du  soir.  —  Le  roi  a  eu  nouvelle 
que  M.  le  prince  d'Orange  étoit  allé  camper  à  Nînove  sur 
la  Dender.  M.  de  Luxembourg  a  marché  à  Mons  avec  la 
brigade  de  la  maison  du  roi  et  la  brigade  du  mestrede 
camp  ;  il  a  fait  avancer  dix-sept  bataillons  aux  Essînnes  ; 
il  a  laissé  le  maréchal  de  Villeroy  pour  continuer  le  siège 


0 

(1)  L'aventure  est  raconlée  autrement  par  Saint-Simoa,  et  avec  plui  de  d^ 
tails,  dans  ses  Mémoires,  tome  XVU,  page  15. 
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de  Charleroy  avec  quarante-deux  batailloDS  et  quarante- 
cinq  escadrons  ;  et  le  re9te  de  son  armée  est  demeuré  an 
camp  du  Piéton  ;  il  le  fera  marcher  suivant  les  mouve- 
ments des  ennemis.  —  Le  roi  mange  en  public  avec  le 
roi,  la  reine  d'Angleterre ,  Honseigneury  Monsieur,  Ma» 
dame  ^  Mademoiselle  et  toutes  les  princesses  du  sang  ;  la 
reine  d'Angleterre  est  entre  les  deux  rois,  et  le  roi  d'An- 
gleterre a  la  droite.  Monseigneur  est  au  retour  de  la 
table  à  droite  et  Monsieur  à  gauche.  Le  roi,  après  souper, 
a  reconduit  la  reine  d'Angleterre  jusque  dans  son  ap- 
partement, et  lui  a  promis  de  ne  lapins  conduire.  Le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre  occupent  Tappartement  de  la 
reine-mère,  comme  les  autres  voyages.  —  M.  de  Luxem- 
bourg a  laissé  au  siège  de  Charleroy  trois  lieutenants 
généraux  et  trois  maréchaux  de  camp. 

UmriNANTS  O^Hl^ftAUX  :  MABiCHAUX   DB  CAMP  : 

Bubantel ,  le  baron  de  Bressay  » 

Goiscard ,  Praoomtal, 

Ximenès.  le'comle  de  Solre. 

Jeudi  21,  à  FùntàinMeau.  —  Le  roi  alla  à  midi  prendre 
la  reine  d'Angleterre  dans  son  appartement  pour  la  mener 
à  la  messe;  ensuite  ils  allèrent  dîner,  et  puis  montèrent  en 
carrosse  pour  aller  voir  courre  le  cerf.  Madame ,  contre 
son  ordinaire,  ne  monta  point  âi  cheval.  —  Le  soir  il  y  eut 
appartement;  le  roi  mena  la  reine  d'Angleterre  à  la  mu- 
sique, et  puis  alla  chez  madame  de  Maintenon  à  son  ordi- 
naire. La  reine  demeura  à  l'appartement  à  jouer  avec 
Monseigneur  et  Monsieur.  —  Le  maréchal  de  Villeroy 
envoya  un  courrier  rendre  compte  du  siège  de  Charleroy 
où  nous  perdons  fort  peu  de  monde.  On  espéroit,  le  len- 
demain du  départ  du  courrier,  être  maître  de  la  redoute 
qui  est  dans  l'étang,  où  il  y  a  un  capitaine  espagnol  avec 
cinquante  hommes  qui  témoigne  beaucoup  de  fermeté. 
—  M.  Moreau,  premier    médecin  de  feu   madame  la 
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Dauphina ,  est  mort  idi  en  vinginitMitre  heures.  —  Les 
nouvelles  d'AUeniagBe  pwtent  que  les  Turcs  Mmi 
encore  maltresdu  Danube,  et  que  le  grand  visir  venoh  an 
secours  de  Belgrade  avec  trente*  mille  Turcs  et  quioaate 
mille  Tartaros.  —  Le  rû  et  la  rmne  d^ Angleterre^  eiiTe> 
nant  ici,  ont  pris  le  deuil  de  la  r^ne  de  Suède;  maîi  oe 
n'est  que  parce  que  le  roi  le  porte,  et  ils  ne  ranroientpes 
pris  s'ils  fussent  demeurés  à  SainMîermaîn ,  parce  qu'on 
ne  leur  ayoit  pas  donné  part  de  la  mort,  et  en  pariant 
d'ici  ils  le  quitteront. 

Vendredi  26^  à  Fontaim^UoM Le  roi  eut  nounelle 

le  matin  que  l'électeur  de  Bavière  avoit  remardié  de 
Gavre  à  Alôst  ;  il  avoit  jeté  des  ponts  sur  l'Escaut  à  gaudie; 
il  y  avoit  même  de  ses  partis  qui  s'étoient  avancés  sur 
la  Lys  À  Deinse^  ce  qui  avoit  lait  <»oire  qu'ils  songecrioit 
à  entreprendre  quelque  chose;  mais  cette  contre-marche 
fait  voir  l'incertitude  de  ce  qu'ils  ont  à  faire.  Le  prince 
d'Orange  est  toujours  à  Ninove.  —  Cette  après-dlnée,  le 
roi  a  eu  par  im  courrier  de  M.  de  Luxembourg  la  coa&f- 
mation  de  la  contre-marche  qu'a  faite  Télecieur  de  Ba- 
vière. —  M.  de  Larray  a  ordre  d'entrer  dans  la  vallée  de 
Piémont  et  de  se  saisir  du  poste  de  Saint-Ambroise.  —  Le 
soir  il  y  eut  comédie  ;  les  rois  ni  la  reine  d'Angleterre 
n'y  vont  point.  Les  rois  allèrent  tirer  ensemble  l'apiès- 
dlnée  ;  le  roi  va  tous  les  matins  prendre  la  reine  d'An- 
gleterre chez  elle  pour  la  mener  à  la  messe,  et  ensuite  il 
la  ramène  dîner  chez  lui. 

Samedi  36 ,  à  FontainAleau.  —  Le  roi  a  eu  des  nou- 
velles de  Charleroy  ;  le  siège  s'avance  fort ,  nous  avons 
pris  une  redoute  qui  h&tera  la  réduction  de  la  place; 
nos  batteries  font  tout  l'effet  qu'on  en  pouvoit  espérer. 
—  M.  de  Luxembourg,  voyant  que  M.  le  prince  d'Orange 
et  M.  de  Bavière  demeuroient  dans  leur  camp  entre  Aioat 
et  Ninove,  est  reparti  de  Mens  et  est  revenu  au  camp  de 
Vanderbec  près  Charleroy,  où  il  avoit  laissé  ses  troupes; 
il  n'a  point  ramené  les  deux  brigades  de  cavalme  qu'il 
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aVoit  menées «rao  lui,  ni  les  dix-sept  baiaillotes cpd  cun* 
poâMit  aux  Eaûnnes  ;  il  veut  toiqoars  miAt  quelques 
troupes  avancées  en  cas  que  M.  le  prince  d'Orange  fasse 
des  mouyemenis  qui  Tobligentà  marduer.  -^  Masel ,  bri*- 
gadier  de  cavalerie  et  ancien  officier  de  dûftÎBation ,  est 
mort  de  maladie.  —  Le  prince  de  Parme  est  mcrt;  il 
avoit  épousé  une  fiUe  de  rélectetœ  palatin,  sœur  de  ilm* 
pératrice.  On  mande  que  le  due  de  Parme  son  père  est 
fart  malade  aussi. 

Dinumehe  27,  à  FontainMeou.  —  M.  de  Yaubaa  mande 
au  roi  qu'il  a  trouvé  des  facilités  au  siège  de  Gharleroy, 
(k  quoi  il  ne  s'attendoit  pas ,  et  il  ajoute  dans  sa  lettre 
qu'il  ej^re  &ire  biontôt  un  grand  plaisir  au  gouverneur 
en  lui  donnant  une  occasion  honnête  de  se  rendre.  Noire 
canon  a  ruiné  les  deux  fiâmes  dès  bastions  qu'on  attaque , 
et  la  courtine  est  presque  entièrement  renversée,  et  Vau<- 
lian  croit  qu'on  prendra  la  place  par  la  courtine.  —  M. 
de  Pile  a  fait  un  traité  avec  le  roi,  par  lequel  il  s'oblige 
de  fournir  tous  les  jours  à  Paris  100,000  rations  de  pain 
A  deux  sols  la  livre  pour  les  pauvres.  On  fait  les  fours 
dans  le  Louvre,  et  cette  distribution4à  commencera  cette 
semaine  ;  on  la  fera  suivant  les  mémoires  que  donneront 
les  curé^,  des  pauvres  de  leurs  paroisses.  (1)  —  Tous  les 


(1)  «  Il  n'y  a  point  d'États  qui  ne  soient  sujets  à  la  disette  des  choses  que 
la  nature  donne  quelquefois  avec  profusion  et  dont  quelquefois  elle  est  atare. 
Aiqoiird'hui  elle  donne  peu  de  Med  à  la  IPrance;  «ne  antre  année,  d'antres 
États  souffriront  la  Dième  indigence.  Cependant  nos  ennemis  imputent  aux 
effets  de  la  guerre  ce  qui  n'est  qu'un  effet  de  la  nature,  et,  dierchant  à  s'abu- 
ser eux-mêmes  pour  prolonger  leurs  malheurs  en  continuant  la  guerre ,  ils 
a*iroaginent  que  la  famine  qu'ils  supposent  qnVIle  produit  fera  suooombnr  la 
Ftance,  et  qu'ainsi  ils  doivent  encore  différera  conclure  la  paix  dani  ils  4Nit 
un  si  grand  besoin ,  comme  si  le  bled  étoit  chex  eux  à  beaucoup  meiHeur 
marché.  Voili  les  nouveaux  prétextes  que  le  prince  d'Orange  prend  pour  en- 
gm;er  les  alliés  à  ne  punit  Touloir  songer  à  la  paix;  mais  il  ne  prévoyoit  p» 
jusqu'où  cette  espèce  de  disette  porteroit  la  gloire  et  la  bonté  du  roi,  «a  hii 
donnant  occasion  de  paroitre  véritablement  le  père  de  ses  siqets.  U  lui  a  d^ 
fait  distribuer  des  lileds  dans  une  pareille  occasion  à  iManooup  meillenr  mir- 
ché  qu'ils  ne  se  vendoient  alors,  n  ftit  pins  aqoordlnii ,  et,  entnnt  âmt  les 
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officiers  généraux  que^  M.  de  Luxemboiffg  a  ftmeiiés 
avec  lui  à  Charleroy  rraiontent  la  tranchée  à  leur  tour, 
comme  ils  faisoient  an  commencement  du  siège.  —  Le 
soir^  il  y  eut  aj^partement,  et  le  roi  fut  à  la  musique;  k 
reine  d'Angleterre  demeura  jusqu'à  la  fin^  et  joua  après 
que  le  roi-fot  parti. 

Lundi  S8 ,  à  Fimiainébleau.  —  Le  roi  a  eu  nouyelle 
que  M.  le  prince  d'Orange  avoit  laissé  son  armée  entre 
Ninove  et  Alost^  et  étoit  parti  le  2k  de  ce  mois  pour  Bréda, 
et  devoit  être  le  35  à  la  Haye;  on  croit  qu'à  la  fin  dn 
mois  il  repassera  en  Angleterre.  —  M.  de  Gatînat  écrit 
au  roi,  du  24^,  que  M.  de  Savoie n'avoit  pas  commencé  à 
bombarder  Pignerol  ;  M.  de  Gatinat  mande  aussi  qu'il 
espère  marcher  le  27,  et  arriver  àSuse  le  S8  pour  entrer 
le  lendemain  dans  la  vallée  deSuseet  de  là  dans  la  plaine 
de  Piémont.  M.  de  Larray,  qui  prend  les  devants,  occu- 
pera le  poste  de  Saint-Ambroise.  M.  de  Gatinat  et  loi  an- 
ront  cinquante  bataillons  ;  il  en  a  laissé  douze  dans  la 
vallée  de  Pragelas,  et  quinze  dans  la  vallée  de  Bareelon- 
nette  ;  il  aura  quatre-vingts  escadrons  ;  la  gendarmerie 
doit  rejoindre  à  Suse  aiqourd'hui. . 

Mardi  39,  à  Ffmkdnéblean.  —  Le  roi  a  en  nouvelle  ce 
matin  par  Bruxelles  que  les  Allemands  avoient  levé  le 
siège  de  Belgrade  ;  cette  nouvelle  a  besoin  de  confinnar 
tion.  —  On  mande  au  roi  de  Charleroy  que,  la  nuit 
du  26  au  27,  nous  nous  sommes  rendus  maîtres  de  la 
grosse  redoute  la  plus  proche  du  corps  de  la  place  :  on  ) 


beaoinB  de  son  peuple ,  tt  Ta  faire  distriboer  da  pain  à  an  monde  ortier,  si 
m'eal  permis  de  puler  ainsi ,  dont  les  voix  s'âèreront  jusqu'au  M  poar  d^ 
mander  à  Dieu  qu'U  oontinae  de  Terser  à  pleines  roaina  sur  ce  monvqtt  )» 
prospérités  qui  le  mettent  autant  au-dessus  des  rois,  que  les  rois  soDtaiidtt- 
sus  du  reste  des  hommes.  On  achève  environ  trente  fours  an  Louvre,  ben* 
coup  plus  grands  qu'à  rordinaire,  qui  seront  employés  à  cuire  dn  psia  jov 
et  nuit,  et  ce  pain,  étant  donné  à  un  prix  beaucoup  plus  bas  qu'A  »  ^^ 
présentement,  attirera  mille  bénédictions  sur  la  personne  du  roi,  qui  fsH  oaHiv 
l'abondance  en  faveur  de  ses  sujets  où  la  disette  régnoit  peu  anparannt  - 
(Meratre  de  septembre ,  pa^es  323  a  397. ) 


a  tué,  deux  cents  hommes  des  emiemis,  et  on  y  en  a  pris 
quatre-vingts;  nous  n^y  avons  perdu  presque  personne. 
Les  lettres  qui  sont  du  27  au  soir  portent  qu'on  croit 
que  la  place  ne  durera  plus  que  cinq  ou  six  jours.  —  La 
monnoie  ne  diminuera  point  de  prix;  les  louis  vaudront 
toujours  onse  livres  dix  sols,  et  les  écus  trois  livres  deux 
sols;  maisy  en  les  portant  à  la  Monnèie,  on  en  aura 
onze  livres  quinze  sols  et  trois  livres  trois  sols;  on  y  met 
une  marque  nouvelle;  après  quoi  les  louis  vaudront 
13  francs,  et  les  écus  trois  livres  huit  sols.  Par  la  suppu- 
tation ({ue  Ton  ùât  de  Targent  qui  est  dans  le  royaume, 
cette  affaire  vaudra  au  roi  trente  à  quarante  miUions. 

Mercredi  30,  à  FmUaiti^lêau.  —  Le  roi  a  eu  ce  matin 
la  confirmation  de  la  nouvelle  de  la  levée  du  siège  de 
Belgrade  avec  des  particularités  qu'on  n'avoit  point  dites 
hier.  H.  le  duc  de  Croy,  apprenant  que  le  grand  vizir 
marchoit  à  lui,  a  voulu  donner  un  assaut  générale  la  con- 
trescarpe ;  il  a  été  repoussé  deux  fois  avec  perte  considé- 
rahle,  après  quoi  il  a  pris  le  parti  de  se  retirer,  et  a  re* 
passé  la  Save  avec  des  troupes  fort  en  désordre.  L'a- 
vis d'aujourd'hui  est  venu  par  Francfort  et  par  d'autres 
endroits  d'Allemagne.  —  11  est  arrivé  ce  matin  un 
courrier  du  duc  de  Villeroy  qui  marque  que  nous  nous 
sommes  étahlis  dans  la  redoute  qu'on  a  prise ,  et  qu'on 
a  avancé  le  logement  assez  près  de  la  contrescarpe 
pour  croire  qu'on  pourroit  l'attaquer  la  nuit  du  29  au 
30.  —  Il  y  eut  le  soir  appartement,  et  le  roi  fut  à  la  mu- 
sique ,  et  puis  laissa  la  reine  d'Angleterre,  qui  y  demeura 
jusqu'à  la  fin. 

Jeudi  i"  octobre,  à  Fontainebleau.  «-  Le  roi  a  couru 
le  cerf  cette  après-dinée  avec  le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre ;  le  roi  demeura  en  calèche  avec  la  reine  d'Angle- 
terre et  Mademoiselle  ;  le  roi  d'Angleterre,  Monseigneur, 
Madame,  madame  la  princesse  de  Gonty,  madame  de  Va- 
lentinois,  madame  d'Armagnac,  madame  de  la  Feuillade 
et  madame  de  Florensac  étoient  à  cheval.  —  Tous  les  mi- 
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ttistros  étrangeirs  qm  aont  îd  ont  eu  la  confinaMiaii  de 
la  levée  du  alége  de  Brigrade;  et  même  paf  ks  MIks 
de  Vienne^  le  due  de  Croy,  qui  eommandoit  au  mé^, 
ayant  été  reponané  deux  fois  à  Fattaque  de  la  ooiitni- 
earpe^  fit  aseembler  le»  généraux  qui  tous  furent  à^Mê  de 
lever  le  mége  y  sur  Pavis  que  le  grand  vizir  marehmti 
eux.  -^  Oiâteau-Aenaud  partit  de  Toulon ,  le  19  de  ce 
mois,  avec  vingt-quatre  vaisseaux  de  guerre;  et  le  ma- 
réchal de  Tourville  partit  dm  lies  d'Hières,  le  M,  avee 
vîng^nq  vaisseaux  de  guerre;  et  depuis  une  barque  les 
a  rencontrés  à  la  hauteur  dePiedanios;  ils  revieuneot  dé- 
sarmer &  Brest. 

Jmuiredi  2,  â  Foulai nefrlsoii.  — Cette  aprfl»<lfnée,  le  roi 
a  mené  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  au  jeu  de  paumepoor 
voir  jouer  les  bons  joueurs;  et  ensuite  ils  ont  été  prendre 
des  sangliers  dans  les  toiles.  Ap"ës  la  chasse^  Monseigneur 
et  Madame  ont  été  A  la  comédie.  *^  En  revenut  de  b 
chasse^  le  roi  nous  a  moufré  un  plan  des  attaques  deChtf^ 
IPToy,  et  nous  a  dit  que  Artagnaa  mandeifl  à  M.  de  Rff- 
besieux  que  les  assiégés  pouvoient  présentement  capttii- 
)f!r  Aans  honte.  H.  le  marquis  de  Charost  reçut  une  con- 
tusion à  la  tète  la  nuit  du  â5  au  26,  qu*oii  prit  la  redeote. 
—  ijeroi,  à  son  souper^  reçut  des  lettres  de  M.  de  Gitiflat 
du  28;  il  mande  qu'il  a  passé  Suse,  qu'il  s'araoeei 
Veillane,  que  les  ennemis  ont  abandonné^  et  qu^il  nsrcbe 
droit  à  M.  de  Savoie,  qui  a  conmiencé  à  bombarder  Pi- 
gnerol  du  2S  ;  s'il  ne  se  retire,  dans  peu  de  jourson  aan 
nouvelle  d'un  grand  combat. 

Samedi  3,  à  Fontoînebleau.  —  Il  y  a  eu  ee  soir  apps^ 
lement;  le  roi  est  sorti  après  la  musique;  le  roi  H  la 
reine  d'Angleterre  sont  demeurés  jusqu'à  la  fin ,  à  lew 
ordinaire.  — Il  est  arrivé  aprës-dtnerun  courrier  de  I.  de 
Luxembourg,  qui  partitde  devant  CSierleroy  avaat*itf  ; 
on  mande  qu'on  croit  que  la  place  ne  peut  plus  tenir 
que  trois  jours.  —On  a  eu  noweBe  de  Rome  que  le  w- 
dînai  Chigi  étoit  mort  ;  voito  présentement  neuf  dn- 
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peaux  tacante^  4|ui  sont  :  k  pape»  MxMj  Spinola,  Ga- 
piMociii)  Golonna,  Ginetti,  Viseontî,  Aiomeaibo,  Glii^. 
—  lie  prinœ  d'Oranga  est  A  Loo,  où  il  ebasse;  il  dinlde 
là  aUar  à  la  Haye  et  puis  tepaner  en  Aagleterre. 

MtMiidte  %,  à  fèmmnMMm.  —  La  reine d'Angleteive 
a  apj^ris  avec  beawottp  de  douleur  la  mort  de  la  oon- 
tesse  d'Arrol,^  éloit  gouvernante  du  prîaoe  de  Galles  ; 
cette  charge  estdiffiede  à  rem^ir  ici.  —  Le  prinee  Phi- 
lippe* de  SafiM ,  ft^re  de  M.  le  comte  de  SoisBons,  «si 
mort  oe  mstin 4  Fans  de  la  petite  Térafe;  il  aimt  trois 
abbayes  cenmdérahles  que  le  cardinal  de  Masaria  lui 
aroit  laisGPées  en  monrant,  qui  sont  ceUesdeCorbie,  Sain^ 
Médard  de  Soissons^  et  N.  D.  du  Ja,  près  d'Amiens.  —  On 
n'a  plaint  en  de  nouvelles  de  Gbarleroy .  -^  Le  roi  Taprès» 
dtaée  alla  tirer  ;  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  «e  sorti- 
rent point  de  tout  le  jour,  et  firent  leurs  dévotîoM.  -— 
On  a  eu  nonveUe  que  le  comte  d'Ëgnsont  étoit  mort  en 
Flandre;  il  étoit  général  de  la  cavalerie  des  EspafKOolset 
le  plus  grand  seigneur  de  ce  paysJà. 

*  Ce  (uriaoe  Philippe,  grand  escroc  et  grand  débauché ,  mourut  fort 
promptement.  On  moralisoit  là-dessus  en  présence  de  la  maréchale 
de  ta  Meilleraye  avec  grand  doute  de  son  salut.  «  Je  tous  assure ,  ré- 
pondit  la  maréchale  fort  sérieuflemetit,  qa^hées^am  desette  ^iidfté- 
là.  Dieu  y  regarée  bien  à  deos  iou  pour  lea  dsmaer.  »  On  peut  Jafor 
par*là  quel&Bs  idées  la  vanité  avoit  données  à  cette  Semme,  gui  d'aiûeurs 
avoit  beaucoup  d*esprit.  £lle  se  retrouvera  encore  dans  la  suite.  Elle 
étoit  soeur  de  Tabbé  de  Brissac,  dont  on  a  vu  la  mort,  page  354,  et  du 
duc  de  Brissac,  père  de  la  dernière  maréchale  de  Tillcroy. 

£iiiMfî  &y  à  fbmatmAltatt.  -—  Le  roi  a  donné  à  Jl.  le 
cardinal  de  Janson  rsJobaye  de  Gorine,  qu'avait  le  prinœ 
Philippe;  tUe  vaut  plus  de  M^OOO  livres  de  rente;  c'est 
une  des  douze  plus  belles  abbayes  d«  royaume.  ^-^  Le  roi 
a  «m  ce  soir  des  no«iveUes  de  Charleroy.  Le  marqins  de 
Pinvean,  colonel  du  régiment  de  M.  le  duc  de  Chartres, 
a  eu  un  coup  de  monsquist  à  l'épaule.  Le  maréohal  de 
Viileroy,  qui  étoit  4dlé  à  la  tranchée  à  cbeval^  y  a  eu  son 

34. 
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cheval  tué  d'un  coup  de  mousquet.  M.  de  Vaubaii  ne 
presse  pas  le  siége^  parce  qu'il  est  bien  aise  de  ménager 
le  monde.  —  M.  de  Gatinat  devoit  campw  le  30  à  Rivoli. 
On  mande  du  29  qu'on  entendoit  de  son  camp  ticer  le 
canon  et  les  bombes  des  ennemis  devant  Pignerol  ;  ainsi 
il  y  a  apparence  que  M.  de  Savoie  attend^  ne  sachantpcùnt 
la  force  de  nos  troupes.  —  Le  roi  courut  le  cerf  avec  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre,  à  son  ordinaire. 

Mardi  6,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  loup  au- 
jourd'hui avec  les  chiens  de  Monseigneur  ;  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  étoient  à  la  chasse.  —  On  a  appris  ce 
matin  la  mort  du  marquis  de  ChAteau-Renaud ,  colonel 
d'infanterie  ;  il  est  mort  de  maladie  à  Càsal  j  où  il  étoii 
en  garnison.  —  Le  roi  a  choisi  pour  son  envoyé  à  Gènes 
M.  de  Luciennes,  un  de  ses  gentilshommes  ordinaires  qui 
est  présentement  son  envoyé  auprès  de  M.  de  Mantoue; 
et  il  envoie  à  Mantoue  en  sa  place  M.  Dupré,  qui  a  été  au- 
trefois son  envoyé  à  Genève.  —  M.  l'abbé  de  Noinnoo- 
tiers  a  été  nommé  auditeur  de  rote  en  la  place  de  Fabbé 
d'Hervault;  qui  vient  d'être  nommé  évéque  de  Condom.  — 
Il  est  venu  ce  soir  un  courrier  du  duc  de  Villeroy,  qui 
mande  qu'avant-hier,  en  plein  jour,  nous  avons  attaqué 
et  pris  l'ouvrage  à  corne  qui  est  à  notre  attaque  de  la 
droite.  Nous  n'y  avons  quasi  perdu  personne. 

Mercredi  1,  à  Fontainebleau.  -^  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre sont  partis  ce  matin  pour  retourner  à  Saint•4;e^ 
main  ;  le  roi  les  a  conduits  jusqu'à  la  croix  de  Vitry  ;  en- 
suite le  roi  est  allé  courre  le  cerf.  —  Pendant  que  le  roi 
étoit  à  la  chasse  )  comme  il  achevoit  de  prendre  son  se- 
cond cerf,  M.  de  Barbezieux  est  venu  trouver  le  roi  et  lui 
a  amené  Maisoncelles ,  qui  commandoit  l'infanterie  dai» 
Kgnerol;  il  en  est  pai*ti  de  samedi  matin  ^  après  avoir 
vu  les  ennemis  qui  se  sont  retirés  de  devant  la  place. 
Ils  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'attendre  M.  de  Gatinat^  qui 
marchoit  à  eux.  Ils  ont  bien  jeté  quatre  mille  bombes 
dans  Pignerol;  mais  il  n'y  a  eu  que  dix  ou  douze  maisons 
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brdlées  et  fort  peu  d'abattues.  La  garnison  étoit  de  quatre 
mille  hommes^  dont  il  y  en  avoit  la  moitié  de  msdades. 
Il  y  est  venu  pendant  le  siège  sept  cents  déserteurs,  à  qui 
le  roi  fait  gr&ce.  On  n'a  point  encore  de  nouvelles  par 
M.  de  Catinat;  le  roi  nous  a  dit  qu'il  lui  avoit  envoyé  ordre 
de  brûler  en  Piémont  surtout  la  Vénerie»  qui  est  la  maison 
favorite  de  M.  de  Savoie,  en  représaille  de  ce  que  H.  de' 
Savoie  fit  l'année  passée  en  France  et  de  ce  quMl  vient  de 
faire  présentement  dans  le  Pragelas,  où  il  a  brûlé  jus- 
qu'aux églises. 

Jeudi  8,  à  Fontainebleau.  —  M.  de  Savoie,  avant  que  de 
quitter  Pignerol,  a  fait  sauter  les  bastions  du  fort  Sainte- 
Brigitte  ;  mais  les  comptines  sont  demeurées  dans  leur 
entier  ;  et  on  compte  qu'il  ne  faudra  que  20,000  écus  poiur 
raccommoder  le  fort.  M.  de  Savoie  est  allé  camper  à  Orba- 
san,  qui  est  le  chemin  de  Pignerol  à  Turin;  ainsi  il  n'est 
pas  impossible  qu'il  n'y  ait  un  combat  en  ce  pays-là,  car 
Orbasan  est  à  peu  près  sur  la  route  que  H.  de  Catinat  de- 
voit  prendre.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  Charleroy  ;  le 
siège  va  lentement  ;  Vauban  ne  se  presse  point  de  le  finir 
parce  qu'il  ne  craint  point  le  secours  et  il  veut  ménager  le 
monde.  — M.  l'électeur  de  Bavière  assemble  ses  quartiers 
sur  la  Dender,  et  on  croit  qu'il  veut  marcher  du  côté  de 
la  mer.  —  M.  le  Duc  est  à  Bossu  avec  la  maison  du  roi , 
la  brigade  des  gardes  et  quelques  autres  troupes,  et  ob- 
serve les  mouvements  des  ennemis,  et  M.  de  Luxembourg 
le  joindra  dès  qu'il  sera  à  propos. 

Vendredi  9,  à  Fontainebleau.  —  Clérembault  est  arrivé 
ce  soir  de  Piémont,  et  a  apporté  au  roi  la  nouvelle  d'une 
bataille  gagnée  par  M.  le  maréchal  de  Catinat  contre 
M.  de  Savoie  (1) .  La  bataillese  donna  dimanche  passé,  4  de 
ce  mois  ;  elle  commença  à  neuf  heures  du  matin  et  finit 
à  quatre  heures  après  midi.  La  victoire  est  complète; 


I  )  Le  lendemain  de  imhi  entrevue  avec  Cléreintxiiilt ,  le  roi  écrivit  au  ma- 
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nous  avons  pris  trente-six  pièces  de  canon^  qui  est  tout  oe 
qu'ils  en  avoient;  nous  avons  du  moins  qninie  cents 
prisonniers ,  et  plus  de  cinquante  étendards  ou  dra- 
j>eaux  ;  il  y  a  eu  six  ou  sept  mille  hommes  des  ennemis 


réchal  à%  Catînat  une  longae  lettre  dont  nous  extrayons  le«  passages  «ûfinti; 
elle  est  curieuse  à  comparer  avec  les  lettres  écrites  à  M.  de  Lutemboari; , 
citées  précédemment. 

«  Fontainebleau ,  le  10  oclolire  ItBS. 

«  Mon  cousin,  le  marquis  de  Clairembault  m'a  rendu,  hier  au  soir  à  10  htnm 
et  un  quart,  la  lettre  que  tous  m'avei  écrite,  par  laquelle  vous  ne  dMBci 
part  du  gain  de  la  bataille  de  la  MarsaîUe  en  Piémont.  Je  ne  m'anéterû  port 
ici  à  vous  marquer  la  satisfaction  singulière  que  j*ai  de  ce  que  vous  vcaei  et 
faire,  me  remettant  à  le  faire  une  autre  fols.  Je  vous  dirai  seulement  qn'dlr 
est  proportkMUiée  au  service  important  que  vous  venez  de  ne  rendre,  et  dod 
je  connois  parfaitement  toute  rétendue.  U  s'agit  d'examiiier  présenttmal  k 
fruit  que  nous  pourrons  tirer  de  cette  victoire  complète  par  rapport  à  l'aYii- 
cement  de  la  paix  ou  à  la  continuation  de  la  guerre  avec  plus  de  supériorité  d 
d'avantage  que  nous  n'avons  fait  jusqnes  à  présent  dans  oe  pays-là,  noo  poW 
par  votre  faute ,  mais  par  la  disposition  des  affaires  et  du  pays,  qui  ontfinni 
de  tous  côtés  des  difficultés  presqu'invincibles. 

"  Vous  savez  mieux  que  personne  que  le  prix  et  le  mérite  de  toutes  les  ik- 
loires  en  général  consistent  autant  dans  les  succès  et  dans  les  avantiges  qiiVb 
procurent  dans  la  suite  que  dans  l'action  même.  Ainsi  je  n'aurai  pas  de  pw 
à  vous  persuader  qu'il  est  non-seulement  nécessaire  de  faire  quelque  cbotf 
après  le  gain  des  batailles  données  en  toutes  sortes  de  pays,  mais  encore  qoï 
est  plus  important  d'en  user  ainsi  dans  celui  où  vous  êtes ,  puisque  de  là  éé- 
pend  le  rétablissement  de  la  paix  d'Italie  et  peut-être  même  de  œUe  de  Mt 
l'Europe....  » 

Le  roi  expose  à  M.  de  Catînat  divers  projets  dans  le  détaO  desquels  oo  eoire 
longuement  ;  enfin  il  s'arrête  à  l'idée  d'assiéger  Coni  et  de  prendre  les  quar- 
tiers d'hiver  en  Piémont  Ensuite  il  continue  ainsi  : 

«  Gomme  je  suis  persuadé  que  le  duc  de  Savoie ,  en  suite  d'un  avaaiap 
aussi  considérable  qu'est  celui  que  vous  venez  de  remporter,  ne  manquera  pas. 
suivant  sa  coutume ,  de  vous  Ikire  pressentir  sur  la  paix ,  je  tous  ferai  au  plu^ 
IM  «voir  mes  intentions.  Je  vous  dirai  cependant  par  avance  que  je  as  crei^ 
pas  que  je  veuille  la  lui  accorder  aux  ronditions  auxquelles  je  la  tari  avoi»  n- 
devant  ofTertc,  et  que,  suivant  toute  sorte  d'apparence ,  je  me  relâcherai  moJa^ 
et  prendrai  avec  ce  prinoa,  aussi  léger  qu'artHtainux ,  dé  plus  gnndss  f^t- 
cautions  que  je  n'avois  résolu  auparavant  de  prendre.... 

K  Témoignes  à  tous  les  officiers  généraux  la  satisfaction  que  j'ai  de  ce  qaïl» 
ont  fait  à  la  bataille  de  la  Marsaille  et  h  tous  les  particuliers  aussi.  Si  je  ie 
pouvois  faire  k  toute  l'année,  je  le  ferois  encore....  » 
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tués  «ur  la  plaise.  Le  duc  de  Scbomberg,  qm  s'appeloit  ici 
le  comte  Charles,  a  été  pris  combattant  à  la  tète  des  r^i- 
gioanaires  et  est  fort  blessé;  on  apoiunuivi  M.  de  Savoie 
juaqpie  dans  Turin.  Nous  n'avons  pu  eu  à  cette  afiiaire 
plus  de  deux  mille  hommes  tués  ou  blessés.  La  gendar- 
merie y  a  lait  des  marvxUes;  M.  de  Catinat  loue  fort 
MM.  de  Vendôme  dans  la  lettre  qu'il  écrit  au  roi ,  et  lui 
mande  que  perscmne  ne  lui  sauroit  rendra  meilleur  compte 
de  la  batailleque  Clérembault.  C'estàMarsagUa  (1)  qu'on 
a  combattu,  et  M.  de  Savoie  charchoit  à  combattre  comme 
nous.  Il  n'étoit  pas  venu  jusqu'à  Orbasan  comme  on  l'a* 
voit  dit.  Toutes  les  troupes  ont  combattu.  M.  de  Catinat 
avoit  fait  passer  la  gendarmerie  sur  notre  gauche  pom* 
Topposer  à  la  droite  des  ennemis,  où  étaient  leurs  meil- 
leures troupes  ;  il  avoit  mis  la  brigade  d'infanterie ,  que 
commande  le  comte  Ferdinand  de  Furstemberg,  à  la  droite 
de  tout,  et  la  brigade  d'infanterie  que  coBunande  Clé- 
rembault à  la  gauche  de  la  gendarmerie.  La  droite  des 
ennemis  s'est  mieux  défendue  que  leur  gauche,  qui  fut 
enfoncée  d'abord.  On  a  fait  peu  de  quartier  aux  Allemands 
qui  avoient  menacé  de  n'en  point  faire  aux  François. 
Noufi  avons  eu  de  gens  considérables  blessés  ou  tués  en 
cette  action  :  M.  le  grand  prieur^  blessé  à  la  cuisse  légè- 
rement; la  Hoguette,  lieutenant  général,  blessé  à  mort; 
Varennes,  maréchal  de  camp,  fort  blessé  ;  Médavy,  ma- 
réchal de  camp,  l'épaule  cassée;  Béthomas,  lieutenaat 
d'une  compagnie  de  gendarmerie,  tué  ;  Druys,  major  de 
la  gendarmerie ,  blessé  à  mort;  Lancia,  aide  miyor  de  la 
gendarmerie ,  tué  ;  Hobin ,  mesire  de  camp ,  tué  ;  le  petit 
Chaulieu,  de  la  gendarmerie,  tué  ou  pris;  Simia^e  de  la 
gendarmerie,  tué  ou  pris  ;  le  comte  de  Flaman  ville,  soua- 
lieutenant,  tué;  Monbas,  mestre  de  camp,  tué;  Maxwiel, 
brigadier  des  Irlandois ,  tué  ;  Wacop ,  brigadier  des  Ir- 


(1)  Vittnê^f  bouig  des  ttatt  Siràn.  Ç«tte  Tldoire  Mt  comt 
Bom  de  iMtaifle  de  li  ManiAle. 
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landois^  tué;  Carol^  colonel  des  dragons  de  la  r^ne 
d'Angleterre,  tué  (1). 

Samedi  10,  à  FfmUUnehleau.  —  Le  roi  a  eu  nouvelle 
ce  soir  que  la  contrescarpe  de  Ciharleroy  fut  prise,  jeudi  8 
de  ce  mois,  en  plein  jour.  Les  ennemis  ont  fort  tiré  du 
rempart  et  se  sont  montrés  en  braves  gens.  Nous  y  avons 
perdu  environ  deux  cents  soldats  et  fort  peu  d'offiders. 
—  Le  roi  a  couru  le  cerf  Faprès-dlnée  dans  sa  calèche^ 
à  son  ordinaire,  et  s'est  fait  conter  par  Clérembault  beau- 
coup de  particularités  de  la  bataille  de  la  Marsaglia  ;  les 
cuirassiers  de  l'empereur  n^ont  pas  bien  soutenu  lenr 
réputation;  les  gardes  de  M.  de  Savoie  sont  venus  à  la 
charge  de  bonne  grâce ,  mais  ils  n'ont  pu  soutenir  la 
gendarmerie.  Les  bataillons  des  religionuaires  ont  com- 
battu en  désespérés  et  se  sont  presque  tous  fait  tuer.  Les 
prisonniers  disent  que  M.  de  Ciommercy  est  blessé.  M.  de 
Caprara  et  Louvigny  ne  vouloient  point  que  M.  de  Savoie 
donnât  cette  bataille ,  et  il  l'a  donnée  en  fureur  d'avoir 
vu  de  loin  brûler  sa  belle  maison  de  la  Vénerie  qui  fiit 
brûlée  par  Bachevilliers  deux  jours  avant  la  bataille.  Les 
deux  armées  étoient  à  peu  près  égales;  les  ennemis 
avoient  quarante-cinq  bataillons  et  quatre-vingts  escar 
drons,  et  nous  avions  quarante-huit  bataillons  et  soixante- 
quinze  escadrons. 

Dimanche  11,  a  FantaiMbleau.  — Dès  que  le  roi  eut 
appris  le  gain  de  la  bataille  de  la  Marsaglia ,  il  tésoM 
defeirepartirChamlay,  pour  aller  en  ce  pay^-là  voir  avec 
H.  le  maréchal  de  Gatinat  pour  ce  que  Ton  y  pourroit 
entreprendre.  Chamlay  partira  demain  ;  et  le  roi  le  fait 
grand-croix  de  Saint-Louis.  Cette  place  étoit  vacante  par 
la  mort  de  Montchevreuil ,  tué  A  Nerwinde.  —  On  at- 
tend incessamment  Caraman,  qui  est  celui  que  H.  de 


(1)  La  relatkm  de  la  bataille  de  la  MartaOle  par  le  maréchal  de  CilBiteil 
conservée  an  Dépdl  de  la  Ouore.  On  fa  trouviBra  à  la  fin  de  «Ife  aBné^dM$ 
l'Appendiee* 
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Luxembourg  doit  envoyer  pour  la  prise  de  Charleroy, 
qu'on  croit  rendu  présentement.  —  Le  marquis  de  Molac 
le  père  est  mort;  il  étoit  lieutenant  général  du  pays 
Nantois  et  gouverneur  de  Nantes;  son  fils  avoit  la  sur- 
vivance de  ses  charges;  on  la  lui  donna  en  faveur  de 
son  mariage  avec  une  soeur  de  la  duchesse  de  Fontanges. 
—  Blet^  courrier  du  cabinet,  est  arrivé  après  le  coucher 
du  roi,  de  l'armée  du  maréchal  de  Catinat  ;  on  saura  au 
lever  du  roi  de  nouvelles  particularités  de  la  bataille. 

Lundi  12,  à  F(nUaind>leau.  —  Le  roi  a  dit  à  son  lever 
que  la  perte  des  ennemis  à  labatsdlle  de  la  Marsaglia  avoit 
encore  été  bien  plus  grande  que  Glérembaùlt  ne  l'avoit 
dit  ;  ils  ont  eu  dix  mille  honunes  tués  sur  la  place  ;  nous 
avons  plus  de  deux  mille  prisonniers  et  cent  quarante 
étendards  ou  drapeaux  que  le  capitaine  des  gardes  de 
M.  de  Catinat  apporte.  Les  ennemis  conviennent  qu'ils  ont 
perdu  plus  de  douze  mille  hommes.  Ce  qui  étoit  resté 
des  troupes  espagnoles,  s'est  retiré  dims  le  duché  de  Milan. 
Le  duc  de  Schomberg ,  que  M.  de  Catinat  avoit  renvoyé 
sur  sa  parole ,  est  mort  de  ses  blessures  en  entrant  dims 
Turin.  M.  de  Catinat  va  passer  le  Pô  à  Villefranche.  Le 
capitaine  des  gardes  de  M.  de  Catinat  est  arrivé  ce  soir  ;  il 
a  apporté  quatre-vingt-dix-neuf  drapeaux  et  quatre  éten- 
dards. M.  de  Catinat  mande  au  roi  que  nous  n'avons  pas 
perdu  dix-huit  cents  hommes  à  la  bataille.  Sa  lettre  est 
du  7,  et  il  n'y  avoit  pas  encore  huit  cents  blessés  à  l'hô- 
pital. La  Hoguette  est  mort  de  sa  blessure.  Le  petit  Chau- 
lieu  et  Simiane  sont  retrouvés  et  blessés  légèrement. 
Marin,  mestre  de  camp,  a  été  tué.  Ségur  et  Mézières  de  la 
gendarmerie  sont  fort  blessés.  —  Charleroy  capitule. 

Mardi  13,  à  FonuUnébUau.  —  Caraman  est  arrivé  à 
midi;  il  apporte  au  roi  la  nouvelle  de  la  prise  de  Char- 
leroy qui  se  rendit  dimanche  matin.  Le  roi,  qui  sut  dès 
hier  au  soir  que  la  place  capituloit,  en  a  donné  le  gou- 
vernement à  BoisseleaUy  et  Ta  fait  partir  ce  matin  pour  en 
aller  prendre  possession.  —  Le  roi  a  fait  Clérembault 
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maréduil  de  camp^  et  lui  a  donné  1^000  pistait»  de  ga- 
tification  pour  la  bonne  nouvelle  qu'il  apporta  vendredi 
passé.  --^  Lee  Irlandois  ont  parfaitement  bien  fait  à  la 
bataille  de  la  Marsaglia,  et  le  roi  est  fort  content  de  iod 
ce  qu'on  lui  en  a  dit  et  mandé.  —  Un  armateur  de  Saint' 
Malo,  de  trente  pièces  de  canon,  a  pris  un  vaÙBeaii  de 
guerre  angloia,  de  cinquante  pièces  da  canon,  qui  eon* 
voyoit  cinq  vaisseaux  marchands,  et  ensuite  il  a  pris  trois 
de  ces  vaisseaux  marchands  richement  chaînés  et  est 
Devenu  heureusement  avec  ses  prises.  L'action  de  cet  sr- 
mateur  est  fort  jolie,  et  le  roi  Ta  fort  loué. 

Mercredi  14,  à  Fontainthleau.  ' —  Le  roi  a  àosm à 
M.  le  prince  de  Rohan  la  survivance  du  gouvernement 
de  Champagne  qu'a  M.  le  .prince  de  Soubise,  son  père  ;  es 
gouvernement  vaut  près  de  20,000  écus  de  rente.  On  ne 
doute  ps#  que  M .  le  prince  de  Rohan ,  au  retour  de  la  cam- 
pagne, n'épouse  mademoiselle  de  Turenne.  —  Le  Bros»- 
sin  (1)  est  mort  à  Paris;  il  étoit  frère  aîné  de  du  Ihutn- 
cher,  et  avoit  été  fort  omnu  par  le  goût  qu'il  avoit  pour 
la  bonne  chère.  —  M.  de  Luxieral>onrg  marche  A  Gourtny 
et  à  Dixmude,  qu'il  va  faire  fortifier  pour  y  lakner  des 
troupes  œt  hiver.  Le  duc  de  ViUeroy  demeure  sous  Ûb8^ 
leroy,  jusqu'à  ce  que  la  plaoe  soit  raceonmiodée.  M.  de 
Castille,  qui  y  commandoit,  fait  demander  au  roi  pour 
retourner  en  Espagne  et  se  plaint  du  manq[uement  de 
parole  du  prince  d'Orange  et  de  M.  de  Bavière  qui  Isi 
avoient  promis  plusieurs  fois  de  le  secourir,  et  dit  qu'il 
ne  veut  plus  servir  sous  eux. 

Jeudi  ib,  à  Fantaimbleau.  —  Le  roi  envoie  Garaman 
commander  dans  Huy,  et  lui  a  donné  8,000  écus  de  gn- 
tification  pour  son  voyage.  M.  de  Boufflers  est  campé  frès 
de  cette  place  avec  le  reste  de  son  armée  et  incommode 
fort  les  UégecMs.  -^  L'afiaire  de  Ratxebonrg  est  aooom- 


(1)  Gourmand  oâèlMre,  frère  du  Rancher,  goovenieiir  da  Qoemoy,  qâfé- 
San  Mm  «Hd.  <  ^«fe  <fe  5«iMf-Miofi.  ) 
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modée*  M.  de  Bnwswiok  fût  démolir  les  fortifioationt  de 
1«  pl«De,  et  une  partie  des  troupoB  de  Danemark  demeure 
dans  le  voisinage ,  jusqu^à  ce  que  les  démolitions  soient 
achevées.  Il  n'a  point  été  question  du  neuvième  électoral. 
««^  On  a  publié  un  arrêt  ces  jours  passés,  qui  porte  que 
les  louis  d'or  vaudront  onze  livres  quatorze  sols  et  les 
louia  d'argent  trois  livres  trois  sols  jusqu'à  la  fin  de  ce 
mois.  Les  nouveaux  louis  d'or  qui  commencent  un  peu  à 
parottre  vaudront  quatorze  francs,  et  lesécus  blancs  trois 
livres  douze  sols.  -^  Ce  soir-là  j'arrivai  à  Dangeau. 

Vendredi  16,  à  FonlainebUau.  --«M.  de  Larray  est  ar- 
rivé ce  soir  de  Piémont;  il  en  partit  le  12  au  matin.  On 
ne  dit  pas  pourquoi  M.  de  Gatinat  l'envoie ,  mais  on  ne 
doute  point  que  ce  ne  soit  pour  recevoir  les  ordres  du 
roi  de  ce  qu'il  y  a  à  faire  en  Piémont.  Il  a  été  enfermé  ce 
soir  avec  le  roi  jusqu'à  son  coucher  qui  a  été  plus  tard 
qu'à  Tordhiaire.  ^—  Le  roi  a  donné  au  fils  de  M.  de  Mon- 
bron  y  qui  étoit  capitaine  dans  le  régiment  du  roi ,  le  ré- 
giment d'infanterie  qu'avoit  Chàteau-*Renaud  ;  le  régi- 
ment est  dans  Casai.  Il  lui  sera  aisé  de  s'y  rendre  présen- 
tement; car  les  ennemis  en  ont  levé  le  blocus  depuis  la 
perte  de  la  bataille.  M.  de  Savoie  rassemble  le  plus  de 
troupes  qu'il  peut ,  mais  il  ne  sauroit  mettre  plus  de  six 
mille  hommes  ensemble. 

Samedi  i7,  à  Fontainebleau.  «-*<-  Le  roi  a  été  enfermé  le 
matin  et  Taprès^née  avec  M.  de  Larray.  -«<-  Les  Espa- 
gnols avoient  assemblé  quelques  troupes  et  fait  courre  le 
bruit  qu'ils  vouloient  attaquer  H.  de  Noailles  qui  n'a 
plus  qu'un  fort  petit  corps  de  troupes  ;  mais  ils  sont 
rentrés  dans  leurs  quartiers  et  M.  de  Noailles  est  présen* 
tement  tranquille  dans  les  siens.  --*  Madame  de  Savoie  a 
écrit  à  Monsieur  et  lui  mande  que  les  religionnaires  ei 
les  Espagnols  ont  été  tous  défaits  à  la  bataille ,  que  dans 
rinfanierie  italienne,  il  n'y  a  eu  ni  pffisonnieps  ni  blessés, 
parce  qu'ik  ont  fui  sans  combattre,  mais  que  leur  cava^ 
lerie  avmt  fort  peu  souffort,  et  que  leur  perte  étoit  bien 
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moins  grande  quils  ne  Tavoient  cra  d'abord.  Cependant, 
par  toutes  les  lettres  d'Italie^  il  parolt  que  la  perte  des 
ennemis  est  encore  plus  grande  que  nous  ne  l'avions 
cru.  Le  duc  de  Schomberg  n'est  pas  encore  mort  de  ses 
blessures.  M.  de  Commercy  est  assez  considérablement 
blessé. 

Dimanche  18,  à  Fontainebleau.  —  H.  de  Larray  est 
reparti  ce  matin  pour  aller  trouver  M.  de  Catinat  ;  il  le 
trouvera  qui  aura  passé  le  P6  vers  Villefiranche.  H.  de 
Catinat  a  demeuré  huit  jours  en  deçà  du  Pô,  où  ilavoit 
des  fourrages  en  assez  grande  quantité.  On  croit  ici 
qu'il  va  entreprendre  quelque  chose  pour  tâcher  de 
prendre  des  quartiers  d'hiver  en  ce  pays-là.  Tous  les 
princes  d'Italie  témoignent  beaucoup  de  joie  de  la  vic- 
toire que  le  roi  a  remportée.  —  M.  le  comte  d'Egmont, 
frère  et  héritier  de  celui  qui  est  mort  en  Flandre  depuis 
peu  de  jours  y  est  venu  ici  faire  la  révérence  au  roi.  Il  a 
été  nourri  en  France  et  s'y  veut  attacher  ;  mais^  comme  il 
est  grand  d'Espagne^  et  même  grand  de  la  première  classe, 
il  demande  au  roi  d'avoir  ici  les  honneurs  qui  équivalent 
ceux  qu'il  quitte  ;  il  n'y  a  encore  rien  de  réglé  làniessus; 
cependant  il  va  demeurer  ici  comme  un  autre  cour- 
tisan. 

Lundi  19 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  courrier  de  Rome 
arriva  de  vendredi  dernier.  On  a  préconisé  les  huit  évéchés 
des  évèquesquiavoient  écrit  au  pape;  ondevoit  tenir  con- 
sistoire pour  la  proposition  ;  ils  auront  leurs  bulles  inces- 
samment. —  Les  huit  autres^  qui  ne  s'étoient  pas  troavés 
ici  quand  on  écrivit^  auront  leurs  bulles  dès  qu'on  son 
reçu  leurs  lettres.  Le  pape  a  témoigné  beaucoup  de  joie 
de  voir  cette  affaire-là  finie.  —  On  a  appris  de  Toulon  qne 
le  marquis  de  la  Porte*  y  étoit  mort  de  la  petite  vérole; 
il  étoit  chef  d'escadre  et  fort  estimé  ;  il  ne  laisse  point 
d'enfants.  —  Madame  la  Duchesse^  qui  est  prête  d'accou- 
cher, est  partie  pour  retourner  à  Versailles  ;  le  roi  crai- 
gnoit  qu'elle  n'accouchât  à  Fontainebleau,  si  elle  y  de- 
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meuioit  encore  trois  jours.  — -  Le  roi  doit  toiqours  partir 
jeudi  pour  aller  ooueher  chez  Monseigneur  à  Choisy . 

*  C'est  de  cette  maûon  qu*étoit  lenuurquis  de  la  Porte  à  qui  le  car* 
dînai  de  Richelieu  offrit  l'ordre  et  bien  d'autres  choses,  s'il  vouloit  re- 
connoltre  le  maréchal  de  laMeilleraye  pour  être  de  sa  maison^  et  qui 
avoit  pris  le  nom  et  les  armes  ;  à  quoi  la  Porte  ne  voulut  jamais  oon* 
sentir,  et  dît  qu'A  aimoit  mieux  vieillir  dans  la  retraite  de  sa  provinee 
où  il  étoîl,  que  de  fiûre  ibmme  par  un  mensonge;  mais  il  laissa 
faire  le  maréchal  sans  essayer  vainement  à  l'empêcher. 

-  Mardi  20^  à  Fon(atnebIeau.  —  Madame  la  duchesse 
d^Hanovre  partit  ces  jours  passés  de  Paris  pour  retourner 
en  Allemagne;  elle  emmène  ses  filles  avec  elle^  et  es- 
père faire  un  mariage  en  ce  pay»-l&  considérable  pour 
Talnée  (1).  —  On  a  fait  partir  les  quartiers  d^hiver  pour 
Tarmée  d^ Allemagne  qui  a  fini  sa  campagne  dans  la 
plaine  de  Wihl.  On  va  faire  partir  aussi  ceux  de  Tannée 
de  Flandre.  M.  le  duc  de  Chartres  sera  de  retour  à  Ver- 
sailles samedi  ou  dimanche^au  plus  tard  ;  Monsieur  a  prié 
le  roi  de  lui  ordonner  de  revenir.  —  Le  roi  écrivit  ces 
jours  passés  des  lettres  très-honnètes  et  très-obligeantes 
&  M.  de  Vendôme  et  à  M.  le  grand  prieur  sur  ce  qu'ils  ont 
fait  à  la  bataille  de  la  Marsaglia;  cela  est  d^autant  plus 
agréable  pour  eux  que  le  roi  n'avoit  point  écrit  à  M.  le 
Duc  et  à  M.  le  prince  de  Conty  après  la  bataille  de  Ner- 
winde,  où  ces  deux  princes ,  du  consentement  public , 
avoient  fait  des  merveilles. 

Mercredi  21  ^  à  FonUùnebleau.  —  On  commença  ces 
jours  passés  à  distribuer  cent  mille  rations  de  pain  à 
Paris  pour  les  pauvres.  On  en  donne  au  Louvre^  devant 
las  Tuileries 9  à  la  Bastille  et  au  Luxembourg;  et  ceux 
qui  rachètent  ne  le  payent  que  deux  sols  la  livre.  Les 


(1)  La  duchesse  de  Hanovre,  outrée  de  soo  allure  avecleftBouHloo,  se  retire 
enfin  en  AHeniagne  avec  se»  filles.  (Note  de  Saint-Sinum.)  —  Voir  Taddl- 
tlon  du  6  janvier  1692,  page  4. 
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intendants  dftns  loi  ptonnoes  eherehent  tous  les  mojei» 
imaginables  pour  faire  donner  1«  paîn  à  môUtiir 
marché.  On  visite  tous  les  greniers  des  particuliers,  et 
M.  de  Pontchartrain  traV&iUô  à  fiidre  venir  du  Ué  des  pays 
étrangers.  —  Le  roi  fait  marcher  à  Parmée  de  M.  de  6h 
tinat  les  troupes  qui  ont  servi  sur  les  vaisseaux  et  sur  les 
galères  qui  étoient  demeurés  à  Nice;  on  compte  que  oe 
sont  dix  bons  bataillons  d^augmentation ,  et  on  ne  doute 
point  qu'il  n'entreprenne  le  siège  de  Goni.  CléremhanH 
repart  demain  pour  aller  rejoindre. 

jeudi  22,  à  Choiiy.  —  Monseigneur  partit  dès  le  matin, 
et  vint  dîner  ici  pour  y  recevoir  le  roi.  Le  roi  dina  an 
Plessisy  et  arriva  iôi  de  bonne  heure  ;  il  avoit  dattt  son 
carrosse  Monsieur^  Madame»  madame  de  Chartres,  Made* 
moiselle ,  madame  la  princesse  de  Gonty  et  madame  da 
Maine.  En  arrivant,  il  se  promena  dans  1^  jardins,  à 
s'amusa  à  faire  tailler  les  arbres  de  Honseigneor;  il 
soupa  avec  toutes  les  princesses  et  leurs  dames  d'honneur. 
Il  n*y  a  point  d'&utres  dames  ici.  Madame  de  Maintenoo, 
qui  s^étoit  trouvée  mal  ces  jours  passés ,  est  beaucoup 
mieux  aujourd'hui.  Le  roi ,  avant  souper^  alla  chex  elle  à 
son  ordinaire ,  et  Monseigneur  demeura  à  jouer  atec  les 
princesses.  — Messeigneurs  lesducs  de  Bourgogne,  d'Anjou 
et  de  Berry  sont  venus  coucher  au  Hessis  cheas  Pnid- 
homme;  ils  seront  demain  à  Versailles.  -^  Je  rejoi^isla 
cour  ce  jour-là,  revenant  de  Dangeau. 

Vendredi  23,  à  Chaisy.  —  Le  roi  alla  courre  le  loup 
dans  la  forêt  de  Sénart,  qu'il  trouva  très-belle  ;  il  a  fort 
approuvé  les  routes  que  Monseigneur  y  a  &it  faire .  Madame 
i'I  madame  la  princesse  de  Conty  étoient  à  la  chasse. 
Monsieur  alla  le  matin  à  Paris  voir  une  grande  salle 
qu^il  fait  accommoder  au  Palais-Royal,  et  revint  icile  soir. 
\^  roi,  à  son  retour  de  la  chasse,  se  promena  dans  les 
jardins  de  Monseigneur  et  donna  beaucoup  de  petits 
ordres  pour  leur  embellissement.  Le  soir,  il  alla  chez 
madame  de  Maintenon ,  à  son  qrdinaire,  et  HonseigBeur 
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jooa  ai'ec  les  prineesn»  jtnqit'ati  souper.  —  Messeigneors 
les  dues  de  Woargogne ,  d'Anjou  et  de  Béiry  arrivèrent  A 
Versailles.  —  0  y  a  quelques  joui^  que  le  rôl  a  appris 
que  révèqoe  de  Namur  éfoit  mort  à  Namur  ;  0  étoit  fort 
▼ietix.  Cet  éréché  n'est  pes  d^un  grand  revenu. 

Samedi  94 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Choisy 
sur  les  quatre  heures.  Monseigneur  y  demeura^  et  joua  le 
soir  arec  H.  le  duc  du  Maine  et  moi.  —  Le  roi  d'Angle^ 
terre  a  donné  au  chevalier  Scott  le  régiment  d^nfanterie 
de  la  reine  sa  femme,  que  commandoit  Wacop,  tué  à  la 
Ihtrsagliff.  Le  chevalier  Scott  est  un  yieil  officier  qui  a 
longtemps  servi  en  France ,  et  c'est  lui  qui,  en  Irlande, 
défendit  Khisale  contre  le  prince  d'Orange.  —  Le  roi  a 
donné  le  régiment  de  cavalerie  qu'avoit  du  Robin  à  M.  de 
Rennepont,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  cavalerie 
de  Catulan,  qui  s'est  fort  distingué  à  la  bataille  de  la  Mar- 
saglia.  —  On  a  eu  nouvelle  de  Rome  que  le  pape  avoit 
tenu  deux  consistoires  extraordinaires  pour  proposer  les 
évoques  de  France  qui  avoient  été  préconisés,  et  achever 
entièrement  cette  affaire.  On  est  fort  content  ici  de  S.  S.^ 
qui  a  fénmgné  beaucoup  de  joie  de  notre  victoire  de 
Piémont.  —  Monsieur  et  Madame  sont  allés  à  Paris ,  oA 
ils  demeureront  jusqu'après  la  SaintrMartin. 

Dimanche  i5,  à  Versailles,  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
f^leterre  vinrent  ici  sur  les  cinq  heures  voir  le  roi. 
Monseigneur  courut  le  cerf  à  Qioisy  avec  les  chiens  de 
M.  le  due  du  Maine. — M.  le  maréchal  de  BoufSers  demeu- 
rera cet  hiver  à  commander  en  Flandre,  comme  l'année 
passée.  M.  le  maréchal  d'Humîières  y  est  allé  faire  un 
tour;  maïs,  dès  qu'il  aura  tenu  les  états  de  Lille,  il  revien- 
dra. Pendant  qu'il  y  est,  M.  de  Boufflers  reçoit  ses  ordres. 
—  M.  le  marquis  de  Montrevel  commandera  dans  Tom^ 
nay.  M.  le  marquis  d'Harcourt  demeure  dans  Luxem- 
bourg. H.  deGacé  commandera  à  Sedan,  et  aura  sous  lui, 
pour  maréchal  de  camp,  M.  le  marquis  d'Alègre.  TaUard 
commandera  sur  la  Sm*re.  —  Il  y  a  quelques  désordres 
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dans  la  distribution  du  pain  que  Ton  donne  à  Paris  aux 
pauvres  par  ordre  du  roi  ;  et  on  en  va  changer  la  ma- 
nière de  le  distribuer  (1). 

Lundi  i6,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  ftit  monter  Arta- 
gnan  à  la  première  sous-lieutenance  des  mouscpietaiies 
blancs^  qu'avoit  la  Hoguette.  Janson  monte  à  la  seconde 
sou5-lieutenance.  Le  marquis  de  la  Luzerne  devient 
premier  enseigne^  et  d'Aigrebers  devient  second  en- 
seigne ;  des  Aubrières  premier  cornette  ;  et  le  roi  donne 
la  seconde  cornette  à  Saint-Georges^  ancien  maréchal  des 
logis  de  la  compagnie.  —  .Le  roi  a  reçu  des  lettres  de 
M.  de  Gatinat;  il  étoit  campé  le  19  de  ce  mois  à  Polon- 
gfaera  ;  son  armée  est  dans  un  pays  très-abondant;  elle 
sera  jointe  bientôt  par  les  troupes  qui  étoient  à  Nice  et 
par  celles  qu'on  avoit  laissées  dans  les  vallées*  On  fait 
venir  du  gros  canon  et  des  mortiers  de  PigneroL  —  Mon- 
seigneur a  couru  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart,  et  est 
revenu  à  Ghoisy  dans  sa  barge. 

Mardi  21,  à  Versailles.  — M.  de  Niert,  premier  valet  de 
chambre  du  roi^  a  obtenu  pour  son  second  fils .  qui  n'a 
que  six  ans ,  la  survivance  de  la  chai^  de  capitaine  do 


(1)  «  Le  roi  y  dit  un  mandement  donné  par  l*archeTèqae  de  Paris  (Fm- 
çois  de  Hariay) ,  le  31  octobre,  ayant  eu  intentiott  de  aouhieer  les  pnnres 
de  la  Tille  et  des  fauboargs  de  Paris,  anroit  ordonné  une  diatrilNitMa  deest 
mitte  lîTres  pesant  de  pain  par  chacun  jour,  à  raÎMo  de  deux  9ols  b  line, 
voulant  seul  porter  la  perte  du  surplus ,  et  Sa  M^esté  ayant  été  infoimée 
des  abus  et  des  désordres  qui  se  commettent  joumeDenient  danseitted»- 
tribution  par  plusieurs  personnes  accommodées  qui,  Toolant  profiler  da  1m 
marché  en  enlèvent  quantité,  non-seulement  pour  leur  subsistance,  mis  ca- 
core  pour  le  reyendre  et  en  faire  trafic,  ce  qui  fait  que  les  TériUbls  pio- 
vrea  et  ceux  qui  en  ont  plus  de  besoin  n'en  peuTent  avoir,  qoib  pfftat 
leur  temps  et  leurs  joiynées  et  sont  flrustrés,  par  rempresseoient des ridMif 
des  secours  qu'ils  devroient  retirer  des  aumônes  qui  leur  sont  destinétt;  A 
quoi  Sa  M^«»té  voulant  pourvoir,  EHe  auroit,  étant  en  son  coosea,  or- 
donné par  son  arrêt  du  29  du  présent  mois,  que  la  distribotiun  de  cepm 
aéra  foite  à  l'avenir  par  les  curés  ou  vicaires  assistés  d'antres  penaoBacka- 
ritaUes  à  leur  choix ,  dans  l'étendue  de  chaque  paroisse  de  la  dite  viUf  ^<^ 
ses  fiuibouiip ,  à  raison  de  cent  mille  livres  pesant  de  pafai  par  chacoa  jour, 
sur  le  pied  de  denx  sols  la  livre,  i  partager  entre  les  paroisses.  » 
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Louvre,  qu'a  H.  Seguni,  âgé  d'environ  cinquante  ans. 
M.  de  Niert  a  donné  6,000  écus  pour  le  faire  consentir  à 
avoir  un  survivancier.  Cette  charge  vaut  6,000francs  d'ap- 
pointements et  donne  un  beau  logement  dans  le  Louvre. 
—  M.  de  la  Valette  commandera  cet  hiver  à  Dunkerque , 
à  Bergues,  à  Fumes  et  à  Ypres,  et  aura  sous  lui  pour  ma- 
réchal de  camp  le  comte  de  la  Motte.  —  L'abbé  de  Saint- 
Amand  est  mort  :  c'étoit  un  moine.  On  croit  que  le  roi 
pourroit  bien  donner  cette  abbaye  présentement  à  un 
cardinal;  elle  vaut  4^0,000  écus  de  rente.  —  Le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  vinrent  à  Cboisy  voir  Monseigneur,  et 
■  ensuite  allèrent  à  Paris  voir  Monsieur  qui  les  mena  dans 
sa  loge  voir  l'opéra,  oà  ils  allèrent  par  complaisance. 
Monseigneur,  après  que  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  fu- 
rent partis  de  Choisy,  alla  à  Paris  à  l'opéra ,  et  ensuite 
revint  coucher  à  Versailles. 

Mercredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Ger- 
main voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  —  Monseigneur 
loge  dans  l'appartement  de  madame  la  Dauphine  pen- 
dant qu'on  travaille  au  sien.  —  Le  roi  prend  les  cent 
compagnies  de  carabiniers  qui  sont  dans  les  régiments 
françois,  et  en  forme  un  régiment  qui  sera  de  trois  millo 
chevaux,  à  trente  maîtres  par  compagnie;  il  s'appellera 
le  régiment  des  carabiniers  du  roi.  M.  le  duc  du  Maine 
le  commandera  et  aura  sous  lui  cinq  mestres  de  camp , 
cinq  Ueutenants-colonels,  cinq  majors,  et  cinq  aides-ma- 
jops.  Les  cinq  colonels  sont  :  Bellegarde ,  le  chevalier 
du  Rosel ,  le  chevalier  du  Mesnil,  Résigny,  d'Achy.  Les 
deux  premiers  avoient  des  régiments  dont  le  roi  dispo- 
sera, et  les  trois  autres  n'avoient  que  des  commissions  de 
mestres  de  camp.  Ce  régiment-là  sera  sous  le  colonel  gé- 
néral, comme  tout  le  reste  de  la  cavalerie.  Le  roi  ne 
prend  point  les  carabiniers  des  régiments  étrangers  ;  il 
y  en  a  sept  en  France  ;  car  il  n'y  a  en  tout  que  cent  sept 
régriments  de  cavalerie.  Celui-ci  fera  le  cent-huitième. 

Jetuli  29  ,  à  Versailles.  ~*  Le  roi,  avant  que  de  partir 

T.   IV.  2.» 
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de  Fontainebleau,  eut  nouvelle  que  le  maréchal  de  Tour- 
ville  étoit  arrivé  à  Brest  avec  trente-sept  vaisseaux  après 
la  plus  heureuse  navigation  du  monde ,  n^ayant  été  que 
trente  et  un  jours  dans  son  trajet  de  Toulon  à  Brest.  Le 
comte  de  ChAteau-Renaud^quile  suivoit  avecprès  de  trente 
vaisseaux,  n'est  pas  encore  arrivé.  —  Tous  les  régiineBifi 
de  cavalerie  qui  avoient  douze  compagnies  avoient  cin- 
quante maîtres  dans  chaque  coq^pagnie  ;  et  les  régi- 
ments de  cavalerie  qui  n'avoient  que  huit  compagnies 
n'avoient  que  quarante  maîtres  dans  chaque  compagnie. 
Le  roi,  pour  rendre  tout  égal,  réforme  dix  maitreb 
des  compagnies  qui  étoient  à  cinquante;  cette  réforme 
montera  à  plus  de  dix  mille  chevaux.  —  M.  le  duc  de 
Gramont  avoit  mandé  de  Bayonne  au  roi  que  toutes  les 
lettres  de  Madrid  portoient  que  la  reine  d'Espagne  étoit 
grosse  de  trois  mois;  on  doutoit  fort  ici  de  cette  nou- 
velle4à,  et  on  avoit  raison  ;  car  on  a  appris  par  Madrid 
que  cette  nouvelle  étoit  fausse. 

Vendredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc  Faprèsrdinée ,  à  son  ordinaire.  —  Monseigneur  alla 
avec  madame  la  princesse  de  Conty  à  Saint-Germain  voir 
le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  prince  d'Orange 
n'est  pas  encore  repassé  en  Angleterre;  U  espère  avant 
de  partir  de  Hollande  regagner  les  provinces  de  Gronin- 
^ue  et  de  Frise,  qui  demandoient  qu'il  renonçât  à  la 
qualité  de  stathouder  des  Provinces-Unies.  —  Comme  le 
roi  a  6té  tous  les  inspecteurs  de  ses  troupes,  il  laisse  da- 
vantage de  lieutenants-généraux,  de  maréchaux  de  camp 
et  de  brigadiers  sur  la  frontière,  qui  lui  rendront  aussi 
bon  compte  des  troupes  que  les  inspecteurs  auroient  pu 
faire;  et  c'est  une  grande  dépense  épargnée.  — Vau- 
(Ireuil,  colonel  du  régiment  d'infanterie  de  M.  le  comte 
de  Toulouse,  demeurera  cet  hiver  à  commander  dans 
Uixmude  sous  les  ordres  du  marquis  de  la  Valette. 

Samedi  31 ,  dt  Versailles,  — Le  roi  et  Monseigneur  ont 
été  à  vêpres,  et  ensuite  se  sont  confessés  pour  fiûre  leurs 
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dévotions  demain.  On  ne  croit  pas  que  le  roi  dispose 
demain  de  Fabbaye  de  Saintr-Amand  ;  mais  il  donnera 
les  autres  bénéfices  comme  il  a  accoutumé  de  faire  quand 
il  fait  ses  dévotions.  —  H.  le  Duc  et  H.  le  prince  deConty 
ont  couché  ce  soir  à  Chantilly^  et  seront  demain  ici.  — Le 
roi  va  lundi  à  Harly  jusqu^\  samedi;  les  tables  du  roi 
iront  comme  le  dernier  voyage.  —  Le  roi ,  à  la  prière  de 
M.  du  Maine^  a  permis  à  Bellegarde  et  au  chevalier  du 
Rosel  de  vendre  les  régiments  qu'ils  quittent  pom'  entrer 
dans  les  caral)iniers.  —  On  a  eu  das  nouvelles  de  M.  de 
Catinat  du  2k;  il  étoit  encore  campé  à  Polonghera. 

Dimanche  1"  novembre  ^  à  Versailles.  —  Le  l'oi  et  Mon- 
seigneur ont  fait  leurs  dévotions  dans  la  chapelle  ;  après 
dîner  ils  ont  entendu  le  sermon  du  P.  Bourdaloue^  vêpres 
et  le  salut.  —  Le  roi  a  donné  l'archevêché  de  Tours  à 
Fabbé  d'Hervault  qui  avoit  été  depuis  peu  nommé 
évèque  de  Gondom.  11  a  donné  levèché  de Condom  a 
Fabbé  Hilon^  un  de  ses  aumôniers;  Fabbaye  de  Sain t- 
Médard  de  Soissons  à  Falibé  de  {^>mponne  qui  rend  Fab- 
)>Aye  de  SaintrHaixent;  Fabbaye  deSaint-MaixentàFabbé 
d*Hervault  qui  vient  d'être  nommé  archevêque  de  Tours, 
pour  le  dédommager  de  ce  qu'il  perd  en  quittant  Con- 
dom pour  Tours;  Fabbaye  du  Gard  à  l'évêque  de  Sois- 
sons;  l'ab!)aye  de  Beaulieu  en  Touraine  à  Fabbé  Boiieaii  ; 
il  avoit  eu  à  l'autre  distribution  un  bénéfice  qui  s'est 
trouvé  ne  valoir  rien.  —  I^  roi  a  donné  le  gouverne- 
ment de  Péronne  au  comte  de  Solre  ;  le  gouvernement  de 
Fribourg  au  marquis  de  Villars  le  fils;  le  gouvernement 
de  Mézières  au  chevalier  de  Gassion  ;  le  gouvernement 
de  Philippeville  à  Provenchère,  vieil  officier  qui  étoit  lieu- 
tenant de  roi  de  Schélestadt.  Le  roi  a  disposé  aussi  de 
toutes  les  charges  de  la  gendarmerie.  Il  en  a  donné  la  ma- 
jorité àVertilly,  qui  faisoitla  charge  de  maréchal  des  logis 
delà  cavalerie  en  Allemagne;  ilest  frère  de  d  Hai*lus.  Il  a 
donné  à  Mézières  la  compagnie  de  gendarmes  anglois 
qn'avoit  Béthomas;  au  chevalier  dv  Plancy  la  compagniti 

2.». 
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de  chevau-légers  qu'avoit  Hézières;  le  chevalier  de 
Plancy  étoit  le  plus  ancien  sous-lieutenant  de  la  gendar^ 
merie.  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  Niort  à  Lap- 
para^  ingénieur;  celui  du  Pont-de-F Arche  à  d'Avignon; 
celui  de  Fécamp  à  la  Motte,  officier  des  gardes  du 
corps. 

Lundi  2,  à  Marly.  —  Le  roi,  ce  matin,  a  envoyé  M.  de 
Pontchartrain  à  M.  Daquin  *,  son  premier  médecin,  pour 
lui  porter  ordre  de  se  retirer,  le  roi  étant  mal  content 
de  sa  conduite ,  et  défense  à  lui  de  se  présenter  devant 
le  roi  ni  de  lui  écrire.  Il  ordonne  aussi  au  petit  Daquin, 
son  frère,  qui  étoit  médecin  ordinaire,  de  se  défaire  de  la 
charge  qu'il  avoit  achetée.  Le  roi  a  dit  à  son  lever  i 
M.  Fagon  qu'il  le  faisoit  son  premier  médecin  (1).  Cetévé- 


(1)  Noos  avons  bien  souyent  dté  déjà  le  précieux  Journal  numuserU  ie 
la  Santé  du  Roi;  jusqu'ici  c'était  l'œuvre  de  Daquin  ;  au  moment  où  Fan» 
devient  premier  médecin  de  Louic  XIV,  ce  journal  proid  un  nouvel  intérêt;  si 
lecture  nous  permet  de  nous  faire  (non  pas  une  opinion  scientifique)  mais  \w 
opinion  de  curieux  sur  la  médecine  de  ce  temps  ;  et  la  comparaison  du  jooml 
de  Fagon  avec  les  comédies  de  Molière  sur  les  médecins  est  déddémcnt  aoilé- 
«avantage  de  Molière.  La  réalité  est  bien  autrement  comique  que  la  silire- 
Quelques  citations  sont  nécessaires;  comme  étude  des  ma^irs  du  tanp^, 
comme  cérémonial ,  ce  jounial  est  trop  important  pour  ne  pas  être  bim  ndi- 
que  au  lecteur  par  quelques  morceaux,  et  ceux  qui  trouvent  que  dans  la  vf 
de  la  cour  et  du  roi ,  Dangeau  insiste  trop  sur  les  médecines  que  prend  Sa 
Majesté  y  devront  alors  trouver  que  notre  chroniqueur  est  bien  loin  de  Fagos- 

«  Premièrement,  dit  un  des  médecins  de  M.  de  Pouroeaugnac,  pour  rené- 
dier  à  cette  pléthore  obturante,  et  à  cette  cacochymié  luxuriante  par  tout  le 
corps ,  je  suis  d^avis  qu'il  soit  pblébotomlsé  libéralement;  c'est-à-dire  quele^ 
saignées  soient  fréquentes  et  plantureuses  :  en  premier  lieu ,  de  la  basiliqQr, 
puis  de  la  oépbalique,  et  même  si  le  mal  est  opiniâtre,  de  lui  ouvrir  la  voie 
du  front;  et  que  l'ouverture  soit  large,  afin  que  le  gros  sang  puisse  Milir; 
et  en  même  temps ,  de  le  purger,  désopiler  et  évacuer  par  purgatifs  propies 
et  convenables;  c'est-à-dire,  par  cholagogues,  mélanogogues ,  et  cff(en;et 
comme  la  véritable  source  de  tout  le  mal  est  ou  une  humeur  crasse  et  fteu- 
lente,  ou  une  vapeur  noire  et  grossière,  qui  obscurcit,  infecte  et  salit  les 
esprits  animaux ,  il  est  à  propos  ensuite  qu'il  prenne  un  bain  d'eau  pore  ^ 
nette,  avec  force  petit  lait  dair,  pour  purifier,  par  l'eau,  la  féculence  de  llui- 
meur  crasse,  et  édairdr,  par  le  lait  dair,  la  noirceur  de  cette  vapeur.  > 

Écoutons  Fagon.  «  Le  19  mai  1694 ,  le  Roi  ayant  pris  une  médecÎDe,  ea  fnt 
purgé  dix-huit  fois,  et  rendit  avec  beaucoup  de  sérosités  huileuses  H  foriar* 
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nement-là  a  fort  surpris  les  courtisans,  qui  croyoient  tous 
que  M.  Daquin  étoit  fort  bien  à  la  cour.  Le  roi  lui  a  fait 
dire  par  H.  de  Pontchartrain  qu'il  lui  donnoit  2,000  écus 
de  pension.  —  Le  roi  est  parti  sur  les  trois  heures  pour 
venir  ici,  après  avoir  passé  chez  madame  la  Duchesse , 
qu'on  croyoit  qui  se  trou  voit  mal  pour  accoucher.  Le  roi, 


dentés,  une  prodigieuse  quantité  de  petits  pois  verts  qu*il  avoit  mangés  pen- 
dant ces  quatre  jours  maigres.  Sa  Mi^esté  se  trouva  un  peu  abattue  de  cette 
grande  évacuation  ;  mais  son  dîner  rétablit  promptement  sa  vigueur.  » 

Fagon  puiige  sans  relAcbe  Louis  XIV  :  il  le  purge  pour  maux  de  tète,  étour- 
dissements,  vapeurs ,  goutte,  insomnie,  rhume,  anthrax,  indigestions.  Il  le 
purge  «  par  précaution  sage  et  néi^ssalre;  »  il  le  saigne  dans  les  intervalles; 
mais  il  revient  promptement  au  purgatif,  et  il  dit  gravement  :  «  Croyant  qu*il 
étoit  nécessaire  de  secourir  la  nature  surchargée  du  poids  de  ces  humeurs,  je 
purgeai  le  roi.  » 

Kn  1699,  Fagon  purgea  Louis  XIV  le  5  janvier,  le  9  février,  le  9  mars, 
le  13  avril,  le  24  mai,  le  24  juin,  le  3  août,  le  7  septembre,  le  14  octobre, 
le  2  décembre  et  le  30  de  ce  même  mois.  On  voit  que  Fagon  taillait  de  la  be- 
sogne à  Dangeau,  qui  enregistre  scrupuleusement  ce  grand  nombre  de  méde- 
cines prises  par  le  roi.  En  1694 ,  Fagpn  purge  son  royal  malade  six  semaines 
de  suite,  tous  les  jours,  n  Du  3  juin  au  20  juillet,  le  roi  fut  puiigé  de  toutes 
sortes  d'humeurs,  cmq ,  six  et  sept  fois  par  jour  » ,  sans  en  être  affaibli,  ijoute 
triomphalement  Fagon.  Il  fallait,  en  eflet,  que  la  constitution  de  Louis  XIV 
fut  robuste  pour  résister  à  un  tel  système.  Il  est  \rai  que  le  roi  mangeait 
énormément. 

Fagon  se  complaît  dans  Tanalyse  détaillée,  oonsclendeose,  du  résultat  de 
ses  médecines.  Les  épitbèles  de  brûlantes ,  ardentes ,  très-cuisantes,  Acres , 
épaisses,  piquantes  et  bouillonnantes  abondent  sous  sa  plume  lorsqu'il  s'agit 
de  qualifier  les  sérosités  qu*fl  fait  rendre  au  malade,  avec  quantité  de  bile 
recuite ,  d'excréments  échauffés ,  de  verts  morts  et  vivants ,  et  de  débris  de 
toutes  sortes  de  manger,  truffes  et  poissons ,  trouvés  dans  des  «  selles  dé- 
trempées et  indigestes.  »  Le  30  juillet  1698,  pour  varier  ses  expressions  sans 
doute,  il  dit  que  le  roi  «  fit  une  grande  selle  de  matière  en  bouse  de  vache.  >» 
Mais  Fagon  se  surpasse  dans  son  récit  de  la  purgation  du  5  avril  1696.  »  Je 
repurgeai,  dit-il,  Sa  R^jesté,  le  lundi  cinquième  d'avril,  qui  se  plaignoit  de- 
puis trois  ou  quatre  jours  d'avoir  le  ventre  fort  gonflé  comme  cela  devoit  être, 
«i\ant  passé  ce  temps  k  Mariy  où  elle  avoit  mangé  beaucoup  de  légumes  et  de 
poisson  avec  toutes  sortes  de  sauces  propres  à  faire  une  grande  fermentation 
dans  le  ventre,  dont  l'effet  parut  par  les  treize  selles  dans  lesquelles  elle 
rendit  des  pleins  bassins  d'excréments  et  de  sérosités  écumantes.  Cependant 
cette  grande  évacuation  ne  satisfit  |ias encore  au  besoin  qu'elle  en  avoit...  etc.  >* 

Plus  tard,  Fagon  n'était  satisfait  quo  lorsque  le  roi  faisoit  la  selle  rouge , 
cest-à-dire,  lorsqu'il  purgeait  jusqu'au  nang.  Le 6  juillet  1705, la  selle  rouge 
lut  obtenue  après  «  treixe  selles  prodigieuses.  » 
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PII  amvant  ici,  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu'à  la 
nuit,  et  après  souper  il  a  joué  au  brelan  fort  petit  jeu 
avec  Monseig^neur,  le  comte  d'Auvergne,  Langlée  et  moi. 

*  Daquin  étoit  fort  tgaorant  et  fort  intéressé,  etderoil  sa  fortune  à 
madame  de  Moutespau.  Sa  faveur  avoit  to^jours  paru  la  même;  nm 
le  roi  se  lassoit  de  lui,  et  étoit  poussé  par  madame  de  Maintenon  pour 
FagOD,  qui  avoit  eu  soiu  des  enfants  du  roi ,  pendant  qu'elle  étoit  gou- 
vernante, et  qu'elle  avoit  depuis  fait  premier  médedn  des  oiÊuits  de 
France.  Daquin  s'acheva  de  perdre  en  pressant  trop  le  roi  de  donnera 
sou  fils,  agent  du  clergé ,  Tarchevéché  de  Tours.  On  remarqua  que  la 
veille  qu'il  fut  chassé,  le  roi  lui  parla  pendant  tout  son  souper  et  le  traita 
à  merveille.  L'ordre  étoit  donné  à  Ponchartrain  de  l'aller  congédier 
avant  le  lever.  Cet  abbé  Daquin  mourut  évéque  de  Séez ,  et  avoit  beau- 
coup d'esprit ,  de  savoir  et  d'application ,  très-bon  évéque ,  mais  vou- 
lant dominer.  Fagon  étoit  le  plus  savant  homme  en  tout  genre  de 
science  de  son  métier  qu'il  y  eût ,  et  le  plus  grand  médecin  ;  savoit 
beaucoup  d'autres  choses,  avoit  iniiui  ment  d'esprit  et  d'agrément  dans 
l'esprit  ;  excellent  courtisan ,  fort  respectueux  envers  les  seigneurs  et 
le  demeura  dans  la  grande  considération  où  il  parvint  ;  point  inikmty 
mais  dominateur  despotiquement  des  médecins  et  de  la  médecine; 
une  Ggure  hideuse ,  un  accoutrement  singulier,  et  singulier  en  tout  son 
vivre ,  asthmatique ,  bossu  et  tuie  grande  conuoissance  des  gens  qui  lui 
arrachoient  quelquefois  des  apophthègmes  (1)- 

Mardi  3 ,  à  Marly,  jour  de  Sainl-Huberi.  —  Le  roi 
courut  le  cerf  en  calèche  dans  la  tbrèt  de  Marly .  Madame 
vint  de  Paris  pour  la  chasse  ;  madame  la  princesse  de 
Conty  monta  à  cheval  et  alla  avec  elle.  Le  roi  revint  dîner 
ici ,  et  après  dîner  il  se  promena  dans  ses  jardins  pour 
ordonner  ce  à  quoi  il  vouloit  que  Ton  travaillât  demain 
qui  n'est  pas  fête.  —  Madame  la  maréchale  de  la  Moihe 
est  de  ce  voyage-ci  ;  elle  n'y  avoit  pas  pu  venir  plutôt 
parce  qu'elle  étoit  gouvernante  des  enfants  de  France  et 
qu'elle  n'a  pas  pu  quitter.  Ce  n'est  plus  Bontemps  qui  se 


(f  )  Voy,  sur  Daquin  et  Fagon ,  l'excellent  mémoire  de  M.  Le  Roi,  intitolé  : 
Hécit  de  la  grande  opération  faite  au  roi  ÎjouiB  XIV  en  ISSé,  dini  !•' 
tome  V  des  Mémoir9%  de  la  Société  des  ScietJces  naturelles  de  Seine  d- 
Oise. 
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nièle  des  tables;  ce  sont  les  officiers  du  roi,  comme  à 
Versailles,  et  comme  le  dernier  voyage  que  le  roi  fit  ici. 
— Florensac  y  est^  qui  n'y  étoit  jamais  venu.  Le  roi,  après 
souper^  joua  au  brelan  comme  le  jour  d'auparavant  et 
avec  les  mêmes  gens. 

Mercredi  k ,  à  Marly,  —  M.  de  Luxembourg  arriva  le 
matin  et  alla  trouver  le  roi  dans  ses  jardins,  où  il  s'amu- 
soit  à  faire  planter,  et  le  duc  de  Villeroy  arriva  le  soir 
comme  le  roi  s'alloit  mettre  k  table. 

Liêle  des  officiers  de  la  gendarmerie  qui  ont  manié  à  la 
promotion  que  le  roi  fit  dimanche  : 

Mézières.  .  .  .  Gendarmes  angluis capitaine  lieutenant 

C*''  de  Plancy.  Chevau-légcrs  de  Bourgogne  (1)  capitaine  lieutenant 

Du    Rivau.  .   .  Gendarmes  flamands sous-lieutenant. 

La  Rivière.  .  .  Gendarmes  anglois enseigne. 

C'^deRoye.  .  .  Gendarmes  de  la  reine.  .  .  .  guidon. 

Tcûras Chevau-légers  Dauphin.  .  .  .  sous-lieutenant. 

Lordat Chevau-légers  Dauphin.  .  .  .  cornette. 

jlliers Chevau-légers  de  Berry.  .  .  .  sous-lioutenurit.    . 

C^  de  Fresnoy.  Gendarmes  d'Anjou enseigne. 

Trcssan.  .   .   .  tiendarraes  de  Bourgogne  (2 .  enseigne. 
CdcJanson.  .  Gendarmes  de  Bourgogne  (3).  guidon. 
C*''^  de  Carmain.  Gendarmes  d'Anjou.  .  .  «  .  .  guidon. 

M.  le  maréchal  de  Boul'tlers  a  son  congé  pour  venir 
passer  quinze  jours  à  la  cour.  —  Le  roi,  après  souper,  vit 
jouer  Monseigneur  au  lansquenet^  et  joua  quelques  ré- 
jouissances. 

Jeudi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dinée  dans  ses  jai'dius,  et  s^amusa  à  taire  tailler 
ses  arbres.  Monseigneur  courut  le  loup,  et  puis  revint 
trouver  le  roi  à  la  promenade.  —  M.  (le  Chanlay  arriva  le 


(1)  C'Mt  chevau-iégen  de  Braliisiie;  il  ■>  avait  pu  de  compagnie  des  che- 
van-léiiars  de  Booigogne. 

(7)  C'est  g^darmee  de  Bretagpie. 
(3)  C'est  gendarmes  de  Bretagne. 
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soir  et  quitta  H.  de  Catinat  le  27  du  mois  passé  ^  aa  camp 
de  Polonghera.  Le  roi  envoie  en  Piémont  quatre  officiers 
généraux  pour  servir  dans  l'armée  de  M.  de  Catinat  ;  il  a 
lait  écrire  qu'il  vouloit  entreprendre  quelque  chose  ;  ce- 
pendant on  n'en  dit  rien  ici.  Ces  quatres  officiers  géné- 
raux sont  : 

LIBUTENANTS  GÉNÉRAUX.  MABBGHAliX   DB  CAMP. 

Le  marquis  de  Villars ,  Locmaria, 

Saint-SUvestre.  Barbezîères. 

L'empereur  a  choisi  pour  son  ambassadeur  à  Rome^  en 
la  place  du  prince  de  Lichtenstein^  le  comte  de  Mansfeld, 
qui  est  présentement  prince  de  Fondi ,  dans  le  royaume 
de  Naples .  et  le  roi  d'Espagne  v  a  attaché  la  grandesse. 
Le  iriqJs  de  Rebenac  a  o^  de  partir  ince^ment; 
il  est  envoyé  du  roi  aux  princes  d'Italie. 

Vendredi  6 ,  à  Marly.  —  Le  roi  n'est  point  sorti  de 
tout  le  jour;  il  s'est  amusé  comme  hier  à  se  promener 
dans  ses  jardins.  — Le  roi  a  donné  à  M.  le  chevalier  de 
Honbas  le  régiment  de  cavalerie  qu'avoit  son  frère ,  tué 
à  la  MarsagUa.  —  Le  roi  d'Espagne  a  accordé  au  général 
des  Carmes  le  traitement  de  grand  d'Espagne  de  la  troi- 
sième classe;  jusqu'ici  on  n'avoit  accordé  de  pareils  trai- 
tements qu'au  général  des  Capucins^  au  général  de  l'ordre 
de  Saint-François  et  à  celui  des  Dominicains.  Il  a  fait 
cette  gr&ce  au  général  des  Carmes  parce  qu'il  étoit  Espa- 
gnol. Le  roi^  en  France,  les  traite  comme  les  envoyés  des 
tètes  couronnées.  —  M.  de  Schomberg,  que  H.  de  Catinat 
avoit  renvoyé  à  Turin  après  la  bataille,  y  est  mort  enfin 
de  ses  blessures.  Nous  avons  renvoyé  presque  tous  les 
autres  prisonniers  sur  leur  parole.  —  Il  y  a  toujours  eu 
musique  ici  les  soirs;  mais  on  ne  joue  plus  au  portique. 
—  M.  le  duc  de  Noailles  est  arrivé. 

Samedi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  est  revenu  ici  ce  soir, 
îiprès  s'être  longtemps  promené  dans  ses  jardins.  Belle- 
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gardt)^  qui  avoit  été  nommé  pour  un  des  cinq  colonels  de 
carabiniers,  et  qui  même  auroit  commandé  le  corps 
comme  le  plus  ancien,  a  écrit  à  H.  du  Maine  comme  un 
honmie  que  sa  mauvaise  santé  oblige  à  quitter  le  service  ; 
U  demande  permission  de  se  défaire  de  son  régiment  et 
se  retire.  Le  roi  a  nommé  en  sa  place  pour  les  carabiniersi 
le  chevalier  de  Courcelles,  qui  faisoit  la  charge  de  maré- 
chal des  logis  de  Tarmée  de  H.  de  Boufflers ,  et  le  roi  lui 
donne  permission  de  vendre  son  régiment,  qui  est  un  des 
meilleurs  des  troupes.  —  M.  le  prince  d'Orange  n'est 
point  eneore  repassé  en  Angleterre  ;  mais  U  est  reparti  le 
5  de  la  Haye  et  s'est  embarqué  à  la  BriUe.  —  M.  le  ma- 
réchal de  Lorges  est  arrivé. 

Dimanche  6,  à  Versailles.  —  On  a  eu  nouvelle  que 
M.  Stratman,  premier  ministre  de  l'empereur,  étoitmort; 
c'étoit  un  homme  de  petite  naissance  que  l'empereur  avoit 
fait  comte  (1).  —  Monseigneur  le  Dauphin  vint  à  l'Opéra 
à  Paris  dans  la  loge  de  Monsieur.  —  Le  maréchal  de  Tour- 
ville  est  revenu  à  la  cour. — On  a  eu  nouvelle  que  le  comte 
de  Ghàteau-Renaud  étoit  heureusement  arrivé  à  Brest  avec 
les  vaisseaux  qu'il  ramenoit  de  la  Méditerranée.  —  Les 
Hollandois  font  construire  vingt  nouveaux  vaisseaux.  — 
M.  le  duc  du  Maine,  ayant  égard  à  la  mauvaise  santé  de 
M.  Dauné,  son  premier  écuyer,  lui  a  permis  de  se  retirer 
et  lui  donne  2,000  écus  de  pension,  et  lui  fait  donner 
4,000  francs  de  pension  par  le  roi,  avec  promesse  d'un 
petit  gouvernement  quand  il  en  vaquera  à  sa  bienséance. 
On  croit  aussi  que  madame  de  Saini-Valery,  dame  d'hon- 
neur de  madame  la  duchesse  du  Maine ,  se  retirera. 

Lundi  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  une  pension 


(1)  «  On  a  reçu  desuouveUes  d'une  mort  qui  pourra  fiure  changer  la  situation 
des  affaires  d'Allemagne.  C'est  celle  du  diancelier  Stratman ,  premier  ministre 
de  Tempereur,  qui  entretenoit  ce  prince  dans  un  esprit  de  guerre»  quoiqu'il 
8oit  natiireliement  bon  et  qu'il  ait  beaucoup  de  piété.  »  Mercure  de  novembre 
|Nige  142.) 
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de  1^000  écus  à  M.  Daquin,  qui  étoit  son  médecin  ordi» 
naire  et  frère  de  son  premier  médecin^  parce  cja'il  sort 
fort  pauvre  de  sa  charge.  —  Le  roi  a  donné  au  duc  de 
Saint-^imon  Tagrément  pour  acheter  un  régiment  de 
cavalerie  ;  il  achète  celui  du  chevalier  du  Rosel. — Le  che- 
valier de  Pomponne  est  mort  à  Mons;  il  étoit  second 
fils  de  H.  de  Pomponne  le  ministre;  il  étoit  mestrede 
camp  du  régiment  de  cavalerie  de  M.  le  duo  de  Bon^ 
gogne.  —  On  envoie  trois  bataillons  des  troupes  des  vm- 
seaux  à  M.  de  Catinat  ;  ils  seront  commandés  par  le  comte 
de  Seppeville^  par  de  Sartous  et  la  Jonquière.  On  en 
envoie  aussi  trois  des  galères  qui  seront  commandés  par 
Forville,  par  Haubousquet  et  Courtebonne.  On  en  enroie 
trois  autres  des  galères  qui  relèveront  la  garnison  de 
Nice ,  et  la  garnison  ira  joindre  M.  de  Catinat.  Ces  trois 
derniers  sont  commandés  par  le  chevalier  de  Pennes, 
neveu  du  cardinal  de  Forbin ,  par  Bourceville  et  Un- 
geron^  frère  de  Taumônier  de  feu  madame  la  Dauphine, 
et  les  officiers  des  galères  oliéiront  à  ceux  des  vaisseaux., 
sans  avoir  égard  à  l'ancienneté. 

Mardi  10 ,  à  Versailles.  —  Monseigneur  alla  dîner  à 
Choisy  avec  madame  la  princesse  de  Gonty,  et  revint 
coucher  ici.  —  H.  le  maréchal  d'Estrées  est  de  retour. 
M.  le  cardinal  d'Estrées  son  frère^  qui  revient  de  Rome, 
doit  être  présentement  en  France  ;  on  a  eu  des  nouvelle» 
qu'il  avoit  passé  à  Gènes.  —  Le  roi  a  fait  partir  Pabbé 
Morel  en  secret ,  il  y  a  déjà  plus  de  quinze  jours;  on  ne 
doute  pas  que  ce  ne  soit  pour  quelque  négociation  ;  Hiak 
on  ne  sait  pas  où  il  va.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  M.  de 
Catinat;  il  a  quitté  le  camp  de  Polonghera  et  marche  du 
côté  de  Coni  ;  mais  on  ne  sait  pas  encore  si  c'est  pour  en 
faire  le  siège.  M.  le  grand  prieur,  qui  étoit  blessé  àH- 
gnerol  et  ne  peut  pas  encore  se  soutenir  sur  sa  cuisse , 
s'est  fait  porter  à  l'armée ,  croyant  qu'on  alloit  entre- 
prendre quelque  chose.  — Saint-Hilaire,  lieutenant  d'a^ 
tillerie,  qui  étoit  à  Luxembourg,  a  eu  ordre  d'en  partir  en 
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poste  avec  quelques  officiers  d'artillerie  pour  aller  joindre 
M.  de  Catinat. 

Mercredi  H.  à  VerMille».  —  Le  parlement  doit  s'as- 
sembler ces  jours  ici  extraordinairement  pour  des  règle- 
ments de  police,  et  aviser  aux  moyens  qu'il  y  a  de  remettre 
Pabondance  dans  Paris  ;  on  compte  quMl  y  va  venir  beau- 
coup de  blé^  et  qu'ainsi  le  pain  diminuera  considérable- 
ment. —  Montlec ,  colonel  du  régiment  de  Périgueux , 
est  mort  de  maladie  ;  le  roi  a  donné  le  régiment  à  Tajac , 
qui  en  éioit  lieutenant-colonel.  -^  Le  roi  fait  Sousternon^ 
neveu  du  P.  de  la  Chaise  ^  mestre  de  camp  du  régiment 
de  M.  le  comte  de  Toulouse,  et  a  donné  le  régiment  qu'a- 
voit  Sousternon  à  Pujol^  qui  éioit  colonel  incorporé  dans 
le  régiment  de  Toulouse.  —  Langalerie^  ancien  lieutenant 
général ,  est  mort  de  maladie  en  Provence. 

Jeudi  i2,à  Vernailles,  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici  pour  voir  le  roi.  —  Monseigneur  alla  dîner  à 
Paris  chez  Monsieur  ;  ils  allëi'ent  ensuite  chez  des  curieux 
et  puis  à  Topera.  Monseigneur  ramena  Monsieur^  Madame 
et  Mademoiselle  ici,  qui  avoient  toujours  demeuré  à  Paris 
depuis  Fontainebleau.  —  M.  Dubois  (1)  fut  reçu  à  Paris 
dans  r  Académie  en  la  place  de  feu  M.  de  Novion,  premier 
président  au  parlement.  —  Sainte-Livière,  brigadier  de 
cavalerie ,  est  mort  des  blessures  qu'il  avoit  reçues  à  la 
bataille  de  la  Marsaglia;  il  avoit  un  régiment  de  cava- 
lerie. M.  de  Catinat  étoit  campé  le  <^  à  Moret  (1)  ;  il  conti  - 
nuoit  sa  marche  vers  Coni. 

Vendredi  iS,  à  VersailleB.  —  Le  roi  alla  sur  la  pelouse 
de  Sainte-Gemme  faire  la  revue  de  ses  quatre  compagnies 
des  gai*de8  du  corps  et  des  grenadiers  à  cheval.  Le  roi 
les  a  trouvés  en  très-bon  état  ;  il  6te  les  dix  hommes  par 
brigade  qu'il  avoit  fait  mettre  Tannée  passée  ;  il  veut  que 


(1)  PhUippe  Goibaud  Dubois,  autour  de  traductions  de  Saint-Augustin  et  de 
CicéroB. 

(2)  Motetta ,  ville  de»  ÉtalB  Sardes.  ^ 
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ses  gardes  ne  fassent  que  deux  escadrons  par  compagnie. 
—  Monseigneur  courut  le  loup.  —  Le  roi  a  donné  à 
Puyguyon  le  régiment  de  cavalerie  de  H.  le  duc  de 
Bourgogne  qu'avoit  le  chevalier  de  Pomponne.  Puyguyon 
avoit  un  régiment ,  mais  ^qui  avoit  tellement  p&ti  à  la 
bataille  de  Nerwinde  qu'iln'avoit  pu  que  très-difficilement 
le  rétablir  y  car  il  ne  luirestoit  pas  cinquante  maîtres;  le 
roi  n'en  a  pas  encore  disposé.  —  Le  roi^  après  la  revue, 
alla  se  promener  à  Marly  et  ne  revint  ici  que  fort  tard. 

Samedi  iky  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit  cou< 
vert  et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  les 
chiens  du  roi.  —  On  a  eu  nouvelle  de  H.  de  Catinat  du  8 
de  ce  mois  ;  il  étoit  campé  à  la  Monta  ;  tous  les  officiers  de 
cette  armée  mandent  quHls  marchent  pour  assiéger  Coni, 
comme  il  y  a  grande  apparence;  mais  on  ne  le  dit  point 
encore  ici.  —  Le  roi  a  donné  la  charge  d^enseigne  de  la 
compagnie  des  gardes  du  corps  de  Noailles  à  Bachevilliers 
le  cadet ^  mestre  de  camp  de  cavalerie.  Le  roi  lui  permet 
de  vendre  sa  compagnie  ;  mais  il  disposera  de  son  régi- 
ment. —  Madame  de  Guise  arriva  ici  d'Alençon^  où  elle  a 
accoutumé  de  passer  toujours  six  mois  de  Tannée. 

Dimanche  16,  à  Versailles.  —  Monseigneur  donna  à 
dîner  chez  lui  à  madame  la  princesse  de  Gonty  et  à  des 
dames.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  cavalerie  qu'a- 
voit SaJnte-Livière  à  Bains^  qui  étoit  mestre  de  camp  in- 
corporé dans  le  régiment  de  Souvray;  et  à  Saint-Lieu, 
ancien  mestre  de  camp  incorporé  dans  le  régiment  de 
Bourgogne^  frère  de  Saint-Lieu,  autrefois  lieutenant  gé- 
néral, le  régiment  de  Puyguyon  ;  il  a  donné  aussi  le  ré- 
giment d'Esseville,  frère  de  Bachevilliers,  à  Cérisy,  mestre 
de  camp  incorporé  dans  Condé ,  et  a  permis  à  Devienne^ 
lieutenant-colonel,  d'acheter  le  régiment  du  chevalier  de 
Courcelles,  et  à  [Latié],  lieutenanlrcolonel  de  Romainville.. 
d'acheter  le  régiment  de  Bellegarde. 

Lundi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  FaprèsKllnée  se 
promener  à  Mai'ly.  Monseigneur  vouloit  courre  le  loup 
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avec  le  roi  d'Angleterre  dans  le  parc  ;  mais  ils  n'en  trou- 
vèrent point.  —  Mademoiselle  de  Montchevreuil  épouse 
M.  de  Pracomtal^  maréchal  de  camp  ^  à  qui  M.  de  Saint- 
Romain,  son  oncle,  donne  18  ou  20,000  livres  de  rente 
en  avancement  de  succession.  Mademoiselle  de  Montche- 
vreuil a  20,000  écus  que  le  roi  lui  donne  sur  la  maison  de 
ville.  Les  noces  se  feront  ici  mercredi.  Après  la  noce  Pra- 
comtal  s'en  retourne  à  Mons,  où  il  sert  de  maréchal  de  camp 
sous  M.  de  Ximénès.  —  Le  roi  ôte  à  M .  de  Corneberg  le 
régiment  des  hussards,  et  le  donne  à  M.  de  Mortain  qui 
étoit  lieutenant-colonel  dans  les  troupes  de  M.  de  Wurtem- 
berg, et  qui  s'est  venu  rendre  cette  année  à  Tarmée  de 
Monseigneur,  en  Allemagne.  Le  roi  a  promis  à  M.  de  Cor- 
neberg de  lui  donner  autre  chose. 

Mardi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc  l'après-dlnée.  Monseigneur  fut  avec  Madame  courre 
le  cerf  avec  les  chiens  du  roi.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
—  Le  roi  d'Angleterre  a  donné  les  deux  régiments  de 
dragons  qui  vaquoient  dans  ses  troupes,  le  sien  et  celui 
de  la  reine ,  l'un  à  milord  Kilmaluc  et  Tautre  à  milord 
O'  Brien.  Kilmaluc  étoit  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  ses  gardes,  et  0'  Brien  étoit  lieutenant  d'une  compagnie 
des  gardes  du  corps.  0'  Brien  est  devenu  milord  par  la 
mort  de  son  frère  aîné ,  mort  de  maladie  depuis  quinze 
joni*s ,  qui  étoit  colonel  d'un  des  trois  anciens  régiments 
irlandois  dont  le  roi  dispose  sans  que  le  roi  d'Angleterre 
s'en  mêle  ;  et  S.  M.  a  donné  ce  régiment  à  un  ancien  lieu- 
tenanircolonel  irlandois  nommé  Lée  (1).  —  On  a  eu  des 
nouvelles  de  M.  de  Catinat  ;  il  n'entreprendra  point  le  siège 
de  Coni,  parce  que  le  vilain  temps  est  venu  qui  rendroit 
cette  entreprise  très-difficile. 

Mercredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  signa,  le  matin ,  le 
contrat  de  mariage  de  mademoiselle  de  Montchevreuil 


(i)  Oanfd'au  écrit  crobrien  et  Ue, 
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avec  H.  de  Pracomtal.  Le  mariage  se  fit  ici  à  midi,  i  la 
paroisse  ;  les  mariés  allèrent  ensuite  dîner  chea  madame 
de  Pontchartrain^  et  puis  la  noce  s'en  alla  à  Paris^  où  ils 
couchèrent  chez  M.  de  Saint-Romain^  oncle  du  marié.  — 
Marin,  lieutenant  des  gardes  de  la  compagnie  de  Luxem- 
bourg ,  étant  estropié  d'une  blessure  ^u'il  a  reçue  à  h 
bataille  de  Nerwinde,  a  demandé  au  roi  de  se  retirer;  le 
roi  lui  a  promis  le  premier  gouvernement  de  place  vacant, 
et,  en  attendant^  il  lui  donne  une  pension  de  2,000  écus. 
Villaine ,  premier  enseigne  de  cette  compagnie ,  monte  à 
la  lieutenance  ;  et^  comme  il  y  avoit  déjà  une  autre  enseis^e 
vacante  ;  le  roi  a  choisi  poiur  ces  deux  charges  Brissac, 
neveu  du  major^  premier  exempt  de  cette  compagnie,  et 
Balivière,  mestre  de  camp  de  cavalerie^  frère  de  cdui 
qui  est  déjà  dans  les  gardes.  —  Monseigneur  vint  coucher 
à  Choisy  et  amena  avec  lui  dans  son  carrosse  H.  le  duc 
de  Chartres,  M.  le  comte  de  Brionne^  MH.  les  ducs  de 
Montmorency ,  de  Gramont,  de  Roquelaure  et  moi. 

Jewli  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dluer  à  Choisy  avec 
Monseigneur  et  fit  manger  les  courtisans  avec  lui.  Il  se 
promena  fort  dans  ses  jardins^  et  y  donna  beaucoup  de 
petits  ordres^  et  témoigne  avoir  un  grand  goût  pour  cette 
maison4à.  —  Madame  la  princesse  de  Conty  accoucba 
hier  au  soir  ici,  avant  terme,  d'un  garçon  qu'on  ne  croit 
pas  qui  puisse  vivre  trois  jours;  on  la  croyoit  dans  sou 
septième  mois;  elle  s'est  blessée  en  venant  de  Paris  à  Ve^ 
sailles  en  carrosse.  —  On  a  eu  nouvelle  que  le  prince 
d'Orange  est  arrivé  en  Angleterre  et  que  le  parlement 
alloit  s'y  ouvrir.  —  Le  roi  s'en  retourna  à  Versailles  sur 
les  cinq  heures,  et  Monseigneur  demeura  à  Choisy  avec  les 
gens  qu'il  y  avoit  amenés  hier.  —  Le  voyage  de  M.  deRe- 
benac,  qui  devoit  aller  de  la  part  du  roi  vers  les  princes 
d'Italie ,  est  différé  pour  quelque  temps.  On  ne  dit  point 
quand  nos  troupes  de  Piémont  repasseront  les  montagnes  ; 
mais  on  a  envoyé  les  ordres  pour  le  quartier  d'hiver  qu»* 
M.  de  Catinat  leur  donnera  quand  il  le  jugera  à  propos. 
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Vendredi  20,  à  YersailUs.  —  Madame  de  Saint-Valery^ 
dame  d'honneur  de  madame  du  Maine ,  qui  vouloit  se 
retirer  depuis  quelque  temps  par  dévotion ,  en  demanda 
hier  la  permission  au  roi  ;  elle  a  quitté  la  cour  ce  matin 
pour  aller  vivre  en  repoe  avec  sa  famille  à  Paris.  Madame 
de  Langeron  demeurera  auprès  de  madame  la  duchesse 
du  Maine  ^  en  attendant  qu'on  lui  ait  donné  une  autre 
dame  d'honneur;  et  on  est  persuadé  qu'il  ne  tiendra  c[u'à 
elle  de  l'être,  si  sa  santé  lui  permet.  — Le  roi  envoie  en 
Bourgogne  H.  de  Ribère,  conseiller  d'Ëtat^  pour  l'in- 
former de  beaucoup  de  choses  qui  se  passent  en  ce  pays- 
là;  on  accuse  fort  l'intendant  de  la  province ,  qui  est 
M.  d'Argouges^  d'avoir  abusé  du  pouvoir  que  lui  donne 
l'intendance,  et  le  roi  veut  être  informé  de  tout  exacte- 
ment et  savoir  si  les  plaintes  sont  bien  fondées.  —  Monsei- 
gneur revint  coucher  à  Versailles.  —  Nous  eûmes  nou- 
velles que  le  comte  Guillaume  de  Lœwenstein^  frère  de 
madame  de  Dangeau,  est  mort  en  Hongrie  ;  il  avoit  épousé, 
l'année  passée,  la  comtesse  de  Walstein,  héritière  de  toute 
cette  maison-là^ 

Samedi  21,  à  Versailles.  —  Il  y  eut  une  grande  assem- 
blée dans  la  salle  de  Saint-Louis,  au  Palais,  pour  pourvoir 
au  besoin  des  pauvres ,  et  chercher  les  moyens  de  dimi- 
nuer la  cherté  du  pain  et  rétablir  ral>ondance  dans  la  ville. 
Le  prix  du  pain  commence  déjà  à  diminuer;  on  compte 
qu'on  tirera  des  taxes  volontaires  sur  chaque  particulier 
de  Paris  pour  le  moins  quatre  millions.  On  enfermera  les 
pauvres  qui  ne  peuvent  travailler,  et  on  fera  travailler 
ceux  qui  en  auront  la  force.  —  Hier,  après  que  Monse*i- 
gneur  fut  parti  de  Choisy,  le  feu  prit  à  son  orangerie  ;  le 
haut  en  a  été  brûlé;  mais  on  eut  le  temps  de  mettre  tous 
les  orangers  dehors,  et  ils  n'ont  point  pàti.  —  Le  soir,  le 
roi  et  Monseigneur  allèrent  chez  madame  la  Duchesse , 
qui  se  sentoit  en  travail. 

Dimanche  22,  à  Versailles.  —  L'enfant  dont  madame 
la  princesse  de  Conty  étoit  accouchée  il  y  a  quelques  jours 


400  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

est  mort;  on  doutoît  si  la  cour  en  prendroit  le  denil^  et  on 
a  décidé  qu^on  ne  le  prendroit  point.  —  Madame  la  Du- 
chesse est  accouchée  d'une  fille  qu^on  appellera  mademov* 
selle  de  Charolois;  Talnée  s'appelle  mademoiselle  de 
Bourbon.  —  M.  Voisin  est  mort  à  Paris;  il  étoit  sous-doyen 
du  conseil  ;  c'étoit  un  des  hommes  de  la  robe  le  plus  riche  ; 
il  n'a  qu'une  fille  que  M.  deLamoignon^  Tavocat  général, 
a  épousée^  et  dont  on  croit  qu'il  aura  plus  de  100,000  livres 
de  rente.  —  H.  Gourtin  est  présentement  sous-doyen  du 
conseil.  — Le  roi  a  donnée  ce  soir^  la  place  du  conseil,  va- 
cante par  la  mort  de  M.  Voisin^  à  H.  Phélypeaux,  inten- 
dant de  la  généralité  de  Paris  et  frère  de  M.  de  Pontcha^ 
train  ;  il  gardera  son  intendance. 

Lundi  23,  à  Versailles.  —  Le  chevalier  de  Nesle ,  qui 
avoit  été  choisi  pour  acheter  le  régiment  de  Goumay  qu'on 
avoit  donné  à  vendre  à  H.  de  Lislebonne^  ne  s'étant  point 
trouvé  en  état  de  le  payer,  on  en  a  donné  Tagrément  à 
Vandeuil,  neveu  de  Vandeuil^  lieutenant  des  gardes  du 
corps.  —  On  a  donné  au  chevalier  d'Auneuil,  qui  étoit 
dans  la  mestre  de  camp,  le  régiment  du  chevalier  de  Ba- 
livière,  et  le  chevalier  de  Balivière  vendra  la  compapi<* 
qu'avoit  le  chevalier  d'Auneuil.  —  Le  roi  a  réglé  que  les 
capitaines  de  chevau-légers  qui  voudroient  quitter  ne 
vendroient  leurs  compagnies  que  1 ,000  écus  ;  mais  ceux 
qui  montent  à  d'autres  emplois  et  qui  ont  permission 
de  les  vendre,  les  vendent  tout  ce  qu'ils  peuvent.  —  On  a 
mis  à  la  Bastille  le  chevalier  de  Montrevel,  mestre  de 
c^mp  de  cavalerie,  pour  n'avoir  pas  voulu  faire  recevoir 
dans  son  régiment  un  lieutenant  qui  apportoit  un  brevet 
signé  de  H.  de  Barbezieux. 

Mardi  2b,  à  Versailles.  — M.  de  Ximénës,  lieutenant 
général,  assemble  quelques  troupes  en  Flandre  pour  faire 
travailler  à  une  ligne  qu'on  fait  de  Mons  jusqu'à  Mari- 
mont  sur  la  Haisne^  et  depuis  Marimont  jusqu'au  Piéton: 
on  gardera  cette  ligne-là  comme  on  garde  celle  que 
nous  avons  jusqu'à  la  mer.  —  M.  et  madame  de  Cbôtillon 


NOVEMBRE  169:^.  40f 

se  séparent  ;  M;  de  Chàtillon  garde  tout  son  bien  et  celui 
de  sa  femme;  elle  ne  jouira  que  de  ce  qu'elle  touche  de 
Monsieur  et  de  Madame  pour  sa  charge  de  dame  d'atours. 
Ils  ont  partagé  leur  appartement  ici  y  et  même  en  ont 
fait  murer  la  séparation.  L'appartement  du  Palais-Royal 
k  Paris  demeure  à  M.  de  Chàtillon^  et  elle  n'en  aura 
qu'un  d'emprunt.   M.   de  ChÀtillon   veut  présentement 
garder  sa  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
de  Monsieur,  dont  il  avoit  traité  l'année  passée  avec 
M.  de  Sassenage  ;  mais  le  traité  n'avoit  pas  été  accompli. 
—  Ce  jour-là  il  n'y  eut  point  de  conseil^  parce  que  le 
chancelier  avoit  affaire  à  Paris;  ce  devoit*ètre  conseil  de 
finances  comme  tous  les  mardis. 

Mercredi  25^  à  Versailles.  —  Il  y  a  eu  un  fourrage  en 
Piémont ,  où  M.  de  Lignerac ,  colonel  du  régiment  du 
Perche,  qui  est  neveu  de  l'abbé  de  Lignerac,  a  été 
blessé  d'un  coup  de  mousquet  à  la  cuisse;  il  y  étoit 
colonel  commandé.  —  On  a  choisi  pour  dame  d'hon- 
neur de  madame  la  duchesse  du  Maine  la  marquise 
de  Manneville,  fille  de  madame  de  Montchevreuil ,  et 
dont  le  mari  est  gouverneur  de  Dieppe;  ce  choix-là 
n'est  pas  encore  déclaré.  —  Hier  au  soir,  il  y  eut 
appartement;  on  a  retranché  depuis  le  retour  du  roi 
de  Fontainebleau  le  chocolat  et   les   liqueurs  (1)  que 


(])  «  Le  roi ,  dit  le  Mercure  de  décembre  1682,  permet  l'entrée  de  son 
grand  appartement  de  Versailles, le  lundi,  le  mercredi  et  le  jeudi  de  chaque 
semaine  pour  y  jouer  à  toutes  sortes  de  jeux  depuis  six  heures  du  soir  jusqu'à 

dix,  et  ces  jours-là  sont  nommés  jours  d'appartement Chacun  se  présente 

à  l'heure  marquée  pour  être  reçu  dans  ces  superbes  appartements.  Aucun  ne 
se  présente  qu'il  n'ait  su  auparaTant  que  l'entrée  lui  est  permise.  Les  uns  choi- 
sissent un  jeu  et  les  autres  s'arrêtent  à  un  autre.  D'autres  ne  veulent  que  re- 
reiçarder  jouer,  et  d'autres  que  se  promener  pour  admirer  l'assemblée  et  la  ri- 
chesse de  ces  grands  appartements.  Quoiqu'ils  soient  remplis  de  monde,  on 
n'y  Toit  personne  qui  ne  soit  d'un  rang  distingué,  tant  hommes  que  femmes. 
La  liberté  de  parler  y  est  entière ,  et  l'on  s'entretient  les  uns  les  autres  selon 
qu'on  3e  platt  à  la  conversation.  Cependant  le  respect  fait  que,  personne  ne 

haussant  trop  la  voix,  le  bruit  qu'on  entend  n'est  point  incommode Lorsque 

l'on  est  las  d'un  jeu,  on  joue  à  un  autre.  On  entend  ensuite  la  symphonie  ou 

T.  IV.  26 
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Ton  donnoit  au  public  dans  les  appartenitiito,  qui  ne 
laissoient  pas  d^ètre  d'une  assez  grande  dépense,  kxk- 
jourd'hui  il  y  a  eu  comédie ,  et  le  roi  ne  va  ni  à  l'un  ui 
à  l'autre. 

Jeudi  26^  à  Versailln.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Gennain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  *—  Madame  l'aUbease 
de  N.-D.  de  Soissons  est  morte  ;  c'est  une  des  belles  ab- 
bayes de  France  ;  cette  abbesse  étoit  tante  de  M.  le  duc  de 
la  Rochefoucauld.  —  Le  fils  de  H.  de  la  Chaise,  colonel 
d'infanterie,  épouse  la  fille  du  président  du  Gué,  dePftris, 
à  qui  l'on  donne  200,000  francs  présentement,  et  l'on  es- 
père qu'elle  en  aura  deux  fois  davantage  à  l'avenir.  —  il 
n'y  a  eu  ce  soir  ni  comédie  ni  appartement;  on  laisse  un 
jour  de  vide,  comme  l'année  passée. — Le  roi  env(%ç  cinq 
hommes  pour  visiter  la  cavalerie  qui  est  dans  le  dedojis 
du  royaume.  Ces  cinq  hommes  sont  M.  de  iannion,  mare* 
chai  de  camp,  et  MM.  de  Montgommery,  de  Sibourg,  de 
Rassan  et  le  marcpiis  de  Gramont,  tous  quatre  brigadiers. 
Ils  feront  ce  que  faisoient  les  inspecteurs ,  et  s'appelle- 
ront les  visiteurs  de  la  cavalerie. 

Vendredi  27,  à  VerMilles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 


Toa  voit  danger.  Oo  fliit  oonversatioQ.  On  pw»e.  à  la  chambre  dea  liqu^on  <■ 
ii  celle  de  la  collation.  La  manière  dont  on  est  servi  a  des  afiprénients  qo^oa  m 
saurait  concevoir.  On  y  voit  ceux  qui  servent  qui  ont  des  joste-au-eorps  làern 
avec  des  galons  or  et  argent.  Hs  sont  derrière  toutes  les  tables  de  joneors, 
ot  ont  soin  de  donner  des  cartes ,  des  jetons  et  les  autres  choses  dont  on  pesi 
avoir  besoin.  Même  selon  les  jeux  où  Ton  Ton  joue,  ils  épargnent  aui  jooeuis 
la  peine  de  compter,  comme  au  Trou- Madame ,  où  ils  calculent  te 
|K)ints  qu'on  en  a  Adts  et  les  écrivent...  Dans  le  salon  où  sont  dresiéi  1» 
halTetSjdes  bas-reliefs  représentant  TAbondance  sont  au-dessus  de  la  porte  de 

marbre Plusieurs  guéridons  or  et  azur  qui  portent  des  girandoles  éclaiml 

n*  salon,  aussi  bien  qu*un  lustre  d'argent  qui  pend  an  milieu.  Trois  griads 
hufTets  sont  aux  côtés  du  même  salon.  Celui  du  milieu,  au-dessus  doqnel  oa 
voit  une  grande  coquille  d'argent ,  est  pour  les  boissons  chaudes,  comme  csfii» 
chocolat,  etc.  Les  deux  autres  buffets  sont  pour  les  liqueurs,  les  sorbets  et  lei 
eaux  de  plusieurs  sortes  de  fruits.  On  donne  de  très-excellent  vin  à  eeox  (fA 
en  Houbaitent,  et  chacun  s'empresse  à  servir  ceux  qol  entrent  dans  ce  Ken,  er 
qui  se  fait  avec  beanconp  d'ordre  et  de  propreté.  * 


NOVEMBRE  1683.  40S 

se  promener  à  ^arly.  —  Monseigneur  partit  d'ici  de 
grand  matin^  et  alla  dîner  à  Choisy.  U  en  revint  le  soir; 
il  n'y  avoit  mené  personne  ;  il  y  étoit  allé  pour  donner 
ordre  à  raccommoder  son  orangerie.  —  On  a  eu  nouvelle 
que  M.  l'évèque  de  la  Rochelle  est  mort;  il  étoit  de  la 
maison  de  Laval ,  oncle  de  la  maréchale  de  Rochefort.  — 
On  a  mis  M.  Duchesne,  médecin,  auprès  de  messeigneurs 
les  enfants,  en  la  place  qu'avoit  M.  Fagon.  M.  Bouidelot 
a  acheté  la  charge  d'ordinaire  qu'avoit  Daquin,  et  on 
donne  1^000  écus  de  pension  au  fils  de  M.  liodart  pour 
être  médecin  suivant  la  cour,  comme  étoit  M.  Geron.  — 
J'avois  couché  à  Bemy,  et  j'allai  trouver  Monseigneur  à 
Choisy. 

Samedi  2%,  à  VenailUs.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès^- 
née  à  son  ordinaire  ;  il  alla  au  retour  de  la  chasse  chez 
madame  la  Duchesse,  comme  il  y  va  tous  les  jours  depuis 
qu'elle  est  accouchée ,  et  ensuite  passa  chez  madame  la 
princesse  de  Conty,  sa  fille,  qui  n'étoit  pa«  sortie  depuis 
troisjours  parce  qu'elle  est  enrhumée.  —  On  a  appris 
que  madame  de  Lavardin  la  jeune  étoit  m(Nrte  en  Bre- 
tagne; elle  étoit  sœur  de  M.  le  duc  deNoaiUes.  *-  Elle 
laisse  quatre  ou  cinq  enfants ,  et  M.  de  Lavardin  a,  outre 
cela ,  une  fille  de  son  premier  mariage  avec  la  sœur  de 
M.  de  Cbevreuse.  —  Les  Espagnols  ont  justifié  M.  de  Cas- 
tanaga;  et,  malgré  les  mauvais  offices  que  M.  le  prince 
d'Orange  lui  avoit  rendus  à  cette  cour*là,  ils  l'ont  fait 
vice-roi  de  Catalogne,  avec  de  grands  éloges  sur  la 
conduite  qu'il  a  eue  pendant  son  gouvernement  de 
Flandre. 

Dimanche  29 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  au  sermon 
du  P.  Bourdaloue,  puis  chez  madame  la  princesse  de 
CSonty,  qui  est  en  couches,  et  de  là  au  salut.  —  Le  matin, 
avant  son  lever,  M.  de  Pontchartrain  vint  lui  dire  que 
les  Anglois  étoient  devant  Saini-Malo  avec  douze  vais- 
seaux de  guerre  y  douze  frégates  et  deux  galiotes  A 
bombes ,  et  que  jeudi  ils  avoient  commencé  à  bombar- 

56. 
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der  la  ville.  Le  soir  il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Chaolnes 
qui  mande  au  roi  qu'il  va  en  diligence  à  Saint-Halo  ^  et 
qu'il  avoit  nouvelle  que  le  vendredi  on  n'avoit  pas  en- 
core jeté  de  bombes  qui  eussent  fait  grand  mal  dans  la 
ville.  —  Gomme  le  roi  alloit  au  salut,  le  baron  de  Bean- 
vais  lui  vint  dire  que  H.  de  la  Vauguyon  s'étoit  tué  le 
matin  dans  sa  maison  à  Paris  de  deux  coups  de  pistolet 
qu'il  s'est  donné  dans  la  gorge  (1). 

LutidiiOfàVersailleB. —  On  n'a  point  eu  aujourd'hui 
de  nouvelles  de  Saintrllalo  ;  le  chevalier  de  Sainte-Maure, 
capitaine  de  vaisseau^  qui  revenoit  à  Paris,  s^est  trouvé 
dans  la  place  et  y  est  demeuré.  Le  roi  y  envoya  hier 
Pointis,  capitaine  de  vaisseau,  et  le  chevalier  de  la  Po- 
letrie,  capitaine  de  galère,  qui  étoient  ici.  Les  officiers 
considérables  de  la  marine  avoient  tous  assuré  au  roi 
qu'il  n'étoit  pas  possible  aux  ennemis  de  bombarder 
Saintrllalo ,  et  ils  soutiennent  encore  que  cela  est  si  dif- 
ficile, qu'on  espère  que  Ton  n'y  fera  pas  grand  mal.  — 
Le  roi  nous  dit  à  son  coucher  qu'on  lui  avoit  tant  repré- 
senté que  les  officiers  qu'on  tiroit  des  cadets  ne  demeo- 
roient  pas  et  servoient  mal  dans  les  régiments  où  on  les 
envoyoit,  qu'il  avoit  pris  la  résolution  de  casser  les 
quatre  mille  cadets  qu'il  entretenoit^  et  ce  seront  les  co- 
lonels présentement  qui  mettront  les  officiers  dans  leurs 
régiments  ;  mais  ils  seront  obUgés ,  avant  de  les  rece- 
voir, de  les  amener  ici  au  bureau  afin  qu'on  les  voie. 
Mardi  !•'  décembre ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Faprèfr 
dlnée  à  Harly,  où  il  s'amuse  à  planter  et  faire  tailler  ses 
arbres.  Monseigneur  alla  faire  des  battues,  et  Madame* 


(  1)  La  Vauguyon ,  chevalier  de  Vordre  ^  couseiUer  d'Élat  »  plasieon  fois  «n* 
bassadeur,  se  tue  chez  lui  de  deux  coupa  de  pistolet  apt^  dÏTcncs  folia.  U 
n*aToit  ni  bien  ni  enfants.  (  Note  de  Saint-Simon  ).  —  Après  diverses  Miesi 
se  tue  de  deux  coupa  de  pistolets,  chez  lui»  à  Paris,  dans  son  lit;  il  étoH 
chevaUer  de  Tordre  de  1688,  consdller  d*État  d*épée  et  avoit  eu  pinsieun  am- 
bassades; fort  gueux,  bien  de  Tesprit  et  de  la  galanterie;  veuf  et  sans  eoCuits; 
très-petit  et  simple  gentilhomme.  (Autre  note  de  Saint'SHnon.) 
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étoit  à  la  chasse  avec  lui.  Il  y  eut  hier  appartement  et 
aujourd'hui  comédie.  —  M.  de  Pontchartrain  alla  trou- 
ver le  roi  au  retour  de  Marly,  pour  lui  dire  qu'il  étoit 
arrivé  un  courrier  de  Saiut-Malo ,  qui  est  pai*!!  de  di- 
manche. M.  de  Chaulnes  y  arriva  samedi  ;  M.  le  duc  de 
Coislin,  qui  étoit  allé  tenir  les  états  de  Bretagne^  y  est 
aussi,  et  le  comte  de  Ch&teau-Renaud  avec  beaucoup  d'of- 
ficiers de  la  marine.  Les  ennemis^  en  quatre  jours^  n'a- 
voient  encore  jeté  que  quatre-vingts  bombes  dont 
il  n'y  en  a  eu  que  vingt-cinq  qui  sont  entrées  dans  la 
ville  ^  sans  y  avoir  fait  aucun  désordre.  Les  ennemis  veu- 
lent avancer  leurs  galiotes,  et  nous  avons  là  quelques 
b&timents  qui  pourront  traverser  la  bombarderie. 

Mercredi  2 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  avoit  nommé  cinq 
visiteurs  pour  visiter  la  cavalerie  qui  est  dans  le  dedans 
du  royaume;  il  en  a  ajouté  aujourd'hui  un  sixième,  qui 
est  le  comte  de  Druy ,  lieutenant  des  gardes  du  corps.  — 
Monseigneur  est  allé  coucher  à  Choisy^  d^où  il  ne  revien- 
dra que  vendredi.  Il  y  a  avec  lui  M.  le  prince  de  Conty, 
le  comte  de  Brionne  ^  MM.  de  Roquelaure  et  de  Montmo- 
rency et  les  courtisans  qui  sont  attachés  à  lui.  —  On  a 
augmenté  les  espèces  d^or  et  d'argent  ;  et  les  vieux  louis 
d^or  seront  pris  dans  le  commerce  pour  onze  livres  quinze 
sols,  et  on  en  donnera  douze  livres  cinq  sols  à  la  Mon- 
noie.  —  On  mande  d'Allemagne  que  l'empereur  a 
donné  le  gouvernement  de  Constance  au  comte  de  Furs- 
temberg ,  qui  étoit  prisonnier  ici  l'année  passée  ;  il  com- 
mandera aussi  dans  toute  la  forêt  Noire. 

Jeudi  3,  à  Versailles.  —  M.  Pelletier^  l'intendant  des 
finances,  a  monté  à  la  place  de  conseiUer  d'État  ordinaire, 
vacante  par  la  mort  de  M.  Voisin ,  et  M.  Phélypeaux  à  la 
place  déconseiller  d'État  de  semestre  qu'avoitM.  Pelletier. 
On  a  disposé  des  emplois  qu'auront  cet  hiver  nos  officiei'S 
généraux  de  l'armée  de  Piémont  :  Larray  commandera 
en  Dauphiué,  Sainl-Silvestre  en  Bresse ,  Bachevilliers  en 
Savoie,  à  la[)lacede  la  Hoguette^  M.  de  Tessé  à  PigneroU 
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et  on  mettra  un  maréchal  de  camp  en  Provence,  sous 
M.  de  Grignan,  sous-lieutenant  général  de  la  province. 
MM.  de  Vendôme  reviendront  à  la  cour  dès  que  M.  de 
Catinat  aura*  repassé  les  montagnes.  Il  est  encore  an  delà 
du  Pô,  où  son  armée  trouve  à  subsister  grassement.  — 
Monseigneur  s'amuse  à  Choisy  à  faire  tailler  ses  arbres , 
et  joue  le  soir  quand  il  est  revenu  de  la  promenade. 

Vendredi  k,  à  Versailles.  —  Le  chevalier  de  Sainte- 
Maure  est  arrivé  de  Sainfr-Malo  ;  il  en  partit  mardi  après 
qu'il  eut  vu  l'armée  des  ennemis  se  retirer.  Il  ne  parois- 
soit  plus  aucuns  vaisseaux  quand  il  est  parti  ;  ils  n'ont 
tiré  qu'environ  six-vingts  bombes,  qui  n'ont  pas  fait  pour 
100  pistoles  de  désordre  dans  la  ville.  Le  soir,  avant  que 
de  se  retirer,  les  ennemis  avoient  fait  approcher  des  mu- 
railles de  la  place  un  bAtiment  chargé  de  bombes,  de 
carcasses,  et  de  toutes  sortes  de  feux  d'artifice ,  dont  ils 
espéroient  un  grand  succès.  Ce  bâtiment  s'entrouvrit 
contre  un  rocher  ;  le  feu  prit  à  une  partie  du  bâtiment  et 
fit  un  bruit  prodigieux,  qui  cassa  toutes  les  vitres  de  la 
viUe ,  et  le  lendemain  on  trouva  sur  le  bord  de  la  mer 
le  reste  de  ce  bâtiment  qui  étoit  encore  chargé  de  beau- 
coup de  bombes  et  quelques  corps  morts  qui  étoient  appa- 
remment ceux  qui  conduisoient  le  bâtiment.  Nous  avioiMî 
des  machines  à  peu  près  semblables  devant  Gènes  et 
devant  Alger;  mais  nous  ne  nous  en  servîmes  point. 

Samedi  5,  à  Versailles.  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers 
arriva  hier  à  la  cour  ;  il  a  son  congé  pour  trois  semaines. 
Les  bruits  qu'on  avoit  fait  courir  de  quelques  mouvements 
de  sédition  dans  les  places  de  Flandre ,  surtout  à  Char- 
leroy,  n'ont  eu  que  de  forts  légers  fondements  qui  n'ont 
eu  aucune  suite.  —  Le  roi  a  signé  ce  matin  le  contrat 
de  mariage  du  fils  de  M.  de  la  Chaise  avec  mademoiselle 
du  Gué.  Le  roi ,  en  faveur  du  mariage ,  a  augmenté  le 
brevet  de  retenue  de  100,000  francs;  il  étoit  d^à  de 
200,000  francs;  ainsi  il  est  présentement  de  100,000 
écus.  La  charge  de  capitaine  de  la  porte  avmt  coAté  à 
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M.  de  la  Chaise  1^00,000  francs^  et  le  roi  lui  en  avoit  donné 
100^000  francs  d'argent  comptant;  il  a  présentement  un 
brevet  de  retenue  du  reste  de  la  somme.  —  Monseigneur 
revint  hierde  Ghoisy  ;  il  y  eut  appartement,  et  aujourd'hui 
comédie. 

Dimanche  6^  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  ;  il 
alla  au  salut.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici.  Lo 
roi  d'Angleterre  a  des  nouvelles  qui  portent  que  le  prince 
d*Orange  fait  passer  en  Flandre  vingt  régiments  qu'il 
avoit  en  Angleterre^  en  Ecosse  ou  en  Irlande.  Nous  avions 
cette  nouvelle-là  par  d'autres  endroits  ;  cependant  on  nv 
croit  pas  qu'il  se  dégarnisse  de  toutes  ses  troupes  dans  un 
temps  où  le  parlement  lui  demande  des  choses  fort  dures 
pour  la  royauté,  comme,  par  exemple,  de  rendre  le  parle  - 
ment  triennal.  —  Depuis  qu'on  a  rehaussé  les  espèces  d'ol- 
et  d'argent,  l'argent  commence  un  peu  à  se  remettre  dans 
le  coounerce;  on  en  porte  beaucoup  à  la  Monnoie.  — 
Bignon,  capitaine  aux  gardes ,  commande  cet  hiver  dans 
Trêves,  Pertuis  dans  Courtray ,  et  Cadrieu  dans  Dixmude. 

Lwndi  7,  d  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à  la 
chasse  &  son  ordinaire.  Le  soir  il  y  eut  appartement  qui 
finit  de  meilleure  heure  qu'à  l'ordinaire.  Le  roi  sut  qu'il 
y  avoit  eu  fort  peu  de  dames,  il  n'en  ftit  pas  content.  Il 
souhaite  qu'elles  y  soient,  Monseigneur  y  étant,  (^nune 
s'il  y  étoit  lui-^méme.  —  Le  comte  de  la  Motte ,  sous-lieu- 
tenant des  chevau4égers  du  roi,  a  traité  de  da  charge 
avec  M.  de  Coëtenfao ,  premier  cornette  de  cette  coiûpa- 
gnie^  qui  lui  donne  50,000  francs  d'argent  comptant  et 
la  cornette  à  vendre,  dont  il  compte  de  tirer  100,000 
francs.  Par  oe  changement^là,  M.  de  Torcy  devient  pl*emier 
sous-lieutenant,  M.  de  Goetenfao  le  second;  Baisemeaux 
premier  cornette,  le  duc  de  Monfort  le  second  cornette, 
Imécourt  troisième  cornette,  et  la  quatrième  cornette 
est  à  vendre. 

Mardi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  avoit  donné  à  Tqac 
)e  régiment  de  Périgneux,  dont  il  étoit  Ueutenant-oolonal  ; 
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il  venoit  pour  en  remercier  le  roi  et  est  mort  à  Paris.  Le  roi 
a  donné  ce  régiment  à  M.  Marquessac,  qui  étoit  capitaine 
depuis  onze  ans  dans  le  régiment  d'Anjou  ;  il  est  parent 
de  MM.  deHautefort  et  de  même  maison  qu'eux.  —  On  a 
des  nouvelles  de  M.  le  maréchal  de  Catinat^  qui  esttoujoois 
au  delà  du  Pô  ;  il  ne  campe  plus  en  front  de  bandière  ;  il  a 
dispersé  ses  troupes  dansFossan^  dans  Savillan  (1)  et  dans 
les  lieux  circonvoisins.  Il  écrit  du  29  du  mois  passé,  et 
mande  que  toutes  les  troupes  avoient  pour  quinze  jours 
de  fourrages  ;  les  ennemis  sont  toujours  campés  à  Hontr 
calier^  où  ils  pâtissent  beaucoup.  BeUenave,  brigadier 
d'infanterie  y  qui  avoit  été  blessé  à  la  Marsaglia,  est  mort 
de  ses  blessures  (2) .  —  Le  soir  il  y  eut  comédie. 

Mercredi  9,  à  Versa%lle$,  —  Depuis  la  mort  de  H.  de 
Louvois,  grand  vicaire  de  Tordre  de  Saint-Lazare,  le  roi  a 
cassé  toutes  les  nouveautés  qui  s'étoient  faites  dans  cet 
ordre,  et  Fa  remis  dans  son  ancien  état.  H.  de  Nérestang, 
qui  en  avoit  été  grand  maître,  et  à  qui  le  roi  avoit  donné 
100,000  écus  pour  renoncer  à  sa  grande  maîtrise,  en 
donna,  il  y  a  quelques  mois,  une  nouvelle  démission,  et 
le  roi  m'a  fait  Thonneur  aujourd'hui  de  me  choisir  pour 
remplir  cette  charge.  Voici  le  tilre  que  prend  le  grand 
maître  des  ordres  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel ,  et  de 
Saint-Lazare  de  Jérusalem,  Nazareth  et  Bethléem,  tant 
deçà  que  delà  les  mers.  L'ordre  militaire  de  Saint-Lazare 
fut  établi  en  France  par  Louis  VII,  qui  donna  aux  cheva- 
liers son  château  de  Boigny  près  d'Orléans,  qui  est  pré^ 
sentement  la  commanderie  du  grand  maître.  Saint  Louis 
confirma  ensuite  tout  ce  qu'avoit  fait  Louis  Vil;  Henri  IV 
institua  l'ordre  de  Notre-Dame  du  Hont-Garmel ,  et  le  joi- 
gnit à  l'ordre  de  Saint-Lazare  ;  Paul  V  donna  des  bullei» 
pour  l'union  de  ces  deux  ordres  *. 


(1)  Fosfeano ,  SavigKano,  vlUes  des  États  Sardes. 

(2>  BeHenaTeaToik'^é  raoolécoyer.  (iVo/rtfe  iMurfeai/.  i 
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*  L*(Nrdre  de  Saint-Lazare  fut  établi  par  les  cbrétieDs  ocoideotaux 
qui  tenoient  alors  la  terre  sainte  ;  ce  qui  fait  croire  que  Louis  le  Jeune 
rinstitua.  Cest  cette  terre  et  château  de  Boigny  qu*il  donna  en  1154, 
près d^Orléans,  à  ces  chevaliers  qui  s'y  établirent,  après  que  les  chié- 
tiens  eurent  été  cliassés  de  la  terre  sainte. 

Jeudi  10^  à  VersaiUes.  —  Le  roi  alla  Taprè^-dlner  se 
promener  à  llarly.  Monseigneur  alla  à  Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Le  soir  il  y  eut  appar- 
tement où  madame  de  Manneville  prit  possession  de  la 
charge  de  dame  d'honneur  de  madame  la  duchesse  du 
Maine.  —  Ou  a  eu  nouvelle  que  les  vaisseaux  anglois  qui 
étoient  devant  Saint-Malo ,  et  qui  depuis  avoient  paru  sur 
nos  côtes^  étoient  rentrés  dans  leurs  ports  d'Angleterre. 

—  M.  le  duc  du  Maine  arriva  hier  d'un  voyage  de  quinze 
jours  qu'il  a  fait  pour  visiter  les  carabiniers. 

Vendredi  11  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprè»- 
dlnée  à  son  ordinaire.  Monseigneur  vint  à  Paris  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Gonty  voir  Fopéra  nouveau  de 
Médee  (1);  les  vers  en  sont  de  Corneille,  et  les  airs  de 
Charpentier.  Après  Topera,  nuuiame  la  princesse  de 
Gonty  s'en  retourna  à  Versailles,  et  Monseigneur  alla  cou- 
cher à  Choisy,  où  il  n'a  mené  que  M.  le  prince  de  Gonty, 
M.  le  comte  de  Briopne,  M.  le  Premier,  M.  d'Antin  et  moi. 

—  On  a  eu  des  nouvelles  de  M.  de  Gatinat;  il  mande  au 


(1)  «  C'est,  dit  le  Dictionnaire  des  théâtres  de  M.  de  Léris^une  tragédie  de 
Thomas  Corneille,  mise  en  musique  par  Charpentier  ;  elle  ftat  représentée  pour 
la  première  fois  le  4  décembre  1693.  »  ~  «  M.  Charpentier^  qui  Ta  fiiit  graw» 
igoute  le  Mereuref  eut  l'honneur  de  le  prénenter  au  roi  il  y  a  quelques  jours,  et 
Sa  Majesté  lui  dit  qu'elle  étoit  persuadée  quil  élolt  un  habile  homme  et  qu'elle 
savoit  quil  y  aroit  de  très-belles  choses  dans  son  opéra.  Quoique  l'on  n'ait 
encore  donné  que  neuf  ou  dix  leprasentations.  Monseigneur  le  Dauphin  y  est 
déjà  venu  deux  fois  et  Son  Altesse  Royale  Monsieur  l'a  \nquatre  fois;  il  a  eu 
la  destinée  des  beaux  ouvrages,  contre  lesquels  l'envie  se  déclare  d'abord , 
mais  ils  en  brillent  après  davantage.  C'est  ce  qui  est  arrivé  è  plusieurs  opéras 
de  M.  Lulli,  qui  ont  été  ensuite  l'admiration  de  tout  Paris.  On  ne  Toit  jamais 
l'envie  s'attacher  aux  ouvrages  médiocres ,  et  ils  ont  leur  cours  sans  que  l'on 
pense  à  en  dire  ni  bien  ni  mal.  Les  décorations  et  les  habits  de  l'opéra  de 
Médée  sont  de  M.  Beram.  (ifercMre  de  décembre,  pages  334  et  335.  ) 
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poi  qu'il  cpoil  pouvoir  faire  subsister  les  troupes  encore 
assez  longtemps  au  delà  du  Pô. 

Samedi  12,  à  Venailles.  —  Monsdigneur  rovint  de 
Choisy/et  il  y  eut  comédie  ici  le  soir.  —  Le  duc  de  haua^ 
non  ville*,  père  de  la  duchesse  de  Noailles,  est  mort;  il 
étoit  retiré  depuis  longtemps  à  une  de  ses  maisons  de 
campagne,  et  avoit  été  gouverneur  de  Paris  et  chevalier 
d*honneur  de  la  reine.  Il  avoit  donné  tout  son  bien  à  sa 
fille  en  la  mariant  et  ne  s'étoit  réservé  qu'une  légère 
pension.  —  Le  père  de  madame  de  Ch&teau-Thiers  ert 
mort  à  Paris. 

*  Le  père  de  ce  M.  de  Boumonville  avoit  eu  un  brevet  de  duc  dès 
1608,  et  avoit  fort  seni  les  archiducs  et  avoit  été  de  leur  part  à  Vienne, 
et  à  Paris  après  la  mort  de  Farchiduchesse  Claire  Eugénie ,  inbnte 
d'Espagne,  veuve  de  Tarchiduc  Albert.  Ses  aAires  bastèroit  testa 
Bruxelles.  Il  s'établit  à  Lyon  en  1634,  et  y  mourut  àfoix«nt»dii  lus, 
en  1656. 11  laissa  deui  fiLs.  L'atné  s'attacha  à  la  maison  d'Autricbe,  qà 
lui  donna  le  vain  titre  de  prince  et  de  grands  emplois  de  guerre,  et  mou- 
rut à  Pampelune ,  vice-roi  de  Navarre,  le  30  août  1690.  C*est  le  pèrede 
M.  de  Boumonville,  gendre  du  duc  de  Luynes,  et  grand-père  de  la 
duchesse  de  Duras  et  d'tm  flls  tmique,  mort  sans  postérité,  de  iDadeoia»> 
selle  de  Gramont,  remariée  au  duc  de  RuSéc.  Le  cadet  s'attacha  à  la 
France,  et  eut,  comme  son  grand-père ,  un  brevet  de  duc  ai  16&),  ser* 
vit  d'officier  général ,  et  faute  de  pairs  au  sacre  de  Louis  XIV,  repré- 
senta le  comte  de  Champagne,  le  7  juin  165^.  En  1660  il  fiit  gouver- 
neur de  Paris  et  chevalier  d'honneur  de  la  reine  ;  mais,  Tannée  suitaole, 
la  mort  du  cardinal  Mazarin  et  la  disgrâce  de  M.  Fouquet,  a  qui  fl  s'éloit 
fort  attaché,  lui  firent  perdre  Fun  et  Tautre.  DeTexil  il  passa  à  ]aI^ 
traite,  et,  ayant  perdu  sa  femme  en  1678,  fille  de  la  Vieuville,  premier 
capitaine  des  gardes  du  corps  et  surintendant  des  finances,  femeux  par 
ta  disgrâce  et  par  son  retour,  il  se  fit  prêtre ,  et  directeur  des  bénédb- 
tines  de  son  bourg  de  la  Mothe-Tilly,  près  Mogent-sur-Seine,  ou  fl  s*é- 
toit  retiré ,  et  où  il  mourut ,  n*ayant  eu  que  madame  de  IfaaiUei.  Us 
autre  firère  de  ce  second  duc  de  Boumonville  est  pèreduducdeBooiBflB- 
ville,  grand  d^Espagne  et  chevalier  de  la  toison  de  Philippe  V,  cqNUiBe 
de  ses  gardes  du  corps  flamands,  gentilhomme  de  sa  chambre,  ctpHaine 
général ,  et  son  ambassadeur  à  Vienne ,  puis  au  congrès  de  Sotoom 

Difnùnehe  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  pôiflt 
de  tout  le  jour  ;  il  alla  au  sermon  et  au  salut,  •—  H.  k  «a^ 
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dinal  d'Estrées  arriva  ici  de  Rome,  où  il  ëtoit  toujours 
demeuré  depuis  Félection  du  pape.  —  L'assemblée  du 
clergé  a  commencé  ;  on  y  changera  tout  ce  qui  avoit  été 
réglé  pour  les  bois  des  ecclésiastiques,  et  la  somme  qu'on 
est  demeuré  d'accord  de  donner  au  roi  sera  répandue 
sur  tout  le  clergé  également^  comme  toutes  les  autres 
sommes  qu'on  a  accoutumé  de  lui  donner.  —  Madame  de 
Théobon^  belle-sœur  de  la  comtesse  de  Beuvron,  est 
morte;  elle  étoit  sœur  de  mademoiselle  de  la  Force,  que 
nous  ayons  vue  fille  d'honneur  de  la  reine. 

Ztnulî  Ihy  à  VersailleB.  —  Le  roi  alla  l'aprè^-dinée  à 
Trianon ,  où  il  s'amusa  à  faire  tailler  ses  arbres.  —  M.  le 
maréchal  de  Boufflers  épousa  la  fille  du  duc  de  Gramont  ; 
on  lui  donne  en  mariage  la  valeur  de  400,000  francs , 
savoir  :  50,000  francs  d'argent  comptant  présentement , 
50,000  francs  dans  six  mois,  20,000  francs  par  an ,  cinq 
ans  durant,  avec  les  intérêts  pour  le  reste  de  ces  100,000 
francs-l& ,  et  les  terres  de  Frasé  et  de  Rabetan  dans  le 
Perche.  Ces  deux  terres  valent  10,000  livres  de  rente  ; 
on  les  lui  donne  pour  200,000  francs.  Outre  cela,  il  viendra 
encore  du  bien  à  mademoiselle  de  Gramont  après  la  mort 
de  son  père.  La  duchesse,  qui  est  à  l'extrémité  depuis 
longtemps,  souhaite  de  voir  finir  ce  mariage  avant  sa 
mort.  C'est  le  duc  de  Noailles  qui  a  fait  ce  mariage-là. 

Mardi  15,  à  Versaillti.  — Le  roi  alla  se  promener  à 
Trianon  malgré  le  vilain  temps,  et  s'amusa,  comme  hier, 
à  faire  tailler  ses  arbres.  Monseigneur  courut  le  loup  dans 
la  forêt  de  Saint-Germain.  —  On  a  eu  nouvelle  que  les 
ennemis  en  Flandre  s'assembloient  sur  le  canal  de  Bruges, 
où  ils  font  travailler  i  un  parapet  le  long  du  canal,  avec 
quelques  redoutes  pour  empêcher  que  nous  n'entrions 
dans  le  pays  de  Was  pour  en  tirer  des  contributions.  On 
craint  même  qu'ils  ne  veuillent  entreprendre  quelque 
chose  sur  nos  lignes  du  côté  de  la  mer.  Il  est  arrivé  à 
Ostende  et  à  Nieuport  dix  ou  doute  mille  hommes  des 
troupes  que  le  prince  d'Orange  avoit  en  Angleterre. 
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Mercredi  16,  à  VersaiHes.  —  Le  roi  alla  tirer  Taj^rès- 
dlûée.  Monseigneur  prit  médecine.  Le  soir  il  y  eut  appai^ 
tement.  —  Le  roi  et  toute  la  maison  royale  signèrent,  le 
matin  ^  le  contrat  de  mariage  de  M.  le  maréchal  de  Boof- 
flers  et  de  mademoiselle  de  Gramont.  —  Les  grandes  dou- 
leurs pour  accoucher  prirent  le  soir  A  madame  la  duchesse 
de  Chartres,  et  le  roi,  après  son  souper,  alla  chez  elle;  mais, 
comme  on  Fassura  que  cela  pouvoit  aller  jusqu'A  midi, 
il  s'alla  coucher.  —  Le  rot  devoit  aller  aujourd'hui  à 
Marly,  mais  il  a  remis  son  voyage  jusqu'à  demain ,  aprè» 
qu'il  aura  vu  les  députés  du  clergé  qui  le  harangueront. 

Jeudi  17,  à  Marly.  — Madame  la  duchesse  de  Chartres 
est  accouchée  cette  nuit  A  deux  heures  ;  on  a  éveillé  le  roi 
et  toute  la  maison  royale  A  une  heure,  et  ont  été  A  Tac- 
couchement.  Elle  est  accouchée  d'une  princesse  qui  s'ap- 
pellera mademoiselle  de  Valois.  —  Le  roi  a  été  harangué 
après  dîner  par  MM.  du  clergé  assemblés  A  Paris;  M.  l'ar- 
chevêque de  Paris  portoit  la  parole . — Après  la  harangue, 
le  roi  est  parti  de  Versailles  pour  venir  ici.  Il  a  amené  les 
dames  dans  son  carrosse  ;  il  n'y  a  de  dames  nouvelles  à  ce 
voyage-ci  que  madame  de  Manneville ,  qui  y  sera  tou* 
jours  conmie  dame  d'honneur  de  madame  du  Maine. 
Monsieur  et  Madame  sont  du  voyage,  et  Monseigneur  a 
cédé  son  appartement  à  madame  la  Duchesse,  qui  n'a  pas 
encore  d'assez  bonnes  jambes  pour  monter  en  haut  ;  Mon- 
seigneur s'y  est  mis  dans  sa  chambre. 

Vendredi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l'aprè^-dlnée  dans  ses  jardins.  Monseigneur 
courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain.  Le  soir, 
après  souper,  on  joua  au  lansquenet,  et  le  roi  voit  jouer 
et  met  des  réjouissances.  11  y  a  déjà  quelques  voyages 
qu'on  ne  parle  plus  du  portique.  —  M.  le  comte  de  Tessé 
est  arrivé  comme  le  roi  sortoit  de  table,  après  dîner.  Il 
est  parti  de  l'armée  de  Piémont  le  8  de  ce  mois.  No» 
troupes  doivent  commencer  le  il  à  repasser  les  monta- 
gnes pour  revenir  prendre  leur  quartier  d'hiver  en  France  ; 
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on  croit  qu'elles  seront  toutes  repassées  le  li.  Il  y  a  des 
gens  qui  raisonnent  sur  Farrivée  du  comte  de  Tessé,  qu'on 
ne  savoit  point  qu'il  dût  venir^  et  qui  s'imaginent  qu'il  a 
été  à  Turin  voir  M.  de  Savoie,  et  qu'il  y  a  quelques  pro- 
positions de  paix  avec  lui. 

Samedi  19,  à  Venailles.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'après-dlnée  à  Marly  dans  ses  jardins,  où  il  fait  toujours 
accommoder  quelque  chose  et  puis  revint  ici.  Monsei- 
gneur joua  le  matin  et  l'après-dlnée  au  lansquenet,  et 
puis  revint  ici  avec  madame  la  princesse  de  Ck>nty.  — 
Le  bonhomme  la  Bourlie  est  mort  chez  lui  à  la  cam- 
pagne ;  il  avoit  quatre-vingt-six  ans  passés.  Il  avoit  été 
sou*-gouvemeur  du  roi  et  étoit  gouverneur  de  Sedan.  Le 
comte  de  Guiscard,  son  fils,  qui  commande  dans  Namur, 
avoit  la  survivance  du  gouvernement  de  Sedan,  qui  vaut 
18  ou  20,000  livres  de  rente.  M.  de  Fieubet*  sortit  ces 
jours  passés  de  sa  retraite  pour  venir  voir  le  roi,  qui  le 
reçut  fort  bien ,  et  le  fit  souvenir  qu'il  lui  avoit  promis 
que  tous  les  ans  il  le  viendroit  voir  une  fois;  il  garde 
toujours  sa  place  dans  le  conseil. 

*  Le  roi  éCoit  fort  attaché  à  voir  sa  cour  grosse,  même  des  gens  dont 
il  se  soudoit  le  moîDs^et  qui  par  eiixHnéniesn*y  faisoîent  que  foule, 
et  c*étoitun  démérite  sûr  de  n*y  être  quepeuet  nurement,  et  que  le 
roi  le  faisoit  sentir  en  toute  occasion  qui  se  présentoit.  Il  étoit  vrai- 
ment piqué  contre  ceux  qui  étoient  connus  de  lui  qui  se  retiroient  par 
dévotion,  et  quittotent lemondeet  ne  levoyoientplusJl  s'en  explîquoit 
toi^oun  avec  amertume,  et  cherdioit  oceaskm  de  la  leur  faire  sentir, 
tellement  qu'il  fidioit  au  moins  une  fois  l'année  s'aller  présenter  devant 
lui .  Cétoit  achètera  coup  sûr  non-seulement  repos,  mais  conaidénition, 
qu'il  prenoit  plaisir  à  témoigner. 

Dimanche  20 ,  à  Venailles.  —  Les  rois  du  Nord  ayant 
prié  le  roi  de  s'expliquer  sur  ce  qu'il  voudroit  rendre  aux 
Espagnols  pour  faire  une  bonne  paix,  S.  M.  leur  a  fait 
savoir  par  ses  ambassadeurs,  que,  dans  l'envie  qu'il  avoit 
de  voir  une  bonne  paix  dans  l'Europe,  après  avoir  dé- 
claré ce  qu'il  vouloit  bien  rendre  à  l'Allemagne ,  il  von- 
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loit  bienkur  déclarer  aussi  ce  qu'il  rendroità  FEspagne, 
et  qu'ainsi  il  pouvoit  assurer  pour  lui  qu'il  rendrai  tout 
ce  que  nous  avons  pris  en  cette  dernière  guerre  ici  en 
Catalogne ,  savoir  Aoses  et  les  autres  petites  places  dont 
M.  de  Noailles  s'est  rendu  maître  ^  et  qu'en  Flandre  le  roi 
rendroit  encore  aux  Espagnols  Namur  etMonsen  l'état  oà 
ils  sont  présentement^  Charleroy  rasé,  et  que  le  roi  s'obli* 
geroit,  en  cas  que  le  roi  d'Espagne  vint  à  mourir  sans 
enfants,  de  renoncer  et  &ire  renoncer  monseigneiir  le 
Dauphin  pour  lui  et  pour  messeigneurs  les  princes  ses 
enfants  à  tout  ce  qu'ils  pourroient  prétendre  en  Flandre, 
par  la  succession  de  la  feue  reine  qui  seroit  la  légitime 
héritière ,  et  cette  renonciation-là  en  faveur  seolânent 
de  M.  l'électeur  de  Bavière. 

Lundi  2i ,  à  V$r9aille$.  —  Monseigneur  alla  coucher 
à  Choisy ,  où  il  mena  plus  de  monde  qu'à  son  ordinaire. 
Monsieur  et  Madame  allèrent  à  Paris  ^  où  ils  demeurenmt 
jusqu'à  la  fin  de  Tannée;  il  n'y  aura  plus  d'appartement 
ici  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  de  retour.  —  Outre  ce  que  k 
roi  veut  bien  rendre  aux  Allemands  et  aux  Espagnols 
pour  la  paix^  S.  M.  a  fait  déclarer  aux  rois  du  Nord,  et  a 
fait  dire  à  M.  le  ncmee,  à  l'ambassadeur  de  Venise  etaui 
ministres  étrangers  qui  sont  ici,  que,  pour  av<Hr  nne 
bonne  paix  générale  dans  toute  l'Europe ,  il  vonloit  bien 
rendre  à  M.  le  duc  de  Savoie  Nice^  Yillefranche  ^  Mont- 
meillan,  Suse^  et  généralement  tout  ce  qu'on  lui  a  pris  en 
Savoie  et  en  Piémont.  —  Le  chevalier  de  la  Vallière  a  été 
pris  par  le  guet  dans  Paris  et  m^né  au  Cbàtelet  oà  il  a 
couché  deux  jours  pour  avoir  cassé  quelques  lanternes  et 
fait  fort  peu  de  désordre.  Le  duc  d'Uzès  étoit  avec  loi,  qui 
par  chagrin  de  s'être  trouvé  en  cette  petite  affaire-là,  s  en 
est  allé  à  son  régiment.  Il  se  fit  connoltre  aux  archers  du 
guet,  qui  le  laissèrent  aller  après  l'avoir  pris. 

Mardi  22 ,  â  Versaillei.  —  Le  roi  alla  tirer  à  son  ordi- 
naire^ malgré  le  vilain  temps.  Monseigneur  courut  le  loup 
dans  la  forêt  de  Sénart  et  revint  coucher  à  Cfaoisy.  -* 
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M.  le  Prince  a  accommodé  une  affaire  qu'il  y  avoit  entre 
le  chevalier  de  Bouillon  et  le  comte  de  Guiche^  qui  s'étoient 
querellés  il  y  a  quelques  jours  en  soupant  chez  M.  de  la 
Faluère.  — M.  d^Entremont,  lieutenant  deroi  de  Brease,  est 
mort  à  Paris  ;  il  laisse  un  fort  gros  bien  dont  hérite  ma- 
dame de  Sainte-Mesme  la  jeune.  Sa  charge  lui  avoit  coûté 
50,000  écus,  il  Tavoit  achetée  du  marquis  de  Montrevel; 
elle  vaut  12,000  livres  de  rente.  —  J'appris  que  le  roi 
avoit  créé,  il  y  a  déjà  quelque  temps,  une  lieutenance 
de  roi  pour  la  province  de  Pignerol ,  car  Pignerol  est 
regardé  comme  gouvernement  de  province  ;  cette  charge 
a  été  achetée  45,000  francs  par  [d'Albaret]. 

Mercredi  33 ,  à  Vtrmilles.  —  Monseigneur  revint  de  ' 
Choisy  Taprès-dlnée.  Madame  la  maréchale  de  BoufDers 
parut  à  la  cour  pour  la  première  fois;  elle  vint  saluer  le 
roi  chez  madame  de  Maintenon  ,  qui  la  présenta  à  S.  H. 
—  Le  roi  a  donné  à  H.  de  Pontchartrain  le  fils  la  survi-- 
vance  de  la  charge  de  secrétaire  d'État  qu'a  M.  son  père  ; 
il  n'a  pas  encore  vingt  ans.  11  sera  le  septième  secrétaire 
d^État  de  sa  maison.  Il  étoit  conseiller,  et  le  roi  veut  pré- 
sentement qu'il  porte  une  épée.  —  Le  roi  s*est  confessé 
ce  soir  pour  faire  ses  dévotions  demain.  Monseigneur  ne 
fera  ses  dévotions  que  le  premier  jour  de  l'an. 

Jeudi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  fait  ses  dévotions  le 
matin  ;  Taprès-dlnée  il  a  entendu  vêpres  et  le  salut,  et, 
le  soir  après  son  souper,  il  est  allé  à  dix  heures  à  la  tri- 
bune, et  a  entendu  les  trois  messes  de  minuit.  —  Le  roi  a 
donné  Tévèché  de  la  Rochelle  à  St.  Tabbé  de  la  Fréze- 
lière,  grand  vicaire  de  Strasbourg,  fils  du  bonhomme 
la  Frézelière,  lieutenant  général  de  l'artillerie;  l'évéché 
de  la  Rochelle  est  un  des  beaux  évèchés  de  France.  Le 
roi  a  donné  aussi  l'abbaye  de  Flavigny  en  Bourgogne 
à  l'abbé  de  Mailly*,  frère  du  comte  de  Mailly,  mestre  de 
camp  général  des  dragons  ;  Tabbaye  de  la  Case-Dieu 
en  Bigorre  à  M.  Cœurdechesne ,  qui  avoit  un  bénéfice  à 
Aigues-Mortes  que  Ton  unit  au  nouvel  évèché  d'Alais  dans 
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les  Cévennes  ;  Tabbaye  de  Val-Richer  en  Normandie  à 
Fabbé  de  Camilly  **  qui  a  été  conseiller  à  Rouen  ;  le 
prieuré  de  Gramont ,  auprès  de  Tours  ^  à  Tabbé  de  6u- 
senval ,  fils  de  M.  de  Busenval ,  sous^lieutenant  des  gen- 
darmes du  roi.  Le  roi  charge  Févèché  de  la  RocheDe 
d'une  pension  de  2^500  livres  qu'on  avoit  mis  sur  l'ab- 
baye de  SaintrMaixent  pour  M qui  avoit  donné  sa 

démission  d'un  bénéfice  à  Blaye  ;  on  charge  aussi  TéTèché 
de  la  Rochelle  de  plusieurs  pensions  de  6  ou  700  francs 
chacune  pour  les  aumôniers  des  gendarmes  et  des  cbe- 
vau-légers. 

*  L*abbé  de  Mailly ,  mort  en  1721  archevêque  de  Reims  et  eardinl. 
**L'al^  de  Camilly, mort  archevêque  de  Tours. 

Vendredi  25^  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  la  grand'- 
messe,  le  sermon  du  P.  Bourdaloue  et  toutes  les  dévotioDs 
de  la  journée.  —  On  a  eu .  nouvelle  de  Rome  quelcca^ 
dinal  Lauria  *  est  mort;  il  y  a  présentement  dix  chapeaoi 
vacants  dans  le  sacré  collège.  —  Le  prince  Louis  de  Bade 
est  présentement  à  Bruxelles^  où  il  est  venu  pour  conférer 
avec  M.  de  Bavière  sur  les  projets  de  la  campagne  pro- 
chaine^ et  il  doit  incessamment  passer  en  Angleterre  pour 
régler  avec  le  prince  d'Orange  tout  ce  qu'ils  auront  à 
faire  la  campagne  prochaine.  —  On  mande  de  Flandre 
que ,  danti  toutes  les  villes  des  ennemis ,  on  parle  fort  àe 
paix. 

*  Ce  cardinal  Lauria  étoît  un  cordelier  de  bonnes  mœurs ,  parvoNi 
à  la  pourpre  par  sa  vaste  et  profonde  érudition,  qui  Ta  rendu  célèbre, 
ainsi  que  la  rare  bibliothèque  qu*il  avoît  rassemblée. 

Samedi  26  y  à  Versailles.  —  On  mande  d' Angleterre 
que  le  parlement  accorde  au  prince  d'Orange  tout  ^a^ 
gent  qu'il  demande,  mais  que  le  peuple  n'est  pas  content 
du  parlement,  et  qu'ils  sont  persuadés  qu'il  y  a  beaucouji 
de  membres  de  la  chambre  basse  qui  sont  gagnés  par  le 
prince  d'Orange.  Ruvigny  est  parti  de  Ix>ndres  du  H  i*' 
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ce  mois,  avec  trente  ou  quarante  des  meilleurs  officiers 
qu'il  y  ait  dans  ce  pay&^là,  et  s'en  va  à  Turin  trouver  M.  de 
Savoie  par  ordre  du  prince  d*Oranp:e.  —  La  reine  de 
Pologne  a  fait  de  si  fortes  instances  auprès  du  roi  pour 
obtenir  de  lui  qu'il  veuille  bien  donner  Tordre  àH.  le  mar- 
quis d'Arquien ,  son  père ,  qu'on  ne  doute  pas  que  S.  H . 
ne  le  lui  envoie  au  premier  jour. 

Dimancîie  27 ,  à  Versailles.  —  J'allai  à  Paris,  par  ordre 
du  roi^  faire  ma  profession  de  foi  entre  les  mains  du  nonce  ; 
M.  le  cardinal  de  Furstemberg  m'y  mena,  et  voulut  bien 
me  servir  de  témoin.  —  L'assemblée  du  clergé  s'en  va 
finir  ;  le  clergé  payera  2,800,000  livres  qu'ils  emprunte- 
ront, et  les  1,200,000  francs  qui  restent  pour  achever  les 
quatre  millions  qu'ils  donnent  au  roi ,  seront  pris  sur  les 
officiers  du  clergé.  Ces  charges-là  ont  été  vendues  à  très- 
bon  marché. — HM .  de  Vendôme  revinrent  hier  de  r<armée 
d'Italie.  —  Monseigneur  est  allé  dîner  aujourd'hui  au 
Palais-Koyal  à  Paris,  chez  Monsieur,  et  a  entendu  l'opéni 
dans  sa  loge. 

Lundi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  rendu  à  H.  le  comte 
d'Ëgmont  les  biens  qui  lui  avoient  été  confisqués  dans 
les  terres  de  l'obéissance  de  S.  H.,  et  lui  donne  les  hon- 
neurs du  Louvre  ;  il  a  tout  à  fait  quitté  le  parti  d'Espagne 
pour  s'attacher  à  la  France.  —  Il  vient  beaucoup  de 
blés  d'Afrique  et  d'Italie,  et  même  du  Nord ,  et  le  pain 
est  assez  considérablement  amendé.  —  On  ne  doute  pas 
que  le  roi  ne  donne  incessamment  à  M.  le  cardinal  de 
Furstemberg  la  place  qui  est  vacante  dans  les  chevaliers 
de  l'ordre  par  M.  l'archevêque  de  Lyon.  —  M.  de  Pont- 
chartrain  le  fils  prêta  serment  entre  les  mains  du  roi  pour 
la  survivance  de  la  charge  de  son  père  ;  ensuite  il  entra 
au  conseil,  et  il  signe  comme  secrétaire  d'État. 

Mardi  29 ,  à  Versailles.  —  Le  vieux  M.  de  Montignac, 

père  de  M.  le  marquis  de  Hautefort,  est  mort  à  Paris;  il 

avoit  été  premier  écuyer  de  la  feue  reine.  Il  laisse  un 

gros  bien  en  fonds  de  terre  à  H.  de  Hautefort  son  fils. 

T.  IV.  27 
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Madame  de  Montignac  est  encore  en  vie^  qui  a  beaucoup 
de  biens  aussi  ;  mais  on  croit  qu^elle  en  disposera  en  ùh 
veur  de  M.  de  Surville,  son  second  fils.  —  L^abbaye  de 
Notre-Dame  de  Soissons  n'a  point  été  donnée  à  la  distri- 
bution que  le  roi  fit  à  Noël ,  et  Ton  croit  que  le  roi  en 
disposera  en  faveur  d'une  sœur  (1)  du  comte  de^Fiesqne, 
qui  est  à  Jouarre.  H.  le  duc  du  Haine  sollicite  fort  cette 
affaire-là  y  pour  faire  plaisir  à  la  comtesse  de  Fiesque,  à 
qui  il  croit  avoir  obligation  des  services  qu'elle  lui  avoit 
rendus  et  voulu  rendre  auprès  de  feu  Mademoiselle. 

Mercredi  30,  à  Ver$ailles.  —  On  a  eu  nouvelle  que  la 
flotte  de  la  Nouvelle-Espagne  étoit  arrivée  à  Cadix ,  et  la 
cour  d'Espagne  aenvoyéordre  qu'on  n'y  arrête  aucunsdes 
effets  des  marchands  étrangers,  qui  sont  sur  la  flotte,  pour 
éviter  les  inconvénients  qui  arrivèrent  l'année  dernière. 
—  On  mande  de  Bruxelles  que  Sgravemoere ,  lieutenant 
général  des  troupes  du  prince  d'Orange,  et  un  des  meiUeors 
officiers  des  ennemis,  y  est  mort  de  maladie,  et  on  écrit 
de  Gand  que  Ruvigny  y  avoit  passé,  allant  trouver  M.  de 
Savoie  avec  plusieurs  autres  officiers  que  le  prince  d'O- 
range lui  envoie.  —  Notre  flotte  de  Canada  est  arrivée 
le  âl  de  ce  mois  à  la  rade  de  la  Rochelle,  plus  richemeot 
chargée  qu'elle  n'avoit  jamais  été. 

Jeudi  31 9  à  Versailles.  —  Le  clergé  vint  ici  haranguer 
le  roi.  L'archevêque  d'Arles  portoit  la  parole;  il  fit  un 
discours  très-beau  et  très-fort.  L'assemblée  se  sépare.  -^ 
Le  roi  nous  dit,  à  son  coucher,  qu'il  feroit  assembler  de- 
main matin  le  chapitre  des  chevaliers  de  l'ordre,  pour 
proposer  d'y  recevoir  le  marquis  d' Arquien ,  père  de  la 
reine  de  Pologne ,  qui  depuis  longtemps  demande  cette 
gràce^là  au  roi.  —  Monsieur  et  Madame  sont  revenus  de 
Paris.  —  Le  comte  de  Tessé  sera  reçu  demain  chevalier; 


(1)  Cette  sœur,  qni  a  été  abbesae  «le  Soissons,  n'est  raorfe  que  cette  miét 
(1737).  (Note  du  due  de  Luyne»). 


DÉCEMBRE  1693.  4\9 

il  avoit  été  nommé  à  la  promotion  que  le  roi  fit,  et  il 
est  le  seul  qui  n'avoit  point  été  reçu  encore. 


Durant  tout  le  cours  de  cette  année ,  le  roi  a  tenu  ses 
conseils  tous  les  jours  comme  l'année  passée,  savoir  :  les  ' 
dimanches^  les  lundis^  les  mercredis  et  les  jeudis  conseil 
royal,  où  il  n'y  a  que  le  roi.  Monseigneur  et  MM.  les  mi- 
nistres, qui  sont  :  M.  de  Beauvilliers,  M.  de  Pomponne , 
M.  de  Croissy,  M.  Pelletier  et  M.  de  Pontchartrain;  les 
mardis  et  samedis,  conseils  de  finances,  où  sont  le  roi. 
Monseigneur,  M.  le  chancelier,  M.  de  Boauvillicrs, 
M.  Pussort,  M.  Pelletier,  M.  d'Argouges  et  M,  de  Pont- 
chartrain. Les  vendredis,  le  roi  travaille  avec  M.  Tar- 
chevéque  de  Paris  et  le  P.  de  la  Chaise  ;  outre  cela,  le  roi 
travaille  tous  les  lundis  après  dîner  avec  M.  Pelletier 
l'intendant  pour  les  fortifications,  et  tous  les  soii's  cliez 
madame  de  MaintenoD,  où  il  travaille  avec  M.  de  Pont* 
chartrain  pour  la  marine,  ou  avec  M.  de  Barbezieux ,  cjiii 
lui  porte  tout  ce  qui  regarde  les  troupes  et  la  guern». 
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Samedi  V^  ao&t  1693. 

1»  RBLATION  DU  COMBAT  DE  NeRWINDE,  39  JUILLET  1693(1). 

M.  le  prince  d*Orange  estoit  campé  entre  les  ruisseaux  de  Landen  et 
la  Jause,  sa  droite  à  Tiange  (2),  où  estoit  le  quartier  de  M.  de  Ba- 
vière ,  et  sa  gauche  vers  Leaw  ;  le  quartier  du  prince  d'Orange  estoit  à 
Neer-Espen. 

M.  de  Luxembourg  ayant  remarqué  que  le  flanc  droit  de  TenDemy 
estoit  découvert  en  passant  le  Jar,  les  ruisseaux  de  Gortil  et  celui  de 
Landen  à  leur  source,  et  sachant  qu'outre  les  détachements  que  Tea- 
nemy  avoit  faits  pour  la  Flandres ,  il  avoit  encore  envoyé  la  veille  di\ 
bataillons  à  Liège,  se  résolut  de  marcher  à  luy  après  avoir  reconnu  le 
36  lui-même  les  lignes  de  Liège,  qui  furent  trouvées  par  luy  et  par 
tous  les  officiers  généraux  aussi  bonnes  par  leur  situation  que  par  les 
forts  qu'ils  y  ont  faits ,  37  bataillons  et  3000  chevaux  qui  estoieot  de« 
dans.  Il  se  résolut  donc,  ne  pouvant  &ire  cela,  démarcher  àTennemy, 
et  pour  le  tromper  mieux  il  fit  commander  le  36,  à  l'ordre,  600  fantas- 
sins par  bataillon, et  300 par  escadron,  affinde  persuader  à  l'enneinr 
par  le  bruit  qu'il  y  auroit,  que  c'estoit  pour  attaquer  les  lignes  de  Liège. 
Il  se  délibéra  de  partir  de  son  camp  àl'entréede  la  nuit  du  37,  à  la  sour- 
dine, pour  s'approcher  del'ennemy;  mais  il  fit  tant  de  pluie  par  orages 
que  la  difficulté  de  mener  son  canon,  joint  à  la  peine  d'une  marche 
d'une  armée  par  un  si  vilain  temps ,  lui  fit  différer  la  marche  josques 
au  28  au  matin.  Il  décampa  à  trois  heures  à  l'ordinaire,  se  mit  eo 
marche  sur  six  colonnes  marchant  sans  bruit ,  fit  passer  les  ruisseaux  à 
leur  source ,  à  la  réserve  du  Jar  ;  partie  de  l'armée  passa  à  Grevilie,  au 
grand  et  petit  Ha,  à  Tiarence  et  à  la  Source.  La  teste  de  l'armée  et  la 
personne  de  M.  de  Luxembourg  arrivèrent  à  trois  heures  après  mldy 
à  la  vue  du  camp  de  Tennemy  distant  d'une  demi-lieue,  sans  que  le 


(1)  En  marge  est  écrit  :  •<  Première  relation  qne  j*ay  eu,  qa'on  dit  aroir 
esté  faicte  par  M.  Dartagnan.  »  (Cette  note  peut  être  de  Ui  main  d«  Bariie- 
zieux  ). 

Une  partie  des  noms  de  lieux  de  cette  relation  a  été  corrigée  d*aprfêi  la  oopie 
inst^rée  dans  le  Mémoire  rédigé  par  M.  le  général  de  Vaait,  copie  faîte  d^apr^ 
une  autre  copie  ancienne  de  la  relation  de  d'Artagnan. 

La  pièce  originale  se  trouve  dans  le  vol.  n*  1206,  pièce  215,  conservé  au 
Dépôt  de  la  Guerre. 

(2)  C'est  Nerwîndc  et  non  pas  Tiange. 


APPENDICE.  421 

prince  d'Orange  mai  eu  nul  advis  de  sa  marche ,  et,  à  mesure  que  les 
troupes  arrivoient,  le  général,  assisté  de  monseigneur  le  Prince,  leur 
ùisoit  prendre  des  postes  dans  le  village  de  Landen  pour  occuper  les 
endroits  les  plus  voisins  des  ennemis.  Toutes  les  troupes  couchèriait  de- 
vant Fennemy  oomme  elles  arrivoient,  c'est-à-dire  celles  qui  arri- 
vèrent la  nuit,  car  les  dernières  ne  furent  arrivées  qu'à  minuit.  Il  n'y 
avoit  que  les  gardes  du  camp  et  ceux  qui  estoient  arrivés  de  bonne 
heure  qui  estoient  en  bataille. 

M.  le  prince  d'Orange,  voyant  que  cela  estoit  sérieux,  profita  de 
l'obscurité  pour  &ire  faire  quantité  de  ponts  sur  la  Jause,  assez  près  de 
Leaw,  où  il  fit  passer  ses  bagages  toutte  la  nuit  et  tout  attirail  embar- 
rassant. Il  fit  en  même  temps  poster  un  gros  d'infanterie  dans  les  haies 
pour  en  faciliter  sa  retraitte'en  cas  de  besoin.  11  fit  aussy  entourer  touttes 
les  haies  du  village  de  Tiange  (1)  d'un  bon  parapet  qui  estoit  flanqué 
en  deux  endroits,  et  fit  tirer  un  retranchement  du  village  de  Tiange  (3) 
par  le  reste  de  son  camp  aux  endroits  par  où  la  cavalerie  pouvoit  l'a- 
border, jusques  à  une  ravine  qui  prenoit  de  la  teste  de  son  camp,  vers 
le  centre,  et  qui  descendoit  jusques  près  d'un  petit  bois  qui  tenoit 
au  ruisseau  de  Landen.  Ainsy  tout  son  camp  estoit  impraticable  à  la  ca- 
valerie. Comme  il  y  avoit  apparence  qu*il  se  retireroit  la  nuit,  toute 
nostre  armée  en  estoit  persuadée  ;  cependant  le  jour  du  29  se  développa 
et  nous  le  montra  fort  bien  en  bataille  derrière  un  retranchement  qui 
estoit  une  petite  hauteur  dominante  sur  nostre  plaine. 

M.  de  Luxembourg  ayant  reconnu  la  scituation,  fut  bien  fâché  du 
grand  travail  que  l'ennemy  avoit  fait  en  une  nuit  contre  toutes  sortes 
d'apparence  et  d*usage  ;  vit  pourtant  que  les  choses  estoient  trop  avan- 
cées pour  s'en  pouvoir  dédire  et  qu'il  seroit  honteux  aux  armées  du 
Roy  de  se  retirer  sans  rien  faire.  M.  de  Luxembourg  disposa  24  batail- 
lons à  sa  gauche  pour  attaquer  le  village  de  Nerwinde,  parce  qu'il  vit 
bien  qu'il  n'y  avoit  que  cette  attaque-là  qui  pût  découvrir  le  flanc  de 
l'ennemy  et&dliter  les  passages  du  retranchement  pour  nostre  cavale- 
rie. 11  mit  quatre  brigades  d'infanterie  à  la  teste  du  petit  bois  qui  estoit 
à  nostre  droite  et  qui  avoisinoit  la  ravine  des  ennemis  qui  aboutissoit 
.  près  de  là,  revenant  du  centre  de  la  ligne  des  ennemis,  il  mit  ime  ligne 
de  cavalleriede  la  maison  du  Roy  en  face  de  l'ennemy.  Entre  nos  deux 
postes  de  droite  et  de  gauche  d'infanterie  derrière  cette  ligne,  il  en  mit 
une  d'infanterie  de  la  briguade  des  gardes,  puis  une  seconde  de  la  mai- 
son du  Roy,  afin  qu'en  avançant  il  pust'trouver  de  l'infanterie  et  de  la 
cavalerie,  selon  qu'il  en  auroit  besom.  Le  reste  des  trouppes  estoit  en 


(1)  C'est  Nemvinde  et  non  pas  Tiange. 

(2)  Id. 
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bataille  derrièns  parce  que  le  fonds  estoit  fort  estroit.  Il  fit  estcsidie 
22  bataillons  en  deux  ligues  sur  la  gauche  de  tout  pour  attaquer  le  vil- 
lage de  NOTwiudc.  11  comptoit  que,  dès  que*  cette  attaque  oonuMn»- 
roit,  le  centre  de  la  droite  agiroit  ;mai8M.  le  prinoedeContjetH.  lema- 
reschal  de  VUleroy,  ayant  très^prademment  remarqué  que,  dès  que  la 
cavalerie  s*avanoeroit  au  delà  du  petit  bois  qui  estoit  sur  le  flanc, 
toute  Farniée  des  ennemis  pourroit  leur  tomber  sur  le  flâne,  en- 
voyèrent représenter  à  M.  de  Luxembourg  etluy  dire  qu*îl8  attendoient 
de  nouveaux  ordres  de  luy  pour  agir.  Cependant  notre  vfllage  fut  atta- 
qué ,  pris ,  et  les  ennemis  chassés ,  qui  une  demi*heure  après  revinrait 
attaquer  les  nostres  et  les  enchâssèrent.  M.  de  Luxembourg  elle  prinre 
d'Orange,  voyant  que  ce  village  estoit  important  pour  run  et  pour  Tautre, 
mirent  tous  leurs  efforts  à  Tattaquer  et  à  le  défaidre.  M.  de  Luxem- 
bourg le  fit  r^ttaquer  par  26  bataillons,  et  M.  le  Duc  à  la  teste  qui  ai 
ciiassèrent  les  ennemis  et  se  rendirent  maistres  du  village  ;  mais  uae 
demi  heure-après,  ils  en  furent  chassés. 

M.  de  Luxembourg  fît  advenir  la  brigade  des  gardes  et  cdle  de  Ver- 
mandois,  commandées  par  M.  de  Charrost,  et  fit  tout  de  nouveau 
rattaquer  par  les  brigades,  qui  remportèrent  de  vigueur  et  l'y  main- 
tinrent malgré  les  attaques  formidables  que  leur  firent  les  ennemis.  Il 
est  vrai  que,  dès  qu'ils  se  furent  postés  à  la  teste  des  bayes,  ils  fureat 
joints  et  soutenus  par  les  débris  des  troupes  qui  en  avoient  été  chassées. 
Après  quoi,  M.  le  prince  de  Conty,  voyant  toute  rin&nterie  engagée  et 
qu'il  falloit  faire  passer  la  cavalerie,  en  alla  diercher  et  marcha  à  la 
teste  de  cinq  ou  six  escadrons  qui  ensuite  furent  suivis  par  d'autres  ;  ta 
maison  du  Roy  tentoit  et  entra  d'un  autre  costé  avec  encore  d'aotnts 
brigades  de  cavalerie.  Dès  qu'ils  furent  eutrés  dans  les  retranchemtsiti 
emiemis,  on  chargea  avec  peu  d'escadrons  toute  leur  ligne  de  cavalerie, 
et  conune  elle  estoit  beaucoup  plus  longue ,  elle  débordoit  et  ptit  qwi- 
ques-uns  de  nos  escadrons  en  flanc,  ce  qui  fit  fiiire  une  manceu  vre  ekan- 
cellante  à  quelques-uns  de  nos  escadrons.  M.  le  duc  de  Chartres,  qui 
étoit  à  leur  teste ,  fut  obligé  de  suivre  le  torrent  et  faillît  à  estre  pris, 
ayant  esté  saisi  par  son  just'au  corps;  mais  il  fut  bientôst  secouru  par 
les  gens  près  de  sa  personne.  M.  le  prince  d'Orange,  voyant  ses  retran* 
chemens  forcés,  songea  à  sa  retraite ,  ce  qui  lui  estoit  aizé  en  retirant 
ses  troupes  sur  sa  gauche ,  parce  qu'on  ne  les  poussoit  que  par  leur 
droite  ;  celles  qui  estoient  poussées,  alloient  à  toutes  jambes,  passèmt 
les  ponts,  et  M.  le  prince  d'Orange  maintenoit  un  gros  d'faiÊmterie  et  d6 
cavalerie  près  des  ponts  à  la  faveur  de  l'Inânterie  qui  estoit  passée  de 
l'autre  costé,  si  bien  queM.  de  Luxembourg  le  suivoit  de.bienprès;  et 
s'estantapperçu  que  les  ponts  estoient  fort  gardés,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos de  faire  approcher  ses  troupes  et  les  hasarder^  à  cause  que  cela 
n'auroit  servy  qu'à  faire  tuer  bien  des  gens  dont  le  profit  auroit  est^ 
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médiocre.  ftL  le  prinœ  d'Orange  a  abandonné  toui  son  canon  ei  le 
champ  de  bataille. 

Il  y  a  eu  bien  des  gène  restés  de  part  et  d'autre^  et  beaucoup  plus 
delà  part  des  ennemis  que  de  la  nostre. 

yendredi  9  ocMré  1698. 

2"  USTTAE  DE  M.  LB  MARÉCHAL  DB  CATINAT  AU  EOI, 

Do  7  odefcre  te03|  an  camp  de  la  BlamUle(l). 

L*armée  de  Vostre  Majesté  a  marché  le  2  de  Veillane,  et  vint  camper 
à  Riualta ,  où  Ton  ne  put  avoir  nul  aduis  certain  de  la  scituatiou  des 
eimcmis ,  sinon  qu'un  fort  gros  camp  de  caualleric  reployoit  dcuant 
elle  à  mesure  qu'elle  sauançoît ,  de  tous  les  aduis  que  Ton  auoit  receus, 
celui  qu'on  croyoit  le  plus  vray  semblable  estoit  que  ce  gros  camp  de 
cauallerie  dcbuoit  marcher  du  costé  de  Piscine,  et  delà  Marsaille;  ou 
toute  rinfanterie  se  debuoit  joindre. 

Le  3,  Tannée  de  V.  M.  marcha  du  camp  de  Riualte,  suivant  que  le 
terrain  le  pût  permettre  sur  deux  colonnes ,  et  en  battaille  et  les  esqui- 
pages  sur  la  droite  de  la  seconde  ligne  ;  cette  marche  se  faisoit  entre  le 
grand  chemin  de  Turin  à  Pignerol ,  et  les  montagnes  ;  quand  la  teste  eut 
marche  enuiron  trois  ou  quatre  heures ,  Ton  aprit  que  rinfanU^rie  alle- 
mande ,  de  Sauoye,  et  les  Religionnaires  auoit  aussy  marché  le  2  pour 
joindre  la  cauallerie,  et  que  Vinfanterie  d'Espagne  auoit  suiuy  sa 
marche. 

L'on  aprit  par  les  partis  poussez  en  auant ,  que  l'on  voyoit  leur  ar- 
mée ,  et  de  l'infanterie  du  costé  de  la  Marsaille  et  de  la  ChizoUe. 

Sur  cet  aduis  l'on  commença  a  se  choisir  un  terrain  pour  se  mettre 
en  bataille ,  et  quand  les  ordres  en  furent  donnez,  nous  poussâmes  auec 
cinquante  chenaux  sur  imc  montagne  auprès  de  Piosascq  pour  con- 
noistre  la  scituntion  de  Tarmée  des  ennemis,  qui  nous  parut  auoir 
passé  la  Chizolle,  ets'estendantducosté  de  nostre  gauche  à  une  demyc 
lieiie  ou  trois  quarts  de  lieue  du  front  de  bandière  que  l'on  s'estoit  pro- 
posé ,  et  l'on  donna  les  ordres  pour  se  mettre  en  battaille  tout  le  plus 
promptement  qu'il  fut  possible  ;  les  deux  armées  paroissoient  occupées 
du  mesme  soin  de  se  mettre  en  estât  de  combattre. 

Parla  scituation  ou  paroissoit  c'elle  des  ennemis,  l'on  jugea  qu'ils 
pouuoient  penser  à  se  saisir  de  la  hauteur  qui  estoit  sur  nostre  droite 


(i)  Relation  de  la  bataille  de  la  Marsaille,  donnée  le  4  octobre  1693.  Copie 
extraite  du  IT  volome  du  recueil  des  lettres  écrites  au  Roy  par  M.  le  maré- 
chal de  Catînat.  —  Collection  dite  :  Des  transcrits  ^  conserfée  an  Dépôt  de 
la  Ouerre.  (Vd.  u^"  l>M,  pièce  ft«.} 
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et  d'où  nous  voyons  leurs  niouuenients,oe  qui  fit  donner  les  ordres  d> 
faire  auancer  diligemment  les  régiments  de  dragons  de  Peysac  et  de 
Font-Boisart ,  et  M.  de  Peysac  se  saisit  de  la  hauteur  jusques  au  dbâ- 
teau  de  Piosascq. 

Comme  Ton  reconnut  que  les  ennemis  auoient  beaucoup  d'infanterie 
voisine  de  ce  poste,  et  que  l'on  vit  marcher  plusieurs  battaittons  eo 
auant,  nous  fismes  aussy  de  nostre  part  auancer  de  ce  oosté  là  trois 
brigades  d'infanterie ,  sçavoir  celles  du  Perche ,  de  Granoey  et  de  Vea- 
dosme.  Nous  avons  sçeu  depuis  qn^^eotivement  les  eonenûs  auoient 
eu  la  pensée  de  se  saisir  de  la  hauteur,  mais  que  nostre  dispositioD 
leur  en  auoit  fait  perdre  la  résolution. 

Les  deux  armées  parurent  occupées  pendant  le  reste  du  jour  dasoia 
de  se  mettre  en  battaille ,  et  quoy  qu'elles  fussoit  fort  proches,  dles 
ne  se  crûrent  point  en  estât  n'y  l'une  n'y  Tautre  de  donner  commen- 
cement a  une  grande  action,  le  pajrs  estant  couuert  de  vignes,  et  «k 
bois,  et  demandant  la  précaution  de  connoistre  le  terrain  deuantsoy^ 
et  les  moyens  de  marcher  en  auant,  de  manière  que  les  deux  partis, 
occupez  de  l'esprit  d'une  action  genei^^Ie ,  ne  firent  rien  entamer  de 
part  n'y  d'autre ,  et  il  n'y  a  eu  pour  ainsy  dire  dans  tout  ce  jour  aucune 
action  qui  mérite  que  V.  M.  en  soit  informée. 

Comme  l'on  estoit  fort  proche ,  a  deux  heures  de  nuit  nous  eusmes 
plusieurs  aduis  par  nos  petits  postes  aduancez  et  par  plusieurs  petits 
partis  poussez  en  auant,  que  l'armée  des  ennemis  estoit  en  mouue- 
ment;  les  vus  qu'ils  se  retiroient,  les  autres  qu'ils  voyoieDtdes 
troupes  aller  et  venir  comme  si  elles  changeoient  de  postes  ;  cet  adub 
paraissant  le  plus  croyable,  n\  ayant  nulle  aparence  que  les  ennemis 
s'estant  aprochez  si  près  de  nous ,  ils  pussent  prendre  vne  telle  résolu- 
tion ,  ce  fut  sur  luy  que  nous  conclûmes  que  les  ennemis  reparoient 
dans  la  nuit  les  deffauts  qu'ils  pouuoient  auoir  connu  dans  la  manière 
dont  ils  s'estoieut  mis  en  bataille ,  ou  qu'ils  avoient  changé  de  resolu- 
tion, de  ne  rien  entreprendre  sur  nostre  droite,  par  les  precautioDS  qu'ils 
nous  y  avoient  veu  prendre,  et  que  leur  attention  seroit  de  Caire  leurs 
efforts  sur  nostre  gauche  ;  et  a  cet  effet  l'on  fit  marcher  a  minuit  la  gen- 
darmerie pour  passer  sur  nostre  aisle  gauche,  que  l'on  remplaces  à  la 
droite  par  les  régiments  de  cauallerie  de  la  Reyne  et  de  Saint-Maurice. 

Comme  nostre  droite  nous  parut  auoir  une  (marche  par  un  terrain 
couuert  de  vignes,  l'on  distribua  la  brigade  de  Feuquieres  dans  la  droite 
de  la  première  ligne  de  cauallerie,  sçauoir  les  deux  battaillons  de  Feu- 
quieres entre  la  Reyne  et  Yilpion ,  Sourches  et  Famechon ,  entre  Vil- 
pion  et  Saint-Maurice,  le  premier  battaillon  de  Fturstemberg  entre 
Saint-Maurice  et  Catinat ,  voila  la  disposition  ou  l'armée  estoit  a  une 
demye  heure  de  jour. 

IXostre  gauche^  auoit  esté  resserée  par  son  terrain  de  manièce  qiw 
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l'on  oauoit  pu  y  plaeer  toute  la  cauallerie  de  la  première  ligne;  pour 
surmonter  cette  difficulté,  Ton  fit  marcher  la  brigade  Vaubecourt, 
commandée  par  M.  de  Qerambault  sur  la  gauche  de  la  gendarmerie 
pour  percer  en  avant  le  pays  de  vignes  et  de  bro88aille8,et  les  dragons 
de  Senecterre  et  de  Bretagne  sur  la  gauche  de  la  brigade  de  Vaubecourt, 
les  carabiniers  et  le  régiment  de  Robin  doublèrent  sur  la  ligue  ^  d'a- 
bord que  le  terrain  le  put  permettre. 

Nostre  canon  fut  placé  a  droite  a  gauche,  et  dans  le  centre  de  Tin- 
fantcrie ,  voila, Sire,  Tordre  auec  leq^  Tarmée  de  V.  M.  s'est esbran- 
lée  pour  marcher  aux  ennemis  sur  les  huit  ou  neuf  heures  du  matin 
du  4  de  ce  mois. 

Apres  auoir  marché  en  auant  ^uiron  trois  quarts  d'heure,  nostrc 
canon,  et  celui  des  ennemis  commença  a  tirer.  M.  le  marquis  de  Va- 
rennes  me  fit  aduertir  que  dans  la  marche  nostre  cauallerie  de  la 
gauche,  s^estoit  extrêmement  esloignée  de  l'infanterie,  par  la  difficulté 
de  s*entreuoir;  je  baissay  la  main  pour  aller  promptement  reconnoistre 
ce  def&ut  avec  M.  le  duc  de  Vendôme,  je  trouuay  la  gauche  de  nostre 
infanterie  toute  decouuerte  et  dans  une  plaine  raze,  je  fis  promptement 
aduanoer  huit  escadrons  du  corps  de  reserue  et  de  la  seconde  ligne 
pour  eouurir  ce  flanc,  et  priay  M.  le  duc  de  Vendosmc  de  faire  rejoindre 
incessamment  la  gendarmerie ,  et  le  reste  de  nostre  gauche  ;  ce  que 
l'on  eut  le  temps  de  Caire  quoyque  soubs  le  canon  des  ennemis ,  et  de 
si  près  qu'il  tuoit  beaucoup  de  chenaux  et  de  monde. 

T»rsquc  nostre  gauche  fut  mise  en  cet  estât»  craignant  le  même 
defTaut  sur  la  droite  que  je  sçauois  qui  marchoit  par  un  pays  difficile  et 
couuert ,  je  m'y  en  allay  a  toute  jambe ,  après  auoir  dit  à  M.  de  Ven- 
dosme  que  je  la  ferois  charger  d'abord  que  j'y  serois;  elle  auoit  esté 
dans  le  mesme  defCaut  de  se  trouuer  séparée  de  l'infiinterie,  mais 
MM.  de  Vins,  et  de  Bachiuilliers  auoient  desja  reparé  ce  manque- 
ment,  et  je  trouuay  nostre  droite  bien  ordonnée ,  hors  que  trois  bat- 
taillons  de  la  brigade  de  Feuquieres ,  scauoir  :  Sourches ,  Famelon ,  et 
premier  de  Furstemberg,  n'auoientpas  encores  jomt,  mais  on  les 
voyoit  venir.  Je  plaçay  incessamment  toute  la  brigade  de  Feuquieres 
dans  le  centre  de  la  première  ligne  de  la  droite  de  la  cauallerie,  ayant 
auparauant  enuoyé  dire  à  M.  de  la  Hoguette  qui  commandoit  l'infanterie, 
et  à  M.  le  duc  de  Vendosme  par  deux  enuoys  différents  scauoir 
M.  de  Lapara  et  un  gendarme,  que  j'allois  faire  marcher,  et  charger 
auec  MM.  de  Vins ,  de  Larray  et  de  Bacheullliers. 

Je  plaçay  la  brigade  de  Feuquieres  comme  il  est  marqué  ci  dessus, 
par  oc  que  j'allois  attaquer  vn  centre  ou  il  y  auoit  une  fort  grosse  et 
longue  haye ,  auec  un  fossé  douant  elle,  ou  les  ennemis  auoient  placé 
beaucoup  d'infanterie  ;  M.  de  Louuignies  estoit  de  costé  la,  et  M.  de 
Schomberg  auec  les  Religionnaires. 
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iVaiiord  que  nous  fusmaA  dans  Tocdre  que  je  viens  de  marquer,  nous 
marchasmes  droil devant  nous,  pour  cliargcr  tout  ce  que  nous  trou* 
uerions.  Du  momeiit  que  nostre  attaque  fut  indiquée  par  nostre  marche 
elle  feu  des  décharges,  toute  la  ligne  s'eri)ranla  comme  en  mesme 
temps ,  et  marcha  dans  le  plus  bel  ordre  que  l'on  Sçauroit  dire  à  V.  M. 
et  auec  vne  telle  furie,  qu'elle  enfonça  tout.  Les  ennemis  ailoieat 
meslé  des  escadrons  de  distance  en  distance  sur  tout  leur  front  de  ban- 
diere  ;  ceux  qui  se  treuuerent  dans  l'infanterie  furent  ohaifei  sans 
tirer,  la  bayonnette  au  bout  du  fiizil,  etrenuersez. 

Le  pays  fouré  et  couuert  nous  deroboit  a  la  vëue  la  véritable  sdtua- 
tion  des  ennemis;  je  croy  que  nous  auons  eu  le  meSme  adnantage 
sur  eux,  car  ce  qui  fit  cette  prospérité  si  prompte  de  la  charge  de  la 
droite  dont  on  vient  de  parler,  o*est  qu'elle  les  débordoit ,  et  que  Ton 
tomba  sur  le  flanc  de  leur  gauche.  Dans  Tentretempsde  cette  charge 
generalle,  il  y  eut  des  charges  sur  la  gauche  pénibles  «  et  diffictks  a 
soutenir,  mais  que  MM.  de  Vendosme,  de  Varennes,  et  la  bonté  des 
troupes  soutint  parfaitement  bien,  et  les  diffieultez  de  oette  gauche 
nous  ont  bien  fait  connoistte  que  c'auoit  esté  vn  capital  que  d'y  auoir 
fait  passer  la  gendarmerie ,  qui  y  fit  tout  ce  que  l'on  peut  attendn:  de 
troupes  inuincibles.  M.  le  duc  de  Vendosme  donne  beaucoup  de 
louanges  a  tovtes  les  troupes  qu'il  commandoit,  aussy  auoit  on  eu 
beaucoup  d'aplioation  a  fortiffier,  et  a  mettre  cette  gauche ,  en  estât 
d'enfoncer  et  de  bien  soutenir. 

M.  le  grand  prieur  y  fut  blessé  d*un  coup  qui  luy  trauerse  la  cuisse  a 
une  de  ces  charges ,  ce  qui  ne  la  point  empescbé  de  continuer  d'agir,  et 
ne  s'est  retiré  qu'après  que  toute  l'affaire  a  esté  consommée.  Il  me  vint 
trouuer,  il  me  parut  abatu  par  la  porte  du  sang  et  la  fatigue  ;  je  le  su* 
pliay  de  se  retirer  absolument,  la  battaille  estant  entièrement  gagpée. 

M.  de  Lapara  est  aussi  bon  porteur  d'ordre  qu'ingénieur  de  tran- 
chée, et  s'est  attiré  bien  des  louanges  de  la  gendarmerie  qui  ne  le 
connoissoit  point,  et  qui  m'a  demandé  qui  estoit  cet  officier  qui  auoit 
une  grande  mousche  en  croissant soubs  l'œil. 

Nostre  canon  y  a  esté  seruy  ea  perfection  par  M.  de  Cray,  luy  fiaisant 
toujours  suiure  les  troupes ,  et  nous  en  auons  connu  le  grand  effet  sur 
le  champ  de  battaille  des  ennemis. 

Je  puis  asseurer  V.  M.  qu'il  s'est  fait  dans  cette  occasion,  vne  infi- 
nité d'actions  hardies,  et  audacieuses ,  mais  de  tomber  dans  ce  détail , 
et  de  mettre  dans  une  relation  toutes  les  louanges  que  les  partieulion 
méritent ,  l'on  ne  finiroit  pomt. 

M.  de  Clerambault  qui  a  eu  l'honneur  de  porter  cette  bonne  nou* 
uelle  à  V.  M.  aura  esté  en  estât  de  luy  rendre  un  fort  bon  compte 
de  tout  ce  qui  s'est  passé  sur  la  gauche. 

J'ay  l'honneur  d'enuoyer  à  V.  M.  vn  estât  des  officiers  geœmu 
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blessez ,  et  oflSciers  particuliers  :  M.  de  Bacheuiiliers  a  reocu  sur  Tes- 
paule  vn  coup  de  sabre  qui  ne  luy  a  coupé  que  son  juste  au  corps ,  a 
vne  charge  ou  estoît  M.  de  Scbomberg  ;  son  ayde  de  camp  tua  celuy  qui 
avoit  donné  le  coup  de  sabre,  et  un  cauallicr  qui  estoit  auprès  de  luy 
blessa  M.  de  Scbomberg  qui  est  extrêmement  blessé,  et  je  ne  croy  pas 
qu'il  en  reschape ,  il  fut  pris  peu  de  temps  après  au  bord  d'vne  baye. 

J'enuoye  aussi  a  V.  M.  vn  estât  Ses  officiers  prisonniers  des  ennemis, 
et  du  nombre  des  soldats. 

Je  puis  asseurer  V.  M.  que  c'est  une  affaire  toute  des  plus  ciom- 
piettcs ,  et  mesmc  au  delà  de  ce  que  luy  a  pu  dire  M.  de  CIcrambault, 
parce  que  nous  enauons  eu  plus  de  connoissance  depuis  qu'il  est  party  : 
nous  croyons  qu'il  y  a  eu  au  moins  7  ou  8000  hommes  tuez  sur  la 
place,  cela  esté  suiuy  si  viuement  qu'ils  y  ont  perdu  quantité  d*ofli- 
cicrs,  et  je  croy  toute  l'infanterie  ennemye  dauE^n  très  pitoyable  estât. 
Les  régiments  religionnaires  ont  extrêmement  perdu  et  ont  presque 
esté' détruits. 

J'ay  fait  passer  hyer  30  pièces  de  leur  canon  a  Pignerol ,  nous  espé- 
rons en  trouuer  encores  aujourd'huy  quatre  ou  cinq  que  Ton  m'a  indi- 
quées, mais  peut  estreaurontelles  desja  esté  enleuées,  et  sont  comprises 
dans  le  nombre  des  30  ;  un  officier  prisonnier  m'a  dit  qu'ils  n'en 
auoient  que  trente  deux  ou  trente  quatre. 

M.  de  Cray  a  fait  des  hyer  ramasser  toutes  les  armes  espanchées  sur 
le  champ  de  battaille ,  et  en  fera  passer  vne  grande  voiture  à  Pignerol. 

M.  de  Montfort,  vn  de  mes  aydes  de  camp,  aura  l'honneur  de  présen- 
ter a  V.  M.  99  drapeaux  (pn  trouua  encore  deux  autres  drapeaux 
le  12],  des  ennemis,  et  4  estendars.  Suiuant  ce  que  V.  M.  a  trouué 
bon  que  l'on  pratiquast ,  je  feray  donner  4  pistolles  par  drapeau ,  et 
estendar,  a  ceux  qui  les  ont  pris. 

Jen'ay  point  encores  vn  mémoire  juste  des  prisonniers';  je  croy  Sire, 
que  cela  aproche  de  20iM).  Je  ne  croy  pas,  Sire,  que  nous  ayons  eu  plus 
de  1500  a  2000  hommes  tuez  ou  blessez  :  j'en  juge  aiusy  parce  que 
hyer  il  n'auoit  esté  encores  conduit  que  6  a  700  blessez  a  l'hospital.  Je 
la  suplic  très  humblement  d'agrer  que  je  l'assure  de  mes  très  humbles 
respects. 
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Vendredi  1*'  janvier,  à  Versaille$.  —  Le  roi,  avant  que 
d'aller  à  la  messe,  a  fait  assembler  le  chapitre  des  cheva- 
lîers  de  Tordre,  et  a  nommé  M.  le  cardinal  deFurstemberg 
pour  remplir  la  place  qui  est  vacante  parmi  les  ecclésias- 
tiques parla  mort  de  M.  Tarchevéque  de  Lyon,  et  M.  le  mar- 
quis d^Arquien,  père  de  la  reine  de  Pologne,  aura  une  des 
places  vacantes  parmi  les  laïques  ;  il  y  en  a  dix-sept  à 
remplir.  Le  comte  de  Tessé  fut  reçu  ;  il  n'y  en  a  plus  à 
recevoir  de  la  nomination  de  1688.  11  fut  présenté  par 
MM.  de  Matignon  et  de  Villars.  M.  de  Monaco  étoit  à  la 
cérémonie,  et  marcha  en  son  rang  de  duc.  — M.  de  Vil- 
leroy  a  pris  congé  du  roi  pour  s'en  aller  passer  quelques 
jours  à  Lyon  ;  et  le  comte  de  Tessé  est  reparti  pour  re- 
tourner à  Pignei*ol  ;  il  y  a  beaucoup  de  gens  qui  préten- 
dent qu'il  a  encore  une  autre  mission.  Le  roi  lui  a  permis 
de  vendre  le  régiment  colonel  des  dragons  A  M.  de  Bour- 
nonville,  officier  dans  la  gendarmerie,  qui  n'en  avoit 
pas  pu  avoir  l'agrément  jusqu'ici.  Cela  accommode  les 
affaires  de  Tessé,  parce  que  M.  de  Bournon ville  lui  en 
donne  100,000  francs  argent  comptant,  qu'il  auroit  trouvé 
difficilement  d'un  autre.  —  Le  roi  a  donné  l'abbaye  de 
N.-D.  de  Soissons  à  madame  de  Fiesque,  religieuse  à 
Jouarre;  cette  abbaye  vaut  1,000  écus  de  rente.  On  est 
persuadé  à  la  cour  que  c'est  M.  du  Maine  qui  a  obtenu 
cette  gràce-là  pour  elle.  —  L'archevêque  de  Vienne  est 
mort  à  Vienne;  il  étoit  firère  diï  marquis  de  ViUars,  che- 
valier de  l'ordre.  L'archevêché  de  Vienne  vaut  plus 
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de  30,000  livres  de  rente.  Il  avoit  outre  cela  k  ou  5,000 
livres  dé  rente  en  petits  bénéfices. 

Samedi  %  à  Versailles.  —  Le  roi  a  diminué  les  étreimes 
qu^il  avoit  accoutumé  de  douiier  à  Monseigneur,  à  Mon- 
sieur, à  Madame ,  à  M.  du  Maine  et  à  M.  le  comte  de  Tou- 
louse ;  il  ne  leur  en  a  donné  que  la  moitié  de  ce  quMl  leur 
donnoit  les  autres  années.  Monseigneur  a  eu  3,000  pi^ 
tôles;  Monsieur  et  Madame  chacun  1,500;  M.  le  duc  du 
Maine  et  H.  le  comte  de  Toulouse  chacun  500.  —  H.  le 
comte  de  Tonnerre  *  quitte  la  maison  de  Monsieur,  et  a 
vendu  sa  charge  de  premier  gentilhomme  de  sa  chambre 
50,000  écus  à  M.  de  Saasenage,  lieutenant  des  gendarmes 
de  Monsieur;  il  avoit  traité  avec  M.  de  Chàtillon  Tannée 
passée;  mais  le  marché  ne  fui  pas  conclu.  —  M.  le  comte 
de  Vienne  a  vendu  le  régiment  du  roi  de  cavalerie  80,000 
francs  au  comte  de  Broglie ,  frère  cadet  du  marquis  de 
Broglie ,  qui  a  été  tué  cette  année  à  Charleroy  ;  il  est 
capitaine  de  cavalerie  depuis  quatre  ou  cinq  ans,  et  a  ud 
frère  aine  qui  étoit  abbé  et  qui  vient  de  quitter  ses  bè* 
néfices. 

*  Tonnerre,  homme  de  grande  maison  et  à  bons  mots,  mais  d'ail- 
leurs peu  estimé,  avoit  souvent  dît,  parlant  de  la  maison  de  Mon- 
sieur, oonmie  font  les  laquais  d'une  mauvaise  condition ,  qu'il  oe  »- 
voit  pas  ce  qull  faîsoit  de  demeurer  dans  cette  boutique4à,  parce  que 
Monsieur  étoit  la  plus  sotte  femme,  et  Madame  le  plus  sot  homme  du 
monde. 

Dimanche  3,  à  VersaiUeê.  ^**  Le  roi  s'est  trouvé  un 
peu  incommodé  ce  soir  en  se  couchant.  -*  Madame  de 
Chavigny  *  est  morte  à  Paris  ;  elle  avoit  quatre-vingts  ans 
passés.  Elle  laisse  un  fort  gros  bien,  mais  qui  sera  partagé 
entre  beaucoup  de  gens.  Elle  étoit  mère  de  feu  M.  de 
Pont ,  du  marquis  de  Chavigny,  de  l'évéque  deTroyes, 
de  feu  madame  de  Brienne ,  de  la  maréchale  de  Cléram- 
bault ,  et  avoit  encore  d^auires  enfants  que  nous  eonnois- 
sons  moins  que  oeux4à.  —  La  duchesse  de  Gramont  est 
à  Textrémité  ;  on  n*en  espère  plus  rien.  ^^^  On  attend  un 
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grand  convoi  de  blé  qui  vient  de  Danemark  ;  le  capi* 
laine  Jean  Bart  est  allé  au-devant  avec  six  frégates  du 
roi. 

*  Cette  madame  de  Chavigny  étoit  veuve  du  secrétaire  diktat,  fils 
de  Bouthillier,  surintendant  des  Gnances,  qui  tous  deux  Aérèrent  avec 
tant  d'adresse  sous  Louis  XIII  et  le  commencement  de  Louis  XIV. 
Elle  étoit  Phélypeaux  et  fille  héritière  du  sieur  de  Viliesavin. 

lAmdi  4,  à  YtfMillti.  -^  Le  maréchal  de  Boufflers  est 
parti  avec  sa  femme  pour  retourner  en  Flandre  ;  on  croit 
même  qu^il  fera  plus  de  diligence  qu'il  n'auroit  voulu 
faire,  parce  que  les  ennemis  assemblent  quelques  troupes 
et  qu'il  parolt  qu'ils  veulent  faire  quelque  chose  en  ce 
pay»-là  — J'ai  appris  que  M.  de  Clifttillon ,  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  Monsieur,  s'est  accommodé 
de  la  moitié  de  sa  charge  avec  M.  le  marquis  de  Chàlillon, 
son  frère  aîné,  qui  lui  donne  80,000  francs,  et  Monsieur 
consent  qu'ils  soient  tous  deux  gentilshommes  de  sa 
chambre  en  survivance  l'un  de  l'autre,  et  Monsieur 
donne  (^,000  francs  de  pension  à  M.  de  Chàtillon  l'alné. 
—  Le  roi  s'est  trouvé  un  peu  incommodé  celte  nuit  et 
s'est  relevé  plusieurs  fois,  et  on  ne  l'a  vu  qu'à  onze  heures 
du  matin  ;  mais  à  midi  il  ne  se  sentoit  plus  de  son  mal , 
et  il  a  tenu  l'après-dlnée  le  conseil  qu'il  devoit  tenir  le 
matin. 

Mardi  5 ,  à  Versaillu.  --^  Le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre sont  venus  ici  sur  les  six  heures,  et  ont  été  long» 
temps  enfermés  avec  le  roi  dans  son  cabinet  ;  puis  S.  M. 
les  a  menés  à  Tappartement  ;  ils  ont  été  à  la  mu- 
sique, et  puis  le  roi  les  a  vus  jouer  quelque  temps  ai^ 
lansquenet  avec  Monseigneur.  Ensuite  8.  M.  est  allée  à 
son  ordinaire  chez  madame  de  Maintenon,  et  à  dix  heures 
elle  est  revenue  dans  l'appartement  où  il  y  a  eu  un  grand 
souper.  Il  y  avoit  cinq  tables  de  dames  et  une  pour  les 
seigneurs  dans  la  chambre  voisine  ;  les  cinq  tables  étoient 
tenues  par  le  roi ,  Monseigneur,  Monsieur,  Ma<lame  et 
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Mademoiselle.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  et  les  dames 
angloises  qui  étoient  venues  avec  la  reine  étoient  à  la 
table  du  roi.  Voici  le  nom  des  dames  qui   étoient  au 
souper  :  madame  la  Princesse^  madame  la  princesse  de 
Conty  la  veuve ,  madame  la  princesse  de  Couty,  made- 
moiselle de  Condé,  madame  du  Maine  ^  madame  d'Ar- 
magnac^ madame  de  Brionne^  madame  de  Valentinois, 
mademoiselle  d'Armagnac^  la  princesse  d'Harcourt^  la 
maréchale  de  la  Mothe  y  la   princesse  d'Henrichemont , 
les  duchesses  de  Foix  y  de  Yilleroy,  de  la  Feuillade,  de 
Beauvilliers  ^  de  Roquelaure^  de  Montmorency  ^  de  la 
Ferté,  la  princesse  d'Épinoy  mère,  la  princesse  d'Épinoy 
fiUe  y  mademoiselle  d'Épinoy,  la  princesse  de  Furstem- 
berg,  la  princesse  de  Montauban,  la  princesse  de  Tingry, 
la  maréchale  d'Estrées ,  madame  de  Gourten  vaux .  ma- 
demoiselle  de  Tourbes ,  madame  de  Groissy ,  mademoi- 
selle de  Croissy,  la  maréchale  de  Tourville,  madame 
d'Urfé,  madame  de  Hanneville,  madame  de  Lussan  (Ij, 
madame  de  Chàtillon  y  trois  filles  de  Madame ,  madame 
de  Mare,  mademoiselle  de  Moreuil,  la   marquise  de 
NoaiUes,  la  comtesse  de  Gramont,  mesdemoiselles  de 
Gramont,  madame  de  Nogaret ,  madame  de  Livry,  ma- 
dame d'O,  madame  de  Fontaine-Martel,  madame  de 
Saint-Géran,  madame  de  Beringhen,  madame  d'Antin, 
madame  de  Dangeau ,  madame  de  Florensac ,  madame 
de  la  Yieuville,  madame  d'Heudicourt. — Madame  la  Du- 
chesse se  trouva  mal  comme  on  s'alloit  mettre  à  table  ; 
elle  s'alla  coucher  avec  la  fièvre.  Après  le  souper,  la  reine 
d'Angleterre  joua  au  lansquenet  avec  Monseigneur  jus- 
qu'à une  heure  après  minuit  qu'elle  s'en  alla.  —  On 
mande  de  Londres  que  le  prince  d'Orange  a  donné  au 
comte  de  Marton ,  frère  du  comte  de  Roucy,  un  des  trois 


(1)  «I  Femme  du  clievalier  de  Tonlre,  est  des  dames  qui  font  les  rois  dtfz 
le  roi.  A  vérifier  si  elle  étoit  lors  dame  d*honacur  de  madame  la  Prince»^, 
et  en  ce  cas,  faveur  ikhif  une  fois.  »  (Note  de  Saint-Simon,  ) 


JANVIER  16M.  43S 

régiments  religionnaires  qui  sont  à  son  service,  qui  étoit 
vacant  par  la  mort  de  Gambo. 

Mercredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  signa  le  matin  le 
contrat  de  mariage  de  M«  de  Fesne  y  écuyer  cavalcadour 
de  la  grande  écurie ,  avec  mademoiselle  de  la  Bordi)  ^ 
fille  de  la  sous-gouvernante  de  Mademoiselle,  qui  aura, 
à  ce  qu^on  dit,  100,000  écus.  —  H.  le  prince  de  Lislebonne 
est  tombé  fort  malade  et  on  n^en  n'espère  plus  rien  ;  et  il  n'a 
plus  de  fils  que  H.  le  prince  de  Commercy,  qui  est  dans  le 
service  des  ennemis.  —  Madame  la  Duchesse  a  fort  mal 
passé  la  nuit,  et  on  craint  que  le  mal  qui  lui  prit  hier  à 
l'appartement  ne  devienne  i^ne  maladie  considérable. 
—  Outre  le  conseil  que  le  roi  a  tenu  ce  matin  avec  ses 
ministres,  à  son  ordinaire ,  il  l'a  tenu  encore  toute  l'a- 
prës-dlnée  ;  il  ne  se  sent  plus  du  tout  de  la  petite  incom- 
modité qu'il  eut  ces  jours  passés. 

Jeudi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se  pro^ 
mener  àMarly .  —  La  gelée  empêche  Monseigneur  d'aller 
à  lâchasse;  il  passe  les  aprè&-dtnées  à  son  ordinaire  chez 
madame  la  princesse  de  Conty.  — M.  le  marquis  d'Huxelles 
a  vendu  le  régiment  Dauphin  d'infanterie  au  fils  de  M.  de 
Montbron,  qui  avoit  déjà  un  nouveau  régiment  en  gar- 
nison dans  Casai.  —  Mademoiselle  d'Âucourtest  morte  à 
Paris  ;  elle  étoit  devenue  aveugle.  Elle  étoit  sœur  de  la 
maréchale  de  Schomberg,  morte  en  Brandebourg;  il  y 
a  longtemps  qu'elle  étoit  convertie.  Elle  avoit  une  pen- 
sion de  4,000  francs.  —  Le  roi  a  donné  beaucoup  d'au- 
diences ces  jours-ci  ;  M  de  Luxembourg  en  a  eu  une  qui 
a  duré  deux  heures.  Le  roi  a  entretenu  aussi  M.  le  maré- 
chal de  Lorges  et  MM.  de  Vendôme.  La  grande  gelé« 
l'empêche  d'aller  à  la  chasse. 

Vendredi  S,  à  Versailles.  —  On  a  eu  nouvelles  que  le 
roi  de  Danemark  a  fait  arrêter  tous  les  vaisseaux  hol- 
landois  qui  étoient  dans  le  Sund  en  représailles  de  toutes 
les  violences  qu'on  a  faites  aux  siens.  —  Il  y  a  eu  quel- 
ques bateaux  qui  ont  péri  à  Paris  ;  la  rivière  étoit  fort 
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grande,  et  elle  a  gelé  en  si  peu  de  temps  qu'on  n'a  pas 
pu  remédier  aux  inconvénients  qu'il  falloit  éviter  poor 
empêcher  ce  malheur-là.  —  La  maladie  de  madame  la 
Duchesse  est  passée;  ce  n^a  été  qu'un  érésipèle  violente. 
—  Ruvigny,  qui  s'appelle  présentement  milord  Gat 
loway,  étoit  encore  à  la  Haye  le  95  du  mois  passé ,  et  il 
n'arrivera  à  Turin  que  vers  le  20  de  ce  mois  ;  on  croit 
toujours  que  nous  avons  des  négociations  commencées 
dans  cette  cour-là.  —  Le  roi  allaPaprè&dlnée  à  la  grande 
écurie  voir  monter  M.  le  comte  de  Toulouse  à  cheval. 

Samedi  9,  à  Versailles.  —  M.  le  Prince,  qui  a  fait  légi- 
timer depuis  six  mois  mademoiselle  de  Guenany,  sa  fille, 
à  qui  il  a  fait  prendre  le  nom  de  Chàteaubriant,  a  d^ 
mandé  au  roi  pour  celui  qui  Fépousera  la  lieutenance 
de  roi  de  Bresse,  vacante  par  la  mort  de  M.  d'Entremont, 
et  le  roi  a  été  bien  aise  de  faire  ce  plaîsir-là  à  M.  le 
Prince,  et  lui  a  même  parlé  très-obligeamment.  Cette 
nouvelle-là  n'est  pas  encore  publique.  —  I^  pape  a  fait 
publier  un  jubilé  universel  pour  la  paix  entre  les  princes 
chrétiens.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie. 

Dimanche  10,  â  Versailles,  ^^  La  gelée  empêcha  le 
roi  et  Monseigneur  d'aller  à  la  chasse  ;  ils  n'y  ont  point 
été  tous  ces  jours-ci.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  — 
M.  le  maréchal  de  Catinat  doit  arriver  ici  incessamment. 
-—  Madame  Guyon  * ,  femme  de  grande  piété,  mais 
accusée  d'avoir  des  opinions  un  peu  singulières  snr  la 
religion  et  de  les  avoir  inspirées  à  quelques  dames,  s'esl 
éloignée  de  Paris;  on  ne  sait  si  elle  en  a  reçu  Tordre,  ou 
si  elle  l'a  prévenu.  — •  Par  toutes  les  lettres  qu'on  reçoit 
de  Bruxelles ,  il  parolt  qu'on  parle  fort  de  paix  dans  ce 
pays-là  ;  et  on  dit  même  que  M.  l'abbé  Morel  y  négocie 
de  la  part  du  roi;  mais  cela  ne  se  dit  point  ici. 

*  Madame  Guyon  a  trop  lait  de  bruit,  et  par  elle,  el  par  ses  trop  A- 
lustres  amis,  et  par  le  petit  troupeau  qu'elle  s'est  fomié  à  part, qui 
dure  encore,  et  qui ,  depuis  la  mort  du  roi ,  a  repris  vigueur,  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  s'y  étendre.  Il  sufllra  d'en  dire  on  mot  d'éebir- 
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eMMmentqai  ne  te  trouve  ni  àam  sa  vie  nt  dans  eelle  de  ses  amis  et 
enneniis,  m  dans  les  oimagn  éerfts  pour  et  contre  elle,  oâ  tout  le  reste 
se  remontre  amplement. 

Elle  ne  fit  que  suivre  les  errements  d*un  prêtre  nommé  Bertant,  qui, 
bien  des  années  avant  elle,  fidsoit  des  diseours  à  l'abbaje  de  Mont-» 
martre,  où  se  rassembloient  des  disciples ,  parmi  lesquels  on  admiroit 
l'assiduité  avec  laquelle  M.  deNoailles,  depuis  maréchal  de  France,  et 
la  duchesse  de  Gharost,  mère  du  goi|vemeur  de  Louis  XIV,  s'y  ren- 
dolent,  et  presque  toujours  ensemble  tite  à  tête,  sans  que  toutefois  on 
en  ait  mal  parlé.  MM.  de  Chevreuse  et  de  Beauvilliers  fréquentoient 
aussi  cette  école.  Madame  Guyon  fit  connoissance  avec  ces  deux 
derniers  par  l'abbé  de  Fénelon ,  depuis  précepteur  des  enfants  de 
France,  du  choix  de  M.  de  Beauvilliers,  qui,  ayant  frappé  à  diffé- 
rentes portes  Jansénistes  et  molinlstes  sans  aucun  succès,  fut  plus 
heureux  à  oelle-d  et  au  séminaire  de  Saint-Sulpioe.  Ces  deux  ducs  et 
leurs  fenames,  de  la  vertu  et  de  la  piété  la  plus  épurée,  et  depuis  long- 
temps mitiés  dans  les  rudiments  de  cette  école  par  celle  de  Montmartre, 
goûtèrent  madame  Guyon  au  point  de  se  mettre  sous  sa  conduite  à  la 
suite  de  Tabbé  de  Fénelon.  Leur  foveur  alors  étoit  h  son  plus  haut 
période.  Madame  de  Maintenon  dtnoit  une  fois  ou  deux  la  semaine  en 
sixième  avec  eux ,  la  clochette  sur  la  table  pour  se  passer  de  valets.  Ils 
en  profitèrent  pour  en  ûnre  une  prosélyte,  et  fl  y  réussirent  si  bien 
qu'elle-même  vouloit  faiitier  Sain^Gyr  dans  cette  nouvelle  doctrine. 
L'abbé  de  Fénelon ,  au  comble  de  ses  vœux ,  s'en  promit  plus  que  de 
la  spiritualité;  se  lia  intimement  avec  le  cardinal  de  Bouillon,  Tunit 
aux  deux  ducs,  quifpersuaâèrent  à  madame  de  Maintenon  que  personne 
n'étoit  plus  propre  que  lui  à  faire  les  affiaires  du  roi  à  Rome.  La  cause 
de  madame  de  Guyon  y  avoit  besoin  d'autorité  contre  les  attehites 
qu'elle  y  avoit  reçues  par  la  condamnation  de  Molfaios ,  du  cardhial 
Petrucd  et  des  ouvrages  de  Marie  d'Agreda ,  que  les  querelles  de  la 
constitution  [Unigenitus]  ont  fiiit  passer  près  de  quarante  ans  depuis, 
et  le  cardhial  de  Bouillon  qui  vouloit  figurer  et  faire  son  neveu  cardinal, 
avoit  besom  d'un  tel  véhicule  pour  être  remis  en  selle  après  toutes  ses 
disgrâces;  mais  en  habile  homme  fl  voulut  du  réel,  en  attendant  les 
espérances,  et  ceux  dont  11  thit  sa  mission  étoienttrop  hitéressés  à  le 
satisfaire  et  à  se  le  dévouer  entièrement  pour  ne  le  pas  servir  inconti- 
nent, et  c'est  ce  qui  lui  valut  la  ooadjutorerie  de  l'abbaye  de  Guny  pour 
son  neveu,  qu'il  obtint  en  partant,  et  qu'il  conolut  en  chemin  de  Rome 
en s'arrétant quelques  Jours  à.Gluny.  Madame  Guyon,  appuyée  de  la 
sorte ,  dogmatisa  à  Saint-Cyr,  et  cela  étoit  d'autant  plus  dans  les  vues 
de  l'abbé  de  Fénelon  qu'fi  oomptoitpar  là  enlever  à  l'évêque  de  Chartres 
toute  la  confiance  de  madamede  Muntenon,  légère  et  changeante, 
qu'il  venoit  de  partager  par  oe  moyen.  M.  de  Chartres,  diocésain  de 
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Saint-Cyr  et  de  plus  supérieur  particulier  de  cette  maison,  y  fsnsoit 
souvent  sa  demeure,  et  par  la  confiance  entière  de  madame  de  Haio- 
tenon  en  lui ,  avoit  commencé  à  couper  Fherbe  sous  les  pieds  aa\  jé- 
suites et  avoit  plus  de  part  qu'eux  à  la  nomination  des  bénéfices.  Cette 
raison  les  lia  avec  Fabbé  de  Fénelon  et  lui  dévoua  le  P.  de  la  Chaise, 
tellemoDit  qu'il  ne  douta  plus  de  jeter  tant  de  poudre  aux  yeux  de  ma- 
dame de  Maintenon  et  tant  de  dégoût  sur  M.  de  Chartres  qu'il  ne  de- 
meurât le  maître  de  Tesprit  de  celle  qui  étoit  devenue  le  grand  ressort 
de  toutes  les  fortunes.  Les  deuxilucs  et  leurs  femmes  à  divers  degrés, 
infatués  de  madame  Guyon,  l'étoient  au  même  excès  de  Fabbé  de  Fé- 
nelon qui  étoit  leur  prophète ,  dans  qui  ils  ne  voyoient  rien  que  de  di- 
vin, et  qui  se  servoit  et  d*eux  et  de  soiHoaéme  pour  des  choses  très- 
terréstres  qu'il  n*avoit  pas  de  peine  à  leur  diviniser.  Parmi  toutes  œs 
menées  saintes  et  profanes ,  M.  de  Chartres  s'aperçut  de  quelque  cboK 
de  suspect  dans  la  doctrine  de  madame  Guyon,  que  tout  son  esprit, 
son  art  et  ses  souplesses  ne  purent  lui  dérober,  ni  lui  déguiser,  eneoif 
moins  lui  faire  goûter.  De  l'un  à  Fautre ,  il  ea  découvrit  plus ,  et  quand 
il  fut  bien  sûr  de  son  fait,  il  démontra  que  cette  nouvelle  sainte  avok 
déjà  gâté  une  portion  de  Saint-Cyr,  et  perdroit  bientôt  tout  le  reste  si 
on  la  laissoit  faire.  L'abbé  de  Fénelon,  qui  s'aperçut  de  quelques  nuages 
dans  Fesprit  de  madame  de  Maintenon,  y  vit  bientôt  plus  dair  par 
l'aveu  qu'elle  lui  fit  de  ses  doutes  sur  madame  Guyon ,  qui  d'eHe-même 
se  sentant  trop  tôt  découverte  avant  une  séduction  mieux  préparée, 
désira  elle-même  de  ne  pas  rester  un  moment  à  Saint-Cyr.  Ce  fat  k 
commencement  de  la  division  de  M.  de  Chartres  d'avec  Fabbé  de  Fé- 
nelon, dont  ses  amis  demeurèrent  inséparables  et  à  leur  oonunuDe 
maîtresse,  qui  se  retira  à  Paris,  dogmatisant  en  cachette  et  voiaut  en 
faire  autant  en  grand  secret  à  Versailles  pendant  les  Mariys  en  û- 
veur  des  gens  attachés  aux  enfants  de  France  qui  ne  pouvoient  aller  ia 
chercher.  M.  de  Beauvilliers  fut  averti  plus  d'une  fois  que  ces  conveoti- 
cules  obscurs,  qui  se  tenoient  pour  la  plupart  chez  lui,  étoieot  sus  et 
déplaisoient  ;  mais  sa  droiture  qui  ne  cherchoitque  le  bien  pour  le  bieo, 
et  qui  croyoit  le  trouver  là ,  ne  s'en  mit  pas  en  peine.  La  duchesse  de 
Béthune,  celle-là  même  qui  alloit  à  Montmartre  avec  M.  deNoailies, 
y  tenoit  la  seconde  place.  Pour  ce  maréchal,  il  sentoit  trop  d'où  venoit 
le  vent,  et  d'ailleurs  il  avoit  pris  d'autres  routes  qui  Favoient  affrandii 
de  tout  ce  qui  ne  lui  étoit  pas  utile.  La  duchesse  de  Mortemart,  belle 
sœur  des  deux  ducs,  qui,  d'une  vie  très-répandue  à  la  cour,  s^étoit  tout 
.  à  coup  jetée  à  Paris  dans  la  dévotion  la  plus  solitaire,  devancoit  ses 
sœurs  et  ses  beaux-frères  de  bien  loin  dans  celle-ci ,  et  y  étoit  pour  if 
moins  suivie  de  la  jeune  comtesse  de  Guiche,  depuis  marécbale  df 
Gramont,  fille  de  Noailles.  Tels  étoient  les  piliers  mâles  et  femelles  de 
cette  école ,  quand  la  maîtresse  fut  éloignée  d'eux  et  de  Paris  avec 
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une  douleur  de  leur  part,  qui  ne  lit  que  redoubler  leur  fascination  pour 
elle ,  et  les  élans  de  dépit  de  Tabbé  de  Fénelon  de  voir  ravir  à  ses  filets 
madame  de  Maint«ion  par  M.  de  Chartres,  à  qui  il  les  a  voit  principa* 
lement  tendus  pour  la  lui  enlever  et  occuper  sans  partage  toute  sa 
confiance.  La  suite  des  Mémoires  marquera  des  événements  que  cette 
clef  fera  mieux  comprendre;  mais  il  faut  remarquer  que  tout  ceci  n'ar- 
riva que  depuis  ce  premier  éloignement  de  Paris  de  madame  Guyon. 

Lundi  11,  à  Versailles.  — Monseigneur  est  parti  après 
la  messe  du  roi  pour  aller  à  Choisy  ;  il  mène  avec  lui  à 
ce  voyage  :  M.  le  duc  de  Chartres,  M.  le  prince  de  Conty, 
MM.  de  Vendôme,  le  comte  de  Brionne ,  les  ducs  de  Ro- 
quelaure  et  de  Montmorency  et  MM.  de  Roucy,  de  Ville- 
quier,  d'Antin,  d'Urfé ,  de  Sainte-Maure  et  moi.  —  Il  est 
déjà  arrivé  à  Dunkerque  et  au  Havre  des  vaisseaux  danois 
chargés  de  blé ,  et  on  a  su  par  eux  qu'ils  étoient  suivis 
de  quantité  d'autres  chargés  pour  différents  ports  de 
France,  et  que  dans  leur  route  ils  n'ont  trouvé  ni  vaisseaux 
anglois  ni  hollandois. 

Mardi  12,  à  Versailles.  —  M.  de  Lislebonne*  mourut 
hier  à  Paris;  il  avoit  soixante-six  ans;  il  ne  laisse  d'en- 
fants que  M.  de  Commercy,  qui  sert  dans  les  ennemis, 
mademoiselle  de  Lislebonne  et  madame  la  princesse 
d'Épinoy.  Il  avoit  longtemps  servi  dans  les  armées  du 
roi  de  lieutenant  général  et  de  capitaine  général  et  avec 
réputation.  — Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée,  le  temps 
s'étant  adouci ,  et  Monseigneur  s'amusa  à  Choisy  à  se  pro- 
mener dans  ses  jai^lins,  à  faire  tailler  ses  arbres ,  et  joua 
le  soir  au  lansquenet,  au  brelan  et  à  culbas. 

*  M.  de  Lislebonne  étoit  frère  cadet  du  père  du  duc  d'Elbeuf  et  aîné 
du  père  du  prince  d'Harcourt.  Ses  filles  firent  figure  à  la  cour  par  la 
la  faveur  de  Monseigneur,  en  laquelle  madame  la  princesse  de  Conty 
les  introduisit ,  et  par  la  considération  du  roi ,  de  madame  de  Mainte- 
tenon  et  des  ftiinisti^  qu'elles  se  surent  attirer.  Leur  mère,  sœur  de 
M.  de  Vaudemont,  favori  des  plus  grands  ennemis  du  roi,  étoit 
comme  lui  bâtarde  du  duc  Charles  IV  de  Lorraine,  célèbre  par  ses  in- 
fidélités, et  de  madame  de  Cantecroix.  M.  de  Lislebonne  avoit  fort 
servi  avec  distinction  dans  les  troupes  de  son  beau-père,  et  après  dans 
celles  du  roi  ;  du  reste,  décrié  partout,  et  le  plus  bardi  menteur  de  son 
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Saint-Qrr  et  de  plus  supérieur  particulier  if  |  «me 

souvent  sa  demeure ,  et  par  la  confiance  er/  ^  i,  aa 

tenon  en  lui ,  avoit  commencé  à  couper  '^  j  "gwt 

suites  et  avoit  plus  de  part  qu'eux  à  la  >  |  / 
raison  les  lia  avec  l'abbé  de  Fénelop//  >  ^  ^^ 

tellement  qu'il  ne  douta  plus  de  je''  ;  /  /  /  Ji  ^^ 

dame  de  Maintenon  et  tant  de  d"'/^  i  *  f  JL  en 

meurât  le  maître  de  Tesprit  de  ;  /  '*  ^  f  Madame 

de  toutes  les  fortunes.  Les  df,  //  /  ^  ,,  *  ' 

infatués  de  madame  Guyor  ;  '  ;  ^  ^*f  ^^!  ^^^'^'^ 

nelon  qui  étoit  leur  proph  /  '  ^^  que  depuis  peu , 

vin ,  et  qui  se  servoit  ef  ;  ^rtement  d'en  bas  et  est 

terrestres  qu'il  n'avoit  et  Madame  sont  du  voyage  ; 

menées  saintes  etpr  j^  première  fois;  elle  n'y 

de  suspect  dans  b  i     ,.    i  i     ^^    i.  * 

«..««J-tcoaortr  jgement.  Madame  la  Duchesse  est 

son  art  et  ses  sor  ^ 

moins  luifairv         *A^les  n'étant  pas  encore  entièrement 
il  fut  bien  su        érésipèle.  —  On  a  eu   nouvelle  que  le 
déjà  gâté  V  ^  Je  Bade  étoit  arrivé  en  Angleterre, 
onlalais'       ^  Marly.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se  pro- 
Favei      ^^^'^y^  ^^  ^^  ^^^^  accommoder  une  garenne  pour 
se  '   ''juc  de  Bourgogne,  qui  témoigne  du  goût  pour  ce 
d     '  j.  —  Le  roi  et  Monsieur  veulent  que  madame  la 
'\esse  de  Chartres  appelle  madame  la  Duchesse  et  ma- 
1 0  la  princesse  de  Conty  ma  sœur,  quoique  les  autres 
.^npellent  Madame;  madame  la  duchesse  de  Chartres) 
^yoit  quelque  répugnance  par  honnêteté ,  et  madame  k 
princesse  de  Conty  Ta  priée  de  faire  ce  que  le  roi  et  Mon- 
sieur souhaitoient,  et  de  croire  que  cela  ne  lui  feroit  au- 
cune peine*. 


*  Cet  ordre  du  roi  à  ses  filles  vint  de  ce  que  les  deux  princesses  du 
sang ,  piquées  de  voir  leur  cadette  au-dessus  d'elles  et  n'osant  pour- 
tant l'appeler  ma  sœur,  Tappeloient  mignoncpar  un  air  de  &miliaritt> 
aigre-douce,  d'autant  que  Tair,  le  visage  et  la  taille  de  la  petite-GlIe  de 
France  n'avoient  rien  de  mignon.  Cela  à  la  fin  offensa  Monsieur,  qui 
attira  cet  ordre  dont  madame  la  Duchesse ,  encore  plus  que  madame 
la  princesse  de  Conty,  eut  un  extrême  dépit. 

Vendredi  15,  à  Harlxj.  —  Le  roi  se  promena  le  maliu 
et  Taprès-dinée  dans  ses  jardins,  et  s'amusa  à  faire  tailler 
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^  ^ufflers  a  assemblé  un  corps  de 

^^  'irche  vers  la  Meuse  ;  on  ne  dit 

%.,  v)n.  —  On  a  mis  à  la  Bastille 

'^^  ^^  '  on  a  ôté  depuis  peu  la 

^/^^^^  ^  menacoit  de  les  faire 

^  'V  '^^  >%-  ^^*  discours  qu'on  a 

^'v'^^^  "*  "  '^û.  —  Pendant  ce 

^v^    <^  le  soiP  après  souper  vour 

^aenet^  et  jouoit  quelques  ré* 


^.  '>" 


oaillei.  —  Le  roi  se  promena  la  matin 
a  Marly,  où  il  fit  tailler  ses  arbres,  et  ro* 
^ir.  —  M.  le  maréchal  de  Catinat  vint  saluer 
^^nt  il  fut  très-bien  reçu,  et  eut  audience  dès  le  soir 
ae  ches  madame  de  Uaintenon.  —  Vademoiselle  de 
i^uynes,  sœur  de  M.  le  duc  de  Chevreuse,  épouse  M.  le 
marquis  d'Heilli  de  la  maison  de  Gouflier;  on  dit  qu'il  a 
25,000  livres  de  rente.  —  Monseigneur  alla  de  Marly  & 
Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre^  et  re- 
vint ici  le  soir. 

Dimanche  il,  à  Versailles.  —  M.  de  Montignac,  troi*- 
sième  frère  de  M.  de  Hautefort  et  colonel  d'inlanterie,  est 
mort  à  Paris.  Le  roi  a  donné  son  régiment  au  cinquième 
frère  qui  étoit  lieutenant  de  vaisseau  ;  il  s'appeioit  la 
Flotte,  et  va  prendre  le  nom  de  Montignac.  —  Le  roi  rap- 
pelle cinq  intendants,  qui  sont:  M.  Cbauvelin  de  Picardie, 
M.  d'Argouges  de  Bourgogne,  M.  de  Creil  d'Orléanois^ 
H.  Bossuet  de  SoissonnoiSi  et  M.  Daquin  de  Bour]x)nnoi9. 
On  ne  dit  point  encore  ceux  qu'on  envoie  en  leur  place. 
—  Le  soir  il  y  eut  appartement. 

Lundi  18,  à  VersailUê.  —  On'n'a  point  encore  nouvelle 
que  Bart  soit  arrivé  avec  les  vaisseaux  danois  charges  de 
blé|  et  on  attend  un  courrier  de  Dunkerquc  avec  im- 
patience. —  Le  roi  a  donné  &  M.  le  marquis  d'Arcy»  gou- 
verneur de  M.  le  duc  de  Chartres,  la  place  du  conseil, 
vacante  par  la  mort  de  M.  de  la  Vauguyon.  Ces  charges* 
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temps.  Il  laiHoit  {Kmr  des  mattresscs  manquer  du  néeessaiN  m  fi^^ 
qui  avoit  de  la  vertu  et  de  Tîntrigue,  jusqu'à  manquer  de  pain,  aa 
point  que  M.  de  Louvois  lui  a  sourent  envoyé  à  dtn»  et  de  rargnt 

Mercredi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
raprès-dlnéây  et  vint  ici  avec  les  dames  ;  Monseigneur  y 
vint  tout  droit  de  Ghoisy^  et  tous  les  gens  qui  avoient  eu 
l'honneur  de  le  suivre  sont  du  voyage  de  Marly.  Madame 
la  duchesse  de  Chartres  y  est  ;  et  comme  elle  est  encore 
foible  ^  n'étant  relevée  de  ses  couches  que  depuis  peu , 
Monseigneur  lui  a  cédé  son  appartement  d'en  bas  et  est 
allé  loger  en  haut.  Monsieur  et  Madame  sont  du  voyage; 
Mademoiselle  y  est  aussi  pour  la  première  fois;  elle  n'y 
avoit  jamais  eu  de  logement.  Madame  la  Duchesse  est 
demeurée  à  Versailles  n'étant  pas  encore  entièrement 
guérie  de  son  érésipèle.  —  On  a  eu  nouvelle  que  le 
prince  Louis  de  Bade  étoit  arrivé  en  Angleterre. 

Jeudi  14,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se  pro- 
mener à  Noisy,  où  il  fait  accommoder  une  garenne  pour 
M.  le  duc  de  Bourgogne,  qui  témoigne  du  goût  pour  ce 
lieu-là.  —  Le  roi  et  Monsieur  veulent  que  madame  la 
duchesse  de  Chartres  appelle  madame  la  Duchesse  et  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  ma  sœur,  quoique  les  autres 
l'appellent  Madame  ;  madame  la  duchesse  de  Chartres  y 
avoit  quelque  répugnance  par  honnêteté ,  et  madame  la 
princesse  de  Conty  l'a  priée  de  faire  ce  que  le  roi  et  Mon- 
sieur souhaitoient,  et  de  croire  que  cela  ne  lui  feroit  au- 
cune peine*. 

*  Cet  ordre  du  roi  à  ses  filles  vint  de  ce  que  les  deux  princesses  du 
sang,  piquées  de  voir  leur  cadette  au-dessus  d'elles  ^  n'osant  pour- 
tant l'appeler  ma  sœur,  Tappeloient  mignonepar  un  air  de  Êmûliarité 
aigre-douce,  d'autant  que  Tair,  le  visage  et  la  taille  de  la  petite-fille  de 
France  n'avoient  rien  de  mignon.  Cela  à  la  fin  offensa  Monsieur,  qui 
attira  cet  ordre  dont  madame  la  Duchesse,  encore  plus  que  madame 
la  princesse  de  Conty,  eut  un  extrême  dépit. 

Vendredi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'aprèfr-dlnée  dans  ses  jardins,  et  s'amusa  à  faire  tailler 


JANVIER  1604.  439 

ses  arbres.  —  M.  de  Boaiflers  a  assemblé  un  corps  de 
troupes  en  Flandre  et  marche  vers  la  Meuse  ;  on  ne  dit 
point  encore  à  quelle  intention.  —  On  a  mis  à  la  Bastille 
le  baron  de  Comeberg,  à  qui  on  a  ôté  depuis  peu  la 
charge  de  colonel  des  hussards  ;  il  menaçoit  de  les  faire 
tous  déserter^  et  tenoit  d'autres  mauvais  discours  qu'on  a 
jugé  à  propos  de  châtier  par  la  prison.  —  Pendant  ce 
voyage  ici  de  Marly^  le  roi  venoit  le  soir  après  souper  voir 
jouer  Monseigneur  au  lansquenet^  et  jouoit  quelques  ré- 
jouissances. 

Samedi  16,  à  Versaillei.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins  à  Marly^  où  il  fit  tailler  ses  arbres,  et  re* 
vint  ici  le  soir.  —  H.  le  maréchal  de  Catinat  vint  saluer 
le  roi,  dont  il  fut  très-bien  reçu,  et  eut  audience  dès  le  soir 
même  ches  madame  de  Maintenon.  —  Mademoiselle  de 
Luynes,  sœur  de  M.  le  duc  de  Ghevreuse,  épouse  M.  le 
marquis  d'Heilli  de  la  maison  de  Gouffier  ;  on  dit  qu'il  a 
25,000  livres  de  rente.  —  Monseigneur  alla  de  Marly  & 
Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  et  re- 
vint ici  le  soir. 

Dimanche  17,  à  VermilUs.  —  M.  de  Montignac,  troi- 
sième frère  de  H.  de  Hautefort  et  colonel  d'inianterie,  est 
mort  &  Paris.  Le  roi  a  donné  son  régiment  au  cinquième 
frère  qui  étoit  lieutenant  de  vaisseau  ;  il  s'appeloit  la 
Flotte,  et  va  prendre  le  nom  de  Montignac.  —  Le  roi  rap- 
pelle cinq  intendants,  qui  sont:  M.  Chauvelin  de  Picardie, 
M.  d'Argouges  de  Bourgogne,  H.  de  Creil  d'Orléanois^ 
M.  Bossuet  de  Soissonnois,  et  M.  Daquin  de  Bourbonnois. 
On  ne  dit  point  encore  ceux  qu'on  envoie  en  leur  place. 
—  Le  soir  il  y  eut  appartement. 

Lundi  18,  à  Versailles.  —  On'n'a  point  encore  nouvelle 
que  Bart  soit  arrivé  avec  les  vaisseaux  danois  chargés  de 
blé,  et  on  attend  un  courrier  de  Dunkerque  avec  im- 
patience. —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  marquis  d'Ait^y»  gou- 
verneur de  M.  le  duc  de  Ghartres,  la  place  du  conseil, 
vacante  par  la  mort  de  M.  de  la  Vauguyon.  Ges  charges- 
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là  valent  500^000  livres.  —  Le  roi  a  signé  le  contrai  de 
mariage  de  mademoiselle  de  Luynes  avec  M.  d*HeiUi.  — 
Le  soir  il  y  eut  comédie. 

Mardi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  s'est  promené  ces 
jours  ici  à  Trianon  les  après^nées ,  où  il  s^est  amusé  à 
faire  tailler  ses  arbres.  —  Monsieur  s'en  est  allé  à  Paris 
pour  quelques  jours  ;  Madame  est  demeurée  ici.  —  M.  de 
BoufflerSi  en  marchant  vers  la  Meuse,  a  laissé  un  corps  de 
troupes  dans  nos  lignes,  parce  que  les  ennemis  assemblent 
quelques  régiments  sur  le  canal  de  Bruges.  —  On  dit  que 
M.  de  Ruvigny,  qui  est  bien  prêt  d'arriver  à  Turin,  y 
porte  des  lettres  de  change  pour  six  millions  à  M.  de 
Savoie,  pour  t&cher  de  Tempécher  de  conclure  son  traité 
avec  nous. 

Mercredi  20,  à  Versailles.  —  Monseigneur  avoit  com- 
mandé la  comédie  pour  aujourd'hui  ici.  Mais,  ayant  songé 
que  c'étoit  le  jour  de  la  mort  de  la  reine  sa  grande  mère^ 
il  les  a  contremandés.  —  Le  roi  a  nommé  M.  Bignon,  qui 
étoit  intendant  de  Rouen,  à  Tintendance  de  Picardie,  eo 
la  place  de  M.  Chauvelin,  et  M.  Ferrand,  le  maître  des 
requêtes,  à  l'intendance  de  Bourgogne  en  la  place  de 
d'Argouges  ;  cette  intendance-là  vaut  mieux  que  toutes 
les  autres  du  royaume;  elle  vaut  24,000  livres  de  rente. 
M.  d'Ormesson  a  été  nommé  intendant  de  Rouen  en  la 
place  de  M.  Bignon,  qu'on  met  en  Picardie  ;  M.  le  Vayer, 
intendant  en  Bourbonnois,  en  la  place  de  M.  Daquin. 
M.  de  Bouville,  nommé  à  l'intendance  d'Orléans,  en  la 
place  de  M.  de  Greil,  qui  est  rappelé  ;  M.  de  Bernage ,  à 
l'intendance  de  Limoges  en  la  place  de  M.  de  Bouville,  qui 
va  à  l'intendance  d'Orléans;  et  il  envoie  à  l'intendance 
de  Soissons  M.  le  Pelletier  de  la  Houssaie  en  la  place  de 
M.  Bossuet,  qu'on  rappelle. 

Jeudi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  toal 
le  jour.  Monseigneur  alla  dîner  à  Paris  avec  les  princesses 
chez  Monsieur.  Après  dîner  il  y  eut  grand  jeu ,  puis  ils 
entendirent  Topera  dans  la  loge  de  Monsieur  ;  ensuite  on 
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grand  souper  et  un  grand  bal  où  il  y  eut  une  quantité  pro- 
digieuse de  masques.  Monseigneur  et  madame  la  princesse 
de  Conty  ne  revinrent  ici  qu'à  cinq  heures  du  matin  y  et 
madame  la  duchesse  demeura  à  Paris.  —  Les  Espagnols 
ont  fait  le  duc  d'Havre  amiral  des  mers  de  Flandre.  — 
L'abbesse  d'Issy  près  Paris  est  morte  ;  elle  étoit  fille  de  la 
vieille  madame  de  Chavigny,  qui  vient  de  mourir.  Cette 
abbaye  ne  vaut  que  k  ou  5,000  livres  de  rente. 

Vendredi  33^  à  Versailles.  —  M.  Daquin^  qui  sort  de 
l'intendance  de  Bourbonnois ,  se  défait  aussi  de  la  charge 
de  secrétaire  du  cabinet  qu'il  avoit.  Le  roi  n'a  encore 
choisi  personne  pour  l'acheter,  et  H.  Daquin  achète  une 
charge  de  président  au  grand  conseil  qui  étoit  vacante 
par  la  mort  de  M.  Poucet.  —  Il  y  a  des  lettres  de  Pologne 
qui  marquent  que  le  roi  de  Pologne  est  très-mal.  —  Le  roi 
a  déclaré  à  tous  les  ministres  étrangers  qui  sont  ici  qu'il 
ne  tiendroit  les  propositions  de  paix  qu'il  avoit  faites  aux 
ennemis  que  jusqu'au  commencement  de  la  campagne 
prochaine^  et  que,  la  campagne  commençante ^  il  décla- 
reroit  qu'il  n'étoit  plus  dans  aucun  engagement. 

Samedi  33^  à  Versailles.  —  M.  de  Boufflers  à  vendu 
son  régiment  de  cavalerie  à ,  qui  en  étoit  lieute- 
nant-colonel; il  lui  donne  même  de  grandes  facilités  pour 
le  payement,  parce  qu'il  étoit  bien  aise  de  lui  faire  plaisir. 
Cette  affaire-là  est  finie.  Il  vend  aussi  son  régiment  d'in- 
fanterie^ et  le  marché  est  fait  à  36^000  francs;  c'est  H.  de 
Talleyrand  qui  l'achète;  mais  l'affaire  n'est  pas  entiè* 
rement  faite;  H.  de  Talleyrand  est  de  la  maison  de 
Chalais  et  est  capitaine  de  cavalerie. 

Dimanche  ik,  à  Versailles.  —  La  flotte  espagnole  est 
arrivée  à  Cadix^  il  y  a  déjà  quelque  temps  et  assez  riche- 
ment chargée.  11  y  a  de  l'argent  considérablement  pour 
les  marchands  françois^  mais  le  roi  d'Espagne  s'en  veut 
saisir,  et  il  a  fait  arrêter  deux  vaisseaux  génois  chargés 
de  3,000,000  de  piastres  pour  nos  marchands.  —  Le 
prince  Louis  de  Bade  est  arrivé  à  Londres,  où  il  a  été  reçu 


À 


442  JOURNAL  DE  PAI9GEAU. 

avec  de  grands  honneurs  ;  il  est  souvent  enfermé  avec 
le  prince  d^Orange  et  mange  la  plupart  du  temps  avec 
lui  en  particulier. 

Lundi  35)  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  Taprès- 
dinée ,  oulre  celui  qu'il  avoit  tenu  le  matin  à  son  ordi- 
naire. Le  soir  il  y  eut  comédie  ;  il  n^y  a  point  d^apparte- 
ment  cet  hiver  pendant  Tabsence  de  Monsieur.  —  Ls 
roi  a  donné  Tagrément  &  M.  de  Gossé  d'acheter  le  ré* 
giment  de  cavalerie  de  Gournay  ;  Vandeuil ,  lieutenant- 
colonel  de  Bâche villiers,  qui  avoit  été  choisi  pour  Ta- 
cheter,, n'a  pas  pu  trouver  son  argent.  —  M.  Daquin,  ca^ 
pitaine  aux  gardes,  a  permission  du  roi  de  se  défaire  de  sa 
compagnie  ;  et  comme  il  lui  manque  beaucoup  d'hommes, 
le  roi  fait  retenir  100  livres  par  hommes  sur  les  25,000 
écus  à  quoi  les  compagnies  sont  taxées.  —  Monsieur  vint 
de  Paris  ici  pour  être  au  conseil  de  dépêches  et  s'en  re- 
tourna coucher  à  Paris. 

Mardi  36,  à  Versailles.  —  Monseigneur  entendit  la 
messe  à  onze  heures,  et  puis  monta  en  carrosse  pour  s'en 
aller  à  Choisy  coucher.  11  mène  à  ce  voyage  ici  M.  le  Duc, 
H.  le  prince  de  Conty,  MM.  de  Vendôme,  H.  de  Montmo- 
rency, M.  de  Roquelaure,  M.  de  Brionne,  M.  de  Barbe- 
zieux,  MM.  de  Thianges,  d'Heudicourt ,  d'Albergotti, 
d'Haroourt,  d'Alincourt,  de  Sainte-Maure,  d'Antin,  Clai^ 
mont  et  moi.  —  Le  roi  a  donné  l'agrément  au  comte  de 
Melun ,  de  la  maison  d'Épinoy,  d'acheter  le  régiment  de 
Bellegarde.  Latier,  vieil  otficier  de  cavalerie,  avoit  été 
choisi  pour  l'acheter  ;  mais  il  n'a  pas  pu  trouver  d'argent. 

Mercredi  27,  à  Versailles.  —  Du  Bourdet,  enseigne  des 
gardes  du  corps ,  est  mort  de  maladie  à  Paris.  Tracy  est 
le  premier  exempt  de  cette  compagnie4à  ;  il  est  percé  de 
coups  et  on  croit  qu'il  montera  &  l'enseigne.  —  Monsei- 
gneur s'amusa  tout  le  jour  à  Choisy  à  faire  tailler  ses 
arbres,  et  le  soir  &  jouer.  M.  de  Barbezieux,  qui  étoit  venu 
avec  Monseigneur,  s'en  retourna  à  Versailles.  —  On  eut 
nouvelles  que  le  capitaine  Jean  Bart  étoit  parti  des  ports 
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de  Norwégej  le  tk  de  ce  mois;  il  escorte  plus  de  deux 
cents  vaisseaux  marchands  qui  viemient  en  France^  la 
plupart  chargés  de  blé. 

Jeudi  38,  à  VêrHUllé$.  **-  Le  roi  n^est  point  sorti  tous 
ces  jours  ici;  la  grande  gelée  Tempécbe  d^aller  à  la 
chasse.  —  Monseigneur  pairtit  de  Ghoisy  le  matin ,  et  vint 
dîner  au  Palais-Royal  ;  après  dîner  il  jouai  et  puis  en- 
tendit Topera  dans  la  loge  de  Monsieur.  Ensuite  ils 
revinrent  jouer  et  souper^  et  après  souper  il  y  eut  grand 
bal  ;  Monseigneur  ne  s'y  masqua  point*  Il  y  eut  beaucoup 
d'ordre  dans  le  bal  jusqu'à  ce  qu'on  eût  laissé  entrer  les 
masques.  «^  La  duchesse  de  Gramont*  est  à  l'extrémité; 
^lle  a  reçu  l'extrème-onction  et  on  ne  croit  pas  qu'ell 
passe  la  journée  de  demain. 

*  La  duchesse  de  Gramont  étoit  fille  deoe  M.  de  Casteinau,  blessé 
à  mort  à  la  bataille  des  Dunes,  et  que  le  cardinal  Mazarin  fit  maréchal 
de  France  sur  la  certitude  que  lui  donnèrent  les  chirurgiens  qu'il  n'en 
pouvoit  revenir  ;  et  en  effet  II  mourut  peu  de  Jours  après.  Il  laissa  un 
fils  qui  n*a  point  laissé  de  postérité ,  et  qui  voyant  le  duo  de  Gramont , 
alors  le  marquis  de  Louvigny,  amoureux  de  sa  sœur  et  bien  avec  elle, 
l'obligea  à  l'épouser,  et  ce  mariage  ne  fiit  pas  heureux,  quoique  sans 
grands  éclats. 

Vendredi  29 ,  à  Ver$aille$.  —  Monseigneur  est  revenu 
cette  nuit  à  cinq  heures  du  matin  du  bal  de  Monsieur. 
Le  soir  il  y  eut  ici  comédie.  Madame  est  allée  à  Paris^  et  elle 
doit  revenir  ici  avec  Monsieur.  -^  La  duchesse  de  Gra- 
mont est  morte  à  Paris  après  une  longue  et  fâcheuse 
maladie  (1).  —  M.  de  la  Houssaye»  à  qui  on  vient  de 
donner  l'intendance  de  Soissons ,  étoit  procureur  géné- 
ral de  la  commission  qu'on  a  établie  pour  les  affaires  de 
Saint-Lazare;  on  a  mis  en  sa  place  M.  de  la  Yieuville, 
le  maître  des  requêtes. 


(1)  «  Elle  étoit  attaquée  d*on  mal  dont  on  gMértt  rarement,  ce  qni  est  cause 
q*j*oa  a  déjà  pluiieurs  loi»  iNiUië  sa  mort.  »  (Mercfiwe  de  décembre  If93  « 
p.  3S2.  ) 
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Saimtdi  30^  à  VerMille$.  —  Il  y  a  déjà  quelque  temps 
que  H.  de  Luxembourg  a  commencé  son  procès  contre  les 
ducs  ;  il  est  prêt  à  juger^  et  M.  le  duc  de  Saint-Simon,  pour 
en  retarder  le  jugement^  fit  signifier  des  lettres  d^État 
jeudi.  Le  roi  les  a  cassées  ce  matin  au  conseil^  et  ainsi  ce 
procès-là  sera  fini  au  premier  jour  *.  —  On  a  nouvelles 
que  H.  de  Ruvigny  n'est  pas  encore  arrivé  à  Turin  ;  mais 
on  mande  de  Vienne  que  M.  de  Savoie  a  fort  assuré  l'em- 
pereur qu'il  ne  feroit  la  paix  avec  la  France  que  con- 
jointement avec  les  alliés. 

*  M.  de  Luxembourg  avoit  si  bien  cabale  au  parlement  que  lesducs 
n'y  pouvoient  espérer  de  justice.  Maulnouri ,  conseiUer-derc,  eut  hor- 
reur des  fausseté  répandues  dans  un  mémoire  non  signifié  et  distiiboé 
sous  le  manteau,  et  le  donna  à  M.  de  la  Rochefoucauld.  Il  étoit  ca- 
pital aux  ducs  d'y  répondre  :  en  deux  jours  cela  fut  £adt.  U  en  foUoît 
le  double  pour  être  imprimé  et  distribué,  et  à  deux  jours  de  là  le  pro- 
cès devoit  être  jugé.  MM.  de  la  Trémoille,  Chaulnes,  Richelieu,  Sainlr 
Simon,  la  Rochefoucauld,  Monaco , Rohan,  allèrent  ensemble  chez  le 
premier  président  Harlay,  comme  il  rentroit  du  palais,  lui  demander  le 
délai  du  lundi  au  voidredi  pour  avoir  le  temps  de  donner  leur  mémoire; 
on  les  fit  entrer  et  attendre  dans  la  cour,  et  puis  on  leur  vint  dire  que 
le  premier  président  étoit  sorti.  Ils  entendirent  ce  que  cela  vouloit  dire, 
et  retournèrent  chez  Ripaifond,  leur  avocat,  pour  voir  ce  qui  leur 
restoità  faire  pour  n'être  pas  étranglés.  On  convint  que  dans  une  extré- 
mité pareille  et  après  des  procédés  inâpis,  plus  partiaux  et  plus  déclarés 
qu'on  ne  le  peut  dire,  il  n'y  avoit  de  ressource  qu'à  allonger  à  quelque 
prix  que  ce  fAt ,  et  d'arrêter  tout  par  une  requête  au  conseil  pour  évo- 
quer du  fait  de  M.  de  Richelieu  qui  avoit  une  évocation  gâiérale  de 
toutes  ses  causes  au  grand  conseil.  Cette  demande  étoit  inepte,  et  les 
ducs  le  savoient  bien,  mais  elle  allongeoit ,  qui  étoit  tout  leur  but  dans 
la  situation  où  ils  se  trouvoient.  Cela  résolu ,  il  se  trouva  que  le  temps 
manquoit  pour  cette  procédure,  et  qu'on  n'en  pouvoit  avoir  que  par  des 
lettres  d'État,  qui  sûrement  seroient  cassées,  mais  qui,  avant  qu'elles 
ic  fussent,  procureroient  le  loisir  de  lier  Tinstance  au  conseil  et  d*a^ 
rêtertout  au  parlement.  M.  de  Saint-Simon  se  trouvoît  là  le  seul  qui 
servit  et  qui  en  eût.  U  les  offrit,  quoiqu'il  sentit  bien  à  quoi  fls'exposoit 
et  les  donna.  En  effet,  elles  produisirent  un  éclat  entre  M.  de  Luxem- 
bourg et  lui  qu'il  soutint ,  à  dix-neuf  ans ,  contre  lui  avec  une  extrême 
hauteur,  qui  fut  telle  qu'ils  ne  so  sont  jamais  salués  depuis  en  quelque 
lieu  qu'ils  se  soient  rencontrés,  et  que  la  conduite  et  les  propos  de  ce 
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jeune  homnie  piquèrent  cent  fois  plus  M.  de  Luxembourg  que  les 
lettres  d*État  même,  qui  lui  arrachèrent  des  mains  le  gain  de  son  procès  ; 
mais  ce  qui  acheva  de  Toutrer,  c'est  que  le  régiment  de  M.  de  Saint- 
Simon,  en  quartier  dans  la  généralité  de  Paris  et  destiné  pour  Tarmée 
de  Flandre,  en  fut  6té  par.  ordre  exprès  du  roi,  comme  il  étoit  prêt  à 
partir  et  envoyé  sur  le  Rhin ,  et  le  régiment  du  chevalier  de  Sully  qui 
étoit  à  Toul,  envoyé  en  Flandre  en  sa  place. 

Dimanche  31 ,  à  Vermlles.  -*  Le  roi  a  donné  à  Tracy 
renseigne  vacante  dans  la  compagnie  de  Duras  par  la 
mort  de  Du  Bourdet.  Tracy  étoit  premier  exempt  de  cette 
compagnie.  —  M.  le  maréchal  d'Humières  se  trouva  mal 
au  souper  du  roi  et  tomba  évanoui;  l'évanouissement 
fut  fort  court;  et  il  n'y  a  nulle  marque  d'apoplexie  ;  et 
il  s'est  couché  en  aussi  bonne  santé  et  aussi  gai  qu'à 
son  ordinaire. 

Lundi  !•'  février,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dlnée  dans  son  parc.  —  Le  roi  a  nommé  M.  DesnoGs 
chef  d'escadre  à  la  place  de  M.  de  la  Porte.  Desnoës  étoit 
ancien  capitaine  et  de  beaucoup  de  réputation  ;  il  s'étoit 
fort  distingué  dans  la  dernière  bataille.  —  Monsieur  et 
Madame  revinrent  de  Paris ,  et  le  soir  il  y  eut  apparte- 
ment; il  n'y  en  a  point  eu  en  l'absence  de  Monsieur.  — 
On  a  nouvelles  que  M.  de  Longueville  est  à  l'extré- 
mité ;  il  étoit  enfermé  depuis  longtemps  à  l'abbaye  de 
Saint-Georges  de  Boscherville  près  de  Rouen. 

Mardi  2,  jour  de  la  Chandeleur,  à  Versailles.  —  Le  roi 
fit  assembler  le  chapitre  des  chevaliers  de  l'ordre  avant 
que  d'aller  à  la  messe ,  et  leur  fit  lire  l'attestation  de 
bonne  vie  et  les  preuves  de  M.  le  cardinal  de  Furstem- 
berg;  après  quoi  il  fit  entrer  M.  le  cardinal  de  Furstem- 
berg,  et  lui  dit  qu'il  alloit  le  recevoir.  Ensuite  nous  mar 
chàmes  à  la  chapelle  à  l'ordre  accoutumé.  11  y  eut 
procession  dans  lacoui*;  M.  le  cardinal  marcha  selon 
l'ordre  avec  les  autres  ecclésiastiques  après  le  roi ^  et  fut 
reçu  avant  que  la  messe  commençât^  comme  le  roi  a  ac- 
coutumé de  recevoir  les  ecclésiastiques.  —  Le  roi  au  soir 
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eut  nouvelles  que  Févèque  de  Liège  étoit  ikiojrt;  ii  éiV 
peloit  Jean  Louis  Delderen  ^  de  bonne  noblesse  de  ce 
pays-là^  et  étoit  fort  vieux  ;  il  avoit  près  de  quatre-vingts 
ans.  -^  Le  roi  passa  Taprès-dinée  aux  dévotions  de  la 
journée  et  entendit  le  sermon  du  P.  Gaillard. 

Mercredi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Paprès-dlnée 
à  la  chasse.  —  On  apprit  de  H.  de  Longueville  (1)  qu'il 
avoit  fait  un  testament  à  Lyon  avant  que  d'être  interdit 
en  68  ou  69,  en  revenant^de  Rome.  Par  oe  testament,  il 
donnoit  tout  son  bien  à  M.  de  Longueville,  son  frère, 
qui  a  été  depuis  tué  au  passage  du  Rhin  ;  et,  en  cas  qu'il 
mourût  sans  enfants,  il  donnoit  son  bien  à  madame  de 
Longueville  sa  mère,  et  laprioit  de  trouver  bon  que  cela 
passât  à  H.  le  prince  de  Gonty,  mort  à  Fontainebleau, 


(1)  a  L'abbé  de  Longueville,  dsmt  c'est  ici  rarticla,  étoît  Taliié  da  second  U 
de  Henri  d'Orléaos,  duc  de  Longueville,  prince  souverain  de  Neufchilel ,  le- 
quel avoit  eu  de  sa  première  femme,  Marie,  qui  épousa  le  duc  de  Nemours. 
Cet  abbé  de  Longnevllle  avoit  un  cadet  du  même  lit  que  loi }  c'est  oetaf  qoi 
fut  tué  au  passage  du  Rhin,  et  leur  mère  étoit  la  sœur  du  grand  Coudé.  CouiDe 
l'abbé  de  Longueville  donna  de  bonne  heure  des  marques  de  rhébftIenieBl  é 
de  la]rolie  avec  laquelle  il  est  mort,  le  prince  de  Condé  conseilla  à  madame  de 
Longueville  de  l'engsger  dans  l'état  eodésiastiqne,  paite  qu'il  n'y  avoit  rien  i 
en  attendre  dans  le  monde,  et  défaire  passer  les  Ûens  au  cadet,  que  l'oo  ap- 
peloit^alorsle  comte  de  Saint-Paul,  et  qui  laissoit  voir  de  grandes  espéraacxs. 
La  duchesse  de  Longueville,  qui  étoit  alors  dans  la  dévotion,  éluda  longtospR 
la  proposition  que  son  frère  loi  faisoit;  il  poovoit  d'autant  moins  conipmilr« 
d'où  venoit  sa  résistance  qu'elle  ne  se  cachoit  point  d'aimer  passionéinent  ie 
comte  de  Saint-Paul,  et  que  l'abbé  de  Longueville  lui  étoit  insupportable.  Eaiîn 
il  en  pénétra  le  motif.  On  sait  que  madame  de  Longueville  avoit  été  fort  gahate. 
Le  comte  de  Saint-Paul  n'étolt  pas  flisde  M.  de  LoagueviOe^  elle  ravoM  ea  de 
M.  de  la  Rochefoucauld  ;  il  lui  ressembloit  comme  deux  gouttes  d'eau;  et  elle  ae 
|)ouvoit  se  résoudre,  depuis  qu'elle  étoit  venue  à  penser  plus  sérieusement,  à 
voir  passer  tous  les  biens  de  la  famflle  de  son  mari  à  un  enfant  qui  notait  pas 
le  sien.  M.  le  Prince  lui  fournit  un  expédient  qu'dle  voulut  bien  accepter;  » 
fut  d'engager  l'abbé,  en  se  faisant  prêtre,  à  donner  volontairement  toos  ses 
biens  à  son  cadet  qui  les  tiendroit  alors  de  la  pure  libéralité  de  son  aîoë.  Cela 
fut  exécuté  et  le  comte  de  Saint-Paul  fut  duc  de  Longuevflle;  mais  il  moarat 
avant  l'abbé  de  Longueville  et  fut  tué,  comme  on  le  sait,  par  sa  finits,  9ft^ 
le  passage  du  Rhin,  ayant  été  éhi  roi  de  Pologne.  L'abbé  de  Longueville  moamt 
en  1694,  et  sa  mort  fit  naître  une  contestation  au  sujet  de  la  principauté  ^ 
Reufchâtel.  »  (  Noie  du  due  de  Luynes.  ) 
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et  à  H.  le  prinoe  de  la  RocheH9ur-*Yon  ^  à  présent  H.  le 
prince  de  Gonty.  Il  y  a  déjà  huit  ans  que  M.  le  prince 
de  Conty  a  connoissance  de  ce  testament-là;  mais  les 
autres  gens  ne  le  savoient  point.  —  Le  soir  il  y  eut  comé- 
die. 

Jeudi  i,  à  Venailleê.  —  Le  mariage  de  H.  le  prince 
de  Rohan  avec  madame  de  Turenne  est  enfin  terminé  ; 
les  noces  doivent  se  faire  la  semaine  qui  vient.  —  Le 
soir  il  y  eut  appartement.  —  M.  Houel^  ancien  lieutenant 
aux  gardes,  a  Tagrément  pour  acheter  la  compagnie 
de  H*  Daqum.  —  Il  est  arrivé  beaucoup  de  blé  en  Pro- 
vence; mais  on  n'a  point  encore  de  nouvelles  de  la 
flotte  qui  vient  de  Norwége. 

Vendredi  5 ,  à  Versailles.  —  Hier  M.  Tabbé  de  Lavau 
mourut  au  Louvre  à  Paris;  il  étoit  garde  du  cabinet  des 
livres  du  roi  et  étoit  de  TAcadémie  françoisc ,  et  tréso- 
rier de  l'église  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers  ;  sa  charge 
lui  donnoit  un  logement  dans  le  Louvre.  —  Le  roi  a 
fait  une  promotion  de  chevaliers  de  Saint-Louis;  ils  furent 
déclarés  hier;  il  y  en  a  cent  quatre-vingt-dix-huit  offi- 
ciers de  terre  y  quarante-huit  des  vaisseaux  et  quatre 
des  galères.  M.  le  duc  de  Vendôme  en  est.  Le  roi  dit 
le  soir  à  Guiscard  qu'il  Favoit  oublié  sur  la  liste  y  mais 
qu'il  le  feroit.  Tous  les  lieutenants  des  gardes  du  corps 
le  sont  et  beaucoup  d'enseignes  ;  les  deux  capitaines  des 
mousquetaires  ;  beaucoup  d'officiers  généraux ,  et  beau- 
coup d'officiers  particuliers  estropiés. 

Samedi  6 ,  à  Versailles.  —  M.  le  prince  de  Conty  fait 
partir  H.  le  chevalier  d'Angouléme  pour  aller  prendre 
possession  de  la  principauté  de  Neufchàtel ,  en  vertu  du 
testament  de  H.  de  Longue  ville  ;  et  madame  de  Nemours 
a  demandé  permission  au  roi  d'aller  dans  ce  pays-là 
pour  s^en  mettre  en  possession  comme  héritière  de  M.  de 
Longueville  son  frère.  Les  trois  états  de  Neufchàtel  sont 
juges  de  cette  affaire-là.  Neufchàtel  est  en  pays  de  droit 
écrit;  ainsi  M.  de  Longueville,  qui  n'avoit  que  vingt- 
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quatre  ans  quand  il  a  fait  le  testament^  étoit  en  ftge  de 
tester. 

Dimanche  T,  à  Versailles.  —  Monseigneur  alla  coucher 
à  Choisy  ;  il  y  a  mené  les  courtisans  qu'il  a  accoutumé 
d'y  mener;  il  y  avoit  de  plus  M.  de  Marsan  et  M.  le  duc 
de  Montfort.  —  M.  le  Prince  a  donné  son  régiment  de 
cavalerie  à  M.  de  Gerisy^  qui  en  étoit  lieutenanlrcolonel 
et  qui    le  commande  depuis  longtemps.   H*  le  comte 
de  Coligny^  qui  étoit  colonel  de  ce  régiment-là^  a  qaitté 
le  service  par  le  mauvais  état  de  ses  affaires.  Cerisy  avoit 
eu  un  autre  régiment  depuis  peu^  et  le  chevalier  de  Bro- 
glie  a  l'agrément  du  roi  pour  l'acheter.  —  Le  mariage 
de  mademoiselle  de  Dangeau ,  ma  fille^  fut  arrêté  avec 
M.  le  duc  de  JHontfort^  fils  aîné  de  M.  le  duc  de  Chevreuse. 
Lundi  8 ,à  Versailles.  —  Le  chevalier  de  Monbas, 
mestre  de  camp  de  cavalerie,  est  mort;  il  avoit  eu  le 
régiment  de  son  frère,  qui  fut  tué  à  la  campa^e  passée 
à  la  bataille  de  la  Marsaglia.  Le  roi  vient  de  donner  ce 
régiment-là  à  de  Vienne,  ancien  officier  de  cavalerie 
estropié ,  qui  avoit  eu  Tagrément  pour  acheter  un  ré- 
giment. — On  a  eu  des  nouvelles  du  capitaine  Jean  Bart; 
on  l'avoit  cru  parti  des  ports  de  Norwége  dès  le  1(^  du 
mois  passé  ;  mais  son  départ  avoit  été  retardé  pour  at- 
tendre quelques  vaisseaux  marchands  suédois  qui  se  dé- 
voient joindre  aux  vaisseaux  danois   qui  viennent  en 
France. 

Mardi  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  été  à  la  chasse  tous 
ces  jours  ici  ;  il  a  encore  fait  une  promotion  de  cheva- 
liers de  Saint-Louis.  Le  marquis  d'Huxelles,  le  comte  de 
Roucy,  Feuquières,  Thianges  et  beaucoup  de  gens  de  cod- 
noissance  en  sont.  —  Ces  jours  passés  madame  Gornuel  * 
est  morte  à  Paris;  elle  avoit  quatre-vingt-cinq  ans  et 
étoit  fort  connue  par  ses  bons  mots  qu'elle  a  dits  jusqu'à 
la  fin  de  sa  vie.  —  Madame  la  duchesse  de  Nemours  a  iait 
une  donation  entre  vifs  de  toute  la  succession  de  M.  de 
Longueville  au  chevalier  de  Soissons,  fils  naturel  da 
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comte  de  Soissons ,  tué  à  la  bataille  de  Sedan  ;  et  s'il 
meurt  sans  enfants,  elle  lui  substitue  les  enfants  du  feu 
marquis  de  Rothelin  ,  et  après  eux,  elle  donne  Neufchà- 
tel  au  corps  Helvétique.  Cette  disposition-là  a  un  peu 
surpris  le  public. 

*  Madame  Cornuel  étoit  une  vieille  bourgeoise  du  Marais,  dont  Fes- 
prit  lui  avoit  acquis  quantité  d*amis  de  considération  et  une  sorte  de 
tribunal  chez  elle.  tJle  étoit  pleine  de  bons  mots,  mais  de  ces  mots 
qui  sont  îles  apophthegmes.  Son  dernier,  et  presque  à  Fagonie,  fut  à 
M.  de  Soubise,  qui  lui  vint  donner  part  de  la  conclusion  encore  secrète 
du  mariage  de  son  fils  aine  avec  Théritière  de  Venladour,  veuve  sans 
enfants  du  prince  de  Turenue.  «  Ho!  monsieur,  lui  répondit-elle,  que 
voilà  un  grand  et  bon  mariage  pour  dans  soixante  ou  quatre-vingts  ans 
d*ici  !  »  Cest  que  la  naissance  et  les  alliances  étoient  à  souhait  avec 
des  biens  inmienses,  mais  que  la  conduite  n*y  répondoit  pas,  et  étoit 
fort  publique. 

Mercredi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  devoit  aHer  au- 
jourd'hui à  Harly  pour  y  passer  le  reste  de  la  semaine 
a  son  ordinaire  ;  mais  il  manda  hier  à  H.  le  Dauphin 
à  Ctioisy  que  le  dégel  rendroit  les  jardins  de  Marly  un 
peu  pÀteuXy  et  qu'il  remettoit  à  la  semaine  qui  vient  à 
faire  ce  voyage.  Monseigneur  envoya  au  roi  pour  le  prier 
de  trouver  bon  qu'il  passât  encore  cette  jonmée  ici  à 
Choîsy  ;  et  madame  la  princesse  de  Conty  y  est  venue  de 
Versailles  dîner  avec  lui.  —  On  croit  que  les  négociations 
avec  M.  de  Savoie  pour  la  paix  ne  sont  pas  encore  entiè- 
r^ent  finies,  et  que  H.  de  Savoie  a  envoyé  à  Tempereur 
pour  Texhorter  à  écouter  les  propositions  de  la  France. 

Jeudi  a,  à  Verêailles.  —  Monseigneur  partit  aprt^s 
dîner  de  Choisy  et  revint  ici.  —  Le  marché  que  M.  de 
Talleyrand  avoit  fait  avec  M.  de  Boufflers  pour  son  ré- 
f^riment  dMnfanterie  est  rompu;  M.  de  Talleyrand  n'avoit 
|ms  tout  l'argent  qu'il  lui  falloit^  et  outre  cela  M.  de  Bouf- 
flers trouve  des  gens  qui  lui  en  donnent  encore  plus  qui 
ne  lui  en  donnoit  M.  de  Talleyrand.  —  J'appris  qu'à  la 
mort  de  madame  de  Thianges,  le  roi  a  donné  à  madame 

T.  IV.  2» 
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la  duchesse  de  Sforce,  sa  fille,  rappartement  qu'elle  avoit 
dans  le  Louvre. 

Vmdredi  12  y  à  Versailles.  —  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  est  revenu  de  Lyon  depuis  quelques  jours,  et, 
depuis  son  retour  il  a  arrêté  le  mariage  du  maïquis 
d^Alincourt,  son  fils,  avec  mademoiselle  deLouvois. 
Comme  ils  sont  parents  *,  on  a  envoyé  à  Rome  pour 
avoir  les  dispenses  nécessaires.  —  Dans  la  donation 
qu'a  faite  madame  de  Nemours  à  H.  le  chevalier  de 
Soissons,  elle  n'y  avoit  point  compris  la  terre  de  Coulom- 
miers  qui  vient  de  la  maison  de  Clèves  y  et  qui  seroit 
venue  après  sa  mort  à  madame  la  Princesse  ;  elle  en  a 
refait  une  nouvelle  donation  à  M.  le  chevalier  de  Soissons, 
qu'elle  veut  obliger  à  se  marier  ;  et  elle  lui  fait  prendre 
le  nom  de  prince  de  Neufchàtel. 

*  V  oid  la  parenté  du  marqais  â*  Alincourt  avec  mademoîseUe  de  Los- 
vois.  11  n'est  pas  à  propos  de  remonter  plus  haut  dans  les  Villeroy  gœ 
le  célèbre  Nicolas  de  Neuville ,  avec  la  fille  de  M.  de  rAubespine,  qui 
mit  les  secrétaires  d'État  hors  de  page,  en  avoit  deux  charges  et  signa 
le  premier  pour  le  roi ,  donna  sa  fille  et  une  de  ses  charges  de  secré- 
taire d'État  à  Villeroy,  à  qui  il  avoit  reconnu  beaucoup  d^esprit  et  de 
capacité  en  travaillant  dans  ses  hureaux.  11  fut  aussi  grand  ministre, 
aussi  ligueur  que  son  beau-père,  et  aussi  avant  dans  la  confidence  de  la 
reine-mère.  Les  liaisons  de  la  Ligue  lui  en  avoient  donné  de  fort 
étroites  avec  Mandelot,  chevalier  de  Tordre  et  gouverneur  de  Lyon, 
Lyonnois  et  Beaujolois ,  qui  aboutirent  au  mariage  de  leurs  enfknti, 
avec  la  survivance  de  ce  gouvernement  pour  Alincourt,  qui  n'en  eut  que 
deux  filles,  dont  Falnée  épousa  Puysieux,  secrétaire  d'État,  fils  du  che- 
valier deSillery,  et  mourut  peu  après  sans  enfants;  l'autre  le  marquis 
de  Courtenvaux ,  chevalier  de  Tordre  et  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  fils  du  maréchal  de  Souvré,  gouverneur  de  Louis  XIIL  Ce 
marquis  de  Courtenvaux  étoit  frère  du  commandeur  de  Souvrr, 
grand  prieur  de  France  et  ambassadeur  de  Madte ,  si  connu  par  ses  pri- 
vances  avec  la  reine-mère  et  le  cardinal  Mazarin ,  et  de  madame  de 
Lansac ,  gouvernante  de  Louis  XIV ,  grand'mère  maternelle  de  la  ma- 
réchale de  la  Mothe,  gouvernante  de  Monseigneur  et  des  enfants  de 
France.  M.  d' Alincourt,  étant  veuf,  se  remaria  à  la  fille  du  célèbre 
Harlay-Sancy ,  dont  il  eut  le  maréchal  de  Villeroy ,  gouverneur  de 
Louis  XIV .  Tarchevéque  de  Lyon,  etc.,  qui  étoient  frères  de  père  de 
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inad^me  de  Cottrini?«ut ,  laquelle  eut  un  fiit  mort  de  bonne  heure , 
qui,  de  Marguerite  BarentÎD,  ne  laissa  qu'une  fille  unique,  dernière  de 
la  maison  de  Souvré,  qui  épousa  M.  de  Louvois.  I^e  père  de  madame 
de  Louvois  étoit  ainsi  cousin  germain  du  second  maréchal  de  Villeroy, 
goùyemeur  de  Louis  XIV ,  et  madame  de  Louvois  issue  de  germaine 
du  marquis  d*Alincourt ,  qui  devint  duc  de  Villeroy  et  son  gendre. 
Or,  oe  qui  acheva  de  mettre  MM.  de  Villeroy  en  passe  de  seigneurs  4  fut 
ce  gouvernement  de  Lyon  possédé  par  Alincourt  après  la  mort  de  Man- 
delot,  son  premier  beau-père.  Le  connétable  de  Lesdiguières,  qui  pas- 
soit  sa  vie  dans  son  gouvernement  de  Dauphiné ,  qui  commandoit  en 
Provence ,  et  qui  étoit  plus  roi  que  gouverneur  dans  ces  provinces , 
▼oulut rétre pareillement  deLyon,LyOnnoi8  etBeaujolols  qui  arroti- 
dissolt  si  fort  son  gAteau.  Ce  fut  Tunique  cause  du  choix  qu'il  fit  du 
marquis,  depuis  premier  maréchal  de  Villeroy,  pour  épouser,  une  fille 
du  maréchal  deCréquy  et  de  sa  fille,  quoique  les  plus  grands  partis 
de  France  lui  fussent  offerts,  et  en  faisant  ce  mariage  il  obtint  la  sur- 
vivance de  ce  gouvernement  de  Lyon  qu'avoit  Alincourt  pour  Villeroy. 
et  l'accrut  ainsi  par  une  alliance  de  laquelle  Alincourt  ni  son  fils  n'a- 
voieot  osé  se  flatter,  et  dont  ils  surent  tirer  tous  leurs  avantages. 

SamediiS,  àVerMillés.  — M.  deVandeuil,  qui  étoit 
lieutenantrcolonel  du  régiment  d'EsseviUe  que  Von  avoit 
donné  àCerisy,  achète  ce  régiment  de  Gerisy^  à  qui  M.  le 
Prince  a  donné  son  régiment  ;  et  le  chevalier  de  Bro^ 
g'iie^  qui  a  permission  d'acheter  un  régiment,  achètera 
celui  de  Glisy^  qui  n'est  plus  en  état  de  servir  par  sa 
mauvaise  santé.  —  M.  de  Soubise  a  fait  signer  au  roi  le 
contrat  de  mariage  du  prince  de  Rohan ,  son  fils ,  avec 
madame  de  Turenne ,  et  lundi  le  mariage  se  fera  à 
Paris. 

Dimanche  Ik,  à  Versaille$.  -^  Le  roi  a  déclaré  qu'il 
partiroit  le  16  du  mois  qui  vient  pour  aller  à  Chantilly 
et  à  Compiègne,  où  il  ferala  revue  de  ses  gardes  du  corps^ 
de  son  régiment  des  carabiniers  et  de  son  régiment  d'in- 
fanterie. 11  sera  quinze  jours  à  son  voyage.  —  On  a  nou- 
velles d'Angleterre  que  les  deux  chambres  du  parlement 
ont  fait  une  adresse  au  prince  d'Orange  qui  lui  a  fort  dé- 
plu ,  et  que  les  députés  ont  fini  par  lui  dire  que ,  quand 
les  deux  chambres  avoient  résolu  de  passer  un  acte^  il 
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étoit  dans  l'ordre  que  les  rois  d'Angleterre  y  souscrivis- 
vent.  Le  prince  de  Bade  est  toujours  dans  ce  pays-là. 

Lundi  15 ,  à  Versailles.  —  Le  mariage  de  H.  le  prisce 
de  Rohan  avec  n^dame  de  Turenne  se  fit  à  Paris  en  pa^ 
ticulier  ;  il  n'y  eut  point  de  noce  et  les  mariés ,  vinrent 
coucher  le  soir  chez  M.  de  Soubise ,  où  ils  demeurèrent. 
—  Monsieur  et  Madame  vinrent  à  Paris,  où  ils  demeure- 
ront huit  jours.  —  L'escadre  des  vaisseaux  anglois  et  hol- 
landois  qui  attendoit  le  capitaine  Jean  Bart  a  été  battae 
d'une  assez  rude  tempête,  et  a  été  contrainte  de  rentrer 
dans  les  ports  d'Angleterre  et  de  Hollande.  —  M.  le 
prince  de  Conty  doit  partir  samedi  pour  s'en  aller  à 
Neufchàtel. 

Mardi  16^  à  Versailles.  —  Le  roi  signa  le  contrat  de 
mariage  de  M.  le  duc  de  Montfort  avec  mademoiselle  de 
Dangeau^  ma  fille.  —  Monseigneur  alla  dîner  à  Paris  an 
Palais-Royal ,  ensuite  à  l'opéra  dans  la  loge  de  Mon- 
sieur^ et  puis  on  joua  jusqu'au  souper  ;  après  souper, 
grand  bal.  Monseigneur  fut  quelque  temps  masqué,  et  re- 
partit du  Palais-Royal  à  quatre  heures  du  matin  pour 
revenir  ici.  — M.  de  Joyeux,  premier  valet  de  chambre 
de  Monseigneur,  rend  au  roi  une  abbaye  qu'il  avoit  au- 
près d'Abbeville,  qui  valoit  k  ou  5,000  livres  de  rente, 
et  le  roi  lui  donne  une  pension  de  -  2,000  écos  sur 
l'abbaye  de  Saint-Axnand. 

Mercredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Ve^ 
sailles  après  dîner.  Monseigneur  vint  avec  madame  la 
princesse  de  Conty.  Monsieur  et  Madame  sont  demeurés 
à  Paris.  Le  roi  a  voulu  que  M.  le  duc  de  Chartres  y  de- 
meurât aussi  pour  s'y  divertir.  —  M.  le  duc  de  Mont- 
fort  épousa  mademoiselle  de  Dangeau  ,  ma  fille ,  à  Paris, 
à  la  paroisse  de  Saint-Paid.  La  noce  se  fit  en  ma  maison 
à  la  place  Royale;  no  us  étions  environ  cinquante  per- 
sonnes à  la  noce.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  en  ma- 
riantson  fils,  lui  cède  sa  duché  et  en  retient  les  honneurs; 
le  roi  Ta  trouvé  bon  *. 
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*  L*auteur  de  ces  Mémoires  est  fort  anotisant  et  fort  ignorant;  ces 
deux  mots  sont  volontiers  synonymes  :  quand  on  a  eu  mi  rang  de  droit, 
non  de  grâce,  on  ne  le  perd  jamais ,  et  de  grâce  il  n'y  a  peut-être  pas 
d'exemple  qu'on  en  ait  perdu.  M.  de  Villeroy,  démis  de  son  duché- 
pairie,  a  donc  retenu  son  rang  sans  grâce  du  roi,  et  de  droit  parce  qu'il 
en  avoit  joui  de  droit  ;  mais  la  grâce  est  que  le  roi  permette  la  démis- 
sion, et  c*est  cela  qui  ne  se  peut  faire  sans  que  le  roi  le  trouve  bon, 
non  pas  la  conservation  du  rang  après,  qui  ne  se  peut  perdre.  Et,  à  ce 
propos,  il  est  bon  de  remarquer  que  ces  démissions  avoient  plus  de  cé- 
rémonie dans  leur  origine,  qui  sont  prompteraent  tombées  en  désué- 
tude, et  sont  bien  plus  anciennes  qu'on  ne  le  croit  communément,  puis- 
que le  premier  exemple  en  est  du  dernier  connétable  Henri  de  Mont- 
morency à  son  fils,  qui  fut  décapité  sans  postérité  à  Toulouse,  et  cette 
démission  fut  revêtue  de  lettres  patentes  et  enregistrées  au  Parlement. 
Il  faut  dire  que,  vers  le  milieu  de  Louis  XIV,  les  ducs  démis  ont 
commencé  à  prendre  des  brevets  de  continuation  de  rang  qui  s'expé- 
dient de  droit ,  et  qui  n'en  ajoutent  pomt  à  celui  qui  étoit ,  et  indépen- 
danmient  de  cela  ne  se  peut  perdre. 

Jeudi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  et  Monseigneur  mènent 
ici  la  vie  qu'ils  ont  accoutumé  d'y  mener.  —  Le  roi  en- 
voie M.  deNesmonden  Provence.  M.  le  maréchal  de  Tour- 
ville  et  H.  le  comte  d'Est rées  s'en  iront  bientôt  à  Brest 
pour  donner  ordre  à  l'armement  des  vaisseaux  qu'on  met 
à  la  mer  dans  l'Océan  et  dans  la  Méditerranée.  —  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  psirtit  ces  jours  passés  pour  s'en  al- 
ler à  Namur  ;  il  t&chera  d'être  reçu  dans  Liège,  où,  comme 
grand  prévôt,  il  devroit  donner  l'ordre  jusqu'à  ce  que  le 
chapitre  ait  élu  un  nouvel  évéque  ;  mais  on  ne  croit  pas 
qu'on  l'y  veuille  recevoir. 

Vendredi  19,  à  Marly.  —  Madame  de  Nemours  partit 
de  Paris  pour  Neufchâtel  ;  elle  emmène  avec  elle  le  cheva- 
lier de  Soissons.  Avant  que  de  partir ,  elle  a  fait  pro- 
duire un  testament  de  M.  de  Longueville,  postérieur  de 
trois  ans  au  premier  que  l'on  avoit  vu;  par  celui-ci,  la 
donation  faite  en  faveur  de  MM.  les  princes  de  Conty  est 
cassée,  et  M.  le  prince  de  Conty,  qui  avoit  pris  congé  du 
roi  et  qui  devoit  partir  demain  pour  Neufchâtel,  est  re- 
venu ici  ce  soir.  Cependant  les  gens  d'affaires  croient  que 
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Ton  peut  attaquer  ce  nouveau  testament  ^  attendu  qa'il 
n'est  fait  que  six  mois  avant  Finterdiction  et  qu'on  peut 
prouver  que  M.  de  Longueville  n'étoit  déjà  plus  en  état 
de  tester. 

Samedi  20,  à  VersaiUe$.  —  M.  le  maréchal  de  Gatinat 
a  pris  congé  du  roi  à  Marly ,  où  le  roi  Tavoit  mené  ce 
voyage-ci,  et  s'en  retourne  A  Pignerol.  —  Le  roi  est  re- 
venu de  Marly  en  chassant.  Monseigneur  a  été  à  Paris  au 
Palais-Royal,  où  il  a  entendu  l'opéra  et  ensuite  est  allé 
à  la  foire  avec  Monsieur  et  Mademoiselle.  Au  sortir  de  la 
foire,  le  bal  a  conunencé  à  minuit  ;  ils  ont  fait  média- 
noche,  et  puis  on  a  laissé  entrer  les  masques.  Monseigneur 
s'est  masqué  plusieurs  fois,  et  est  reparti  à  quatre  heures 
du  matin  pour  Versailles.  —  Madame  de  Nemours,  avant 
que  de  partir,  a  révoqué  la  donation  qu'elle  avoît  faite 
de  Neufchàtel  en  ce  qui  regarde  les  Suisses,  et  n'a  rien 
changé  à  tout  le  reste. 

Dimanche  21 ,  à  Yer$ailles.  —  liC  roi  donna  plusieurs 
audiences  Taprès-dlnée,  et  alla  au  salut.  — On  mena  hier 
le  duc  d'Atri  ^  à  la  Conciergerie,  par  ordre  du  roi  ;  il  a 
blessé  à  mort  de  plusieurs  coups  d'épée  un  homme  à  lai 
qu'il  vouloit  engager  à  faire  une  déposition  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  faire.  — M.  Fleuriau(l),  beau-père  de  M.  Pelletier 
le  ministre ,  est  mort  à  Paris  oe.s  jours  passés.  —  Il  y  eut 
un  bal  A  Paris  chez  une  femme  qu'on  appelle  madame 
de  Lancé,  où  il  y  eut  quelque  désordre;  beaucoup  de 
jeunes  gens  de  la  cour  qui  avoient  soupe  ensemble  s'y 
trouvèrent  mêlés. 

*  Ce  duc  d'Atri ,  sans  rang  ni  droit ,  ctoit  un  Anglure-Bourlenioot 
qui  avoit  des  prétentions  sur  le  duché  d*Atri  au  royaume  de  Napies» 
dont  H  n'a  jamais  eu  aucune  jouissance. 

Lundi  23 ,  à  Versmlles.  «*-  Monsieur  et  Madame  revin- 


(1)  «  C'est  le  père  de  M.  d'Arinenon ville,  garde-des-sceaux  de  France. 
tNpte  du  (iuc  de  (Mpnes).  Uoik^u  écrit  Jloriot. 
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rent  de  Paris.  —  Le  roi  doit  faire  lundi  la  revue  du  régi- 
ment des  gardes^  qui  sera  habillé  de  neuf;  le  maréchal 
de  Boufflers  reviendra  de  Flandre  pour  être  à  la  revue. 
— Le  duc  de  Gramont ,  qui  est  reparti  depuis  quelques  jours 
pour  s'en  retourner  à  Bayonne^  s'est  trouvé  fort  mal  en 
chemin  ;  il  s'est  mis  en  litière  pour  continuer  son  voyage^ 
et  a  eu  un  courrier  qui  lui  a  apporté  la  nouvelle  que  sa 
frégate  avoit  fait  une  prise  de  600,000  francs.  —  Il  y  a 
quelques  jours  que  deux  cents  hommes  de  la  garnison 
de  Mont-Royal  ont  fait  une  course,  et  ont  enlevé  dans  une 
petite  ville  sur  le  Rhin  une  compagnie  entière  de  dragons 
avec  tous  les  officiers. 

Mardi  23,  jour  du  Mardi  gras,  à  Versailles.  —  Il  n'y  eut 
point  de  conseil  le  matin  ;  le  roi  avoit  donné  congé  à  tous 
ses  ministres;  il  alla  à  la  messe  à  neuf  heures,  mangea 
un  morceau  et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le 
soir,  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici  à  huit 
heures  ;  à  neuf  heures  ils  soupèrent  avec  le  roi ,  et  après 
souper  allèrent  au  bal,  où  les  dames  étoient  parées  magni- 
fiquement; les  hommes  n'étoient  pas  tout  à  fait  de  même. 
11  y  avoit  quatre  troupes  de  masques  ;  madame  la  duchesse 
de  Chartres,  Mademoiselle,  madame  la  Duchesse  et  ma- 
dame la  princesse  de  Gonty  en  menoient  chacune  une. 
Les  rois  et  la  reine  demeurèrent  au  bal  jusqu'à  une  heure, 
après  quoi  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  s'en  retour- 
nèrent à  SaintrGermain.  Monseigneur  et  Monsieur  demeu- 
rèrent au  bal  jusqu'à  quatre  heures.  Monseigneur  toujours 
masqué,  et  Monsieur  se  masqua  aussi  quelquefois. 

Mercredi  24,  jour  des  Cendres,  à  Versailles.  —  M.  le  duc 
du  Maine  a  pris  pour  son  premier  écuyer  M.  de  Cressy,  qui 
étoit  capitaine  des  gardes  de  M.  de  Boufflers.  —  Il  est 
arrivé  à  Dunkerque  et  au  Havre  plusieurs  bâtiments 
chargés  de  blé  et  d'avoine ,  et  le  prix  du  pain  diminue 
considérablement  dans  tout  le  royaume.  —  Toutes  les 
nouvelles  qu'on  a  d'Angleten'e  portent  que  le  parlement 
fait  de  fréquentes  remontrances  au  prince  d'Orange  et 
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cpiUl  aura  plus  de  peine  à  avoir  de  l'argent  qu'on  ne  IV 
voit  cru  dans  les  commencements  ;  le  parlement  ne  veut 
plus  qu'aucun  membre  de  la  chambre  haute  et  de  la 
chambre  basse  reçoive  des  pensions  de  la  cour. 

Jeudi  25^  à  Ver  Milles.  —  Le  roi  alla  Faprès-iUnée  à  la 
volerie  pour  la  première  fois  de  Tannée  ;  Madame  et  les 
princesses  étoient  à  cheval.  —  Monseigneur  alla  coucher 
à  Choisy,  où  il  a  mené  plus  de  gens  qu'à  son]  ordinaire; 
car  nous  sommes  dix-huit  avec  lui^  savoir  :  M.  le  duc  de 
Chartres^  M.  le  prince  de  Conty^  MM.  de  Vendôme  ^  le 
prince  d'Elbeuf ,  le  comte  de  Brionne ,  le  duc  de  Roqne- 
laure ,  le  duc  de  Montmorency^  le  duc  d'Albret ,  le  mar- 
quis  d'Alincourt,  qu'on  appelle  présentement  le  duc  de 
Villeroy,  MM.  de  Villequier,  de  Livry,  d'Heudicourt ,  de 
Florensac,  de  la  Châtre^  d'Urfé,  de  Mimeur  et  moi. 

VendrediiQ,  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  pre- 
mier président  60^000  écus  de  brevet  de  retenue  sur  sa 
charge;  il  en  avoit  déjà  pour  100^000  écus,  et  sa  charge 
ne  lui  a  coûté  que  600,000  francs.  —  Le  fils  aîné  de 
M.  de  Pomponne  épouse  mademoiselle  de  Palaiseau,  qui 
aura  plus  de  ^00,000  francs  de  bien.  —  M.  le  maréchal 
de  Boufflers  arriva  de  Flandre;  il  vient  ici  pour  la  revae 
des  gardes  qu'on  fera  lundi,  et  s'en  retournera  mercredi. 
— Monseigneur  courut  le  loup  dans  les  buissons  de  Sénart, 
et  vint  coucher  à  Ghoisy . 

Samedi  27,  à  Versailles.  —  Madame  la  princesse  de 
Conty  vint  dîner  à  Ghoisy  avec  Monseigneur,  et  ils  sont 
revenus  ici  ensemble.  —  M.  le  chevalier  Golbert,  qui 
étoit  l'abbé  Golbert  autrefois,  et  qui  depuis  deux  ans  a 
quitté  ses  bénéfices,  épouse  mademoiselle  de  Sourches, 
fille  du  grand  prévôt,  à  qui  on  donne  20,000  écus,  et  le 
père  les  doit  nourrir  cinq  ans.  Le  chevalier  Golbert  s'ap- 
pellera le  comte  de  Linières;  il  a  25,000  livres  de  renie 
en  rentes  et  en  maisons  dans  Paris,  et  il  n'a  nul  fonds  de 
terre  ;  il  est  garde-marine. 

Dimanche  28,   à  Versailles.  —  Le  roi   entendit  le 
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sermon  du  P.  Gaillard^  et  puis  s'alla  promener.  —  On 
parle  fort  d'envoyer  encore  vingt  bataillons  de  l'armée 
de  Flandre  et  de  celle  d^ Allemagne  à  l'armée  de  M.  de 
Catinat.  M.  de  Savoie  ne  se  détermine  encore  à  rien  ;  il  a 
été  visiter  les  fortifications  qu'il  fait  faire  à  Coni^  et  est 
revenu  à  Turin,  où  Ruvigny  n'est  point  encore  arrivé;  il 
est  demeuré  pour  quelque  temps  en  Suisse  où  il  travaille 
à  faire  des  levées  pour  le  prince  d'Orange.  Ceux  de  Zurich 
lui  ont  refusé  d'en  faire  dans  leur  canton ,  mais  ceux  de 
Berne  le  lui  ont  permis,  et  il  y  travaille  actuellement. 

Lundi  V  mars ,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit ,  dans  la 
plaine  d'Ouille,  la  revue  de  ses  régiments  des  gardes 
françoises  et  suisses  qui  étoient  habillés  de  neuf.  Le  roi 
a  interdit  la  Barre,  capitaine  aux  gardes,  qui  se  jus- 
tifie fort  bien  de  l'accusation  qu'un  soldat  avoit  faite 
contre  luij  ainsi  on  croit  que  son  interdiction  ne  sera 
pas  longue.  —  Le  duc  d'Elbeuf  gagna  la  gageure  qu'il 
avoit  faite  de  venir  de  Paris  à  Versailles  et  de  retourner 
de  Versailles  à  Paris  en  moins  de  deux  heures,  avec  six 
juments  attelées  à  une  machine  à  quatre  roues;  il  y  avoit 
un  peuple  infini  le  long  des  chemins;  et  le  prince  d'El« 
beuf  gagn^  de  huit  minutes  (1). 


(1)  On  a  parlé  si  difTéreminent  de  la  coarae  qui  s'est  Taite  de  Paris  à  Ver- 
sailles ,  et  de  Versailles  à  Paris ,  que  vous  île  serez  pas  fâché  d*en  apprendre  le 
véritable  détail.  Six  jamens  noires  ont  fait  cette  course;  elles  sont  hollandoises, 
et  leurs  queues  étoient  coupées  à  Tangloise  ainsi  que  leur  crin.  Elles  ont  servi 
à  tirer  le  canon  du  prince  d'Orange,  et  ont  été  prises  à  la  bataille  de  Stein- 
kerque ,  et  ayant  ensuite  été  exposées  en  vente ,  M.  le  duc  d'Elbeuf  en  acheta 
quatorze.  0  fit  un  attelage  de  six  des  plus  vigoureuses,  avec  lesquelles  il  al- 
loit  souvent  de  Paris  à  Versailles  et  en  revenoit  en  fort  peu  de  temps.  Ce  prince 
étoit  un  jour  avec  plusieurs  personnes  de  qualité;  on  parla  de  la  vitesse  et  de 
rhaleine  de  ces  juments ,  ce  qui  donna  lieu  à  un  pari  entre  le  duc  et  M.  de 
Chemeraut,  de  quatorze  cents  louis  d*or  neufs.  M.  de  Chemeraut  paria  que 
les  jumens  de  M.  le  duc  d'Elbeuf,  en  partant  de  Paris  de  dessous  la  porte  de  la 
Conférence,  Ae  pourroient  aller  jusques  à  la  grille  de  Versailles ,  où  ce  duc 
seroit  oMigé  Ae  faire  tourner  son  brancart  avec  les  six  jumens ,  autour  d'un 
iHKer  dressé  devant  la  première  grille,  repartir  de  là  ftour  Paris,  et  arriver 
en  deux  heures  de  teropsà  la  porte  de  la  Conférence,  où  il  seroit  oUigé  d'être 
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Mardi  2,  à  VerMilles.  •—  L'ancien  évèque  de  Glan- 
de ves^  âgé  de  quatre-vingt-quinxe  ans,  mourut  ces  jours 
passés  à  Pamiers.  —  On  a  nouvelles  que  le  prince  Louis 
de  Bade  est  reparti  d'Angleterre  ;  le  prinoe  d'Orange  lui  a 
fait  de  grands  présents  à  son  départ.  —  Madame  de 
Menessère^  gouvernante  des  filles  de  Madame^  se  retire; 


avant  qae  la  seconde  fAt  sonnée.  Les  parties  prièrent  M.  le  prinee  de  Conly, 
dont  la  grande  intégrité  est  oonmie,  de  vouloir  bien  leur  faire  rhooneor  d*étie 
juge  de  la  course  et  du  pari.  M.  d'Elbetif  et  M.  de  Cberoeraut  convinrent  en- 
semble d'une  pendule  que  Ton  fit  mettre  à  cdté  de  la  porte  de  la  Coafmnce , 
où  M.  le  prince  de  Conty  voulut  bien  demeurer  pour  voir  eommenoer  et  finir  la 
eoarse.  Le  cocher  de  M.  le  duc  d*Ëlbeur  mcnalea  jumanla  à  Venaillea,  avec  le 
|)ostiJlon  de  M.  Bontemps  le  jeune.  11  y  avoit  un  second  brancard  attelé  de 
quatre  autres  juments, afin  que  si  le  premier  venoit  à  casser,  on  pût  se  i^nrir 
de  celui  qui  suivoit,  selon  qn*fl  avoit  été  arrêté  par  les  parienra.  Ce  tiraneart 
étoii  mené  par  le  cocher  et  par  le  postillon  de  M.  le  comte  de  Bma»sj,  Ils  ar- 
rivèrent à  Versailles  une  heure  et  une  minute  après  leur  départ.  M.  d*Elbeaf 
suivoit  avec  plusieurs  personnes  de  qualité.  Il  ne  fit  point  presser  ses  chevaux 
en  allant,  et  il  eut  la  précaution  de  faire  mettre  son  postilkm  h  gauche  et  à 
droite  «n  revenant.  Sitôt  que  Ton  eût  tourné  autour  dn  pilier  oh  'le  roiétott, 
M.  d'ËlbeuT  monta  sur  le  siège  du  cocher,  et  fit  donner  du  vin  d'Espagne  à  ses 
juments  par  six  palfreniers  qui  attendoient  pour  cela.  11  partit  aussitôt  après  et 
toute  la  course ,  tant  ])our  aller  que  pour  revenir,  ne  dura  qu'une  heure  et  eia- 
quante-trois  mmutes.  Ainsi  ce  prince  gagna  le  pari  avec  l'applaudissement  de 
la  cour  et  du  peuple  dont  le   chemin  se   trouva  l)ordé  depuis  Paris  jusqu'à 
Versailles.  L'intérj^t  n'a  pas  fait  entreprendre  cette  course  à  M.  le  duc  d'Elbetif, 
puisqu'elle  lui  a  coûté  plus  de  cinqcents  pistoles.  Il  fait  nourrir  orne  juments  an 
village  de  Neuilly,  et  pour  les  mettre  en  lialeine,  on  lenr  donooit  aoovent  la 
suée  dans  le  bois  de  Boulogne,  où  ce  prince  avoit  fait  arpenter  la  longoeor 
du  chemin  de  Versailles  pour  voir  s'il  réussiroit.  Il  fit  ce  chemin  plusieurs  km 
en  mon»  de  deux  heures,  et  il  aUamêmeet  revint  phisieQraaatreB  fois  de  Ter* 
sailles  en  aussi  peu  de  temps  avec  les  quatre  juroenls  qui  étoiant  môias  boanes. 
Cependant ,  il  avoit  toujours  à  craindre ,  tous  les  accidents  étant  contre  hii  et 
devant  faire  gagner  les  |)arieiirs.  Cette  course  se  fit  le  premier  jour  de  ce  mois, 
le  temps  étant  très-beau  et  très-favoraMe.  Quoique  M.  le  duc  d'Elbenf  ae  crut 
comme  assuré  de  remporter  l'avantage,  il  voulut  bien  mettre  de  part  avec  hri 
dans  la  gageure,  madame  de  Bouillon ,  madame  de  PoKgnac,  raademoiflette  dt 
Menetou,  fille  de  madame  la  duchesse  de  la  Ferté,  M.  d'Armagnac,  M.  le 
prince  Gamilie  et  quelques  autres;  mais  lorsque  le  gain  a  été  parta(0é  i  UM 
de  personnes,  la  gloire  de  la  course  est  demearée  k  Ini  seul.  Ce  prinoe  a  fiut 
de  grandes  largesses ,  tant  à  ceux  qui  ont  eu  soin  de  nourrir  les  juments  qu'ai 
coclier  et  aux  postillons  qui  les  ont  menées.  •  {Mercure  de  mars  1694,  pages 
169-198). 
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on  met  en  sa  place  madame  de  la  Roehe  des  Aubiers,  qui 
lui  donne  2,000  écus  pour  récompense.  —  Le  oomte  de 
Konigseck,  vice-chancelier;  de  TEmpire,  est  mort;  Tem- 
pereur  et  Téleeteur  de  Mayence  ont  donné  sa  place  au 
comte  de  Windischgratz. 

Mercredi  3 ,  à  Ver$aille$.  —  Le  roi  signa,  le  matin,  le 
contrat  de  mariage  de  mademoiselle  de  Sourcbes  avec 
M.  le  chevalier  Colbert,  qu'on  appellera  présentement  le 
oomte  de  Liniëres;  la  noce  se  fera  demain  à  Paris,  chez 
M.  de  Sourches,  père  de  la  fille.  —  Le  roi  a  retranché 
deux  cents  chevaux  de  ses  écuries,  cent  de  la  grande  et 
cent  de  la  petite.  «^^  Le  marquis  d^Huxelles  a  achevé  son 
marché  pour  le  régiment  Dauphin  ;  il  le  vend  S0,000  éous 
au  fils  de  M.  de  Monbron ,  qui  vend  38,000  francs  un  ré- 
giment nouveau  qu^il  a,  qui  est  en  garnison  A  Casai; 
c'est  M.  de  Vienne,  capitaine  au  régiment  de  Feuquières, 
qui  l'achète. 

Jeudi  k,  à  VersailleB.  —  Le  roi  et  Monseigneur  allèrent 
A  la  volerie  ;  Madame  et  les  j^ncesses  étoient  A  cheval. 
—  On  a  eu  nouvelles  que  le  doge  Morosini  est  mort  de 
maladie  dans  la  Morée;  il  avoit  soixante-dix-sept  ans,  et 
c^étoit  un  des  plus  grands  personnages  qu'aient  jamais 
eu  les  Vénitiens  ;  ils  seront  fort  embarrassés  A  remplir  ses 
charges,  surtout  celle  de  capitaine  général.  —  Outre  les 
vingt  bataillons  qu'on  fait  marcher  en  Italie,  on  y  envoie 
quelques  régiments  de  cavalerie  ;  et  il  y  a  beaucoup  de 
gens  qui  croient  que  ces  troupes  sont  destinées  pour 
Tarmée  de  M.  de  Noailles,  et  non  pour  celle  de  H.  de 
Catinat. 

Vendredi  6 ,  à  VersailUs.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
duP.  Gaillard,  et  après  le  sermon  alla  tirer  A  son  ordinaire. 
Monseigneur  alla  courre  le  cerf  A  Saint-Germain  avec  les 
chiensde  M.  le  ducduMaine,  qui  luidonna  A  diner^  auretour 
de  la  chasse,  dans  sa  maison  de  Saint-Germain.  Madame 
la  Duchesse,  madame  de  la  Feuillade  et  madame  de  Man- 
neville  étoient  A  lâchasse  et  au  dîner.  On  fut  longtemps  A 
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table  i  et  Monseigneur  envoya  dire  à  Monsieur  et  à  Ma- 
dame de  faire  commencer  la  comédie^  parce  qu'il  n^arri- 
veroit  que  tard,  et  il  n'arriva  effectivement  que  pour  la 
farce.  —  Le  mariage  de  M.  le  marquis  de  Pomponne  avec 
mademoiselle  de  Palaiseau  est  entièrement  réglé;  les 
articles  en  sont  signés^  et  la  noce  s'en  fera  les  premiers 
jours  de  la  semaine  qui  vient^  à  Paris. 

Samedi  6,  à  Versailles.  —  Monseigneur  courut  le  loup, 
et  le  roi  aQa  chasser  à  son  ordinaire.  —  M.  le  marquis 
de  Baule  est  mort;  il  étoit  gouverneur  de  Dourlens;  ce 
gouvernement  vaut  10,000  livres  de  rente,  et  il  l'avoit 
acheté  de  M.  le  duc  de  Chaulnes  220,000  francs  ;  il  n'a 
qu'une  fille,  qui  est  mariée  à  M.  le  marquis  de  Charost. 

—  M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  toujours  à  Huy  pour 
les  affaires  de  l'élection  de  l'évéque  de  Liège  ;  il  n'y  a 
rien  d'avancé  encore  là-dessus. 

Dimanche  7,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  sermon, 
alla  tirer.  —  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour. 

—  Les  colonels  de  cavalerie  et  d'infanterie  ont  ordre 
d'aller  faire  un  tour  à  leurs  régiments^  et  d'envoyer  au 
roi  des  mémoires  exacts  de  l'état  où  ils  les  auront  trouvés, 
tant  pour  les  hommes  que  pour  les  habillements.  —  Le 
maréchal  de  Tourville  doit  partir  au  premier  jour,  et  on 
compte  présentement  qu'il  va  armer  en  Provence  et  qoe 
le  comte  d'Estrées  ira  armer  à  Brest.  —  Le  roi  envoie 
Artagnan,  major  des  gardes,  pour  faire  la  revue  de 
toute  l'infanterie  qui  est  dans  les  places  de  Flandre,  de- 
puis Namur  jusqu'à  Dunkerque. 

Lundi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  marquis 
de  Charost  le  gouvernement  de  Dourlens  qu'avoit  M.  le 
marquis  de  Baule,  son  beau-père.  —  Le  roi  fit  encore  ces 
jours  passéis  une  promotion  de  chevaliers  de  Saint-Louis; 
il  y  en  a  environ  quatre  cents  présentement  et  plus  de 
quatre  mille  qui  le  demandent;  et  le  roi  a  déclaré  qu'il 
n'en  feroit  plus  avant  la  campagne.  —  On  a  nouvelles 
que  M.  de  Savoie  est  revenu  de  Milan,  où  il  a  eu  de 
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grandes  conférences  avec  le  marquis  de  Leganès  et  les 
généraux  de  l'empereur. 

Mardi  9 ,  à  Versailles.  —  On  a  eu  nouvelles  que  le  ca- 
pitaine Jean  Bart  étoit  parti  des  ports  de  Norwége  par 
un  bon  vent,  et  on  l'attend  au  premier  jour  à  Dunkerque. 
—  Le  roi  a  permis  aux  chatellenies  de  Tournay  et  de 
Lille  de  payer  aux  Espagnols  la  somme  dont  on  étoit  con* 
venu  cet  été  quand  les  ennemis  forcèrent  les  retranche* 
ments,  et  on  va  remettre  en  liberté  les  otages  qu'on  avoit 
donnés  pour  cela  ;  on  fera  des  compensations  des  sommes 
qu'on  doit  donner  aux  ennemis  avec  celles  qu'on  doit 
recevoir  d'eux  pour  les  contributions. 

Mercredi  10,  à  Versailles.  — L'abbé  Amelot  mourut  à 
Paris  ;  on  lui  avoit  fait  la  grande  opération  il  y  a  quel- 
ques jours^  et  la  gangrène  s'y  est  mise.  11  étoit  aumônier 
du  roi  y  et  avoit  une  abbaye  assez  considérable  au  pays  du 
Haine ^  qu'on  appelle  Évron.  Outre  cela,  il  avoit  un  fort 
joli  prieuré  en  Normandie ,  dépendant  de  l'abbaye  du 
Bec  qui  est  à  M.  l'archevêque  de  Rouen.  —  Par  les  avis 
qu'on  a  d'Angleterre  et  de  Hollande,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  l'armée  du  prince  d'Orange  en  Flandre  sera 
plus  forte  de  vingt  mille  hommes  que  la  campagne 
passée. 

Jeudi  H,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  à  madame  de 
Lislebonne  la  confiscation  du  duché  de  Joyeuse  que  M.  le 
prince  de  Commercy,  son  frère ,  a  eu  de  mademoiselle  de 
Guise.  D'abord  le  roi  l'avoit  donné  au  prince  Paul  ;  après 
la  mortdu  prince  Paul,  le  roi  le  donna  à  H.  de  Lislebonne 
son  père;  et  en  dernier  lieu  madame  la  princesse  de 
Conty  a  fort  prié  le  roi  de  le  donner  à  mademoiselle  de 
Lislebonne,  ce  qu*il  vient  de  faire.  —  Monseigneur  alla 
coucher  à  Cboisy,  où  il  demeurera  quelques  jours  ;  il  mena 
avec  lui  H.  de  Chartres,  M.  le  prince  de  Conty,  M.  le 
grand  prieur,  les  ducs  d'Elbeuf,  de  Montmorency,  de  Ro- 
quelaure,  de  Villeroy,  de  Montfort,  et  MM.  de  Matignon, 
de  Chiverny,  d'Antin,  de  Sainte-Maure  ,  d'Urfé,  de  Cler^ 


463  JOURNAL  DE  DA19GEAU. 

mont  et  moi.  Le  prince  d'Épinoy*llailly,  qui  arrive  de 
Flandre  y  doit  être  aussi  du  voyage. 

Vmirtdi  IS,  à  VenailUê.  —  Le  ohevalier  de  Luoé  ^  en- 
seigne des  gardes  du  corps  ^  est  mort  d^une  maladie  dont 
il  avoit  été  plusieurs  fois  A  Textrémité.  «*-  M.  de  Castille, 
Espagnol  qui  commandoit  dans  Charleroy  quand  nous 
Tavons  pris  la  dernière  campagne^  a  paâsé  par  Versailles 
retournant  à  Madrid.  Le  roi  lui  a  dit  qu^il  s^étonnoit  que 
dans  un  temps  comme  celui-ci  les  Espagnols  lui  permissent 
de  quitter  la  Flaiidre ,  mais  qu41  ne  pouvoit  s'empêcher 
de  s'en  réjouir  et  qu'il  seroit toujours  fort  aise  de  ne  point 
trouver  un  homme  comme  lui  dans  un  pays  où  il  lait  la 
guerre.  H.  de  Castille  a  été  charmé  des  honnêtetés  du  roi. 
—  PermiUac  achète  la  charge  de  mai'échal  des  logis  de 
cavalerie  du  vieux  de  la  Roche,  qui  n'est  pas  en  état  delà 
faire. 

Samedi  13,  à  Ver$ailU$.  —  Hier,  madame  la  princesse 
de  Gonty  alla  dîner  avec  Monseigneur  à  Ghoisy,  dont  elle 
ne  revint  qu'à  neuf  heures  du  soir.  Aiqourd'hui  Monsei- 
seigneur  a  déjeuné  de  bonne  heure ,  et  est  allé  tirer  dans 
la  plaine  avec  M.  le  prince  de  Conty.  —  Le  roi ,  tons 
ces  jours  ici,  a  été  à  la  chasse  à.  son  ordinaire.  Il  pari 
toujours  lundi  pour  aller  coucher  à  Chantilly.  Les  mi- 
nistres n'y  viendront  point,  mais  jeudi  M.  de  Beauvilliers, 
M.  de  CroissyetM.  de  Pomponne  arriveront  à  Compiègne. 
•^  Moreau,  firère  de  lait  de  Monseigneur,  s'est  battu  à  Ab- 
beville  avec  un  autre  capitaine  du  régiment  du  roi,  et  ils 
se  sont  tués  tous  deux. 

Dimanche  lï ,  à  Vermilleê.  —  Le  roi  fat  Paprès-dinëe 
au  sermon,  comme  il  a  fût  tout  le  carême.  —  Le  maré- 
chal de  Tourville ,  le  comte  d'Estrées ,  le  marquis  d'Eu- 
xelles ,  Tallard ,  Harcourt,  ont  pris  congé  dn  roi  pour  s'en 
aller  chacun  à  leurs  emplois.  -^  Monseigneur  partit  de 
Choisy  après  diner  ;  il  vint  à  Paris  à  Topera,  où  madame 
la  princesse  de  Conty  le  vint  trouver  de  Versailles.  Après 
l'opéra  ^  ils  y  retournèrent  ensemble.  —  Un  marchand  de 
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Paris,  qui  a  pour  100,000  écus  de  blé  sur  les  vaisseaux 
qui  viennent  de  Norw^  avec  Bart,  a  eu  avis  de  Dun- 
kerque  qu'on  voyoit  paroltre  Bart  avec  vingt  vaisseaux 
&  la  vue  de  oe  port.  On  en  attend  demain  des  nouvelles 
encore  plus  assurées. 

Lundi  15 ,  voyage  du  rai  à  CAanUllyé  —  Le  roi  partit 
de  Versailles  à  dix  heures  ;  il  y  a  dans  son  carrosse  Mon-* 
seigneur  et  madame  de  Chartres,  madame  la  Duchesse 
et  les  deux  princesses  de  Gonty .  Madame  la  duchesse  du 
Mainoydevoit  être  aussi,  mais  elle  est  (lemeurée  parce 
qu^on  la  croit  grosse.  Le  roi  dîna  à  un  moulin  près  de 
Sarcelles,. et  arriva  ici  de  honne heure.  —  M.  de  Barlie- 
zieux  a  reçu  une  lettre  de  Desmadry^  intendant  de  Dun* 
kerquci  qui  lui  mande  que  Bart  est  dans  le  port  de  Dun* 
kerque  avec  dix-huit  b&timents  chargés  de  blé  ;  un  de 
ses  vaisseaux  de  guerre  et  douze  autres  marchands,  char- 
gés de  blé  aussi ,  ont  été  séparés  de  lui  par  un  gros  temps 
dès  le  commencement  de  la  navigation.  «—  Monsieur  et 
Madame  sont  demeurés  à  Paris. 

Mardi  16,  à  Chantilly.  —  Le  roi  mangea  le  matin  de 
bonne  heure ,  et  alla  ensuite  faire  la  revue  des  quatre 
compagnies  de  ses  gardes  du  corps  et  des  grenadiers  à 
cheval  -,  il  les  vit  en  bataille  à  pied  et  à  cheval ,  et  de- 
main  il  les  veut  voir  en  détail.  Après  la  revue  il  alla 
voler;  les  princesses  étoient  à  cheval  à  la  revue  et  à  la 
volerie.  —  M.  de  Pontchartrain  le  fils  a  apporté  au  roi 
la  confirmation  de  Tarrivée  de  Jean  Bart  à  Dunkerque  ; 
il  a  été  poursuivi  par  une  escadre  de  vaisseaux  anglois  à 
la  hauteur  de  Nieuport,  et  a  passé  pour  se  sauver  sur  des 
bancs  où  les  Anglois  n'ont  osé  le  suivre.  —  Monseigneur 
se  trouva  si  enrhumé  qu'il.ne  sortit  pas  de  tout  le  jour. 
Mercredi  17,  à  Chantilly.  —  Le  roi  mangea  de  bonne 
heure  et  alla  encore  faire  la  revue  de  ses  gardes  »  quHl 
examina  homme  par  homme  et  cheval  par  cheval  ;  il 
fut  fort  content  de  tous  les  chevaux  qu'on  a  achetés  pour 
la  remonte.  Après  la  revue  il  alla  tirer  des  faisans.  Mon* 
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seigneur  revint  après  la  revue.  Au  retour  de  la  chasse,  le 
roi  visita  madame  la  Princesse^  qui^  pour  lui  épargner  la 
peine  d'aller  jusque  dans  sa  chambre  y  alla  le  recevoir 
dans  la  galerie.  Pendant  le  temps  qu^on  a  été  ici,  le  roi 
alloit  voir  jouer  Monseigneur  et  les  princesses,  et  jouoit 
quelques  réjouissances.  — On  mande  de  Paris  que  le  ma- 
réchal de  Choiseul  est  considérablement  malade. 

Jeudi  18,  à  Campiigne,  —  Le  roi  partit  à  dix  heures  de 
Chantilly  et  vint  dîner  à  une  petite  maison  au{M?ès  de 
Verberie  ;  il  fait  porter  son  dîner  dans  un  surtout  qui  suit 
son  carrosse ,  et  choisit  pour  dîner  une  maison  seule ,  où 
on  ne  Pattend  point ,  pour  n^étre  pas  accablé  de  monde. 
Il  arriva  ici  sur  les  cinq  heures  ^  et  tint  conseil  avec  les 
trois  ministres  qui  arrivèrent  de  Paris  avant  lui,  qui  sont 
MM.  de  Beauvilliers ,  de  Croissy  et  de  Pomponne.  —  Le 
soir  M.  de  Pontchartrain  le  fils ,  qui  a  pris  le  ncnn  de 
marquis  de  Phélypeaux  depuis  qu'il  a  la  survivance  de  la 
charge  de  secrétaire  d'État,  apporta  au  roi  la  nouvelle  que 
le  vaisseau  de  guerre  et  les  vaisseaux  marchands  que  la 
tempête  avoient  séparés  de  Bart  étoient  heureusement 
arrivés  à  Dunkerque.  Il  y  a  un  vaisseau  marchand  qui  s'est 
entr 'ouvert en  chemin,  mais  on  a  sauvé  tout  Féquipage. 

Vendredi  19,  ô  Campiégne,  —  Le  roi  mangea  de  bonne 
heure  et  alla  tirer.  Il  donna  rendez-vous  aux  princesses  à 
deux  heures  dans  la  plaine  deMouchy  pour  la  volerie;  ou 
vola  de  toutes  sortes  d'oiseaux,  et  tous  les  vols  furent  fort 
beaux.  Monseigneur  courut  le  loup  et  ne  vint  point  à  lavo- 
lerie.  — J'appris  que  M.  de  Vendôme,  avant  que  de  partir 
pour  Anet,  où  il  est  depuis  quinze  jours,  avoit  demandé 
permission  au  roi  de  recommencer  un  procès  qui  avoit 
été  autrefois  intenté  par  son  grand-père  contre  les  duo 
d'Uzès,  d'Ell)euf,  de  laTrémoille,  de  Ventadour  et  de 
tous  ceux  enfin  qui  le  sont  avant  Henri  IV  ;  il  prétend 
devoir  tenir  le  rang  de  sa  duché  du  temps  qu'elle  fat 
érigée  en  faveur  du  père  du  roi  de  Navarre,  et  ce  fut, 
je  pense,  en  1514. 


MARS  ft694.  466 

Samedi  20,  à  Campiégne.  —  Le  roi  entendit  la  messe  à 
onsKe  heures,  et  mangea  mi  morceau,  puis  alla  tirer,  et 
nous  dit  au  retour  qu^il  n'avoit  jamais  été  si  content  de 
sa  chasse.  Il  fit  monter  ses  ministres  chez  madame  de 
Maintenon,  où  il  travailla  longtemps.  Monseigneur  courut 
le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  duc  du  Haine.  —  Le  roi 
a  exilé  de  Paris  M.  Fabbé  d'Entragues,  qui  menoit  une 
vie  qu'on  n^a  pas  trouvée  assez  bien  réglée  pour  im  ec- 
clésiastique. 

Dimanche  a,  à  Compiègne.  —  Le  roi  fit  la  revue  de  son 
régiment  d^infanterie,  qu'il  a  trouvé  plus  beau  que  ja- 
mais ;  Monseigneur  étoit  à  la  revue  ;  mais  il  en  revint  de 
bonne  heure  parce  que  son  rhume  le  tourmente  fort. 

—  M.  le  duc  de  Noailles  a  eu  un  choléra-morbus  assez 
violent.  C'est  le  major  qui  a  le  bâton,  parce  qu'il  n'y 
a  pbint  de  capitaine  des  gardes  ici.  —  Les  soirs,  à  huit 
heures.  Monseigneur  et  les  princesses  se  rendent  dans 
l'antichambre  du  roi,  oùl'on  joue  au  lansquenet,  et  quel- 
quefois aussi  après  souper.  Monseigneur ,  M.  de  Char- 
tres et  les  princesses  mangent  avec  le  roi  le  soir,  et  le 
matin  il  mange  seul  à  son  petit  couvert.  —  Le  roi 
nous  a  dit  que  la  mère  de  M.  le  grand-duc  étoit  morte,  et 
qu'il  en  prendroit  le  deuil  en  arrivant  à  Versailles. 

Lundi  22,  à  Campiégne,  —  Le  roi  fit  encore  la  revue 
de  son  régiment,  qu'il  vit  plus  en  détail,  et  lui  fit  faire 
l'exercice;  après  la  revue,  il  alla  à  la  volerie,  où  les  prin- 
cesses le  vinrent  trouver.  Monseigneur  courut  le  loup. 

—  Le  roi  donna  ordre  à  M.  le  Prince  que  ses  équipages 
pour  Tarmée  fussent  prêts  le  10  de  mai  :  il  en  diminue 
une  partie;  il  ne  veut  plus  que  vingt  chariots  et  trente 
chevaux  de  bat  ;  il  ne  fait  plus  porter  de  tentes  pour  ses 
grands  officiers,  et  veut  que  sa  table  ne  soit  plus  que  de 
douze  couverts,  et  par  là  donne  l'exemple  à  tout  le 
monde  de  se  retrancher.  —  Les  Vénitiens  ont  élu  un  doge 
qui  est  de  la  maison  de  Valier,  et  pour  capitaine  général 
Zéno, 
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Mardi  33^  à  Qon^igne,  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès^- 
née  et  après  la  chasse  tint  conseil.  — «  M.  le  prince  de 
Conty  a  eu  nouvelle  de  Neufchàtel  qne  les  États  du  pays 
avoient  reconnu  madame  de  Nemours  pour  souveraine  ; 
ils  ont  jugé  que  H.  de  liOngueviUe  n'avoit  pas  pu  dispo- 
ser de  la  souveraineté/  et  qu'elle  passoit  de  plein  droit 
aux  héritiers.  Ce  jugemenfrlà,  en  condamnant  M.  le  prince 
de  Conty,  donne  une  grande  atteinte  à  la  donation  que 
madame  de  Nemours  a  faite  en  faveur  de  M.  le  chevalier 
de  Soissons.  Le  chevalier  d^Angoulème  est  en  chemin  pour 
revenir.  —  Le  roî  dit  à  M.  le  Prince  qu'il  suffisoit  que  ses 
équipages  fussent  prêts  au  16  de  mai. 

Mercredi  ^k,  à  Compiigne,  —  Le  roi  vouloit  aller  voler, 
mais  le  grand  vent  Fen  empêcha;  il  alla  tirer,  puis  il 
s'aUa  promener  à  Mouchy.  U  fut  longtemps  achevai  dans 
le  parc  et  dans  les  jardins  avec  Monseigneur  et  les  prin- 
cesses, et  puis  mit  pied  à  terre  au  château,  où  il  vit  &ire 
collation  aux  princesses;  et  ensuite  M.  le  maréchal  d'Hu* 
mières  le  mena  voir  un  nouvel  appartement  qu'il  a  fait 
faire.  Le  roi  avoit  tenu  conseil  le  matin  avaat  que  d'al* 
1er  à  la  chasse.  —  On  a  nouvelle  d'Angleterre  que  le 
prince  d'Orange  ne  passera  en  Flandre  qu'à  la  lin  du 
mois  d'avril.  —  Les  Hollandois  ontjfait  mettre  en  prison 
un  misérable  qui  faisoit  un  lardon  (i)  qu'on  appelloit  & 
Quinlessencej  et  quiétoit  toujours  rempli  de  sottises  contre 
la  France.. 

Jeudi  35 ,  à  Compiigne.  —  Le  roi  mangea  de  bonne 
heure  et  alla  tirer,  et  donna  rendes-vous  aux  princesses 
à  trois  heures  pour  la  volerie.  Il  y  eut  un  mousquetaire 
qui  se  tua  en  courant  un  lièvre  ;  c'étoit  un  jeune  garçon 
nommé  du  Saussoy,  fils  d'un  écuyer  du  roi  et  d'une 
fenune  de  chambre  de  feu  madame  la  Dauphine.  — 
J'appris  qu'un  frère  du  P.  de  la  Chaise,  à  qui  le  roi  avoil 


(1)  Voir  la  note,  tome  I,  liage  26. 
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donné  une  abbaya  U  n'y  a  pas  longtemps,  étoif  mort  avant 
que  noQ$  partissions  pour  ce  voyage  ioi.  — r  On  mande  de 
Paris  que  la  petite  Menetou  y  fiUe  de  la  duchesse  [  de  la 
Ferté  ]  est  &  re^rtrémité  de  la  petite  vérole  et  du  pourpre. 

YenArtâi  %&,  à  Compiègne.  —  Le  roi  alla  à  onze  heures 
faire  la  revue  des  seiae  escadrons  de  carabiniers  qui  sont 
ici  ;  les  quatre  autres  escadrons  sont  en  Franche-Comté; 
oe  régiment  est  séparé  en  cinq  brigades  ;  les  quatre  qui 
sopt  ici  sont  celles  de  Dumesnil ,  du  chevalier  du  Rosel , 
de  Dachy  et  de  Ruzigny  ;  celle  de  Franche-Comté  est 
commandée  par  le  chevalier  de  Courcelles.  Le  roi  trouva 
ce  corps-là  encore  plus  beau  qu'il  ne  le  pensoit ,  et  té* 
n^pigna  être  fort  content  des  soins  qu'ont  pris  et  M.  du 
Naine  et  tous  las  officiers.  Madame  de  Maintenon  étoit  à 
la  revuei  et  le  roi  lui  en  fit  les  honneurs.  Toutes  les  prin* 
cesses  étoient  à  cheval.  Monseigneur,  qui  étoit  allé  courre 
le  loup  la  matin,  revînt  à  la  fin  de  la  revue.  La  droite 
^toit  appuyée  à  la  forêt  de  Compiègne ,  et  la  gauche  à 
Royaulieu  ;  et  après  que  la  revue  fut  finie,  on  y  porta  les 
étendards,  que  Tévéque  de  Soissons  y  bénit.  —  Avant 
que  de  partir  poup  la  revue ,  le  roi  tint  conseil  avec  ses 
ministres. 

SqoM^  S7,  à  CompUgne.  —  Le  roi  donna  congé  à  tous 
ses  ministres  jusqu'à  son  retour  à  Versailles.  -?-  Le  roi  fit 
encore  lai^yue  de  son  régiment  des  carabiniers;  il  les 
vit  plus  en  détail  que  le  jour  précédent,  et  les  trouva 
encore  plus  beaux.  U  fit  deux  des  lieutenants-colonels 
chevaliers  de  Saint-Louis,  à  la  prière  de  M.  du  Maine, 
quoiqu'il  eût  résolu  de  n'en  plus  faire  avant  la  cam- 
pagne. —  Le  roi  a  donné  à  l'abbé  de  Mailly  la  charge 
d'aumônier  vacante  par  la  mort  de  l'abbé  Amelot.  — 
Op  a  eu  nouvelle  qu'il  est  encore  arrivé  beaucoup  de 
bâtiments  chargés  de  blé*à  Dunkerque. 

Dimanche  28,  à  Chaniilly.  — Le  roi  dîna  à  Compiègne 
et  arriva  ici  de  bonne  heure.  — M.  Pucelle,  premier 
présidentde  Grenoble,  est  mort.  —  On  élut  hier,  à  l' Aca- 

30. 
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demie  de  Paris  ^  M.  Tabbé  de  Caumartin  à  la  place  de 
M.  Tabbé  de  Lavau  ;  la  charge  qu'avoit  Fabbé  de  Lavau 
de  garde  des  livres  du  cabinet  du  roi  n'est  pas  encore 
remplie.  —  On  a  eu  nouvelles  que  plusieurs  vaisseaux 
tant  de  guerre  que  marchands  de  la  flotte  ennemie, 
venant  de  Smyrne,  avoient  péri  auprès  de  Gibraltar;  on 
n^en  sait  point  encore  les  détails^  mais  on  a  cet  avis 
par  plusieurs  endroits. 

Lundi  29  ,  à  Chantilly.  —  Le  roi  voulut  aller  voler, 
mais  le  grand  vent  Peu  empêcha  ;  il  fit  des  battues  où  il 
tua  beaucoup  de  gibier.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec 
les  chiens  de  M.  du  Maine.  Madame  la  duchesse  de  Chartres 
s'est  trouvée  un  peu  incommodée.  —  On  a  eu  nouvelles 
que  les  Tartares  sont  entrés  en  Transylvanie  et  qu'ils 
ont  défait  cinq*  régiments  de  l'empereur,  et  qu'ils  ont 
emmené  beaucoup  d'esclaves  et  de  butin.  Les  Turcs  font 
de  grands  préparatifs  pour  la  campagne ,  et  ont  envoyé 
beaucoup  d'argent  au  khan  pour  le  faire  entrer  de  bonne 
heure  en  campagne. 

Mardi  30^  à  Chantilly,  — Le  roi  alla  voler  et  ensuite  re- 
vint courre.  On  avoit  mis  beaucoup  de  cerCs^  de  daims  et 
de  sangliers  dans  les  toiles;  cette  chasse-là  fut  fort  jolie. 
Madame  la  Princesse  y  vint  en  carrosse ,  et  y  amena  ma- 
dame de  Maintehon.  Monseigneur  alla  tirer  des  faisans,  et 
puis  revint  trouver  le  roi  aux  toiles.  Pendant  les  trois 
jours  qu'on  a  été  ici ,  le  roi  venoit  le  soir  après  souper 
dans  la  galerie  voir  jouer  les  princesses,  et  jouoit  quelques 
réjouissances.  Madame  la  duchesse  de  Chartres  a  une  fort 
grosse  fièvre ,  et  on  craint  qu'elle  ne  soit  obligée  de  de- 
meurer ici.  —  Il  est  arrivé  à  Saint-Malo  des  vaisseaux 
de  l'Amérique  richement  chargés. 

MercrediBi ,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  sur  les  dix 
heures  de  Chantilly,  et  arriva  ici  de  bonne  heure.  Le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre  l'y  vinrent  voir.  Monsieur  et 
Madame  sont  revenus  de  Paris.  Madame  la  duche^e  de 
Chartres  est  partie  ce  inatin  dans  son  carrosse,  et  elle  est 


AVRIL  1694.  469 

arrivée  ici  fort  malade  ;  on  craint  qu^il  n'y  ait  du  venin 
à  sa  fièvre.  —  M.  de  Barbezieux  a  dit  que  le  roi  ne  feroit 
pas  d'olficiers  généraux  cette  année,  et  que  ceux  qui 
avoient  servi  Tannée  passée  serviroient  encore  celle-ci 
dans  les  mêmes  armées,  hormis  le  chevalier  de  Bezons, 
qui  doit  servir  dans  Farmée  de  Catalogne. 

Jeudi  V*  avril  y  à  Ver  Milles.  —  On  a  eu  confirmation  du 
malheur  arrivé  à  la  flotte  de  Smyrne  ;  le  vaisseau  amiral, 
qui  étoit  de  90  pièces  decanon,  apéri  avec  cinq  autres  vais- 
seaux de  guerre  et  douze  vaisseaux  marchands  richement 
chargés,  parmi  lesquels  il  y  en  avoit  un  qui  portoit 
200,000  piastres  en  espèces  que  le  prince  d'Orange  avoit 
destinées  à.  M.  de  Savoie.  —  La  maladie  de  madame  de 
Chartres  augmente;  on  craint  que  ce  ne  soit  le  pourpre , 
et  cela  n'a  pas  empêché  le  roi  d'y  aller  encore  après 
diner.  —  Tous  les  brigadiers  d'infanterie ,  de  cavalerie 
et  de  dragons  ont  ordre  d'aller  faire  un  tour  à  leurs  ré- 
giments pour  rendre  compte  au  roi  de  l'état  où  ils  les 
auront  trouvés. 

Vendredi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  choisi  dans  la 
cavalerie  Hontplaisir,  mestre  de  camp,  pour  remplir  l'en- 
seigne vacante  dans  la  compagnie  des  gardes  de  Luxem- 
bourg, et  lui  a  laissé  son  régiment  à  vendre .  M .  de  Luxem- 
bourg demandoit  au  roi  cette  enseigne  pour  la  Dobiais, 
premier  exempt  de  la  compagnie  ;  le  roi  la  remis  pour 
une  autre  fois,  et  même  lui  a  fait  oifrir  de  lui  donner  le 
régiment  de  .Montplaisir  que  le  roi  auroit  payé  de  son  ar- 
gent ;  la  Dobiais  a  mieux  aimé  demeurer  dans  les  gardes, 
dans  l'espérance  de  monter  à  la  première  occasion.  — 
La  maladie  de  madame  de  Chartres  continue  ;  on  com- 
mence à  la  croire  fort  dangereuse. 

Samedi  3,  à  Versailles,  —  Le  roi  a  été  à  la  chasse  tous 
ces  jours  ici,  à  son  ordinaire.  Monseigneur  a  couru  le 
loup.  —  L'envoyé  de  M.  le  grand-duc  a  donné  part  au 
roi  de  la  mort  de  la  grande-duchesse  sa  mère  ;  elle  étoit 
de  la  maison  de  la  Rovère ,  des  ducs  d'Urbin.  Le  roi  en 
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prendra  le  deuil  demain.  --^  Mademoiselle  de  Oramotlt 
épouse  milord  Stafford  ;  on  dit  qu^il  a  SO^OOO  liTres  de 
rente  en  Angleterre,  dont  où  le  laisse  jouir  en  France.  Ce 
mariage  n'est  point  encore  publie;  la  noce  s^en  doit  faire 
mardi  fl  Paris  chez  le  comte  de  Gramout^  pAfë  de  la  fille. 

Dimanche  k  y  à  Versdillef.  —  Le  roi  a  pris  le  deuil  de 
madame  la  grande-duchesse ,  tnère  de  M.  \&  gr^nd-duc. 
Honseigneui:,  après  aroir  entendu  le  sermoil  et  vêpres^  est 
parti  pour  aller  à  Choisy^  où  il  demeurera  jUs^'à  tner- 
credi.  —  La  maladie  de  madame  la  duchesse  de  Chartres 
augmente  ;  elle  a  été  saignée  deux  fois  du  pied.  M.  le 
duc  de  Chartres  est  demeuré  ici,  et  n'a  point  suivi  Mon- 
seigneur comme  il  a  voit  accoutumé  de  faite.  Monseigneur 
a  mené  avec  lui  à  peu  près  les  mêmes  gens  qu'il  y  avoit 
mené  le  dernier  voyage.  —  Le  roi  a  dit  A  M.  le  maré- 
chal de  Lorges  qu'il  lui  feroit  encoi*c  coimuàndcr  cetle 
année  son  armée  en  Allemagne.  Presque  totis  les  offi- 
ciers généraux,  à  ce  qu'on  croit,  serviront  dans  les 
armées  où  ils  ont  servi  la  dernière  campagtie ,  hdrmis  le 
chevalier  de  Bezons,  qui  servira  en  Catalogne. 

Lundi  5,  à  Visrsailleê,  —  On  a  eu  nouvelles  t]|ue  M.  l'é- 
lecteur de  Bavière  veut  épouser  la  fille  aînée  du  roi  de 
Pologne,  Â  qui  on  donne  beaucoup  d'argent  en  mariage. 
—  M.  le  maréchal  de  Tourville  est  arrivé  à  Bt^st,  et  va 
monter  sur  les  vaisseaux  qui  y  Sont  armés  pour  passer 
dans  la  Méditerranée,  et  y  joindra  lès  trente  vaisseaux 
que  commande  le  comte  d'Estréés  dans  (iëlte  mer-là.  — 
Le  mariage  de  M.  de  la  Châtre  est  arrêté  avèe  made- 
moiselle de  Lavardin.  Madame  de  la  Ch&tre  donne  à  son 
fils  en  fonds  de  terre  IS^DOO  livres  derehié,  ei  s'ett  réserve 
encore  plus  de  vingt  ;  mademoiselle  de  Lavardin  a  8i0,0l>0 
francs  en  mariage,  et  en  Aurë.  encore  plus  elfe  100,000  après 
la  mort  de  M.  de  I^vAÉ'din.  —  Monseigneur  couJ*nt  le 
loup  dans  la  forêt  de  Sénart  et  revint  eoueher  à  Choist, 
où  il  se  promena  longtemps  dans  ses  jardins  après  ki 
chasse. 
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Mardi  6,  é  Ver$aiHe$.  —  Madame  la  duchesse  de  Char- 
tres est  toujours  assee  mal  ;  les  saignées  du  pied  et  Témé^ 
tique  ne  Tout  point  encore  tirée  d^affaire.  --  Madame  la 
princesse  de  Gonty  alla  dîner  à  Choisy  avec  Monseigneur  ; 
elle  se  promena  toute  TaprèsHllnée  arec  lui  et  le  soir 
revint  ici.  —  Milord  Stafford  (1)  épousa  i  Paris  made- 
moiselle de  Gramont ,  flUe  ainée  du  comte  de  Gramont  ; 
elles  ne  sont  que  deux  filles  qui  ont  été  toutes  deux  filles 
d'honneur  de  feu  madame  la  Dauphine.  Elles  n'ont 
point  de  frère;  ainsi  elles  auront  asses  raisonnablement 
de  bien.  —  Par  les  lettres  qu'on  a  de  Cadix,  on  apprend 
que  l'épouvante  est  fort  grande  dans  ce  pay»-là ,  et  ils 
comptent  que  la  perte  qu'ont  faite  les  Anglois  et  les 
Hollandois  par  les  vaisseaux  qu'ils  ont  perdus  auprès  de 
Gibraltar  est  de  sept  à  huit  millions. 

mercredi  7,  à  Versailles.  — Le  roi  a  déclaré  que  Mon- 
sieur iroit  commander  cette  année  une  armée  en  Bre- 
tagne et  en  Normandie,  comme  la  campagne  passée.  M.  le 
maréchal  d'Humières  servira  de  maréchal  de  France  soûs 
lui  et  M.  le  marquis  dé  Renty  de  lieutenant  général.  «-^ 
Monseigneur  revint  de  Choisy  dîner  avec  le  roi  pour  être 
à  ténèbres.  -*-  M.  le  marquis  de  Refuge  y  gouverneur  de 
Charlemont,  servira  en  Normandie  de  maréchal  de  camp 
sous  les  lieutenants  généraux  de  la  province.  —  Le  prince 
Louis  de  Bade  ne  retournera  point  à  Vienne  avant  la  cam- 
{iagne;  il  demeurera  sur  le  Necker  et  sur  le  Rhin  pour 
donner  ordre  à  ce  qui  est  nécessaire  pour  les  armées  de 
l'empereur  en  ce  pays-là. 

Jeudi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  la  cérémonie  de  la 
Cène  à  son  ordinaire.  L'abbé  Boileau  prêcha  (â).  M.  de 


(1)  M  Catlioliqiie,  de|>ui»  bien  ileo  années  en  France ,  fort  extraordinaire  et 
obscure  compagnie,  Tieiix  et  assez  rkbe,  à  qui  on  avoit<lonilé  le  sobriquet  de 
Milord  Caca.  »  (  ^ûte  <fe  Saint-Simon  ). 

(2)  •(  Je  ne  vons  fais  fwint  h'  détail  de^  dérotions  da  roi  ttendant  la  semaine 
sainte.  Vous  savez  que  Sa  Majesté  a  accoutumé  d'assister  à  tons  les  offices,  et  que 
ces  ofHoes  sont  Idn^s.  Ainsi  elle  s*acqfii14e  (Mtr  là  dé  tootes  le»  tbiicficms  d*ttn 
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Vendôme,  qui  étoit  à  Anet  depuis  six  semaines,  en  revint 
pour  être  à  la  cérémonie.  11  y  a  déjà  quelques  années 
que  les  princes  étrangers  et  les  ducs  ne  s'y  trouvent  plus*. 
—  Le  petit  Renaud,  monté  sur  un  vaisseau  de  cinquante 
pièces  de  canon  qu'il  a  construit  d'une  façon  nouvelle,  a 
attaqué  un  vaisseau  anglois  plus  fort  que  le  sien ,  et  est 
venu  à  l'abordage  et  s'en  est  rendu  maître  après  un  long 
combat  (1)  ;  ce  vaisseau  étoit  chargé  de  la  valeur  de  six 
millions;  le  combat  s'est  donné  auprès  du  cap  de  Finis- 
tère, et  le  petit  Renaud  a  amené  ce  vaisseau  jusqu^à 
quinze  lieues  de  Brest,  où  le  vaisseau  a  péri.  —  Madame 
la  duchesse  de  Chartres  se  trouva  fort  mal  le  soir^  et  on 
lui  fit  recevoir  Notre  Seigneur. 

*  11  y  avoit  bien  des  années  que  les  disputes  de  rang  avoient  fait  dé- 
fendre aux  ducs  et  à  MM.  de  Vendôme ,  de  Soissons  et  de  Lorraine  de 
se  trouver  à  la  Gène.  M.  de  Vendôme,  seul  d'eux  tous,  s'y  trouve  cette 
année. 

Vendredi  9,  à  Versailles.  —  Outre  toutes  les  dévotions 
de  la  journée,  le  roi  a  encore  été  Taire  ses  stations  pour 
le  jubilé,  et  s'est  confessé  ce  soir  pour  faire  demain  ses 
dévotions,  comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  sa> 
médis  de  la  semaine  sainte.  —  M.  le  marquis  de  Linières, 
autrefois  l'abbé  Golbert,  a  acheté  depuis  quinze  jours 
le  guidon  des.gendarmes  écossois,  dont  il  a  donné  34,500 
livres;  il  a  servi  de  garde-marine  l'année  passée.  ^ 


véritable  chrétien ,  mais  il  y  ea  a  encore  d'autres  qui  sont  celles  da  roi ,  doat 
le  prince  a  rempli  tous  les  devoirs  de  la  manière  qai  leur  convient,  c'est-à- 
dire  que  Sa  Majesté  a  fait  la  Cène  en  lavant  les  pieds  à  treiie  pauvres  et  en  leui 
servant  à  chacun  treize  plats,  avec  toute  lliumilité  que  demande  une  si  pieitée 
cérémonie.  Le  sennon  que  fit  M.  Tabbé  Boileau  sur  ce  Hujet,  devant  ce  mo- 
narque, fut  aussi  sur  Thumilité,  et  il  la  fit  si  bien  oonnottreqoe  tout  la  marqua, 
jusqnes  à  son  geste  même,  de  sorte  que  l'on  peut  dire  qu'en  prêchant  Hhum- 
lité ,  il  en  faisoit  voir  un  portrait  en  sa  personne.  Il  serait  difficile  de  tien  ex- 
primer tous  les  applaudissements  que  reçut  cette  prédication,  et  surtout  le  com- 
pliment que  cet  abbé  fit  au  i-oi.  »  {Mercure  d'avril,  p.  25^257.) 
(1)  Voir  la  relation  de  ce  combat  dans  le  Mercure  d'avril ,  pagos  303-3li. 
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H.  le  cardinal  d'Estrées,  avant  que  le  roi  partit  pour  Corn- 
piègne,  avoit  obtenu  de  S.  M.  permission  pour  madame 
d'Épernon  de  faire  juger  la  prétention  qu'elle  a  d'être 
duchesse  d'Épernon  et  de  pouvoir  faire  son  mari  duc. 
Après  les  fêtes  elle  va  présenter  sa  requête^  et  si  elle 
gagne  son  procès  elle  épousera  M.  le  comte  d'Estrées*. 
—  Madame  la  duchesse  de  Chartres  est  considérablement 
mieux  aujourdTiui,  et  on  la  croit  hors  de  danger. 


*  Voici  rhistoirede  cette  prétention  :  Jean  de  Nogaret,  seigneur  de 
la  Valette,  eut  de  la  sœur  du  maréchal  de  Bellegarde  Saint-Lary  trois 
fils  et  trois  filles.  Les  fils  furent  M.  de  la  Valette,  gouverneur  de 
Provence  et  de  Dauphiné,  amiral  de  France  et  chevalier  de  Tordre, 
tué  au  siégedeRoquebrune,  1 1  février  1592,  à  trente-neuf  ans,  homme  de 
grand  mérite  en  tout  genre,  sans  en&nts  de  la  fille  du  comte  de  Brouage, 
le  fameux  duc  d'Épemon,  et  un  troisième  mort  à  quinze  ans.  Les  filles 
furent  Hélène,  mariée  en  1582  à  Jacques  Goth ,  sieur  deRouillac ,  de 
la  postérité  de  qui  il  s*agit  ici ,  Catherine  qui  épousa  le  comte  du  Bou* 
chage,  firère  du  duc  de  Joyeuse,  de  qui  la  mort  précipita  le  mari  dans 
les  capucins,  que  la  Ligue  en  tira,  et  qui,  après  avoir  été  due-pair, 
maréchal  de  France,  etc.,  rentra  aux  capucins  à  la  persuasion  de  la 
duchesse  de  Montpensicr,  sa  fille  unique,  et  y  mourut,  et  Anne,  morte 
sans  postérité  de  Charies  de  Luxembourg ,  comte  de  Brienne  et  de 
IJgny.  Madame  de  Rouillac  étoit  donc  sœur  du  duc  d'Ëpemon  et  non 
sa  fille,  et  point  appelée  dans  Térection,  mais  bien  par  la  nature  et  par 
les  dispositions,  à  Théritage  des  terres  et  des  biens.  M.  d'Ëperoon  eut 
trois  fils  et  point  de  filles.  Le  duc  de  la  Valette  mourut  sans  posté- 
rité à  quarante-huit  ans,  et  le  cardinal  de  la  Valette  à  quarante-sept, 
tous  deux  commandant  ensemble  Tarmée  du  roi  en  Italie,  tous 
deux  en  1639,  le  duc  ai  février,  et  le  cardinal  en  septembre,  et  tous 
deux  avant  M.  d^Ëpemon,  leur  père,  mort  à  Loches,  dernier  janvier 
1642;  Tautre  fils  de  M.  d'I^pemon,  qui  s'appela  aussi  M.  d*Éper- 
non,  eut  une  fille  unique  et  un  fils  unique,  M.  de  Candale,  si  connu 
partout  et  si  aimé  des  dames,  qui  mourut  à  la  fleur  de  son  âge  et 
de  sa  fortune,  sans  avoir  été  marié ,  le  28  janvier  1658  à  Lyon, 
avant  son  père.  La  fille  se  fit  carmélite  au  grand  couvent  de  Paris,  en 
1648,  et  y  est  morte  à  soixante-dix-sept  ans,  en  1701.  Ainsi  ^  le  se- 
cond et  dernier  duc  d'Épernon,  son  père,  étant  mort,  25  juillet  1651,  à 
Paris,  cette  duché-pairie  demeura  éteinte.  Madame  de  Rouillac,  sœur 
du  premier  duc  d*Ëpemon ,  avoit  laissé  un  fils,  mari  d'une  Vialart,  et 
une  fille  mariée  au  fils  du  célèbre  Zamet,  seigneur  de  170,000  écus, 
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dont  dne  fille  unique  mariée  à  Roger  Hector  de  Pardaillan-Goudrin» 
marquis  d*Anttn. 

Ce  M.  de  Rouillac  se  prétendit  héritier  non-seulement  des  biens  de 
M.  d*Rpemon ,  son  cousin  germain,  mais  aussi  de  sa  dignité,  à  quoi 
plusieurs  ducs  s'opposèrent  dès  janvier  1662.  On  plaida,  et  TafTaire  fut 
interrompue  la  même  année  par  la  niort  de  M.  de  Rouillac.  Son  fils  qni 
sefaisoit  appeler  chex  lui  le  duc  d'Épernon,  et  qu'on  n'appeloit  dans  le 
monde  que  le  faux  duc  d'Épemon,  reprit  le  procès  en  mai  1665  ;  on 
plaida  ;  puis  le  6  juillet  de  la  même  année,  un  arrêt  du  conseil  intervint, 
qui  ordomia  à  M.  de  Rouillac  de  représenter  Térection  <l*Ëpemon,  et 
cependant  de  suspendre  toutes  poursuites.  Elles  le  demeurèrent  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  en  1690.  Il  avoit  épousé  une  Étampes-Valençay,  dont 
il  ne  laissa  qu'une  fille.  C'est  elle  qui,  sous  la  protection  du  cardinal 
d*£strées  reprit  le  procès  avec  la  permission  du  roi  et  convention,  s 
elle  le  gagnoit,  d'épouser  le  comte  d'Estrées,  qui  auroit  par  là  été  duc  et 
pair;  mais,  cette  cause  n'ayant  pas  bien  pris,  elle  Tabandonna,  et  céda 
ses  droits  à  la  terre  d'Epernon  ù  M.  de  Moutespan ,  père  du  marquis 
d'Antin,  l(H]uel  dans  les  suites  ayant  fait  inutilenuuit  la  même  tenta- 
tive, obtint  une  érection  en  sa  faveur  sur  la  terre  d'Antin,  et  fut  fait 
duc-pair.  Madame  de  Rouillac  avoit  beaucoup  d'esprit,  de  savoir,  de 
vertu  et  de  piété  ;  elle  ue  se  maria  point ,  se  retira  au  calvaire  du  Ma- 
rais, et  y  mourut  en  1706. 

Samedi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions,  et 
donna  ensuite  les  bénéfices  vacants  :  l'archevêché  de 
Vienne  à  M  de  Monimorin,  évècjue  de  Die  ;  Tévêché  de  Die 
à  l'abhé  Pajot  ;  son  père  étoit  premier  président  de  la  cour 
des  monnoies;  il  est  parent  de  M.  le  chancelier;  l'abbaye 
d'Évron  au  Maine  à  M.  l'abbé  d'Ëstrées,  ambassadeur  en 
Portugal;  elle  vaut  9  ou  10^000  livres  de  rente  ;  l'abbaye 
d'Ambronay  en  Bresse  à  l'abbé  Bouchu  ;  elle  vaut  plus  de 
10,000  francs;  l'abbaye  de  Selincourt  près  d'Atniens  à 
ral)l>é  de  Croy,  fr^re  du  comte  de  Solre  ;  l'abbaye  de  SI- 
more  en  Gascogne  à  l'abbé  Puget;  le  doyenné  de  Saint- 
Quentin  à  l'abbé  de  Buzenval,  qui  rend  le  prieuré  de  Gra- 
mont  près  de  Tours  ;  le  prieuré  de  Gramont  au  fils  de 
le  Vassal ,  huissier  du  cabinet  ;  Tabbaye  d'Issy  près  de 
Paris  à  madame  de  Chavigny ,  sœur  de  l'évêque  de  Troyes  ; 
l'abbaye  de  Monsor  près  d'Alençon  à  madame  de  Châ- 
teau-Renaud, sœur  du  lieutenant  général. 
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iHmantkê  11,  jour  de  Pàqm^,  à  Vêrsallks.  -^  Le  roi 
assista  à  toutes  les  dévotions  de  \A  jotinlée.  —  Le  roi  fait 
venir  de  Marseille  les  chiourmes  de  six  galères  aveti  les 
six  compagnies  d'infanterie.  Des  capitaine^  qui  doivent 
monter  les  galères  que  le  roi  veut  avoir  dans  TOcéan  ,  il 
y  en  aura  deui  à  Saint^Malo  ^  commandées  par  le  cheva- 
lier de  la  Pelleterie  ;  deux  à  Brest ,  commattdées  par  le 
chevalier  de  Langeron,  et  deux  à  Bordeaux,  commandée^ 
par  le  chevalier  de  RoUanais.  Le  éorps  de  ces  six  galères-là 
fait  partie  des  quinze  qui  furent  )>Àties  poilr  servir  dans 
rOoéan  il  y  a  quelques  années;  eUes  étdient  à  Uoilen^  et 
on  les  fait  descendre  au  Havre  ^  où  on  les  armera.  Oh 
parle  de  les  faire  servir  à  deux  timons,  ce  qui  fait  qu'elles 
iront  en  avant  et  en  arrière  sans  tourner. 

Lundi  12,  à  Versailles.  —  On  apprit  le  matin  que  le 
marquis  de  Valavoire  étoit  mort  en  Provence;  il  avoit 
quatre-vingts  ans,  et  ne  venoi t  plus  à  la  oour  depuis  long- 
temps; il  aVoit  été  lieutenant  général  avee  réputation^  et 
étoit  gouverneur  de  Sisteron  ;  il  avoit  eu  un  brevet  de 
retenue  de  55^000  francs  en  Tatinée  1658;  mais  le  roi 
ne  fait  d^brdinaire  payer  les  brevets  de  retenue  que  Ceux 
qu'il  a  accordés  dejïuis  la  mort  du  cardinal  de  MaBarin. 
•*^  Le  roi  alla  tirer  comme  à  son  ordinaire  et  s'y  trouva 
mal^  ce  qui  l'obligea  d'en  revenir  à  six  heures  avec  un 
peu  de  fièvre  ;  il  ne  laissa  pas  d'aller  à  son  retour  chc£ 
madame  de  Maintenon  comme  à  son  ordinaire;  mais  il 
fut  contraint  de  revenir  à  huit  heures  chee  lui  et  se  mit 
au  lit. 

Mardi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  fort  bien  passé  la 
nuit;  la  fièvre  le  quitta  hier  à  onse  heures  et  demie;  il 
ne  s'est  reveillé  qu'à  huit  heures,  et  a  pris  du  quinquina 
en  s'éveillant.  Il  s'est  trouvé  fort  bien  toute  la  journée 
et  a  vu  le  nlonde  à  son  ordinaire  ;  il  ne  s'est  couché  qu'à 
minuit,  et  a  pris  cinq  fois  du  quinquina  dans  la  journée. 
—  La  gendarmerie  qui  a  passé  l'hiver  en  Savoie  servira 
en  Allemagne,  et  a  ordl*e  d'être  à  Strasbourg  le  20  de 
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mai.  —  Les  seize  escadrons  de  carabiniers  que  le  roi  vit 
à  Compiègne  serviront  tous  ensemble^  et  ce  sera  dans 
Tarmée  où  sera  M.  le  duc  du  Haine;  mais  on  ne  sait  en- 
core quelle  armée  ce  sera. 

Mercredi  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  entendu  la 
messe  à  neuf  heures  dans  la  tribune  de  la  chapelle^  et  en- 
suite tint  conseil  avec  ses  ministres  jusqu'à  deux  heures, 
quHl  se  mit  à  table  pour  diner^  mais  il  n'y  fut  qu'un  mo- 
ment. Il  eut  un  peu  de  vapeurs,  et  bientôt  après  un  peu 
de  fièvre  qui  Ta  obligé  de  se  coucher  sur  les  six  heures 
du  soir.  La  fièvre  lui  a  duré  jusqu'à  minuit,  mais  elle  a 
été  fort  légère,  et  on  croit  que  Taccès  d^après-demain  ne 
reviendra  point.  —  Madame  la  duchesse  de  Chartres  a  en- 
core un  peu  de  fièvre;  mais  elle  est  entièrement  hors 
d'affaire.  —  M.  le  duc  du  Maine  servira  cette  année  de 
lieutenant  général  en  Flandre,  quoiqu'il  n'y  ait  pas 
grande  amitié  entre  M.  de  Luxembourg  et  lui.  —  Mon- 
seigneur alla  dîner  à  Choisy  ;  après  dîner  il  alla  tirer 
dans  la  plaine  de  Creteil,  et  revint  coucher  ici  ;  il  n'y  avoit 
que  M.  le  prince  de  Conty  avec  lui. 

Jeudi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  fort  bien  dormi  de- 
puis minuit;  U  ne  s'est  éveillé  qu'à  huit  heures,  a  en- 
tendu la  messe  et  tenu  conseil  jusqu'à  deux  heures.  11 
n'est  point  du  tout  abattu  des  deux  accès  de  fièvre  qu'il 
a  eus;  il  continue  à  prendre  du  quinquina  de  quatre 
heures  en  quatre  heures  le  jour  ;  mais  la  nuit  on  ne 
l'éveille  point  pour  en  prendre.  —  Tous  les  officiers 
généraux  sont  nommés  pour  les  armées  où  ils  serviront; 
c'est  à  peu  près  comme  Tannée  passée,  hormis  Tallard, 
qui  servira  en  Allemagne  sous  le  maréchal  de  Lorges. 
—  On  croit  l'accommodement  du  roi  de  Danemark  fait 
avec  les  Hollandois;  les  vaisseaux  pris  de  part  et  d'autre 
seront  rendus,  et  les  Hollandois  donneront  quelque  argent 
aux  sujets  du  roi  de  Danemark  qui  avoient  le  plus  souf- 
fert, pour  les  dédonunager  en  partie. 

Vendredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  fort  bien  passé 
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toute  la  journée  ;  ce  matin  il  a  entendu  la  messe  à  son 
ordinaire  ^  puis  a  tenu  son  conseil  jusqu'à  deux  heures. 
Monseigneur  a  couru  le  loup,  et  au  retour  s'est  promené 
dans  les  jardins  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  — 
M.  de  Luxembourg  a  été  enfermé  Taprë^-dlnée  avec  le 
roi,  et  a  eu  une  audience  de  deux  grosses  heures.  —  Tous 
les  officiers  généraux  ont  eu  des  lettres  d'avis  pour  leur 
apprendre  les  armées  où  ils  serviront  cette  campagne. 
MM.  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Joyeuse  serviront 
en  Flandre  sous  H.  de  Luxembourg ,  comme  Tannée  pas- 
sée ;  le  maréchal  de  Bouf fiers  commandera  l'armée  de  la 
Meuse  ;  le  maréchal  de  Choiseul  servira  en  Allemagne , 
sous  le  maréchal  de  Lorges:  le  maréchal  de  Catinat 
commandera  en  Piémont,  et  le  maréchal  de  Noailles  en 
Roussillon ,  comme  l'année  passée. 

Samedi  17,  d  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine,  en- 
tendit la  messe  dans  son  lit,  et  tint  conseil  avec  ses  mi- 
nistres. Monseigneur  courut  le  cerf.  —  Voici  la  liste  des 
officiers  généraux  qui  servent  cette  année,  mais  ils  ne  sont 
pas  dans  leur  ordre  : 

ARMÉE  DE  M.  DE  LUXEMBOURG. 

Lieutenants  généraux.  —  MM.  Busca,  Rosen,  Rubantel, 
le  duc  du  Maine,  Vatteville,  la  Valette,  duc  de  Bourbon, 
le  prince  de  Conty,  Ximenès,  Feuquières,  le  duc  de  Ber- 
wick. 

Maréchaux  de  camp.  —  MM.  de  Roquelaure ,  le  mar- 
quis de  Créquy,  Pracomtal,  Vandeuil,  le  chevalier  de 
Gassion,  le  duc  d'Elbeuf ,  le  chevalier  de  Bezons  j  le  duc 
de  Montmorency,  le  comte  de  Nassau,  Mailly,  le  marquis 
de  Castries,  Marsin. 

ARMÉE  DE  M.  LE  MARÉCHAL  DE  BOUFFLERS. 

Lieutenants  généraux.  —  MM.  Montrevel,  Bertillac  et 
(•acé. 
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Mêrichinui:  de  camp.  —  MM.  le  oomte  de  la  Motte,  Lan* 
nipq  y  le  oomte  de  Soire ,  le  baron  de  Bressey . 

AliMÉE  DE  If.  \£  MiVRËCIlAL  DE  LO&GES. 

Lieutenants  généraux.  —  MH.  Tallard ,  Cbamilly ,  le 
marquis  d^Huxelles^  Revel,  milord  Montcassei,  la  Bre- 
lèche,  Héiac ,  le  marquis  de  Villars,  la  Feuillée. 

Maréchaux  de  camp.  —  MM.  du  Bourg,  Saint-Frémont , 
le  marquis  d'Alègre,  le  duc  de  la  Ferté,  Barbezières  et 
Vaubecourt. 

ARMÉE  DE  H.  DE  CATINAT. 

Lieutenants  généraux.  —  BIM.  de  Vendôme,  le  grand 
prieur,  le  comte  de  Tessé,  le  marquis  de  Vins,  Larray. 

Maréchaux  de  camp.  —  MM.  4^UssQn^  Varennes,  le 
chevalier  de  Tessé,  le  marquis  de  Granoey,  Bacbevilliers, 
Clérembault. 

ARMÉE  DE  M.  DE  NOAILLES. 

Lieutenants  généraux.  —  MM .  le  marquis  de  Chazeron , 
le  marquis  de  Saint^l vestre,  Quinson  et  Goigny . 

Maréchaux  de  camp.  —  MM.  Reignac ,  Préchac ,  Genlis 
et  Longue  val. 

Le  marquis  d'Harcourt  commandera  un  petit  corps 
dans  le  pays  du  Luxembourg ,  et  aura  sous  lui  pour  ma- 
réchal de  camp  Locmaria. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  signa  le  contrat 
de  mariage  du  duc  de  Villeroy  avec  mademobelle  de 
Louvois.  —  M.  le  Evince  a  reçu  la  nouvelle  de  la  mort 
de  madame  la  Princesse  sa  mère  *  :  elle  étoit  fille  du  ma- 
réchal de  Brezé ,  de  la  maison  de  Maillé;  elle  étoi  t  depuis 
longtemps  retirée  àChàteauroux,  où  elle  n'avoitcommerce 
qu'avec  ses  domestiques.  Le  roi  en  prendra  le  deuil  ;  il 
n\a  i)ïïs  encore  quitté  celui  qu'il  porte  pom*  la  mort  de  ma- 
dame la  grande-duchesse. — Le  petit  Taramesnil  mourut 


à  Versailles;  il  avoit  été  élevé  auprès  de  M.  le  comte  de 
Toulouse  ;  il  avoit  le  vol  pour  pie.  —  On  croit  que  Mon- 
seigneur ira  commander  en  Flandre  cette  campagne; 
mais  il  n'y  a  encore  rien  de  déclaré  làrdessus. 

*  Madame  la  Princesse  étoit  fiile  unique  du  maréchal  de  Brezé 
et  de  la  sœur  aînée  du  cardinal  de  Richelieu  et  du  cardinal  d^ 
Lyon.  L*annéequ*il  fut  conclu  [<ic],  M.  le  Duc,  qui  conunandoit  en  Ca- 
talogne, eut  ordre  de  M.  son  père,  de  voir  en  passant  à  son  re- 
tour à  Paris  le  cardinal  de  Lyon ,  sur  le  pied  de  Toncle  de  celle  qu'il 
alloit  épouser.  Le  cardinal  le  reçut  de  son  mieux ,  et,  eu  bon  chartreux, 
ne  songea  point  aux  folies  du  cardinalat.  ^L  le  Duc  arrive  à  Paris,  et 
est  bieu  étonné  qu'il  reçoit  un  ordre  exprès  de  M.  son  père  de  retour- 
ner tout  court  h  Lyou  pour  expier  la  faute  quMl  avoit  commise  de  s*y 
être  laissé  donner  la  main  dans  le  logis  du  cardinal,  et  plus  indigné 
encore  quand,  arrivé  à  Lyon,  il  trouva  que  le  cardinal  étoitallé'à  Aix , 
sous  prétexte  que,  ne  venant  que  d'être  transféré  de  ce  siège,  il  y  avoit 
encore  des  affaires,  et  ordre  à  M.  le  Duc  de  Vy  aller  chercher,  qu'il 
fallut  exécuter.  Le  mariage  fait,  le  duc  de  Brezé,  amiral  tout  jeune, 
non  marié,  al  de  grande  espérance,  et  frère  unique  de  la  nouvelle  ma- 
riée, fut  tué  à  Porto-Longone,  et  lui  laissa  un  grand  héritage.  Elle  fit 
Tadmiration  de  la  cour  et  de  la  famille,  où  elle  avoit  eu  Thonneur  d*en- 
trer;  et  on  ne  peut  s'empêcher  de  s'intéresser  en  elle ,  en  lisant  les  Mé- 
moires de  I.enct.  Son  malheur  fit  la  fortune  de  Rahutin ,  un  de  ses 
pages,  qui  s'enfuit  hors  du  royaume,  et  s'éleva  aux  premiers  emplois 
des  armées  de  Tempereur  en  Hongrie.  On  a  prétendu  qu'elle  n'a  volt 
pas  mérité  cette  disgrâce ,  ni  le  bruit  qu'on  répandit  après  qu'elle  avoit 
l'esprit  aliéné.  Quoiqu'il  en  soit,  elle  fut  menée  à  Châteauroux,  étroi- 
tement gardée,  sans  recevoir  ni  lettres  ni  visites ,  avec  le  château  et  la 
promenade  des  environs  pour  prison.  On  crut  que  sou  veuvage  lui 
procureroit  plus  de  liberté;  mais  M.  son  fils  se  montra  encore  plus  dur 
que  son  père ,  dont  on  lui  laissa  toujours  ignorer  la  mort.  Au  reste , 
nulle  mention  de  mantes,  ni  de  manteaux  pour  personne  aux  visites  a 
cette  occasion,  qui  furent  pleinement  reçues. 

Lundi  19,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  voir  le  matin  M*  le 
Prince ,  madame  la  Duchesse  et  madame  la  princess<^  de 
Conty  la  mariée ,  pour  leur  faire  des  compliments  sur  la 
mort  de  madame  la  Princesse  la  mère.  —  Mousei^ueiu* 
partit  hier  de  Versailles  avant  midi ,  vi  vint  coucher  h 
Choisy;  il  u^y  mena  avec  lui  qui*  M.  dr.  Vendôme^  MM.  dr 
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Roqnelaafe,  Mailly,  Saiiite-4Iaure  et  moi.  Jl.  le  grand 
prieur  vint  le  soir  de  Paris  l'y  trouver.  M.  le  prince  de 
Conty^  quiydevoitètre^  demeuraà  Versailles  pourretevoir 
la  visite  du  roi.  Monseigneur  y  alla  pour  préparer  ce  qu'il 
faut  pour  recevoir  le  roi ,  qui  vient  mercredi  pour  y  de- 
meurer jusqu'à  samedi.  Le  soiràPariS;  chez  madame  de 
Louvois,  se  fit  la  noce  du  duc  de  Villeroy. 

Mardi  20^  à  Versailles,  —  M.  de  Liancourt  se  défait  du 
régintent  de  la  marine  dont  il  étoit  colonel  depuis  assez 
longtemps.  Le  roi  n'apas  pu  se  résoudre  à  le  faire  briga- 
dier^ et  S.  M.  a  déclaré  à  M.  de  la  Rochefoucauld  son  père, 
que^  quoi  quMl  eû^ardonné  à  son  fils^  il  ne  pouvoit 
se  résoudre  de  l'avancer  ni  dans  sa  cour  ni  dans  ses  ar- 
mées ,  eti<fu'linsi  il  feroit  bien  de  vendre  son  régimeot. 
M.  de  Liancourt  s'étoit  fort  distingué  dans  ses  dernières 
campagnes  en  Piémont;  mais  le  roi  ne  peut  pas  oublier 
la  malheureuse  lettre  qu'il  écrivit  à  M.  leprin^  de  Confy 
en  Allemagne  (1).  —  Monseigneur  courut  le  loup  dans  la 


(1)  «  Je  n'ai  qu'un  mot  des  sujets  de  mécontentement  que  le  roi  aroit  de 
MM.  les  princes  de  Conty ,  de  M.  de  Turenne ,  de  M.  de  liancourt ,  deM.  dt" 
la  Roche-Guyon  et  de  M.  d'Alincourt.  On  les  trouve  dans  les  Mérooirfs  de 
Mademoiselle,  que  je  ne  ferai  que  transcrire.  M.  le  prince  de  Conty  continuât 

à  vouloir  aller  en  Allemagne;  le  roi  le  lui  permit  et  à  M.  son  Tràre M.  le 

prince  de  Turenne  alla  avec  eux  ;  il  étoit  mal  à  la  cour;  il  avoH  été  eu¥ 
parce  qu'il  avoit  parlé  d'une  manière  désobligeante  de  madame  la  DauphiM  a 
Monseigneur  pour  l'en  dégoûter,  et  dès  lors  il  commença  à  vivre  moins  bico 
avec  elle.  Pendant  qu'il  étoit  en  voyage,  M.  le  prince  de  Conty  avoit  beaoooa|t 
de  commerce  à  Paris  ;  il  s'avisa  d'envoyer  un  page  qui  s'appeloit  Meriit;  quand 
il  revint,  on  eut  envie  de  savoir  qui  leur  écrivoit;  on  l'arrêta  à  Strasbooii;;  oa 
vit  toutes  ses  lettres,  que  M.  de  Lou  vois  porta  au  roi  avec  beaucoup  de  doalesr, 
comme  on  peut  croire;  il  y  en  avoit  une  de  son  gendre.  Dans  celle  de 
madame  la  princesse  de  Conty,  elle  rendolt  compte  à  M.  son  mari  d'une  fille 
qu'elle  avoit  prise  Tort  promptement  de  peur  qu'on  ne  lui  en  donnât  une  de 

Saint-Cyr Il  y  avoit  une  grande  fôte  à  Sceaux,  que  M.  de  Seignela}  avoil 

«lonnée,  où  étoit  toute  la  cour;  M.  de  Liancourt,  fils  cadet  de  la  Rochefoocauld, 
écrivoit  une  longue  lettre  à  M.  le  prince  de  Conty,  où  il  foisoit  force  ruHcric 
de  tout  le  monde ,  et  même  cela  alioit  jusqu'au  roi  et  madame  de  Maintenoa , 
et  M.  de  la  Roche*Guyon  avoit  écrit  dans  cette  lettre  qoe  son  frère  ne  lui  lais- 
soit  rien  à  mettre;  il  approuva  tout  et  signa.  Le  marquis  d'Aliacourt  écrivoit 
aussi  une  lettre  pleine  d'ordures.  »  {Note du  duc  de  Luffnes,) 
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forêt  de  Sénart  et  revint  de  bomne  heure  à  Ghoisy .  M.  le 
prince  de  Conty  y  vint^  et  y  demeurera  avec  Monseigneur 
tant  qu'il  y  sera. 

Mercredi  21 ,  à  Choiey.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  dîner,  et  vint  ici  en  chassant.  Monsieur,  Madame,  Ma- 
demoiselle,  madame  la  Duchesse,  madame  la  princesse 
de  Conty  et  madame  du  Maine  sont  du  voyage.  Le  roi 
mange  avec  toutes  les  dames.  Outre  toutes  les  dames 
d'hoimeur  qui  couchent  ici ,  les  princesses  nommeni  cha- 
cune une  dame  qui  viennent  diner  et  soupe^  ici  et  s'en 
retournent  le  soir  après  souper.  Le  roi,  après  être  arrivé, 
se  promena  longtemps  dans  les  jardins,  et  ensuite  alla 
chez  madame  4e  Maintenon,  à  son  ordinaire.  —  Le  petit 
Renaud,  qui  apris  m  vaisseau  anglois si  richement  chargé, 
apporta  au  roi,  à  Versailles,  une  boite  pleine  de  diamants, 
que  Ton  a  sauvée  du  vaisseau  qui  a  péri  ;  Ton  a  sauvé 
aussi  quelgue  poudre  d'or,  et  l'équipage  du  petit  Renaud 
a  profité  à  cette  prise  de  plus  de  100,000  écus. 

Jeudi  23,  à  Chaisy.  —  Le  roi  entendit  la  messe  de  bonne 
heure ,  déjeuna,  et  sortit  à  onase  heures  pour  aller  tirer 
dans  la  plaine  de  Creteil,  et  revint  fort  content  de  tout  le 
gibier  qu'il  y  avoit  trouvé.  Le  maréchal  de  Villeroy ,  qui 
en  est  capitaine,  parce  que  cela  dépend  de  la  capitainerie 
de  Gorbeil,  fit  juger  lundi,  àVersailles,  le  procès  qu'il  avoit 
pour  les  limites  de  la  capitainerie,  et  le  perdit  en  partie; 
mais  il  en  a  gagné  une  autre  partie  aussi ,  et  tout  ce  qui 
est  de  Choisy  par  delà  Teau  est  jugé  être  de  la  capi- 
tainerie' royale.  —  Madame  la  duchesse  de  Chartres  est 
demeurée  à  Versailles  ;  mais  elle  n'a  plus  de  fièvre  ;  il  ne 
lui  reste  plus  que  beaucoup  de  foiblesse.  Monsieur  alla 
le  matin  à  Paris  et  revint  le,  soir.  Le  roi ,  ]au  retour  de 
la  chasse,  s'est  promené  en  calèche  avec  Madame  et  les 
princesses. 

Vendredi  23,  à  Choisy.  —  Le  roi  sortit  à  onze  heures, 
comme  il  avoit  fait  la  journée  d'auparavant,  pour  aller  à 
la  chasse,  et  revint  de  bonne  heure.se  promener  dans  les 
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jai'dins;  il  continue  à  {tendre  du  quinquioa^  et  ne  s^est 
jamais  mieux  porté.  —*  Le  roi  a  eu  nouvelle  de  Liège 
que  le  prince  Clément  de  Bavière  avoit  été  élu  évèque  de 
liége  ;  il  n'en  était  point  chanoine ,  mais  il  avoit  un  bref 
d'éligibilité  du  pape.  Il  y  a  beaucoup  de  chanoines  qui 
s'opposent  à  cette  élection  Ià,  quoi  qu'il  ait  eu  le  plus  de 
voix.  —  Monseigneur  et  Madame  allèrent  courre  le  loup 
dans  la  forêt  de  Sénart. 

Samedi  ^k,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  les  jardins  de  Choisy  et  puis  dina  avec  les 
dames ,  et  Taprès-dinée  revint  ici  en  chassant.  Monsei* 
gneur  demeura  à  Choisy  et  madame  la  princesse  de  Conty. 
11  n'y  avoit  point  encore  couché  de  dantes  quand  le  roi 
n'y  est  pas.  Madame  de  Lislebonne  et  les  deux  princ^ses 
ses  filles  y  vinrent  coucher  de  Paris  pour  tenir  compagnie 
àmadame  la  princesse  de  Conty.  —  M.  deNoailles  avoit  pris 
congé  du  roi  avant  qu'il  vint  à  Choisy,  et  est  parti  aujour- 
d'hui de  Paris  pour  aller  cotnmander  l'armée  de  Gâta- 
logne.  —  H.  de  Saint-Cristophe,  qui  étoit  officier  dans 
les  chevau-légers  de  Monsieur,  a  acheté,  ces  jours  passés, 
la  lieutenance  desgendarmes  de  Monsiem*,  qu'avoit  M.  de 
Sassenage;  il  lui  eu  donne  30,000  écus. 

Dimanche  25,  à  Versailles,  —  Le  roi  a  eu  nouvelle  qu'ik 
ont  fait  à  Liége  une  double  élection;  Héan,  grand  doyen, 
n'a  point  voulu  reconnoitre  Téloction  du  prince  Clément; 
il  a  fait  assembler  chez  lui  vingt-un  chanoines  qui  étoient 
dans  le  parti  du  grand  maître  de  Tordre  teutonique,  et  là 
ils  l'ont  élu  et  l'ont  proclamé  au  peuple  et  se  sont  saisis 
de  la  hauteur  des  Chartreux;  et  de  l'autre  côté,  Txerclaes, 
qui  est  dans  le  parti  du  prince  Clément,  avec  les  vingt* 
trois  chanoines  qui  l'ont  élu,  sont  maîtres  de  la  citadelle. 
Le  grand  maître  est  chanoine  à  Liége;  mais>  comme  il  est 
coadjuteur  de  Mayence  et  grand  maître  de  Tordre  teuto^ 
nique,  il  a  besoin  d'un  bref  d'éligibilité  aussi  bien  que 
le  prince  Clément;  ils  en  ont  Tun  et  Tautre,  et  on  ne 
sait  lequel  sera  favorisé  du  pape  en  cette  occasion  ici.  — 
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Monseigneur  et  madame  la  princesse  de  Conty  partirent 
deChoisy  après  midi,  allèrent  à  l'opéra  à.  Paris,  et  revin- 
rent ici  le  soir. 

Lundi  S6,  à  Ver$aille$.  -»  Le  roi  alla  se  promener  A 
Marly.  Monseigneur  courut  le  cerf.  Madame  la  duchesse 
de  Chartres  conomence  à  sortir.  —  Madame  de  Montespan 
est  partie  de  Fontevrault  sur  le  bruit  de  la  maladie  de  ma- 
dame de  Qiartres,  et  a  demeuré  deux  jours  à  Versailles 
pendant  qpe  le  roi  étoit  à  Choisy .  —  Le  prince  d'Orange 
est  encore  en  Angleterre  ;  et  on  ne  sait  point  encore  quand 
il  passera  en  Hollande.  — On  ne  doute  plus  queMonsei- 
gnem*  n'aille  commander  cette  année  en  Flandre ,  et  l'on 
croit  que  le  roi  ne  marchera  point;  il  dit,  ces  jours  pas- 
'ses,  à  Monsieur  qu^il  ne  lui  feroit  point  commander  les 
troupes  en  Bretagne  s'il  ne  marchoitpas  lui-même.  Mon-* 
sieur  et  Madame,  en  partant  de  Choisy,  allèrent  à  Paris,  où 
l'on  croit  qullsdemeureront  jusqu'à  la  fin  de  mai.  — Ma- 
dame de  Barbezieux  a  la  petite  vérol  e  ici ,  et  on  ne  l'a 
point  fait  sortir  du  château  ;  on  a  seulement  fait  fermer 
toutes  les  portes  de  son  côté  ;  ainsi  il  n'y  a  rien  A  craindre. 

Mardi  97,  à  Vêr$aiHe$.  '- —  Le  roi  s'alla  promener  A 
Trianon  etdisposer  tous  les  logements  pour  demain,  qu'i  I 
y  va  coucher  pour  y  passer  quelques  jours.  Madame  de 
Chartres  devoit  être  de  ce  petit  voyage  ;  mais  elle  est  en- 
core tropfoible;  elle  n'en  sera  ]>oint.  —  M.  le  maréchal 
d'Humières  prit  congé  du  roi  poiu*  s'en  aller  A  Bourbon  ; 
si  Monsieur  ne  va  point  en  Bretagne,  il  n'ira  point  non 
plus.  —  M.  de  la  Feuillée,  qui  devoit  encore  servir  de 
lieutenant  général  en  Allemagne,  a  été  choisi  par  le  roi 
pour  servir  auprès  de  Monseigneur  durant  la  campagne  ; 
comme  il  est  fort  vieux,  le  roi  veut  qu'il  fasse  les  marches 
en  carrosse,  et  qu'il  soit  auprès  de  Monseigneur  le  jour 
d'une  action  pour  lui  donner  ses  conseils.  — Monseigneur 
alla  avec  madame  la  princesse  de  Conty  trouver  \e  roi  A 
Trianon. 

Mercredi  i8,  à  Trianon.  —  L«  roi  tint  conM>il  l'après- 
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dtnée  à  Versailles,  quoi  qu'il  Feût  tenu  le  matin  à  son  Gt- 
dinaire.  A  six  heures  il  vint  ici,  où  il  coucha  pour  la 
première  fois  ;  il  y  a  avec  lui  Monseigneur^  madame  la 
Duchesse,  madame  la  princesse  de  Conty  sa  fille,  ma- 
dame du  Haine  et  madame  de  Haintenon  et  leurs  dame- 
d'honneur  qui  y  ont  des  logements.  Le  premier  gentik 
homme  de  la  chambre,  le  capitaine  de  gardes  et  le  grand 
maître  de  la  garderobe  y  en  ont  aussi.  Les  autres  cour- 
tisans viendront  faire  leur  cour  aux  heures  qu'ils  vou- 
dront, comme  à  Versailles.  Toutes  les  dames  y  pourront 
venir  faire  leur  cour  depuis  trois  heures  jusqu'au  souper. 
Madame  la  Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Conty 
en  nonuneront  chacune  deux  qui  y  dîneront  et  y  soupe- 
ronty  et  retourneront  coucher  le  soir  à  Versailles.  Celles 
qui  ont  été  choisies  aujourd'hui  sont  madame  la  princesse 
d'Ëpinoy,  madame  de  Mongon,  madame  de  Duigeau  et 
mademoiselle  de  Melun.  Le  roi  a  quitté  le  quinquina  et 
se  porte  à  merveille  ;  il  s'est  fort  promené  avant  et  a^rès 
souper  dans  ses  jardins,  et  jamais  Trianon  n'a  paru  si 
beau. 

Jeudi  29,  à  Trianon.  —  On  a  vu  le  roi  ce  matin  à  son 
lever  et  à  sa  messe,  comme  à  Versailles  ; .  il  a  tenu  conseil 
ce  matin  à  son  ordinaire ,  et  après  diner  il  a  été  à  Saint- 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  A  son  retour, 
il  s'est  fort  promené  avec  les  dames.  Monseigneur  se  firo- 
mena  hier  avec  les  princesses  sur  le  canal,  et  s'y  est  encore 
promené  ai^yourd'hui.  On  a  soupe  dehors,  sur  la  terrasse 
qui  est  au-dessus  des  cascades,  et  on  y  a  joué  après  souper 
aussi.  Madame  de  Guise  est  venue  ce  matin  dîner  avec 
le  roi;  et  il  n'y  a  eu  que  deux  dames  ce  matin  que  les 
princesses  y  aient  fait  venir,  qui  étoient  madame  de  Va- 
lentinois  et  ^madame  de  Blanzac,  et  les  princesses  en 
ont  encore  retenu  deux  autres  à  souper,  madame  de 
Beringhen,  et  madame  de  Saini-Géran;  madame  de 
Valentinois  y  est  demeurée  i  coucher.  —  L'archevêque 
de  Bourges  mourut  hier  à  Paris  ;  il  avoit,  outre  son  ar 
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chevêche^  quatre  abbayes  dont  il  y  en  a  trois  d*assez 
bonnes;  on  dit  que  M.  de  Chàteauneuf  son  frère  en  héri- 
tera de  100,000  écus;  ils  étoient  mal  ensemble,  et  il  ne 
l'a  point  voulu  voir  en  mourant. 

Vendredi  80,  à  Trianan  —  Monsieur  et  Madame  vin- 
rent de  Paris  dîner  avec  le  roi  ;  les  dames  d'honneur  des 
princesses  allèrent  dîner  à  Versailles  pour  faire  place  aux 
dames  de  Madame  etde  Mademoiselle.  —  Le  roi  a  déclaré 
qu'il  ne  marcheroit  point  cette  année  ;  Monseigneur  ira 
commander  en  Flandre ,  et  partira  le  %k  du  mois  de  mai 
pour  arriver  à  l'armée  le  36,  qui  eUst  le  jour  qu'eUe  doit 
être  assemblée.  Monsieur  n'ira  point  commander  en  Bre- 
tagne ,  le  maréchal  d'Humières  n'ira  point  aussi  ;  Mon- 
sieur lui  a  envoyé  un  courrier  à  Paris,  car  il  n'est  pas  en- 
core parti  pour  Bourbon  pour  l'en  avertir.  — M.  le  ma- 
réchal de  Choiseul  ira  commander  sur  les  côtes.  —  Le 
roi  se  promenalongtempsdans  ses  jardins  avec  les  dames, 
et  Monseigneur  s'embarqua  avec  les  princesses;  il  avoit 
fait  venir  la  musique  sur  le  canal.  — •  Le  roi  signa,  le  soir, 
le  contrat  de  mariage  de  M.  de  la  Châtre  avec  mademoi- 
seUe  de  Lavardin . 


FIN  nu  TOMB  QUATEIBIIB. 


